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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET   DU   ROI; 

JOURNAL  ECCLÉSIASTIQl>E, 

POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 

fîitefe  ne  ifuU  vnt  rletipiat  per  phitotnphiaM 
et  inarum Jallaciam.  CoLoil.  Il,  8. 

PniiH  garde  qu'oD  ne  yodr  téAuxte  par  les  (am 
raitmiiiemeos  d'niM  vaine  pbiloiophie. 

TOME  CINQUIÈME. 

CfuKfue  voL  /fr.  et  Sfr.  franc  de  port. 


Choi  AarîcD  Le  Clese,  Imprinieiir  de  N.   S.  F-  le  Pape  et  d* 
fAraheTfclu  de  Paris,  qnai  det  AnguHiiu,  a".  35. 

ir.    DCCC.    XT. 


Criôurnd  ^foft  itfjdiMmeni  deuft  foUf»tfr  lemâine.  Chtijtte  ntt- 
tiâro  oôDiient  i6  pages  d^impressioii.  Le  prix  de  la  s^nscrfpdoû  eut 
de  a5  francs  pour  un  an,  i4  francs  pour  sit  inois,  rt  8  francs  pfiur 
trois  mois,  franc  4e  port  par  la  poste,  )us(|ii'à  la  frontière.  Chaqum 
trimestre  det^ant  fkimer  un  volume,  (Oi  ne  peut  rcceyoir  de  sous^ 
criptions  que  du  commencement  de  chacun  ^  c  est-à-dire,  du  la  aottt^ 
13  novpriiore,  nt  février  et  i3  mai. 

Qa  peut  se  procurer  la  i*'^.  année,  doiit  il  reste  trc»-peu  d^etem- 
plaires,  contenant  4  vol.  ;  prix,  aS  fr.  franc  dr  port. 

On  s*abonnc,  à  Paris,  ches  .Mrien  Le  Clerm,  imprimeur  de  N.  S.  P. 
le  Pape  et  de  rarcfaev^hé  de  Paris ,  t\nn\  des  Aa|;Qnins,  n<'.  35.  Lc« 
lettres  et  Tareent  pour  les  fouscriptions  doiyent  loi  être  adressés  direc* 
temeni,  port  tranc,  par  la  poste,  ou  par  toute  antre  Toie  j  cVst  le  moyen 
d^éviter  tout  retard. 

C*est  aussi  à  la  même  adresse  on'on  recevra  ëealement,  /ra/rr  déport^ 
tous  h»  faits,  relations,  mémoires,  actes  de  rautorîtë  ecclésiastique, 
Us|it^  ^difians  qai  peuvent  intéresser  la  Religtan ,  TEglise  ou  ses  minis- 
tres, soit  de  la  Trance,  soit  des  pays  étrangers. 

Les  personnes  qui  reoouyelleront ,  sont  priées  de  nous  envoyer  leur 
adresse  qui  sert  d^efiveloppe  à  ckaque  N*. ,  afin  de  nous  éviter  des  recher- 
cbe§» 

Les  lettres  uenant  des  pays  hors  du  royaume  et  qui  ne  ponmient 
pas  être  affranchies  seront  reeues;  mais  celtes  de  ta  Jfrànce  qui  ne  te 
seroient  pas  resteraient  au  relut. 

Lwreé  noui^aux. 

Essai  sur  quelques  principes  politiques  :  broch.in-8^.;  75  c.  franc  de  port. 

Lettres  et  Pensées  d^Atticus,  ou  âolotion  de  cette  question  importante: 
Quel  est  le  meilleur  et  le  plus  solide  des  gouYernemens?  ouvrage  po- 
litique et  religieux  :  vol.  in-  la  ;  i  fr.  5o  oCnt.  et  3  fr.  franc  de  port. 

Lettres  sur  le  préjudice  qu'occasionneroieut  aux  arts  et  à  la  science  le 
déplacement  des  monumensde  Part  de  PItMiie,  la  spoliation  de  ses 
collections,  ealeries,  musées,  etc.,  par  M.  Quatremere  de  Quincy  : 
broch  in-8*.  nome,  i8i5;  a  fr.  5o  cent,  franc  de  poit. 

De  rObéissance  due  au  Pape ,  conformément  aux  itarolcs  de  Jésus- 
Christ,  et  a  la  tradition  de  TEglise,  ou  Réfutation  d'un  écrit  de 
1V|.  Vinson,  intitulé  :  Adresse  aux  deux  chambres;  par  M.  Paradis, 
vicaire  de  Sain t-Roch  :  broch.  in-8<>.  ;  prix,  76  cent,  et  i  fr.  franc 
de  port. 

Le  Politique  chrétien,  ou  la  Religion  chrétienne  vengée  des  outrages  de 
rincrcdolité  sous  le  rapport  delà  politique  :  fMir  M.  Bourgin ,  curé  da 
Sodan^  3  vol.  in-S^.  j  8  fr.  et  1 1  fr.  franc  de  port. 

Discours  sur  la  catastrophe  du  ao  mars,  et  l«  refour  du  Roi;  par 
M.  Pabbé  Jarry,  ancien  vicaire-général  d'Auxerre,  etc.  :  broch.  in-Q^. 
I  fr.  franc  de  port. 

Par allcle  de  M»«.  Elisabeth  de  France,  avee  Sainte- Elisabeth  de  Hon- 
f>rie,  extrait  du  panégyrique  de  cette  sainte,  prononcé  par  M.  Tabbé 
Monrocq  :  broch.  in-8^.  \  3o  cent,  franc  de  port. 

Sous  presse  pour parof ire  très-prochainement. 

Module  d'une  tendre  et  solida  dévotion  à  la  m^re  de  Dieu ,  dans  le  pre- 
mier âce  de  la  Tic  ;  rtar  M*  Tabbé  Carroa  :  vol.  in-18. 
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Mémoibês  pour  servir  à  F  Histoire  ecclésiastique  pendant 
le  i8^,  siècle.  Seconde  édition^  considérablemetit 
augmentée  (i). 

Il  est  aussi  commun  que  naturel  y  quand  on  a  tra* 
versé  une  période  féconde  en  événemens,  d'aimer  à 
jeter  les  regards  en  arrière  ^  à  repasser  ce  qu'on  a 
vu  9  et  à  se  représenter  comme  dans  un  tableau  cette 
variété  de  scènes  y  cette  suite  de  faits  dont  les  uns 
avoient  échappés  à  la  mémoire,  dont  les  autres  n'é«* 
toient  pas  bien  connus  ,  et  dont  on  découvre  alors  les 
causes,  les  effets,  la  liaison  et  toutes  les  circonstances. 
S'il  y  a  jamais  eu  une  époque  qui  ait  dû  inspirer  cetld 
curioâté,  c'est  sans  doute  le  i8*.  siècle,-  qui  se  dis^ 
ûngue  des  préoédens  par  une  couleur  particulière, 
qui  a  vu  tant  de  grandes  choses,  qui  a  été  témoin  de 
tant  de  changemens.  Son  esprit  et  sa  physionomie  , 


(i)  Quatre  très -gros  Yolumes.in^S^.  ,  beaux  caractères  et  très* 
Iméu  papier  $  prâ,  So'  it,  pris  a  Paris,  et  39  fr.  franc  àt  port  pair  !« 
poste,  coei  Adrien  Le  CUt^^  quai  des  Augustias,  n^.  35^  il  y  aura 
un  treiaième  eiemplaire  gratis  pour  ceux  oui  en  prendront  douze  i  la 
fois,  n  n'est  dérogé  en  rien  pour  le  prix  de  ta  souscription  :  non»  en^ 
apanoas  cenx  des  souêcriplSttrs  <|tti  n'ont  point  payé»  de;  touloir  bien 
le  taire  {  car  autreqjient  ils  perdroient  le  droit  qu'ils  ont  acquis  en  sous' 
omànt  9  et  le  prix  devienoroit  ponr  eux  comme  pour  cenx  qni  n*ota 
paftaonserît.  Nous  les  prions  égalementdi  faire  retirer  les, denx  premiers 
Tcdnmes  qui  sont  en  Tente  y  on  de  nous  indiquer  le  moyen  de  les  leur 
§Êif  passer.  fiVole  î/e  ¥  iih^prmmr»  ) 

Tomm  V*  VAnU  de  la  A.  et  du  Mi  N^.  io5.      A 
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st  Vqù  peut  parler  aiosî ,  ne  ressemblept  point  à  ceux 
des  a«tre9  âges.  XJnt  direction  nouvelle  4ooiiée  aux 
idées  y  de  nouveaux  systèmes  sur  la  religion  y  les  se- 
cousses de  la  poUtifjue,  Teic^ltatîon  de  la  liberté  ^  de 
grandes  erreurs ,  de  \i«)]entes  catastrophes  ont  marqué 
cette  période  de  temps,  et  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
4si  fin  9  pour  peu  que  Ton  etanûne  avec  attention  ,  on 
{iperçoit  lendjainement  des  causes  y  on  suit  le  pi;ogrés 
des  opipions,  la  marche  de  l'esprit  humain,  et  la  ten* 
dance  générale  vers  un  auire  ordre  dé  choses.  C'est  en 
France  surtout  que  nous  pouvons  le  mieux  observer 
ce  mockvement  moral ,  cette  gradatioa  d'idées^  et  ceito 
impulsion  nouvelle  dont  peut-être  «n  aoos  permettra 
de  rassembler  ici  les  principaux  traits. 
.   L'espiit  général  du  1 7^.  siècle  avoit  été  religieux. 
On  croyoit  alors  le  christianisme  Béeessaire  au  hlen 
des  Etats  et  au  bouhetir  des  particuliers  9  on  ne  lui 
Gontestoit  pas  son  influence ,  on  iie  mettoit  poioi  eu 
doute  ses  préceptes.  On  honorok  larel^onicirs  même 

2 non  ne  la  pratiquoît  pas  aiïasi  fklsleteent  ipi!ii  eut 
té  à  souhaiter.  Le  prc^;rès  des  'lunnèrm  oe  nnîsoit 
pas  à  la  croy^ace.  Il  y  avoit  alors  des  savaipa  y  des  gé- 
nies y  des  hommes  habiles  dans  tous  les  genres*  Us  ne 
s'étoient  pas  imaginés  qu'il  fallut  renoncer  à  la  foi 
pour  montrer  l'étendue  de  leurs  connoissances^  ou 
que  leur  croyance  afibiblit  ie  mérite  de  leurs  déçoo* 
vertes  et  le  succès  de  leurs  ouvrages.  11  y  em  bien 
ùtms  ces  intervalles  des  détracteurs  de  la  reiigicH3.  Les 
Socins,  Hobbes^'Spinôsa,  Bayle,  <<t  quelques  autres 
moins  connus  tentèrent  d'ébranler  l'édifice  religieux  ^ 
inais  leurs  efforts  panu*ent  se 'briser  contre  sa  s<ylidité. 
Les  Socins  né  fie  firent  des  partisans  que  dans  Jes.com-r 
mudions  protestànt\^s.  Hobbes  et  Spinosa  consplenent 
a  peine  quelques  disciples  ;  et  la  nature  des  ouvrages 
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de  Bayle^  la  pesanteur  de  ses  în-folios  y  le  peu  d-at-- 
(r9Ît  de  soa  érudition^  ses  continuelles  dijjresslousy 
ses  interi&uiables  notes  n'étolent  pas  propres  à  popu- 
lariser sa  doctrine ,  qui  n'avoit  probablemcat  sédui( 
jusque  là  que  quelques  lecteurs  plus  intrépides  et 
quelques  froids  raisonneurs.^ Du  reste ,  lés  plusgrands 
hommes  de  ce  teI^ps-)à  faisoieat  profession  d'être  re- 
ligieux ^  et  les  pliilpsopUfts  ipémes  ne  se  piquoif'nt  pas 
de  penser  à  cet  égard  autrement  que  la  foule.  Bacon  ^ 
I)e$carte$|  Pascdl^  Newton  e|:  Leibuitz  avoient  écrit 
eu  faveur  de  la  révélation. 

Au  commeucemetit  du  i8".  siècle  Louis  XIV  ré- 
cqott  encore.  Il  avoit  toujours  favorisé  la  religion  au 
aedaiB^  et  a|i  dehors  de  son  myaume^  et  il  n'auroit 
foofiert  à  cet  égard  ni  railleries  ni  éclats.  L'exemple 
^t]a  &rmetp  de  ce  prince  auroiept  donc  contenu  ceux 
i|ui  amroient  4ié  tenté  de  suivre  une  autre  route  ;  mais 
on  ne  voit  ps^  qu  il  y  eût  en  France  à  cette  époque 
d'inc^'édulcs  déclarés.  La  société  du  Temple  ne  pas- 
foit  cpie  pour  une  réunion  d'épicuriens  qui  vouk»ent 
.sor^utes  choses  mener  une  vie  agréable^  Us  n'étoient 
|>as  oeUgiem;)»  mais^ils  ne  froodoient  pas  la  religion. 
CTesteii  Angleterre  qu'il  faut  aller  pour  trouver  à  la 
jx^me  époque  ^n  parti  d'incrédules.  Le  déisme  y  étoit 
auve^rteôaeut  professé  par  des  hommes  assez  ardens 
à  le  repapdre.  Herbert ,  jBlount  y  Bury  s'étoient  fait 
les  apikfes  de  Ja  religion  naturelle.  Locke  étoit  lati^ 
fudînaire.  Shaftesbury^  Toland,  CoUins^  Tiudal, 
Wcditoa^  Ck>wdrd  attaquoient  plus  ou  moins  ouver- 
tement Jbi  révélai^  ^  taudis  que  le  paru  arien  àrra* 
ét^çit  de  nos  livres  saints  deux  ^e^  plus  importantes 
Terités.  La  liberté  de  penser  faUoit  dans  ce  pays  de 
grands  pri;|[rès  ^  «^  les  historiens  du  temps  l'ont  re- 
marqué, 
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Lès  écrits  clé  ces  partisans  du  deîsme  ne  pénétré- 
fent  que  plus  tard  eu  France,  où  la  lan^e  et  la  lit- 
térature augloises  n'étoient  pas  encore  fort  connues. 
Les  retetions  entré  lès  deux  nations  ne  commencèrent 

■ 

à  se  multiplier  que  sous  le  Régent ,  qui  âvoit  contracté 
une  alliance  politique  uvfC  la  maison  d'Hanover,  et 
qui  en  cela,  comm'e  en  beaucoup  d^autres  choses^ 
prenoit  le  contrepied  de  Louis  XIV.  La  régence 
forme  une  époque  aussi  funeste  que  fortement  mar- 
quée dans  rîiistoire  de  France  au  18*.  siècle.  L'ha- 
bitude de  l'agiotage,  une  soif  effrénée  de  l'or,  la  ruine 
d'un  grand  nomibre  de  familles,  et  l'élévation  rapide 
de  fripons  heureux  ou  adroits^  furent  la  suite  duo 
système  immoral.  Ou  apprit  à  mettre  l'argent  au-dessus 
de  tout ,  et  à  être  peu  scrupuleux  sur  les  moyens  d'en 
acquérir.  La  licence  des  mœurs  suivit  de  près  cet 
oubli  des  principes ,  et  lexemple  du  prince  la  favo- 
risa. Un  historien  du  Restent  convient  que  ses  vices 
insultoieni  rbonnètecé  publique  et  souievoieht  les  gens 
de  bien.  Sa  cour  imita  ses  scandales.  Une  princesse 
se  fit  gloire  d'afficher  ses  désordres  et  de  braver  Topi- 
taion.  Des  roués  mirenl  à^taler  lèùi'  turpifùde  le  même 
soiu  qu'on  eût  apporté,  quelques  années  plutôt,  à  là 
cacher.  La  liberté  de  penser  fut  un  des  résultats  de 
cette  corruption  ;  car  des  coeurs  dépravés  se  dégoûtent 
aiséftient  d'iine  croyance  qui  les  gêne.  Le  Régent 
n'avait  pas  une  incrédulité  décidée  ;  mais  sa  facilité 
'et  ses*  désordres  favorisoient  l'irréligion  • 

Jl  se  forma,  non  peut-être  encore  un  parti  d'încré- 
duleS)  mais  des  coteries  où  la  religion  étoit  peu  respec- 
tée. Les  écrits  de  Bayle  furent  recherchés  avec  plus  de 
Curiosité.  Les  Lettres persUnTies ,  que'Mobtesquieu  pu- 
blia dans  le  même  temps,  offiîrent  des  épigrammes 
e^  des  plaisanteries  conre  le  christianisme  ^  et  la  ma- 
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Ugnîté  et  la  licence  furent  égaletneût  satîsfait^^  d'ua 
Uvre  qui  flattoit  Tune  et  Tautre.  Les  premiers  essais  de 
Voltait^  coïocident  avec  celte  époque.  Ce  fut  alorç 
que 9  dans  sou  Œdipe,  il  lança  contre  les  prêtres  ce$ 
deux  vers  que  rimpiété  répète  encore  avec  complai"^ 
sance.  Ce  fut  alois  qu'il  disoit  aeuemcut  dans  YEpitr^ 
à  l/ranie  :  Je  ne  suis  pas  chrétien.  D'autres  écrits  de 
sa  jeunesse  renferment  déjà  des  plai>auteries  contre  la 
religion.  Ces  dtspositions.se  fortifièrent,  en  lui  par  un 
voyage  en  Angleterre^  où  il  put  voir  une  partie  des 
écrivains  que  nous  avons  nommés  y  et  quel<|ues  autres 
moins  célèbres^  mais  non  moins  irréligieux.  L'An«* 
gleterre  étoit  alors  peuplée  de  libres-penseiu^s^  et  ce 
fut  au  retour  de  ce  voyage  que  Vohaire  Jit  serment, 
suivant  Condorcet^  de  consacrer  sa  vie  à  détruire  les 
préjugés,  ou  ce  qu'il  appeloit  ainsi.  Il  commença  à 
réaliser  ce  projet  dans  ^c^  Lettres  philosophiques,  où  il 
ne  louoit  les  Anglois  que  pour  faire  la  crilique  de  nos 
instîtuûqps^  de  notre  c^erig/^ ,  de  nosiisfiges*  Son  scepr  « 
ticisme,  ses  railleries  ^  et  surtout  ses  remarquas  sur 
les  Pensées  de  Pascal  ^  auuonçoient  un  ennemi  adroit 
du  christianisme.  Aux  plaintes  qui  s'élevèrent,  il  n  op- 
posa que  des  dénégatious  bardées  y  et  après  quelque  : 
intervalle  il  écrivit  encore  dans  le  même  sens.  Le  pre- 
mier écrivain  subalterne  qOi  se  lança  après  lui  dans  la 
même  carrière ,  est  le  marquis  d'Argens,  en  qui  le 
zèle  téôoit  lieu  de  talent.  Ses  Lettres  juii^es,  ses  Lettres 
chinoises,  ses  Lettres  c^alistiques,  mauvaises  copies  des 
Lettres  personnes,,  annoncent  peu  de  sagesse  et  de  goùf  ^ 
et  sont  tombées  dan^  un  profond  oubli.  Les  ouvrages 
de  La  .Mettrie,  qui  suivirent  d^ns  Tordre  des  dates  ^ 
sont  plus  méprisables  encore ,  et  respirent  un  maté* 
rialisme  grossier,  plus  dégradant  encore  pour  Tbomme 
que  réprouvé  par  la  religion.  L'auteur,  dit  Voltaire 


lui-n^ême  y  éloii  un  fou  qui  nécrwoU  que  dans  twresse. 

Un  ennemi  pins  ardent  de  la  religion  fut  Diderot,  qui 
commença ,  dans  ses  Pensées  philosophiques,  a  ébranler 
îcs  vérités  du  christianisme,  qui  continua  cette  guerre 
c)an's  des  écrits  de  plus  en  plus  hardis,  et  qui ,  faisant 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  son  incrédu- 
lité,  en  vint  jusqu'à  professer  ralhéisrb«  dans  loute  sà 
crudité;  Nul  ne  mit  plus  dlmpétuosiié  dans  son  zèle^  « 
nul  ue  soutint  plus  constamment  sa  cause.  Il  l'a  servit 
pnr  des  ifa-folios  et  par  des  brochures,  par  des  ro- 
mans et  par  des  ouvrages  sérieux ,  par  ses  conversa- 
tions etl  on  peut  même  dire  par  ses  prédications  ;  car 
'i!  avoit  souvent  Tair  d'être  en  chaire ,  et  il  ainioit  à  en- 
doctriner ses  disciples.  Il  étoit  comme  l'oracle  d'une 
ooierie  fon  connue,  d'où  ses  opinions  se  répandoient 
d.'ins  les  autres  sociétés ,  et  il  prit  part  à  tout  ce  qui 
se  fit  de  son  temps  contre  la  religion.  Grimm  nous  ap- 
prend que  ce  fut  lui  qui  fournit  les  plus  belles  pages , 
'*ct  du  liVro  de  PKsprit ,  et  du  Système  de  la  riatî&e',  et 
de  Vffisioi'te philosophique  de  Raynal ,  et  il  ajouté  qu'il 
yteurroit  nommer  bien  des  ingrats  que  Diderot  seconda 
dans  la  composition  de  leurs  ouvrages.  Mais  le  plui 
l)eau  tîti^  de  gloire  de  Diderot,  aux  yeux  dei  amis 
de  là  phîtesophie  j  est  la  publication  de  YEncyclopé^ 
Ji<?,  qu'il  continua  malgré  tous  les  obstacles.  Hpar- 
>iot  même  à  l'affranchir  du  joug  des  censeurs,  et 
s^occupa  moins  à  en  faire  un  dépôt  utile  pour  les 
sciences  et  les  art*,  qu'à  s'en  servir  comme  tfuû 
•moyen  pour  propager  les  nouvelles  doctrines.  L'JFti- 
cyclopédie  fut  isurtôut  dans  ses  mains  une  affaire  dô 
parti,  et  une  arme  puissante  et  efficace.  Gct  ouvrage^ 
répandu  et  prôné  par  de  nombreux  amis,  contribua 
j>lns  que  lout  autre  à  accréditer  la  philosophie. 

On  ne  petit  parler  de  Y  Encyclopédie  sans  faire  meiT- 
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tJOQ  de  d'Alembert,  qui  y  iravailhf  beanconp,  du 

rooîos  dans  les  oommeRcemens ,  et  qui  fui,  selon 

reiprcssîon  de  Voltaire  ^  un  des' meiHeurs-tireurs  de  la 

voiture  philosophique.  Moins  cn){}orlô  cfoe  plusieurs 

de  ses  cou  frères ,  il  n'en  atteignok  pem-^etre  qoe  mieux 

son  but.  Il  n'aimoit  pas  à  conihartre  de  iront.  Plus 

tin,  car  je  ne  dirid  pas  plus  modéré ^  sa  maaière  étok 

We  donner  des  cmquignoles  à  la  superstiiion ,  sauf  à  hd 

jaite  episuite  une  salautiiàn  profAnde.  Il  éloîi  le  cet*"*- 

res|iODdaui  le  plus  actif  de  Voltaire  àPms,  râver** 

tissoît  de  ce  qu'il  y  ayoit  à  fuire^/distribuoit  ses 

écrits  j|  et  le  secondcjit  avec  le  aéle  et  la  dDcilité 

d*iiD  ministre  fidèle.  La  ptibliisation  de  leurs  leurea 

a  mb  au  jour  le  fond  de  leur  ame ,  la  vivacité  do  sen- 

riment  qui  les  animoit,  et  tous  leurs  moyeni  pour 

fiiîre  triompher  leur  cause.  Une  autre  corvespondance 

par  laquelle  d*Alembert  ne  servit  pais  meins  la  phi* 

losopbie ,  c'est  celle  qii*il  entretint  pondant  près  de 

•trente  ans  avec  Frédéric  ^  aUprès  de  tjut  il  paroîssoit 

être  l'ambassadeur  de  son  parti  ^  itii  proposant  des 

niesiires  à  prendre  et  dès  i^ielS'  à  plscerj  et  Je  BoJli<^ 

citant,  tantôt .deipulser  entiel^tnent  les JéittîleBy  ta&> 

tôt  de  faire  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem  ;  ce  qui  y 

disoit*il  naïvement  y  était  sa  folie  y  corimte  la  destruc-^ 

tien  de  Vinfdme  étùit  celle  de  yàUaire.  A  ces  seriîces 

secrets  y  d'Alembert  en  ajouta  de  plus  apparens*  Sa 

brochure  sur  la  destruction  des  Jésuites  n'étoit  pas  deS'*' 

tînée  seulement  à  les  tourner  en  ridicule  eux  et  leurt 

adversait^s.  Il  s^y  moqnoit  aussi  de  la  religion  mèam 

et  du  clergé  y  et  Voltaire  le  féliciloit  de  ce  que  sa 

fronde  alloit  jusqu'à -Rome  frapper  le  nez  du  Pape^ 

JLës  Eloges  des  académietens,  et  surtout  les  notes  qui 

les  accompagnent  sont  encore  une  preuve  de  l'art  avec 

lequel  d*Alembert  savait  insinuer  «es  opinions  sur  la 
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religion  >rsiir -ses! dermes  et  sur  cedx  qui  les  défim- 
,  dteût.  il  y  a; dans  .cet  ouvrage  mille  traits  contre  le 
jcHemé* .     *.  . 

Ijn.écnv9in  plus  célèbre  encore  que  ce  dernier,  et 
qui  penage  avec  Voltaire  le  sceptre  de  la  philosophie, 
est  Rousseau  ^  dont  l'influence  sur  soti  siècle  est  in* 
coQtealableo Ses  objections  et  ses  paradoxes,  débités 
atec  chaleur.)  ne  firent  peut-être  pas  moins  de  mal  que 
les  sarcasmes  et  les  facéties  du  patriarche  de  Femey. 
Le  Corurat  social^  en  proclamant  comme. principe  la 
fiouyerainetaidu  peuple,  jeta  au  milieu  de  nous  un 
gi^me^ fécond  d'erreurs,  de  désordres  et  de  révoluf 
lions.  UEmiie  eut  un  succès  prodigieux ,  malgré,  les 
paracioxes ,  les  sophismes  et  les  contradictions  d<)i9l  il 
abonde^  Il  nry.avoit  point  eu  jusque  là  d'attaque, aussi 
<lirecte  epiitre  le  christianisme.  Les  objections  y  étoieût 
accumulées  et  le  scepticisme  présenté  avec  beauicoup 
d'art.  L'illusion  et  l'entraînement  furent  tels  que  Rous- 
seau i  cqmme  on  le  voit  par  sa  correspondance ,  fut 
accablé  de  lettres  de  gens  qui  lui  demandpient  avec 
une  confiance  bi^rre  ce  qu'ils  davoi)3ut  croire  eu  fait 
-de'reKgioii/Ils'ne  vouloient  pas  s'en  rapporter  à  l'aur 
;toriié)  ils  fermoient  les  yeux  aux  preuves  du  christia- 
nisme^ niais  ils  invoquoient  le  témoignage  de  Rous-- 
sesiu  oomme^n  oracle*  Rien  ne  fait  mieux  conuoitre 
le  i8*'.  sièoie  qne  cet  ascendant  d'un  auteur^  sur  ses 
contemporains  y  et  cette  docilité  de  ceux-ci  à  se  diri- 
ger jdîaprès  son  impulsion.  Les  femmes  et  les  jeûnes 
gails  furetit  suitout  dupes  de  la  sensibilité ,  de  la  cha- 
leur et  de  fàstentation  dd  vertu  quf^  l'auteur  à'Enùh 
éiale  dans  tous  ses  ouvrages ,  et  il  eut  le  secret  d^inté* 
resser  à  lui  malgré  ses  erreurs,  ses  fautes,  ses  bou« 
tadesetisoh  of^ueil. 

Le  succiés  d'£'mtfe  redoubla  les  efforts  de.Yoliaire, 
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qui  fut  un  peu  liontcux  d'avoir  moins  osé  que  Rouft«* 
seau ,  et  qui ,  jaloux  de  sa  renommée ,  se  mit  à  pu«* 
blier  coup  sur  coup  plusieurs  écrits  plus  liardis  les  uns 
que  lei»  autres.  C'est  alors  que  son  style  prit  cç  carac- 
tère d'aigreur,  d  animosiié ,  de  boufibnnerie  y  de  sa- 

;tire  qui  domine  dans  la  plupart  des  producdops  de  sa 
yièiUesse.  Sa  fougue  croissant  avec  Tâge^  il  devint  d<e 

.5>làs  en  plus  acre,  intolérant,  emporté,  haineux.  U 
îkisoit  un  plus  fréquent  usage  de  cette  formule  insulr 
tante  qu'il  avoit  imaginée  pour  exciter  ses  amis.  Il  la 

Veproduisoit  sous  toutes  les  formes ,  il  en  remplissoit 

.  ^es  lettres,  il  la  cousoit,  pour  ainsi  dire,  au'bout  de 
chacune  de  ses  phrases.  Plus  de  goût,  de  décence  et 
de  mesure  dans  ses  derniers  ouvrages.  Ce  sont  des  fa' 
•'ceties  triviales,  des  injures  violentes,  des  répétitions 

'fastidieuses.  L'auteur  a  trop  souvent  Taîr  d'être  ea  cor 
1ère.  Il  traduit  l'Ëcriture  d'ime  manière  dégoùtantie,  et 
yuks  il  plaisante  sur  le  sens  qu'il  lui  a  plu  de  donner  au 
Wxte.  Il  dénature  l'histoire ,  il  invective  contre  les 
'prêtres,  il  ressasse  les  mêmes  objectioQs,  il. a  recoiu^ 
'à  des  pasquinadcs ,  il  substitue  des  dérisions  à  des 
ratsonnemens ,  et  des  farces  à  des  discussibiXs.  Telle 
fut  son  occupation  pendant  les  quinze  ou  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  tel  est  le  ton  qu  il  avoit  adopté 
dansTage  qui  devoit  précisément  le  ramiçner  à  des  seur 
timens  plus  ^ lodérés.  Ëp[aré  par  de  perfides  applaur 
dissemens,  tourmenté  du  désir  de  la.  célébrité,  il 
voulut  ^tre  chef  de  secte,  et  soi^enir  cette  qualité 
par  l'ardfiur  de  son  zcle*  De  là  tant  d'écrits  qui  ten^ 
doi^ot  au  même  but,  romaus,  pièces  de  théâtre,  his* 
toîrcs,  r^icétics ,  pamphlets  de  toutes  les  couleurs.  De 
là  ci'ixc  cou  t'spondaijice  qui  montre  une  haiue  si  ac- 
tive et  si  industrieuse  contre  ce  qu'il  lui  plaisoit  d^p^ 
peler  V infâme^  De  là  ces  provocations. emportées^  ces 
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exboriations  9  ces  mois  de  ralliement ,  et  tous  coi 
moyens  auxquels  il  eut  recours  pour  faire  au  cbrfs-T  •!*, 
tianisme  une  guerre  d'cxlerniiuation.  Les  détails :.el<5  ^"'j 
ses  eflbrts  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressjUfijtél  ••; 
de  l'Iiistoire  de  la  philosophie  dnns  ce  siècle.         •;:'•.':• 
Tels  ftirent  les  chefs  de  cette  école  nombren.5è'jçi|K-^*^r 
puissante  qui  travailla  pendant  la  dernière  moitiéxjBÛ  .  •• 
ce  siècle  à  saper  Tédifice  religieux.  Ces  chefs  rie  ptanv 
quèrent  pas  d'imitateui*s  de  leur  zèle ,  qui  lés  iecêtff /.««t/ 
dèrent  avec  plus  ou  moins  de  talent  et  de  succès^/: 
Toussaint  et  son  livre  d^s  Mamrij  dé^  Pradesel  Mi  '•' 
thèse,  Helv^tius  et  sa  métaphysique  grossière,   Bé^  ^  \- 
iisairCy  le  Système  de  la  nature,  ei  les  autreè  panT-i-. 
phleié  irréligieux  sortis  de  la  même  coteHe,  Ja  Phfi   ;: 
bsophie  de  la  nature ,  Yllistoire  philosophique  éî  poHf  ./ 
fùjue  de  Ràynal ,  tant  de  brochures  enfai)tées>uc<;è^^' 
«ivomeiît  par  Nargeoti,  Coodorcet,  Damilaville,  çt     : 
par  dés  Hutenrs  moins  connus  encore,  propagèrent  •  ; 
le  phiiôsophismo.  II  domina  dans  la  Htli}fature,  ."îf     ; 
ètivahilla  captiaie,  il  péiiétra  dans  le^  provîficcç..'^  • 
gagna  à  la  fois  et  les  hautes  classes  de  la  société  et  IjÇ    ' . 
masse  niéme  du  peuple.  On  exagéra  à  ceJui-ci  ^es .  y 
droits;  on  né  lui  parla  plus  que  de  son  indépendance ;*  ''\ 
He  sa  souveniibeté,  de  la  liberté.  On*  lui' peignit  Fau-   !. 
toriié  comme  un  despotisme,  et  la  religion  comme  •  •' 
tinc  superstition*  Dés  paihphiets  ()leins  d'etaltatîon  et  * 
d'amertume  échauflbient  les  esprits.  Toutes  les  no^  . 
tions  du  devoir  étoient  interverties ,  et  tons  les  prhi- 
cipeS  àp.  gouvernement  mis  en  doute  et  ébranlés.  Le 
Système  de  la  nature,  par  exemple  ,*ne  préchoit  pas  ' 
seulement  l'athéisme,  ne  déclpmoit  pas  seulement 
cotait ro  les  prêtres;  il  insultoit  encore  aux  rois  avec  . 
iine iàipudence  inconcevable,  îl  lès  appeloit  des usor^ 
pateurs,  des  oppresseurs,  et  il  învitoit  les  peuples  à* 
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ressaisir  ses  drolis.  Tant  de  solus,  d'efTorts  et  de  livre» 
produisirent  ]($ur  effet.  La  révolulion  eut  lieu. 

L'histoire  de  ces  causes^  les  progrès  de  ces  doc*- 
trineSy  les  moyeus  pris  par  leurs  auteurs,  Faudacede 
ceux-ci  y  la  souplesse  de  ceux-là  ^  le  zèle  ei  ractivilé 
ipiils déployèreut 9 la  ligue au*i1s  parviurèot  à  fermer, 
ftHit  sans  doute  la  portioo  la  plus  iutéreslaDte  et  la 
plus  curieuse  des  auuaies  de  la^  religion  dans  ce  stè^ 
cie.  Commcot  rauteur  des  Mémoires  que  nous-aunoif- 
cens  a-t-il  traité  ce  sujet  ?  Ccst  ce  que  nous  exanrinff- 
roDs  plus  tard.  Nous  ^oiis  couieuterous  de  dire  ici 
qu'il  avoît  une  belle  tâche  à  remplir ,  et  que  cette 
seule  portion  de  Thistoire  ecclésiastique  du  déruier 
siècle  sufliroit  pour  dotiner  à  son  ouyrage  un  haut  d^ 
fré  d'imérét.  M. 


Nouvelles  ï:cclésiastiques. 

Paris.  Le  dlmatich'ô,  6  aoârt^  la  oommiintutë  d<es 
filles  de  ta  cliarîtë  dé  Sain(-Vincent«de«PauI,  nouyet* 
lement  transférée  dans  hi  rue  du  Bac,  y  a  célébré  uno 
Rie  doublement  tnlére^saute  pour  elle.  Lo  mutin  vingU 
une  jeunes  sœurs  oitt  reçu  Thabilde  leur  élat,  et  trois 
autres  ont  prononcé  leurs  vœux  qui  ont  été  reçus  par 
M..Haiion,  préposé  général  des  deux  congrégation^. 
L'après-midi  le  même  supérieur,  muni  de  la^ermtssîon 
de  rarchevèclié ,  et  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
confrères,  tant  dé  la  capitale  que  des  environs,  a  béni 
solennellement  la  chapelle  de  ia  maison,  et  y  à  ensuite 
transporté  et  déposé  les  reliques  de  saint^vincenl-de- 
Paul,  qui  ont  échappé  au  pillage  de  Saint -Lazare  eu 
1789,  et  qui,  pendant  la  révolution,  .ont  été  soigneuse- 
ment cachées  en  deux  différons  endroits.  La  conserva- 
tion des  reliques  d'un  si  grand  homme  et  dVn  si  grand 
saint  est  un  événement  neureos  i  non-sealenient  pour 
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les  congrégations  qui  le  reconhoissent  cotAme  leur  pèr^ 
mais  encore  pour  la  France  qui  doit  voir  en  lui  un. 
protecteur.  Celui  qui  lui  fit  tant  de  bien  pendant  sa 
Tie,  ne  sauroit  Tonhiier  après  sa  mort. 

—  La  révolution  du  mois  de  mars  dernier  deToit  être 
dans  Tintention  de  ses  auteurs  autant  une  révolution 
religieuse  que  politique ,  et  l'impiété  se  proposoit  d'en 
profiter  comme  Tanarchie.  Dès  l'arrivée  de  l'homizie 
ennemi,  elle  signala  sa  joie.  On  dit  qu*en  quelque»  en- 
di*oits,  aux  cris  de,  ifive  l'empereur,  les  factieux  joi* 
gnirent  ceux-ci  :  â  bas  le  paradis,  t^ive  Venfer;  et  îl 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner ,  car  les  ennemis  de  l'ordr« 
et  de  la  paix  le  sont  aussi  de  la  religion.  En  plusieurs 
cantons  il  y  a  eu  réaction  contre  les  prêtres,  et  ils  ont 
été  en  butte  aux  outrage^  et  aux  mauvais  traitéraens 
des  jacobins.  On  nous  a  assuré  que  dans  l'arrondisse*- 

ment  de  B ,  en  Champagne,  il  y  avoit  eu   un 

complot  pour  les  exterminer.  Le  signal  devoit  être  té 
mot  d^dreya/Zi/mé*.  Dans  le  département  de  l'Ardèche 
les  Curés  ont  été  bafoués  et  menacés^  Un  curé  qui  nous 
écrit  a  été  obligé  de  suspendre  ses  fonctions.  On  se 
croyoit  revenu,  au  temps  de  Robespierre,  et  on  craint 
que  les  faabitans  des  campagnes,  encore  une  fois  sé- 
duits par  l'imposture  et  dupes  de  mille  calomnies, 
n*aieut  bien  dû  In  peine  à  revenir  à  un  état  de  rnlme 
et  de  bon  sens.  Dans  une  ville  de  Bourgogne,  le  clergé 
fut  dénoncé  comme  ayant  recelé  deux  mille  fusils xians 
JVglise.  Des  recherches  exactes  ayant  prouvé  la  fausseté 
de  cette  absurde  imputation,  on  eut  recours  à  d'autres 
prélextes.*On  accusa  les  prêtres  de  ce  lieu  de  faire  cause 
commune  avec  les  royalistes;  on  leur  6t  un  crime  de 
ne  pas  prier  à  l'église  Jjour  l'empereur.  Un  diniancbe, 
•  le  maire  entonna  lui-même  lê~  Domine ,  sals>um.  fac 
imperaiorem.  U  se  fit  donner  les  clefs  de  l'église,  ren- 
voya le  bedeau  et  les  cbantras  comme  royalistes,  ef  finit 
par  s'attribuer  toute  autorité  en  interdisant  les  prêtres 
à  son  gré,  et  en  défendant  de  Cc'lébrer  la  messe  sans  sa 
peunissiou.  Telles  ont  été  les  vexations  de  cet  bomoûe  qui 
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aujourdlini  peut-être  vante  ses  soîns  pour  maiiitenîr  la 
àixy  et  voudroit  même  que  le  Roi  lui  eût  des  obligations. 

n  curé  de  la  Gironde  nous  marque  ëgalemenl  qifil  a 
été  menacé,  soit  par  lettres,  soit  de  vive  voix,  qu'il  a 
âé  iosolté  même  dans  ses  fonctions,  et  qu'un  de  ses 
assistans  a  élé  frappé  par  un  militaire.  A  Paris  et  dans 
les  environs,  nous  avons- vu  plusieurs  curés  à  qui  on  a 
demandé  leur  démission  comme  royalistes.  Sur  leur  re- 
fus, on  les  a  Forcés  de  s'exiler  de  leurs  paroisses,  où  ils 
ne  sont  rentrés  qu'après  la  chute  du  despote. 

—  M*  de  Pradt,  nommé  à  l'arcbevêché  de  Malines, 
renonce  à  ce  siège;  moyennant  quoi,  le  roi  des  Pays- 
Bas  lui  assure  12,000  fr.  de  retraite. 

IJLI.B ,  7  aoui»  Plusieurs  curés  et  desservans  s'étant 
adressés  à  radministratiou  générale  des  cultes  pour  ré- 
clamer contre  la  charge  exorbitante  qui  leur  est  impo* 
sëe  par  les  gens  de  guerre,  dans  la  crise  présente ,  M«  l'ad- 
ministrateur-général,  considérant  que  la  situation  de 
ces  ecclésiastiques  leur  permet  d'autant  moins  de  la 
supporter,  que,  depuis  le  premier  janvier,  ils  n'ont  pas 
touché  le  modique  traitement  que  le  gouvernement  leur 
assure  dans  les  temps  ordinaires,  vient  de  donner  l'ordre 
positif  de  les  en  am^anobir,  et  d'autoriser  même  les  fa- 
briques â  ienr  restitaer  ,-à  titre  de  secours,  sinon  la  tota- 
lité, du  moins  une  partie  des  dépenses  déjà  faites,  si  elles 
sont  JQgées  ruineuses.  (^Journal  du  NonL) 


NOUVBLLBS   POLITIQUES. 

Pabib.  Les  interrogatoires  du  colonel  Labédojène  ont  conip» 
mencé ,  dans  la  prison  de  l'Abbaye,  devant  lecapitaine  Yiotti, 
npporteur. 

—  Le  maréchal  duc  de  Tarente,  arrivé  à  Bourges  le  3t 
juillet ,  a  pris  le  commandement  de  l'armée  françoise,  et  s'oo« 
cape  h  la  répartir  en  divers  cantoonemens. 

—  Le  ministère  publie  informe  en  oe  moment  contre  les, 
auteurs  des  scènes  scandaleuses  qui  ont  eu  lieu  aui.  Tuileries 
ks  jours  précédens«  Plusieurs  sont  dans  les  prisons  de  la  pré- 
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leur  laisser  une  liberté  aBsolae.  Chaque  jour  ils  ùous  cotn^ 
promènent  avec  les  étrangers,  et  en  réveillent  les  défiances; 
ils  déconcertent  les  généreux  efforts  que  fait  Votre  Majesté 
pour  réunir  les  esprits  et  pour  fermer  les  plaies  de  l'Etat. 
'  Je  propose  h  Votre  Majesté  de  soumettre  tous  les  écrits 
pérîooiques  à  la  surveillance  d'uue  commissioa  d'hommes 
éclairés  et  modérés,  qui,  en  recevant  de  Votre  Majesté  leur 
nomination,  acquerront  de  l'indépendance  et  de  la  considé- 
ration. 

J'ai  l'honneur'de  préseuter  à  Votre  Majesté  une  ordonnance 
à  ce  sujetl 

Le  duc  n'OTRAt^TE, 
Paris,  8  août  i8i5. 

Ordonnance  du  Rot. 

Loins,  etc. 

^  Après  avoir  entendu  nos  ministres,  et  sur  le  rapport  de 
notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  police 
générale. 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  ' 

Art.  1*'.  Toutes  les  autorisations  données  jusqu'à  ce  jour 
aux  journaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sont  révo-' 
quées,  et  aucuns  desdits  journaux  ne  pourront  paroitres'ib 
ne  reçoivent  une  nouvelle  autorisation  de  notre  ministre  de 
la  police  générale  ayant  le  lo  août  oouraot  pour  les  jour«- 
naux  de  Paris,  et  avant  le  20  août  prochain  pour  les  dépar- 
lemeos. 

a.  Tous  les  écrits  périodiques  seront  soumis  à  l'examea 
d'une  commission  dont  les  membres  seront  nommés  par  nouS| 
sur  la  présentation  de  notre  ministre  de  la  police  générale. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  8  du  mois  d  août,  etc« 

Signé]  LOUIS. 

—  /'.($•  La  Ga%eUe  offScMle  annonce  l'arrestation  du  ma* 
réchal  TXey. 

LiVKE    NOUVEAU. 

MUtoirmdm  Henri* U- Grand,  par  M™*.  deGenlJsj  3  vol.  în-8*'.  prix, 
la  fr.  et  lo  fr.  franc  de  port  par  la  poste.  A  Paris,  chea  Maradan  ,  li« 
braire,  rue  des  Grands* Auguêtins,  el  aa  bureau  du  joarùal. 

,  Noas.  «a  teodrous  compte  iziecssammeat. 
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Z>£  t antipathie  pour  les  prêtres. 

1 L  faut  l'avouer  avec  quelque  honte ,  mais  oti  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  existe  aujourcriiui^  daos  uue 
certaine  classe ,  une  antipathie  marquée  pour  les  pré'- 
très.  Sans  doute  ce  sentiment  n'est  pus  général  ^  et  je 
suis  bien  éloigné  de  vouloir  calomnier  à  cet  égard  la 
nation.  Mais  en  même  temps  il  uVst  que  trop  répandu  ,  . 
et  il  se  manifeste  par  des  signes  trop  certains  pour 
être  contesté.  Où  peut-il  avoir  pris  sa  source  ?  Gom-> 
ment  s'est-il  étendu  et  perpétué  r  quelle  peut  en  avoir 
éié  la  cause  ou  lei  prétexte?  Ce  sont  des  questions  dont 
Texamen  peut  n'être  pas  inutile.  Un  écrivain  récent  ^ 
qui  a  traité  incidenunent  ce  sùjet^  mais  qui  n'est  mal- 
heureusement pas  toujours  avare  de  paradoxes.^  en  a 
avancé  sur  ce  point  deux  qu'il  est  à  prqpos  de  relever  (i). 
11  pose  d'abord  en  fait^  que  le  peuple  français  est  très-' 
reUgieuXi  et  qu'il  déteste  les  prêtres^  exposé  qui  ne 
paroit  exact  9  ni  en  soi^  ni  par  la  manière  dont  il  est* 
énoncé.  Je  ne  sais  s'il  est  bien  vrai  de  dire  en  général 
que  le  peuple  françois  est  tt^s-religieux ,  et  je  cr£^s 
que  l'auteur  n'ait  exagéré  cette  dispositjion  pour  la  faire 
contraster  avec  le  second  membre  de  sa  proposition. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ce  n'est  pas  la  par- 
tie religieuse  du  peuple  qui  déteste  les  prêtres.  Ce 
dernier  sentiment  ne  pourroit  se  toncilier  avec  le 

(i)  M.  de  Montlosier,  daot  l'oavrage  intitalé  ;  de  la  Ma^ 
narchie  française,  depuis  le  retour  de  la  maison  de  Sourbon 
jas^'au  t*^'  avril  iot6. 

Toma  Fn  VAmi  d^  ta  R.  et  du  R.  V^.  io6.     B 


pfemîcr.  Des  gens  qui  seroîeul  tiit^religieux  ne  haï— 
roteut  pas  Jes  ii^înîstres  do  la  religion,  ou  des  gens 
qui  haïroient  les  ministres  de  la  relifçion,  ne'Seroient 
pas,  à  coup  sûr,  tt^ès^religieux.  l/cïpericnce  autant 
que  le  sens  commun  réclaiiieut  donc  contre  rassrrtion 
dé  M.  de  Moutlosier,  rpii  a  cherclié  à  faire  une  au- 
litbèse,  et  qui  dans  celfe  occasion ,  comme  dans  quel- 
ques autres,  paroît  avoir  plus  aspiré  à  dire  du  neuf  et 
du  piquant,  qu'à  élre  soKde  et  vrai. 

'  Cet  auteur  cherche  ensuite  la  cause  de  la  haine 
contre  les  j>rêtrcs.  La  haine  contre  les  prvtres,  dît-il  j^ 
bhservée  dans  sa  nature  y  vient  y  non  de  leur  prétendu 
Janatisme^  comme  on  V entend  dans  une  certaine  classe^ 
'ni  de  leur  prétendue  hfpocrisie ,  comme  d* autres  cker^ 
chent  à  le  faire  croire  ^  elle  vient  encore  moins  de  leur 
maiiuaise  conduite  privée ,  car  lems  mœurs  sont  en  gé^ 
néral  très^onorables.  Elle  prend  son  origine,  ftun  côté, 
de  leur  tendance  à  em*ahir  toute  ht  vie ,  d*un  autre  côté, 
du  spectacle  de  leurs  efforts  pour  joindre  aux  moyens 
spirituels  tous  les  moyens  humains  à  Veffet  de  parvenir 
à  cet  envahissement.  Je  félicite  d  abord  M.  de  Mont- 
Ibsier  d'avoir  repoussé  bien  loin  ces  grossières  imputa- 
tions de  fanatisme  et  A^hjpocrisîe,  qui  ne  peuveiit  par- 
tît que  d  une  haine  aveugle  et  profonde ,  et  dont  un 
homme  honnête  et  de  sang  froid  ne  pouvoit  être  diipc. 
Mais  je  crois  qu'il  a  mieux  réussi  à  dire  d  où  ne  venoit 
pas  l'antipathie  pour  les  prêtres  c|ue  d*où  elle  venoit. 
Qu'est-ce  que  c'est  cette  tendance  à  envahir  la  vie,  dont 
il  nous  parle?  Je  reconnois  là  plutôt  le  jargon  obscur 
et  précieux  d'mie  femme  célèhre  par  son  imagination 
et  ses  romane,  que  Ye  langage  raisonné  d*un  ol)servat€ur 
sage  et  attentif.  M*®,  de  Staël  a  rais  à  la  mode  cetle  ac* 
ceplion  dogoée  à  la  vie,  et  die  l'a  prodiguée  d*uiie  ma- 
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nîerc  passat)1emeut  ridlcale.  M.  de  Monllosîer  aurpk 
du  rcjeivn'  ce  néologisme  bizarre  et  vicieuit;  nifib  la  nip* 
nière  dont  ii  veut  prouver  ce  qu'il  appelle  ïem^aliis^ 
sèment  de  la  vie  est  encore  plus  sîn^ipilière  que  cette 
imputation  niéraie.  11  remonte  à  la  première  race;  oar 
les  affections  de  M.  de  Montlosier  sont  toujours  pour 
ces  temps  reculés.  U  cite  Charles-Martel  et  Hincmar» 
et  les  reglemens  de  saint  Lçuis... C'est  avoir  6Qviç  de 
montrer  de  Térudition.  Que  font  aux.,  prêtres  du  >8** 
siècle  ceux  du  8*.  et  du  io«?  L'auteur  a  d'autant  plus 
mal  choisi  ce  rapprochement-^  qu'^  ces  époques  rert 
çuléçs  dont  il' parle  y  }esr|irétres  jouîssoieot  d'une  exr 
trème  considération  et  duu  très-grand  pouvoir  5  et 
que  leur  situation  politique  alors  n'^ivo^t  oucun  rap^ 
port  avec  leur  état  actuel.  C'est  à  la  fois  une-  injiisdce 
et  une  mauvaise  plaisanterie  de  pritStei^drc  ^ti'ils  teu<- 
dent  à  ressusciter  ces  anciens  temps  ^  et.  a  recouvrer 
ces  privilèges  temporels  et  cette  influence  politiques 
M«  de  Mondosier  sait  mieux  que  personne  qu  un  semé* 
blaUe  projet  serpit  ridicule  ,  qi^oo  Qé  l^t  pa»  revenir 
toute  une  nation  à  des  mœurs  et  de»  usages  anéanliiai 
4epuis  des  siècles  ^  et  que  les  prêtres  ne  sont  pas  asses 
fous  pour  nourrir  cette  idée.  Aussi  il  ^st  obligé  de 
dire  que  leur  tendance  à  Venvahissen^ent  de  la  vie  n'est 
connue  quen  doctrine.  Après  cela,  il  raisonna  en  homme 
du  monde  quand  il  insinue  une  diffé^ ence  entre  la  re<* 
lîgion  de  TÊvangile  et  celle  des  prêtres ,  et  quand  il 
Teur  fait  un  crime  des  lois  sur  les  fêtes  ^  sUr  Tabsti- 
nence,  sur  le  jeûqfe^  et  sur  d^autres  points  de  disci-> 
pline  religieuse.  11  est  aussi  commun  que  facile  au- 
jourdliui   de  s'égayer  st;r  le  carême,   sur  les  in- 
dulgences^ sur  les  moines;   mais  ces  plaisanteries 
•ut  le  malheur  de  n  être  pas  plus  démonstratives  que 
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neuves,  et  Fbn  ne  voit  pas  la  liaisqn  qu'il  y  a  en- 
tre des  pratiques  que  tant  de  gens  ont  secouées  et  Ja 
baine  des- "prêtres. 

Tout  ce  système  de  M.  de  Montlosier  pèche  donc 
J>ar  Je  fondement.  Il  attribue  un  sentiment  vif  et  pro- 
fond à  des  causes  trop  légères  pour  le  produire.  Les 
motifs  qui  ont  donné  naissance  à  l'antipathie  pour  les 
prêires  doivent  être  en  proportion  avec  leur  résultat. 
Nous  aUons  tâcher  de  les  assigner.  11  semble  qu'il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'eflforts  pour  cela ,  et  qu'un  coup 
d'oeil  sur  l'histoire  de  notre  temps  suffit  pour  démêler 
les  causes  de  cette  disposition  déplorable  des  esprits 
envers  une  classe  entière  d'hôffiînes  si  mal  jugés  ;  car 
l'antipathie. doiit  nous  parlons  ne  remonie  pas  bien 
haut.  On  n'en  trouve  pas  de  vestige  avant  le  siècle 
dernier,  ou  peut»-être  même  avant  la  dernière  moiiié 
de  ce.  siècle.  Jùsifjue  là  lès  prêtres  ,étoieni  loin  d'ex- 
ôiter  un  sentiment  d'aversion  ou  de  mépris.  Ceux  d'en- 
tr'eux  qui  se  conduisoiént  mal,  n'obtenoient  point 
de  considération  et  d'estime;  mais  on  se  bornoit  li- 
On  ne*  voit  point  que  leurs  fantes  rejaillissent  alors 
piàp  tout  le  corps,  et  on  avoit  encore  la  bonté  de  pen- 
ser qtie  le  clergé  en  général  n'éloit  point  responsable 
des  torts  de  quelques-uns  de  ses  membres.  Ce  ne  fut 
qu'insensiblement  qu'on  prit  d'autres  idées  sur  ce' 
point ,  et  qu'on  conçut  d'autres  sentimens  sur  les  prê- 
trifts-  Les  premières  traces  qui  s'en  présentent  dans' 
rhistmre  se  trouvent  daps  les  livres  philosophiques  , 
et  on  y  démêle  même  les  différens  degrés  de  ce  chaii- 
gement  de  disposition.  Les  plus  anciens  de  ces  écrits 
n'avoient  pas  cette  hauteur  d'expression  et  celte  amer- 
tume d^  Àtyle  qui  éclatent  dans  les  plus  récens.  Les 

Lettres  jwyeSs  les  Pensées  philesophiques ,  les  Moswrs^ 
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les  oinragos  de  La  RTcttiie,  attaquent  Hen  les  prê- 
tres; mais  non  pas  du  même  ton  que  le  firent  Vol- 
lairc  depuis  1760,  el  Helvétîus  à  peu  près  à  celte 
é])oque;  et  ces  deux  écrivains  passeroieot  peut-être 
pour  modérés  en  comparaison  de  la  violence  que 
mirent  dans  leurs  prodactious  Diderot,  d'Holbacl;^ 
Raynal  et  Condorcet.  Dans  !a  première  classe  de  ces 
livres,  c'est  le  ridicule  qui  domine.  Dans  la  seconde, 
il  est  mêlé  d'arrogance  et  d  âcreté.  Dans  la  troisième, 
c'est  le  nec  plus  ultra  de  l'insolence ,  de  la  colore  et 
du  mépris.  Ce  style  est  plus  ou  moins  empreint  dans 
la  plupart  des  livres  de  cette  épocjue.  On  en  assaibon- 
noil  à  la  fois  et  les  in-folios  el  les  brochures.  Vous 
les  retrouvez  et  dans  YEiuyclopedie  et  dans  les  pam- 
phlets. Mais  nul  ne  se  montra  a  cet  égard  si  ardent 
et  si  énergique  que  Diderot,  dont  la  tête  exallée  con^ 
noissoit  peu  la  mesure.  Il  avoit  voué  aux  prêtres  la 
haine  la  plus  cordiale.  Voyez  son  Introduction  aux 
grands  principes ,  ou  Réception  d'un  philosophe  y  sa 
Zettrc  à  son  frère,  du  29  décembre  1 760;  ÏJEntretien 
d'un  philosophe  ai^ec  la  tnaréchale  de, , . . .  ,•  le  Suppléa 
ment  au  f^'oyage  de  Bougainville.  Ces  écrits  sont  d  une 
violence  qui  confond ,  et  les  prêtres  y  sont  traites  avec 
la  plus  insultante  hauteur.  Le  même  esprit  présidoit 
à  la  rédaction  des  libelles  qui  sortoient  de  cette  co- 
terie fameuse  où  Diderot  donnoit  le  ton  ,  et  étoit  se- 
condé par  Raynal,  Naigeon ,  Deloyre  et  les  autres  de 
cette  école.  C'étoit  parmi  eux  à  qui  se  nioutreroit  plus 
audaâeux,  plus  outrageant,  plus  remplis  de  £el. 

L'influence  que  ces  honmies  et  ces  écrits  ont  eue 
sur  l'opinion  générale  n'est  point  équivoque.  Ils  avoient 
du  renom  dans. la  littérature..  On  les  vantoit,  et  ils 
se  rendoient  réciproquement  le  service  de  se  vauler 


oomme  des.geaîeâ  brlllans  qui  devcnenl  éclairer  Icnr 
siècle-  Tout  étoit  de  leur  ressort,  et  ils  s'excrçoîent 
sur  toiile  sorte  de  sujets.  Disiributeurs  des  rcput;ilions  ^ 
ils  livrolent  leurs  adversaires  au  ridicule,  et  faisoieut 

f)révaloir  i\  leur  grë  les  opinions  qui  cadroient  avec 
eurs  vues.  Ils  haïssoient  Ja  religion ,  et  aspiroicut  h 

,  la  détruire.  Dans  ce  plan  les  prêtres  éioient  un  ol>s- 
tacle  qu'il  falloit  renverser.  On  n^omit  rien  pour  les 
décréditer  et  les  avilir.  Tout  tendit  à  ce  but ,  et  les 
subalternes,  bien  endoctrinés  par  leà  chefs,  propa- 
gorent  la  haine  des  prêtres  dans  les  conversations ,  et 
ne  trouvèrent  dans  toutes  les  classes  que  trop  d'esprits 
disposés  à  accueillir  leurs  idées. 

Ce  fut  la  première  cause  de  l'antipathie  que  nous 
avons  remarqtiée.  La  révolution  fut  la  seconde,  oii 
plutôt  cette  cause  n'est  qiie  la  suite  et  le  développe- 
ment <je  la  première;  car  les  ennemis  de  la  refîgioq 
le  devinrent  aussi  de  l'autorité,  et  la  ligue  révolution- 
naire naquit  dans  Técole  philosophique.  L'une  et  l'au- 
tre durent  considérer  totijours  le  clergé  comnie  op- 
|)Osé  k  leurs  desseins.  On  vit  en  lui  Tappiii  naturel  de 
l'autel  et  du  trône  ;  de  là  la  guerre  qu'on  lui  déclara. 
On  le  peignit  au  peuple  comme  son  ennemi ,  parce 
qu*il  rétoit  des  factieux  ;  on  le  signala  comme  lié  atec 

'  les- royalistes ,  les  aristocrates,  les  contre-révolution- 
naires, et  comme  digne  de  tous  les  anathêmes  qu'on 
lancoit  contre  ces  différentes  classes;  on  L'associa  auit 
insultes^  aux  vexations,  aux  persécutions  dirigées  con- 
tre tous  l'es  aîmis  de  Tordre.  Eîifin  on  excita  contre 
lui  lés  clameurs  de  la  populace ,  des  gens  soudoyés 
et  de  cette  tourbe ,  instrument  aveugle  des  moteurs  , 
6t  qui  eut  tant  de  part  à  la  révolution.  On  donna  aux 
prêtres  des  sobriquets  injurieux  y  on  les  avilit  par  des 


contes  ridicules  9  on  leur  itUe»tà  d{*5  accusations  ali- 
surdesy  on  les  tradiiisnl  devant  les- tribunaux ,  on  le» 
présenta  comme  de.dauger^ntx  fanaûqùeç  qu'il  fidloit 
comprimer  et  punir.  Des  les  premièi-es  années  dé  la 
révolution  y  et  avant  les  cruautés  horribles  que  nous 
vîmes  depuis  9  des  prêtres  furent  victimes  de  celte 
impulsion  donnée  au  peuple  par  lés  agitateurs.  Dans 
le  midi  surtout,  oii  le  mélange  des  protestans  rendît 
les  (roubles  plus  graves,  les  catholiques,  et  surtout 
le  clergé ,  éprouvèrent  les  effets  de  cette  disposition  , 
accrue  encore  par  l'ancienne  rivalité  de  religion.  Un 
historien  du  temps  assure  que  Ton  envoyoit  des  émis- 
saires dans  les  campagnes  pour  soulever  les  paysans 
cQutre  leurs  curés.  Des  violences  furent  commises  à 
Ntmes,  à  Avignon,  à  Troyes,  à  Bordeaux  et  dans 
dautres  villes.  Ce  n'étoit  partout  que  dénonciations^ 
Goaitre  les  prêtres,  injures,  voies  de  fait*  Plus  la  ré- 
volution marclioit  en  avant ,  plus  cet  état  dé  choses 
devint  fâcheux  ppiu*  le  clergé.  La  liste  seule  des  dé^ 
crets  rendus  contre  les  prêtres  seroit  énorme ,  et  le 
refus  que  fit  Louis  XVI  de  «aociionDér  iin.  de  ces 
décrets,  sil0it  pour  amener  l'insurrection  du  20  juin 
1 792  ;  tant  le  parti  révolutionnaire  attachoit  d'impor- 
tance à  ce  que  ses  proscriptions  contre  les  prêtres  ne 
fussent  pas  arrêtées.  Le  i  o  août  vint  le  mettre  plus  à 
l'aise ,  et  Tun  des  premiers  fruits  de  cette  journée ,  fut 
im  décret  de  déportation  générale ,  qui  ne  pût  même^ 
satisfaire  la  liaine  des  factieux*  Combien  de  prêtres 
furent  immolés  dans  le  temps  même  où  ils  obpissoient 
à  la  loi  qui  les  chassoit  !  C'est  à  cette  même  époque 
que  se  rapportent  les  massacres  dea  prisons  de  Paris,, 
/ûii  une  populace  enivrée  de  vengeance  suivit  si  iddê-  * 
lement  l'impulsion  qu'on  lui  ayoït  donnée,  et  les  exK 


Demis  de  Id  relif^toD^  ^'ils  ^voient  encore  quelque 
retenue ,  durent  roui^ir  des  excès  qui  résultèrent  de 
leur$  exhortations  et  de  leurs  conî^ils.  Depuis  ce 
se  fut  plus  qu'une  continijrité  de  mesures  atroces 
.  contre  les  prêtres.  Un  décret  porta  peine  de  raort 
contre  ceux  qui^  n'ayant  pas  prêté  le  serment  ^  se- 
roient  trouvés  en  France.  Après  la  terreur,  les  lois 
contre  les  prêtre  survécurent  à  celles  portées  contre 
•les  autres  classes*  La  convention  tint  toujours  le  glaive' 
suspendu  sur  eux..  Si  quelquefois  on  lui  arracha  un  . 
décret  plus  doux ,  elle  ne  mànquoii  guère  de  l'abro- 
ger peu  après  sens  de  vains  prétextes.  Elle  n'auroit 
])as  suivi  ce  plan  par  affection,  quelle  y  auroit  été 
aimenée  par  Tesprit  de  ceux  qu  elle  avoit  mis  en  place, 
par  les  dénonciations  des  jacobins ,  et  par  lopinion 
des  administrateurs  locaut  qui,  étant  presque  tous 
d'ardens  révolutionnaires,  poitoient  aux  prêtres  par 
cela  seul  la  haine  la  plus  cordiale.  Ces  gens  là  avoîent 
trop  persécuté  les  prêtres  pour  ne  pas  les  persécuter 
encore.  Ils  sentoient  au  fond  de  leur  ameque  leclergé 
ne  pou  voit  aimer  leitr.  régime  ;  nouvelle  raison  pour 
le  lui  rendre  plus  rigoureux.  Il  suûisoit  qu'un  prêtre 
fut  dénoncé  pour  êii*e  réputé  coupable,  et  pour  que 
son  délit  vrai  ou  faux  retombât  sur  tou».  C'étoit  là  le 
texte  le  plus  ordinaire  des  discours  qui  se  teuoient  à 
la  convention  et  dans  les  assemblées  qui  lui  succé-- 
dèrent.  Toujours  des  plaintes  et  des  déclamations 
contre  les  ministres  du  culte,  comme  on  les  appeloil. 
Il  sembloit  que  la  chose  publique  /fut  perdue ,  s'ils 
jouissoient  d'une  ombre  de  tranquillité.  Dès  qu'ils  re&- 
piroient  un  peu ,  on  crioit  au  fanatisme.  Plus  de  formes 
de'  justice  pour  eux.  Les  prisons  et  les  déportations, 
rUc  de  Rhé  et  la  Guyane  remplacèrent  pour  eux  I9& 
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échàfauds  y  et  le  dir^^toire  eut  constamment  à  cœur 
de  désoler  leur  patience ,  et  de  les  faire  périr  par  des 
Toies  plus  lentes,  mais  efficaces.    . 

Le  règne  de  Buonaparie  sembla  d'abord  lenr  don- 
ner quelcpie  r^pit;  mais  depuis  que  ses  prétentions 
ambitieuses  l'eurent  brouillé  avec  le  souverain  Pon- 
tife, il  traita  les  prêtres  avec  une  rigueur  croissante. 
Il  ne  convenoit  pas  que  les  membres  fussent  plus  mé- 
nagés que  le  chef.  Les  cardinaux  et  les  prélats  ro- 
mains furent  emprisonnée  ou  bannis.  Les  prisons 
d*Etat  furent  remplies  de  prêtres,  ^t  une  police  ac- 
tive les  comprimoit  avec  sévérité.  Ainsi  c'éloit  tou- 
jours le  même  esprit  qui  les  poursuîvoit,  et  une  haine 
irréconciliable  voyoit  toujours  en  eux  des  ennemis 
cpi*il  falloit  mater  et  abattre.  On  a  été  fidèle  à  ce  sys- 
tème. Le  peuple  une  fois  trompé  n'a  point  ce$sé  d'ho- 
norer les  prêtres  de  ses  injures  depuis  qu'on  l'a  excité 
contr  eux.  La  jeunesse  dans  cette  classe  a  été  élevée 
dans  les  mêmes  dispositions.  A  force  d'entendre  re- 
battre les  mêmes  déclamations ,  elle  s'est  imbue  des 
mêmes  pn^jugés',  et  le  mal  se  perpétue.  Chaque  fois 
que  quelque  faction  triomphe,  la  haine  contre  les  prê' 
très  éclate.  On  l'a  vu  au  retour  de  Buonaparte,  et  la 
même  populace  qui  Taccueilloit  atec  des  cris  de  joie , 
y  joignit  des  injures  contre  les  prêtres.  Nous  avons 
donné  dernièrement  quelques  détails  i  ce  sujet. 

Maintenant  quel  sera  le  terme  d'une  antipathie  si 
injuste  et  si  peu  honorable  pour  ceux  qui  s'y  livrent? 
Y  a-t-il  à  espérer  que  les  coupables  se  corrigent  et 
reviennent  à  des  sentiniens  plus  modérés?  Quels  se-» 
roient  les  moyens  d'opérer  ce  changement  si  désira- 
ble? ce  pourroit  être  la  matière  de  nouvelles  réflexions. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  en  ce  moment  qu'il 
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$eroît  de  la  dernière  importance<Ic  giiérîr  ces  préjugés 
honleui ,  et  qijî  opt  élé  la  source  de  tant  de  crime» 
que  le  caractère  uatiooal  en  a  éïé  altéré  ;  et  nous  for- 
Bious  des  vœux  pour  qu'un  gouvernement  phis  sage 
et  mieux  inteqlionné  parvienne  à  redonner  à  la  reli- 
gion une  influence^  et  au  clergé  une  considcratioa 
dont  nous  avons  besoin  pour  appaiser  les  passions  dc- 
chainécs  9  assurer  le  maintien  clc  Tordre  y  et  amener  la 
restauration  dp  Ja  morale. 


« 

/  ,  Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S.  S.  vicBt  de  donner  une  nouvelle  preuve  d« 
re.sprit  de  paix  et  de  modération  qui  la  caractérise.  Un 
édit,  du  5  juillet,  prumet  Tentier  oubli  du  pa.s5é,  an- 
nonce que  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ne  seront 
Î>as  troublés  dans  leurs  nouvelles  possessions,  et  garantit 
a  dette  publique  et  les  pensions  ecclésiastiques,  civiles 
et  militaires* 

— •  Un  journal  publie  une  déclaration  du  roi-d*Ls- 
)3agne,  adres(»ée  à  son  conseil,  par  laquelle  ce  prince 
annonce  le  rétablissement  des  Jésuites.  II  ordonne  qu'ils 
soient  réintégrés  provisoirement  dans  toutes  celles  de 
leurs  maisons  qui  sont  libres,  et  se  réserve  de  leur  rendre 
les  autres  dès  que  cela  sera  possible.  S.  M.  discu4e  les 
accusations  portées  contre  )a  société,  et  conclut  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  se  sont  rendus  coupables-, 
le  corps  entier  a  rendu  les  plus  grands  services  à  Té- 
ducation,  aux  lettres  et  à  la  société  entière,  et  s'est  sur- 
tout illustré  par  son  zèle  pour  la  conversion  et  la  civi- 
lisation des  sauvages.  Ce  témoignage  du  roi  détruit  tes 
vaines  aocusatioas  des  ennemis  des  Jésuites  relativement 
a  leur  conduite  dans  le  Paraguay,  et  le  judicieux  sou«- 


▼erain  fait  observer,  avec  beaucoup  de  raison,  qae  te 
bien  manifeste  qu'oui  failles  Jësuiles  po  peut  cire  atlénué 
par  les  considéra  lions  secrètes  qui  délerminèrent  le  roi 
son  aïeul  à  les  renvoyei,*  de  ses  ËtaU. . 

Pakis.  mm.  les  grands  7 vicaires  du  diocèse  avoieii,l 
donne,  le  il  août,  un  Mandement  pour  annoncer  la 
prtKTcssîon  dé  TA^omplion,  et  ordonner  la  Inclure  de 
redit  de  Louis  XIII.  ils  recommandoieni  d'implorer 
arec  plus  de  ferveur  le  secours  du  ciel  pour  la  Franco 
dans  un  moment  où  elle  a  tant  de  besom  de  voir  ces- 
ser les  divisions  qui  l'ont  agitée,  et  où  elle  presse  ses 
cufans  d'oublier  leurs  querelles,  et  de  se  réunir  autour 
des  autels  et  du  trône.  Les  prières  d'usage  ont  eu  lieu 
dans  toutes  les  églises.  Mais  la  procession  ne  s'est  faite 
au  dehors  qu'a  la  Métropole,  conformément  a  la  lettre 
écrite  par  S.  M.  aux  vicaire^^ généraux,  laquelle  est 
ainsi  conçue: 

«  MM.  les  vicaires-généraux  du  cbapitre  de  Paris  ayant 
résolu  de  faire  faire  en  l'église  métropolitaine  de  ma  bonne 
ville  de  ^aris,  le  1 5  du  présent  mois,  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  très-sainle  Vierge,  la  cérémonie  de  la  pro- 
cession pour  le  renouvellement  dti  vœu  fait  par  le  roi 
Louis  Xiil,  en  l'année  i638,  je  vous  fars  celte  lettre 
pour  que  vous  ayez  à  faire  publier  l'édit  du  roi  Louis  XI II  ^ 
tant  dans  l'église  métropolitaine  que  dans  toutes  les  églises 
paroissiales  de  Paris;  mon  intention  est  que  la  procession 
qai  se  fera  â  Noli^-Dame  soit  la  seule  extérieure,  et 
qu'elle  ait  lieu  à  l'heure  que  vous  dira  de  ma  part  le 
grand-inaitre  ou  le  maître  des  cérémonies  de  France. 
Cette  lettre  n'étant  à  autr.s  fins,  je  prie  Dieu,  qu'il  vous 
ait,  Messieurs  les  vicaires-généraux,  en  sa  sainte  garde». 

Ecrit  à  Paris  le  i3  août  181 5. 

Signé,  LOUIS.  . 

Et  plus  hàs,  Pasquier. 


/ 


A  trois  heui*es  les  princes  se  sont  rendus  à  la  Metr 
pôle  y  oir^ëloient  réunis  Jes  évèques  qui  se  trouvent  à 
P«iris,  et  les  principales  autorités  de  la  capitale.  Après 
les  vêpres  on  a  fait  la  procession ,  qui  a  s^ivi  le  toui-  or- 
dinaire. Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  tout  s*y 
est  passé  avec  l'ordre  et  la  décence  convenables.  Lia 
présence  et  la  piété  des  augustes  personnages  qui  or— 
noient  le  cortège  eussent  suffi  pour  maintenir  le  recueil  - 
Jeraont  dont  ils  donnoient  Texemple. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  dimanche,  i3  août,  les  souverains  alliés  ont  dîné 
chez  le  Ror,  ainsi  que  les  grands-duos  Nicolas  et  Michel 
de  Russie;  le  prince  roval  de  Prusse,  les  princes  Guillaume 
et  Frédéric  de  la  mcme  maison,  le  prince  d'Orange rCt  le 
prince  de  Wuriemlierg.  Après  le  repas,   LL.  MM  se  sont 
montrées  à  une  des  fencires  de  l'apparieinent  du  Roi.  Une 
foule  considérable  rassemblée  dans  les  jardin  des  Tuileries 
a  «occueilli  les  princes  par  des  acclamations  réitérées.  On  a 
remarqué  que  les  souverains  étrangers  sembloient  se  retirer 
nn  p<*ii,  comme  pour  laisser  le  Roi  recevoir  ces  témoignages 
de  dévouement,  et  le  Roi.  de  son  côté  pressoit  les  monarques 
de  s'avancer.  Un  air  de  satisfaction  paroissoit  répandu  sur  sa 
figure,  et  la  meilleure  intelligence  sembloit  régner  entre  ces 
augtisles  personnages.  Ce  spectacle  n'a  fait  que  confirmer  tes 
bruits  qui  circuloient  depuis  quelques  jours,  qu'un  heureux 
arrangement  éloit  pjét  à  se  conclure.  On  parle  d'une  décla- 
ration des  alliés  qui  rassureroit  les    esprits  ,  maintiendroit 
rinti'grilé  du  territoire,  et  annônceroit  les  arrangemeus  les 
plus  propres  à  maintenir  la   tranquillité  sans  peser  sur  les 
prorinccs.  Un  tel  résultat  seroit,  sans  doute,  le  fruit  de  la 
sagesse  d'un  Roi  qui,  déjà  deux. fois,  sans  armes  et  parle  seul 
ascendant  de  sa  vertu ,  a  su  obtenir  à  la  France  un  traité 
honorable.  Telles  étoient  les  réflexions  que  des  gens  de  toutes 
les  classes  fuisoient  hier,  tant  elles  s'offrent  naturellement  à 
l'esprit.  IjL.  MM.  sont  restées  assez  long-temps  à  la  fenêtre, 
et  les  cris  de  vive  le  Roi  j  vive  Alexandre,  vive  l'empereur 
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ê''  Autriche  ^  ont  appris  à  ces  princes  qu'à  notre  Amour  si  lé-* 
i^^itiroe  pour  le  Roi  se  joint  un  )us(e  et  vif  senliiiient  de  re- 
connoissance  pour  les  souverains  qui,  noqs  l'ont  rendu,  et 
qui  ont  à  cœur  d'atténuer  les  maux  de  la  guerre  «  et  de  ter- 
miner a>ec  nohlesse  une  entreprise  commencée  avec  tant  de 
concert  et  cxêcuiée  avec  tant  de  courage.  Celte  soirée  n'a  été 
marquée  par  aucune  circonstance  fâcheuse.  ^ 

—  M'*^»  le  due  de  Bourbon  est  arriyé  à  Par»^  le  i3  au  soir, 
et  a  reikia  le  lendemain  ses  devoirs  au  Ror. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi,  du  16  juillet  et  du  5  août, 
ilétermîneut  une  nouvelle  organisation  de  l'armée ,  celle  qui; 
exîstoit  ayant  été  licenciée  par  une.  ordonnance  du  a3  marM 
dernier,  rendue  à  Lille.  Elle  sera  désormais  composée  de* 
quatre-vingt-six  légions  d'infanterie»  chacune  de  trois  ba- 
taillons; de  douze  réginiens  d'artillerie,  et  de  quarauie-sepC 
régtmens  dé  cavalerie.  Les  légions  ^ront  formées  dans  chaque 
département ,  et  en  prendront  le  nom.  Elles  seront  chacune 
de  1687  hommes,  "^'^^  ^^^  officiers.  L'ordonnance  entra 
dans  de  grands  détails  sur  leur  organisation ,  et  sur  les  moyens 
d'y  procéder.  Pour  cet  e£Pet,  les  militaires  sont  renvo}(s  dana 

leurs  départemens  respectifs,  où  ils  seront  incorporés  dans  les 

nouveaux  cadres  ou  réformés,  s'il  y  a  lieu. 

—  Baooaparte  est  parti  de  Piyraouth  le  5  août.  Le  7,  il  a 

Î>asaé  ftur  le  Norihumberland,  Mous  donnerons  une  aptre  foia 
nsdéuik.  ' 

—  D'après  un  avis  de  M.  !e  préfet  de  polica,  il  est  or-> 
donné,  sous  les  peines  les  plus  sévères^  aux  tirailleurs  de  la 
garde  nationale,  {{ui  n'ont  pas  encore  remis  leurs  armes,  de 
te  £sire  dans  les  vingt-quatre  heures. 

—  Nous  arona  parlé  de  la  joie  et  de  l'enthousiasme  qui  ré- 
gnent à  Lille  au  sujet  du  retour  du  ïioi.  De  nouveaux  détails 
que  nous  avons  reçus,  nous  engagent  à  revenir  aur  cet  article. 
Le  royalisme  des  bons  habitans  de  cette  ville  a  an  caractère 
particulier  qui  le  rend  plus  touchant  et  plus  respectable.  Les 
fêtes  y  dorent  depuis  trois  seniaines.  Elles  commencèrent  le 
18  juillet.  Ce  jour-là,  les  guirlandes,  les  couronnes ,  les  dra- 
peaux, les  cris  de  joie,  les  pétards  et  les  autres  signes  d'aU 
légresse  parurent  dans  toute  la  ville.  Mais  où  n'^n  faite» 
pâs  autant?  Ce  qui  distingua  donc  cette  iTétCi  e'est  que  le  »oir 
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on  dressa  des  tables  dans  les  rues,  et  qu'on  y  admit  k^  ptrn-* 
Très.  Là  on  teur  servit  du  rôtî,  du  pâté,  i\u  jambori,  de  la 
bierre  et  du  vin.  La  nappe  étoii  mise,  et  rîen  ne  manauoil, 
en  assiettes,  couveris,  etc.  Les  hommes,  les  dames  se  firent 
un  plaisir  de  servir  ces  bonnes  gens,  qui  crioient  de  bon  cœur 
i^it/e  le  liât!  Tous  les  voisius  s'étoient  cotisés.  Il  uy  avoi't 
dans  ces  repas  ni  mesquinerie^  ni  bauteflkr,  ni  méfiance;  mais 
un  abandon  cbarmant,  une  bonne  volonté  admirable ,  tme 
reconnoissance  touçbante.^n  se  croyoit  transporté  au  tc^mps- 
de  ces  agapes,  où  tes  premiers  chrétiens  resserroient  le» liens 
de  la  charité.  Les  Lillots  n'avoient  de  même  qu'on  cœur  el 
une  ame.l^lus  heureux  que  nous,  les  épanchemens  de  leur  joie 
n'escitoient  point  de  jalousie,  et  ne  provoquoient  point  de 
cris  héditieuit.  L^amoor  du  Bot  étoil  dans  tous  les  cœurs,  et 
les  mêmes  acclamations  partoijeut  de  toutes  les  bouches.  Ces 
leies  ont  continué  tous  les  jours.  Chaque  rue  de  la  ville  a 
voulu  avoir  son  tour.  On  lés  orne  d'arbres  et  de  branchagcs^i 
de  caisses  d'orangers  et  de  grcnadiefs,  de  guirlandes.  La  mu- 
sique, le  buste  du  floi  porté  en  triomphe,  de  jeunes  demoi- 
selles jetant  des  fleurs,  Tes  jeunes  gens  portant  des  dt^peaux 
blancs,  loolceJa  est  d'une  gaieté  ravifisante.  Chacune  de  ces 
fêtes  a  été  eiicore  embellie  par  quelque  acte  de  charilé.  Un 
jour  les  jeunes  demoiselles  sont  allées  en  cortège  chercher 
les  enfans  de  l'hépital  qui  ont  été  régalés  au  nombre  de  cinq 
éenls.  Une  autre  fois  elles  sont  allées  chercher  les  vieiUards 
des  deux  sexes,  et  c'étoit  un  spectacle  touchant  que  de  voir- 
ces  pauvres  gens  béniçsant  Je  monarque  au  uom  duquel  oa 
cxerçoit  envers  eux  ta  libéralité.  Lès  infirmes  mêmes  ne  soni 
pas  exclus  de  c'es^  distributions.  On  leur  enVoie  des  portions 
abondantes.  Telle  est  ta  manière  dont  les  gjénéreux  nabitaos 
de  Lille  témoignent  leur  joie.  Ils  ont  trouvé  le  moyeu  de 
rendre  leurs  féies'  préi^ienses  aux  yeirx  de  la  retigion,  et  Us 
opt  su  rendre  le  nom  du  Roi  cher  ii  toutes  l\es  classes.  La 
lettre^  d'où  np»ts  tirons  oos  détails,  finit  par  ce  fraît  d'une 
simplicité  naïve  qu»  fera  saos  doute  smitrire  le  lecteur  :  T9oit9 
hon  Roi  ne  doii  pas  être  an  diêêtie  de^ceurê,  car  iî  à  enr^ 
levé  ceux,  4U  /oiMt  iës  JLilèois, 

— <  Voici  de  o<mveaux  détaifs  sur  la  mort  du  maréchal 
Brune.  11  arriva,  le  !»  aHiYt,  à  Avignon  ,  n  dix  heures  du  ma- 
tin. 1^  nouveau  préfet-étoil  arrivé  le  jour  même,  quelques 
genres  auparavant ,  al  étott  provisoirement  desceuda  dans  une 
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auberge  ou  le  mtrécbJil  s^arrélo.  Quelques  personnes  âpnt 
eu  ooDDoissance  que  le  mtii'êclial  Bmne  nrrivott  à  Avi|;Hon  , 
quelques  aotr«s  rayant  reconnu,  il  se  fornin  un  Utronnenjept 
autour  fie  sa  Toîiare.  Cepeuikii^l  on  latssa  change  r  les  liievaux 
tranqaille»ent;  le  maréchal  seroil  même  peut-étre^ariî  snnd 
accident,  s'il  n'eût  iTowbi  a Uentli*  quelques  |>apicrs  qtt'on 
a  voit  -porlés  au,  commandant  sunérîetir  du  cféparicmenl.  I.e 
tumuhecrobsoil  ceptindanL;  M.  brone,  inquiet,  monta  chet 
le  préfet,  ei  lui>flt  voir  syn  passe^port  signé  par  M:  le  marquis 
de  Rivière,  l^e  préAu  le -pressa  de  s'éloigner ,  et  laî  promit  de 


peuple 
jurîeitx  qu'on  adresaeil  a»  maréchal  ponr  lui  reprocher  soti 
ancienne  conduite ,  i»C  celle  qu'il  ovoii  tenue  récemment  dans 
le  midi^  il  obtint  avec  b(*aucoup  de  peine  qu^o<i  le  laisserôît 
partir  dans  sa  voiture  sans  lui  faire  aucun  mal.  On  le  crut 
s«'«uvé;  mais  un  instant  après,  sa  voiture  fut  arrêtée  sor  les 
remparts,  et  ses  purs  furent  de  nouveau  menacés.  On  as« 
saillissoit  son  équipage  à  coups  de  pierres,  on  dételoit  les 
chevaux.  Ij*  maréchal  detinanda  alors  an  préfet,  qui  s'yétoit 
rendu  en  toute  hâte  avec  les  membres  du  conséii  de  préfec- 
ture ,  la  permission  de  rentrer  dans  la  ville.  11  fut  conduit  a 
Li  poste.  IJi ,  le  préfet ,  n'ajant  point  de  force  armée  à  sa 
ctisposition,  défendit  lui >- même,  ardé  de  quelques  ci toyemt 

Îmisjbles,  la  porte  de  cette  âiaison  ;  îl  enHploj'a  ,  pour  fléchir 
a  colère  du  peuple^  les  prières,  les  instances,  les  promesses , 
les  menaces,  riea.ne  fui  écouté  :  ceux  qui  demandoient  à 
hauts  cris  la  mort  du  maréchal  paroissoient  craindre  qu'oa 
ne  parvint  à  le  soustraire  à  leur  fureur.  Le  préfet  promit  ei^ 
vain  qu'il  alloit  faire  conduire  le  maréchal  en  prison  si  l'oa 
▼buloit  respecter  ses  jours;  tout  fut  inutile.  Un  bataillon  de 
troupes  qui  survint  ne  put  rétahjir  l'ordre;  l'effervescence 
étqil  k  Son  comble  ;  déjà  l'on  eofonçoit  les  portes  h  coups  de 
hache;  les  vociférations  redouhloient  :  depuis  plus  de  quatre 
heures,  le  préfet .défeodoit  avec  un  couf-as^ Inouï  ta  vie  du 
tnarcchal  Brune  ;  la  multitude  se  porta  eu  foule  vers  la  porte 
devant  laquelle  îl  étoit  avec  tous  les  magistrats^  le  comman- 
dant dn  département,  quelqfies  oIBciers  de  la  garde  nationale' 
et  la  force  armée  qu'on  avoît  rassemblée.  Trois  fois  ils  en 
Corsât  chassés ,  trois  fois  ils  j  reviorcnr  au  miliea  des  baion* 
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nettes  et  des  meDaces  qu'on  dirigeoit  Gonlr'eu;^.  Dans  ce  mo-* 
ment  on.eniendit  un  coup  de  feu,  et  Pon  vint  annoncer  que 
le  uiaréchel  s'étoit  tué. 

Quelques  heures  après ,  on  a  voulu  transporter  son  corf  s 
dans  une  ohapelie  ;  mais  il  a  été  impossible  de  contenir  le  peu^ 
pic ,  qui  s^en  est  emparé ,  et  Va  jeté  dans  le  Rhône. 

On  dit  que  le  maréchal  Brune,  voyant  le  danger  qu'il 
courolt,  a  écrit  de  sa  chambre  une  lettre  à  M.  le  comte  de 
Nugent  pour  se  mettre  sous  sa  protection,  mais  que  cette  let- 
tre n'a  pu  parvenir  à  sa  destinatioq  assez  tôi  pour  prévenir 
Tévénement.  Elle  se  termînoit,  dit-on,  par  ces  mots  :  a  Je 
n'ai  pas  même  les  moyens  de  mourir  en  général  ». 

Le  préfet  du  département  de  Vaucluse  a  reçu  l'ordre  de 
faire  rechercher  les  auteurs  de  ce  mouvement  populaire. 

—  Le  14  août,  a  quatre  heures  du  soir,  le  colonel  la  Bé-^ 
doyëre  a  été  condamné  à  la  peine  t^  mort  par  le  conseil  de 
guerre  permanent.  Il  a  reconnu  son  erreur  à  la  fin  de  son 
plaidoyer,  et  a  fait  des  vœux  pour  le  bonheur  de  la  France. 
Il  paroît  qu'il  cloit  entré  depuis  quelques  jours  dans  les  sen- 
timcns  de  religion  et  de  repentir  qui  peuvent  seuls  adoucie 
fa  position. 

Ministère  de  l'iktérieuk. 

Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  à  MM.  lespreÂidens  <tfs 

collèges  électoraux. 

Paris,  -     août  181 5. 

Monsieur,  quelques  questions  qui  m'ont  été  adressées  de 
différentes  parties  du  royaume,  m'ont  fait  penser  qu'il  étoil 
important  qu'au  moment  de  l'ouverture  du  collège  que  vous 
présidez,  vous  fissiez  connoître  à  MM.  les  éleciteurs  que  la 
charte  ti'a  attribué  aux  députés  de  la  chambre  aucun  traite- 
ment ni  aucune  indemnité,  et  que  l'ordonnance  du  Roi  n'a 
à  cet  égard  rien  ajouté  aux  dispositions  de  la  charte. 

Becevez,  Monsieur,  Signé,  Pasquier, 


Le  Mystère  du  magnétisme  et  âes  somnamlfules  détfoiU  aux  âmes 
di'oites  et^ertueuses ;^aT  un  homme  da  monde.  Brochure  in-80.  ^  prix^ 
I  fr.  5b  c.  franc  de  |^ort.  A  Paris^  che«  le  Grand ,  nie  {lervanaoai } 
•t  aa  bureau  du  Journal  1 
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SvR  Buonàpjrtx* 

Les  historiens  romains  rapportent  qu  Auguste^  au 
Ut  de  la  mort,  demanda  paiement  à  ceux  qui  se  trou- 
voient  auprès  de  lui,  s'il  n'avoit  pas  bien  joue  sou 
rôle  y  et  s'ils  ne  dévoient  pas  lapplaudir.  Il  parott 
qu'Auguste  se  iraitoit  alors  en  comédien,  et  peut-être 
se  rendôit-il  justice;  car  il  n'arrive  que  trop  souvent 
que  ces  hommes  qui  font  tant  de  bruit  sur  la  scène 
du  monde ,  et  qui  occupent  toutes  les  trompettes  de 
la  Renommée,  ne  sont  vérilablemçnt  que  des  corné-* 
diens  couverts  d'un  masque  plus  ou  moins  adroit,  qui 
jouent  un  rôle  appris  d'avance,  et  dont  la  dissimulation 
est  le  principal  mérite.  Mais  au  moins  Auguste  avoit  ter* 
miné  avec  modération  une  carrière  commencée  d  une 
manière  atroce.  Plusieurs  années  de  paix  et  de  dou- 
oeur  avoient  fait  oublier  les  fureurs  d  Octave^  et  une 
domination  injuste  dans  son  origine  ,  mais  sage  et  iran- 
cpiille,  avoit  succédé  aux  guerres  et  aux  proscriptions. 

Le  grand  comédien  qui  Vient  de  disparoltre  de  la 
scène ^  na  même  pas  cetle  excuse,  et  n'offre  point 
cette  compensation.  L'ambition  de  faire  oublier  tous 
les  maux  qu'il  nous  a  attirés  est  la  setile  qui  lui  ait 
manqué ,  et  la  fin  de  s6n  rôle  a  été  marquée  par  un  re-  * 
doublement  de  désastres  qui  doit  ôter  aux  spectateurs 
l'envie  de  l'applaudir.  Chez  lui,  Auguste  n'a  point 
remplacé  Octave;  acteur  plus  constant  dans  sa  ma- 
nière d'occuper  la  scène ,  il  n'a  pçint  changé  de  ca- 
ractère ,  et  s'est  toujours  montré  tout  aussi  ambitieux  , 
tout  aussi  violient,  tout  aussi  égoïste,  tout  aussi  in- 
sensé. Un  autre  parvenu  au  faite  de  la  puissance,  au-- 

Tome  r.  îxAmi  delà  li.  et  du  R.  N<>.  1 07 .  C 
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roil  cru  devoir  se  reposer  et  laisser  reposer  les  autres. 
11  auroit  mis  sa  gloire  «^  pallier  le  vice  de  son  intru- 
sion par  une  apparence  de  justice  et  de  modération. 
Après  avoir  étonné  par  le  fracas  de  ses  exploits  ^  et 
effrayé  par  ses  ri^eurs,  il  auroit  tenté  d'inspirer  des 

.  sgntimens  plus  doux.  Il  auroit  senti  que  la  bouté  peut 
seule  consolider  l'ouvrage  de  la  force.  Le  comédien 
d' A jaccio  n'eut  point  celte  sage  politique ,  et  il  en  a 
été  la  victime.  Ce  sont  des  réflexions  qu'il  peut  (aire 
maintenant  qu'il  vogue  vers  Saint-Hélène.  Il  doit  voir 
qu'il  s'est  conduit  non-seulement  en  furieux ,  mais  en 
fou  9  et  le  suis  persuadé  qu'il  regrette  plus  ses  sottises 
y  que  ses  crimes,  et  qu'il  a  plus  de  honte  d'avoir  mal 
calculé  que  d'avoir  dévasté  l'univers. 

Cet  homme  indéfinissable  est-il  Jbien  connu ,  j'en 
doute.  Nous  savons  tous  de  reste  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappât  dans  sa  vie ,  ses  guerres  eflTroyables,  son  des- 
potisme, ses  ravages,  sa  cupidité,  ses  hauteurs, jfos 
traits  de  colère  et  de  cruauté.  Mais  il  est. une  partie 
de  son  caractère  qui  ne  pafott  pj»s  avoir  été  as^z  re- 
marquée, c'est  une  habitude  de  jactance  et  de  oharla* 

planisme  tout-à-fait  digne  d'un  comédien  de  prolës- 
sion,  c'est  un  mélange  d'orgueil  et  de  bassesse,  c'est 
le  passage  rapide  d'une  conversation  hautaine  et  su- 
perbe à  un  trait  uivial  et  plat,  c'est  l'oubli  ou  plu- 
tôt l'ignorance  de  tout  ce  qui  sied  à  un  souverain , 
c'est  enfin  une  sorte  de  décousu,  d'égarement  de  l'es- 
prit, d'inconsistance  dans  la  conduite  qui  se  trahit 

-d'une  manière  choquante  et  honteuse.  Déclama— 
teur  arrogant ,  mais  inégal ,  son  langage  brusque 
et  haché ,  étoit  semé  tantôt  de  boutades  outragean- 
tes, tantôt  de  naïvetés  ri^ibles,  et  sous  le  man- 
teau de  pourpre  du  roi  de  théâtre ,  vous  découvriei^ 
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]e  haillon  dii  parvenu.  Ce  mâaoge  se  faisoit  sentit 
surtout  dans  ces  occasions  phis  importantes  où  la  co-* 
lore,  la  honte  ou  la  peur  domîûant  son  esprit ,  l'em- 
pechoient  d'observer  toutes  les  nuances  de  son  rôle 
et  lui  donnoient  de  fâcheuses  di&tcaciions.  Alors ^  au 
milieu  d'un  fias  de  paroles  hautaines^  de  menacés , 
d'emportement,  il  lui  échâppoit  de  ces  expressions 
grotesques 9  restes  et  indices  dune  origine  ignoble^ 
dont  le  vieil  homme  ne  pouvoil  se  dépouiller.  Ceux 
qui  l'approchoient  ont  pu  saisir  fréquemment  ces  es- 
pèces de  caricatures  qui  trafaissoient  le  charlatan ,  au 
moment  même  où  il  vouloit  jouer  ]e  rôle  de  gi'and 
homme.  C'étoit  une  suite  d'un  mauvais  naturel  que 
l'art  ne  pou  voit  cacher  entièrement,  quelque  violence 
qu'il  se  fit.  C'est  ainsi  que  dans  un  discours  qu'il  pro-- 
nonça  ab  irôio,  aux  députés  du  corps  législatif,  le 
I*'-  janvier  18149  il  mêla  à  des  reproches  orgueil- 
letxk  les  etpressions  les  plus  triviales,  f^ous  ai^ez  voulu 
me  BAnBotrir.LER  aux  jeux  de  là  nation,  dit-il  aux  dé- 
putés: Hëlasî  il  s^étoit  l9ien  2(ar5ôi<iZ{S^  tout  seul',  pour 
parler  ici  son  langage^  et  malheureusement  il  nous 
avoit  aussi  fort  barbouillés  avec  lui.  Il  ajouta  dans  le 
même  discours  :  Si  nous  aidions  notbe  linge  sale  a 
lUTEE,  ce  dévoii  être  en  famille  ^  phrase  digne  de  la 
crasse  de  son  origine.  C'est  dans  cette  même  circons- 
tance qu'il  définit  si  noblement  le  trône,  quatre plan^ 
ches  recou\fertes  d'un  tapis.  Le  trône  n'est  plus  que 
cela  en  efièt ,  quand  il  est  eccupé  par  un  malotru  qui 
ne  sait  y  attacher  aucune  illusion ,  et  qui  le  dépouille 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vénérable  et  de  sacré. 

Nous  avons  plusieurs  autres  exemples  de  discours 
prcHioncés  par  Buônapa'rte  ,  et  qui  n'offrent  pas  plus  de 
suite  et  de  dignité.  Toujours  un  style  haché ,  des  idées 
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(ncoberentes  >  ufl  ton  fôchë ,  des  houtaded  y  des  gros-^ 
oièretés ,  des  répétitions  sans  (in.  Ainsi,  dans  un  dis* 
tx)urs  qu'il  adressa,  le  3o  avril  i8ia,  au.dlergé  de 
Malines,  et  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  il  ressasse  les.  mciiies 
nuages  et  les  mêmes  formules*  G'es(-là  qu'i)  disoit 
avec  autant  de  décence  que  de  justesse  :  Les  Papes  ont 

fait  trop  de  saUises  pour  les  croire  infaillibles 

Quoi  i/uon  en  dise,  je  crois  quils  brûletU  aux  enfers,,* 
Le  Pape  est  un  bon  homme ,  nuzis.  ignorant.  Ses  dé-* 
mêlés  avec  ce  vénérable  Pontife  éloient  alors  le  sujet 
le  plus  ordinaire  de  ses  discours.  Il  revenoit  sans  cesse 
sur  cet  objet,  plaisantant   sur  reicommunicatiou , 
apostrophant  les  cardinaux ,  et  se  faisant  un  plaisir  de 
leur  dire  d^  choses  désagréables.  Il  avoit  lu  deux  ou 
trois  brochures  contre  les  Papes ,  et  en  avoit  retenu 
quelques  phrases  impertinentes  ou  satiriques  qu'il 
'Cousoit  dafis  tous  ses  entretiens ,  et  qu'il  varioit  sui- 
vant le  cafjrice  ou  le  besoin.  Cétoit  là  toute  sa  théo- 
logie ,  dans  laquelle  il  s'étoit  peut-être  fortifié  par 
ses  colloques  avec  des  honj^i^^  fort  souples  çt  fort 
içomplaisans.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  eut  un  temps  où 
il  aimoit  à  faire  étalage  denses  counoissances  à  ceC 
égard;  Il  faisoit  revenir  à  tout  propos  les  Grégoire, 
les  Boniface ,  les  Jules  ;  il  endoctrinoit  le  clergé  dans 
'-  ses  voyages.  A  Anvers,  il  parloit  de  jeter  dans  TEs-^ 
€aut  ceux  qui  ne  voudroient  pas  prier  pour  lui.  Il  S9 
plaisoit  à  épouvanter  le»  prêtres  par  des  menaces,  et 
a  leur  adresser  de  ces  mercuriales  qu'il  ci*oymt  énei^ 
'giques  parce  qu  elles  étoient  insolentes. 

On  vient  de  publier  en  ce  moment  une  Histoire 
de  t ambassade  de  Pologne,  par  un  homme  revêtu 
d'un  caractère  diplomatique.  On  y  rapporte  une  con- 
versation curieuse  entre  cet  ambassadeur  et  Buou»- 
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jtarte^  au  moment  où  celui-ci  sVchappasi  gloneuse^ 

ment  de  Russie >  laissant  son  armée  dans  I*état  le  plus 

déploraWe.  Sur  ce  qu  on  le  félicîtoit  d'avoir  éciiappé 

à  tant  de  dangers;  dangers  !  veprit^il  y  pas  le  moindre, 

Jcvis  dans  Fagitation^  plus  je  tracasse,  mieux  je  vaux.  •> 

Je  pèse  plus  sur  mon  trône  quà  la  télé  de  mon  armée,,. 

Tout  ce  qui  arrive  n*est  rien;  c'est  un  maOïeur^  cest 

l'effet  du  climat J*en  ai  vu  bien  d'autres......   On 

vient  me  dire  tous  les  matins  que  j'ai  perdu  dix  nulle 

chevftMux  dans  la  nuit.  Eh  bien!  bon  vojage jdhl 

ah  !  cest  une  grande  scène  politique. .  Qui  n'hasarde 

rien,  na  rien Je  ne  me  suis  jamais  mieux  porté; 

Stand  j'aurois  le  diable,  je  ne  m'en  porterais  que  mieux. 
ans  celte  même  conversation ,  il  répéta  plusieurs  fois 
cet  adage  :  Du  sublime  au  ridicule,  il  njr  a  qu'un  pas. 
Dfi  reste  y  pas  la  moindre  marque  d'intérêt  pour  tant 
de  braves  qu'il  a  voit  entraînés  à  leur  perte.  Une  in- 
sensibilité stoïqne  y  une  fluctuation  d*idées ,  des  pro- 
jets tncohérens,  des  espérances  gigantesques^  mais 
surtom  un  égoïsîne  pf  rfaîl ,  et  qui  ne  voyoit  jamais 
que  lui  sans  songer  ni  au  bonheur  de  la  France ,  ni 
au  sort  de  tant  de  malheureux ,  voilà  le  caractère  de 
cet  entretien  9  voilà  celui  de  lliomme.  U  y  a  même 
dans  cette  conversation,  dont  nous  retranchons  les 
trois  quarts^  et  qui  est  pleine  de  divagations  >  de  re- 
dites et  de  folies^  il  y  a  de  ces  traits  de  la  nature 
de  ceux  que  nous  remarquions  plus  haut  3  et  qui  ne 
peuvent  partir  que  cl'un  honmie  aurdessous  de  sa  po- 
sition. Plus  je  tracasse,  mieux  je  vaux,  me  paroi t  ua~^ 
de  ces  dictons  qui  peignent  au  naturel  ,im  brouillon 
afTamé  de  dt?sordre  et  de  bruit.  Mais  ce  qull  y  eut 
peut-être  de  plus  révoltant  dans  ce  discours ,  ce  fut 
la  gaieté  affectée  du  fugitif ,  ses  plaisanteries ,  son  atr 
libre,  sa  facilité  à  pai courir  toute  sorte  de  sujets j  et 
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00  peut  croire  d*autant  mieux  du  rapport  de  l'iûsto- 
rîen,  qu'il  est  assez  notoire  qu'arrivé  à  Paris,  Buo- 
naparte  se  montra  le  même.  11  n'avoil  jamais  ctc  ea 
si  belle  humeur*;  il  n'avoit  jamais  tant  cherché  à  être 
plaisant.  Entoure  de  femmes  qui  gémissoient  sur  le 
sort  d'un  mari ,  d'un  frère ,  d'un  fils,  il  affecloil  une 
gaieté  insultante.  II  paroissoitne  songer  nullement  à  la 
perte  de  deux  ou  trois  cent  mille  hommes,  et  dans  son 
discours  d'ouverture  au  corps  législatif  ,'11  prononça 
cette  phrase  atroce  :  Ces  perles  auraient  brisé  mon 
ame ,  si  f  avais  dû  être  sensible  à  autre  chose  quà 
Vintérét  et  à  la  gloire  de  mon  empire,  I^e  misérable 
croyoit  apparemment  que  deux  ou  trois  cent  mille 
hommes  de  plus  ou  de  moins  n'étoient  d'aucun  in- 
térêt dans  son  empire. 

Il  y  auroit  bien  des  traits  pareils  ^  relever  de  lui. 
Lorsqu'il  revint  à  Paris  après  l'affaire  de  Leipsîck, 
il  tint  au  conseil  d'Etat  un  discours  fort  curieux  dont 
on  amérà.e  publié  quelque  chose»  Un  do. ceux  qui  l'a- 
voient  entendu  eut  même  la  borité  de  noiiseu  commu^ 
niquer,  dans  le  temps ,  une  copie  exacte ,  que  nous  re- 
grettons beaucoup  d'avoir  perdue  dans  les  jours  mau* 
vais  qui  viennent  de  s'écouler.  Dans  ce  discours,  plein 
à  la  fois  de  menaces ,  d'aberrations  et  de  folies ,  Tcm- 
barras  et  la  honte  étoient  visibles;  mais  l'orateur  vou- 
lut aussi  être  plaisant.  Il  reprocha  aux  soldats  du  nord 
de  n'avoir  que  de  Veau  dans  les  veines.  Il  annonça  aux 
conseillers  d'Etat  qu'ils  prendroient  tous  les  armes, 
et  il  s'amusa  même  à  interpeler  à  ce  sujet  un  homme 
que  son  âge  et  son  encolure  rendoicut  peu  propre  à 
ce  métier. 

Enfin,  des  révélations  fort  récentes  viennent  de 

t  mettre  le  dernier  trait  à  ce  tableau.  M.  le  comte  de 

Waldbourg  -  Truchsess  j  commissaire  prussien  ,  qui 
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iccompagan  Buonaparte ^  en  1 8 14  >  depuis  son  départ 
de  Fontainebleau  jusqu'à  «on  embarquemeni^  a  pu^ 
blîë  la  relation  de  ce  voyage.  Elle  paroi t  rédigée  avec 
beaucoup  d'impartialité  et  de  candeur ,  et  lauteur 
inspire  la  confiance  par  son  ton.  On  se  ra[^lle  qtie 
Buonaparte  eut  plus  d  une  fois  peur  en  traversant 
quelques  villes  du  midi.  i<  A  Orgon,  dit  M.  le  comte 
de  Waldbourg,  le  comte  SchawalofT,  à  côté  de  la 
voiture  de  Buonaparte  ^  harangua  la  populace  en  ces 
termes  :  N*avez^Dous  pas  honte  d^insuUer  à  un  mal^ 
heureux  sans  défense?  Il  est  assez  humilié  par  la  triste 
situation  ok  il  se  trouve ,  lui  (fui  s*imaginoit  donner  des 
lois  à  r univers»  uébandonnez^le  à  lui-même,  Regardpz-^ 
k;  vous  vojrez  que  le  mépris  est  la  seule  arme  que  i^oiis 
devez  employer  contre  cet  homme  qui  a  cessé  d'étrê, 
dangereux.  Le  peuple  applaudissoit  à  ce  discours^  et 
Buonaparte,  voyant  l'effet  qu'il  prodùisoit,  faisoit  des 
signes  d'approbation  au  comte  SchuwalofTj  «t  lé  re- 
mercia ensuite  du  service  qu'il  lui  avôit  rendu  ». 

Il  éfoit  donc  deveim  bien  hunible  cet  honmie  ai 
arrogant  naguère  ^>  qui  trouvoit  bon  qu'eo  le  vouât  à 
Y  humiliation  et  au  mépris,  pourvu  qu  on  le  laissât  vi« 
vre,  et  qui  remercioit^  comme  d'un  service,  celui  qui 
exhortoit  à  le  mépriser»  Peu  après  cette  scène,  Buo- 
naparte,  de  plus  en  plus  effrayé,  prit  une  cocarde 
blanche,  quitta  sa  voiture,  et  courut  la  poste  à  cfae* 
vai.  Arrivé  à  l'auberge  de  Saint^anat,  quelques  ques^ 
tions  que  lui  fit  T  hôtesse  suffirent  pour  renverser  en- 
tièrement ce  grand  courage.  U  ne  pouvoit  se  résoudre 
à  manger,  de  peur  d'être  empoisonné.  II  fit  fermer 
les  volets  de  sa  fenêtre,  ^u  moindre  bruit,  il  tressait^ 
loit  et  changeoit  de  couleur,  et  quand  les  commissaires 
entroient  dans  sa  chambre ,  ils  le  trouvaient  toujours 
en  pleurs.  U  ciiangea  de  redingotte  et  de  chapeau  sfveQ 
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uû  aide  de  camp,  aimant  mieax  le  faire  assassiûer  que 
de  coiirir  liii*méme  quelque  risque.  Il  ne  voulut  point 
remonter  dans  sa  Toîture,  et  resta  dans  celle  d'un  àes 
commissaires.  Enfin ,  ii  nest  sorte  li'expédieos,  de 
déguisen^psy  de  moyens  petits  et  ridicules  qu'il  n'i-* 
maginât  successivement  pour  échapper  à  des  dangers 
dont  il  s'exa^<$roit  la  gravite ,  et  les  commissaires  ne 
ponvoient  sVnipêcher  de  rire  des  terreurs  qui  assié- 
geoient  cette  ame  si  forte  et  ce  guerrier  si  magna- 
nime. Le  lecteur  qui  suivra  le  récit  de  M.  de  Wald-» 
bourg,  suivra  en  pitié  le  détail  des  embarras,  des  in-» 
quiétudes  et  des  irrésoltitîons  du  ftigitif ,  et  trouvera 
bien  petit  et  bien  humilié  cet  homme  qui  parloit  tant 
et  faisoit  tant  parler  de  son  génie,  de  son  courage  ol 
de  sa  mà\e  constance. 

Il  est  surtout  dans  1m  redit  de  M.  de  Waldboiu*g 
fine  particularité  qui  nous  parott  précieuse  à  recueil- 
lir, et  qui  peut  servir,  plus  que  tout  le  reste ,  à  faire 
connottre  le  fond  de  lame  de  Buonaparte.  Pendaul 
son  voyage ,  dans  un  moment  <Al  il  cpmparoit  ison  état 
passé  et  sft  situation  présente,  il  lui  échappa  de  dire  s 
jfu  bout  du  compte,  je  n'y  perds  rien;  j'ai  commencé 
avec  un  écu  de  6  francs  dans  ma  poche  »  et  j'en  sors 
fort  riche  U  y  a  peu  de  mots  plus  caractéristiques.  Ce 
sont  là  de  ces  expressions  du  métier  qui  ne  peuvent 
partir  que  de  la  bouche  d*on  aventurier.  Quelle  vile! 
cupidité  dans  ce  peu  de  paroles!  quelle  absence  de 
noblesse  et  de  dignité  !  quelle  anae  un  peu  élevée  , 
un  .peu  sensible  à  l'honneur,  auroit  oonseod  kse  dé- 
grader elle-méroe  en  rappelant  la  bassesse  de  son  dér 
but ,  et  eo  se  consolant  par  Tor  qui  lui  restoit  !  Mette:^ 
a  la  place  de  Buonaparte  un  homme  vraiment  grand  ^ 
vraiment  digne  de  sa  fortune*  IN'auroit-^il  {>ascrus'a-f 
vilif  eu  parlant  de  cet  écu  de  6  francs  ^par  lequel  il 
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a  voit  commencé,  et  en  se  félicitaDt  d'élre  fort  riche? 
Je  recommande  la  réflexion  plate  et  ignoble  de  lex* 
empereur  a  -la  méditation  de  ses- partisans ,  et  je  me 
flatte  que  ses  admirateurs  n'y  trouveront  rien  qui  ré- 
ponde à  ridée  qu'ils  se  'sont  faite  de  leur  héros.  Il 
semble  qu'il  ait  vouln  désenchanter  ses  aùiîs  par  ce 
dernier  trait  d'ime  vile  cupidité.  Ce  comédien  avoit 
oublié  ici  son  rôle,  •  ^ 

n  y  auroit  beaucoup  d'autres  réflexions  à  faire  sur 
lui  et  sur  cet  attachement  à  la  vie  qu'il  a  montré  de- 
puis ses  cfisgrâces^  et  qui,  dans  un  homme  qui  ne 
croît  à  rien,  n'est  aux  yeux  des . militaires  qu'une 
preuve  de  lâcheté.  Il  avoit  encore  annoncé  ^  dit-on  5 
en  dernier  lieu ,  qu'il  ne  sortîroit  point  en  vie  du  Beh 
lerophon  pour  se  laisser  transporter  à  Sainte-Hélène, 
mais  il  sVst  ravisé.  Il  a  même  fait  toilette,  dit-on,  et 
il  s'est  laissé  conduire  fort  doucement.  Il  a  de  plu$  eu 
la  prévoyance  de  faire  demander  vingt  ]êux  de  cartes  9 
xïfi  trictrac  et  un  domino.  Ainsi  il  ne  songe  qu'à  jouer. 
PvQSse-t-îl  n'avoè*  plus  {^ambition  de  faire  auUre  chose 
de  sa  vie,  etpuissions^nons  ne  pins  entendre  parler 
de  lui!Puisse-t-il  ne  plus  nous /ower  du  moins!  Quel 
honune  assez  dupe  pourroit  l'être  encore  d'tm  char- 
latan aujourd'hui  si  honteusement  démasqué,  si  arro- 
gant dans  la  bonne  fortune ,  et  si  bas  dans  la  disgrâce, 
d'un  égoïste  qui  ne  voit  que  lui  dans  l'univers  >  et  qui 
professe  le  plus  profondméjMris  pour  tous  les  hommes, 
qui  les  a  en  effet  toujours  traités  comme  un  vil  irou^ 
peau  destiné  à  servir  ses  passions  ?  S'il  lui  reste  qoel^ 
ques  partisans ,  ils  étoient  dignes  de  périr  pour  satis-^ 
faire  son  ambition  ou  ses  caprices ,  et  de  partager  le 
sort  de  tant  de  millions  de  victimes  qui  existeroient 
encore  sans  ses  désastreuses  folies  et  ses  entreprises 
meurtrièred.  * 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S.  S.  ayant  résola  de  mettre  en  actÎTlté  la  con*' 
gr^gation  do  IVconomie,  en  a  désigné  pour  merobret 
les  cardinaux  Joseph  Doria,  Litla,  Saluzzo,  Pacca,  Fa- 
Lrice  Ruffo  et  Albani,  îjvec  les  prëlats  Ercol  a  ni,  tréso- 
rier-général, Alexandre  Lante,  et  Nicolas-MarJe  Nico- 
laï^  qui  sera  secrétaire  de  la  congrégation. 

—  Il  arrive  journellement  en  cette  ville  des  députa- 
tions  des  villes  et  des  pays  restitués  au  saint  Siège.  Il 
en  est  arrivé  tout  récemment  dlmola  ,  d'Ancone,  d% 
Rjmini  et  de  Ferrare.  Elles  ont  été  présentées  au  saint 
Père,  qui  les  a  reçues  avec  la  plus  touchante  bonté.  Ceê 
villes  témoignent  leur  joie  d'être  rentrées  sous, un  gou- 
vernement paternel.  Leurs  adresses  sont  pleines  d'ex- 
pressions de  dévouement.  Celles-là  inspirent  la  confiance. 
On  sait  assez  qu'elles  n'ont  été  ni  mendiées  ni  souscrites 
par  force. 

•  —  La  ftte  de  saint  Ignaee,  fondateur  de  la  compa- 
gnie de  Jésus /a  été  célébrée  a vec^oe, grande  poaip« 
parles  lësoiles  de  la  maison  p|.*qregse.  b».  S.  se^  rendis 
ce  jour-là  à  cette  maisqn,  et  y  dit  la  messe  sur  l'autel 
magnifique  où  repose  le  corps  du  saint.  Elle  y  donna 
la  communion  à  S.  M.  le  roi  Charles-Kmmanuel  de  Sar« 
daigne.  Après  avoir  entendu  une  autre  messe ,  S.  S.  ad- 
mit les  religieux  au  baisement  des  pieds,  et  visita  la  cha- 
pelle on  4emeuroit  saint  Ignace. 

—  Le  comte  de  Saurau,  gouverneur  de  Lombardie, 
qui  étoit  depuis  quelques  jours  dans  celte  résidence,  a 
pria  congé  de  S.  S.,  qui  l'a  chargé  de  faire  part  & 
£•  M.  I.  et  B.  A.  de  sa  joie  sur  les  derniers  événemens , 
€t  de  son  désir  de  maintenir  entre  les  deux  cours  des 
relations  de  concorde  et  de  bienveillance  mutuelle. 

Paris.  Le  lo  août,  jour  à  jamais  miémorable  dans 
f  histoire  de  notre  révolution ,  on  a  célébré  dans  l'église 
de  la  Salpétrière  une  messe  d'actions  de^grâces  pour  \m 
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retour  du  Roi.  Les  bons  habitans  de  l'hospice  avoîent 
conconru  à  parer  Téglise,  et  l'office  s'est  fait  avec  beau-» 
coup  de  solennitë.  M.  l'abbë  de  Seillans,  aumônier  en 
chef,  a  prononcé  une  instruction  cocirte^  mais  expres- 
sive sur  les  bienfaits  de  la  Providence  et  sur  nos  de- 
voirs envers  ]e  Roi.  A  Toflice  du  soir,  on  a  chante  et 
répéta  de  gt^and  cœur  le  Domine,  salvumfac  RegeWm 
M.  Tabbé  de  Fontenailles  a  fait  u;i  discours  à  peu  près 
sar  le  même  sujet.  Sa  division  étoit  :  Noua  ne  serons 
fidèles  à  Dieu  qu'autant  que  nous  le  serojis  au  Prince  ; 
ficus  ne  serons  fidèles  au  Prince  qu'autant  que  noiéS 
le  serons  a  Dieu.  On  npus  ëcnt  qu'il  a  traité  ce  sujet 
d^une  manière  aussi  noble  qu%léx*essanle.  Il  avoit  déjà 
prononcé  le  même  discours  aux  Quinze-Vingis  et  à  Saint- 
Bfienne-du-Mont ,  et  y  avoit  captivé  J'attcnlion ,  et  rem» 
pli  l'attente  d'un  nomf^reux  auditoire. 

—  Nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  de  la  mort  de 
M.  Becherel,  évèque  de  Valence^  arrivée  le  25  juin 
dernier.  Nons  avons  appris  depuis  qu'il  avoit  manifesté 
en  ses  derniers  momens  de  grands  sentimens  de  reli^ioa 
et  d'attachement  au  saint  Siège,  et  il  importe  d'autant 
pfas  de  les  &ire  conHoilre ,  que  le  bon  évèque  avoit  peu 
auparavant  donné  de  "plntf  justes  sujets  de  plainte  k  ^on 
clergé.  Le  19  avril,  il  adressa  à  ses  curés  jine  circulaire 
eo  il  annonçoitHe  retour  de  Napoléon  en  qui  l'armée 
avoit  retrouvé  son  héros  y  et  la  France  ce  génie  puis" 
sanl  qui  la  tira  de  Vanarckie,  Il  ordonnoit  en  même 
temps  les  prières  pour  l'empereur,  et  même,  sHl  est 
nécessaire  y  disoit-il,  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces 
de  ce  qae  la  France  étoit  délivrée  de  la  guerre  intes-^- 
iinê.  II  est  vraisemblable  que  cette  circulaire  n'étoit  pas 
te  loi.  Son  âge  et  ses  infirmités  autorisent  ce  soupçon , 
et  Ton  sait  asaeas  k  Valence  que,  dans  ses  dernières  an- 
nées sartoat,  on  a  pn  abuser  de  sa  facilité  et  de  sa  si-^ 
luation  d'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroit  que  sa  cir- 
culaire a  servi  de  prétexte  pour  tourmenter  son  clergé, 
et  nous  avons  reçu  de  plusieurs  c6lés  des  renseignemens  ' 
fur  les  mauvais  effets  de  cette  pièce'^  qui -fui  trèa-mal. 


(44) 

TOQ  dea  prttrùt-A  peine,  noifs  dit-en,  un  vûiglïèine  des 
ecclésiasticjuea  dans  le»  pai-oisse&se  coaroi-ma-t-il  h  l'ord  i-e 
de  IVvêque.  Un  cure  lui  adressa  des  l'éclaniitl i^iis  où  it 
relevoit  les  principes  de  la  circulaire,  eL  entr'autres  la 
çoDipaiai&on  assez  nii^adrollâ  qu'on  y  faisoit  du  temps 
à:  PhoCas  avec  la  nôtie,  comparaison  qui  n'étoit'pas 
flatleuse  pour  Buonaparte,  ninii>  qui  ait  fond  ^toit  nsses 
juste.  Ce  curé  dans  sa  lettre  juslifioit  le  Roi  des  calom— 
ities  de  SCS  détincleurÂ.  Il  adressa  sa  réponse  à  l'évoque 
Je  i4  mai,  c'est  à-dire,  dans  un  temps  où  elle  pouvoit 
lui  attirer  quelques  désagreinens.  N<nis  ne  l'erons  reçue 
que  riicemment,  et  ce  qui  fait  i'éloge  de  cet  eccléiias- 
tique,  c'est  qu'il  ne  dit  point  son  nom;  ce  qui  prouve 
que  son  zèle  en  celte  affaire  est  tout-à-fatt  désintëress^ , 
et  qu'il  u'a  poïut  cherché  à  s'en  faire  au -mérite  au- 
près des  hommes. 


Nouvelles  politiques- 
Paris.  Dans  la  nuit  du  i5  aodt,  M>^.  et  Madame,  <)uc 
et  ducbesse  d'Angoulême ,  sont, partis  pour  Bordeaux  ,  afirès 
avoir  assisté ,  dans  l'aprés-iuidi ,  k  la  procession  de  la  Métro- 
}»ole.  LL.  AA^  RR.  y  avoterit  dénné  rexemple  de  cette  pieté 
qui  s'allie  si  bien,  comme  le  proiiveroitleur  exempte  seul , 
avec  des  qualités  supérieures.  Elles  vont  actuellement  dans 
nu. paya  oii  elles  ont  laissé  tes  plus  touchans  souvenirs,  et  oii 
«Iles  sont  attendues  avec  impatience.  Tout  le  midi  se  dispose 
rvoir  ces  augustes  personnages. 

Les  souverains  alliés  et  les  princes  de  leur  famtlle  ont 
ur  visite  à  Maoahe  avant  son  départ. 
Le  i5  août,  un  grand  nombre  d'omciers-généraui  étraiH 
mt  en  Itomienr  de  feife  leur  c«tir  au  Roi. 
Les  opérations  des  assemblées  électorales  des  arrondit^ 
de  Paris  se  contiaiient.  Nous  ne  pouvons  nommer  tous 
ndidats  qui  ont  été  élus.  Mais  il  paroit  qu'en  général  on 
le  des  cboix ,  qui  sont  tombés  sur  des  nommes  recom- 
ables  par  leurs  lumières,  leur  conduite  et  leur  atla- 
ent  au  Roi.  Les  intrigaus  ont  trop  long-temps  prévalu, 
temps  que  les  hommes  sages  et  modérés  soient  iave5tis 
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^ime  confiance  ii  Ittqiidie  Je  pnblic  gagnera  plus  (|u'eui;. 
^ous  avons  besoin  de  députés  qui  profilent  de  l'expérience  du 
paiié  pour  rélablir  l'ordre  par  un  faeurcus  concert  avec  Ifa 
x^onarque. 

—  Le»  procès  du  maréchal  Ney,  du  général  Debelle  ,  et 
«Icplaùeurs  antres  prévenus,  seront  successivement  juGés  par 
1«»  conseils  de  guêtre  de  la  i".  division  militaire.  On  dit  Cjue 
1«  I**.  conseil  est  déjà  saisi  de  l'aJTaire  du  général  Drouot,  qffî 
*'est  constitué  lui-mèuie  prisonnier. 

—  Ou  dit  que  le  général  Vandamme  a  été  arrélé  !!nr  le. 
pont  de  Charentoa ,  et  le  général  Labprde  dans  les  environ* 
âe  Rennes. 

—Une  ordonnance  du  Roi,  du  14  août,  nomme  MM.  Au^r, 
fïévée.  Mutin,  Pellenc  et  de  Torcj,  membres  de  la  com~ 
niissitfn  créée  pour  l'esamen  des  écrits  périodiques- 

—  Buonaparle  a  fait  sa  translation  ,  le  7  août ,  du  Beîlerx»- 
fhon  sur  te  Norûiumberland.  II  s'étoit  mis  pour  cela  en  grande 
tenue ,  et  a  beaucoup  causé  avec  les  officiers  anglois.  Les  gens 
d«  sa  suite  continuent  k  le  décorer  dn  litre  d'empereur,  et  il 
«  paru  surpris  qu'un  officier  anglois  l'anpelât  simplement  gé- 
néral. Il  a  vonio  réclamer  contre  l'ordre  qui  le  transporte  à 
Sainte-nélène.  Il  ue  voyoit  pas,  disoit-il ,  d'objection  rai- 
sonnable contre  sa  proposition  de  rester  en  Angleterre.  On 
n'auroit  pas  manque  de  réponses  à  lui  faire.  On  s  est  contenté 
de  lui  dire  qu'il  pourroit  s'échapper  comme  d'autres  géné- 
raux et  officiers  Irançois ,  et  eritr  autres  Lè^re-Desnouettei 
qui  étoit  libre  sur  sa  paroTe,  et  dobt  il  aroit  lui 

1  évasion.  Le  grand  homme  n'a  rien  répondu.  I)  a 
paru  fort  causant,  et  s'est  étendu  sur  son  ancienne 
et  ses  projets.  Il  emmène  avec  lui  les  sieur  et  dame  I 
sieur  et  dame  Montholon  ,  Lascases,  Gonrgand  et  1 
mestiqiies,  dont  trois  femmes.  Savary  et  Lallem 
pas  eu  la  permission  de  l'acconipagner.  On  dit  qa' 
fort  lestement  quand  il  a  été  question  de  passer  su 
thurtdterland.  Bon  vorage! 

—  Le  colonel  Labedoyère ,  dans  son  interrogatoii 
seil  de  guerre,  le  14  août,  n'a  nié  aucun  des  fai 
'éloîent  tmputcs,  et  a  prétendu  seulement  les  expli 
pu  ,  a— t-il  dit ,  s'être  laissé  entraîner  par  des  itiusi 
•  fait  des  vfKux  pour  que  la  France  fut  heureuse  et 
sous  le  gouvernement  du  Roi,  et  pour  que  sa  mort, 
de  la  reconnoissance  4t  son  erreur,  soit  utile  à  son 
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rappoiienr,  M.  \'iotti ,  a  résiuné  )es  faits,  et  a  fait  sentir  }m 
force  des  accosatioDS  et  la  foiblesse  ^es  eicuses.  Labedoyère 
a'  désobéi  à  ses  chefs ,  il  a  entraîné  »aa  régimeol ,  il  a  doxin*; 
un  exemple  funeste.  Il  a  cooclnt  à  ce  que  l'accase  fut  dé— 
'  claré  coupable  de  trahison  et  de  rébellion,  mais  non  d'em- 
bauchage. Le  conseil  l'a  condamné  «  l'unaniiuîtc  à  la  peine 
de  mort.  On  dit  que  l'accusé  a  entendu  la  lecture  de  son  ~ 
arrêt  avec  beaucoup  de  sang  froid,  et  qu'il  s'est  pourvu  em 


Ordonnances  du  Roi. 
Loris,  etc. 

A  (ODi  ceux  qui  cri  ptôpntrs  vrironl,  lalut; 

L'attrnUI  Commii  sur  )b  Fnncc  a  force  les  puisiances  étnncins  à 
y  faire  entrer  leur*  armées  pour  alleindre  rennemi  de  leur  sùrele.  lÙica 
occapeut  noUelerriloiTe:  ces  maux  auroiml  elé  priiveDus  si  noire  vois 
c&l  Àé  mieux  écoulée;  mais  loin  de  noire  cccut  louu  récriuioaiioa  t 
Les  «auffranccl  de  nos  peuples  oe  nous  permcllent  de  songer  qii'^  les 
■doDcir,  en  Suendant  le  moment  peu  éloigné  qui  doÏL  ;  metlre  un 
terme.  Le*  ciwoostancei  uni  telles,  qne  nous  n'aToni  pas  le  clioii  des 
tnojens;  noas  avoas  d&  nous  arrêter  a  celui  qui  nous  a  para  présenter 
Ib  mnina  d'tnCODTénient,  et  Jlrfl  le  plu*  propre  à  soulager  ceui  de  oos 
ont  le  plus  souffert,  en  appelant  i  partager  leurs  charges  ccuk 
is  les  réqui^LLiani  ontcdoins  porle. 

nus  sommes  déterminé  à  établir  proTihoi rement  une  contribu- 
ordinatfe,  répartie  sur  les  divers  départemens  en  proportion 
ressources,  espérant  ijne,  qaelque  pesan's  que  soienl  ces  Sa- 
is le  seront  moini  ijue  le  maintien  d'an  régime  sails  cdcid 


cooGanca  daas  le  patriotisme  d 
I  et  capital isles ,  nous  dàïiroD*  \t 


■  le  sonlagement  de  leurs  coin  patriotes  niinéa  par  les  éténe- 
la^irétendre  pourtant  que  Lps  tommei  qu'ils  paieront  au-deli 
art  coQtribuUTe  restent  déGntttTement  ï  leur  charge,  et  na 
Bt  cas  excédant  que  comme  des  prfts  laits  pour  donner  l'Ia 
)  citraordmaire   une  accélération  propordonuée  à  l'urgenca 

éranl  qne  le  mal  qbl  s'icerolt  chaque  jour  ne  oous  prrnet 
nin  la  rénoion  des  deoi  chambres  pour  concerter  ajec  (Iles 
es  qu'il  noua  commande  : 

voDi  ordonné  el  ordouaoiis  ce  qui  suit  : 

'.  D  sera  lere  eitraordînairemenl  et  Terié  au  trésor  royal, 

■qnisitian  de  guerre,  une  somme  de  cent  millions  snr  les  dé- 

S,  et  dans  les  proportions  déterminées  par  l'état  ci-joint. 

Ta  a  joule  ail  contingent  <)e  chaque  département  un  fondl  de 

irs  de  lo  centimes  par  franc,  au  moj'en  duqdel  la  totalité d« 

eeot  dcTra  rentier  au  trésor. 

charge  cxtraordînaiM  dont  il  s'agit  Itta  pTOritoirenieat  sap- 
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pnvu^  par  las  principanx  capiuli&tes ,  patentables  et  propriétaires  de 
«bacpie  dëpartement. 

G.  11  sera  statué  par  la  pouvoir  législatif,  à  la  prochaine  session  deS 
dbciax  chambres,  sur  le  mode  de  répartition  dëfinitÎTe  de  cette  coniri- 
K«it.îoii  de  guerre  et  du  reml>oursemcnt  des  sommes  qui  auroicnt  étë> 
pa-yées  au-delà  du  conliogent  définitif. 

'j.  Pour  déterminer  la  somme  à  fournir  par  chaque  capitaliste,  pa- 
tentable ou  propriétaire,  il  sera  formé  près'de  chaque  préfet  un  comité 
composé  :  du  maire  du  chef-lieu  du  département ,  du  receveur-général , 
«rc  <ie  cinq  membres  choisis  par  le  préfet  dans  le  conseil-général,  dans 
le  conseil  de  préfecture,  et  parmi  les  principaux  propriétaires  et  ca- 
pt«.alisiea. 

9.  Pour  la  répartition  individuelle  du  contingent  des  autres  arron- 
dissemens,  il  sera  formé  un  comité  particulier,  composé  du  sous-préfet  j^ 
d'un  membre  du  conseil  de  l'arrondiâ^cment  et  de  deux  notables  habi- 
•anSy  tops  trois  désignés  par  le  sous-préfct,  du  maira  de  la  ville  chaf« 
lieu  de  l'arrondissement,  al  du  receveur  particulier. 

Sisné,  LOUIS. 

£tat  de  répartition  de  la  contribution  extraordinaire  à  verser 
au  trésor  roj^al  comme  réquisition  de  guerre,  annexé  à- 
r ordonnance  du  16  août  18 1 5. 

Seine,  i3,34o,ooo  fr.^  Gironde,  5  33o,ooo;  Indre-et-Loire;  1,480,000; 
Manche,  a,68o,ooo'j  Nord,  /{,ySXi,ooo\  Orne,  1,800,000  ;  Pas-de-Calais, 
3,000,000^  Puy-de-Dôme,  1,740,000;  Seine -Inférieure,  5,35o,ooo; 
Somme,  3,33o,ooo;  Tam-et- Garonne,  1,380,000;  Bouches-du-Rhdne, 
3,900,000;  Calvados,  3,54o,ooo:  Charente,  1,700,000;  Cbarente-In- 
féricure.  a,opo,aoo;  CÂtes^lu^Nord,  1,300,000;  Enre-et-Loîre,  a,ooo,ooo; 
Haute-Garonne,  2,000,000; Hérault,  3,53o,ooo;  Ille-el-Vilaine,  t,33o,ooo{ 
Loire-Inférieure,  i,8oOi00o;  Loiret,  1,800,0004  Moselle,  1^480,000; 
Bhône,  a,6no,ouo:  Sartbe,  i,3^,ooo;  Vienne,  95o»ooo;  yirâne(iiaote), 
800,000;  Allier,  070,000;  Ârdennes,  9^0,000;  Aude,  9^0,^00;  AvejF- 
ron,  340,000;  Cantal,  5oo,ooo;  Clier,  54o,ooo;  Côte-d'Or,  1,370,0001 
Dordogne,  1,000,000;  Doubs,  600,000;  Eure,  1,740,000;  Fniistére, 
800,000;  Gard,  9^0,000;  Gers,  800,000;  Isère,  i,i4o,ooo;  Jura,  6to,ooo; 
Loir-et-Cher,  740,000;  Loire,  800,000;  Lot-et-Garonne,  i,i45,ooo} 
Maine-et-Loire,  i35,ooo;  Mayenne,  1,000,000 ;  Morbihan,  4oo,obo'; 
îk^iévre,  670,000;  Deux-Sèvres,  800,000;  Var,  740,000;  Vaucluse, 
470,000;  Àin,  970,000;  Aisne,  740,000;  Basses- Alpes, 96,000;  Hautaa- 
Alpes,  70,000;  Ardèche,  i35,ot»o;  Arriège,  95,000;  Aube,  70,006; 
Corréxe,  174^000;  Creuse,  1 35, 000;  Drôme,  3oo,ooo ;  Indre ,  3oo,ooo; 
Landes,  1 35, 000;  Haute- Loire,  340,000;  Lot,  334»ooo;  Loaére,  i35,ooo; 
Marne,  300,000;  Haute-Marne,  i35,ooo;  Meurthe,  i35,ooo;  Meuse, 
1 35,000;  Mont-Blanc,  37,000;  Oise,  370,000;  Basses-Pyrénées,  340,000  ; 
Hautes-Pyrénées,  100,000;  Pyrénées-Orientales,  1 60,000 ;-Bas-Rbiny 
300,000;  Haut-Rhin ,  i3:>,ooo;  Haute-Saône,  t35,ooo  ;  Sadne-et'Cbire, 
370,000;  Seiae- et -Marne,  370,000;  Seine-et-Oise,  4069O00;  Tarn^ 
44o»oooy  Vendée,  370,000;  Vosges,  370,000;  Yonne,  970,000.  Xo- 
•aly  100,000,000. 
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•  T«oi7t<iy  etc. 

Notre  orJonnance  du  17  février  tlcrnier  n^aydUt  pu  être  mUe  m  éxe- 
cution ,  et  k'8  <]t£icultés  des  tcmp»  ne  permey,aot  pas  <jp^il  soii  pourvu 
aux  dépenses  de  Tinfitruclion  puolk^ue,  aiasi  quUl  avoit  été  sUlué  p*r 
notre  ordonnance  susdite  ^ 

Voulant  surseoir  k  toute  innovation  iin|>ortante  dans  lu  rëginie  d« 
riosiraction  jusqu'^au  moment  où  des  circonstances  plus  heureuses  « 
que  nous  espérons  n^élre  pas  éloignées ,  nous  permettront  d^établir  pstr 
une  loi  les  bases  d^un  système  définitif. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  i**"-  L'organisation  des  académies  e&t  provisoirement  maintenue. 

3.  La  taxe  du  ao*.  des  frais  d^études,  établie  par  le  décret  du  17 
mars'iSoS,  continuera  d'être  perçue  à  dater  du  7  juillet  dernier,  jus- 
qu'à ce  qu^il  eu  ait  été  autrement  ordonné:  le  recouvrement  de  Tarrieré 
dû  le  17  févrer  dernier  sera  poursuivi  conformément  aux  décrets  et  ré- 
glemejis. 

3.  Les  pouvoirs  attribués  au  grand-mattre  et  au  conseil  de  llJnî- 
▼ersitéy  ainsi  qu'au  chancelier  et  au  trésorier,  seront  exercés,  sous  Tau- 
toritéde  notre  ministre  secrétaire^*Etat  au  département  de  l'intérieur, 
par  une  commission  de  cinq  membres,  laquelle  prendra  le  titre  de  Conf 
mission  de  l'instruction  publique, 

4'  ^^'^  régira  les  biens,  rt  percevra  les  droits,  rentes  et  revenus  qui 
formoient  la  dotation  de  l'Université. 

;    5.  La  présence  de  trois  membres  au  moins  sera  néceasaire  pour  la 
validité  de  ses  actes. 

6.  Le  président  de  ladke  commission  délivrera  les  diplômes,  et 
ordonnera  les  traitemens  et  pensions,  conformément  aux  états  arrêtés 
par  la  commission. 

7.  Les  dénommés  en  notre  ordonnance  du  ai  féihrier  dernier,  rem* 
pliront  les  fonctions  d'inspecteurs-généraux  des  études. 

8.  Neuf  avons  nomme  et  nommons  membres  do  la  communion  de 
rinstruetion  publique  les  sieurs  Roy er  -  Colard ,  («nscillcr- d'Etat  et 
conseiller  au  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  président  de  la 
commission  ; 

Cuvier ,  conseiller-d'Etat  «ft  conseiller  au  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique  ^ 

Le  baron  Silvestre'de  Sacy,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  col* 
l^ae  Boyal ,  recteur  de  l'Université  de  Paris  ; 

Xi'aboé  Frayssinous ,  inspecteur-géàéral  des  études  ; 

Gneneau  de  Mussy,  ancien  inspecteur-général  des  études  j 

Le  sieur  Petitot,  inspecteur  de  l'Université  de  Paris,  est  nommé 
secrétaire  de  ladite  commission. 

9.  Le  sieur  Ampère  est  nommé  inspecteur-général  des  études  en  rem- 
placement de  .l'abbé  Frayssinous,  nommé  membre  de  la  commission 
de  l'instruction  publique. 

Donné  à  Paris,  le  i5  août.  Signé,  LOUIS. 


Un  mot  h  ÂflU.  les   Membres  êtes  Collèges  électoraux  de  18 '5« 
A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Laurens  atoé. 
Ce  sont  des  réflexions  d'un  ami  de  son  pays  sur  Us  meilleurs  choix 
à  faire  dans  les  circonstances  actuelles* 
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Pmecis  des  nouvelles  des  missions  du  Sut-chuen,  du 
Tonquin  et  de  la  Cochinchine,  reçues  à  Paris  au 
moif  d'août  iêi5. 

Mission  du  Sut-chuen. 

Une  lettre  de  M«'.  Tévêque  de  Tabraca,  vicaire 
apostolique  de  cette  mission ^  datée  du  a  octobre  i8i4> 
aunoDce  que  dans  le  cours  de  cette  même  auuée,  rem" 
[iereur  de  Chine  a  porté  plusieurs  nouveaux  édits  pour 
défendre  l'exercice  de  la  religion  chrétienne;  que  ces 
édits  ont  été  publiés  et  aflichés  dans  toutes  les  pro- 
vinces; mais  que  nonobstant  ces  défenses  réitérées, 
les  chrétiens  continuent  de  faire  profession  ouverte 
de  leur  foi  y  et  même  de  la  prêcher  aux  Gentils  sans 
en  être  empêchés  par  les  Mandarins ,  qui  en  général 
paroissent  peu  disposés  à  persécuter  les  chrétiens,  sa^ 
éhant  qu  on  ne  peut  leur  reprocher  autre  chose  que 
leur  croyance,  et  rien  qui  puisse  troubler  le  gouver- 
nement, et  qu'il  n^y  a  rien  à  gagner  en  traitant  leurs 
affaires,  si  ce  n'est  des  corvées^  des  dépenses,  des 
réprimandes  et  même  des  châtimens.  U  y  a  pourtant  eu 
en  quelques  endroits  des  persécutions  excitées  contre 
quelques  particuliers,  telles  qu'il'  en  arrive  même 
dans  les  temps  les  plus  paisibles.  En  tontes  il  n'y  a 
eu  qu'un  petit  nombre  de  personmes  compromises*  « 
C^uelques~uns  de  ces  chrétiens  sont  morts  dans  les 
prisons  :  quelques  autres,  dont  l'affaire  étoit  encore   ' 
{rendante  devant  les  tribunaux  supérieurs,  craignoient 
d*êlrc  exilés  à  perpétuité  en  Tartaiîe,  ou  pour  trois 
ans  dans  la  province. 

Tomer.rJmideIaR.etduR.lH^.108.      J) 


\ 
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Beaucoup  dHolâtres  disposés  a  embrasser  la  foi  ^ 
ODt  été  retenus  par  la  ci^ainte  des  édits  portes  contre 
les  chrétiens.  On  a  pourtant  baptisé  dans  cette  mis- 
sion, pendant  le  cours  dune  année ^  huit  cent  vingt- 
neuf  adultes  y  et  fait  huit  eent  quatre-vingt-sept  nou- 
veaux catéchumènes.  Mil  neuf  ceut  quatre-vingt-dix 
enfans  de  fidèles  ont  reçu  le  saint  baptême. 

Une  grande  disette  et  une  maladie  épidéniique  ont 
fait  dans  le  Sut-chuen  beaucoup  de  ravages  pendant 
les  derniers  mois  de  i8i3  et  les  premiers  de  i8i4* 
La  mortalité  a  enle\/  un  très-grand  nombre  de  cbré* 
tiens  adultes  et  d'cntans  de  chrétiens,  baptisés  les  uns 
par  les  prêtres  et  les  autres  par  des  chrétiens,  à  cause 
du  danger  pressant.  Elle  a  fourni  l'occasion  de  pro- 
curer le  baptême  à  trente-six  mille  quatre  cent  soixante- 
dix  eqfans  de  païens  en  danger  de  mort.  On  sait  cer- 
tainement que  douze  mille  deux  cent  soixante-dix  de,  ^ 
ces  enfans^  sont  morts  ^  et  il  est  probable  que  la  plur-.. 

{)art  des  autres  le  sont  aussi ,  à  eu  fnger  par  l'état  dan& 
equel  on  les  a  laissés  après  leur  baptême. 

11  Uy  *  a  dans  cette  •  mission  ^  •  qui  comprend.  ,\rgjfi,  ^ 
provinces  de  Chine  ,  et  où  Ton  compte  environ  soixante  * 
mille  chrétiens^  que  (piatre  missionnaires  européens > 
savoir  :  deux  évcques ,  qui  sont  le  vicaire  apostolique 
et  son  coadjutem*^  et  deux  prêtres.  Il  y  a  eu  outre 
vingt-cinq  prêtres  du  pays* 

Mission  du  Tonquin  occidental. 

Cette  mission  yient  de  faire  une  grande  perte  par 
la  mort  de  M.  Joseph  le  Pavec,  décédé  Je  2a!  juin 
i8i4-'(^6  missionnaire  étoit  d*une  santé  robuste.,  in- 
fatigable ,  et  âgé  setdement  de  cinquante-six  ans.  11 
y  avoit  vingt-quatre  ans  qu'il  travailloit  dans  cette 
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mission ,  et  Dieu  répandoit  sar  ses  trayanx  une  bëoé- 
diction  toute  particulière.  Pendant  les  quinze  pre«- 
nûères  années  il  avoît  essuyé  des  fatigues  iocroyable.8^ 
et  montré  un  zèle  vraiment  apostolique  dans  la  visite  ^ 
et  l'administration  des  chrétientés  des  provinces  qui 
soDt  au  nord-ouest  de  la  ville  royale^  et  voisines  de 
la  Chine.  Ces  provinces  sont  remplies  de  trés-hàuies 
montagnes  et  d'immenses  forets  :  l'air  et  l'eau  y  sont 
presque  partout  de  mauvaise  qualité^  et. préjudicia- 
bles à  ceux  qui  y  séjournent  ou  y  passent.  Depuis 
1 8o5,  ce  missionnaire  étoit  à  la  tête  du  principal  col- 
lège où  Ton  enseigne  le  latin. 

D  ne  reste  dans  cette  mission^  où  l'on  compte  près 
de  deux  cents  mille  chrétiens,  que  l'évéïpe-^-vicaire 
apostolique,  son  coadjoleur,  aussi  évéque,  et  trois 
missionnaires  françois,  tous  âgés,  d'uqe  très-foible 
santé  et  épuisés  de  fatigue.  11  y  a  de  plus  enviroQ 
soixante  prêtres  tonquiiiois,  mais  dont  dix  ou  douze 
au  moins  ne  peuvent  plus  rien  ou  presque  rien  faire» 

Le  séminaire  de  cette  mêmç  mission  a  maintenaat 
p}fis  de  ^^imte  stijets^^^ee^qui  estle  dtiuUe-deice 
€|û'il  y  en  avoit  ordinairement.  Il  y  a  dans  1«  -priu'- 
câpal  collège  où  l'on  enseigne  le  latin,  plus  de  quatre- 
viugts  étudians ,  et  plus  de  trente  dans  l'autre. 

Le  Tonquin  et  toute  la  Cociiinchine  ne  font,. de-* 
pais  1802 1  qu'un  iseul  royaume.  Le  roi  n'y  trouble  '  ' 
point  l'exercice  de  la  religion  chrétienne,  et  il  y  a 
lîien  d'espérer  que  tant  que  ce  prince  vivra ,  les  nûsr 
sionnaires  et  les  chrétiens  y  seront  tranquilles  ;  mais 
il  est^foft  à  craindre  que  les  choses  ne  changeât  sous 
le  règne  de  ses  enfans,  qui  ne  promettent  rien  de 
bon,  et  semblent,  au  contraire,  annoncer  aux  chré'« 

tieûs  un  triste  avenir. 

D  2 
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Des  Iroiipes  de  voleurs  el  de  brigands^  cjuî  infes- 
teul'lê  Tonquin  depuis  epviron  dix  ans,  ne  sont  point 
•encore  soumis  :  quoique  depuis  peu  le  gouvernement 
en  ait  arrêté  un  grand  nombre ,  auxquels  on  a  tran- 
ché la  léte,  néanmoins  la  source  n*eix  est  point  tarie. 
Trop  foibles  ^ur  foire  face  aux  Mandarins,  trop 
forts  pour  que  le  peuple  puisse  leur  résister,  ils  font 
de  irès-grands  ravages. 

Le  peuple  Tonquinois,  fatigué  du  règne  actuel ,  dé- 
sire un  changement,  et  n'attend  qu'un  moment  favo- 
rable pour  se  révolter.  Le  choix  que  le  roi  se  dispose, 
dit-on ,  à  faire  de  son  successeur  pourra  en  foui'uîr 
l'occasion.  Lé  roi  veut  désigner  pour  héritier  de  sa 
couronne  le  fils  d'une  de  ses  concubines.  Beaucoup 
des  grands  Mandarins  veulent  qu'il  nomme  son  petit- 
fils ,  o'est-à-dire ,  le  fils  de  l'élève  de  Ms*".  Tévêquc 
d'Adran,  qui  étoit  venu  en  France  avec  ce  prélat  esâ 
1787.  Si  le  roi  et  les  Mandarins  ne  s'accordent  pals^ 
le  Tonquin  est  menacé  d'une  révolution  qui,  vu  h% 
dispositions  acUK^es  dn  peuple,  y  est  &cife  à  opé- 
rer ,  mais  '  ne  'peut  qu  occasfonoer  de  'gr kads  idi^ 
faeuiis.  ' 

Mission  de  Cochinchine, 

M^.  la  Bartette ,  évêque  de  Vércn ,  vicaire  apos- 
tolique de  Cochindhine,  qui  est  âgé  de  plus  de  soixante- 
dix  ans ,  et  est  depuis  quarante-un  ans  dans  cette  mis^ 
sioD,  y  reste  seul  avec  deux  missionnaires  francoi* 
déjà  ^gés,  et  dont  l'un  est  si  infirme  qu'il  ne  peut 
iravaitler ,  deux  missionnaires  italiens^  sexagénaires  et 
{infirmes,  et  quelques  prêtres  du  pays.  On  compte 
tlans  cette  mission ,  qui  a  plus  de  deux  cein  cinquante 
Ueues  de  longueur,  de  soixante  à  quatre- vingt  mille 
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chrétloDS.  La  poste,  depuis  la  un  de  Tanncc  i8i5t 
a  lait  <le  grands  ravages  dans  la  Haule-Cocbinchine, 
qui  coofine  avec  le  Tonquln.  £lle  a  enlevé  plusieurs 
prêtres  cociiincljinois. 

L'ou  a  baptisé  dans  cette  mission ,  pendant  Tannée 
i8i5^  deux  cent  soixante-trois  adultes,  six  cent  trois 
eufans d'infidèles  à  larticle de  la  moit,  desquels  cînc{ 
cent  treize  étoient  déjà  allés  au  ciel ,  et  quatre  mille 
sept  cent  quatorze  enfans  de  chrétiens.  Le  sacrement 
de€x>Dlirma(ion  a  été  administré  à  U'ois  mille  cent  per- 
sonnes^ rextrémeoDction  à  mille  vîagt-liuit  malades ^ 
et  cinq  cent  huit  mariages  ont  été  bénis  solennellement* 


Fanni  les  Mandement  publiés  à  lV)ceasioa  de  no-* 
ire  dernière  délivrante ,  nous  n'avons  pu  nous  cmpé* 
cher  de  distinguer  celui  des  grands-vicaires  du  dio*^ 
^àse  de  Saiut-Brieuc ,  le  siège  vacant.  On  y  trouve 
une  véiilé  de  couleurs  et  une  énergie  d*eip  fessions  . 
€fii  fdfipeUenl  j  à  ootre  avis  y  la  tondie  de.Bossuet» 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  ce  fragment  ^ 
qui  nous  a  le  plus  frappé,  et  qui,  nous  avons  lieu  de  le 
croire,  ne  fera  pas  moins  d*impression  sur  nos  lecteursi 

« 

a  V*o\i  vient  qu'il  a  suffi  d'un  seul  homme  et  de 
son  audace ,  pour  jeter  dans  une  horrible  confusioa 
l'Europe  ^pntière,  qui  l'avoit  repoussé  de  son  sein? 
D'où  vient  que  le  corps  social  ^  sans  vigueur  et  san» 
vie  ,  a  failli  être  brisé  sous  sa  main ,  comme  uo  vase 
fragîfè?  C'est  que  toutes  les  idées  d'prdre,  de  justice 
et  de  vertu,  tous  les  senûmens  généreux  cpie  la  reli- 
;;ion  inspire  et  consacre ,  se  sont  atfoiblis ,  9insi  que 
la  foi ,  dans  le  cœur  de  là  plupait  des  chrétiens  ;  et 


(54)        • 

▼oîlà^  N.  T.  C.  F.,  voilà  où  conduit  J'ouMi  de  ions 
les  principes  spiis  le  nom  de  sagesse,  ^t  labsence 
de  toute  morale  sous  le  nom  de  pliilosôphie.  Quand 
la  religion  est  muette  et  la  conscience  éteinte,  l'homme 
perd,  avec  le  sentiment  de  sa  grandeur,  Finslinct  de 
s^s  immortelles  destinées  :  semblable  à  la  brute ,  ou 
plutôt,  s'abaissant  au-dessous  d*elle,  il  ne  connott 
plus  d'autres  jouissances  que  celles  des  sens,  d'autre 
culte  que  celui  dé  l'or,  d'autres  sacrifices  que  ceux 
qu'il  fait  à  ses  plaisirs.  Que  lui  parlez-vous  de  dé- 
vouement à  son  Roi ,  d'amour  de  la  patrie?  Taisez- 
vous,  et  pleurez,  en  le  voyant  se  traîner  fièrement 
dans  la  fange  des  passions  les  plus  ignobles.  O  dou- 
leur! c'est  à  qui  se  dégradera  davantage;  il  règne 
entre  toutes  les  classes  de  la  société  ^  je  ne  sais  quejle 
épouvantable  émulation  d'immoralité ,  à  laquelle'  les 
lois  ne  peuvent  opposer  qu'une  barrière  impuissante; 
et  disons-le ,  la  société  elle-même  n'est  plUs  qu*ua 
ça^avrç  en  dissolution  |  vile  et  dégoûtante  pâture  que 
dévoreb^.,  en  silence ,  eQmmè  des  vers  rdbg^urs  ,  fé- 
goïsme  et  la  cupidité. 

»  Ne  croyez  point,  N.  T.  C*  F-,  qu'en  traçant  ce 

tableau  ,  nous  exagérions  le  mal  que  nous  voudrions 

'  guérir.  Ah  !  toute  parole  est  au-dessous  de  la  vérité^ 

lorsqu'on  essaie  de  peindre  la  corruptîoti  qui  a  péné* 

tré  dans  nos  entrailles. 

'  »  Et  en  effet ,  qu'est-ce  qu'un  peuple  où  le  saint 
nom  de  Dieu  invoqué  ne  garantit  plus  la  foi  des  pro- 
messes; où  le  déshonneur  s'excuse  par  la  nécessité; 
où  le  parjure  se  justifie  par  l'usage;  où  chacun  est 
disposé  à  tout  endurer  et  à  tout  faire  pour  dormir  son 
sommeil^  où  l'amour  de  soi  et  la  conservation  de  son 
bien-être  physique  sont  universellement  considérés 
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*îonimc  Tunique  devoir  social?  Ceci  est  prodigieux  ^ 
jV.  t.  C.  F.;  depuis  l'origiûe  du  christianisme^  ja- 
mais on  n'avoit  vu  rien  de  semblable.  Sous  Tinfluence 
même  des  docirines  païennes ,  Thonnue  moral ,  quoi*- 
'«pi'opprimc  ,  n'éloit  pas  entièrement  détiniit  ;  le  doux 
nom  de  patrie,  une  vaine  image  de  gloire  rçmuoient 
au  fond  des  âmes  encore  vivantes  quelqu^î  chose  de 
f^and.....  Aujourd'hui  tout  est  mort,  et  si,  à  travers 
ces  honteuses  ténèbres,  on  aperçoit  quelques  homme!s 
sans  tache,  qui  n'aient  composé  évec  aucune  foi- 
blesse,  et  dont  rien  n'ait  pu  ébranler  l'intrépide  vertu^ 
leur  nombre,  hélas!  est  aussi  petit  que  celui' des  olives 
demeurées  dans  F  arbre  après  la  récolte ,  que  celui  des 
raisins  suspendus  au  cep  après  la  vendange, 

w.  Cependant ,  N.  T.  CF.,  quelques  hideuses  que 

;  notent  ces  plaies,  ne  désespérons  point  du  saint  de 

la  France.  Eclairée  par  une  si  horrible  expérience, 

comment  seroit-il  possible  qu'elle  ne  rejetât  pas  loin 


gion ,  que  noUs  n'avouA  pu  abandonner  sans  descen- 
dre jusqu'aux  derniers  degrés  de  Tinfortune,  jus- 
qu'aux derniers  excès  de  l'anarchie.  Sans  doute,  dans 
tous  les  temps ,  la  religion  fut  nécessaire,  et  ce  n'est 
qu'à  l'ombre  de  cet  arbre  de  vie  que  les  nations  ont 
trouvé  Ja  sécurité  et  le  bonheur  :  mais  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  il  est  démontré  aux  yçux  de  tout 
liqgcime  qui  n'a  point  abjuré  la  raison ,  qu'il  n'y  aura 
de  repos  pour  nous  que  lorsque  l'impiété  cessera  de 
nous  raconter  ses  fables,  de  nous  tromper  par  ses  près* 
tiges,  de  nous  corrompre  par  des  discours  qui  gagnent 
eo/imte  fa  gangrène,  suivant  l'expression  de  l'Apôtre > 
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et  qull  fatiti  ou  que  la  Fi-;iiicc  rcvlcQue  pleiiienieat^ 

sincèrement  à  ta  reJijjîoQ  de  nos  pères,  ou  qu'elle  se 
dévoue  à  des  révoJutîous  sans  fm,  et  à  des  mallictiis 
Nuaa  mesure. 

xCest  principalement  sous  ce  rapport ,  N.  T.C.  F. , 
que  l'Eglise  se  réjouit  de  voir  son  /■'//,*  atné  remonter 
sur  un  trôoc  où  il  a  déjà  douné,  avec  le  spectacle 
de  luulcs  les  qualités  d'un  ho»  Roi,  l'exemple  tle 
tomes  les  vertus  d'un  clirélicin.  Enviioiiuoos-le  doue 
jde  re^)ect,  d'amour  et  de  confiaucc  :  s'il  ne  peut 
fermer  en  uu  jour  les  blessures  de  l'Etat,  songcous 
rjue  c'est  une  autre  main  que  la  sienne  qui  les  a  lai- 
tes, et  ne  retardons  point,  par  des  plaiutes  aussi  in— 
discrètes  qu'injustes,  )e  laouieni  où  dous  jouirons  de 
.loul  le  bonheur  que  nous  promet  son  rèfine.  Puisse  ce 
règne  de  paix  n'être  plusdésormais  troublé  !  Fuîweut 
les  ânîmosités  et  les  haines  expirer  aux  pieds  d'ua 
JSlonarque  vraimeui  père  de  ses  sujets  y  qui  n'aspire 
point  à  une  autre  gloire  que  celle  de  les  rendre 
heureux  »  i 
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No,UVBt,LES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  S.  S-  a  tenu,  le  37  juillet,  un  consistoire  dans 
lequel  elle  a  prononce  une  aUocujioa  sur  les  damiers 
e'vt'iieuienii.  Ellle  s'est  tliendoe sur  les  plaies  de  la  religion, 
qu'elle  a  considérées  cummel'efiel  des  nouvelles  doctriiieg 
accrédita  par  l'iu crédulité.  Après  avoir  déploré  ces  fu- 
nestes résultats  d'une  extrême  lilmlé  de  penser,  elle. 1 
passé  aux  grands  événemens.  dont  noua  venons  d'être  té- 
moins, et  a  fait  espérer  à  l'Eglise  des  jours  plus  heoraix, 
grâces  aux  principes  d'équité  et  de  sagesse  des  souverains 
de  rendre  au  saint  iSiége  ses  domaines,  ef, 
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^î  n  oal  fait  par  cel  acte  de  justice  que  préluder  à  tlès 
aTanlages  plus  impgrtans  encore  pour  la  religion. 

—  Les  religieux  bénédictins  Aîx  Mont«Oassin  onl  re-^ 
pris  solenn.eUemeiit  leur  habit  dans  la  basilique  patt  iar^ 
cale  de  saint  Paul.  Ou  sait  que  le  Pape  régnant  a  ap^ 
purtenu  à  cet  ordre  ancien  et  célèbre.  « 

—  La  congrégation  qui  avoil  été  cbargc^^e  de  roxamen 
du  la  conduite  qu'avoieiU  tenue  quelques  évéques  dans 
ces  derniers  temps,  ne  pareil  pas  s'occuper  beaucoup  dé 
cet  objeU  On  présume  que  S.  S.  veut  témoigner  sou  in- 
dulgence envers  eux.  Ces  prélats  ont  montré  du  repenv 
tu*,  se  sont  mis  en  retraite,  et  oui  protesté  de  leur  obéi^«- 
sauce. 

Paris.  Nous  avions  parlé,  avant  le  3o  mars,  d*nne  ' 
associaiioa  d^ecclésiastiqueà  qui  se  proposoient  de  don^ 
ner  des  missions,  et  qai  s'étoient  réunis  potir  cet  effet 
à  Poa^is.  Ils  avoîent  débuté  par  une  mission  à  Beaurms, 
où  ils  avoîent  opéi'és  les  plus  grands  biens*  La  révolu- 
lion  du  30  mars  vint  interrompre  leurs  travaux.  I.ies 
missionnaires  furent  dispersés;  mais  ils  trouvèrent  enr 
core  le  moyeu  de  se  rendre  utiles.  L^un  d'eux,  suivit 
S.  M.  dans  son  exil.  L'autre,  non  moins  attaché  à  1« 
même  cause,  la  servit  par  des  traviiux,  des  courses  et; 
un  déTouemeot  constant.  De  retour  i  Paris,  ik  sont  ren* 
trés  dans  leur  maison,  et  sont  toujours  prêts  à  recevoir 
ceux  qui  se  sentiroient  animés  de  la  même  vocation. 
Quand  fut* il  plus  nécessaire  de  trouver  des  ouvriers 
zélés,  qu'à  une  ;époque  qui  offre  tant  de  maux  i  répa-  * 
rer,  tant  de  passions  à  calmer,  tant  de  préventions  à 
guérir?  Quand  fut-il  plus  nécessaira  d'allet*  semer  le  bon 
grain  que  lorsqu'il  y  a  tant  de  terres  incultes  à  défri- 
cher, ou  tant  de  plantes  mauvaises  à  arracher?  Espé- 
rons qu'il  se  trouvera  de  ces  hommes  courageux  qui 
se  consacreront  &  un  ministère  laborieux  et  utile,  et 
qui,  po%r  y  mieux  réussir,  sentiront  le  besoin  de  s'u-« 
VLL'  à  des  eccclésiastiques  déjà  voués  «(cette  boune  opur» 
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Tre,  et  de  se  fortifier  par  une  a»;ôcialion  de  prières  et 
d'cHorls.  Le  chet-lieu  est  toujours  rue  Notre- Da^me-d es- 
Champs,  n^»  8,  où  résident  MM.  Bauzan  et  de  Jaiittoii, 
el  ceux  (jfui  5e  sout  déjA  joints  à  eux. 

—  Le  dimanche  20  août,  jour  de  la  ftle  patronale 
ée  SaitilRocli,  Me^.  l'évëque  de  Troyes  a  officié  daiis 
celle  église,  ie  malin  et  le  soir.  L'église  étoil  remplie  d'une 
foule  nombreuse.  M.  le  général  Dessoles^  pair  de  France^ 
a  rendu  Je  paiu  bénit. 

Montpellier.  L'année  dernière  celle  TÎUe  témoigna 
sa  joie  en  élevant  dans  toutes  les  rues  des  arcs  dé 
triomphes.  Celle  année,  elle  a  montré  sa  reconnoissance 
et  son  allégresse  d'une  autre  manière.  On  a  chanté  pen- 
dant quinze  jours  consécutifs  des  messes  d'actions  de 
grâces  pour  le  retour  du  Roi.  Cet  acte  de  religion  s'est 
fait  avec  la  plus  grande  pompe^  et  les  babitaus  y  ont 
assisté  a^ec  empressement.  Le  soir  on  chanloil  la  prière 
pour  le  Box,  et  la  foule  se  ptaisoit  à  faire  retentir  les 
églises  de  ses  ?œux  pour  un  Prince  si  nécessaire  à  sott 
peuple. 

BAii-]>s4)irp«  La-  lettire  suivante ,  qui  a  été  publiée  ici  y 
eiâ  fMrap9e<iiidonner'«iiie<  idéehdfla>égat!ds>>qutf  d«s*i>oin  - 
Inandans  alliés  ^savent  conserver  pour  le  clergé,  et  c'è.*>t 
une  pièce  honorable  pour  eux  et  pour  l^ecclésiastique 
auquel  elle  est  adressée; 

Bar-le-DuCy  7  aoâit  181 5. 

"'L'intendant  du  département  de  la  Meuse  et  du  dû* 
Ètict  de  f^aasyy  à  M.  le  cure  de  ta  paroisse  de  JSotre^ 
Dame,  à  Bar-le^DuCm 

Monsieur, 

Le  ministère  ecclésiastique  demande  une  vie  paisible 
étalon  interrompue  par  les  troubles  de  la  guerre.  Celte 
considération  ma  inspiré  le  souhait  de  délivrer  tout  le 
clergé  de  ce  département  des  logemens  militaires^  mais 
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nVy  oppose  des  difficullés  qui,  dans  les  circonstances 
actuelles,  sont  insurmontables. 

Il  n^y  a  pourtant  aucune  difficuUë  d'accorder  cette 
exemption  à  vous  dans  les  sermons  duquel  les  habitans 
de»  celte  ville  ont  si  soaveot  puisé  leurs  consolations 
*dans  les  temps  de  malheurs,  et  de  Tespoir  pour  Tavenir. 

La  ville  de  Bar*le-Duc  vous  doit  aepuis  long-temps 
nne  prenve  de  sa  gratitude  ,  et  ,eD  vous  accordant 
Texeniption  de  logement  militaire,  je  suis  persuadé 
qae  )e  no  fais  que  prévenir  le  vœu  général  do  tous  les 
habitans  de  CQtte  ville. 

En  me  recommandant  à  vos  prières,  j'ai  Thonnenr 
de  me  nommer,  Monsieur,  votre  très*obéIssant  servi- 
teur. 

Signé,  DE  HORN, 

Intendant  du  département  de  la  Meuse. 


Nouvelles  poutiques. 

^Avis.  S.  A.  R.  MoNSisuK  préside ,  aafourd'boî  dfll,  le  collège 
ifeetoral  duidéfàaiPtftmiOtd»4«  S0iae,(dBtroQOtki««i^ 
foors  suivaos;  mais  si  les  élections  ne  sont  pas  terminées  jeudi , 
elles  seront  interrompues  pour  la  célébration  de  laSaiat-I>ouis , 
et  reprises  samedi.  Les  électeurs  auront  rhonoeur  de  dincr 
avec  S.  A.  R. 

-7-M<'.  le  duc  et  Mjidamb,  duchesse  d'Angooléme,  sont 
arrivés  à  Poitiers  le  i7t  aux  aoclaïuations  des  haliilans  de 
cette  ville.  LL«  AA.  RR.  dévoient  se  remettre  en  route  le 
lendemain  }8. 

—  M*',  le  duc  de  Berrv  est  arrivé ,  le  i8 ,  à  Lille ,  ou  il  a 
été  reçi^  avec  un  enthousiasme  qui  pourroît  étonner  si  on  ne 
coonoissoît  les  dispositions  des  bons  et  fidèles  Lillois. 

—  M.  le  marquis  de  Y illeneuve-Yilleneuve ,  ex-préfet  des 
Haules-pTréoéeSy  et  en  dernier  lien  commissaire  extraordi- 
naire do  Roi  dans  le  midi,  est  arrivé  à  Paris,  ou  il  étoit  mandé. 

•—  Un  ordre  du  jour,  donné  par  M.  le  maréchal  duc  de 
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Tnrf nie  à  IVrmée  de  le  Loire,  présent  anx  soldais  divertev 
précautions  pour  prévenir  les  incendies  que  leur  imprudence 
rendoit  assez  fréqiienlc^  dans  leurs  caïUonnemens.  Il  défend 
aux  officiers  de  traverser,  en  cViasftant,  les  pièces  de  bîé, 
déclarant  que  ceux  qui  se  rendroient  conpahles  de  celte  at- 
««•inte  au  droit  de  propriété  seroient  tradutts  devant  les  tri-* 
banaux. 

—  M.  le  marquis  de  Rivière  négocie  pour  empeclier  qoe 
la  ville  de  Toulon  ne  «oit  occupée  par  lin?  Ironpes  étrangères. 
Il  paroit  q\\e  le  (général  Bianchi  insiste  pour  y  entrer. 

—  Le  samedi  19, <  le  conseil  de  révision,  qui  devoir  pro-» 
noncpr  *iir  le  sort  du  colonel   Labédoyère.   s'est  asspmbîé 
sous  la  présidence  du  marécha)*-dp-caiDp  de  Concby.  î,c  con- 
cTaiiiné  a  fnil  plaider  ses  moyens  <jle  nullité  par  M.  Mauguin; 
avocai  ,  qiii  a  argué  de  quelques  défauts  de  forme.  "Mm*  !• 
conseil  ne  les  n  pas  jùgé^sosceptiblesd^infirmer  le  premrf*r  ju* 
cernent^  qui  a  été  maintenu.  I.e  colonel  a  appris  à  une  heure 
le  rejet  de  son  pourvoi.  Il  a  demandé  quelques  heures  pour 
mettre  ordre  à  zes  affaires,  et  écrire  quelques  lettres.  On 
dit  qu'il  en  a  adressé  une  au  Bot,  dans  laquelle  il  avoue  ses 
torts ,  et  réclame  le^  bontés  de  S.  M.  pour  sa  famille.  IJ  -a- 
surtout  proBié  de  cet  intervalle  pour  conférer  avec  un  ec-« 
cirsiastique  iTsppctable,  amj  de  sa  famille,  el  qui,  dep^iis 
plusieurs  jours ,  le  vovo'.t  assiduerocnt.  Cet  ecclésiastique, 
qui  lui  a  voit  auifefois  donné  dans  sa  jeunesse  des  instructions , 
lui  a  encore  prodigué  dans  des  momens  si  critiques  tes  con- 
solations pui.«sante$  df*  la  religion,  et  a  eu  la  satisfaction  de  les 
voir  produire  leur  effet  sur  celui  qui,  au  tribunal  même^ 
avoit  reconnu  son  erreur.  Cependant  la  mère  et  la  femme 
du  condamné  faisoient  quelques  démarches  pour  obtenir  sa 
grâce.  Mais  S.  M.  a  senti  la  nécessité  de  laisser  un  libre  coorii 
a  la  justice,  et  elle  a  fait  violeuee  a  sa  bonlé  pour  uu  crime  qi)î 
intéressoit  tout  TELni.  A  cinq  beures,  le  colonel  est  parti  dé 
la  prison  de  l'Abbaye,  accompagné  de  son  coniesseur,  qui 
ne  Ta  pas  quitté.  11  a  reçu  sa  l)énédiclion  avant  Texécution; 
et  a  subi  le  supplice  avec  coarage  et  résignation.  Ainsi  Jpéril 
h  vingt-neuf  ans  un  brave  miliiaire,  égaré  par  un  faux  hon- 
neur» et  victime  des  suggestions  d'une' faction   audacieuse* 
Puisse  ra\cu  de  son  erreur,  plus  encore  que  l'exemple  de  sa 
triste  fin,  ramener  ceux  qui  avoicni  eu  part  à  ses  égarèmcns! 
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—  Il  continue  d'arriver  à  Paris  beaucoup  de  mlliiaîres  r1« 
foules  armes  qui  se  rendent  à  l^étal-major,  les  uns  pour  ciro 
incorporés  dans  Taruice^  les  autres  pour  recevoir  leurs  con- 
gés^ et  s'en  retourner  dacis  leurs  départcoiens. 

-—  On  a  parlé  de  quehfues  manœuvres  dVmbanchap;e  qiîi 
se  praliqooîent  dans  les  déparlemens  de  la  Loîre  et  de  l'Ar- 
dècoey  pour  former  des  bandes  de  partisane.  Un  aide-Je- 
«aup  du  général  Bertrand ,  qui  figuroit  dans  ses  intrigues , 
TÎeot  d'être  arrêté. 

—  M.  Tjeforgne  d'idcvîlle,  un  des  anciens  secrélaires  du 
cabinel  de  Buonapane,  vient  d'être  arrêté  à  Meluu,  par  ordr^ 
de  l'autorité  militaire. 

•  «^Cinq  mille  Hanovrlens  étoient  campés  dans  le  bois  de 
Boologfie,  entre  la  porte  Maillot  et  lé  Renelagh;  ils  avoient 
élevé,  sur  une  longueur  de  5  à  600  pa»,  une  suite  de  pe- 
Mes  baraques  construites  avec  des  branchages,  et  cosifrc- 
iKNMtéesavec  beaucoup  d'élégance.  Ces  habitations ,  st^parets 
par  des  rues  tirées  au  cordeau,  préspntoicnt  l'image  d\ni  joli 
hameaii.  La  nuit  du  17  au  18,  le  feu  a  pris  à  I  une  de  ce4 
baraques,  et  poussé  par  un  vent  impétueun,  les  a  bientôt 
embrasées  tooles-,  ainsi  qu'une  partie  du  taillis.  On  dit  qiu: 
itiix  milîiaires  et  un  enfant  ont  péri.  Beauconp  dé  chevaux 
eoLéfNTouvé  le  même  sort,  et  presque  toust  les-  bagages  ont 
étéoposiiiiiéapar  la'llamrae.  , 

Ordonnance  du  Ror* 

LooTSy  elo. 

Eh  terttt  de  l'article  27  de  la  cbane  conAtllulionuelle, 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Sont  nommés  membres  de  la  chambres  des  pairs , 

MM.  les  marquis  d'Aligre,  d'Albertas^  d'Avarai;  le  comte 
Charles  d'^Auticnarop;  le  duc  d'Auraont;  de  Beausset,  ancien 
évéque  d'Alaîs;  le  comte  Boissy-d'Anglas;  le  marquis  de 
Boîsgelin  (Bruno);  le  comte  de  la  Boudonnay e-Rlossac ;  de 
Boiasj  du  Coudra^  ;  Boissel  de  Monville;  le  marquis  de  Bréi^é^ 
les  comtes  de  Brîgodê,  maire  de  Lille;  Blacas;  le  prince  de 
BaufflremoEU  ;  le  dac  de  Bellune  ;  le  comte  de  Clèrmout- 
Tonnerre,  officier  des  mousfjuetaires  gris;  le  duc  de  Caylu^; 
les  comtes  du  Ca}la^  do  Casteliane,  ancien  préfet  de  Pau; 
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te  tlcomte  de  ChâlcauWlontj  les  comtes  de  Cboîseul-Gouf* 
fier,  deConlades,  de  CriHon,  Viclor  de-Caïaaian,  ministre 
dfi  S.  M.  près  le  roi  de  Prusse;  le  niarmiis  dé  Chabannes;  le 
comte  de  La  Châtre,  ambassadeur  du  iloi  ca  Angleterre;  lé 
f>éuéral  Compan;  le  comte  deDurfort,  capitaine  lieutenant 
des  f^endarmesdu  Roi  ;  Emmanuel  Dankbray;  le  comie  £tieoiié 
de  Damas;  le  chevalier  Dandigné;  le  duc  de  Dalberg,  qui 
prendra  séance  lorsqu'il  aura  reçu  ses  lettres  de  grande  natu- 
ralisation; les  comtes  d'£cQi!^viily  y  François  d'Ëscars,  Fer-^i- 
'rand;  le  marquis  de  Frondeville,  ancien  préfet  de  l'Allier^ 
les  comtes  de  ta  Ferronais,  de  Gand-,  le  marquis  de  GonianU 
Biron ,  fils  aîné  ;  le  comte  de  la  Guiche;  le  marquis  de  Grave; 
Tamiral  Ganlheaume;  le  comte  d'Haussonville;  les  marquis 
d^Herhouyîlle,  ancien  préfet  de  Lyon;  de  Juigné;  le  comte 
de  I^ly-Tollendal;le  marquis  deLouvois;  Christian  de  La- 
moignon  ;  les  comtes  de  Latour-Dupin-Gouvernet,  Lauriston, 
de  Macbaul  d'Arnouvilte;  le  marquis  de  Mortemart;  Mole-, 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées;  le  marquis  de  Ma-» 
than;  le  comte  de  JMailly  ;  le  vicomte  Matthieu  de  Montmo<4 
rencji  les  comtes  de  Mun ,  de  Muy ,  le  général  Monnie^;  le 
comte  de  Sainte-Maure-Montauzier;  l'abbé  de  Montesquion  ; 
les  oomtes  de  Nicolaï  (Théodore),  de  Noé,  de  Narbonoe- 
Pelet;  les  marquis  d'Oliviers,  d'Osmond,  ambassadeur  près 
Sri  M.  le  roi  de  Sardaigne;  le  comte  Jules  de  Polignac;  le 
marquis  de  Ratgeconrt;  le  baron  de  la  Rochefoucaalt  ;  loi 


de  Reuilly;  le  Pelletier  de  Rosambo;  le  comte  de  Sabrao, 
maréchal-de-camp;  de  SèK,  premier  président  de  la  cour 
de  cassation;  Séguier,  premier  président  de  la  cour  rovale 
de  Paris;  le  comte  deSuffren  Saint-Tropez;  le  marquis  de  le 
Soze;  le  comte  de  Saint-Priest;  le  marquis  de  Talaru;  le 
comte  Auguste  de  Talleyrand,  ministre  dfe  S.  M.  en  Suisse; 
le  marquis  de  Vence;  de  Yibraje,  l'aîné  de  la  branche  aî- 
■ée;  le  vicomte  Olivier  de  Verac;  Morel  de  "Vindé. 

Donné  au  châteaa  des  Tuileries,  le  dix-scpl  août  de  l'an 
de  grâce  mil  hait  cent  quinze ^  et  de  notre  règne  le  vingt-!- 
«nième. 

Signé,  LOUIS. 

Par  le  Rot^  Signé,  le  prince  de  TAixcTRÀKFr 
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^^U^  sapplémeut  de  la  Gazelle  officielle  du  19,  joint  à 
telle  IiAle  le  marquis  de  Bonna^',  ambassadeur  en  Daneroarck, 
et  le»  fils  aînés  do  prince  Bertliier ,  du  duc  de  MonlebeUo  et 
du  duc  d'Islrie,  lorsqu'ils  auront  atteint  l'âge. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  19  août,  rend  la  pairie  hé« 
réHiiaire  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  priroogéniture,  dans 
la  familte  des  membres  actuels  de  la  cbanibre  des  pairs.  La 
mfme  prérogaliTe  s'étendra  à  ceux  qui  seront  nommés  à  l'a- 
venir* bans  le  cas  d'extinction  de  la  ligne  directe,  le  titre 
sera  transmis  à  celle  des  lignes  collatérales  qu'il  plaira  au  Roc 
de  désigner. 

LoKHis  (Loirel).  Cette  petite  ville,  qni  a?oit  été  alarmée 
d'an  événement  facbeux ,  a  été  consolée  par  on  acte  qui  fait 
booneur  à  un  prince  étranger.  Des  babitaifs  d'une  paroisse 
Toîsine  s'étoient  réunis  pour, enlever  on  troupeau  qui  étoit  à 
la  suite  de  l'armée  bavaroise.  Un  d'eux  fut  pris  et  condamné 
à  mort.  Mais  à.  la  prière  du  curé  et  du  maire  ;  S.  A.  R.  le 
.prince  Cbarles  de  Bavière,  second  fils  du  Roi,  a  accordé  sa 
grâce  y  en  engageant  les  gens  dé  campagne  à  être  plus  circons- 
pects. La  ville  qui  éloil  dans  les  alarmes  a  témoigné  a^u  prince 
sa  reconnoissance  par  des  dénionslra lions  de  )oie  ,  des  vitrai  ei 
vue  Âlluminadon. 


«  - 

Ofi  distribue  depuis  quelques  jours  le  Prospectus  $usi  oonveam 
Journal,  qui  portera  le  titre  do  McfJimiffi  religieux ,  politiqtfe  et  lit-^ 
t*raire^  et  qui  paroît  deslind  spécialement  pour  les  eccl^jasliques.  Cç 


prospérité. 

Ilren*a-l-î1  pas  bieo  cbobi  son  momeot  pourdébuler.  Soo  aboauement 
parpttra  peut-être  un  peu  cher  dans  un  temps  où  le  clergé  n^esl  pas 
riche;  mafs  sauroit-on  trop  payer  les  bonnes  rboses  au^il  doit  dire  ?  ,- 
Sfolemeot  il  a  paru  qu'il  pourroît  choisir  une  plume  plus  exercée,  et 
qu*fl  feroit  bien  de  recommander  a  ses  rédacteurs  de  mettre  dans  leur 
tiyte,  si  cela  leur  est  possible,  un  peu  plus  de  chaleur,  de  vie  et  d^in- 
téréi. 

A  oe  Prospectus,  qui  a  été  répandu  avec  une  extrême  libéralité,  est 
jointe  une  lettre  dV'Dvoi  pour  la  proyince.  On  r  fait  encore ,  comme 
<1e  raison,  Péloge  du  journal  futur.  On  v  dit  entr  autres,  que  ce  iournai 
dt'voit  commencer  au  mois  de  mars  dernier  d'après  une  décision  de 
M.  Dandré,  alors  directeur 'général  de  la  police,  décisiunjpr/^e  ef  mo- 
tu^és  ^mr  la  demande  de  Mv.  le  grand-auménier  tU  Francs.  Que 


M.  DimJrt  f  (it  ptis  Qtie  semblable  décision,  C«la  est  possible;  qu*îl  ait 
voulu  in^orihcr  un  entrcpreD<*ur  qui  avoii  inia|iBe'  cette  spéculâUioa  , 
^1  n'y  nnroii  pas  de  quoi  sVn  e'tonncr.  Mais  que  MiTr.  )e  grand-aumônier 
fùi  demandé  celle  mesure,  c^est  ce  OOi  cst  faux  y  EHTièaEiiEilY 
FAUX  ;  cVst  ce  dont  on  di-fie  de  donner  la  preuve.  Kous  atons  bien  ouï* 
dire  que  quelque  solliciteur  avoil  fait  à  ce  sujrt,  pendant  tovt  l*hivcr  , 
leH  instancrs  les  plus  persévérantes;  mais  nous  savons  aussi  qu'il  tt*a  pas 
réussi,  iUHlt;ré  1  activité  de  ses  démarcbes.  Les  rédacteurs  de  la  lettre 
6nl  vontu  jeter  de  la  poudre  aux  veux  par  leur  allégation  ;  mais  ils 
auroient  dn  sentir  combien  il  est  déplacé  de  s'aulorifier  k  l'aventure 
d^un  grand  nom,  et  de  citer  sans 'fondement  une  autorité  imposante. 
Ce  cluirlatanismc  esc  aussi  un  peu  grossier. 

Dans  la  m^me  lettie.  Tes  rédacteurs  sV^rient  d'un  ton  qui  n'est  pas 
tiicidestc  :  Le  clergé  de  France  ua  donc  enfin  auoir  son  Joumat.  Ce 
pttii  artitice  nVst  pas  non  plus  bien  6q.  Ces  MM.  savent  bien,  san» 
doute,  qu'il  existe  un  Journal  ecclésiastique,  et  ils  le  savent  si  bien 

au'ils  viennent  de  s'^  abonner.  Nous  ne  prétendons  pas  avoir  beaucoup 
e  célébrité,  mais  enfin  notre  existence  étoit  connue.  Elle  Kétoit  da 
moins  de  re^MM. ,  qui  ont  cbercbé  phi)K  d'une  fois  à  nous  attirer  à  eux  » 
Le  clergé  de  France  a  donc  son  Journal;  il  l'a  depuis  long  temps.  Ce 
Journal  est  le  même  sous  difiFérens  titre».  Il  fut  commencé  après  le 
^rrcur  por  des  ecclésiastiques  que  nous  ne  -voulons  pas  nommer  ici , 
mais  dont  les  noms  et  les  talens  ne  sont  ignorés  de  personne.  Les  ^n- 
nates  cnthnfiques  prirent  successivement  les  noms  à^^nnaleë  philo-^ 
sophiqueêf  d^Ù4nnaîes  liitéraites  et  morales^  de  Mélangea  de  pkiloso* 
pkie.  Klles  eurent  sous  ces  différentes  dénominations  un  succès  qui  n'a 
pas  été  c<-ntesté.  Nous  pourrions  parler  ici ,  sans  (lire  accusib  de  vatiilé, 
de  l'inlértH  et  du  piquant  que  surent  y  mettre  nos  prédécesseurs;  mai» 
nous  n'apprendrions  rien  a  noslecteurs^qui  oni  joui  si  loug-lemps  du  fruit 
des  %  cilles  d'un  écrivain  qui  occupo  aujourd'hui  un  haut  rang  dans  le 
dergé.  Quant  à  nous  qui  lui  ff^mes  associés,  et  qui  ItimeS  charges  ex* 
clufkUenicnt  pendant  cinq  ans  de  la  rédaction  des  A/elûnsfcs,  nous  avons 
hérité,  non,  sans  doute,  de  ses  talens,  nous  n'avons  pas  celte  Vanité  , 
luais  du  moins,  nous  osons  le  dire,  de  t-on  esprit,  de  son  ztie  et  de  ses 
efforts.  Formes  sons  ses  yeux,  nous  n'avons  dégéucVé  ni  de  son  atta- 
ettf  ment  aux  principe  ni  de  son  ardeur  à  les  répandre.  L'un  et  l'autre 
-nous  attirèrent,  en  i8ti ,  un  ordre  de  nous  taire.  Nous  avons  repris 
notre  travail  arec  joie,  en  1814*  et  nous  avons  eu  la  satUfsclion  de 
Voir  le  clergé  accueillir  nos  soins.  Une  correspondance  assez  étendue 
et  trop  flatteuse  peut-être  nous  prouve  que  du  moins  on  apprécie  nos 
intentions,  et  qu'on  nous  sait  gré  de  nos  efforts.  Le  clergé  de  France 
^  donc  son  Jounral,  et  i  eh  ju^er  par  ce  qu'on  veut  bien  nous  écrire  , 
il  n'en  est  pas  généralement  meccntent.  Que  les  auteurs  du  Mcmt^ai 
en  établissent  tm  autre,  il  en  sont  bien  les  maîtres.  Qu'ils  fassent  mieux 
que  nous;  on  le  leur  souhaite.  Mais  qu'ils  ne  heurtent  personne  dans  leur 
chemin,  et  que  des  hommes  si  xéiéS  ne  commencent  pas  leur  carrirre 
par  des  détractions  impolies,  par  des  assertions  fausses,  et  par  un  ma- 
nège et  un  charlatanisme  indi|;nes  de  la  cause  qu'ils  pa^oincnt  vouloir 
dâeadre.  ' 
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JUfSTotkE  de  jffenri^le^Grand  ;  par  M"*«.  la  eomteâse 

de  Genlis  (i). 

Le  nom  et  le  caractère  de  Henri  IV  ont  je  ne  saie 
quoi  de  magique  qui  excite  toujours  un  viC  intérêt  j 
et  on  ne  peut  en  quelque  sorte  parler  de  ce  prince 
aimable  sans  réveiller  daos  tous  les  esprits  des  idées 
riantes  et  populaires.  Sa  gaîete  et  sa  bravoure  y  ses 
malheurs  et  s<*s  succès ,  ses  aventuras  ^  ses  bous  moCs> 
le  feroient  pro&que  regaitler  d'abord  comme  un  héros 
de  roman  y  et  comme  une  de  ces  créations  fantasti- 
ques de  rimagînation.  Mais  en  même  temps  sa  oon-* 
duite  souteuue,  sa  constance,  sou  habileté  dans  les 
affaires  y  sa  sagesse,  un  mélange  heureux  de  fermeté 
et  de  douceur,  le  talent  qu*il  eut  de  coucilier  les  par- 
lis,  dappaiser  lesdiiicordes,  et  d'assurer  le  repos  de 
la  France  après  tant  de  troubles  et  d  orages,  prouvent 
que,  sous  une  bonhomie  apparente,  ce  monarque 
conuoissoit  parfaitement  les  hommes,  et  possédoit  Fart 
de  les  gouverner.  Cette  partie  de  ses  qualités  a  été 
moins  remarquée  que  Tautre ,  et  elle  éblouit  peut-- 
être moins  les  yeux  du  peuple  ,  toujours  plus  frappé 
de  ce  qui  est  exu*aordinaire ,  que  de  ce  qui  ne  s'aper*- 
coit  que  par  la  réflexion.  Mais  aux  yeux  de  lobser- 
vateur  politique ,  le  Roi  dans  Henii  IV  est  encore 
plus  admirable  que  Thomme  privé,  et  sa  prudence 

^ »  * 

(  i)  a  vol.  îa-8o.  ;  prix ,  la  ir.  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
cbes  Maradao,  libraire^  rue  des  Grands- Augustîûs  j  et  au 
bureau  du  Journal. 

Tonw  F.  LJmi  delà  R.  et  du  R.  N*.  109.       E 
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dans  le  gouvernement  Temporle  encore  sur  tout  ce 
'  que  son  caractère  offre  d'attrayant. 

luliistorien  aura  donc  comme  deux  personnages  à 

Eeindre  en  lui,  le  François  aimable,  et  le  prince  ha- 
ile,  et  j'ose  croire  qu'on  ne  lui  reprochera  pas  d Sa- 
voir plus  insisté  sur  ce  dernier  portrait.  Assez  d'au-- 
très  ont  parlé  des  prouesses  et  des  saillies  de  Henri  I V. 
Cette  partie  de  son  caractère  a  été  luênie  gâtée  en  quel- 
que sorte  par  les  éloges  maladroits  de  quelques  mo- 
dernes qui  l'ont  défiguré  en  prose  et  en  vers.  Le  théâtre 
surtout  a  travesti  ce  prince  de  mille  manières  dans  de 
fades  copies,  où  on  lui  prétoit  une  sensibilité  ridi-. 
cule,  de  mauvais  iazzis,  et  le  ton  affecté  d'im  bour- 
geois Ian£;oureux,  ou  d'un  soldat  gascon.  Le  grand 
homme  (fisparoît  entièrensent  sous  ces  froides  ébau- 
ches, qui  ne  peuvent  amuser  qii'une  foule  oisive  et 
ignorante,  et  qui  dégi*aderoient  plutôt  un  héros  qu'el  les 
ne  le  feroient  connoîire.  L'intérêt  de  la  vérité ,  comme 
'  le  soin  de  sa  gloire ,  demandent  donc  également  qu'on 
le  représente  sous  ses  couleurs  véi'itables ,  et  qu'on  lui 
donne  à  la  (bis  le  caractère  de  dignité  qui  lui  convient, 
et  le  ton  d'amabilité  et  de  francbise  qui  lui  étoit  na- 
turel. Sous  cette  aouble  vue,  l'histoire  de  Henri  lY 
of&e  un  cadre  aussi  attachant  que  fidèle  ,  et  Thomme 
et  le  monarque  se  trouvent  tous  deux  appréciés.  Un 
tel  sujet  tire  même  un  nouveau  prix  de  l'état  de  la 
•France  à^  cette  époque.  Les  progi-ès  d'une  religion 
nouvelle,  les  dissentions  civiles,  les  guerres  r/enais- 
santes,  les  intrigues  et  les  cabales,  de  grands  crimes 
et  de  beaux  exemples  de  vertu  offrent  à  l'écrivain  une 
variété  de  tableaux ,  im  mouvement  de  narration  qur 
laissent  à  peine  reposer  l'attention;  et  le  talent,,  em. 
«'emparant  du  récit  de  tant  d'évéaemens,  peut  y  ^etcr 
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xm  nouvel  inléirct^  et  en  faire  soplir  d'heureuses  IieçotlS« 
Telle  est  la  tâche  dont  s'est  chargée  M*»',  de 
Genlîs.  Peut-être  le  genre  d^ouvrages  auquel  elle 
senibloit  s'être  consacrée,  ne  Tavoit-il  pas  prépa* 
rée  à  cette  nouvelle  espèce  de  productions.  Il  y 
a  voit  une  grande  diflTérence  entre  les  nombreux  ro-- 
nians  qui  ont  signalé  sa  carrière  littéraire  y  et  une  his* 
toire  telle  que  celle-ci.  L'auteur,  accoutumé  à  çlon- 
ner  l'essor  à  son  imagination  y  devoit  au  contraire  se 
mettre  en  garde  contre  ses  inspirations,  et  ce  qui  eût 
été  un  mérite  dans  ses  ouvrages  précédcns ,  devenoit 
ici  un  défaut  et  une  source  d'erreurs.  £lle  avoit  même 
en  quelque  sorte  augmenté  cet  inconvénient  en  com- 
posant dans  ces  dernières  années  plusieurs  romans 
historiques,  et  en  s'habiiuant  au  mélange  de  la  vérité 
et  de  la  fable  dans  ce  genre  mixte ,  indécis  et  dangc 
reux.  Au  lieu  d'inventer  des  caractères  et  des  épi- 
sodes ne  devoit-il  pas  coûter  à  M™««  de  Genlis  de  se 
livrer  à  des  recherches  laborieuses,  de  consulter  de 
vieux  mémoires ,  et  de  cheixher  péniblement  la  vé- 
rité daD5  led  monumons  dn  tc^ïnps,  et  nou$  pardoa-  « 
hera-l-elle  d'avoir  pensé  que  ce  travail ,  un  peu  fas- 
tidieux ,  peseroit  à  une  plume  élégante  et  légère  ? 
Cette  crainte  ne  seiubloit-elle  pas  excusable  et  fon- 
dée ?  Nous  pouvons  d'autant  mieux  énoncer  à  cet  égard 
noire  avis,  que  nous  sommes  forcés  de  reconnoitre 
que  nous^vons  été  agréablement  trompés.  Les  an- 
ciennes  habitudes  de  M""^.  de  Genlis  ne  paroissent 
pas  avoir  influé  sur  ses  soins  pour  la  perfection  de  ce 
dernier  ouvrage,  et  les  romans  n'ont  point  nui  à  l'hi^ 
toire.  L'auteur  parott  avoir  fait  des  rechc^rches  exactes, 
et  avoir  travaillé  avec  l'attention  scrupuleuse  qu'exige 
ce  genre  de  composition. 
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L'ôtfvrage  cc»:nmence  par  des  réflexJon.4  prelînii- 
naîres,  par  uû  expo§^  de  l'état  de  TEurope  depuis 
François  l*''. ,  et  par  les  portraits  d«'s  principaux  per- 
soûîiagfs  qui  occupoient  alors  la  scène.  On  y  remar- 
qué dcjà,  corame  dans  toute  la  suite  de  celte  histoii*e, 
une  grande  facilité  de  style ,  de  l'élégance ,  l'ait  des 
transitions,  et  le  ton  de  dignité  qui  convient  à  ce 
genre  fl'ouvrages.  M"**,  de  Genlis  u'omet  point  de 
tirer  des  faits  les  réflexions  qui  sont  le  fruit  le  plus 
précieux  de  Fétnde  de  l'histoire  ;  elle  s'allache  sur- 
tout avec  un  soin  particulier  à  développer  celles  qui 
peuvent  tourner  à  Fhounetir  de  la  religioû ,  et  à  )a 
justificatifju  du  clergé  et  des  catholiques.  Assez  d'au- 
tres historiens  ont  pris  une  marche  directement  op- 
posée, et  dans  le  dernier  siècle  surtout  on  semble 
avoir  pris  à  tâche  de  présenter  plusiem  s  évcneniens 
sous  mi  jnur  faux.  Millol ,  qui,  comme  le  ditGrimra, 
s'étoit  si  hien  dépouillé  de  tout  ce  qui  ressi^ntoit  le 
jésuite  et  le  pi-élre,  et  qu'on  croiroit  sotivent  avoir 
voulu  faye  une  satire  daus  ses  Elémens  d* Histoire  de 
ymnce  y  y  raconte  plusieurs  faits  de  celte  époque  avec 
une  inexactitude  et  uue  partialité  doublejueut  révol- 
tatites  sous  sa  plumt».  Dcruièrement  nous  avons  parlé 
d'un  éciivaiu  plus  récent  encore ,  qui  n'a  pas  tenu  noû 
plus  la  balance  fort  égale.  M*"*  de  Genlis  a  voulu  dis- 
siper ces  prévetîlions  par  une  appréciation  phis  juste 
des  personnes  et  des  choses.  Dans  uue  digi*ession  sur 
le  calvinisme ,  elle  ex[)Ose  les  doctrhies  politiques ;de^ 
premiers  chefs  de  la  réforme,  et  daus  le  cours  dé 
son  ouvrage  elle  fait  ressortir  les  fautes,  le  manège, 
l'ambition  et  les  vues  intéressées  de  leurs  disciples. 

-  Son  récti  de  la.Saini-BaKhélemi  mérite  entr'auireS 
,iuie  alteulipu  partiAilièrc.  Ou  ne  du'a  pa5  d'elle. 
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corarne  de  Cavéyrac,  qu'elle  a  fait  l'apologio  de  celte 
joniTiée  di'sasireuse  ;  car  elle  s'eiprime  encore  pins 
forlonicnl  que  cet  auteur,  qui  a  d'ailleurs  ^té  calom- 
nié à  cet  é^ard ,  et  elle  laisse  voir  toute  son  honneur 
pour  la  politique  barbare  qui  conseilla  le  massacre. 
Maïs  en  même  temps  il  résulte  de  ses  recherches  que 
la  religion  ne  fut  pour  rien  dans  ce  complot  ;  qu  il  fut 
iraraé  par  Cathennc  de  Médicis  et  par  ses  conseil- 
lers ,  dont  la  foibie  et  fausse  politique  ne  vit  que  ce 
moyen  pour  sortir  d'embarras;  que  même  dans  le 
premier  moment  on  n'avoii  proscrit  que  les  chefs  pro- 
tesians ,  mais  que  la  cour  aveuglée  finit  p&r  seconder 
les  fureurs  du  peuple  et  les  inimitiés  de  quelqties 
seigneurs;  que  Charles  IX  n*entra  que  fort  turd  dans 
le  projet 9  et  qu'au  moment  de  l'exécution,  il  voulut 
Tempecher,  mais  que  Guise  avoît  déjà  donné  le  signal. 
L'auteur  réfute  en  passant  quelques  assertions  de  Vol- 
taire y  c[uiy  dans  ses  notes  sur  la  Hmriade,  a  imaginé 
Quelques  circonstances  ignorées  des  ancien  historiens. 
I  dit  par  exemple  que  les  bourreaux  prioient  Dieu 
en  égorgeant  leurs  victimes  ;  contraste  qu'il  a  cru  sans 
doute  propre  à  faire  haïr  davantage  les  catholtcpies. 
M"^.  deGenlis  cite  au  contraire  les  auteurs  contem- 
porains ,  qui  rapportent  tpie  les  assassins  juroient  et 
blasphémoieut. 

Le  même  esprit  se  retrouve  dans  plusieurs  autres 
endroits,  où  M™^.  de  Genlis  montre,  i  nos  yeux, 
plus  de  discernement  et  d'équité  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  mêmes  événemens.  Ainsi 
elle  rend  justice  aux  talens  et  aux  qualités  de  l'amiral 
deColigny  ;  mats  en  même  temps  elle  ne  dissimule  pas 
los  torts  Je  ce  seigneur,  qui  excita  la  guerre  civile  en 
France,  porta  les  armes  contre  son  souverain,  altiia 
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elle*  nous  les  étrangers,  et  est  même  violemment 
soupçonne  d'avoir  afiprouvé  l'assassinat  du  premier 
duc  de  Guise.  Ce  fut  un  bomme  habile  sans  doute, 
mais  ce  fut  un  mauvais  François,  dont  l'ambîtioD  Ht 
un  chef  de  parti,  et  qui  précipita  son  pays  dans  un 
abîme  de  maux. 

On  a  jeté  des  nuages  sur  les  motifs  de  )a  conver- 
sion de  Henri  IV,  et  plusieurs  modernes ,  parmi  les- 
quels il  faut  compter  Vollaire,  ont  insinué  que  la  po- 
litique seule  avoit  dicte  à  ce  prince  celte  ('clalanie 
démarche.  M""*,  de  Genlis  croit  au  contraire  que  ce 
retour  de  Henri  fut  sincère.  Le  témoignage  de  Sully 
est  ici  d'un  grand  poids.  Comme  la  droiture  et  la  sin- 
cérité, dit  ce  rninistie  ,  faisaient  le  fond  de  son  cœur, 
de  même  qu'elles  éloient  dans  toutes  ses  paroles,  je  suis 
persuadé  que  rien  n'nuroit  été  capable  de  lui  faire  em- 
brasser une  religion  qu'il  eût  méprisée  intérieurement,  ou 
dont.îl  eût  seulement  douté.  ÏJn  prince  qui  n  avait  ja— 
mbis  trompé  les  lutmmes ,  éloit  bien  éloigrié  de  vouloif 
tromper  Dieu.  Aîusi  paiioit  un  ministre  et  un  ami  de 
Henri  IV,  qui  avoit  toujours  vécu  avec  lui,  qui  le 
counoissoit  parfaitement ,  qui  étoit  dépositaire  de  ses 
secrets,  et  qui  de  plus  étoit  fort  attaché  au  calvinisme, 
et  ne  voulut  jamais  le  quitter.  Une  telle  autorité  pa- 
ro!t  un  peu  plus  sûre  que  celle  de  quek|iies  modernes 
légers  et  traucbans,  dont  le  sentiment  ne  feroît  pas 
honneur  à  Henri  IV,  s'il  éloit  fondé.  Eût-Il  été  digne 
d'un  prince  si  franc,  si  loyal ,  si  ennemi  de  toute  hy- 
pocrisie, d'user  d'une  telie  dissimulation  et  dans  une 
e  ?  Est-ce  là  l'opinion  que  l'on  doit  avoir 
Itère  Dohle  et  ouvert ,  et  n'est-on  pas  fondé 
*e  que  des  auteurs  indiscrets  fassent  celte 
mémoire  d'un  yrand  roi ,  et  allèrent  ua 
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des  plus  beaux  caractères  dont  s'honore  notre  na-  « 
lion?  Tout  le  monde  dans  le  tcnips  fut  persuadé  de 
la  sincérité  de  la  conversion  de  Henri  IV,  et  saint 
François- de-Sales,  dans  ses  Lettres,  la  suppose,  et 
parle  toujours  avec  un  tendre  intérêt  de  ce  bon  prince. 

(Jette  nouvelle  Histoire  de  Henri  IV  se  recommande 
dooc  sous  deux  rapports,  l'élégance  du  style,  et  ce 
qui  est  pins  précieux  encore,  l'esprit  dans  lequel  elle 
est  rédigée-  Je  sais  fort  bien  que  des  censeurs  poin- 
tilleux l'ont  critiquée  sous  ces  deux  rapports.  A  force 
.<le  l'éplucher,  ils  y  dnt  remarqué,  disent-ils,  des 
traces  de  précipitation.  Mais  ces  minuties  ne  nuisent 
ni  à  la  marche  de  l'ouvrage  ni  à  l'intérêt  de  l'ensem- 
ble. Quant  à  l'esprit  et  aux  réflciions>  ces  messieurs, 
qui  ont  une  manière  de  voir  beaucoup  plus  philoso-^ 
phique  que  M"*,  de  Genlîs^  lui  ont  reproché  de  l'af^ 
lectation ,  de  l'itiiolérance ,  et  de  l'exagération  dans  son 
zèle.  Nous  ne  dissimulerons  pas  qu'elle  a  pris  une 
couleur  très-prononcée ,  et  qui  n'est  p.is  à  la  mode 
p«irmi  les  modernes;  mais  nous  dirons  aussi  qu'à  l'ei^-r 
ception  de  quelques  observations  qui  ne  se  lioient  pas 
beaucoup  au  sujet ,  et  de  quelques  notes  où  il  semble 
entrer  de  lamertumie,  nous  sérions  assez  disposés  à 
souscrire  aux  jngemens  de  l'auteur,  et  à  sa  manière 
d'envisager  les  faits.  Nous  y  trouvons  plus  de  jus-* 
tesse  ,  de  sens,  et  de  vérité  que  dans  les  récits  de  la 
plupart  des  historiens  les  plus  récens. 

On  pourroil  faire  un  autre  reproche  à  M™«.  de 
.  Genlis;  c'est  d'avoir  beaucoup  profité  du  travail  de 
Bury,  dont  nous  avons  une  Histoire  de  la  vie  de 
Henri  IF  y  en  4  voL  in-i2.  11  semble  en  eflet  que 
M™*,  de  Genlis  auroit  pu,  sans  nuire  à  sa  gloire, 
avouer  les  obligations  qu'elle  a  à  cet  écpivain,  au-  . 
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qiiel  elle  ne  satiroît  nier  qu'elle  a  kcnncoiip  emprantr. 
File  a  relouché  son  style,  abrt^gésosloiigueun,  donnH 
à  ses  récits  un  peu  plus  <Ie  vie  et  de  niouvemens  ;  niai» 
eafiq  elle  s'est  heaiicoup  s«rvi  de  5on  travail.  M^^.  de 
Geplis  est  assez  riche  par  elle-m^me  pour  n'avoir 
point  à  rougir  d'un  pareil  emprunt.  On  est  seulement 
^louné  que  par  délicatesse  elle  ne  se  soit  pas  crue 
obligée  d'en  avertir. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  La  répabliqii*  de  Saint-Mnrin  a  «nvoy*^  tine 
dépulation  au  souverar»  Ponlife  pouf  le  fôlicîter  de  [a 
rMlilution  àb  ses  doroftines,  et -lui  détnandei-  la  conti- 
nualïon  d«  sa  piutection.  S.  S.  a  parfaitftment  nocueilli 
le  député,  et  Itii  a  prumi$  d'avoir  puur  ce  pelit  Etat  les 
mêmea  égards  el  les  mêmes  bontés  que  sn  prôdi^cessem-s. 
Le  gouTcmement  de  Saint-Mavtn  a  fait  chanter,  le  aS 
juillet,  une  raessc  soUnndle  d'actions  de  grâces  pour  l'a 
prise  de  pt^ession  des  trois,  légations.  '    ' 

—  La  ftte  de  sairtt  Pierre  aux  Liens  a  ét^  céléhréfl 
dann  la  basilique  de  ce  nom,  qui  e»t  confiée  anx  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Sauveur.  Le  cardinal  Joseph 
Dorife-Pamphili,  évoque  de  Porto,  et  protecteur  de  cetl». 
congrégation,  y  a  célébré  la  messe,  et  le  aénat  romain 
a  fait  I  offrande  ordinaire  d'tin  calice  d'argent.  Beau- 
coup de  prélats  et  d'ecclésiastiques  y  assiatoîenl.  Pla- 
sieurs  cardinaux  out  visité  l'église,  et  S.  S.  s'y  est  elle- 
tnëme  rendue  dans  Taprès-midi,  a  adoré  le  Saint-Sa- 
creraeiil,  et  a  Fait  sa  prière  devant  l'autel  des  Liens  de 
saint  Pierre;  après  quoi  elle  a  admis  ta  communauté  au 
haisement  des  pieds,  et  a  bien  voulu  recevoir  un  exem- 

11,  de  la  belle  édition  in-folio,  P.tri3, 

bbë  lui  u  oSIrrI. 
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—  Le  6  août ,  le  snint  Père  os(  nllé  dire  la  messe  dané 
le  monastère  de  Saint- Dominique  et  iSaint-Sixte. 

—  Uned^putatîon  de  B^névenl  est  arrlv^*e  pour  olFnr 
Ks  hommages  au  souverain  Pontife,  auquel  le  domaine 
de  cette  ville  vient  d'être  r^mlu.  Elle  a  ëlë  présentée 
a'i  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'Etat,  par  ^h'.  Ch.irles 
Pedicini,  de  Bénëtent,  substitut  du  seei*étaire  de  la  Pro- 
pagande, et  depuis  au  saint  Père  lui*mêm«^,  qui  a  as- 
su  lé  la  députât  ion  de  sa  protection,  et  de  son  désir  de  faire 
tout  ce  qui  pourroit  tourner  à  l'avantage  et  à  la  pros<- 
pmté  de  la  ville  et  du  duché.  Le  iS'jnillet,  Mf;*'.  Bot* 
tigKa,  délégué  apostolique,  étoit  arrivé  à  Bénévënt.  Le 
soir  même  l'autorité  lui  fut  r^'mise  par  le  duc  de  Mon- 
tejasi  y  gouverneur.  Le  peuple  a  témoigné  sa  joie  pat 
des  bris,  des  fêtes,  et  des  illuminations  qui  ont  duré  trois 
jours.  Le  dernier  jour  M.  rarcfaevèque  a  officié  ponti- 
ficalement  dans  IVglise  cathédrale,  et  où  a  chanté  lé 
Te  Deum» 

Paris.  S.  M. ,  également  pénétrée  des  sentimens  de 
religion  et  d'humanité ,  trop  long-temps  oubliés  parmi 
nous,  avoit  ordonné,  Tannée  dernière,  que  Ton  plaçât 
des  aumôniers  dans  les  hôpitaux  militaires,  afin  dis  ne 
pas  priver  des  secours  cie  la  religion  les  "militaires  ma- 
lades et  blessés,  qui  jusque  là  étoient  livrés  sous  ce  rap-^ 
port  à  un  triste  abandon.  En  conséquence  il  fut  établi 
des  aumôniera  dans  les  hôpitaux,  et  notamment  an  Val- 
dc-Grâce.  M.  Tabbé  Deioutte,  nommé  à  cette  dernière 

Elace,  a  eu  la  satisfaction  d'y  être  utile  à  beaucoup  de 
raves  soldats  qui  avoient  été  élevés  chrétiennement , 
et  qui  n*avoient  pas  perdu  la  foi.  Ses  exhortations  Font 
infime  ranimé  dans  le  cœur  de  plusieurs  chez  qui  ell^ 
sVtoit  Port  aflkiblie,  et  tous  ont  senti  le  prix  d'un  bien« 
fait  qu'ils  dévoient  à  la  bonté  paternelle  de  S.  M.  Cet 
excellent  prince  vient  encore  de  leur  donner  nne  nou- 
velle marque  d'intérêt.  Par  wn  ordre,  le  P.  Elisée,  son 
premier  chirurgien ,  est  allé  visiter  cet  hôpital.  Il  en  a 
parcouru  toutes  les  salles,  s'est  fait  rendre  compte  des 
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1)esoiiis,  et  a  parlé  à  un  grand  nombre  de  malades.  Ces 
Uraves  gens  ont  éié  touches  d'appreiidre  que  S.  M.  dai- 
gnoft ,  au  milieu  de  tant  de  soins,  s'occuper  de  leur 
suvL  Ils  ont  fai»  d'eux-mêmes  cette  réflexion ,  que  l'ex- 
empereur  *n'onvoyoil  jamais  demander  de  leurs  nou* 
veiles.  Mais  aussi ,  si  Ton  osoit  cotpparer  ce  qui  est  si 
fort  dissemblable  y  Tun  éloit  un  bourreau ,  l'autre  est 
un  pèi*%;  l'un  ne  voyoit  dans  les  soldats  que  des  instru- 
mens  de  son  anvbition,  l'autre  les  considère  comme  ses 
enliins.  Les  militaires  du  VaUde-Grâce  ont  donc  crié 
de  tout  leur  cœur  :  f^ii^e  le  Roi ,  et  le  P.  Elisée  a  pu 
rendre  un  compte  favorable  ù  S.  M.  de  l'effet  qu'a  pro- 
duit sa  visite.  On  espère  même  que  les  renseignement 
qu'il  a  pris  amèneront  des  améliorations  qui  avoient  déjà 
été  arrêtées  l'année  dernière,  mais  dont  l'exécution  avoit 
été  empêchée  par  le  retour  du  fléau  do  la  France.  L'au* 
jnonier  n'est  point  logé  dans  la  maison;  d'où  il  résulte 
que  si  quelque  soldat  se  trouve  en  danger  la  nuit,  il 
meurt  sans  secours.  U  n'y  a  même  pas  encore  de  cha- 
pelle, et  on  ne  dit  pas  la  messe  dans  riiôpilaL  On  avoit 
décidé,  avant  le  30  mars,  qu'on  disposeroit  un  .local 
pour  cet  effet.  Les  circonstances  permetleiit  aujourd'hui 
d'exécuter  ce  yirojet ,  qui  remplira  le  vœu  de  pÎMsieurs 
militaires.  Enfin  l'aumônier  désireroit  qu'on  pût  lui  pro-~ 
curer  un  fonds  peu  considérable  pour  des  livres  d'inslruc-» 
tion  et  de  piété,  qu'il  mettroit  entre  les  mains  des  soldats» 
Ces  différentes  dispositions  auront  sans  doute  successif 
vement  lieu  sous  le  gouvernement  d^ni  prince  religieux, 
qui,  loin  d*exciter  ses  sujets  à  l'oubli  de  leur  foi  et  de 
leurs  devoirs,  sent  la. nécessité  de  les  rappeler  à  leur 
croyance ,  et  ^ui  sera  bien  plus  sûr  d'avoir  des  soldats 
fidèles  quand  on  aura  réveillé  dans  le-urs  cœurs  lessen- 
timens  chrétiens  que  la  licence  précédente  avoit  comme 
assoupis. 

—  On  nous  engage  à  appeler  l'attention  du  législa- 
teur sur  un  point  important.  Le  nombre  des  prêtres 
employés  dans  le  ipinistère  dinûnue  de  jour  en  jour^  et 
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JeTient  insufTisant  pour  les  besoins  des  peuples,  LeurU 
fooctions  rëclament  tout  leur  temps ,  et  souvent  morne 
ils  ne  peuvent  donner  à  toutes  également  le  soin  qu'ils 
désirei'oient.  Cependant,  comme  s'ils  ëtoient  oisifs,  on 
les  charge  de  tutelles  qui  les  forcent  à  un  travail ,  à  des 
discussions,  des  absences,  des  Voyages  incompatibles 
avec  leurs  devoirs  ou  nuisibles  à  leur  ministère.  Ces 
tutelles  leur  attirent  des  querelles.  Ne  seroil^ii  pas  con- 
venable que  les  prêtres,  qui  exercent  des  fonctions  pu- 
bliques, fussent  exempts  de  ces  charges,  et  q^i'une  loi 
spéciale  prononçât  qu'ils  ne  seront  point  détonrni^s  dé 
leurs  occupations  naturelles  par  de  semblables  commis- 
sions, qui  quelquefois  les  obligent  à  plaider?  11  seroit 
digne  de  la  piété  du  Roi  de  les  soustraire  à  ces  embarras 
séculiers. 

NA.I3TES.  Le  19  juillet,  le  chapitre  et  le  clergé  de 
Nantes  ont  signé  l'adresse  suivante,  qu'ils  ont  envoyée 
au  Roi,  et  dans  laquelle  ils  réclament  contre  une  autre 
adresse  faite  en  leur  nom,  il  y  a  quelques  mois: 

«Sire,  le  10  mars  dernier,  le  chapitre  de  l'église  ca- 
tl\édrale  de  Nantes,  à  l'unanimité,  déposoit  aux  mtiins- 
de  Vôtre  minisire 'de  Tinlweur,  el  ses  justes  alarmes, 
et  le  témoignage  de  sa  fidélité  et  de  son  amour  envers 
votre  personne  sacrée,  par  une  adresse  que  V.  M,  daigna 
accaeillir,  ainsi  que  nous  eûmes  la  satisfaction  de  le  sa- 
voir par  la  réponse  qui  nous  parvint  en  date  du  18  du 
Bi^me  mois.  Le  chapitre  éloit  loin  de  s^'lttendre  qu'à 

Ceiae  quinze  jours  se  seroient  écoulés ,  deux  de  ses  mera- 
res,  les  deux  vicaires -généraux  capitulajres ,  eussent 
osé  faire,  à  l'usurpateur,  une  adresse  de  felicilation  sur 
Mn  retour  dans  la  capitale,  et  se  permettre  d'énoncer 
kur  vœu  personnel ,  comme  étant  celui  du  chapitre  et 
do  clergé  de  Nantes, 

)»I1  ooQs  tarde^  Sire,  de  désavouer,  au  nom  de  tout 
le  diocèse,  cet  acte  ténébreux,  fait  &  notre  insu,  qui 
nous  souleva  tous  d'indignation ,  et  contre  lequel  l'op- 
pression,  sous  laquelle  on  gémissoit  alors ^  ne  nous  per- 
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mit  pas  de  noo»  élever*  N'ayant  rien  de  plas  emprefsc^ 
Sirp,  que  de  lum.ter  voire  confiance ,  et  de  hqus  lav<3 
de  rinjurequî  nous  a  (!té  faite ,  nous  ail  estons  h  V.  M. 
que  les  jours  de  voire  retraite  ont  été  pour  nous  d^ 
jours  de  douleur  et  de  larmes,  pendant  lesquels  noq 
iravx>ns  cesse  de  Taire  des  vceux  pour  le  prompt  retoiii 
de  V.  M.  Nous  lo  regardons  comme  le  seul  moyen  di 
honheur  et  de  salut  que  la  divine  Providence  ait  méi 
nagé  à  vos  peuples.  Rendus  désormais ,  sous  vos  auspices 
h  la  tranquillité  dont  nous  avons  été  si  long-temps  prij 
vés,  nous  continuerons  d*adresser,  au  ciel  nos  prlèrej 
pour  la  prospérité  et  la  longue  durée  de  votre  règne  »\ 

I/adre89e  est  nignée  des  chanoines ,  deê  curéi 
de  la  ville  et  autres  ecclésiastiques.  ' 

RuxFLLY.  Le  clergé  du  diocèse  de  Chnmberl  mérita 
une  mention  particulière  par  la  conduite  qu^il  a  lenu^ 
«ous  Tusarpateur.  Il  a  constamment  refusé  de  chautei 
à  réglise  ia  prière  pour  ce  perturbateur  de  la  religiod 
•t  de  TEtat,  Il  a  bravé  les  menaces  du  commissaire  ex« 
traordinaire  et  les  bayonneltes  de  ses  agens^  Les  sétpi-^ 
naristes  ayant  été  obligés  de  passer  près  d'un  corps  d'in^ 
fanterie,  furent  intei  pelles  de  crîar  f^ivé  VempereuTy  t^ 
refusèrent. obstinément,  lis  auroient  cru  souiller  leur  bou« 
che.  Pour  les  punir,  on  envoya,  au  milieu  delà  nuit , 
six  cents  hommes  au  séminaire.  Il  paroit  f\\ïon  vouloit 
les  forcer  à  quitter  la  maison.  Mais  ils  tinrent  bon, 
malgré  les  insultes  et  les  avanies  de  tout  genre  dont  on 
se  plut  è  les  accabler.  Dans  les  rues ,  les  prêtres  étoient 
souvent!  accueillis  par  des  provocations  insolentes.  On 
les  arrètoit  pour  leur  faire  pousser  le  cri  de  la  révolte. 
On  leur  donnoit  des  épi thètes  grossières.  11  semble  qu'on 
cherchoit  tous  les  moyens  de  soulever  le  peuple 'con* 
tre  eux.  Ces  clameurs  et  ces  projets  n'ont  pas  eu  de  suc- 
cès. Le  clorgé  a  laissé  passer  Torage,  et.  a  demandé  au 
ciel  des  jours  plus  heureux,  qui  nous  ont  enfin  été 
accordés. 


(77) 


Nouvelles   politiques. 

Pakis.  Le  33  aoftty  à  clnc|  Tieures,  le  Ror  a  reça  U  visite 
0  rot  de  Prusae.  LL.  MM.  sont  restées  eosemLIe  près  d'une 
eare. 

—  L'assemblée  électorale  du  département  dé  la  Seine  ftVsC 
luverle  k  mêofie  jour,  à  sept  heures  et  demie  du  matin. 
>.  A.  R.  MoNsicuB,  frère  du  Roi ,  nommé  président ,  s'y  est 
«ndtt ,  et  a  p-ononcé ,  avec  la  grâce  qui  le  oaractérise ,  /|« 
petit  disoovra  aftivanl  : 

«  Messieurs,  an  moment  oi\  nous  allons  procéder  au  choix 
ks  dépalés  dn  loyal  et  Iklèle  département  de  la  Seine ,  je  ne 
ehfrcherai  pas  à  H*accr  ici  le  tableau  de  la  sitaatîon  aciutlle 
de  la  France;  il  n'est  que  trop  présent  ï  ooâ  esprits  et  à  nos 
regards*  Je  ne  raf>pelte  pas  non  plus  les  grands  et  inipé- 
rieui  devoirs  qui  nous  sont  imposés;  ils  sont  gravés  dans 
noscceurs  ep  caractères  ineffaçables,  et  ils  sertiront  de  règle 
ei  de  base  à  notre  conduite.  Je  me  bornerai  donc  ù  vous 
parler,  messieurs  y  de  ma  reeonnoissance  pour  le  Roi  mou 
frère,  puisque  c'est  à  sa  bonté  et  à  sa  confiance  que  je  dois 
le  flatsir  rentable  de  me  trouver  au  milieu  de  vont»,  et  d'uuir 
mes  seatîMeAS  à  ceuit  qui  vous  animent. 

n  Le  éif  itte  Protfdetrce  m'a  place  au  rang  dé  premîér 
Mie^  de  méhrm  Roi  ;  maïs  elle  a  beaucoup  plus  fait  poitr 
mai  en  na'accordani  la  laveur  d'être  oé  Fraof ois  d'une  race 
parement  frattç^îae,  et  d'avoir  bérité  des  seotimens  vrai«^ 
ment  fiaoçois  dont  Boa  ancêtres  s'houoroient  et  se  glori- 
&oieDt. 

t  Le  Roi  et  la  patrie,  la  patrie  et  le  Roi»  sont  insépa- 
raliles;  tes  liens  qi^i  les  unissent  sont  indissolubles.  Rallions- 
nous  tous  a  cet  ctendaril  sacré;  le  ciel  bénira  nos  efforts,  et 
cette  grande  et  illustre  métropole  donnera  encore  à  la  BVnuce 
eDUëi;je  l'exemple  de  tout  ce  qu'un  véritable  patriotisme  peut 
ibspirer.de  aèie,  de  fulélité  et  de  dévouement». 

Après  ce  discours,  rassemblée  a  choisi  pour  secrétaire, 
M.  i^éguier,  et  pour  scrutateurs,  M.  le  général  De!»soles  et 
M.  Pèiignon.  Le  premier  jour,  MM.  Bellart  et  Dccaze  ont 
éiê  uooimcs  dèpuics;  le  sccoud,'MM.  Louis,  Trv   m' dt: 
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BidîsgelÎD;  le  troisième ,  MM.Tabarié,  Delaîlre,  Pasquiet*  f 
Cainel  de  la  Bonnardiëre  et  Roy.  S.  Â.  R.  a  présidé  Vas-^ 
semblée  sans  aucun  cérémonial ,  et  avec  cet  aimable  aliandot^ 
qui  lui  gçgne  tous  les  cœurs.  Une  partie  des  membres  a  été 
invitée  à  dincr  cbez  S.  Â.  R.,  qui  a  reçu  tes  autres  les  jours 
suivans.  A  la  dernière  séance ,  M.  Bonnet,  un  des  électeurs  , 
a  adressé  au  prince  un  compliment  auquel  S.  A.  R.  a  paru 
fort  sensible.  Tous  les  électeurs  auront  l'honneur  de  lai  être 
présentés  dimanche. 

—  La  fêle  du  Roi  a  été  célébrée  avec  les  sentimensde  )oie 
qu'appeloit  ce  jour,  et  aussi  avec  la  réserve  et  ^économie que 
prescrivoieoi  les  circonstances.  Le  a4 ,  il  j  a  eu  concert  aux. 
Tuileries.  Une  foule  considérable  étoit  rassemblée  sous  les  fe* 
nétres  du  château.  S.  M.  a  paru  au  grand  balcon.  Aussitôt  des 
cris  ont  parti  de  toutes  parts.  11  sembloit  que  chacun  voulut 
consoler  le  Roi  de  ses  peines,  et  lui  offrir  un  adoucissement 
h  ses  chagrins  ;  car  plus  il  souffre ,  plus  il  nous  est  cher  et 
vénérable ,  ce  père  tendre  qui  ressent  tous  les  mauiL  de  ses 
enfans,  et  qui  est  seul  capable  d'y  mettre  un  terme.  Que 
u'eût-il  point  fait  si  une  conjuration  inseusée  ne  s'étoit  agilée 
pour  le  ravir  k  nos  voeux?  Qu'elle  s'applaudisse  de  son  ou* 
vrage,  en  voyant  quelles  en  sont  les  suites.  Pour  nous,  nous 
n'en  serons  que  plus  attachés  à  celui  qui  nous  tient  tous  dans 
son  cœur,  et  nous  lui  .porterons  du  moins  le  tribut  de  nos 
vœux  et  de  nos  acclamations.  Puisse  le  ciel  entendre  nos 
prières  pour  lui ,  et  couronner  ses  soins  pournotre  bonfaeur  I 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  16  août,  autorise  la  ville 
de  Paris  a  ajouter  à  sa  contribution  foncière  de  1816  et  1817 
une  somme  de  9,i34,ooo  francs,  et  à  sa  contribution  person- 
nelle une  autre  somme  de  970,000  francs. 

—  Le  collège  électoral  de  Seine  et  Oise  a  nommé  députés 
M.  le  marquis  de  Bizemont  et  M.  Handry  de  Soucy  ;  celui 
de  Seine  et  Marne ,  M.  de  Saint-Cricq  et  M.  le  duc  d'Otranle  ; 
celui  de  TOise,  Ml^.  Alexis  de  Noaifics,  Lancry,  Kergorlay, 
liéricart  de  Thury  et^Bayard  de.Plainville;  celui  de  TTonne, 
MM.  Bourienne ,  de  Laurencin ,  Hay  et  Baudot. 

—  S.  A.  S.  Mt'.  le  duc  d'Orléans  s'est  embarqué,  le  19  de 
ce  mois,  à  Boulogne,  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Il  étoit 
arrivé  à  deux  heures  du  m«tin  avec  lord  Damiey;  à  dix 
heures,  il  a  mis  à  la  voile. 
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—  On  écrit  au  déparleineiit  de  rAîri  que  tontes  les  parties 
de  I  admiôislralîon  viennent  d'élre  remises  par  les  Autrichiens 
aux  di?ers  agens  du  Roi  dans  ce  département. 

—  La  nouTclle  de  l'cnlréc  des  Espagnols  en  France  est  dé- 
mentie par  le  chef  de  l'armée  espagnole,  le  comte  d'Abisbal, 
à  qot  le  commandant  de  Baronne  avoit  écrit  pour  savoir  jus- 
qu'à quel  point  cesbruhs  étoient  fondés.  La  réponse  du  gé-' 
néral  est  aussi  rassurante  que  polie. 

—  M.  Durbach  i  l'un  des  trente-huit  particuliers  soumis 
par  l'ordonnance  du  Roi  à  une  surveillance  particulière,  s'est 
rendu  anx  eaux  de  Tœplitz. 

M.  Méhée  de  la  Touche,  compris  dans  la  méme.mesure, 
s'est  i^tiré  à  Clermont  en  Auvergne. 

—  Le  maréchal  Ney  a  déjà  subi  deux  interrogatoires 
devant  M.  le  préfet  de  police. 

DÔLE.  Les  élèves  du  collège  de  Dâle  peuvent,  malgré 
leur  jeunesse,  Véclamer  l'honneur  de  n'avoir  pas  été  inu- 
tiles à  la  cause  du  Roi  dans  un  pays  qui,  grâce  au  zèle  de 
quelques  autorités,  et  aux  prédications  d'un  vieillard,  mort 
victime  de  son  patriotisme  prétendu,,  a  voit  quelquefois  mon- 
tré un  esprit  uifTéreuly  et  avoit  fourni  des  recrues  aux  fé- 
dérés. Le  13  juillet,  ces  jeunes  cens  arborèrent  le  drapeau 
blanc  sur  le  clocher  de  leur  cliapelle.  Ils  chantèrent  un 
Te  Deum,  ils  portèrent  en  triomphe  le  buste  du  Roi.  Ceux 
■Dcaiea  que  de  tâcheusçs  impressions,  ou  des  craintes  pu** 
sillanimes  avoient  rendus  muets  jusque-là,  cèdent  à  cet 
exemple*.  Les  bons  habitans  se  réunissent  à  leurs  enfans,  et 
le  nom  du  Roi  retentit  de  toutes  parts.  Après  un  banquet 
gai  et  nombreux,  les  élèves  firent  une  nouvelle  promenade ^ 
nyant  chacun  un  drapeau  blanc.  A  leur  imitation ,  on  ea 
mit  aux  fenêtres.  Très-peu  d^habitans  s'en  dispensèrent.  IL 
faut  croire  que  ceux-là  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  se  pré- 
parer à  arborer  ces  signes  de  la  fidélité.,  Nous  ne  voulons  ' 
pas  leur  sçopçonner  d'autres  motifs.  Leur  négligence  a  été 
*i  peine  aperçue  au  milieu  des  éluns  de  la  joie  de  la  majorité. 
CvUe  ville  renferme  beaucoup  d'hommes  animés  du  meilleur 
esprit,  et  qui  ont  montré,  au  milieu  des  dangers,  leur  dé- 
vouement à  Ja  cause  du  Roi,  qui  est  la  même  que  celle  do 
la  France.  En  célébrant  l'enthousiasme  des  élèves  du  col- 
lège de  Dôle ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
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quer  qu'on  a  retrouvé  h  peu  près  te  nléme  esprit  êniïs  teê 
maisonâ  dirigées  par  les  mêmes  prtocipes.  Car  rédncalion 
religieuse  est  la  meilieiira  garantie  du  pairiotisaie  Yériuble^ 
et  on  est  plus  disposé  à  être  fidèle  au  Roi  quand  on  Vest  à 
Dieu.  C'est  apparemment  parla  raison  ioTcrse  que,  daasqael- 
quesétablissemens  d'instruction  publique ,  desenfaus,  égarés 
par  des  maîtres  fort  mal  disposés,  ont  montré ,  il  3^  a  queU 
qaes  mois,  un  esprit  si  différeni,  et  se  sont  enrôlés  sous  des 
ura peaux  odieux,  lis  étoienl  sûrement  moins  coupables  que 
ceux  qui  les  faisoient  agir.  Mais  combien  n'est-il  pas  impor-* 
tant  pour  des  pareils  bien  inteniionnés  de  ne  placer  leurs  en- 
fans  que  dans  des  maisons  sûres,  où  Ton  professe  la  religion 
frafichemefit ,  et  oà  une  bontie  discipline  soit  une  garaulîe 
de  la  loyauté  des  principes? 

BoBtiEAUZ.  Les  augustes  voyageurs,  si  impatiemment  at- 
tendus, sont  enfin  arrivés  dans  nos  murs,  et  le  19  août  ne 
sera  pas  un  jour  moins  heureux  pour  nous  que  le  la  mar9« 
LL.  A  A.  RR.  étant  arrivées  à  la  Bastide,  ont  traversé  le 
âeove  sur  un  petit  bâtiment,  au  bruit  de  l'artillerie  et  aux 
eectamatioos  a'un  peuple  immense.  La  cale  oh  elles  devoîeol 
débat  quer  étoii  également  ornée.  LL.  ÂA.  RR.  ont  été  re- 
çues sous  on  pavillon,  et  sont  montées ,  M.  le  duc  à  cheval, 
et  Madame  en  calèche.  11  est  impossible  de  peindre  la  joie , 
rîvresse,  les  acclamations  de  tout  le  peuple,  qui  a  voulu 
imhier  Itti-méme  la  calèche.  Le  soir ,  la  ville  étoit  illumiuée» 


Qu€  n' avions-nous  pas  à  traindrt?  Qu'afons-noui  k  espérer?  ou 
Réfiôxions  d'un  ObsenmUur  impartial  (x). 

Cet  écrit  est  une  espèce  de  résuma  des  causes  et  des  suites  de  la 
révotutioû  du  moift  de  mars.  L*auteur  examine  par  quelles  craintes 
exager<^a  OU  c^t  parvenu  k  opérer  un  si  ^rand  changement,  cl  ;»ca 
réflexions  sur  le  passé  le  eonduistui  à  pr^eotcr  le  meilleur  irmède 
|iour.ra venir,  raaioa  motuellc,  la  confiance  dans  la  sftgessedu  Roi« 
cl  IVloigocmentponr  tous  ceux  quisvment  les  inquiétudes  rt  les  alarmes. 
11  uous  a  paru  que  Tauleur  jusiifîoii  son  titre  d*  Observateur  impartiaiy 
et  que  ses  vues  et  ses  vœux  étoient  ceux  d'un  homme  sage,  tdairé^ 
ami  de  Pordre,  et  étranger  aux  factions. 


(1)  B(iovkuva  in'-d^.  :  prit,  1  fr.  s9  c. ,  au  buf^o  du  Jonrtial. 
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La  féts  du  Roi. 

'  Nous  avons  ouï  dire  que  plusieurs  personnes  dans 
les  provinces  rellisdîent  ^core  de  croire  aux  récils 
des  journaux  sur  la  foule  qui  se  presse  aux  Tuileiîes  , 
et  sur  les  acclamations  qui  s'y  font  entendre.  Elles 
allèguent  qu  on  leur  en  disoit  à  peu  près  autant  sou» 
Buonaparte;  que  c'est  un  langage  convenu  ou  dicté; 
que  les  journalistes  cherchent  à  faire  leur  cour  par 
ces  rapports  exagérés  ;  qu'ils  eu  disent  trop  pour  être 
crus  9  et  que  TafTectation  même  qu'ils  mettent  à  re- 
venir sur  cet  objet  doit  inspirer  Ja  défiance.  H  faut 
avouer  que  soas  la  censure  impériale  plusieurs  jour- 
naux ont  cherché  à  tromper  le  public  par  des  aiticle» 
<|ne  la  pusillanimité  ou  l'adulation  avoient  dictés^  et 
qui  insultoient  à  la  vérité  en  grossissant  des  acclamai- 
dons  payées^  et  en  parlant  d'un  enthousiasme  qui 
n*existoit  pas.  Mais  ce  tort  qu'ont  eu  des  flatteurs  com*» 
plaisans,  ne  doit  point  nuire,  ce  semble,  à  ceux  qui 
ne  se  sont  point  abaissés  au  mensonge.  Nous  n'avons 
pas  cherché,  Dieu  merci,  à  tromper  nos  lecteurs  en 
leur  faisant  de  fausses  peintures  d'une  joie  imaginaire^ 
et  en  lejir  parlant  dTapplaudissemens  dont  nom»  n'a- 
vons pas  été  témoins  ;  mais  nous  avons  peut«-étre  droit 
d'être  crus ,  lorsque  nous  leur  racontons  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu.  Notre  silence  dans  les  temps 
fâcheux  donne  peut-«etre  quelque  poids  à  nptne  té-^ 
moignage  actuel.  Nos  récits  ne  sont  point  des  for- 
mules usées  ou  décréditées  par  l'abus  que  nous  en 
avons  fait,  et  comme  nous  n'avons  point  prostitué  les 
TaiMF.VAmid^laR.etduR.^^.iio.      F 
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oxpri'SMons  les  plus  pompeuses  pour  décrire  un  en- 
thonsiasmo  feint,  ups  tableaux  cl^uu  eutkousiasnié 
vnii  ne  seront  point  afToiblis  par  des  souvenirs  dclii- 
voraljles  à  noire  franchise,  ou  par  des  reproches  pour 
qui'kjue  foiblesse.  Noiis  espérons  donc  qu  on  accor- 
dera à  nos  écrits  une  confiance  qtie  nous  n'avons  pas 
uiéiiié  de  perdre,  et  que  notre  véracité  ne  portera 
pas  lu  peine  des  variations  ou  de  la  complaisance  de 
quelques  autres.  * 

Si)  ma!gré  ces  considérations ,  il  étoit  ejiicore  des 
iucréiliiles  qui  reftisasseut  d'ajouter  foi  à  ce  que  non» 
avons  quehiuefois  rapporté  de  l'esprit  de  la  capitale^ 
et  des  scènes  réjouissantes  des  Tuileries,  nous  n'au- 
rions d'autre  ressource  que  de  les  engager  à  venir 
en  être  cux-*mémes  les  témoins.  Ils  ne  seroient  saus 
doute  pas  moins  stirpris  qu'un  habitant  de  la  pro*- 
vtnce,  venu  récemment  à  Paris,  qui  nous  avouoit 
l'autre  jour  c|u'il  n'auroit  jamais  imaginé  que  t'entbou-. 
siasme  fiil  si  vif  et  si  général ,  et  qu'après  avoir  taxé 
les  journaux  d'é^agérsitioD ,  il  trouvent  qu'il»  éidient 
plutôt  au-dessous  de  la  vérité;  tant  il  avoit  été  frappé 
de  cette  foule  y  de  ces  démonstrations,  de  ces  applaur 
dissemens,  et  de  tous  ces  lignes  non  équivoques  de  dé* 
vouement  et  d'amoiu*  ;  et  nous  osons  dire  que  ce  spçc- 
tacle  produiroit  toujours  le  même  effet  sur  les  étran-* 
gers  qui  auroient  été  dans  la  même  erreur,  et  qui 
n'auroient  pu  se  faire  inie  image  de  la  réalité. 

Nous  avons  vu  se  renouveler  pour  la  fêle  du  Roi 
tout  ce  qui  nous  avoit  frappés  lors  de  sou  entrée  et 
les  jours  qui  la  suivirent.  Même  empressement  à  se 
rendre  aux  Tuileries,  et  à  \x>i^  cet  excelleùt  prince; 
mêmes  acclamations,  mêmes  témoigna*|es  d'altac)ier. 
ment  et  de  respect.  Ce  u'étoit  point  ici  la  magni-^» 
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iiceucc  de  la  fêle  quûatliroit  les  regards;  ce  n'éiolt 
poiot  la  curios^ité^qui  £ivQit  amené  cette  foule.  Il  ny 
avoit  poîut  d'îlluiiiiuatlon  au  château;  on  navoit 
pas  cru  que  celte  dépense  et .  cette  marque  de  joie 
convinssent  aux  circonstances.  Seulement  on  avoit  dans 
la  soirée  du  ^4  disposé^  de  loin  en.  loin  dans  le 
jardin  )  quelques  ifs  pour  éclairer  le  concert  de  ce 
jour.  Ce  concert  9  exécuté  sur  une  des;  terrasses  à 
œlé  du  grand  pavillon  y  a  élé  entendu  avec  un  plai« 
sir  marqué.  On  a  applaudi  aux  airs  vraiment  fran- 
çois  et  patriotiques  qui  ont  élé  chantés  y  et  dans  Tin- 
tervalle  des  diiTérens  morceaux ,  des  cris  unanimes 
de  ^iVe  le  Roi  partoient  de  toutes  parts..  A  la  fin 
du  concert,  S.  M.  s'est  moulrée  sur  le  grand  balcon». 
Monsieur  étoit  à  côté  de  son  auguste  frère.  Les  cris 
ont  redoublé  à  la  vue  de  ces  princes  si  dignes  d*étre 
aimés.  On  a  remarqué  un  assez  graud  nombre  d'étran- 
gers qui  semhloient  partager  tous  nos  sentimens^  et 
qui  joignoient  leurs  acclamalions  aux  nôtres  pour  un 
souverain  quisaif^^se  C9uc;ilier  le  respect  par  sa  sagesse, 
et  l'attachement  par  sa  bonté.  La  foule  n  a  quitté  les 
Tuileries  qu'à  plus  de  dix  heures*  Dans  les  rues,  des 
pétards ,  de$  fusées  et  des  décharges  répétées  amu- 
soient  les  epfans,  et  iudiquoient  la  joie  qui  réguoit 
dans  tous  les  quartiers. 

Mais  ce  n  eioit  îàque  le  prélude  de  là  fête.  Le  2  5, 
le  soleil  s'est  levé  plus  pur  et  plus  radieux  que  de 
ooutuiiie.  Les  flatteurs  de  Buooaparte  ne  mauquoient 
pas,  de  son  temps,  de  tjirer  parti  de  cette  circonstance 
dont  ses  fêtes  avoient  assez  besoin,  et  ils  félicitoient 
en  quelque  sorte  la  nature  de  servir  les  intentions  du 
grand  homm^,  qui  auroit  peut-être  fini  par  croire  que 
c  eloit  lui  qui  disposoit  du  temps.  Ce  n'auront  été  qu'une 
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illusion  de  plus  de  son  orgueil.  Quoi  qu'il  en  soit, nous 
n'eûmes  jamais  uq  plus  beau  jour  que  celui  qui. a 
éclairé  la  lëie  du  Roi.  Elle  a  commencé,  comme  cela 
devoit  élre ,  par  utk  concours  p]u$  grand  dans  les  églises. 
Il  a  élé  chanté  des  messes  solennelles  dans  joutes  les 
paroisses,  et  on  a  remarqué  qu'un  plus  grand  nombre 
de  fidèles  ontapproché  de  la  sainte  lable.  Ils  y  ont  sans 
doute  porté  leurs  vœux  pour  lo  Roi  très* chrétien^ 
et  ils  y  ont  demandé  pour  lui,  pour  Ja  France,  pour 
nous  ions,  tout  ce  que  leur  ont  suggéré  leur  zèle  et 
leur  piété.  Leurs  prières,  qiii  pai^oissoient  plus  ar- 
dentes, sont  |)eut--ètre  le  meilleur  appui  .qui  nous 
resie  dans  la  crise  présenlc,  et  c'étoit  par  dé  telles 
cérémonies  et  de  tcU  vœux  qu'il  convcnoit  d'ouvilr 
une  journée  consacrée  par  la  religion.  Les  égKses 
étoieut  remplies  comme  aux  dimanches,  et  la  piété 
s'est  même  fait  un  devoir  d'assister  à  lollice  du  soir, 
où  la  prière  pour  le  Roi  a  élé  chantée  avec  une  nou- 
velle ferveur.  Un  grand  nondire  de  boutiques  étoicnt 
fermées  ^  et  la  ottpitâle  av^t  rvraimeiit  J'jûi:  de  célébrer 
tmo  fête  génénde. 

A  onze  heni*es  et  demie,  les  trois  souverains  éu'an- 
gers  se  sont  rendt»  à  cheval  aux  Tuileries  y  accoair 
{)agnés  de  plusieurs  princes  et  généraux,  et  d'un  cor<- 
tégc  brillant  et  nombreux.  Us  ont  présenté  à  S.  M* 
leurs  félicitations  à  l'occasion  de  sa  fête,  et  on  les  a  vus 
avec  plaitsir  s'unir  dans  cette  occasion  à  tous  les  Fran-^ 
cois ,  et  offrir  leurs  complimens  au  doyen  des  rois. 
Â|^rès  la  mesàe ,  S.  M.  a  reçu  plusieurs  corps  et  par;- 
tictdiers ,  entr'autres  les  ambassadeurs  étrangers.  Dès 
midi ,  la  foule  avoit  commencé  ^  se  porter  aux  Tnile- 
He^,  et  des  danses  s'étoient  formées.  De^  jeunes  gens^ 
portant  des  drapeaux  blancs ,  parcouroicnt  le  jardia 
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eit  chantant,  et  s^arreloiont  sous  les  fenêtres  du  Roi« 
Beaucoup  de  femmes  en  bJanc  exéculoient  des  espèces 
de  concert.  A  six  heures,  )c  jardin  éloit  plein  d'une 
muhiiudo  pressée.  Le  Roi  s'est  montré  à  Tissue  de 
son  dîner,  et  à  rinslanl  les  cris  ont  redoublé,  et  n  ont 
pas  disconrinué  pendant  tout  le  temps  que  S.  M.  est 
restée  à  la  fenêtre.  Les  femmes  élevoient  des  bou- 
quets, et  agitoient  des  mouchoirs.  Les  hommes  je- 
toient  leurs  chapeaux  en  lair.  On  ne  pou  voit  se  ras-« 
sasier  du  plaisir  de  voir  cette  physionomie  vénérable 
cil  respireut  le  calme  et  la  bonté.  S.  M.  ^appuyée  sur 
la  fenêtre,  sembloit  jouir  du  plaisir  le  plus  pur  eu 
considérant  cette  foule  immense  et  en  entendant  ses 
cris ,  et  «lie  a  avancé  plusieurs  fois  la  tête  pour  être 
aperçue  de  ceux  mêmes  qui,  placés  le  plus  loin  et  de 
côté ,  no  pouvoient  la  voit*  aussi  commodément.  Elle 
et  MoKsiEUR  marquoient  par  leurs  gestes  combien 
ils  étoient  sensibles  à  ces  témoignages  d'amour*  Lor^ 
que  les  princes 'dut  été  retirés  ^  la  fidnle  a  fgrmé  des 
danses,  des  rondes,  des  concerts.  Les  chansons  Iqs 
plus  propres  à  peindre  les  sentimens  des  François  pour 
leur  Roi  étoient  répétées  dans  tous  les  groupes.  Par- 
tout une  joie  frauche,  un  enthousiasme  bien  nature/, 
n  n'y  a  eu  ni  troublés,  ni  discordance,  ni  désordre, 
et  la  nuit  mên^e  qui  est  survenue  au  milieu  de  ce 
mouvement,  ne  parott  pas  avoir  occasionné  rien  4e 
triste  ou  d  opposé  à  la  disposition  générale  des  es-* 
prits.  £n  dehors  des  Tuileries,  la  foule  n'éioit  guère 
luoinfdre ,  ni  les  démonstrations  moins  vives.  Ou  eût 
dît  que  Paris  étoit  descendu  tout  entier  dans  les  rues 
et  stur  les  quais.  Les  maisons  étoient  illuminées.  Des 
fransparens,  des  drapeaux  blancs,  des  iu^cripiiops 
omoîeot  un  grand  nombre  de  portes.  On  tiroit  c 
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fusées  et  (Vautres  pièces  d'artifices.  Oh  cutendoît  de« 
délôiinations  fréquentes.  G'étoit  à  qui  s'aviseroit  d'une 
nouvelle  manière  pour  montrer  la  part  qu'il  prenoit 
à  la  fêle.  Le  pauvre  même  avoit  illuminé  bn  modeste 
demeure ,  et  juscpi'aux  derniers  étages  des  maisons  du 
peuple  paroissoiént  des  drapeaux  blancs  fleurdelisés, 
et  des  trauspareus  que  ces  braves  gens  s'éloient  fait  un 
bonheur  de  préparer  eux-mêmes.  Céloît  pour  eux  le 
denier  de  la  veuve,  tribut  d'autant  plus  flatteur  que  ceux 
qui  le  payoient  n'y  étoient  pas  portés  par  l'auibition  ou 
par  la  flatterie.  Les  quartiers  les  moins  opulons  le  dispu- 
toient  à  cet  égard  aux  grandes  rues  et  aux  beaux  iiôtels. 
A  trois  heures  après  minuit,  on  dansoit  encore  dans 
la  rue  Saint-Denis  et  dans  quelques  aulres,  ei  la  foule 
même  renvoyée  des  Tuileries  suivant  la  consigae^  a 
long-tcnq)s  continué  à  danser  ep  dehors ,  au  bas  du 
château,  comme  si  elle  n'eût  pu  se  décider  à  s'éloi- 
■  gner  de  cekri  qu'elle  appelle  avec  raison  son  père , 
et  comme  si  dièr  éèt^touKl  lui  faire* entendre ,  quoi- 
que de  loin  ,  les  vœux  et  les  cris  de  joie  de  ses  enfans. 
Ainsi  s'est  passée  celte  journée,  qui  pourroît  don- 
ner seule  ime  idée  de  l'esprit  qui  anime  les  fraDCois. 
On  ne  feiiit  point  de  tels  sentimens  ;  un  tel  enthou- 
siasme ne  peut  partir  que  du  cœur.  Aucun  souverain 
ne  ^éroit  assez  riche  pour  payer  tant  d'applaudisseurs, 
et  on  sait  assez  que  le  Roi,  dans  la  position  où  il  se 
trouve,  n'a  pas  d'argent  à  jeter.  Des  gens  payés  ne 
crient  ni  si  long-temps  ni  de  si  bon  cœur,  ne  dansent 
et  ne  chantent  pas  tant ,  ne  font  pas  tant  do  folies , 
si  l'on  veut  les  appeler  ainsi.  Des  gens  payés  ue 
'  mettent  pas  à  leurs  vœux  un  aoceut  si  vrai ,  ne 
'  pleurent  pas  d'attendrissement,  n'imitent  pas  enfin 
€c  qui  ne  peut  être  que  l'effet  d'im  sentiment  pro- 
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fond.  On  pciil  avoir  des  (latieurs  pour  de  Targ^^tit , 
mais  on  ne  se  procure  pas  par  le  même  moyen  les 
applauilissemeus  de  touie  une  capitale ^  les  cris  de 
joie  de  tontes  les  classes,  les  acclamations  des  dames 
les  mieux  parées  comme  des  enfans  les  plosinacces* 
sibics  à  la  s(*ifaiction;  ce  nVst  pas  de  Targeut  qui  ins- 
pire au  peuple  ces  accens  si  tiaiurels  y  ces  bons  mots 
si  vrais,  ces  réflexions  tantôt  gaies*,  tantôt  sentimen- 
lates,  ces  suffrages  si  flatteurs  parce  qu'ils  sont  jusfes 
et  désintéressés,  cet  empressement  enfin  à  répondre 
à  Timiotir  du  meilleur  des  rois.  Encore  une  lois,  ce 
tribut  si  général ,  si  spoiltliué^  cet  épanchement  si  vif 
prend  sa  source  dans  la  reeonnoissance ,  dans  lexpé- 
rîence  de  tant  d'années  de  deuil  ^  dans  l'espérance 
f(ue  le  Rot  guérira  nos  maux,  qu'il  en  a  la  ferme 
volonté,  qu'il  y  travaille,  el  qu'il  y  réussira  si  de  fâ- 
cheux obstacles  ne  viennent  arrêter  ses  efforts. 
'  £t  ces  sentimeus  qui  nous  attacbeat  à  une  famille 
adorée  et  à  son  auguste  chef,  ne  sont  point  particu* 
Irer^i^-ia*  eaipîtale,  ci  l'cspressiou iti'en  est  point,  con- 
centrée dans  son  enceinte.  Les  François  du  nord  et 
du  midi  pensent  à  cet  égard  comme  ceux  de  Paris. 
Nous  afvons  vu  avec  quelle  continuité  de  fêtes  les 
bons  habitans  de  Lille  avoient  célébré  le. retour  du 
Roï ,  et  en  ce  moment  encore  lenr  allégresse  a  sem- 
blé redoubler  à  i'aspect  d'im  prince  de  sa  maison.  A 
Bordeaux  le  même  sentiment  trop  long- temps  com-- 
primé  éclate  avec  encore  plus  de  force.  Ce  n'est  plus 
de  la  joie ,  c'est  tuie  exaltation ,  une  ivresse  qu'accrois- 
sent chaque  jour  la  présence  et  les  vertus  d'un  prince, 
d'une  princesse,  dont  le  caractère  est  digne  de  leur  ori- 
gine. Les  grandes  villes  du  midi  n'ont  pas  attendu,  pour 
la  plupart,  la  notivelle  de  ranivée  du  Koi  dan*  m 
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cjpitgle  fidur  Ét-borer  ses  couleurs,  et  proclamer  leun 
Vœux.  Touloiue ,  Moo^ellier,  Marseille  ont  donné 
des  fêtes  en  son  honneur.  Des  Tilles  nraîos  peuplées^ 
mais  non  moins  prononcées  duos  leur  attacliemèot  à 
la  même  cause ,  se  disputent  avec  les  preniîères  à  qui 
montrera  le  plus  de  zèle ,  fera  éclater  Je  plus  de  Irans» 
ports.  Si  en  quelques  endroits  cène  disposition  des 
esprits  ne  s'est  pas  encore  manifestée,  la  cause  en  est 
due  à  des  circonstances  assez  connues.  Mais  à  mesure 
qu'elles  cessant,  et  que  les  peuples  se  trouvent  libres 
d'épancher  leurs  sentimens ,  les  cris  de  five  le  Rot 

Îiartent  avec  plus  de  violeiw^  des  cœurs  comprimés. 
Is  sorteDt  même  quekfuefoi*  du  sein  de  la  gêne  et  de 
la  tristesse ,  et  semblent  offrir  quelque  consolation  à 
ceux  qui  Boufirent  le  plus  de  la  guerre  eldcs  niaux 
qu'elle  tratne  après, elle. 

Tel  est  donc  l'esprit  général  de  la  oalion.  Elle  veut 
le  Roi.  Elle  le  'vit  l'année  dernière  avec  joie,  c|uoi- 
qu'uoe  partie  ne  le  connut  pas.  Elle  l'a  revu  cette  . 
année  avec  transpArt^  On'DOusiaToitdétacbésde  lui 
par  la  violence;  l'ohsiacle  est  ôté;  nous  coui-ons 
vers  lui  avec.encore  plus  d'arrletir,  les  uns  parce  que 
noua  n'avons  cessé  de  voir  eu  lui  le  monarque  légi- 
lïme,  les  autres  parce  (jue  l'expérience  les  y  ramène. 
Lui  seul  peut  faire  notre  bonheur;  lui  seul  peut  régner 
Aujourd'hui  sur  In  France.  Toufe  autre  leotalîve  serolt 
aussi  passagère  que  funeste.  Toute  autre  ambition  se- 
roit  un  faux  calcul  et  un  rêve  insensé.  Les  droits  de 
Louis  XVIII ,  consacrés  par  une  lougue  suite  de  siè- 
cles, reconnus  par  tous  les  souverains ,  confirmés  par 
sont  désormais  inattaquables.  Qui- 
;  mettre  à  sa  place,  scroit  repoussé 
rejeté  avec  ignominie. 
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On  â  dit  que  d'opiniâtres  ennemis  de  leuV  pays 
avoient  ea  Taudace  de  calomnier  la  nation  auprès  des 
souverains  allies  y  et  de  nous  représenter  comme  un 
jiani  foible  et  méprisable ,  en  opposition  avec  le  vœu 
î^éoéral.  Ils  doivent  rougir  aujourd'hui  de  celte  lâche 
ist  folle  imposture.  La  capitale  leur  a  donné  le  dé- 
menti le  plus  signalé.  Les  fauboui^  mêmes,  qu'ils 
comptoient  pour  eux ,  et  où  ils  s'éloiont  procuré  quel- 
ques partisans  à  force  d'argent,  de  promesses  et  de 
licence  ,  les  faubourgs  ont  prouvé  qu  ils  n'étoient  pas 
moins  François  que  nous ,  et  les  étrangers ,  ea  voyant 
celte  unanimité  de  sentimcns,  cette  explosion  de  joie, 
cette  féie  univei'selle ,  ce  concours  de  tous  les  vœux 
et  de  toutes  les  classes,  doivent  concevoir  une  idée 
pluH  favorable  de  nous ,  et  se  convaincre  que  rien  ne 
peut  plus  rompre  les  liens  qui  existent  entre  le  Rot 
et  son  peuple ,  que  nul  souverain  ne  fut  plus  «iraé  , 
comme  nul  ne  fut  plus  digne  de  l'être ,  et  que  toute 
la  France  sent  le  besoin  de  se  réimir  sous  sofi  auto^ 
rite,  et  de  seTeposer^isous  aoa^soeplre  lulélpire* 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  24  juillet,  S.  S.  a  visité  la  manufacture  é(â« 
Uie  aux  Thermes  DIoclétiens,  sous  la  direction  du  sieur 
Bâcher.  Elle  a  loué  ses  procèdes  et  sou  industrie,  et  liii 
•  promis  encouragement  et  protection. 

—  Le  couvent  des  Douze  Apôtres,  qui  vient  d'être  ré- 

piire,  ast  enfin  occupé  par  les  mineurs  conventuels  do 

Saint-François.   Le  cardinal  Galeffi  ,  leur  protecteur , 

*  &y  est  rendu  &  celte  occasion,  et  a  entonne  le  Te  Deuni 

cl  donné  la  bénédiction. 
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—  Le  l<î^  août,  le  docteur  Jacques;  R|annurcî  Be^ 
nirasa ,  de  Florence,  lut  dans  la  salle  de  racadëmîe  ec-^ 
ck^siasliquo ,  eu  présence  de  plu&ieurs  cardinaux  e^ 
prélats,  une  disscrlation  sur  le  nombre  des  chrétiens  et 
des  martyrs  dans  les  premiers  siècles,  et  répondit  auK 
objections  lus  plus  usitées  sur  ce  point  d'histoire.  Ce  mor- 
ceau «fît  un  plaisir  général,  et  donna  une  idée  favorable 
des  lalens  de  ce  J^sune  ecclésiastique. 

—  On  dit  que  la  socrétalrerie  d^Etat.  prépare  un  rè- 
glement pour. les  provinces  r&<%tituécs  au  iiaint  Siège. 
L'autorité  des  gouverneurs  ne  seroit  pas  aussi  étendue, 
et  les  affaires  principales  seroient  traitées  à  Rome. 

—  On  a  trouvé  chez  l'ancien  consul  de  Naples,  qui; 
éloît  un  agent  et  un  espion  de  Murât,  un  grand  nombre' 
de  livres  et  d'instrumens  de  franc-maçonnerie  et  autres 
sociétés  seci*ètes.  Il  a  été  oinionné  de  les  brûler  sur  la| 
place  publique. 

—  La  congrégation  des  affaires  secrètes  a  fait  un  rap- 
port sur  les  individus  arrêtés  depuis  le  mois  de  janvier, 
.et  S.  S. ,  d'après  les  principes  de  modération  et  de  clé- 
mence qui  raniment .  à  ordonué  la  mlt.^  en  liberté  de 
pkisieti  rs,  » 

Versailles.  La  fôle  de  Saint-Louis  a  été  célébrée  ici 
avec  autant  de  pompe  que  d'allégresse.  Toutes  les  auto- 
rités se  sont  rendues  à  la  cathédrale,  dédiée,  ainsn  que  le 
diocèse,  sous  l'invocation  de  ce  saint  roi.  M.  l'évêque 
a  officié  pontificalement,  et  a  prononcé  un  discours. 
MM.  les  gardes  du  corps  occupoient  des  banquettes  à 
la. droite  du  chœur,  et  MM.  les  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  réunis,  suivant  l'usage^  pour  honorer  leur  pa- 
tron, occupoient  des  banquettes  à  gauche.  La  garde 
nationale  et  un  détachement  de  la  garnison  prossienne 
eloient  dans  la  nef,  le  commandant  prussien  ayant  roula 
participer  aussi  à  cette  f^ie  et  se  joindre  à  l'allégresse 
nationale.  Après  l'offrande,  le  prélat  a  béni  un  guidon 
pour  la  compagnie  de  cavalex'ie  de  la  garde  uationaio. 


Dans  Taprès- midi,  des  jeunes  gens  onl  promené  sur  un 
bs-ancard,  dans  toule  la  ville,  le  l)ùste  de  S.  M.  cou- 
ronné de  guirlandes,  en  répétant  le  crî  de  vive  le  Boî. 
Le  soir  toute  la  ville  étoit  ilTuminée.  De  longues  files 
de  drapeaux  blancs  étoient  suspendues  aux  fenêlres,  et 
des  danses  et  des  rondes  s'établissoient  çà  el  là  dans  les 
rues.  Parmi  les  îllarainations,  on  remarquoit  celle  do 
Tëglise  Saint-Louis.  Au  portail  éloit  un  transparent  re- 
présentant un  champ  d'éptncs,  du  milieu  duquel  sVIe- 
▼oit  «ne  tige  de  lis,  avec  cette  inscription  :  Florebit 
sicul  lilium  inier  spintis. 


Nouvelles   politiques- 

Paris.  M»',  le  «lue  de  Berry  est  arrivé  ici ,  le  27 ,  de  re- 
tour de  sa  mission  dans  le  nord ,  après  avoir  été  témoin  par- 
tout de  l'e&cellent  esprit  qui  anime  les  hnbitans. 

—  IjC  aS  aoàt ,  un  personnage  diplomatique  est  parti  pré- 
cîpîtammeot  de.^aris  pour  Londres.  On  le  croit  porteur  d'un 
traité  de  pain  qui  doit  être  soumis  à  la  ratificalion  du  prince 
régent ,  et  qui  mettra  fin  k  nos  incertitudes.  ' 

—  Le  dimanche  a?*  le  corps  électoral  de  la  Seine  a  été 
présenté  an  Boi  par  Monsieur  ,  qui  étoit  a  la  lé  le  de  ce  col- 
lège. Le  prince  a  adressé  an  Rot  un  discours,  où  il  a  exprimé 
les  sentîmens  de  ce  corps  pour  8.  M.  La  réponse  du  R^^  a 
été  aussi  noble  que  touchante.  S;  M.  a  ensuite  embrassé  son 
frère,  el  les  électeurs  n'ont  pu  retenir  les  cris  de  p^it^e  le 
Roi. 

•^  M.  Regnanll  de  Saînl-Jean-d'Angely  a,  dil-^on,  oh- 
feou  des  passe-ports  pour  les  Eiats-Unis;  on  ajoute  qu'il 
est  parti  pour  aller  s'embarquer. 

—•Le  général  Debelle,  compris  dans  l'ordonnance  royale 
do  94')biHet,  et  qui  s'éioit  volontairement  constitué  prison- 
nier a  Grenoble,  est  parti  de  celte  ville,  le  as  de  ce  mois, 
•  sont  l'escorte  d'un  oiBcier  de  gendarmerie  chargé  de  le  con- 
duire à  Paris.' 

—  On  écrit  de  Draguignan  qu'un  club  de  buonapar listes , 
qui  s'étoit  foriné  secfètemeot  dans  celte  ville,  vient  d'éire 
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dissous  et  fermé.  On  a  trouvé  dan.<  le  local  où  il  s'asse vuMoîi 
tJu  drapeau  portant  ces  mots  :  l* Empereur  ou  la  rworL  Plu- 
sieurs membres  de  celte  association  ont  été  arrêtés  et'  livrés 
à  la^ustioe. 

—  Avant  de  se  rendre  à  l'armée  de  Bretagne,  M.  le  nia- 
réchal  Maedonald ,  due  de  Tarente ,  comme  chancelier  de  la 
î^éç^ion-d'fïoaneur ,  s'est  transporté  en  grand  costume  à  la 
maison  royale  de  Saint- Denis,  et  S.  Exe.  a  ordonné  de  faire 
dispAroîlre,  le  plus  proraplement  possible,  tous  les  chi£Pres 
<le  Buonaparte ,  les  aigles  ei  les  ioseriplioos  qui  se  voient  eti<- 
core  sur  les  frontons ,  k  la  chapelle  et  dans  les  salles.  Mes- 
dames de  Latour  et  de  Lapocte,  que  la  chancellerie  «voit 
éloignées,  comme  trop  royalistes,  ont  été  rappelées  par 
M.  le  maréchal.  Le  a5,  la  messe  de  Saint-Louis  a  été  exé>- 
ciuée,  dans  cette  maison,  avec  la  plus  grande  pompe  et  en 
musique. 

— •  PlusîeurR  corps  étrangers  qui  se  dingeoienl  vers  la 
France ,  ont  reçu  contr'ordre.  Des  levées  ordonnées  par  les 
souverains  ont  été  aussi  cootremandées. 

—  Sont  nommés  membres  de  la  chambre  des  députés  : 

Par  le  déparlement  de  Seine  ^t  Marne ,  MM,  Huerne  «t 
<le  Clermont-Mont-Saint-Jean. 

Par  le  département^^Ç  r^l^f*^^*^^®  la  Brifte»  PaînoC 
d'Eloynes  et  de  la  îlunroye. 

Par  le  dépnriement  de  PAllier,  MM.  Preveraud  de  la  Bon- 
tresse  et  de  CoilBer. 

Par  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  MM.  le  prinoe 
de  Montmorency -*Tancarvîlle,  Horanne-Duvergiér,  négo- 
ciant; Debouvîlie,  ancien  magistrat;  Charles  Odoard ,  major 
de  la  garde  nationale. 

Par  le  départemeni  du  Calvados,  MM.  Pîqutft,  avooat- 

Î;éncral;  d'Àigremont  de  Sainl-Maiivieux.,  de  FoUetille  de 
a  Vespière,  Charles  d'Haute&uille,  colonel  de  la  garde  na- 
tionale de  Caen. 

Par  le* département  de  la  Somme,  MM.  Morgan,  maine 
d'Amiens,  ci  Lemarcliand  de  Gomicouri,  .ancien  député. 

Par  le  départemeni  de  Loir  et  Cher,  MM.  de  Beauvoir, 
de  Salabery,  et  Pardessus,  ancien  membre  du  eorps  légÛH 
lalif. 

Par  le  départemeni  de  la  Cdtc-d'Or,  MM.  de  Grosbois, 
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ancien  premier  prétîdenl  du  porlemcnt  d«  Besançon;  Bre- 
ntet,  (nédeciD;  de  Maltéie,  )e  com le  Roger  de  tianias,  et 
Eriière  «le  Vaucroy. 

Par  le  dëpariement  du  Nord,  MM.  le  comte  de  Béiizî , 
d'Hincarderie,  Deslonnnel  fils,  Vanmirrris,  maire  de  Baillruli 
le  marquis  de  la  Maïsonforl,  raarécbal-tîe-camp ,  cunseiilcr 
d'Eiai. 

Par  le  déporienient  de  l'Eure,  MM.  de  ta  Pâture,  de 
Biangy,  de  Honcherodes ,  Maréchal-I.izor  et  Bloasevillc. 

Par  le  dépariemeni  de  la  Haute-Marne,  MM.  le  coml^ 
Beagnoi,  direcieur-général  An  postes;  Becquel ,  conseiller 
d'Etal  ;  le  comte  Roger  ttc  Damas. 

Par  le  déparlement  du  Cher,  MM.  Angier,  marécbal-de- 
camp;  Boin,  médecin. 

Par  le  dépariemeni  de  la  Meuse,  MM.  Bsioclie,  procu- 
reur du  Rot  ;  Pernol  de  Fontenoi  ;  Sanlnier ,  aacicn  préfet  de 
la  Meuse. 

Par  l«  département  i)g  la  Nièvre,  MM.  le  marquis  de  Pra- 
conlal,  Ujde  de  Neuville,  et  Ctémeal,  coiuniandant  de  U 
gendarmerie. 

Par  le  dépsrtrineol  du  Calvados,  MSI.  Lecordev  de  Vire  , 
dieralier  de  Saint-I^uis;  La)il>ey  de  la  Ilo<[iie,  chevalier <I« 
Sainl-Lguis ,  .incien  uincici-  au  régiment  du  Ttoi ,  et  Héroult 
de  Hofol,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Normaadîe. 

—  Une  ordonnance , du  Roi,  du  n^,  vè^\fi  l'organisation 
du  conseil  d'Etàt^'Vae  autre  du  lendemain  v*  nomme  les 
neatbres  ain^  qu'il  suit: 

ConaeiîUrs  d'Etat  en  lervic»  ordinaire. 

MM.  Allent,  Balainvillers,  Bacquey,  Bp^oueu,  Benoist , 
Bereogef,  LabessardiËre,  de  BInire,  Bourienne,  de  C,t>\o~ 
nia,  Corvetto,  de  Snint-Cricq,  Cuvier,  Deserando,  Delà— 
malle,  Dudoo,  Dupont,  Durand,  Faure,  d'àvuterive,  La- 
booillerie,  Malcqrs,  Molù,  Mounicr,  Portai,  Portalis,  Reio- 
lurd,  Eoyer^Collard) 'Jiméon. 

CoaaeiUer»  ttElal  en  tervict  exiraardinairet^ 

HM.  Dontremont,  Laforest,  Furaeron  de  Varriàrea,  i 
MOf  «le  Fovgy,  Lambert,  aîné;  Laporte  Lalanne,  Du 
(de  Nenuran),  Dabourblanc,  Laumond,  de  la  bourdom 
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diî  Blossac,  Jourdan,  aJniini&tra leur  généra)  des  cultes^  Hen- 
rion  de  Hensajf,  président  de  la  cour  de  cassalion;  Bcrgon, 
dirpcteur  des  eaux  et  forêts  ;  Chabrol  de  Vol  vie,  préfet  dé  la 
Seine;  iSéguier,  premier  préaident  de  la  cour  royale  de  Pa^ 
ris;  Jurien,  intendant  des  armées  navales,  directeur  du  niAr 
tériel  delà  marine;  Cbabrol  de  Croussel,  préfet  du  Hhdne; 
\aublsnc,  préfet  des  Bouches-du-Rbàne;  Devalsuzepaj , 
préfet  de  PÂobe;  de  Barante,  secrétaire-général  du  mînts^ 
tère  de  riuléricur;  de  Talleyrand,  préfet  du  Loiret;  Oe-*- 
cases,  préfet  de  police. 

Conseillers  d'Eiai  honoraires» 

MM.  Joly  de  Fleary,  ancien  procureur- général  au  parlement 
de  ï^aris;  de  Grosbois,  ancien  premier  président  du  parlemeat 
de  Besancon  ;  Dompierre  d'Hornoy,  ancien  président  au  par- 
lement de  Paris  ;  de  Cbauvelih,  Gau,  Foullon  de  Doué ^  an- 
cien intendant  de  Moulins;  d'Agay,  ancien  intendant  d'A- 
luiens;  Foultou  d'Ecolier^  ancien  inteudant  de  la  Guade- 
loupe; Dominique  Bërcrand;  Barrairon,  administrateur  des 
domaines;  Dufresne  de  Saint -Léon,  commissaire  pour  la 
liquidation;  de  Chanmont,  ancien  intendant  k  Slrashourc  ; 
Dufaur,  deRocbefort,  ancien  intendant  de  Bretagne;  Rouillé 
d'Orfeuil,  ancien  intendant  de  Champagne;  Baillard-Gran- 
veile,  ancien  maître  des  requêtes  deriiôtel;  Decate,  Asselin 
de  Crevecœur,  d'Or?illiers,  pair  de, France,,  ancien  ni^Ure 
des  requêtes  <l^  l'bdieU  Mondra^on  de  Pinvault,  ancien  maî- 
tre de9  requêtes  de  l'hôtel;  Portier,  intendant  des  dépenses 
de  la  maison  du  Roi;  Fluri,  chef  de  division  aux  alfaires 
étrangères;  de  Cupelle,  préfet  du  Doubs. 

Maîtres  des  requêtes  en  sen^ice  ordinaire, 

MM.  Sallier,  Pastoret,  Hély  d'OIssel,  ancien  préfet;  Â.  de 
Malartic,  Esmangard  de  Freynes,  Lahaje  de  Cormenin , 
Roux,  Leblanc  de  Castîllon ,' de  8ugny,  ]^e  Rebouîs,  ancien 
avocat -général  à  la  cour  des  aides;  Henry  de  l^ongneve, 
Maurice,  Héron  de  Vitlefosse,  Emmanuel  Dambray,  pair 
de  France;  Ramond,  d'Apliocourt,  (Charles),  Pichon,  Du* 
hamel,  Adrien  Desportes,  Paulze  d'Ivoy,  Vaadœuvrcs^Scbiaf- 
fmo,  le  Chat,  Choppin  d'Amouville,  Prévost,  aocieii  secré— 
laire  d'ambassade;  k  Pét«rsbourg  ;  Fumaron  ilb.  ,  , 
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MattreB  des  requêtes  en  service  extraordinaire, 

MM.  Taboureau^  Malleville,  Berard/Froidemonil  de  Be'«> 
lÀtf  Joly  de  Fleury,  fils;  Amjol,  Jacqainot,  procuieur  du 
Boiau  tribunal  de  première  instance  de  Paris;  Le  Pilnir  de 
BnTaones,  préfet  de  THéranU  ;  de  Gasville,  préfet  de  TËure; 
Evrard  de  Langlade,  conseiller  à  la  cour  de  cass«ilion;  Cof- 
\n\ia\  Dunojer^y  idem;  d'Arlincourt,  Cardon  de  Montigny , 
Z.tngia€0Dii ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation;  Uolland  de 
<  bainbaudoÎD,  Caïuus-Demar.lroy ,  préfet  de  Ttlia;  Boiss}- 
HWaglas^  de  la  Bourdonnave  de  Blossac^  d'Espagnac,  Lam-' 
bert,  Pépin  de  Bellisie,  préfet  desCôles-du-Nord;  Prugnon, 
ai)cien  membre  de  rassemblée  constituante;  Saur,  fiis;  Ta- 
barj,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris;  de  Hignjy 
préfet  de  Saône  et  Loire;  Janzé,  JaulTret ,  Chaudruc  de  Cra- 
unnes,  de  la  Cbèze,  ancien  magistrat;  d'Ormesson,  Debon* 
naire-Oeforges ,  Boula  du  Colombier,   préfet  des  Vosges; 
«iArgoul,  préfet  des  Basses-Pyrénces;  Rivière,  secrétaire-* 
ç<^néral  de  la  liquidation  des  dettes  du  Roi  et  des  princes; 
O'DoDoely  le  lîicbe  de  Cbeveigné,  Brbchet  de  Vérîgny, 
préfet  du  Gers;   de  Gonrgiies,  Bastard  de  l'Etang,  Emile 
Potry,  Brière,  Feutrier,  Galz  de  Malvirade,  Lambert,  Ri- 
vière, deTborj,  de  Brcteuil ,  préfet  d^Eure  et  Loir;  Raj- 
neval,  premier  secrétaire  de  légation  à  Londres;  Tassin  de 
îsonnevUle ,  préfet  de  la  Loire;  Malonet,  préfet  du  Pas-de- 
Calais;  d'Arbel les,  préfet  de  la  Mayenne;  Baillardel  de  La- 
reinli,  secrétaire-général  dn  ttîftthrf^ré'tffé  laf  Marînie- ef  ^dë« 
colonies;  Guizot,  secrélaire-générnl  du  ministère  de  la  }u8- 
ùce;  GnilbBrmy,  intendant  à  la  Guadeloupe;  Anîsson  Du- 
perroQ,  directeur  de  l'iniprimerie  royale;  Bessbn,  Redon , 
Cballaie,  chef  de  division  au  ministère  des  aifaires  étran-^ 
i;cnî$-,  Bonrgeot,  idem;  Rendu,  secrétaire-général  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Secrétaire  du  conseil  d'Etat  re^m plissant.  les  fonctions  dt 
M'créiaire  de  la  commission  du  conteatieux  :  le  sieur  Hocbet. 

Orléaks.  Les  ehôix  de  l'assemblée  électorale  Tiennent  d'être 
terminés.  Elle  a  nommé  députés,  M.  de  Ta lleyrand  préfet  ; 
M.  Henry  de  Longuève,  maître  des  requêtes,  M.  oaërt  et 
^y  Cn^non-d^-Ouaouer.  A  Touveilure  de  la  séance,  M.  de 
UiitesubriaDd ,  président  du  collège  élcloral ,  a  prononcé  un 
^iKours  sur  Timportaoce  des  choix  à  faire.  La  loyauté  de  l'o* 
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rnlenr  n'o  pas  inoias  brillé  qtie  son  éloquence  dans  les  rcflexîo'toj 
qu'il  a  faites  sur  le  passé ,  et  dans  les  vues  qu'il  a  présentée^ 
sur  l'avenir.  U Europe,  a-t-îl  dit,  nous  allend  à  celic  der^ 
t\iere  expérience  ;  elle  est  venue,  pour  mnsi  dire^  se  plaçai 
au  milieu  de  nous,  afin  dT assister  à  des  résolutions  qui  déci^ 
dèront  de  son  repos  autant  que  du  nôtre.  Le  peuple  frartçoià 
va  voir  des  rois  à  ta  tribune  de  ses  conseils^  après  avoir  j^g^ 
les  princes  de  la  terre,  il  sera  jugé  par  eux  à  son  taur,  H 
s'agit  de  savoir  si  nous  serons  déclarés  incapables  de  nous 
Jixerà  ces  institutions  que  nous  avofis  cherchées  à  travers  ta  ni 
d* orages ,  ou  si  nous  renfermant  dans  une  liberté'  sage  non» 
conserverons  Véclat  de  notre  gloire  et  la  dignité  de  nos  mal-' 
heurs.  Dans  le  reste  de  son  discours  roratcur  a  fait  sentir  la 
nécessité  d'écarter  les  artisans  de  nos  malheurs.  Les  oublier, 
a-l-îl  dit,  n'est  point  une  vengeance.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
homme  se  croie  puni  parce  qu'il  n  est  pas  récompensé  du  mal 
qu  il  a  fait.  Les  choix  faits  par  ce  département  paroissent  avoir 
Tf^pprobation  générale.  Après  les  quatre  députés  nommés , 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  voix  étoieot  MMa  Miron  de  !'£»• 
pinav  et  de  Rochepiale,  qui  ne  part>îssoicnt  pas  moins  dignes 
de  {i{*urer  à  la  chambre.  Le  premier,  président  du  colléce 
d'arrondissement  d'Orléans^  avoit  rempli  cette  fonction  de 
manière  à  mériter  l'estime  de  ses  concitoyens ,  et  avoit  pro- 
noncé dans  cette  occasion  des  discours  remplis  dn  meilleur 
esprit. 

*  La  fête  de  Saint-Louis  a  aussi  été  célébrée  ict  avec  plus  d« 
pompe  qu'on  n*eiU  dû,  ce  semble,  l'attendre  dans  la  position 
particulière  où  nous  nous  trouvons.  Les  fonctionnaires  et  le 
collège  électoral  en  corps  ont  assisté  à  la  messe  et  au  Te  Dettm, 
Des  drapeaux  blancs  étoient  suspendus  à  toutes  les  fenêtres. 
Toute  la  ville  a  été  illuminée  sans  ordre.  Plosieurs  maisons 
ètoient  même  ornées  d'inscriptions  et  d'emblèmes ,  et  les  crit 
de  vive  le  Roi  ont  retenti  dans  la  ville  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit.  Quel  souverain  que  celai  auquel  on  prodigue  de  telles 
acclamations  au  miliea  des  sonllrances  el  des  inquiétudes  f 

La  cour  royale  vient  de  mettre  en  accusation  qnal^  indi- 
vidus prévenus  d'avoir,  les  tins  par  des  cris  aéditieav,  les 
autres  par  des  panpklets ,  excité  les  citoyens  à  s'armer  Tes 
«us  contre  les  antres.  Un  imprimeur  de  cette  ville  figure  parmi 
les  auteurs  de  ces  provocationpi  qni  j^euretisement  n'ont  pas 
eu  dWet, 
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BissEBTÂTTOH  SUT  deux  zoMoques  noux^elleifient  décou^ 
%^rts  en  Egypte^  par  M.  Tc&la,  secrétaire  des  let* 
très  latinfes  de  S.  <S'.  >  traduite  de  l  italien  (i). 

L^  monde  savant  y  et  jusqu'à  dos  hrillautes ,  mail 
frivoles  sociétés ,  ont  retenti  des  cris  de  victoire  que 
poi]sséi*eot  les  enuemis  de  la  religion,  lorsqu'à  Toc» 
casîou  des  éphémères,  mais  é<:latau5  succès  des  ar-^ 
mées  françoises  dans  le  pays  des  Ptolomées ,  quel*» 
ques  antiquaires  ei  autres  gens  instruits,  qui  faisoient 
partie  de  l'eupéditioâ  d'Eyypte,  annoncèrent  la  dé- 
couverte de  deux  zodiaques  qui,  par  leur  haute  an-* 
tiqiiilé,  renversoienl  de  fond  en  coujhle  Ja  chrono- 
logie mosaïque ,  et  par  une  consé(|uence  naturelle 
tout  1  édifice  de  la  religion ,  fondé  piincipalement  sur, 
la  vérité  du  récit  de  la  Geiièse.  Quelques  amis  de  lâr 
religion ,  trop  peu  éclairés ,  parurent  alors  concevoir 
des  craintes.  Ils  oublioient  que  ce  roc  ma)ei»tu«'Ux  sou» 
tient  sans  s'ébrauler  le  choc  des  tempêtes  et  la  fi»rear 
(ies  flots,  qui  viennent  mourir  à  sa  suiface.  Déjà  plii» 
sieurs  savans,  moins  prompts  à  s'eutliou  iasmer  |K)ur 
des  fragmcDs  iu formes  sur  lesquels  nous  avions  à 
peine  de  légères  notions,  les  soumirent  à  nu  examea 
plus  a|>profoudi,  et  le  résultat  de  leurs  recherche» 
tut  précisément  le  contraire  de  ce  queu  altendoit  Ja 
philosophie.  La  religion  se  trouva  n  avoir  rien  àcraîa» 


(i)  Brochure  de  80  paaes;  prît,  1  fr.  60c.  et  1  fr.  80  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  cfaes  Adrien  Le  Clei«,  quai  des  Ao^ 
goftiut,  11°'  35. 


drede  ces pxcrrik  à  dciui-iongees  que  (pour  ne  citer 
qu'une  auloiité,  parce  qu'elle  csi  suflisamment  im- 
posante) Tuu  de  U08  plus  savans  antiquaires^  M.  Visr 
4:ontiy  iaisoit  remonter  seulement  de  l'an  is  à  J'an 
f  Sa  de  rère  viiJ^aire  lui  halle ^  un  savant  ecclésias- 
tique, membre  de  la  société  de  religion  caiholique^ 
voulut  aussi  concourir  à  la  destruction  du  fantôme^ 
et  dans  un  discours  académique  de  réception,  pro- 
noncé en  séance  eilraordinaire,  le .2  jûilloi  i8uâ,  il 
détixiisxi  de  fond  en  comble  le  rragQé  édifice ,  et  ré- 
futa u>utes  les  suppositions  mises  en  avant  pour  ça 
défendre  la  réalité,  et  soutenir  les  conséquences  qu*ôn 
en  vouloit  tii-er.  Son  ouvrage  fut  traduit  en  fraùrois 
en  1807,  et  avanUigeusement  annoncé  dans  les  J/e- 
langes  de  littérature ,  et  dans  quelcpies  autres  jour- 
naux. La  direction  donnée  alors  à  Tespiit  publie,  et 
les  ttistes  circonstances  politiques  et^miliiàireâf'dans 
les<2ueUe;^  on  se  ti^ouva  depuis  cette  é|KX]ué,  ayant 
eiupéc^é  de  donner  ^  ^ouvrage  de  M.'  Testa  toiiie 
;  l'altention  qu'il  mérite,  nous  avons  pensé  qti*IÏ  scràii 
uiiie  d'en  présenter  un  nouveau  précis  qui  mit  à  niéme 
d'en  apprécier  la  solidité,  et  de  détruire .'Jes  restes  des 
erreurs  qu'il  a  si  victorieusement  réfutées. 

L'auteur,  avant  de  soumettre  la  découverte  des 
eodiaques  de  Dindéra  et  de  Henné  à  un  examc^n  ap- 
profondi, se  demande  si  Ton  ne  pourroit  pas  regai*^ 
der  ces  monumens  si  împortans  comme  une  pure  su- 
percherie :  mais  ici  il  s'arrête,  et  fait  remarquer  que 
c'est  véritablement  celui  qui  les  a  faits ,  et  non  celui 
qui  les  a  trouvés,  qui  est  coupable  de  cette  condam- 
nable imposture.  Il  se  garderoit  bien  d'inculper  on 
de  soupçonner  le  moins  du  monde  la  bonne  loi  d% 
nos  savaos  et  de  nos  astronomes.  Maïs  risqueroito-on 
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l>eaucoup  de  se  tromper  en  taxaol  de  cette  supercbe- 
rîe  Torgueil  i^tiooai^  et  la  vaulté  si  connue  des  Egyp« 
liens? 

L'invention  ou  l'usage  du  zodiaque  nà  pas  précédé 
le  temps  ou  l'equînoxe  du  priuiemps  tomboit  dans  le 
bélier.  Or,  la  dernière  étoile  de  cette  constellation  se 
trouve  maintenant  de  5o*^  plus  à  lorîent  que  l'équi- 
noie  indiqué;  ce  qui^  à  72  ans  pour  chaque  degré , 
fait  36op  ans.  H  s  est  donc  passé  36oo  ans  depuis 

3  ue  réquinoxc  du  printemps  entra  ^  pour  ain^dire^ 
ans  la  constellation  du  béliei*;'il  n'y  avoir  donc  pas 
encore  de  zodiaque  avant  cette  époque  chez  les  Egyp-^ 
-ti^ns»  Commen^t  donc  ceux  de  Dindéra  et  de  Henné 
oot-i|$  été  construits  9  l'un  720  et  Tautré  2880  ans 
^vant  cette  même  époque?  Un  zodiaque  est  la  des- 
cription du  passage  annuel  du  soleil  sous  quelques 
éÎQÎles.  En  avoir  un  depuis  tant  de  siècles^  et  igno- 
rer combien  il  y  a  de  jours  dans  raàûée',  c'est  une 
çootraçLioilio^^  trqp  maûîfeste  ;  et  cependant  Fou  voit 
que  ee  n^est  qi^e  1^25^  avant 'ïésiis^firist  que  l'iuiïtse 
Vigypùexme^  jusqu'alors  de  36o  jours  seulement^  a 
4té  augmentée  des  5  qui  lui  manquoient.  ' 

Quand  Ptolomée  voulut  comparer  ses  observations 
«avec  de  plus  anciennes^  il  n'en  trouva  que  "chez  tes 
Chaldéens  y  et  non  pas  chez  les  Egyptiens ,  '  encore 
,ne  remontoient-eiles  qu'a  620  aus  avant  Jésus-Christ. 
Mipparque  ne  découvrit,  ou  plutôt  ne  soupçonna  le 
mouvement  des  fixes  que  poiu*  avoir  comparé  ses 
•observations  avec  celles  de  Timocare,  qui  n'avoit 
venu  que  200  ans  avant  lui.  Comment  donc  le  mou- 
vement des  fixes  vers  l'orient ,  de  deux  degrés  en  72 
'ans 9  aoroit-il  été  une  découverte  pour  Hipparque, 
•  qiû  florissoit  entre  les  160  et  i25  ans  avant  Jésus- 
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Oûîst,  si  dè^puistant  de  siècles  les  zodiaques  de  Dit^ 
liera  et  de  Heoné^  indiquoîent^  aux  plus  iguorans  luéiue 
et  aux  Dioius  clairvoyans^  ce  même  mouvemeut  des 
)itW)  puisque  le  premicT*  offre ,  dit- ou ^  le  solslice 
^'été  dans  le  liou,  et  Tautre  dans  la  Vierge?  Si  lek 
\deux  zodiaques  ofiirenc  en  effet  Tétat  chi  <âel  qu'on  sup- 
-])Ose,  au  Itcu  de  croire  qu'ils  sont  d*une  haute  auii*- 
quîté,  il  faut  au  contraire  les  regarder  conim«  oons*- 
miits  postérieurement  à  la  découverte  d'Hipparque» 

M.  ï^esta  demande  ensuite  si  lV>û  peut  considérer 
4romme  d'une  antiquité  très-reculée  des  temples  dont 
-la  colistruciiôn  p^n-ott  relativement  moderne.  Nous  ne 
Waignons  pas  de  dire  qti'il  pcH*(e  les  probabilités  jus*- 
qu'à  la  démonstration  dans  rappcrmlice  première  d« 
-son  ouv^^ge)  consaci'ée  à  la  discussion  de  l'antiquité 
des  teïËiplèB  égyptiens. 

Mats  pourquoi,  dit  ensuite  M.  Testa,  eberchai-|e 
'dt3S  pixiibabililés  ûù  les  preuves  ne  manquent  pas?  L« 
^zodi^qi^  <ie  Bindéra  contient  la  balance  (libra)  end^ 
tes  autres  toîfeCfellàtîoiféîtfek  îancî^ns  Elf^vptien»  ue  lé 
continrent  point ,  et  les  Grecs  de  l'école  d'Alexan*- 
drie  ont  élé  les  premiers  à  la  placer  dans  leur  zor* 
dtaque;  c^est  un  fait  incontestable  et  admis  partout 
^éi  gëùcial.  Il  en  donne  lés  preuves  les  plus  précises, 
tant  dans  Totevrage  même  <c|iie  dan^  l'appeedice  sé- 
tonàe  :  doi!ic  les  zodiaques  de  Dindéra  et  de  Henué, 
'^ui  Gomîemient  lu  constellation  de  la  balance,  sont 
VK)s{érâe«a*s  -à  Fin vention  de  cet  astérisme  ;  ils  portent 
dcroc  avec  euT-onémes  ik  preuve  de  leur  antiquité 
-peu  reculée. 

M.  Testa  exanatnc  ensuite  les  raisons  que  l'on  ap* 
^rte  pour  -prouver  que  le  solstice  d*été  se  trouve 
dans  le  Kon  et  dans  la  Vierge  :  il  les  trouve  peu  ooo- 
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eluantes.  D^iUleurs  quand  il  easeroh  ainsi  ^  faudroit-i} 
en  conclure  la  haute  antiquité  des  zodiaques  et  des 
temples  de  Dindéra  et  de  Henné?  l^n  cathédrale  de 
Paris  a-t-elle  donc  été  construite  dans  le  temps  q\\^ 
le  solstice  daté  tomboit  dans  le  lion,  parce  qu'on 
voit  celte  constellation  occuper  le  premier  et  le  plus 
haut  lieu  à  maîp  droite^  dt-ms  un  zodiaque  placé  sur 
la  façade  d'une  des  portes  de  cette  église?  D'ailleurs  Iç 
solstice  çl'été  se  trouvoit  encore  dans  le  lion  1 3:2a  aii^nt 
Jésu5*-Chiîs(.  Le  zodiaque  de  Dindéra  pourroit  donc 
à  la  rigueur  avoir  cette  antiquité  :  toujours  est-il  qu'on 
a  eu  toit  de  dire  que  le  solstice  d'été  s  est  éloigné  d|i 
lion  de  60  degrés  y  tandis  qu'il  n  y  en  a  que  43 ,  et 
de  le  faire  remonter  à  une  époque  de  ia6o  ans  plus 
ancienne. 

Quant  au  zodiaque  de  Henné ,  sur  Texistence  du- 
<|uel  ou.  pourroit  élever  des  doutes  fondés  ,  puisqu'oi^ 
n'en  a  qu'une  connoissancc  fort  imparfaite^  M.  Testa, 
qui  ne  répugue  pas  à  croire  qu'il  se  troiive  yéyii^-^ 
|ab]^pie(H:re4>réseqti^  ii  H^qé,  propose  uue  mani^ère 
as^ez,  plausible  4'expliquer  ce  mopiuiieqt  qpi  en  r^p- 
portcroit  la  construction  nu  temps  d'Auguste  :  il  re^ 
préseotercHi  alors,  nojii  plus  le  solstice  d'été  dans  la' 
Wiert^ey  mais  Tére  actiaque  ou  ^leiaqdripcp  I)n  r^ste, 
M*  Testa  n'atlaclie  aucun  prix  à  cette  conjqcture, 
qui  vaut  bien  les  explications  hasardées  de  nos  sav/ins. 
Mais  il  insiste  sur  ce  qqe  les  Egyptiens  ont  dpnné  la 
figure  4  un  cancer  à  l'astérisine  dans  lequel  tomboit 
Je  solstice  ^éié^  p^rce  que  le  mouvement  rétrograde 
de  cet  animal  exprime  très-bien  celui  diji  spleil  dans 
cette  ciri^ûPSiance.  Transportez^  au  contraire,  Icjsols- 
tice  d'été  daus  le^aiUres  constellations,  dans.  la  Viprge^ 
par  exemple^  le  cancer .,  avec  sou  mouve^meut  rétrgi^ 
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grade,  devient  inexplicable )1  faut  en  xx>ticlnre 

que  les  Egyptiens  ne  connurent  pas  d  antres  solstices 
que  celui  qu'on  a  indique  :  et  connncnt  lauroient-ils 
pu~^  ignorant  tout-à-fait  la  précession  des  équinoxes? 
Telle  est  la  substance  de  Touvrage  de  M.  Testa  : 
on  ne  sauroit  trop  le  méditer,  et  approfondir  les 
preuves  sur  lesquelles  il  se  fonde  pour  détruire  lei 

S»ré tentions  qui  s'appuyoient  sur  rantiqi|it.é,  supposée 
es  deux  zodiaques.  ..  .^^   \mu.\ 


Hymnes  dé  Santeuiïy  Coffin  et  autres  ccleires  poètes,, 
traduites  en  ùantùfùes  sur  des  airs  connus ,,  disposés 
suivant  Tordre  de  V office  divin  ^  par  J.  A.  Gérard 
des  Rivières,  desservant  de  Héloup,  diocèse  de  Séez^ 
département  de  VOme  (i).' 

Le  chant  des  cantiques  spirituels  en  langue  vul- 
gaîre«  j)oit*^dan8  les  églises,  soit  pQur  ^.propre  édi^ 

TOâïi6riV't'*^<5^«*^«^  *^  idups-déjèf  feiwens^t  C'4to^t 
stirloût  m  llionneurde  fa  nativité  de  notre  Seigneur^ 
i^t  poiir  célébrer  ce  grand  mystère ,  que  ces  poésies 
saintes  éioient  composées ,  d  où  vient  quelles  avoient 
pris  le  itom  de  Noëls.  Pasquier,  dans  ses  Recherches, 
rapporte  que  de  son  temps  on  lès  chantoit  encore 
dans  plusieurs  églises,  pendant  la  messe ^  le  jour  dé 
'cette  fête.  Cet  usage  s  est  conservé  dans  beaucoup 
d'endroits  ;  cependatit ,  si  on  en  croit  up  historien  y 
rces  anciens  Noëls  ne  précèdent  guère  le  temps  de 
Paisquier,  la  plupart  de  ceux  qu'on  chante  en  France^ 
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(i)  I  Tol.  in-ia  ;  prix ,  a  fr.  et 3  fr.  frane  de^rt.  A  Alen- 
foa,  de  rimprimerie  de  Malassis  le  jeane. 


«Kt  le  mâme  historien ,  n  étant  que  des  gïivotles  et  de» 
menuets  d'un  ballet  qu*Eustache  de  CoiToy,  un  des 
plus  ^auds  Aùsiciens  de  son  siècle  y  avoit  composé 
pour  le  divertissement  du  roi  Charles  IX. 

Ces  Noëls  avoîent  déjà  beaucoup  vieilli  au  corn-*-, 
mencement  du  dernier  siècle.  L'abbé  Peliegrin ,  ré- 
duit à  vivre  de  sa  plume,  s  avisa  den  composer  de- 
nouveaux ,  croyant ,  dit-H  y  ùe  pouvoir  mieux  em- 
ployer* rju'à  ce  pieux  us^ge,  le  taletit  que  Dieu  Jui 
avoît  donné  pour  la  poésie  et  la  musique.  Il  auroil 
fiillu  ne  £oint  mêler  à  cet  édifiant  emploi  de  son 
temps,  le  culte  des  muses  profines,  qui  lui  valut  un 
interdit  de  la  part  du  cardinal  de  Noailles.  Son  recueil 
est  intitulé  :  Noëk  nouveaux  pour  ^L'année  sainte,  et 
ehansùns  spirituelles  pour  tout  le  caurs  de  l'année,  sur 
des  airs  d! opéra  et  de  tHUideville  très^connus*  L'inten- 
tion de  Peliegrin  éioit  boune.  11  se  plaint  de  la  cor- 
ruption du  siècle,  qui  se  rébutoit  des  stijets  de  dé- 
voiioi^^  c'est  pourquoi  il  avoit  tâché,  dit-il,  de  ren- 
4re  éei  diarnons  les  plus  divertissantes  qru'il  lui 
)Mkl  ë  tt^  '  ^O^^fe  f.eti  crest  mm  «dôme  >w  qui,  îl';^^^^ 
énsÂ  déterminé  à  y  adarpter  \e%^  airs  les  pins  f^n  Vogue». 
Alors  cela  n'avoit  apparemment  rien  de  Ibrtchoquaq^ 
puisque  M''^*.  de  Â£iin(enoQ  fit  jbire  à  Peliegrin  ^e 
ces  chanson^ieuses ,  pour  Tusaf^e  de  Saint-Cyr.  Ce- 

Eendant  je  me  rappelle  qu'autrefois  les  personnes  ré- 
gleuses soufflroient  impatiemment  que  les  organistes 
louchassent,  pendant  l'office ,  des  airs  connus  pour 
appartenir  à  des  pièces  de  théâtre ,  et  j'en  ai  vus  q^i 
ont  été  réprimandés  pour  lavoir  fait. 

Les  Hymnes  du  Bréviaire  dé  Paris,  traduites  par 
M.  Gérard  des  Rivières,  ne  sont  point  exemptes  de 
ce  défaut.  Ne  poarroit*-on  pas  faire  poitr  tous  les  caor- 
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fiqiies  ce  qu'on  a  fait  f>our  quelquos-un»  ^  auxquels 
on  a  accommoda  I<'S  chants  crusaf;e  flans  l'Eglise  ? 
Ceux-ci  SH^nt  assez  heaax  et  ass<»2  varias  pour  qu'on 
n'ait  rien  à  emprunter  à  une  musique  dont  rintentiou 
est  hien  différente.  , 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  cette  nouvelle  tradtic— 
lion.  On  cont^oît  le  mérite  et  la  betiuté  des  poésies 
sacrées  de  Santeuîl  et  de  Coffin,  par  lesqiaelles  ont 
été 'rempiàcées  les  hymnes  des  anciens. bréviaires. 
CVioit  sans  douté  une  iâcl.e  difficile  que  .d'en  faire 
passer,  réiégance  et  la  précision  dans  une' autre  Imi* 
gue^  et  surtout  dans  la  langue  (rançoise^  dout  la  sou^ 
plesse  n*est  |K>iut  la  qualité  dominante.  Presque  par- 
tout le  traducteur  a  été  obligé  d'employer  i]eu\  vers 
pour  en  rendre  un  seii'  ^  et  toutes  les  strophes  de  qua«- 
tre  vers  en  latin,  en  ont  huit  en  francois.  Il  convient 
que  lotis  ceux  qui  ont  entrepris  le  même  travail  y  ont 
échf)ué.  Poui^  savoir  s'il  a  été  plus  heureux  >  il  fau- 
droit  comparcT  le  sien  à  celui  des  .écrivains  qui  l'ont 
devancé;  on  ne  peut  nier  quil  ne  soit  resté  fbft  tm^ 
dessous  de  ses  nouitires.  Il  f^t  du  moin^ 'Wablë  âe 
s'être  fait  une  occupa tiou  édifiante ,  et  d'avoir  mis  &^ 
la  portée  des  p  Tsormes  religieuses,  à  qui  le  latin  est  - 
étranger,  les  l>el.es  et  pieuses  pensées  qui  Ibnt  le  mé- 
rite priudpal  de  ces  hymnes. 


Nouvelles  ecclésiastiqitss. 

RoMB.  Le  sacré  collège  vient  encore  de  perdre  an  d# 
,  ses  membrfs.  Leca.dinal  François-Marie  Piguatelli,  Na- 
politain ,  n€»  le  19  ft'Vrier  i7*»4,  cardinal-uretre  de  la. 
cre'âtion  de  Pie  VI,  vient  de  mourir.  II  avoit  été  maître 
de  la  chambre  de  ce  Pape,  qui  Tavoit  fait.caidinal  dans 
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a  promotion  da  2i  février  i7g4.  II  élolt  atteint  dopuls 
plusieurs  anti4es  d'une  paralysie,  qui  ne  Tempècha  pas 
ï'^  revenir  en  Italie  l'année  dernière.  Il  avott  voulu  être 
rmoiii  du  retour  du  sotiverain  Pontife  dans  sei  Etats, 
ît  ^Vtoii  tiâlë  de  quitter  Fontainebleau  pour  voir  Rome 
~«ndue  au  chef  de  rBglise.  Il  a  pu  même  se  rëjouir  de 
la  cessation  de  Forage  passager  de  cette  annëe.  Ses  ob*- 
strques  ont  é\é  ci^lëbrées  avefb  liipoaipe  accoutumée. 

-*«-  Le  i5  août,  le  cardinal  fesch  est  arrive  a  Rome 
avec  sa  seeur/Oa  a  éié  surpris  de  le  voir  faire  une  es- 
pèce d'etitrée^y  tfans  une' belle  voilure,  avec  quatre  au- 
tres dle^saîte»  Psut-^ètré  an  peu  plus  de  modestie  eût-il 
^ié  plot  à  sa  place*  Les  membres  de  cette  famille  de- 
^roient  ai|r  toute  chose  faire  en  sorte  qu'on  oubliât  ce 
qu^^iU  ont  été. 

Paris.  S.  M*  «  ëcrit  aux  vicaires^gënéraux  la  lettre 
snivanle  : 

«  lleisieurs ,  vivement  touché  de  la  nouvelle  preuve 
de  miséricorde  qne  Dieu  nous  a  donnée  en  nous  rame- 
nant  dans  nos  Ëtat.s;  profondément  affligé  des  excèa 
concimia  contre  notre  sainte  religion  durant  la  révoln- 
tîou^  ^  d#8:iii4(ix  qu^Us-ont  attiré  sur  notre  royaume, 
mon  .premier  devoir  H  le  premier  Tceu  de  mon  cœur, 
est  de  lui  fémoigni-r  notre  rectninoissance  de  ses  bien** 
faits,  en  réparant,  autant  qu'il  est  en  nous  ,,1^9  outrages 
qu*il  a  reçus ,  et  de  le  conjurer  de  vouloir  bien  répan- 
dre ses  l>énédictioi]s  sur  nous  et  sur  nos  peuples.  Je  re* 
gretle  que  les  circonstances  n^e  nous  aient  pas  permis 
de  le  faire  plutôt  :  en  conséqncnce ,  mon  intention  est 
que  vous  ordi)nuiez  des  prières  solennelles  et  expiatoires* 
Sur  ce,  }e  prie  Dieu ,  Messieurs  les  vicaires-généraux , 
qu*ii  vous  ait  en  sa  sainte  garde». 

En  conséquence,  d'après  l'ordre  de  MM.  les  vicaires- 
généraux,  le  Saint-Sacrement  a  été  exposé  le  vendredi 
1^'.  septembre ,  et  le  sera  les  deux  jours  suivanst  L^s 
prières  ordinaires  ont  été  chantées,  et  les  iidèles  ont  été 
invites  à  observer  un  jour  de  jenue,  ou  à  y  suppléer  par 
quelque  œuvre  dé  pénitence. 
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.  <^  11  parott  qu'il  y  a  en  ce  moment  quelques  di.«cua* 
mous  eu  Uelgique  relativement  &  la  nouvelle  constîin- 
tiQlQ.  Le  cierge  se  plaint  que  ses  iulérèts  et  les  droits  de 
r&^liae  n'^Hit  paa  été  prit»  en  vcouaidératiun  dans  cc?t  acte. 
11  fiiil  4Pakâr  et  ka  anciennes  lois  constiiutipmielles  du 
pajfBy  et  on  aiTeté  des  commissaires  mêmes  des  puis- 
sances alliées,  du  7  mars  i8i4,  portant  qu'ils  main^ 
tiendroient  in\>iolablem^ni  la  puùtaance  spirituelle  et  la 
puUsance  civile  dans  leurs  bornes  reftpfçlitfes  ^  ainsi 
quelles  sont  fixées  dans  les  lois  canpifiqf$es,et  les  an^ 
ciennes  lois  constitutionnelles  d^  pajfs.,  Il  rappelle  lea 
ti*oubIes  qui  sVlevèrent  aous  Joseph  fl  ^  ppi^^  s'être  écarté 
dexelte  politique.  Sous  le  directoire  et  sous  le  régime- 
^ui  le  suivit,  Toppressiou  et  la  violence  purent  seule» 
étouffer  les  réclamations.  La  religion  éloit  dans  le  deuil,* 
et  ce, qui. s'est  fait  alors  ne  doit  plus  être  imité.  Le  sou- 
verain actuel  a  promis  dH assurer  à  V Eglise  son  état  et 
ses  libertés.  Toutefois,  le  clergé  paroit  avoir  conçu  quel* 
qiies  inquiétudes.  Cinq  évèques,  ou  administrateurs  d'ë-* 
vÂcliésy  ont  adressé  au  i:oi,  le  28  juillet  dernier,  des 
représentations  sur  quelques  articles  de  la  nouvelle  coua- 
tjji^tiDn,.  mtv'autrea  sttii.  celui  qui  accorde  une  protec- 
titiVO^^ct^ime  faveur,  égai^  àtouales  cultes  dans  un  pays' 
OM  il  n'y  en  a  par  le.fait  d'antre  que  le  culte  cat^uli* 
que.  Ils  se  plaignent  aussi  d'être  écartés  des  assemblées, 
de  n'être  pas  comptés  même  au  nombre  des  notables, 
6t  de  n'avoir  point  été  admis  à  inscrire  leurs  votes  sur 
la  con.Htitulion.  Ils  terminent  ainsi  leur  écrit  :  Nous. 
N  awns  la  confiance  que  V.  M.  dallera  ne  voir  dans 
les  humbles  et  respectueuses  représentations  que  nous 
Uâi  adressons,  dans  V expression  franche  et  loyale  de 
nos  sentimens,  que  Vaccotnplissement  d'un  de  nos  plus 
importuns  devoirs  dans  les  circonstances  actuelles,  qu  une 
nouvelle  preuve  de  notre  dévouement  à  son  auguste  per^ 
sonne,  et  que  le  sinwe-  désir  de  la  voir  toujours  ré^ 
gner  en  paix  sur  ces  belles  provinces  par  une  admi^ 
mstration  toute  paternelle  ^  et  par  V effet  d*une  uniotL 


•    (  io:f  ) 

ferme  itt  consiarûe  entre  le  ftacerdoce  et  F  empire.  Cellt  > 
ItWva^  da  38  juillet,  est  sigAëe  dés  évéqUeâ  de  Gaiid ,' 
de  Nâtnin*  et  de  Touroai^  et'des' vicaires-gënéraux  de 
LVge  et  de  Malit]e9.  M.  Tëifêque  de  Tocrrnai  a  parlé 
dans  letnème  sens  dans'nne  instruction  pastorale  du  1 1 
août,  où  il  dévetoppe  seulement  un  peu  plus  les  motifs 
qui  doivent  fiiire  rejeter,^  selon  lui,  le  projet  de  loi  fon- 
damentaid.  Ou  reste ,  il  s'appuie  sur  lus  mêmes  principes 
que  la  lettre*  du  :28  juillet.  D'ailleurs  Tt^prit  qui  a  dicté  . 
ces  écrits  pfeit*ott  être  fort  répandu  en  Belgique.  Sor  i6o5 
Totans,  20a  oni'iiégligé  d'émetli'^  leur  v<ru,  627  ont 
accepté  le  prijut;  -et  796  Pont  refusé.  Parmi  ces  der- 
niers, 126  ont  formellement  déclaré  que  leur 'vote  étoit 
moiivé  par  les  prticles  l'elatifs  à  la  religion.  Le  roi  n'a' 
point  eu  égard  au  refus  manifesté  par  une  partie  des 
Belges,  et  se  fondant  sur  racceptàtion  unanime  qui  à 
{'lé  faite  du  projet  dans  tonte  l'ancienne  Hollande^  il  a 
donné,  le  ^4  août,  un  édit  pour  sanctionner  le  projet^ 
elle  déclarer  loi  fondamentale  du  royaume.  It  se  plaint 
que  ses  fntenlions  ont  été  méconnues,  et  présente  lés 
articles  conret^é^  comme  confoi^mes  au  système  qui  a 
prévalu'  eil'  Eui^bjji?'.  W  akihonee  d**' mesu res  'pWur  répit 
ib^rteuk'^tit'sè'pérmettroient  rfVcrire  contre ^a'ecirt<-' 
tilution.  Enfin  on  dit  que  ce  prince  a  été  obligé,  par 
on  acte  da  congrès,  d^insérer  dans  la  constitution  rar4 
ticle  contre  lequel  on  réclame.  Nous  ne  pouvons  t|ue 
former  des  vœux  pour  que  lés  esprits  se  calment ,  grâces 
>u\  dispositions  sages  et  conciliantes  que  prendra  un 
prince  anii  de  la  paix,  et  empressé  à  prévenir  tout 
iojet  de  troubles. 

-  MoDÈNE.  Le  ^4  mai  (1),  anniversaire  du  jour  heureux 
rà  8.  S.  rentra  Vannée  dernière  dans  sa  capitale,  a  été 

(i)  Cet  artfcle  eti  déjà  ancien  pour  la  date ,  mais  il  ofFVe  de»  de'taiU 
<i  prcdeiis  pour  la  rdigioii ,  que  nous  avons  ern  devoir  les  insérer.  On 
7  TTffa  que  ne  u*ctt  pas  seufencni  «n  France  qoe  le  retoor  des  aou7 
tfraîoft  tegitimet  evciie  tant  dVniliootiasine ,  et  on  y, remarquera  la 
piéië  dès  priacea  el  des  peuples.  ' 
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aussi  un  joar  remarquable  par  Teolrée  lia  souverain  Pon« 
tife  dans  notre  ville,  et  par  Teotbousiasme  qu'elle  a  pro- 
duit. Nos  souverains  et  la  ville  eulière  s'élqient  prépa>* 
rës  à  fqlire  au  saint  Pare  la  réceplis^ii  la  plus  honorable. 
Le  conate  Forni|  chambellan  et  conseiller  de  S.  A^  R., 
fut  envoyé  au-devant  de  lui  pour  le  complimenter. 
IVI.  Tévéquo  de  Modène  se  rendit  pour  le  mèroe  objet 
h  Citta-Nuova.  Les  troupes  dëfilèrent  par  la  porte  Sajnt-^ 
Augustin,  et  deux  caurosses de  cour  furent  ^pvoyéa  pour 
l^  Pape  et  les  principales  personne»  4eis§  «uife.  Le  duc 
lui^nièrae  voulut  allei*  à  cheval: jUitdeyaHi  de  Sf  S«,  et 
partit  accompagné  de  la  garde  d'honteuir,  Les  autori- 
tés de  la  ville,  1«9  ministres  et  la  noblesse  s'avancèrent 
sur  la  roiite.  par  laquelle  devoit  arrivie/*  le  saint  Père» 
Une  société  de  jeunesModénois  «voit  élevé  en  peu  de 
jours  une  machine  mobile,  sur  laquelle  étpit  une  sta- 
tue colossale  de  la  religion  foulant  aux  pieds  uu  dra-r 
gon,  et  portant  d'une  main  la  croix  et  de  l'autre  les  ta^ 
blés  de  la  loi.  Cette  macbitie  fut  établie  sur  U  pince 
Saint- Augustin,  et  y  attendit  IVrivée  du  saixxi  Père^ 
qui  6t  son  entrée  dans  le  carrosse  de  cour,  ot  $e  reuT 
dit  ki  le  €iiA)«édrale^oùiil  fut  reçu  auivani  te  rit  du  poo^ 
ttfioal  lymlain.  On  obania  l'antienne  Tue^Peinie,  qm 
&t  suivie  du  Tantumergo^  et  de  la  bi'aédictioa  dii  Sainte- 
Sacrement  donnée  par  JV'l.  Fabriani,  vicaire -géoéraU 
S.  S.  se  rendit  ensuite  au  palais,  au  milieu  des  accla'* 
mations  et  des  transports  de  joie  d'une  foule  nombreuse. 
E!lJ(e  y  a  voit  été  précédée  par  notre  souverain,  qui  acT 
courut  avec  ki  princesse  son  épouse  au-devant  du  sou* 
irerain  Pontife.  Ils  le  trouvèrent  sur  l'esoalter ,  etse  prosr 
ternèrenl  à  ses  pieds.  S.  S.  se  hâta  de  les.  relever,  et  monta 
dans  les  apportemens  suivie  de  toute  la  cour.  JSUe  pat 
rtit  sur  le  balcon,  et  donna  sa  bénédiction  au  peuple. 
Elle  reçut  ensuite  les  députatious*  et  particulièremeut 
révoque.  Le  soir,'il  y  eut  une  illuminai  ion  avec  beau- 
coup d'inscriptions  diverses.  Le  saint  Père  étoit  accoro- 
pagtié  des  cardinaux  Pacca  et  Caselli ,  et  de?  prélats  Bei^ 
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\9izo\\\  Mencfockio ,  Déria , /festa ,  Sala;  Maûri,  Zam<«> 

boni  9  Cristaldi ,   Prcia ,    Bacili ,  elc.   Le  jottr*i»uîv«nt  ^ 

jour  de  la*  Féle-Di^u,  Sa  Sain lelë  dit  de  bonne  Iitute 

la  messe  dans  la  chapelle  royale  en  présence  do  dgc^ 

de  la  duchesse,  de. la  noblesse,  et  de  tous  ceux  que  la 

lieu  put  contenir.  Elle  entendit  ensuite  la  metpe  d'ac-^ 

lions  de  grâces.  A  neuf,  heures ,  toute  la  cour  se  i*endit 

à  la  caihédraie ,  et  peu  après  S:  S.  y  arrif a;  aussi.  La 

plui6  avoil  d'siburd  &il  craindre  que  la  procesiiou  ne 

put  avoir  lien  ;fnfai^le  temps  étant  devenu  un  peu  plus 

serein  perttihliemi^tre  à  cette  cérémonie  toute  la  pompe 

qu'elle  mëi^ilôi^;  Lès  confréries,  le  ciei*gé  des  paroisses^ 

la  noblesse,  le  chapitre,  les  archevêques  d'Edesse  et  de 

Philippe»,  précédoient  le  dais  s^us  lequel  M.  l'évéque 

porioit  le  Saint -Sacrement.  Immédiatement  après  ve« 

noit  le  souverain  Pontife,  qui  tenoit  en  main  on  livre 

de  prières,  et  attiroît  tous  les  regards  par  son  recueils 

nieat  et  sa  piété.  II  éloit  suivi  des  deux  cardîuuux  et 

des  prélats  .de  sa  cour,  puis  du  duc  François  IV,  de 

là  duchés»  et  de  toute  leur  cour.  Lu  procession  terrai'» 

née,  S.  &  retourna  au  palais,  oànos  souverains,  tou^ 

j^n  au«iti6  à  rendre  au  saint  Père  toute  aovie  d'bon-^ 

neiir,  fattendoietit.  S.  S.  après 'avoir' donné  aa^bé^ë*' 

dictioa  du  baul  du  balcon ,  reçut  les  dépotations  d^ 

cbapiii*M  dé  Bologne ,  de  Ferrare ,  de  fiavenne  et  de 

Maatoue,  la  aoctélé  de  Saint- Ignace,  la  garde  d'bonn 

t^r,  ^  dîffëi*ens  corps.  Elle  dina-  avec  nos  aouveraiiis^ 

tt  fisita  le  monastère  de  la  Visitation ,  qui  est  conf igii 

ao  palais,  et  qui  avoit  échappé  seul  à  la  destruction  dee 

eommanautés  religieuses.  Le  soir,  le  souverain  Pontife 

dooBa  encoi'e  la  bénédiction  è  plus  de  ifi,ooo  personne» 

réunies  sut  la  placé,  et  qui  feisuieot  retentir  l'air  d'apn 

plaudisBemeos^  pendant  que  des  enfans,  placés  sur  Ja 

tnadûoe  dont  nous  avons  parlé,  )etoient  des  fleura.  Une 

"^le  de  gentilshommes  ajouta  à  la  joie  de  cette  jour-* 

^  en  faisant  £rire  une  distribution  aux  pauvres^  Le  vea« 

^'^i  36,  S.  S.  dit  encore  ia  messe  dans  la,  chapelle 


r. 
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royale,  0I  lé  dab  el*lii  ducti^use  y  assistèrent.  Ensuite 
iiti  grand  nofiibi*e  de  cQrps  et  de  parliculiera  furent  ad-* 
mis  au  faaiM'ment  des  pieds.  Le  Pape,  après  avoir  donné 
$a  béiuUlîcliou  au  peuple,  visita  la  bibliothèque  d'J&t 
avec  LL.  AA«  Les  bibliothécaires,  MM.  Loiixbaldi  et  Ba- 
raidi,  eurent  Thonneur  de  lui  en  faire  remarquer  les 
l'iucipales  richesses.  Il  fit  ensuite  une  promeiKide  dans 
e  jardin  du  palais  avec  le  duc  et  la  duchesse,  et  reçut 
beaucoup  d*étratfgera  qui  ëtoient  venus  d'IiB<>ki ,  de  Man- 
touç,  de  Vérone.  Il  vit  enti^autres  Ji»  «OÉiÉte  Grégoire 
Chiaramonti ,  son  frère,  et  la  co|iHesa»<:plNaraniOuti- 
Gaddi,  sa  nièce.  Le  samedi  '27  mai,  le  religieux  Pontife 
dit  U  messe  qu'entendirent  nos  princes.  Il  donna  sa  dei^ 
uière  béncdicliun  an  p^^uple,  et  après  avoir  pris  son  re- 
pas et  fait  ses  adieux  au  duc  et  à  la  duchesse,  il  descen- 
dit du  palais  pour  monter  en  voiture.  Il  trouva  sur  Tes- 
calier  ois  pieux  souverains  qui,  avec  toute  la  cour,  Pat* 
(endoient  pour  lui  donner  un  nouveau  lëmoignage  de 
dévouement.  Ils  se  jetèrentii  ses  pieds«  S.  S.  les  releva  , 
les  bënit,  et  partit  pé^iélrée  des  attentions,  des  égards 
et  dès  respects  de  ces  augustes  personnages.  La  foulé  du 
|i!euple  àvolt  redoubl^^"  e^  faîsoît  retentir  rai^v^d^cp)!. 
Uneéscorièdlionnéux'Qcc^mpagnoit  la  voitUr^,  LePape 
bénit  plusieurs  fois  la  multitude,  et  prit  le  chemin  de 
la  porte  Saint- François.  Le  duc  vou}nt  jouir  encore 
de  la  présence  .du  saint  Père.  Il  monte  i  cheval ,  et  par 
des  chemine  détournés  il  arriva  à  Formigine,  à  sept  milles 
de  Modène,  où  il  causa  une  gi*ando  sui*prise  à  1  augnste 
voyageur.  Ils  s^entretini^ent  enclore  ensemble,  et  S.  S. 
reçiift  les  hommages  du  peuple  de  ce  lieu,  de  beaucoup 
d'étrangers  des  envii'ons ,  et  des  personnes  qui  éloient  en- 
core venues  deModene  ponr  le  voir.  Elle  ne  se  sépara  point 
du  prince  sans  lui  témoigner  son  estime  et  sa  sensibi* 
lité  pour  un  adcuèil  si  ootigeatit,  et  pour  des  soins  si 
empresbés,  et  en  quittant  les  Etats  de  la  maison  d'Est, 
elle  s'écria  plusieurs  fois  :  jihl  les  bons  princesm  Ces 
nobles  hérUrers  de  deu»  grandes  maisons  .lui  avoient 


(ir.) 

tn  efiet  prodigué  de  rares  liëmoignages  de  respect  ci  da 
<i«^voaenienl.  Ils  se  son  i  honores  eux  niAmespar  les  lion* 
iietirs  qu'ils  ont  rendns  nn  clieFde  rEglixe,  el  cet  exem- 
ple de  piëtë  ne  sert  qu'à  les  rendre  plus  chers  h  leurs 
peuples,  qui  ont  aussi  tnonifehlë  (anl  d'aKiichemenl  et 
de  vénëi'4lion  pour  Je  vicaire  de  Jésus  -  Christ ,  et  qui, 
joignaiii  leurs  vœux  pour  su  personne  et  pour  celles  do 
leurs  aouTeraîns,  se  félicitent  de  voir  Aoxne  et  Modène 
rendues  i  Icttfriiuailrea,  et  espèrent  des  jour:»  plus  heu- 
reux pour*i^éi|gIisè  et  pour  TËtat  sous  des  goùveroeineat 
iégi)i«e»et  )>i««^tek;-'   - 
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Nouvelles  POLITIQUES. 

Pakis.  tjt  3o  août,  Tempereor  d'Aufnche  a  fait  une  tî* 
liieaiiRoi.  S.  M.  I.  étoit  accompagnéf;  du  prince  héridîiaîre, 
son  (ils,  et  de  Farchîduc  Louis,  son  frère,  qui  viennent  l'un 
el  IWre  d'arriver  à  Paris. 


—  Les  trots  souterains  alliés  et  les  prioces  de  leur  raai^n 


Dijon  on  il  v  aura  égal 
grande  revue  de  l'armée  autrichienner  L'6ni(>creur  d'Autri- 
cfae  partira  de  là  pour  Milan,  où  l'on  fait  des  préparatifs 
pour  son .eouronncnient  comme  roi  de  Lom hardie.  On  croit 
^He  l'empereur  de  Russie  y  assistera.  Ainsi  il  ne  paroît  pas 
que  les  souverains  aient  le  projet  de  revenir  à  Paris.  La  garde 
royale  de  Prusse  a ,  dit-on ,  reçu  des  ocdres  pour  se  disposer^ 
^  partir,  et  l'on  s'attend  à  voir  publier  sous  peu  de  }ours  une 

noie  officielle  sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres'. 

• 

— M'',  le  duc  d'Angouléme^  que  quelques  iournaux  a  voient 
fait  revenir  à  Paris,  il  y  a  trois  jours,  est  parti,,  le  a6,  de 
Bordeaux. pour  Toulouse,  immédiatement  après  la  .clôture 
des  séances  du  collège  électoral.  Le  but  de  ce  voyage  préci- 
pité est  d'arrêter  la  marcbe  des  troupes  espagnoles  que  l'on 
snpposoit  se  disposer  à  entrer  en  France.  On  espère  tout  de 
l'interveotivA'd^ua  prtooe  qui  a'est  Csh  austi  connoltre  en  Et- 
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pAsnr.par  ses  belles  qualités ,  et  a  qur  le  uîdî  a  iàjk  tant 
d'obligations. 

—  Un  journal  du  soir  annonçoîl,  el  lesorieurs  r^pandoient 
dans  Ie8  rues  la  nouvelle  de  la  mcrlde  Buonaparie  Ce  bruit  ^ 
répandu  par  un  journal  anglob,  est  déiiienn  par  les  autres, 
et  n'a  aucun  fondement. 

—  Dimanche  dernier,  37  du  courant,  S.  A.  S.  M"*,  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans  se  rendit  à  Téglise  de  l'hospice 
i'oyal  des  Qnînie-Vingts,  pour  y  entendre  la  messe  en  niu— 
sique  Bl  le  Te  Deum  que  les  aveusles  de  cet  hospice  cxécu— 
I oient  pour  la  fêle  de  saint  Louis  leur  glorieun  fondateur.  A 
la  sortie  de  l'église,  S.  A.  S.  fut  complimentée  par  M.  !« 
curé  de  la  paroisse;  elle  daigna  ensuite  venir  se  reposer  daos 
l'une  des  salles  de  l'administra  lion ,  dans  laquelle  MM.  les 
gouverneni*s- administrateurs,  les  employés,  et  un  grand 
nombre  d'aveugles  forent  pr<«eniés  à  8;  A.  S.  M**,  la  du- 
chesse d'Orléans  adressa  à  chacun  ,  selon  sa  position,  des  pa- 
roles de  bonté,  la  plus  douce  récompense  des  soins  accordés 
aux  infortunés,  et  pour  ceux-ci  la  plus  louchante  consola-? 
tion  dans  leurs  peines.  S.  A.  S.  s'est  reiirée  comblée  des  bé* 
nédiclions  des  aveugles.  Les  cris  de  f^ive  le  Rot!  vivent  U9 
Bourbons!  vive  Jf*"'.  la  duchesse  d Orléans!  se  sont  fait  en» 
tendre  à  son  départ  comme  à  son  arrivée;  ils  n'ont  cessé 
d*èire  répétés  toute  ta  soirée.  Les  chants  et  les  )eux ,  qui 
•voietU  eu  lieu  le  95  à  l'hospice,  ont  ausi  terminé  la  jour- 
née du  dy.  £t  de  cette  manière,  les  aveugles  reronnoissans 
ont  oêlébré  durant  trois  jours  la  fête  du  Roi  leur  auguste 
bienfaiteur. 

—  Une  longue  ordonnance  du  Roi,  du  3o  août,  détermine 
le  mode  de  formation  de  47  régimens  de  cavalerie. 

—  Une  aulj*e  ordonnance  porte  que  le  maréchal  Moncejr 
est  destitué,  et  subira  un  emprisonnement  de  trois  mois,  pour 
avoir  refusé,  sans  excuse  valable,  de  présider  le  con>eil  de 
guerre  qui  doit  juger  le  maréchal  Ney.  11  paroit  un  mémoire 
en  faveur  de  ce  dernier,  par  un  avocat.  L'autear  n'essaie 

f»a^  de  justifier  entièrement  l'accusé.  11  prétend  seulement  qu'à 
'époque  où  celui-ci  passa  è  Buonaparte ,  ses  soldats  avoient 
déjà  pris  le  même  parti ,  et  que  sa  défection  n'a  point  si^rvt 
les  vues  de  Vempereur,  dont  la  troupe  étoit  déjà  grossie.  Ainsi 
il  convient  de  la  faute,  et  ne  cherche  qu'à  l'atlénuer.  Le  con« 
seil  de  guerre  jugei^a  de  quelle  Valeur  est  cette  défense* 


(ii3) 


*'■'•'-'-  —         -  -  .  ..  .  ^ .  ^     ^  ^ 


MtMoniES  pour  servir  à  VHtsioire  ecclésiastique  pen^* 
dant  le  i8^.  siècle,  Socoude  édition^  considérable^ 
ment  augmentée  (i).  •      .- 

SECOfTD     AHTtCLS. 

• 

Le  recît  de  la  naissance  et  des  progrès  de  riù-« 
crédulité  y  qiioif|u  il  tienne  une  grande  place  daiid 
rhistoire  ecclésiastique  du  dernier  siècle^  n'est  cer 
pendant  qu*une  paitie  des  événcmens  et  des  faitâ 
ipi  ont  rempli  cette  époque  ^  et  mille  autrçs  objets  ^ 
qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  iniportaoco  et  san^ 
intérêt,  s'offrent  et  à  la  plume  de  l'écrivain,  et  ^ 
Tattention  du  lecteur.  Les  controverses  générales  ou 
particulières  susdtccs  dans  TËglise,  letirs  causes  et 
leurs  suites,  la  succession  des  papes  et  les  principaux 
actes  émanés  de  leur  autorité,  les  coucijes  tenus  ^n 


(i)  Cet  outrage  sera  composa  de  rpiatre  gros  Tolumos  in^B^.  »  beaux 
caractère»  et  Iré^beau  papier;  |>rizy  3o  fr«  pris  k  Paris,  et  39  £r. 
franc  de  port  par  la  poste,  cfies  AdrifD  Le  Cler|^  iicpriineur" 
iibraire,  c[aai  des  Angustins,  n^.  35,  et  non  chet  aucurTautre  librai^ 
J4  Paris 

Cet  ouvrage  fut  proposé  TaDoëe  dernière  par  souscription,  etleDotn" 
Kre  des  souscripteurs  a  surpassé  notre  espmnce.  Le  prix  actnel  n'est 
pas  celui  anooticé  par  noire  prospfrius  ;  noys  ne  youLods  pas  y  df»' 
roger  envers  nos  souscripteurs;  seulement  nous  engageons  ceui  qui 
«lëlireroicnt  aroir  1rs  deuz  tolumës  qui  paroissrnt,  de  vouloir  bien  les 
isire  fvtirer,  ou  de  àous  indiquer  par  quelle  voje  ils  veulent  les  recr* 
voir,  et  de  nous  solder  le  prix  des  quatre  volumes. 

L^augmentation  du  prix  est  fondé  sur  ce  que  les  volumes  sont  beau- 
coop  plus  considérables  que  nous  ne  l^avions  pensé,  à  cause  d«  1* 
^uantiié  de  matières  qu'ils  contiennent. 

La  souscription  est  termée  depuis  cinq  mois. 

(Note  de  f  Imprimeur.) 

Tome  K  V And  de  la  IL.  et  du  R.  N^.'ti2.      H 
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divers  lieux ,  les  affaires  les  pins  remarquiibles  des 

églises  particulières^  les  ccriis  et  les  démarches  de^ 

«irêquesy  les  rapports  de  rautorité  ecclésiastique  avec 

la  puissance  civile ,  la  protection  ou  les  envahisse- 

meus  de   celle-ci,  les  erreurs"  qui  se^sont  élevées^, 

les  pailis  qui  se  sont  formés  et  ce  qui  a  été  fait 

pour  les  réduire,  les  missions,  la  vie  des  personnes 

distinguées  par  leur  siùntcté,  les  ouvrages  qui  ont  eu 

le  plus  d influence  ^it  en  bien,  soit  en  niai,  enfîu 

tout  ce  qui  se  lie  à  l'histoire  de  la  religion  dans  tes 

quatre  parties  du   riioude ,    ses  succès  comme  ses 

mallieuri,  ses  consolations  comme  ses  sujets  de  deuil, 

voilà  Tabotidanie  matière  que  l'écrivain  a  à  traiter, 

et  qui ,  par  la  mullilude ,  la  variété  et  Timporlanc^ 

des  détails,  doit  exciter  la  curiosité  de  tous^  ceux 

qui  aiment  TËglise.  Que  seroit-*ce  si  on  joint  à  tant 

de  faits  si  divei^  et  si  nombreux  le  récit  d'une  ré«* 

Tolution  si  féconde  en  événemens^  et  qui  a  enftmé 

tant  de  cbongemens,  d'erreurs  et  de  c^imw?  L'bîi^ 

toire  seule  de  cette  grande  secousse  qui  a  ébi*^lé 

vingt  Ëtats ,  et  qui  a  mis  l'Eglise  à  deux  doigts  de  sa 

ruine,  pourroit  produire  des  volumes,  et  TécriviAi 

qui  veut  TO  raconter  aura  plutôt  à  craindre  de  trop 

s'élendre  que  de  manquer  de  matière. 

Telle  étoit  donc  la  série  de  faits  qui  s^offroit  aux 
recherches  de  l'auteur  des  Mémoires,  et  dans  la<- 
quelle  il  avoit  à  choisir  ceux  qui  dévoient  entrer 
dans  son  plan.  Lorsqti'il  publia  }X)i]r  la  première 
fois  son  ouvrage  en  1806,  il  s'étoit  beaucoup  res- 
treint, ou  peut-être  manquoit-il  alors  de  plusieurs 
matériaux.  Il  avoit  omis  quelques  événemens,  il  eu 
avoit  effleuré  d'autres.  11  avoit  peu  parlé  des  églises 
ères,  et  il  avoit  averti  lui«-méme  de  ce  qui 
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^saïquoîl  sous  ce  rapport  à  son  travail.  D^aillcurs  il 
jécrivoit  dans  des  temps  peu  eucourageans  pour  uu 
Jlmtorien.  Quoique. son  livre  n'eût  été  proprement 
soumis  à  aucune  censure^  il  avoit  été  obligé  à  mie  , 
eitreme  réserve  sur  quelques  points.  On  ne  f^îsoit 
que  sortir  d'une  persécution  longue  et  atroce ,  et 
on  étoit.près  d'en  voir  recommencer  une  autre  sourde^ 
mais  active.  La  religion  étoit  fortement  comprimée 
par  un  homme  qui  ne.  la  vouloit  que  comme  un 
des  moyens  de  sa  politique,  qui  ne  la  toléroit  que 
sous  ce  rapport,  et  aux  yeux  duquel  c'éloit  un  ciirac 
de  la  servir  dans  d'autres  vues  que  celles  qu'il  avoit 
lui-même.  Sous  un  tel  gouvernement,  l'auteur  des 
Mémoires  n'eut  point  à  se  reprocher  d'avoir  dit  ce 
qu'il  ne  pensoit  pas  ;  mais  il  ne  put  dire  tout  ce  qu'il 
peosoit.  Il  lui  fut  impossible  de  s'étendre  sur  certains 
ÙLiÂSy  et  si  Ton  ne  trouve  daus  son  ouvrage  ni  contre^ 
vérités,  ni  flatteries,  on  put  y  remarquer  du  moins 
des  oliHssîpas  et  des  lacunes. 

Devenu  plus  libre  aujourd'hui,  11  a  pu  donner  plus  de 
développement  à  des  récils  importans ,  et  son  ouvrage  a 
du  y  gagner  sous  beaucoup  de  rapports.  Il  paroît  avoir 
fait  de  nouvelles  recherches,  et  s'être  procuré  de  nou- 
velles lumières.  Aussi  ses  Mémoires  sont  plus  que  le 
double  de  ce  qu'ils  étoicnt  dans  l'origine.  La  premier^ 
édition  étoit  en  deux  volumes  ordinaires.  Celle-ci  sera 
de  quatre  gros  volumes.  L'auteur  rend  compte  de  ces 
augmentations  dans  sa  préface ,  et  nous  les  avions 
annoncées  dans  le  prospectus  que  nous  insérâmes  il 
y  a  un  an  dans  ce  Journal.  La  plus  saillante  de  ces 
augmentations  dans  les  volumes  qui  nous  occupent 
;aujourd'hui,  est  une  Introduction  sur  Vétat  de  la  re^ 
Ugion  9t  de  V Eglise  au  commencement  du  i8\  siècle, 
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L'auteur  y  passe  eu  revue  toutes  les  paitîes  de  là 
chrétienté,  et  il  en  doono  la  situai  ion  sous  le  rap- 

f)orl  dé  la  piété,  des  sciences  ecclésiastiques  et  de 
'ordre  religieux  et  moral.  Les  morceaux  consacrés  à 
chaque  pays  sont  pleins  de  développemeus  curieuHL 
quoiqu'assez  inégaux  en  éîenduc,  vt  Ton  pourroit 
trouver  par  exemple  que  celui  sur  Tllalie  est  un  peu 
court  relativement  aux  autres.  Il  semble  que  celte 
importante  portion  de  la  catholicité  auroît  pu  fournir 
,  un  article  plus  détaillé  et  plus  nourri,  s'il  n'étoit  vrai- 
semblable que  cette  brièveté  tient  au  défaut  de  ren- 
tieignemens  sufTisans.  Les  articles  qui  nous  OQt  paru 
traiiés  avec  le  plus  de  soin ,  sont  ceux  de  la  France, 
de  TAngleterre  et  des  missions.  INous  citerons  dans 
le  premier  de  ces  articles  le  passage  suivant,  qui  est 
propre  à  donner  à  la  fois  une  idée  de  Téspril  de  l'au- 
teur, de  ses  jugemens  et  de  son  style,  ei  qui  nous 
parott  faire  iHen  cônnottrc  Louis  XIV,  et  la  fin  de 
Bon  règne  sous  le  rapport  religieux. 

((  Le  souverain  donnoit  lui-même  l'exemple..  )1 
t'ioit  régulier,  et  il  vouloit  que  sa  cour  le  fôt.  Il 
avoit  renoncé  depuis  long-temps  h  ces  attachemcns 
"coupables  dans  lesquels  sa  jeunesse  s'étoit  égarée,  et 
dont  Içs  objets  s'étoient  condamnés  aux  larmes  du 
repentir  et  aux  expiations  de  la  pénitence.  M™«.  de 
la  Valllère  et  M*"",  de  Monteppan  vivoient  encore, 
mais  vivoient  dans  la  retraite  et  dans  les  pratk^ue^ 
de  la  piété.  La  première  avoit  embrassé  les  austéii- 
tés  du  Carmel,  et  les  soutenoit  avec  courage.  La 
seconde  n'avoit  pas  fait  de  vœux ,  mais  demeuroit 
dans  tnie  communauté  où  elle  s'étoit  donnée  toute 
entière  à  Dieu  et  aux  pauvres.  L'une  et  l'autre 
éloicnt  un  grand  exemple  pour  le  monde  qui  avoil 
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€*ié  teiDoin  de  leurs  scandales ,  et  qui  ap|)renoît  par/- 
là  le  moyen  de  les  expier.  Louis  XIV  ne  se  conlen- 
toit  pas  de  s'éire  détaché  des  liens  de  ses  passions.  11 
faisoit  respecter  la  vertu.  Il  n'eût  souffert  ni  lef 
jéclats  du  vice  ni  les  railleries  contre  la  religion.  Il 
avoit  toujours  révéré  celle-ci  dans  le  temps  de  ses 
plus  grands  écarts;  à  plus  forte  raison  quand  elle 
a  voit  repris  sur  lui  tout  son  empire.  U  vouloit  qu'elle 
fut  honorée,  et  il  se  faisoit  gloire  dy  contribuer. 
L'attention  la  plus  scrupuleuse  présidoit  à  ses  choix 
pour  les  bénéfices.  Ce  choix  éloit  à  ses  yeux  un 
acte  de  religion.  Il  le  réservoit  pour  les  plus  grandes 
féies  de  l'anuée,  pour  les  jours  qu'il  cousacroit  aux 
exercices  de  piété  et  à  la  participation  des  mystères 
saints.  Dans  les  places,  il  préféroit  ceux  qui  parois- 
soient  plus  religieux.  Je  sais  qu'on  lui  a  reproché 
d'avoir  par-là  favorisé  Thypocrisie,  et  d'avoir  fait 
ide  mauvais  choix.  Saos  doute  Louis  a  pu  se  trom-r 
per,  il  nétoit  point  infaillible.  Mais  des  choix  plus 
neureux  devroient  lui  obtenir  gi'âce  pour  quelques 
autres  qu^on  lui  a  bien  durement  reprochés.  Quant 
-à  rhypocriwe  qu'on  l'accuse  d'avoir  encouragée, 
eeite  imputation  ne  nous  paroît  nullement  fondée. 
Si,  sous  un  prince  vertueux,  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  feignent  de  l'être  pour  Jui  faire  Ifi  cour,  est-ce 
a  lui  ou  à  eux  qu'il  faut  adresser  des  reprpches? 
L  abus  que  les  Coprtisans  fout  des  qualités  du  prince  , 
doit-il  faire  coD^^mner  ces  qualités,  et  parce  qu'on 
le  trompe  fant-il  absolument  (pi'il  ait  tort?  . 

»  Louis  XIV  étoit  sincèrement  religieux  ;  il  l'é- 
toît  par  conviction  et  par  sentiment.  Il  honoroit  les 
ministres  de  l'Elglise.  On  a  plusieurs  de  ses  lettres 
aux  papes  de  son  .temps.  Elles  sont  remplies  d'ex- 
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pressions  et  de  marques  de  dévouement  qui  éion-' 
heroieot  peut-êire  de  la  part  d'un  monarque  jeune 
et  fier.  Ainsi  il  écrivoit  à  un  des  prédécesseurs  de 
Clément  XI  :  c(  Votre  sainteté  peut  s^assUrer  que  dé^ 
sonnais  une  dé  mes  plus  sérieuses  et  plus  douces  ap" 
plications  sera  de  lui  complaire  en  toutes  les  choses 
çh  fen  aurai  le  poussoir,  et  de  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  dépendra  de  moi  pour  témoigner  ma  dévotion  ew— 
%/ers  le  saint  Siège,  mais  aussi  pour  contribuer  à  la 
gloire  de  son  nom^  je  le  dis  de  cœur,  et  les  effets  lui 
feront  voir  la  vérité  de  mes  sentîmens  »,  On  trouve 
dans  ses  Œuvres,  en  six  volumes,  imprimées,  en 
1806,  d'autres  lettres  adressées  au  mcase  Poutile  ,  et 
qui  ne  sont  pas  moins  aflccméuses.  On  en  irouve 
qui  sont  adressées  à  Bossuet,  à  M'*®,  de  Lamoignon, 
et  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  de  se  recomman- 
der à  leurs  prières.  Il  écrit  à  l'archevêqiie  de  Par^^ 
uniquement  pour  l'engager  à  voir  le  duc  de  Rolian , 
alors  mourant,  et  à  le  dis^poser  à  une  fin  chrélîenue. 
H  étoit  alors  ù  Tarniée,  et  il  irouvoît'lè  temps 'ife 
s'y  occuper  d'un  objet  de. cette  nature.  Il  presse  le 
roi  de  Danemarck  de  protéger  les  catholiques  de 
ses  Etats.  II  écrit,  pour  le  même  moiir,  aux  magis- 
trats de  Hambourg.  Il  avoit  sollicité  pliis  d'une  fois , 
dans  le  même  but,  le  roi  d'Angleterre,  Charles  II, 
et  il  avoit  travaillé  à  fortifier  le  penchant  de  ce 
prince  pour  la  religion  catholique.  Il  avoit  envoyé 
en  Portugal  l'abbé  de  Bourzeis,  uniquement  pour 
engager  M.  de  Schomberg,  f{ui  commandoit  pour 
les  François  en  ce  pays,  à  renoncer  au  calvinisrpe. 
Tel  étoit  le  zèle  de  ce  prince  dans  le  temps  mênie 
où  la  religion  avoit  à  reprendre  en  lui  de  grandes 
fautes.  Ce  zèle  parut  ^'accroître  quand  Louis  fut  re- 
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▼CDU   a  des.  mœurs  plus  cbrélienn<*s«  II  reinplissoît 
exactement  les  pratiques  de  la  religîcn.  It  eulondoit 
la  messe  tous  les  jours  ^  et  n  y  n  manque  qn\iDe  seule 
fois,   se  trouvant  à  Tarmée^  Il  se  tenait  à  réalise 
dans    la  posture   la  plus  respectueuse  y  et   vouloit 
qu^oo   fît  du  même.    Il  ohservoîi^  autant   qu'il  lo 
pouvoir  y  les  règles  sur  l'abstlDence  y  et  il  les  faisoit 
observer.  Il  rendit  un  grand  nombre  de  lois  favo- 
rables à  la  religion.  Il  s^efTorça  de  réprimer  la  fureur 
des  duels 9  et  d'arrcier^  ^ar  des  édits  vigoureux,  la 
licence  des  blaspliemes.  Il  désira  vivémeut  réunir 
tous  ses  sujets  dans  une  seule  croyance,  et  pour  y 
parvenir,  il  favorisa  le  zèle -des  missionnaires  qui  se 
répandirent  eu  plusieurs  proviuces  pour  y  prêcher 
la  coutroversc.  Il  encouragea  des  écrivains  à  se  servir 
de  leurs  lalcus  pour  démontrer  le  vice  de  la  prétendue 
réforme.......  11  fit  plusieurs  établisseniens  utiles  à 

la  religion;  et  je  ne  parle  pas  ici  de  celle  fondation 
magnlllque  où  les  défenseurs  de  TEtat  trouvoient, 
après  leurS;  travaux  guerriers  y  un  asile  lionorable  et 
une  retraite  pieuse,  et  où  ils  peuvent  finir  leur 
carrière  dans  les^oins  du  salut,  après  lavoir  corn* 
roencee  dans  les  exercices  des  camps;  je  ne  parle 
pas  de  cette  autre  fondation^  non  moins  respectable^ 
destinée  à  élever  des  filles  pauvres,  et  à  leur  ins- 
pirer des  sentimens  de  piété  qui  ne  les  rendoient 
ensuite  que  plus  propres  k  devenir  de  bonnes  mères, 
de  famille;  Louis  favorisa  d'autres  élablissemens  di- 
rigés plus  spécialement  encore  vers  le  bien  de  rE-* 
glise.  Il  concourut  à  la  fondation  du  séminaire  des 
Missions  étrangères  ,  d^où  partoient  des  hommes, 
apostoliques  qui  alloieot  porter  le  flambeau  de  la  foi 
4ans  les  contrées  les  plus  reculées  de  TOrient.  Il 
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oblîni  rérecûon  d'un  évécbé  à  Québec.  Il  pourvut 
aux  besoins  spirituels  des  habitansdes  colonies.  Son 
zèle  s'étendit  jusque  sur  la  Grèce  et  les  autres  pays 
occupés  par  les  Musulmans.  II  étoit  auprès  du  Grandi- 
Seigneur  le  protecteur  des  chrétiens  opprimés,   et 
'    il  les  délivra  plusieurs  fois  des  âvaniès  et  des  vexa- 
tions des  infidèles.  Il  envoyoit  à  ces  églises  malheu- 
reuses des  prêlres,  des  livres,  des  objets  nécessaires 
au  culte.  Son  ambassadeur  à  la  Porte  éloit  chargé 
de  veiller  à  leurs  intérêts,  et  un  de  ces  ambassa- 
deurs, le  marquis  de  Ferriol,  mérita  les  éloges  du 
souverain  Pontife  pour  le  soin  qu'il  preuoit  de  dé- 
fendre les  catholiques  et  d'adoncir  leur  sort.  Peut- 
être  se  trouveroit-il  des  gens  d('*daigueux  qui  riroient 
d^  voir  un  grand  prince  descendre  à  ces  sories  de 
soins.  Mais  je  ne  sais  si  la  politique  ne  seroit  pas 
ici  d'accord  avec  la  religion  et  l'humanité,  et  si  cç 
beau  rôle  de  protecteur  des  chrétiens  opprimés  en 
Grèce  et  en  Asie,  ce   rôle  si  honorable   pour  la*, 
France,  ne  pouvoit  pas  aussi  lui  être  utile  sous  ua 
autre  rapport,  en  procurant  de  nouvelles  branches  à 
son  commerce,  et  en  lui  donnant  dans  ce  pays  des 
amis  dévoués  à  ses  intérêts  ». 

'  Ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient  de  prévenir 
le  jugement  du  lecteur  sur  ce  portrait  d'un  grand 
monarque  trop  souvent  défiguré  par  la  partialité. 
Mais  il  nous  semble  que  ce  morceau,  vu  son  éten- 
due, la  réunion  des  faits  qui  y  sont  présentés,  et  le 
ton  qui  y  règne,  peut  servir  à  fixer  l'opinion  sur  un 
ouvrage  écrit  dans  de  tels  principes,  où  la  religion 
€St  toujours  honorée,  et  oh  tout  est  ramené  à  elle* 
Il  nous  semble  que  Ton  doit  savoir  gré  à  Tauteur 
d'avoir  vengé  la  mémoire  d'un  grand  roi,  et  d'avoir 


r-iît  ressortir  se»  sentîmeas  religieux.  II  ne  s*est  point 
l'^îs^  aller  à  la  tentation  de  mêler  la  politique  aux 
détails  ccclésiastiqties;  niais  il  n  a  point  cru  hors  de 
son  sujet  de  rappeler  les  services  que  les  princes 
oot  rendus  à  la  religion,  et  les  exenxples  de  piété 
qu'ils  oût  donnés.  Ces  services  et  ces  exemples  se  rat- 
tachent k  rhistoire  de  TEglise ,  et  mcritoient  d'y  trou- 
ver une  place. 

Dans  un  morceau  à  part  qui  suit  sa  préface,  Tau-- 
teur  répond  aux  critirpies  de  quelques  détracteurs.. 
On  pourroit  trouver  qu'il  leur  a  fait  plus  d'honneur 
<|Q'i]s  ne  méritent.  L*un  de  ces  détracteurs  est  un 
peu  ignoré  ;  l'autre  n'est  connu  que  par  l'âcreté 
de  sa  plume.  On  pouvoit  sans  inconvénient  laisser 
tomber  leurs  critiques,  et  c'est  un  excès  d'attention 
et  de  déférence  que  de  vouloir  réfuter  de  pareils 
adversaires. 

Nous  parlerons  dans  un  autre  article  du  corps  des 
Mémoires,  et  nohs  ferons  connoître  plus  amplement 
l*espri(  qui*  a  présidé  5  leur  rédaction,  et  le  soin 
avec  lequel  Fauteur  a  rassemblé  tout  ce  qui  pouvoit 
les  rendre  plus  complets.  M. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Pa'RIS.  Depuis  les  détails  que  nous  avons  donnés  dans 
un  dé  nos  derniers  numéros  sor  ce  qu*ont  eu  h  souffrir' 
plusieurs  prêtres  de  la  part  des  partisans  du  despote  qui- 
ramenoit  parmi  nous  la  licence  et  Timpiété ,  il  nous  est 
parvenu  d^autres  reiii^eignemeus  qui  prontent  que  le 
même  esprit  a  produit  les  inOmes  eilets  en  d'autres  lieux. 
A  La  valet  te  y  le  curé  f\it  obligé  de  quitter  sa  pat*oisse. 
Il  est  vrai  qu*il  avoit  mérité  ce  traitement  par  sou  refus 
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persévérant  de  prier  pour  Tusurpateur,  refus  qui  l'ex- 
posa à  des  insultes  et  a  des  menaces  dont  il  prévint  FeT» 
iet  en  se  retirant  dans  sa  famille.  Rentré  dans  sa  pa- 
roisse depuis  peu ,  il  n'y  a  même  pas  encore  été  à  Tabri 
de  nouveaux  désagrément.  Un  dimanche  du  mois  der- 
nier, pendant  qu'il  faisoit  le  piône^  des  amis  du  trouble 
entretient  dans  l'église^  et  excitèrent,  à  dessein,  tant 
détruit,  que  le  curé  fut  obligé  de  descendre  de  chaire* 
L'autprilé  réprimera  sans  doute  ce  scandale?  Mats  il 
.poroit  quo  cest  surfout  dans  le  Beaujolois  que  les  cu- 
rés ont  été  le  plus  en  bulte  à  l'esprit  de  parti,  depuis 
le  retour  de  l'étranger.  Ou  a  aliéné  Tesprit  de  leurs 
peuples;  on  les  a  bercés  de  mille  contes  ridicules  pi*o« 
près  à  leur  faire  haïr  les  prêtres;  aujoui*d'bui  encore, 
on  les  travaille  par  des  brMits  calomnieux  et  par  des 
insinuations  perfides.  Il  semble  qu'on  veut  les  dégonter 
de  l'obéissance,  de  l'ordi-e,  du  repos.  Ou  les  accoutume 
k  l'oisiveté  et.à  des  rassemblemens  ou  se  débitent  les  plus 
grandes  absurdités,  et  dont  les  malveillans  profitent  pour 
euU*elenir  de  la  fermentation  dans  les  esprits.  Un  curé, 
coupable  pendant  Tlulerrègne  du  même  crime  qm  celui 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  tu  t- menacé  et  iqftijlté»  c^ré- 
cemraent  il  a  eu  le  chagriu  de  voir  beaucoup  de  ses  pa- 
roissiens sortir  de  Tégiise  au  moment  qù  il  entonnoit  le 
Te  Deum  pour  le  retour  du  Roi.  Un  curé  des  environs 
de  Paris  n'en  a  même  pas  été  quitte  à  si  bon  marché. 
II  a  été  forcé  par  les  événemens  de  la  guerre  de  quitter 
sa  paroisse,  et  ce  qu'il  n'a  pu  emporter,  a  été  pillé. 
Ayant  voulu  retourtier ,  le  dimanche  6  août ,  pour  don* 
ner  la  messe  à  ses  paroissiens ,  un  maire  mal  intentionné 
lui  a  sur-le-champ  envoyé  des  militaires  à  loger,  quoi- 
qu'il n'y  eût  plus  rien  dans  le  presbytère.  Sur  les  repré- 
sentations du  curé,  il  a  poussé  ces  militaires  à  le  mal- 
traiter, et  ils  l'ont  en  effet  frappé  avec  violence,  jus« 
qu'à  ce  que  leur  officier  leurordonna  de  l&çher  leur  vic« 
time,  et  témoignii  au  maire  combien  il  étoit. révolté 
de  sou  peu  d'égard  pour  un  prêtre^  dont  il  eût  dà 
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être  Tavocat  el  l'appui  au  lieu  d'être  son  persécutelir. 
Cette  leçon  poarroit  s'appliquer  ^gnlemeut  à  que!qu«i« 
antres  fonctionnaires,  qui  sont  en  gënërarmal  disposes 
pour  les  prêtres,  et  qui ,  loin'de  les  protéger,  lendent 
encore  à  leur  ôter  la  considération  et  le  respect ,  et  abu- 
sent contre  eu^  de  l'autorité  que  leur  donne  leur  place; 
Un  peu  fiers  qnelquefois  de  leur  pouvoir,  ils  retendent 
ou  rappésanlisseut  sans  beaucoup  <le  mesure,  et  se  mon» 
ffrent  jaloux,  exigeans  et  hautains.  Plusieurs  ont  été  de 
zélés  partisans  du  despote,  et  dissimulent  mal  le  dépit 
que  leur  cause  sa  chute. 

—  Comme  nous  venions  de  rédiger  cet  article ,  nous 
apprenons  une  nouvelle  affreuse  qui  ne  confirme  que 
trop  ce  que  nous  disions  du  mauvais  esprit  qui  fomente 
encore  dans  quelques  têtes.  Le  jour  même  de  la  Saint- 
Louis,  deux  ecclésiastiques  de  Condrieu  éloierit  allés 
se  promener,  le  soir,  dans  une  île  du  Rhône.  lis  y  étoient 
tranquillement  lorsque* deux  hommes,  qui  les  avoient 
déjà  insultés  en  passant,  vinrent  à  eux,  armés  chacun 
d^un  fiisîl  à  deux  coups ,  et  sans  aucune  provocation  , 
les  couchèrent  en  joue,  et  les  tuèrent.  C^  ecclésiasti- 
qaes  étoiettl  WA.  Drevet  et  Millier,  qui  étoient  estimés 
gëAéraltfinent  par  leur  piété  et  leur  sagesse.  Les  assas- 
sins sont  deux  mauvais  sujets,  révolutionnaires  connus. 
lue  sang  froid  avec  lequel  ils  ont  commis  leur  ci*ime  est 
révoltant.  On  les  a  poursuivis,  mais  on  ne  les  a  pas  en- 
CH>re  arrêtés.  Deux  jeunes  prêtres  qui  accompagnoient 
les  deux  victimes  se  sont  enfuis,  et  l'un  d^eux  a  man- 
qué se  noyer  en  traversant  un  petit  bras  du  Rhône. 
Voilà  encore  un  nouveau  fruit  de  cette  haine  des  prê- 
tres, que  nous  avons  remarquée,  et  que  des  hommes 
inhumains  fomentent  encore.  Il  faut  espérer  que  l'on 

{mnira  un  tel  atieutat.  Si  on  ne  réprime  ceux  qui  se 
ont  un  jeu  de  nous  insulter  et  de  nous  menacer,  écrit 
un  prêtre  respectable,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  se^ 
coner  la  poussière  de  nos  pieds,  et  à  mendier  un  asile 
che9S  des  peuples  moins  barbares.  L'esprit  qui  a  fait  la 
révolution  n'est-il  donc  pas  encore  éteint  ? 
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—  Lffs  prières  de  quarante  heures  ont  ollîrë  dans  les 
églises  de  la  capitale  im  grand  concours  de  fidèles ,  ci 
}e  vœu  de  S.  m,  a  ^lé  entendu  par  beaucoup  d'atucs 
pieuses  qui  n^ayoient  d<ijà  que  trop  souvent  gémi  dec4 
scandales  et  des  crimes  d'une  i*ëvolution  funesie,  et  qui 
a  voient  devancé  par  leurs  prières  et  leurs  larmes  cette 
réparation  publique  et  solennelle.  C'étoit  à  un  prince 
resté  pur  au  milieu  des  erreurs  de  son  siècle  qu'il  con- 
vcnoit  d'ordonner  cette  expiation  qui  eflace,  autant  qu'il 
e^t  en  lui^  les  traces  du  passé,  et  qui  sollicite  pournoua 
des  jours  plus  heureux. 

— -  Le  2  septembre,  il  y  a  eii  dans  l'église  des  Carmes 
un  service  pour  les  vidtimes  des  Fureurs  populaires,  qui 
périrent,  il  y  a  vingt-trois  ans,  dans  ce  lieu.  Piusieuf*$ 
évêques  y  étoient  venus  honorer  la  mémoire  de  leurs 
coilègutîs,  et  de  pieux  fidèles  ont  assisté,  soit  à  la  messe 
solennelle,  soit  aux  messes  basses  qui  «'y  sont  dites  en 
grand  nombre.  Céloit  encore  là  une  sorte  d'expiation. 
M.  l'abbé  le  Gris-Duval  y  a  prononcé  un  discours  où  sa 
sensibilité  a  excité  plus  d'une  fuis  celle  de  son  auditoii^. 

—  M.  de  Sommery  vient  de  partir  pour  Borne,  bu 
il  sera  attaché  à  Tambassade  Françoise',  à  la  place  de 
M.  de  ChastcUux. 

Lyon.  On  a  célébré  ici  la  fête  de  saint  Louis  avec 
nue  pompe  extraordinaire.  Au  moment  où  le  fioi  avoit 
été  obligé'de  quitter  la  France,  les  dames  de  la  ville 
Avoient  fait  un  vœu  h  Notre-Dame  de  Fourvière  pour 
le  rétablissement  des  Bourbons.  Elles  ont  accompli  leur 
vœu  le  jour  de  saint  Louis.  A  sept  heures,  du  matin,  la 
procession  est  partie  de  Saint-Nizier ,  ayant  à  sa  tète  les 
sœurs  de  Saint-Charles,  des  petites  écoles  et  des  hos- 
pices, suivies  de  plus  de  trois  mille  dames  et  demoi- 
selles, toutes  vêtues  de.  blanc.  On  portoil  ensuite  un  ori- 
flamme destiné  à  être  suspendu  a  la  voûte  de  l'église. 
Les  cour  et  tribunaux  en  grande  robe,  les  administra- 
tions, le  collège  électoral,  ayant  son  président  à  la  tête^ 
et  les  autorités  militaires,  tant fr a nçoises qu'autrichiennes, 
formoient  un  cortège  imposant.  Le  clergé  de  trois  par 
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toisses  assîstoit  à  celte  procession ,  qui  sVst  faite  avec 
beaucoup  d^Ordre  et  de  d<^cence.  Une  garde  nationale 
fort  nombreuse  faisoiHa  Haie^  mais  elle  n'a  pas  eu  be^ 
5uin  d'efforts  pour  maintenir  te  calme.  A  ujie  heure  lè 
cortëgo  esl  revenu  sur  la  place  Bellecour,  où  il  a  éié 
célébré  une  messe  militaire.  Le  soir^  la  ville  a  été  illu- 
minée, el  le  peuple  s'est  répandu  en  groupes  dans  les 
rues.  Les  chansons  el  les  cris  de  f^ive  le  Iloi  se  sont 
pix>longé3  bien  arant  dans  la  nuit.  Les  Lyonnois  sont 
toujours  ce  qu'ils  é(oieni«n  179^9  de  bons  François ,  et 
de  zélés  sujets  du  Boi. 

Dublin.  Le  '23  août ,  il  y  a  eu  dans  cette  capitale 
une  réunion  d'évèques  catholiques  pour  délibérer  sur  le 
veto,  que  le  gouvernement  ariglois  réclame  à  Tégard  deû 
nominations  d'évèques.  On  sait  que  les  catholiques  d'Ir- 
lande se  montrent  fort  opposé  à  celte  concession  qu'iU 
regardent  comme  dangereuse  pour  la  religipn.  Les  évo- 
ques de  ce  pays  se  sont  déjà  plusieurs  fois  déclarés  à  ce 
snjet*  Ils  refusent  tout  traitement ,  et  demandent  que  le 
gouvernement  ne  s'immisce  ni  directement  ni  indirecn 
Umcml  dans  Ia  nomination  aux.siéges.  On  espère  que  le 
ministère  anglois,  voyant  une  résolutioo  si  déclarée^ 
abandonnera,  an  moins  pour  le  moment ,  le  projet  qui 
»voit  éii  formé*    - 


Nouvelles  politiques. 

Pa«is.  Toatea  les  lettres  des  provinces  donnent  des  détails 
sor  l'empressement  et  l'enthousiasme  avec  lesquels  on  je  cé^ 
lébré  la  fête  du  Rol  £a  plusieurs  lieu;^,  les  étrangers  se 
sooi  noèiés  aux  François  pour  exprimer  les  mêmes  hommages 
ft  les  mêmes  vœux.  A  Toulon  entr'aatres,  les  généraux  au- 
trichiens ont  pris  part  à  la  fêle,  et  l'ont  rendue  plus  tou-« 
chante  par  leurs  acclamations.  Nous  devons  nous  réjouir  Ua 
fuir  notre  monarque  exercer  en -quelque  sorte  cet  empire  sur 
fies  étrangers,  el  leur  commander  des  sentimens  de  respect 
fi  de  vénération.  C'est  uu  tribut  qu'ils  paient  à  sa  sagessa 
«t  à  ses  vertus. 
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—  S.  M;  m  rcça  CGr  jonrs  derniers  plasienra  dépalatlona  da 
polUfiCS  éteotoraui.  Celle  du  Ixiintt  aétc  préaenlée  le  4  ,  et 
M.  de  CbAleaubriand ,  président,  a  harangué  S.  H.,  qui  & 
riponda  avec  aulaot  de  [;i'ftce  que  u^â-propos. 

~-Uoe  lettre  de  Me.  le  duc  d'An^ouléme  à  M-  le  mare — 
chai  Férieiion ,  annonce  que  S.  A.  B.  a  obrcnn  du  général 
Castauos  révacuelion  ilu  lerrlloîre  frànçois.  Les  troupes  t^— 
pagnoles  doivent  se  retirer  de  saiie.  Un  si  împoriaDl  service  , 
rendu  eux  provinces  du  midi,  ne  fera  qu'angmenter  leur 
dévouement  pour  on  prince  atii  a  sn  s'y  faire  admirer  par 
■)  prudence,  et  adorer  par  sa  iionlé. 

—  1^  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire  s'opère.  6liaqtie 
iour  il  pa&se  par  Orléans  un  grand  nombre  de  .soldais  sans 
armes,  avec  des  feuilles  de  roule,  qui  se  rendent  à  leurs  des- 
tinations, respectives. 

—  M.  de  Tûllejrnml,  préfet  d'Orléans,  y  est  de  retour, 
et  a  fait  pfBclier  en  ariivanl  un  ordre  concerté  avec  les mv^ 
torités  baTKroiset,  et  en  vertu  duquel  louie  réquisition  en 
argent  et  en  nature  doit  cesser.  Les  receveurs  des  conlribu— 
lions  vont  recommencer  leur  perception  sans  creintlrc  d'être 
inquiétés.  Cette  lieurcuse  conclusion  a  dissipé  lotîtes  les  id— 
quiéludes. 

—  M.  de  Blaoi  se  rend  rNaplcs  comme  aiahMsadeHr  de 
8.  M.  T.  C.  auprès  du  roi  des  Deux- Kici les. 

—  Deatédilieuietdeiînsensésont  levé  l'étendard  del'in—  - 
surreclion  dans  le  déparlcmeni  du  Gard.  On  espère  qiie  )«. 
mesures  prises  par  les  généraux  frsnçois  et  autricbiens  j  ré- 
tabliront l'ordre.  Plusieurs  des  révoltés  ont  été  fusillés.  Or 
ne  uuroit  expliquer  l'opiniâtreté  de  ces  misérables ,  qui  pré- 
tendent servir  encore  la  cause  d'un  t^ran  réprouvé  de  toute 
l'Europe ,  ou  peut-être  ne  cberclieat-ils  que  le  désordre  et  le 
pKlage. 

-~  IIunioKue  a  enfin  capitulé,  le  aC,  et  cette  ville  qui,  de- 
pois  un  mois,  éjpouvanloit  Bâie,  va  être  occupée  par  des 
troupes  suisses.  On  saura  les  molifs  qui  ont  porté  le  général 
Barbanègre  à  ordonner  les  bombardemens  qu'il  a  fait  subir 
«ux  environs  de  la  place. 

—  I«  conseil  de  guerre  chargé  de  juger  le  maréchal  Ne;, 

tmposé,  dit-on,  des  maréchaux  Joordan,  Victor  et 
mt,  et  des  généraux  Maison,  Glaparède  et  U  Pic. 
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—  Le  I*'.  septembre,  U  cour  cTassiées  <1e  Paris  a  con* 
(iimnà  au  UanniAsement  le  nommé  Rojer,  fileur  de  cotao, 
pour  aTotr  crié  vive  l'empereur,  et  avoir  résiste  h  la  garde 
ijai  Toatoit  ^arrêter.  Un  aoranié  Janier,  accusé  «les  toémea 
Tociftèra lions ,  a  élé  condamné  à  sept  ans  de  bannissement. 
Deux  autres  accusés,  Delas;arde  el  Pépin,  ci^onl  été  con~ 
cUmnés  qn'â  un  an  d^empriiionQement ,  atieadn  quelques  cir- 
constances auénuantes.  Toua  les  bons  citoyens  ont  applaudi 
à  an  acte  de  juslice  contre  des  misérables  qui  cherchoient  à 
eicîter  du  trouble.  Le  cri  qu'ils  ont  poussé  ne  peut  plus  éira 
regardé  que  comme  un  cri  de  sédition^  de  guerre  et  de  pil« 
lage. 

— «D'après  des  arrangemens  conclus  avec  les  généraux  al« 
liés,  les  nabitans  de  Paris  ne  sont  plus  tenus,  à  dater  du 
2  septembre,  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  officiers  prus- 
liens. 

— -  MM.  les  officiers  de  toutes  armes,  blessés  ou  malades, 
i|ai  se  trouvent  &  l'hôpital  du  Val-dc-Grâce,  ont  voulu  aussi 
mtrqaer  l€ur  dévouement  au  Rot  en  formant  une  illumina- 
lion  sur  les  fenêtres  de  leors  salles  avec  un  trausparent  j>or-> 
tant  ces  mots  :  jtmour  et  fidélité  au  Roi,  Comtne  leurs  fené-* 
très  donaoiént  sur  le  jardin,  le  public  n'a  pu  remarquer 
aette  particularité,  qui  faîl  honneur  à  la  maniée  de  pejnser 
ée  ou  ttitlitairei,  et  ii  laquelle  il  éloîl  juste  de 'donner  de  la 
publîctté. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  crée  une  garde  roj^ale  qui  sera 
eaniposée  d'environ  a5,ooo  hommes,  tant  infanterie  que  ca- 
vtlerie.  Les-  compagnies  rouges  el  deux  compagnies  des 
gaixles  da  corps  sont  supprimées.  La  nouvelle  garde  sera 
formée  de  militaires  actuels  ou  de  tous  autres  François. 

—  Les  incorrigibles  partisans  du  despote  persistent  a  sou- 
tenir sa  cau&e  par  toute  sorte  de  moycus.  Un  courrier  de  la 
poste  annonça  dernièrement  dans  une  vjlle  de  province  que 
oaonapartc  venoit  de  débarquer  en  France,  et  qu'il  éloitâ  la 
têie  de  trois  cent  mille  hommes.  L'alarme  se  répandit  dans  la 
ville.  Heureusement  quM  s'y  trouvoit  alors  un  homme  eu 
place,  qui  y  étoil  venu  pour  présider  le  collège  électoral. 
Informé  de  ce  bruit,  il  en  fit  venir  Fauteur,  qui  it'â  pu  sou* 
tenir  son  imposture ,  et  qui  a  été  arrêté. . 

P.  S.  Une  ordonnance  du  Koi  conroque  les  chambres 
paur  le  25  seplembrel 
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Proclamation  du  Roi* 

Lovis,  etc. 

A  loufi  ceux  qui  ces  prëseotM  verront,  ftalut  i 

INous  avons  appris  avec  douleur  que,  dans  les  di^partemeDS  du  tniclt  f 
plusieurs  de  no»  sujets  s^e'toicnl  récendrouDt  portés  aux  plus  coupable» 
cxcés^  n^C)  s^v^  prélcxle  de  se  faire  les  mioiiflxes  de  la  viodicie  po" 
blique,  des  François  satisfaisant  leur  baine  et  leurs  tengeanccs  pri« 
▼écs  a  voient  Tersë  le  sang  des  François,  même  depuis  que  notre  auto^ 
rite  etoit  universellement  rétablie,  et  reconnue  dans  toute  retendue  de 
notre  royai^mo. 

Certes,  de  grands  crimes,  d*infâmes  trahisons  ont  été  commis,  .^\ 
ont  plongé  la  France  dans  un  abîme  de  maux  :  des  persécutions  atroce-» 
ool  eié  exertées  contre  ceux  de  nos  fidrles  sujets  qui ,  suivant  la  bannière 
de  notre  bien  aimé  neveu ,  ont  tenté  courageusement  avec  lui  de  SMUvrr 
lu  France;  mais  la  punition  de  ces  crimes  doit  C'tre  nationale,  solen- 
nelle et  régulière  :  les  coupabl«*8  doirent  tomber  sous  le  glaive  de  Ib  , 
loi,  et  non  pas  succomber  sons  le  |>oids  des  vengeances  paiticulirres. 
Ce  seroit  offenser  la  justice,  ce  scroit  perpétuer  les  discorcSes,  et  ouvrir 
la  porte  «^  mille  désordres,  ce  seroit  bouleverser  Tordre  social  que  de  se 
faire  à  la  fois  yuge  et  exécuteur  pour  les  offenses  qu'on  a  reçues ,  ou  même 
pour  les  attentats  commis  contre  notre  ])ersoDae.  Nos  intentions  et  noe 
ordres  avoient  suffisamment  fait  connottre  que  la  nation  aurait  josùoe 
des  auteurs  de  ces  maux,  et  que  Tindulgence  accordée  à  la  foiblesstf 
ou  à  Terreur  ne  s'éteudroit  pas  sur  les  coupables  dont  le  crime  public 
et  avéfc  peut  être  poursuivi,  sans  causer  d'alarmes  à  la  foule  qui  a  obéi 
San»  doute  en  gémissant  i  la  forcé  des  circonstances. 

Mous  espérons  que  cette  odieuse  entreprise  de  prévenir  Vaçtion  des 
lois  et  de  notre  autorité  a  déjà  cessé;  die  ser«it  un  attentat  contre  nous 
et  contre  la  France,  et  quelques  vives  douleurs  que  nous  en  puissîou* 
re.«sentir,  rien  ne  seroit  épargne  par  nous  pour  punir  de  tels  crimes. 
Notre  digne  neveu,  dont  le  nom  se  trouve  désormais  lié  sux  senti- 
mens  dVmour  et  de  sentiment  qu'ont  manifesté  nos  provinces  du  mtdi^ 
qui,  par  son  caractère  d'obéir^ance,  de  conciliation  et  de  forée,  les  a 
préservées  et  les  préserve  encore  des  maux  de  l'invasion,. seroit  aussi 
notre  mandataire  pour  les  sauver  des  discordes  civiles,,  et  pour  répri*- 
mer  et  faire  punir  ceux  qui  prclendroient  abuser  de  notre  nom  et  du  sien. 

Mais  sans  doute  le  noble  lien  qui  s'est  établi  entre  lui  et  les  habi« 
Uns  du  midi,. ne  sera  pas  rompu  par  le  coupable  égarement  de  quel- 
ques hommes  avide^  de  vengeance  et  de  désordre.  C'est  dans  cette  con- 
bance  et  avec  cet  espoir,  que  noas  avons  recommandé  par  des  ordre» 
précis,  à  nos  ministres  et  à  nos  magistrats  ,  de  faire  strictement  respec- 
ter les  lois,  et  de  ne  mettre  ni  indulgence  ni  foiblesse  dans  la  poursuite 
de  ceux  qui  les  ont  violées,  et  qui  tenteroient  de  les  violer  encore,  bien 
convaincus  que  notre  voit  ne  sera  pas  vainement  entendue  dans  une 
contrée  où  nous  avons  reçu  tant  de  preuves  de  fidélité  et  d'affection. 

Donné  à  Paris,  le  premier  septembre  mil  huit  cent  gninze,  et  de 
notre  règne  le  vingt-unième.  Signé,  LOUIS. 

Par  le  Roi  :  Im^^rde  des  »C4ûuXf  mfftistrt  (le  /aiitstife, 

Si^€,  PisQ^ris»« 
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HtsTofftE   de   Vambtêsàdde  danà  le  grand  duché  de 
Varsovie ^  en  i8iù;  pat^,  de  Fradt. 

BuoNAPARl^E  se  niêloit  beaucoup  de  ce  irjiù  na 
rejçardoît  que  les  «vêques;  c'est  ce  qui  fait  ap|>arem« 
ment  quil  s'est  trouve  des  évéques  qui  se  jetoient 
dans  tes  camps ,  raisonnoient  sur  J;i  guerre  y  et  par-> 
loienl  de  discipline,  d'admiDistra(io«i  et  de  Fourrages* 
On  empîéioit  sur  Jeurs  fondions;  ils  croyoient  p6u^ 
voir,  par  une  sorte  de  compensation  ,  empiéter  sur 
celles  des  autres.  Il  faut  espérer  que  cet  usage  pas- 
sera y  et  cpie  ciiaûun  reviendra  pou  à  peu  mix  babi^ 
tudes  et  aux  convenances  de  sou  élut.  £n  attendant^ 
louvrage  de  M.  de  Pradt  de  voit  être  remarque,  et  il 
Ta  été.  Si  on  pouvoit  soupçonner  que  l'auteur  avoit 
le  projet  de  faire  du  bruit,  il  auroit  pariailement  rem- 
pli son  but.  Tout  le  monde  a  voulu  lire  sa  brochure^ 
et  elle  a  certaineiuent  amusé  beaucoup  de  lecteurs. 
Les  tins  y  auront  appris  sur  l'ex-empereur  beaucoup 
de  particularités  piquantes;  les  autres  auront  plu» 
d'une  fois  souri  de  l'originalité  du  style,  dos  tour- 
nures alambîquées ,  et  des  locutions  bizarres  de  Tau- 
tetir,  et  surtout  de  la  boubomie  et  de  la  francbise 
avec  lesquelles  il  fait  trêve  à  sa  modestie.  M.  de  Pradt 
débute  à  cet  égard  d'un  ton  qui  auroit  réjoui  ses  en« 
nemis,  s'il  en  avoit.  il  rapporte  un  propos,  vrai  ou 
tanny  de  Bnonaparte^  qui  dit  dans  un  moment  d'hu« 
mear  :  tfn  homme  de  moins,  et  f  étais  le  maître  du 
monde.  Cet  homme ,  dit  Fbistorien ,  c'est  moi.  Il  est 
vrai  qu'aussitôt  après,  il  tâcbe  de  corriger  ce  que 

romeréL'JmidelaJi.etdHlt.^^.iiS.       l      ' 
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celte  gasconnade  a  d'un  peu  ridicule.  Mais  on  entre- 
voit qu'il  n'est  pas  fâché  qu'on  en  croie  quelque  chose, 
et  il  semble  réclamer  une  bonne  ^art  de  la  gloire 
d'avoir  renversé  le  colosse;  sur  quoi  un  plaisant  lui 
a  demandé  la  permission  de  croire  que  l'Europe  y 
étoit  au  moins  pour  moitié. 

Un  ecclésiastique ,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire  y  fut  ren- 
contré par  un  de  ses  amis  dans  les  premières  années 
du  règne  de  Buonaparte.  On  Tengageoit  à  solliciter 
quelque  place.  Moi ^  dit-il;  me  cormoissezAyous  bien? 
Je  ne  désire  quwie  chose ,  otium  cum  dignitate,  un 
loisir  honorable.  Tout  le  monde  sera  édiOé  de  cet  éloi- 
gnement  de  toute  vue  ambitieuse.  Quelques  années 
«près,  ce  même  ecclésiastique  se  trouva  aUaché  au 
char  du  maître,  sous  deux  ou  trois  dénominations 
toutes  plus  brillantes  et  plus  lucraiives  les  naes  que 
les  autres ,  et  se  laissa  emmener  dans  des  expéditions 
lointaities.  Il  avoit  un  peu  oublié  la  maxime  de  Tacite  , 
et  s'étoit  ennuyé  de  son  loisir  et  de  ï  honneur  qu'il  avoil 
jugé  y  être  attaché,  pour  courir  après  le  traixailyn  4es 
honneurs.  Ce  n'est  pas  à  moi  à  décider  s'il  a  gagné  au 
change.  Au  fait,  ou  peut,  avec  un  peu  de  charité , 
prêter  des  motifs  louables  à  cette  diversité  de  con* 
cuite.  Qui  ne  sait  de  quoi  est  capable  le  zèle?  Pour- 
quoi ne  pas  penser  que  c'est  l'intérêt  de  la  religioa 
qui  a  porté  cet  ecclésiastique  à  accepter  une  place  à 
la  cour?  Il  y  a  tant  de  bien  à  faire  dans  un  tel  pays, 
il  y  a  tant  de  gens  qui  ont  besoin  d'être  prêches.  Qui 
sait  les  heureux  effets  qu'ont  pu  produire  des  ins- 
tructions pathétiques,  des  exhortations  réitérées?  Peut- 
être  leur  doitM>n  des  conversions  secrètes.  Comme 
évêque ,  on  peut  être  plus  utile  encore.  On  peut  édî-» 
fier  par  la  gravité  de  ses  mœiu*s,  instruire  par  sa  doc- 
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Irine^  puLKer  de  bons  MaademeDS  y  annoncer  la  pa-» 
rôle  divine;  et  f{uaut  aux  missions  dans  les  pays  etran^' 
gersy  elles  avoient  peut--étre  au  fond  Je  iiiéme  but^ 
et  là  oèi  les  profanes  ne  verroient  que. des  vues  am-^ 
bitieu5es>  le  désir  de  parottre^  la  vanité  et  l'intrigue  ^ 
une  pieuse  crédulité  peut  supposer  des  inotils  plu& 
lou^Ûcs.  ^ 

Nous  n'avons  pas  précisément  ouï  dire  que  M.  de 
Pradt  ait  prêché  à  Madrid  et  à  Varsovie;  mais  il  au-» 
roit  sans  doute  fini  par--là,  si  qn  lui  eût  donné  le 
temps  d'apprendre  les  langues  de  ces  pays»  Cette 
histoire  même  qu'il  vient  de  publier^  et  sur  laquelle 
fai  malignité  du  siècle  s'eêt  passablement  ég£ryée> 
pourroit^  avec  un  peu  d'indulgence ,  être  présent 
tée  sous  un  jour  plus  favorable.  Qu est-* elle  au- 
tre chose  dans  le  fond  qu'un  long  sermon  sur  la  va-^ 
nité  des  grandeurs  ^  sur  |es  abus  du  pouvoir,  sur  la 
folie  des  conquêtes?  L'auteur  pouvoit-il  nous  mon- 
trer d'une  manière  plus  frappante  combien  etoient 
aitogam  avec  le  reste  -des  hommes  y  ceux  qui  rani- 
poient  le  plus  bassement  auprès  du  despote  y  et  avec 
quelle  heureuse  imitation  ses  premiers  >  favoris  co- 
pioicrat  sa  jactance  y  soignoient  leur  fortune ,  et  fou- 
loient  aux  pieds  tout  ce  qui  pouvoit  s'opposer  à  leur 
marche?  Quel  beau  texte  de  réflexions  morales  et  phi- 
losopbiqueâ  sur  le  danger  de  s'attacher  au  cliar  d'un 
conquérant  farouche  y  d'un  homme  enivré  d  ambition  y 
irase'd>le  y  impérieux  y  vio<Ucatif  ?  La  leçon  est  même 
ici  d'autant  plus  forte  y  que  l'historien  a  été  aussi  at- 
taché à  cette  cour.  La  curiosité,  ou  plutôt  }e  désir  de 
faire  tourner  ses  observations  à  notre  proGi  y  l'avoit 
porté  à  approcher  aussi  de  ce  volcan  y  et  il  avoit  cotir 
aenti  à  se  proaterner,  co^lme  les  autres  y  aux  pieds  d^ 
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riilolé,  pour  mieux  nous  révéler  les  bizarreries  de  soft 
culte  ^  et  les  complaisances  de  ses  adorateurs.  Il  sVtôit 
luéiue  fait  son  instrument^  dans  le  dessein,  de  mteus 
exaoiîa.er  les  ressorts  qui  le  faisoicut  agir^  et  sViubliant 
et  se  sacrifiant  lui-même ,  il  avoit  abandonné  son  trou- 
peau ^  ses  fondions  et  ses  goûts ,  le  tout  afin  de  non» 
êu*e  utile  par  son  expérience,  et  de  nous  éclairer  k 
ses  dépens.  A  ce  prix ,  M.  de  Pradt  s'étoil  conicnlé  du 
litre  d'ambassadeur,  et  d'ua  traitement  de  i5ojOoafr. 
ir  (^oit  sans  doute  diiïîcile  de  pousser  plus  loin  Tab- 
négation  et  le  désintéressement. 

U  y  a  plusieurs  portraits  dans  Touvrogc  de  M.  de 
Pradt.  La  plupart  des  Iccteius  y  ont  reniarcfué  surtout 
icolui  de  ËuQn<'inarte ,  qui  y  lient  en  effet  une  grande 
pkiee.  Ce  n  est  pas  pourtant  ce  qui  m'a  le  plus  frappe  ^ 
«l  le  portrait  de  I  auteur,  fait  par  I  auteur  même,  me  pa- 
coït  poiir  le  moins  aussi  piquant.  Ce  portrait  y  qiibî-* 
f|ue  dispersé  eu  un  assez  grand  nombre  dtr  pages ,  n'est 
peut-être  pas  ce  qui  a  le  moins  occupé  i'bisiorien  ,  et 
il  ne  peut  nous  savoir  mauvais  gié  d'en  rnppeier  ici 
ies  principaux  traits. 

Ù'abôrd  ou  admirera  sans  doute  avec  lui  le  cou-» 
rage  qui  fa  porté  à  écrire  cette  histoire  dans  son  ca^ 
binei^au  mois  de  niars  i8i4>  pendant  que  Buonaparte 
se  battoit  en  Champagne.  Si  Ion  eut  fait  une  visite 
chez  lui ,  et  que  Ton  y  eût  trouvé  le  fatal  manuscrit  ^ 
Vautcur  étoit  perxlu.  Il  a  affronté  ce  danger  pour* 
préparer  à  thistoire  des  matériaux  dont  la  perte  eût 
étà  irréparable^  Il  ne  ]es  desliuoit  pas  alors  à  Yoir  le 
jour,  et  il  n'a  osé  en  lire  quelques  morceaux  que  de* 
puis  k  restauration.  C'est  une  chose  fort  heureuse 
qu'il  n'ait  pas  brûlé  son  nuinuscrit ,  comme  il  a  brûfé 
nue  rtitatiou  de  Tafiaire  d'£spague  dans  un  moment 
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de  biK)ui)Ierîes  avec  Buonaparte.  H apasséprès  de  dix 
nns  ayec  Napoléon,  dt  a  in  bien  avant  dam  Ses  inîen^ 
tions.  Le  sort  a  voulu  quil  fût  présent  atix  trois  eW- 
nemens  décisifs  de  sa  carrière  ^  la  guerre  d'Espagne , 
les  affaù^es  du  Pape ,  et  la  gueire  de  Hussie  ;  eu  quoi 
il  faut  admirer  le  discernement  de  Napoléon  qui 
a  associe  M.  de  Pradl  à  ses  grandes  vues  dans  ces 
trois  occasions.  Il  avoit  su  sans  doute  apprécier  les 
talens  de  ce  prélat  ^  que  l'on  n  accusera  pas  d'envie  de 
se  faire  valoir ^  quand  il  avancera  qu'au  concih  il  retint 
le  bras  du  despote  levé  sur  la  religion.  Si  On  poutoit 
soupçonner  son  témoignage^  ou  ne  récusera  pas  au 
•moins  celui  du  conseiller  Regnauh  de  SaiiH-Jeau-^ 
d'ÂDgely^  dont  le'zèîe  connu  seconda  parfaitement 
dans  cette  occasion  celui  de  TSL  de  Pradt.  Au  surplus^ 
celui-ci  écrira  peut-être  quelque  jour  ce  morceau 
d^histoire ,  et  nous  avouons  désirer  vivement  de  voir 
ee  récit  tracé  de  sa  main ,  et  surtout  d'apprendre  en 
quel  moment  il  retint  le  bras  de  Buonaparte  levé  sur 
la  religion^ 

Quelques  lecteurs  pourroient  être  lentes  de  croire 
que  pendant  dit  ans  de  i*apport5  si  intimer  avec  Buo- 
naparte^ il  auroit  pu  en  coûter  à  M»  de  Pradt  quel- 
que complaisance  ou  quelque  foiblesse.  C'est  une  ob- 
jection qu  il  a  eu  soin  de  prévenir.  BuôHapattè  se  fût 
moins  émancipé,  dlt-^il^  s'il  avoit  tenconité plus  souvent 
la  barrih'e  toujours  impinitrable  de  la  vettu,  de  la  mo^ 
raie  i  il  auroit  respecté,  si  on  s'etoit  respecté  soi^métne. .  • 
Mon  expérience  propre  m'a  appris  qu'il  sentait  le  priàc  de 
la  dignité  personnelle.  Une  déclat*ation  si  précise  doit 
rassurer  ceux  qui  oraindroi^nt  pour  rhonneur  dit  cour« 
tisan.  Il  est  évident  qu'il  n'mit  pas  osé  se  rendre  ua 
tel  témoignage  s'il  n  étoit  parfaitement  pur  à  cet  égard^ 
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et  cp'il  faut  excepler  M.^de  Pradi  cle  cette  foule  de 
flatteurs  qui  ^  après  tant  d'années  if  une  admiration  aveu-- 
gle,  insuUent  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  adoré.  On  a  seu- 
lemeut  peine  à  expliquer  la  contiouation  de  la  coo- 
fiducequejui  témoiguoit  Tempereur,  qui,  comine  le 
dit  Tauteur  même  y  ne  pouvoil  souffrir  la  contradic- 
tion ^  et  à  concilier  cette  confiance  avec  le  rôle  noble 
et  indépendant  qu^il  s'attribue. 

Mais  ce  dont  on  ne  ^auroit  se  faire  une  idée  j  c*est 
Tactivilé  que  le  nouvel  ambassadeur  déplova  à  Var- 
sovie. 11  ne  peut  s'empécber  de  se  rendre  lui-même 
cette  justice.  Tout  roulait  sur  moi.  En  vérité,  je  suis 
encore  à  concevoir  comment  j'y  ai  suffi;  je  devois  suC" 
comber  mille  fois.  Cependant  rien  ne  languit,  rien  ne 
se  fit  attendre.  Tous^ris ,  le  so  juin,  une  très^rande 
maison,  qui  ne  s^est  p4is  relâchée  un  seul  jour  y  jusqu'au 
Qj  décembre ,  époque  de  mon  départ.  Je  ne  manquai 
pas  à  une  séance  du  conseil,  à  une  assemblée  de  so^ 
-ciété  dans  la  ville,  à  upe  visite ,  soit  chez  moi,  soit, 
chez  les  autres^  Toute  la  machine  politique  fiit  montée^ ., 
4it  joua  à  jour  nommé.  Il  Jaitt  qu'il  jr  ait  des  citcons- 
tances  dans  lesquelles  le  temps  prête  et  s'allonge ,  pour 
uinsi  dire  ;  je  l'ai  éprouvé  là.  Nous  ne  suivrons  point 
l'ambassadeur  dans  les  détails  d  une  vie  si  pleine  et 
d'une  mission  si  laborieuse.  Nous  ne  ferons  point  ad- 
mirer cette  grande  maison  qui  ne  s'est  pas  relâchée  un 
seul  jour,  ni  cette  exactitude  diplomatique  qui*  n'a  pas 
pianqué  à  une  visite ,  à  une  assemblée  de  société,  dans 
.une  grande  ville  où  ce  devoit  être  une  rude  tâche. 
Nous  ne  le  mpntrerons  point  remplissant  avec  unb 
ardeur  infatigable  les  fonctions  d'un  commissaire  des 
guerres.  Nous  aurions  peur  que  ce  rôle  bizarre  ne 
p^rut  pas  s'fillier  très^bien  ^vec  le  costmue  d'ua  évê- 


(•35)  • 

^ue.  Il  nous  suffira  de  dire  que ,  soit  comme  commis* 
saîre  des  guerres ,  soit  comme  ambassadeur,  M.  de 
Pradtatout  vu,  tout  fait,  tout  dit,  tout  prévu.  Seul 
à  Varsovie,  il  n'est  dupe  ni  des  fanfaronnades  de  Tem- 
pereur ,  ni  des  mouvemens  des  Russes.  II  raisonne 
administration  mieux  qu'un  ordonnateur,  il  devine  les 
plans  de  campagne,  il  redresse  les  généraux,  il  met  l'or- 
dre dans  les  finances.  Tout  ce  dont  il  se  mêle ,  est  fait  à 
point;  tout  ce  dont  se  chargent  les  autres ,  pèche  par  le 
plan  et  par  l'exécution.  Pas  un  homme  un  peu  entendu, 
pas  un  ordre  sage,  pas  d'ensemble.  L'ambassadeur 
avoit  continuellement  à  réparer  les  lourdises  des  au- 
tres, pour  nous  servir  de  son  expression.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  si  on  l'eût  écouté,  les  désastres  qui  ont 
eu  lieu  ne  seroient  pas  arrivés,  et  Biionaparte  seroit 
encore  le  maître  do  l'Europe.  Cela  peut  servir  à  nous 
consoler  de  ce  que  les  conseils  d'un  si  habile  diplo^ 
mate  n'ont  pas  été  mieux  suivis. 

Nous  avons  cité  plus  haut  ce  mot  de  Buonaparte  : 
Un  homme  de  moins ,  et  féiois  le  maître  Ju  monde, 
M.  de  Pradt  y  revient  a  plusieurs  reprises  avec  quel- 
que complaisance  ;  il  prend  même  la  peine  de  le  réfu^ 
ter,  inùis  assez  mollement ,  et  il  a  l'air  de  souhaiter  au 
fond  qu'il  en  reste  quelque  chose  dans  l'esprit  du  lec- 
teur. Il  se  met  toujours  en  première  ligne ,  et  fait 
contraster  son  iufatigable  prévoyance  avec  l'ignorance 
et  l'apathie  des  agens  de  Napoléon.  Il  V  a  surtout 
une  circonstance  où,  à  regret  sans  doute,  il  se  croit 
obligé  de  montrer  à  découvert  son  mérite  et  ses  ser- 
vices. U  étoit  question  de  faire  un  discours  d'ouvei*-^ 
tore  pour  la  diète  dé  Pologne.  Un  Polonois,  en  avoit 
rédigé  un  fort  long  et  fort  ennuyeux.  M.  l'ambassa- 
deur se  chargea  d'en  composer  un  autre.  Ecoutons-le 
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)ui<*méine  :  T éprouve  de  la  gêne  pour  exprimer  la  senr^, 
scuion  qu  il  produisit.  On  demanda  une  seconde  lecture^ 
Je  nai  jeûnais  vu  une  pareille  surprise ,  une  pareille  at-^ 
tentiàn.  Les  expressions  4^  la  reconnoissance  furent  sans 
bornes.. \  Quel  jour!  quelles  joies  !  quel  empressement  / 

qui  pourrait  jamais  les  peindre? Toutes  les  mains 

Battent  à  la  fois  j  toutes  les  voix  éclatent  en  applaudis^* 
semens  prolongés  y  ils  se  propagent  au  dehors  de  la  salle; 
les  cours  du  palais ,  les  rues  adjacentes  retentissent  des 
mêmes  cris.  L*i%^resse  étoit  générale  ;  jamais  je  ne  vis 
rien  de  pareil.  Eh  bien  !  ce  discours  si  uiiiversellemcnit 
admiré  >  qui  avoit  produit  tafct  d'émotion  et  électiisé 
la  Polc^é,  fut  trouvé  mauvais  par  IVmpcreur.  Au£^i 
M.  de  Pradt  n'hésita4-il  pas  à  prédire  qu  u/i  houmw  a^ssi 
insensé  ne  pouvoit  manquer  de  perdre  tout,  et  il  date  cfe 
ce  jour  Vépoque  de  sa  chute.  Personne  ne  sera  sûrement 
tenté  de  voir  là  le  ressentiment  de  Tamour  propre  bles- 
sé^ et  ce  rapproçhemei3t  tiaïf  u'est  pas  plus  contraire  à 
)a  modestie^  que  cette  peinture  hi  vive  de  Tefiet  du  dis* 
cours.  Il  faut  plaindre  Buonaparte  d'avoir  payé  nr^  tel 
bienfait  d'une  si  noire  ingratitude  ^  on  plutôt  il  faut 
féliciter  M.  de  Pradt  d'avoir  été  ^i  mal  récompense 
de  son  zèle  et  de  ses  serviçea^  car^  comme  il  le  dil 
très-bien  luioméme,  le  temps  approchait  dans  lequel 
les  disgraciés  de  ï empereur  pouvoient  être  destinés  à 
devenir  les  favoris  de  la  nation*  Noua  ne  devona  pus 
douter  qu'il  n'ait  été  amplement  dédommagé  à  cet 
égard  ^  e^  que  l'estime  de  $es  concitoyens  ne  laitplei-* 
nement  vengé  dune  injustice  criante.  Buonaparte ^ 
toujours  préoccupé  de  l'idée  que  aoe  ministre  étoit 
cause  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  le  mattre  du  monde  y  se 
répandit  contre  lui  en  invectives^  le  dépouilla  de  la 
grande  aumdnerie^  et  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre 
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«nr-]e-t;faàmp  ââns  sod  diocèse'  Un  homme  ordinaire 
anroit  été  abattu  de  ces  marques  de  mécontentement; 
mais  le  prélat  souhàiioit  au  contraire  sa  retraite.  De*- 
pui»;  que  sa  mission  lournoit  si  mal ,  il  ayoit  commencé 
i  voir  qu'elle  ne  convenoit  pas  à  son  caractère,  et  il 
lui  ctoit  venu  des  scrupules  sur  le  côté  révolutionnaire 
tres'prononcé  qu  elle  a  voit.  11  étoil  clair  en  effej  qu  00» 
avoit  voulu  faire  de  lui  moins  un  ambassadeur  qu'un 
artisan  de  révolution,  et  il  nous  apprend  que  ses 
iostructions  étoient  un  cours  complet  de  chibisme ,  où 
on  lai  recommandoit  d  échauffer  les  têtes ,  d'entre- 
tenir la  fermentation ,  et  de  mettre  en  usage  toute  la 
diplomatie  jacobine.  II  avoit  du  en  coûter  à  un  évê- 
<[iied*être  Tinslrument  d'une  telle  politique,  et  il  est 
infiniment  honorable  pour  M.  de  Pradt  de  s'être  sous- 
trait à  un  tel  rôle ,  comme  il  semble  l'insinuer^  ou. 
du  moins  d'y  avoir  renoncé  le  plutôt  possible. 

Dans  un  autre  article  nous  rassemblerons  ce  qui 
nous  a  paru  de  plus  curieux  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
Pradt  sur  Buonap^rte,  son  caractère,  ses  projets  et 
'  «es  moyens. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Bon.  Le  i5  aoât,  a  été  saerë  dans  l'église  de  Sainte* 
Mirie  in- Ara  Ceeli,  lé  nouvel  évêqae  de  Zante  et  Cë- 
ptialënie,  Ms^  Losii  Scacoz,  mintur  Obswvantin,  ne- 
^  Trau  en  Daimatio,  et  iong^temps  profesMur  deibéo-* 
logie  à  Bojne  dans  le  cuoavent  d«  son  ordre.  U  a  été  m-' 
ci>  par  le  cardinal  Lit  ta  ,  préFet  de  Ia'  Propagande*  Un* 
chanoine  de  Zante  éloit  depuis  long^temps  à  Rome  pour 
<()lliciter  cette  nomination,  qui  a  4té  retardée  par  1m» 
lit^ubles  des  derniers  temps* 
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—  La  solennité  de  rAssômption  a  éié  célébi^e  avea 
la  plus  grande  pompe  dans  la  basilique  Libérienne.  Sa 
SainVelé  et  treize. cardinaux  assistèrent  à  Ta  messe ,  qut 
fut  chantée  par  le  cardinal  Litla ,  à  la  place  du  cardinal 
archiprètre  absent.  Le  procureur -géséral  de  la  Merci 
prononça  le  discours  lai  in.  Les  cardinatix  di  Pielro ,  -An- 
toine Doria  et  Fabrice  Rufib  assistoient  au  trône.  Le 
sénateur  de  Rome,  les  conservateurs  du  peuple  romain 
et  le  maître  du  sacré  palais  occupoient  leurs  places  ac- 
coutumées. Après  la  uiesse,  S.  S. ,  portée  sur  son  siëge 
et  précédée  des  cardinaux ,  se  rendit  à  la  galerie  de  la 
Basilique,  d'où  elle  donna  au  peuple  la  bénédiction  apos- 
tolique. 

-»  La  Teille  de  la  fête,  après  les  instructions  et  ex- 
hortations préliminaires,  les  personnes  de  la  maison  de 
S.  S.  a  voient  reçu  la  communion  au  palais  Quirinal^ 
les  nobles  des  mains  du  saint  Père  lui-même,  et  les  au- 
tres de  JVls^  Prediani. 

~-  Le  1 7,  furent  célébrées ,  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
in  f^alli  Cella,  les  obsèques  du  cardinal  Pignatelli.  S.  S. 
y  assistoit  avec  douze  cardinaux,  et  fit  l'absoute  accou- 
tumée. Le  cardinal  GalefH  chanta  la  messe'.  Ji,e  cardi- 
nal Pignatelli  éloit  mort  le  lundi  i4.  Il  étoit  estimé  par 
le  zèle,  la  prudence  et  le  courage  avec  lequel  il  avoit 
rempli  des  pinces  difficiles.  On  a  embanmé  son  corps, 
qui  a  été  transporté,  le  soir,  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  in  Tras  Tei^ere,  qui  étoit  son  titre  de  cardinal. 

•^  Le  19 ,  la  famille  du  cardinal  Pignatelli  a  envoyé  au 
cardinal  Fesch  un  billet  d'invitation,  pour  assister  au 
service  du  défunt;  mais  il  n'a  pas  pu  s'y  trouver.  II 
est  d'usage  de  ne  se  présenter  à  aucune  fonction  ou  cé- 
rémonie qu'après  avoir  eu  son  audience  du  saint  Père; 
or,  le. cardinal  Fesch  n'a  encoi*e  été  reçu,  ni  chez  le 
Pape,  ni  chez  les  cardinaux,  ni  chez  les  ambassadeurs. 
Néanmoins  il  s'en  4^^oini>i9g®  ^^  se  promenant  dans 
sa  voiture  aux  armes  de  Napoléon. 
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—  D  conlinae  d^arriver  à  Rome  des  députalions  des 
Iles,  soit  des  Marches,  soit  des  légations,  pour  pro- 
rter  de  leor  altachement  au  saint  Siège,  et  se  féliciter 
Hr6  rentrées  sous  sa  domination.  Ces  députations  sont 
cueillies  par  le  saint  Eère  avec  sa  bonté  accoutumée. 

—  Le  12  août ,  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  a  publié 
I  éilit  contre  des  brigands  qui  infestent  quelques  pro- 
nets.  On  espère  que  les  mesures  séVères  prises  contre 
X  rétabliront  sous  peu  la  tranquillité. 

Paris.  Le  5  septembre,  on  a  béni  la  chapelle  du  non- 
ïli'iablissement  de  missionnaires  formé  rue  Notre-Damè- 
is-Chanips.  ^I8^  le  grand  aumônier  a  voulu  assister  à 
îlle  cérémonie,  que  -sa  présence  et  sa  piété  ont  rendue 
lus  intéressa ntc  encore.  M.  l'abbé  d'Astros  a  fait  la  bé- 
Miclion  de  la  chapelle,  et  M.  l'abbé  le  Gris-Duval, 
a  des  missionnaires ,  a  prononcé  un  discours. 

—Un  Mandement  (i)  de  MM.  lés  vicaires-généraux  an- 
once  une  quête  extraordinaire,  qui  aura  lieu  ledimau- 
hé  17 septembre,  pour  les  besoins  des  séminaires,  et  des 
irêlres  vieux  et  infirmes  qui  souffrent  extrêmement  des 

ircoïistances/ 

—  Les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  avoient  annoncé,  l'année  dernière,  le  désir 
le  former  une  réunion ,  reprennent  ce  projet  depuis  que 
le  ciel  a  rendu  Louis-le- Désiré  à  leurs  vœux ,  à  ceux  de 
«France  et  de  toute  l'Europe.  Ils  se  proposent  de  faire 
fc^ivredans  leur  petite  société  l'esprit  de  leur  saint  pa- 
•narche,  et  d'y  observer  sa  règle  et  leurs  constitutions 

•tts»i  exactement  que  les  circonstances  actuelles  le  per- 

fflellcnl. 

Its  aiment  surtout  à  se  rappeler  l'inviolable  fidélité  que 
'«or  ordre  garda  dans  tous  les  temps  aux  légitimes  suc- 
cesseuis de  saint  Louis.  Ils  ne  réclament  ni  les  privilèges 
"'  ï«5  richesses  qu'ils  dévoient  à  la  libéralité  des  souvc'- 


;';  Se  trouve  aa  bareaa  du  Journal)  prix ,  5o  cent. 
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rains,  h  la  piëtëdes  fidèles  cl  à  Ta^^idnitë  de  I«nrs 
vaux.  Trop  heureux  de  servir  TEglUe  et  TElal  s€>u 
direclion  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles,  ils  c 
courront  de  tous  leurs  efforU  par  leurs  prières ,  1 
«xcrapie,  et  les  oeuvres  dont  ou  les  croira  capables 
ranimer  dans  les  cœurs  Tesprit  du  christianisme  ,  l^aiiK 
de  IWdre,  et  une  entière  soumission  aux  lois  et  a  Vi 
toritë  dont  elles  d^nanent. 

Nous  sommes  engag<^  &  inviter  les  religieux  Béi 
dictins  de  Saint-Mour,  disperses  dnna  le  royaume, 
pc^nétrds  de  ces  senlimens,  à  nous  en  adresser  dîreci 
ment  la  déclaration.  Ils  voudront  bien  y  joindre  I 
adre.ise.  Nous  nous  ferons  un  devoir  et  un/plaîsîr  ^ 
sible  de  transmettre  le  tout  à  ceux  de  leurs  confrè^ 
avec  lesquels  nous  avons  des  rapports,  et, que  leur 
jour  dans  la  capitale  met  pluv  h  portëede  travailler 
snccfs  de  celte  bonne  œuvre,  en  sollicitant  la  perm 
«•on  dVn  foire  l'hommage  rcspe^'tueax  à  S.  M«,  et 
suppliant  de  rhonorei\de  sa  protection.  Ils  ne  seroj 
nommés  qu'autant  qu'ils  le  permettront,  et  iis  rec^ 
vront,  s'ils  le  déiiirent,  des  explications  plus  étendu 
dès  qu'il  sera  possible  de  le  faire. 

Strasbourg.  On  ne  sait  ce  qui  â  donné  lien  au  bru 
qui  s'est  répandu  que  les  séminaristes  diocésains  avoie 
pris  les  armes  |)our  servir  la  causé  de  l'usurpateur, 
omit  n'a  pu  trouver  de  crédit  qu'au  loin^  car  on  co 
Tioît  dans  toute  l'Alsace  Vesprit  qui  règne  dans  le  sémj 
naire.  Les  élèves  qui  en  sont  sortis,  et  qui  ont  été  plad 
dans  différentes  paroisses,  ont  assez  fait  voir  quels  sei| 
tiniens  ils  y  avoienl  puisés,  et  on  n^y  a  point  chanté  li 
prière  pour  le  tyran.  Les  élèves  du  collège  ecclésiasti| 
que  n'ont  pas  été  moins  prononcés,  et  leur  jeunessi 
ne  les  a  pa«  empêchés  de  montrer  tour  à  tour,  et  leui 
chagrin  pendant  l'interrègne,  et  leur  joie  du  retour  ai 
Boi.  Ils  ont  été  des  premiers  à  prendre  la  cocarde  blad 
clie,  et  à  chanter  la  prière  pour  S.  M.  En  général{ 
reprit  de  cette  province  s'est  maintenu  sain,  malgd 


itfc  qu^on  a  faîf  poui*  le  perverlir.  Le  cîrigi!  el  le 
upiey  ;^ot]t  attaoliës  au  souverain  tégifinie.  Quelqties  ■ 
kres  ont  ea  â  souffrir;  mais  Ie.s  menace^}  n\»nt  point 
ranlé  leur  conslauce.  La  fèto  de  sainl  Louis  a  doiiué 
iimiaxlu  Roi  une  tninvelle  uccoâioii  de  mamfesPur 
ir aitacheiaeiU  à  ce  prince^  et  les  prières  duiis  le:* 
Etes,  ei  les  drapeaux  blancs  promenés  d;tnsio5  rues^ 
tprouvë  que  cette  ville,  dans  U)rf^siti>alion  coufrainte, 
ta  milieu  de  circonstances  dilliciles,  purtageoit  Itm 
ifimens  de  tous  les  François. 

HiRSEfLLE.  Le  13  juillet,  toutes  les  nntoriU's  de  Ici 
lie  ont  assista  à  une  inesjje  d'actions  de  grâces,  célé- 
kAans  réglise  de  Saiut-Martin ,  à  roccasioii  du  re- 
Qv  da  Bot.  M.  le  oiaïquis  de  Rivière,  iicutcnant-g<:- 
'rai,  j  donnoit  Foxerople  de  la  piétés  Des  salves  d'ar- 
iUrie  ont  annonce  \e -Domine  ^  salvum  Jac  Regem, 
»ia  dlé  chanté. paji*  un  nombre  infini  de  voix,  et  avec 
ilhousiasme.  A  Tissue  de  la  mc^e,  M.  Tahbé  Uef ma- 
igres, qui  parle  d*un&  manière  si  forte,  est  monté  en 
li^ve,  ei  a  protioïkcé,  sur  les  derniers  évéïiemens,  ut» 
isconrsqtti  D*a  pas-  été  moins  gQOt^  que  ses  autres  pru^ 
octioi».  Jl  9  mis  en  parallèle  Télat  de  la  France  j^ons 
(Roi  etsoQs,  Tétraugçr^  Son  débit  éioit  analogue  à  son 
lîle,  et  aa  véhémence  a  eu  sur  ses  auditeurs  tout  rd- 
e^  qu'elle  éloît  capable  de  produiie. 


Nouvelles  politiques. 

Piiis.  s»  M.  l'emperenr  de  Russie  est  parti ,  le  6  septem- 
*^>  pour  CfaAIons ,  oii  it  va  fiiire  la  revue  de  ses  troupes. 

^Uoeonjoaaaoce  du  Jloi  reavoie  le  sieur  Lavaleiie  de* 
^>ni  ks  tribunaux  ordio^ires* 

"-Uoe  autre  ordonnance  crée  une  commission  de  sub.sU- 
^ttcet  composée  de  conaeîUers  d'Etat« 


y 


(  M^  ) 

.  —  Sur  la  nanvelle  ie  l'trruplioa  des  Espagaota  ,  on  an 
niis  Baronne  en  étal  de  BÎége;  mais  il  paroît  qu'ils  vont 
retirer  tiussû  de  ce  côté.  Du  moins  leur  gënéral  a  promis  « 
ne  poinl  passer  la  Nive. 

BobDBAtrx.  Dans  le  discours  adressé  par  M.  Ijainé  à  Mci 
duc  d'Angouléme,  lors  de  la  cidiure  des  séances  du  colM 
électoral ,  on  a  remarqué  une  applicalion  beuieuse  de  plâ 
sieurs  passages  de  Bossuet  dans  l  oraison  run(!l>re  d'une  prii 
cesse  illustre  par  sou  courage  ei  ses  Tertus.  L'orateur  s'en  a 
«>rvi  pour  louera  son  tour  une  priocesse  du  même  saai;,  i 

i  a  montré  le  même  courage  dans  des  iuforiuDes  pareille! 
ici  ce  passage  de  «on  discours  : 
nCe  n'est  pas  à  voua  seul,  Monseiadeur,  ôn'esi  due  li 
Mgesse  de  ce  peuple  qui  a  mérité  vos  éfogea.  Elle  lui  est  in» 
|>irée  par  cette  autre  fille  de  Henri  IV ,  qui  a  mofitré  psrnii 
nous  autant  de  maguBDimité  que  celle  que  célébra  le  plai 
éloquent  des  évéques. 

1)  La  fortune  ne  pouvoit  non  plus  rien  sur  la  ndtre.  "ifi 
»  les  maux  qu'elle  a  prévus,  ni  ceux  qui  l'on!  surprise ,  n'ont 
u  abattu  son  courage.  La  constance  admirable  avec  laquelle 
u  cette  princesse  a  soutenu  les  calamités,  surpasse  les  crimes 
jt  qui  les  ont  causées  i>.  El  s'il  est  vrai  qu'en  peu  de  mois  elle 
ait  vu  aussi  toute»  les  eslrémitië  dea  choses  Jtumainea;  fi  }'0 
céan  a  été  étonué  de  se  voir  Ifaversc  tant  de  fois  ert  des  ap- 
pareils si  difers,  et  pour  des  caittet  ai  diffirentei ,  espérons 
que  le  reste  de  la  vie  de  Marie- Thérèse  s'écoulera  comme  la 
première  moitié  de  la  vie  d'Henriette,  de  quj  l'on  disoit 
qu'elle  ayo\\]om  tTuiu  félicité  aant  hornta.  Et,  pour  acherer 
d'emprunter  des  paroles  sacrées,  puiste  la  citl ,  content  dt 
a»a  maux,  épargner  désarmait  à  sajanùlle  et  au  mondt  di 
«i  terribles  leçon*  ii .' 

HONTPELLiin.  Tout  éloit  très-calme  dans  cette  vi'Je 
depuis  le  3  juillet.  M.  le  marquis  de  Monicalm ,  commis- 
saire extraordinaire  du  duc  d'Ansouléme  dans  le  déparir- 
ment  de  l'Hérault^   se  trouvoit  alors  à  Cette,  où  il  avoit 
é  joint  par  tous  les  jeunes  cens  de  la  ville  et  des  eiiti- 
ins,  qui  avoieut  d'abord  suivis  le  duc  d'Aogouléine.  Le  3 
illet,  M.  de  Uonicalm  vint  à  Monlpellier  pour  tenter  it 
rendre  maître  de  la  citadelle,  où  s'étoieat  rcafemésles 


(  »45  ) 

«Sders  à  demi-solde  ci  les  fédérés  de  pre{qae>tont  le  depar-^ 
tfment.  Ces  derniers  n'ayant  jamais  voiilii  se  rendre ,  la  pe- 
tite troupe  royaliste,  qui  éftoit  sans  munition,  se  relira.  Ce 
fui  alors  qne  les  cens  de  la  citadelle  firent  feu  sur  ta  ville 
pendant  plusieurs  heures,  malgré  la  défense  du  général,  et 
arrc  menace  de  le  fusiller*  Cependant  il  s'engagea ,  dans  les 
diffiêrens  quartiers,  une  fusillade  trës-vive  entre  les  bour- 
geois et  un  corps  de  troupes  qui  venoient  au  secours  de  la  ci-^ 
ladclle.  Les  bourgeois  montrèrent  le  plus  grand  courage  ;  et 
iraprës  le  rcle'vé  que  Ton  a  fait  depuis  de  ceux  qui  étotent 
morts  dans  cette  journée»  on  a  trouvé  que  sur  i5o,  il  y  avoit 
eu  17  bourgeois,  120  soldats,  et  le  reste  de  fédérés.  Depuis  ce 
)oor-là  tout  fut  tranquille  jusqu'au  i5,  ou  une  estafette  an- 
nonça l'entrée  do* Roi  à  Pans.  A  peine  cette  nouvelle  se 
fntdle  répandue,  que  tout  le  monde  arbora  le  drapeau  blanc. 
Oo  se  livra  anx  plus  vifs  transwMrts  d'allégresse.*  Les  danses, 
le&  feux  de  joie,  etc.,  se  prolongèrent  bien  avant  dans' la 
nuit,  et  le  lendemain  la  joie  fut  complète  par  la  reddition 
âe  la  ciudelle.  Un  sentiment  plus  doux  et  plus  réfléchi  fai- 
sant ensuite  place  aux  transports  brujrmns,  on  vit  tons  les 
^oartiers  mettre  un  saint  empressement  et  une  sorte  d'ému- 
Idiion  à  rendre  k  Dieu  des  actiona.de  grâces  pour  un  bien- 
fait si  signalé,  par  des  messes  solennelles;  et  ces  pieuses  cé- 
rémonies durent  encore.  M.  l'évêque  indiqua  dans  la  cathé<^ 
(lral( 

«sta. 

hoi.  Un  n'a  jamais  ^    _  ^-   _    ,  .  ., 

constamment  été  sourd  aux  ordres  du  général  Gilly  et  aux 
bravades  des  oiBciers  à  demi-solde,  qui  lui  faisoient  des  dé- 
potaiioQs  sur  cet  objet.  Il  faut  espérer  que ,  grâces  aux  dispo- 
siiioDs  des  autorités  et  au  bon  esprit  de  la  masse  des  habitans, 
cet  étal  de  tranquillité  se  maintiendra. 

MonàME.  Il'j  a  en  un  an  le  1 5  juillet  que  cette  ville  a  re* 
MQvréles  béritiers  de  ses  anciens  ducs.  A  pareil  jdur,  l'ar- 
chidoe  d'Autriche,  François  lY,  entra  dans  nos  murs.  Ce 
Fîace,  né  le  6  octobre  1779,  est,  comme  on  sait,  fils  de 
i'«rdbiduc  Ferdinand ,  gouvemear  de  la  Lombardie ,  et  de 
Marie-^Beatrîx  d'Est ,  fitlle  de  notre  dernier  duc.  Il  tdiccëde 
>Qi  droits.de  sa  mère,  et  cette  nouvelle  maison  d'Est  va 
f^plaoer  l'ancienner,  comme  la  maison  deLorraine  a  été 
*i^  lar  la  maison  d'Antriche.  L'archiduc  François  a  époUsi 


'  (tU) 

Mai  ie>Bp<ilrlx-Victofre-Josepbey  fille  du  roi  de  Sardaigi»^  /  f\ 
née  cil  i(>9St.  Celle  princesse  est  aussi  du  sang  de  nos  «tioirm^ 
«lues  par  sa  mère ,  Marie-Thérèse,  oui  étoil  (ille  aînée  de  Marî<  ^4 
JWairix  d'Est.  La  réception  q^u'on  leur  lii  l'an  mie  dernière  fui 
iiiai-quée  par  une  exhême  joie,  et  leur  gouvernement  n*a  faîi 
qit'augnienler  ratiacbemeni  qnenous  leur  portions  déj»«  I^eur^ 
l>onlé,  leurs  bienfaits  lesr  on(  gagné  lous  ]eR  cœtirs.  I/ar-J 
cUidiiC  iMaxiBiilien,  frère  dn  duc,  est  aojotird  hiii  en  France, 
«l  ne  sVàl  pas  moins  fait  aimer.  Notre  souverain  a  rétabli  l«*s 
anciennes  lois  «lu  pays,  aboli  1rs  impôts  oiiérenv ,  réiabfi  ic 
t«olU'*ge ,  ei  rendu  a  la  reliftîon  sa  liberté.  Sa  piété  parut  tVunn 
uiauièie  éclaïawie,  lorsqu  à  la  Teille  de  nos  désastres  on  Je 
\it  le  jeudi-saint  participer  a  la  table  sainte  avec  la  dnchesse, 

Îaver  cbacmn  les  pieds  à  Joujee  pauvres,  selon  IVsemple  tlt: 
eurs  ancêtres,  faire  ensuite  leurs  stations,  assister  aux  of-^ 
iices  de  la  semaine  sainte,  et  se  fendre  le  jour  de  P5qap<i  à 
la  catb^écU  aie.  Ce  fut  peu  de  jours  après  qn'arrîva  l'irruptîorr 
napolitaine.  Le  duc  envoya  le  prince  Maximilien  à  Vienne , 
{^'efforça ,  avec  une  poignée  d'Autrichiens,  d'arrêter  l'ennrmi 
au  passade  du  Panaro,  et  ne  se  retira  qu'à  la  dernière  ex- 
uémiié.  Le4  avril,  jour  même  de  son  départ,  Morat  entra  daoa 
Modèle,  et  lema  vainement  d'éljraaler  la  fidélité  des  habi- 
Lias  |>ar  ses  proclamations.  Ses  succès  furent  de  courte  du- 
rée. I je  1 1  dît  même  mois,  il  /décampa  précipitamment  la 
nuit  avec  sent  afmée,  qui  avoit  été  battue  If  Carpi,  et  le  ia^ 
notre  soutcraia  rentra  aux  acclamations  des  babi tans,  qui 
u'avoienl  cessé  de  faire  des  vaeux  au  ciel  ponr  son  retour. 
1^  ducbesse  revint,  le  t5  mai,  et  on  Itû  fit  la  réception  la 
plus  pompeuse  et  ia  plus  gaie.  Mais  le  passage  des  ennemi» 
avoit  ruiné  la  ville.  Le  duc  fit  acbeter  du  r'\z,  qui  fut  distri-> 
bué  aux  plus  malheureux.  Il  invita  le  Pape  à  passer  par  >lo- 
(tène  à  son  retour  de  Gênes.  Nous  avons  parlé  ailleurs  dts 
démonstrations  de  joie  des  habitaos.  Lc^  9  juillet  demier, 
îes  souverains^  avec  toute  leur  cour,  les  autorités ,  et  une 
foule  du  peuple,  ont  rendu  dans  ia  cathédrale  des  action» 
de  grâces  soleunellea  à  Dieu  pour  I»  victoire  de  Waterloo. 
Quelques  jours  après ,  on  a  célébré  l'anniversaire  da  l'eatrée 
du  duc  à  Modène,  par  des> fêles,  des  inscriptions  et  des  pièces 
de  vers*  qui  noua  ont  paru  d'uni  fort  bon  st^^le,  et  qui  de 
plus  ont  le  mérite  d'être  conformes  aux'^OBux  éea  petiples,  ti 
de  louer  des  souverains  aimés  et  djgne«  de  Tèire. 
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ALFnoirsE  et  Ficior,  ou  fc  Triomphe  de  la  Religion 
et  de  V Amitié 'y  dialogue  Çi^, 

Se  c'est  rendre  la  poésie  à  sa  vcrltable  deslination 
que  de  la  ramener  à  chanter  la  morale  et  la  vertu  ^ 
on  doit  savoir  gré  à  Tauleur  de  ce  dialogue  d'avoir 
consacré  ses  vers  au  plus  noble  objet  qu'ils  puissent 
avoir,  celui  d'inspirer  l'amour  de  la  religion.  Il  sup- 
pose deux  amis  9  dont  l'un  y  ayant  toujours  vécu  dans 
la  retraite  y  s'est  fortifié  dans  un  attachement  réfléchi 
aux  principes  religieux,  tandis  que  l'autre,  lancé  dans 
une  grande  ville  et  livré  aux  plaisirs,  a  oublié  cet 
mêmes  principes ,  et  vit  dans  une  profonde  indiffé- 
rence sur  ses  devoirs  et  sur  sa  destinée  future.  Ces 
amis  se  retrouvant  après  une  longue  absence  ^  il  s'eta*' 
blit  entre  eux  une  conversation  dans  laquelle  cbacua 
se  félicite  de  son  genre  de  vie.  Mais  le  plus  sage 
ramène  l'entretien  sûr  la  religion ,  en  fait  sentir  la  né« 
cessile,  en  rappelle  plusieurs  preuves,  et  répond  aux 
objections  de  son  ami.  L'auteur,  en  les  mettant  en 
scène,  n*a  peint  que  ce  qu'on  voit  et  ce  qu'on  en-> 
tend  souvent  dans  le  monde.  Le  ton  de  la  poésie  et 
la  brièveté  de  sa  brochure  ne  lui  permettoient  pas  de 
déduire  tous  les  motifs  sur  lesquels  notre  foi  sétaie^  \ 
et  de  réfuler  pied  à  pied  toutes  les  difficultés  des  in^ 
crédules.  Il  s'est  borné  à  des  aperçus  assez  bien  choi- 
I II  ,  ,     I.   ■ ,  I    .  I  .  ■  Il  ,.  I .     ■< .  ■ 

(i)  Â  Poitiers,  chez  F.  A.  Barbier,  Hlu*aire-imprimeur  da 
Roi ,  place  Notre-Dame. 

Tome  r\  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N*.  i  x4.     & 
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ê\s*  Cet  auteur^  qui  ne  s'est  pas  nomme  ^  a  cerlalue- 
ment  de  la  facilité.  Sa  yet^stfieation  ^  sans  être  bril- 
lante ^  n'est  pas  dépourvue  de  naturel  et  d'éléi^ance. 
Çeut-étre  qu  un  peu  d'habitude  et  de  travail  lui  don^ 
neroit  plus  de  nerf*  et  de  précision.  Ce  sera  le  fruit 
de  rétude  des  bons  modèles.  Ils  lui  apprendront  à 
revêtir  sa  pensée  de  couleurs  et  d*îmages ,  et  à  éviter 
tout  ce  qui  ressent  les  formes  de  la  prose. 

La  tirade  suivante,  une  des  meilleures  de  lou-- 
vrage ,  offrira  un  exemple  des  qualités  et  des  défauts 
du  style  : 

Cesl,  nvon  cher  pliitosoplie ,  fci  qne  je  t'atfenils; 

Tu  parles  d'exameo  ;  mais  as-tn  pris  le  temps , 

Et  la  peine ,  et  le  soin  de  peser  ces  niracles , 

Cea  faits,  ces  monumeaSy  ers  écrit» ,  cesoraetea, 

El  cette  chaîne  au^uate  ^  où  la  traditioa 

Montre  le  sceau  divin  de  la  Religion? 

Sî  ta  ne  Pas  point  fait ,  te  Totti  mauvais  fup;e , 

El  dans  le  doatc  ea  taiti  tu  cherche»  na  refiigc  ; 

Il  fani  le  déposer;  d^a  u»  ohjet  ai  grand , 

C'çsi  vivre  en  insensé  c^ue  dr'éitc  indifférent* 

Mais  je  veux  supposer  qu'a  cette  noble  affaire 

Portant  un  exararn  scrupuleux  et  sévère^ 

De  tes  réflexionr  le  doute  soît  le  firuît , 

Et  q^u'à  rioeerliiude  enfia  tu  sois  réduit  ; 

(  Car  aa-dela  du  doute,  ou  brûlant,  on  déglace. 

Nul  mortel  ne  sauroit  parvenir,  quoi  qu'il  lasse.) 

En  vafn  contre  le  ciel  on  s*efibrce  a  lutter, 

A  ceue  home  >l  fa«t  nalgré  soi  s'arrêter. 

Eh  bien  1  dans  cet  éiat,  qu'exige  la  sagesse 

Et  la  fière  raison  qu'on  invoque  sans  cesse  ; 

Ix>r8qu'entre  deux  chemins  s  offre  un  abiroe  obscur  ^ 

Si  l'on  a  du  bon  sens,  prendra- l-o»  le  oioiiia  s4r? 

Parce  qu'on  aperçoit  iine  route  fleurie, 

Offrant  d'objets  plus  doux  à  notre'  rêverie, 

Doit-on,  les  yeux  fermés,  incertain  de  son  sort. 

Braver,  ta  la  iinyant,  le  danger  de  la  mort? 
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Vu,  <le  $on  }iigf>merit  contre  lui  Pjncrédulè 
Poi^e  avec  M  raison  la  terrible  cédiite  ; 
Son  fioute  le  condamne,  et  tes  propres  aveux 
Me  font  Irouver  ton  itort  encor  plui  luallieureux. 

Nous  ne  savons  ce  que  veut  dire  cet  Iiémisiicbe^ 
ou  brûlant,  ou  de  gltice ,  qui  ue  uous  paroît  former 
uucuD  sens  raisonnable.  Nous  voulons  croire  qu*jl  y  a 
là  quelque  faute  d'impression.  Dans  un  autre  endroit^ 
fauteur  fait  anciens  de  deu*  s^'llabes.  L'usage  et  l'o- 
reille le  fout  de  trois. 

En  relevant  ces  fautes  de  style ,  -nous  devons  don- 
ner des  éloges  aux  pi*incipes,  aux  sentimens  et  aut  ^ 
intentions  de  l'auteur.  Le  but  louable  auquel  il  tend 
doit  porter  la  critique  à  encourager  ses  efforts.  Nous 
aTons  tant  de  vers  où  l'on  préconise  le  vice,  et  où  on 
flatte  et  fomente  les  passions.  Le  goût  et  la  morale 
doivent  applaudir  également  aux  veilles  d'un  jeune 
homme,  car  nous  supposons  que  l'auteur  est  tel  ;  d'uu 
jeune  bomme  qui  fait  de  la  poésie  un  usage  plus  pur, 
qui  célèbre  la  religioti,  fait  aimer  la  vertu,  et  cber- 
che  à  ramener  ses  semblables  à  des  sentimens  plu^ 
conformes  à  la  dignité  de  leur  être ,  aux  vues  du  créa^ 
leur,  et  à  leur  intérêt  personnel. 


Le  Trwmphe  des  royalistes,  ou  la  Chute  du  tyran  ^  par 

P.  Cuisin  (i). 

Nous  n'avons  point  Tbonneur  de  conuoitre  M.  Cui- 
sin ,  et  nous  sommè^  disposés  à  le  déclarer  aussi  bon 
rojaliste  qu'il  est  possible.  Il  n'est  sûrement  pas  de 

(i)  A  Paris,  cbez  Plancher ,  rue  de  la  Harpe;  prix,   i  fr.  80  cent, 
frm  â%  port. 
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tev  gens  qui  ne  se  sont  déclarés  pour  ]a  cause  sainte 
que  depuis  la  chute  du  tyran.  Mais  s'il  esi  bon  Fran- 
çois pour  les  seniimeDS,  il  esl  îitipossiblc  de  lui  dis' 
simuler  qull  ne  Test  pas  pour  le  langage.  Son  style 
est  farci  de  mots  qu'il  a  le  mérite  d'avoir  créés,  dic^ 
tatique,  jargon  nage,  polichinelles ,  genufléchisseurs ,  etc.  ; 
expressions  qui  ne  sont  pas  très-sonores,  et  qui  pour- 
roient  passer  pour  des  barbarismes  jusqu'à  ce  que 
M.  Cuisin  ail  eu  le  crédit  de  les  faire  insérer  dans  le 
dictionnaire.  Les  constructions  de«  phrases  répondent 
à  ce  choix  des  termes;  elles  sont  louches,  incorrectes, 
traînantes,  embarrassées,  et  rendent  l'ouvrage  fort 

Î>énib]e  à  lire.  M.  Cuisin  ne  paroît  pas  sensible  à 
'harmonie;  en  voulant  changer  des  veis  de  Voltaire, 
il  n'en  ôte  que  deux  choses,  la  mesure  et  la  rime, 
et  au  lieu  de 

J'ai  préparé  la  chaîne  ob  lu  meta  les  Rotoaini, 

il  dit  : 

J'ai  f^réparé  la  chaîne  ou  tu  «nets  les  citoyens.       j 

Son  oreille  ne  Ta  pas  averti  qu'il  n'y  avoit  pl»s  là  de 
vers;  ce  c|ui  est  malheureux  pour  un  écrivain  de  pro- 
fession. M.  Cuisin  auroit  besoin  d'étudier,  ou  plutôt 
d'apprendre  la  prosodie. 

Quant  au  fond  de  sa  brochure ,  c'est  une  espèce 
d'histoiique  du  retour,  du  régne  et  de  la  chute  de 
Buonaparte.  Il  n'y  a  pas  l3eaucoup  de  faits  dans  cet 
exposé  ;  mais  en  revanche  bien  des  réflexions  qui  nous 
ont  paru  aussi  communes  pour  le  sens,  que  triviales 
pour  l'expression.  Ainsi,  nous  le  disons  à  regret,  il 
ne  reste  à  M.  Cuisin  que  le  mérite  de  la  bonne  in- 
tention ,  et  que  la  gloire  d'être  attaché  de  cœur  à  la 
cause  du  Roi  ;  car  nous  ne  voulons  pas  élever  de  doute 
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H  CCI  égard.  Si  Tauieur  sert  mal  la  cause  sainte ,  c'est 
(lu  moins  une  consolation  de  penser  qu'il  la  sert  de 
bonne  ici. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoM£.  Les  cierps  rëguiîei's  Tbëatins  ont  ctUëbrë  dans 
leur  église  de  SainUAndré,  délia  F'alle,  la  fête  de  saint 
Gaëla»  de  Tiène,  leur  fondateur.  M.  Pereira,  évèque 
de  Terracine,  célébra  la  grand'rne»se  a  laquelle  assis^ 
loient,  suivant  l'usage,  les  protonolaires  apostoliques , 
qui  cumptent  saint  Gaétan  parmi  les  membres  de  leur 
cuUége*  Le  cardinal  Brancadoro  donna  la  bénédiction 
avec  le  Saint-Sacrement,  et  le  panégyriquo  du  saint  fut 
prononcé  par  un  des  religieux. 

—  La  fête  de  saint  Laurent,  regardé  comme  un  des 
protecteurs  de  l'église  ix>maine,  a  été  solennisée  avec 
pompe  dans  plnsieui^s  églises,  principalement  dans  la 
basilique  de  ce  nom,  desservie  par  les  chanoines  régu- 
liers du  Saint-Sauveur,  Ms*".  Frattini,  archevêque  de 
Fbi]ippes,«t  ffce-régetlt  de  Rome,  a  célébré  la  messe, 
et  plusieurs  cardinaux  àont  venus  faire  leurs  prières 
dans  l'église, 

—  Le  20  juillet,  Ms'',  Tibère  Pacca,  délégué  en  Bo« 
magne,  a  proclamé  à  Bagaa-Cavallo  la  prise  de  pos« 
session  des  trois  légations.  Les  autorités  et  le  peuple  ont 
témoigné  leur  joie.  On  a  arboré  les  armes  papdes,  et 
un  Te  Deum  a  été  chanté  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Michel. 

—  Les  JuiEs  des  Légations  et  des  Marcher  ont  envoyé 
une  dépulalion  à  Rome  pour  mettre  aux  pieds  du  Pape , 
leurs  félicitations  et  leurs  hommages. 

-*  Le  20  août,  S,  S.  se  rendit  au  monailère  de  SainU 
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l»aui'ent,  in,  ranisperna^  sur  le  mont  Viniinal,  lieu 
du  martyr  du  saint.  £ile  y  dit  ia  messe,  et  admil  ia 
communauté  au  baiseraent  des  pieds, 

—  La  restauration  de  rautorîté  pontificale  a  ëtë  céJë- 
brëe  à  Forli  par  des  cdrémonies  rtHigietises,  des  itlumî- 
uallons,  des  inscriptions,  et  des  réjouissances  publiques 
de  toute  la  population. 

•    Paris.  Le  sang  d'un  prêtre  vient  encore  de  couler , 
et  ce  nouvel  assassinat  paroi t  être  inspiré,  comme  celui 
des  prêtres  de  Condrieu,  parla  fureur  révolutiohnaire. 
M.  l'abbé  d'Ësgrigny,  ecclésiastique  estimable,  qui  a  voit 
i)ùitté  dernièrement  Paris  pour  assister  ikux  assemblées 
électorales  de  son  département  (du  Gard),  s'éloit  rendu 
a  Marvejols-les*G&rdon,  on  ses  propriétés  éloienl  situées. 
11  rentroit  .le  37  août  au  soir,  après  avoir  l'ait  visite  à 
un  de  ses  amis,  lorsqu-il   fut  assailli  dans  une  prairie 
par  quatre  brigands  nrniés.  SVtant  retiré  derrière   uu 
arbre,  il  évita  les  premiers  coups  de  fusils;  mais  un  de» 
assassins  se  porta  de  manière  à  latleindre,  et  lui  cassa 
la  cuisse.  Il  se  préparoit  à  Tachever  d'un  second  coup^ 
lorsqu'une  jeune  fille  de  douze  ans  accourut  ai^  bruit, 
et  se  mît  courageusement  au-devant  du  brigand  9    en 
protestant  qu'on  la  tueroit  avautson  maître.  Alors  les 
assassins  se  retirèrent.  On  transporta  M.  d'Ësgrigny  chc;& 
lui;  mais  la  terreur  éloit  telle  dans  ce  canton,  qu'un 
rbirurgien  n'osa  s'y  transporte!*  sans  escorte.  Le  blessé 
resta  vingt-*>deux  heures  sans  secours,  et  expira  le  29, 
dans  les  sentimens  de  résignation  et  de  piété  dont  tant 
de  ses  collègues  ont  donné  1  exemple  dans  la  révolution. 
Les  victimes  pardonnent  aux  beun*eaux;   quand   les 
bourreaux  se  lasseront-ils  de  faire  des  victimes? 

Abras.  Les  fêtes  se  succèdent  dans  cette  ville^  et  les 
habilans  saisissent  toutes  les  occasions  de  montrer  leur 
dévouement  au  Roi,  et  leur  joie  de  son  retour.  Ce  dé- 
YouemeiU  et  celte  joie  ont  éclaté  au  passage  de  Ms'.  \% 
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âvic  de  Berry ,  qaoiqtre  ce  Prince  )i*dil  pti  ftOQ6  donner 
qtie  quelques  court»  instdm.  Noas  fivous  cherché  k  bûou^ 
oir  nod  regrefs  en  donnant  ft  ta  céfébrdlîon  de  1:»  SainU 
Ï.ÔUT9  touie  la  pompe  possible.  Une  nress^  8i>letmeUe  a 
élé  châûtée  par  M.  i'ëvêque  dans  la  calhédreie,  et  àui« 
^ie  d^jn  Te  Deum.  Toiîit  le  dergë  de  la  ville  y  a«sis« 
tcity  ainsi  que  M.  le  iluc  de  Lëvié^  président  du  coU 
I^ge  électoral ,  les  oulorilés  civiles  et  militaires ,  les  tix)apei 
de  la  gar^nisoii  et  nn  grand  oonconrs.de  fidèles.  Le  reste 
de  h  journée  fat  marqué  par  la  {oie  publique^  et  le 
soir  !a  ville  étoit  toute  brillante  d'illuminations.  Le  sur-^ 
lendemain  27 ,  nouvelle  f^le  en  mémoire  do  Paaniver- 
iaii^  de  la  levée  dn  siège  d'Arri»  en  i654.  U  y  eut  pro* 
cession  générale  du  Saint- Sacrement,  suivant  Tasagc. 
M.  le  duc  de  Lëvis,  les  députés  élus  et  leè  Hotorilés  y 
assistèrent.  M.  Tëvéqtie  ffrisoii  la  cérëmonii»,  qui  fut 
terminée  par  le  chant  de  VExaudiat,  et  de  la  prière 
pour  le  Roi.  Vers  les  trois  heures  de  raprès-midi,  la 
TÎIle  commença  sa  fête  ou  ducasse,  pour  TinaUgura-* 
tion  du  bosle  du  Roi^  que  Ton  porta  en  triomphé  sur 
un  char,  et  que  Ton  promena  par  toute  là  vine  aveô 
l«s  portraits  de  la  famille  rovale,  des  inscriptions  et  deè 

*  emblftmes.  Le  cortège  étoil  Terme  par  les  autorités.  Lei 
décorations  des  maisons,  la  foule  qui  rempHssoit  les  rues, 
les  cris  non  interrompus  de  yive  le  Roî!  doânoient  à 
celte  Rie  vraiment  nationale  Taspect  le  plus  gai.  Heu- 
reux le  peuple  qui  sait  payer  aiusi  son  Rot  de  ses  ver- 
tus, de  son  amour  et  de  ses  soins  pour  lui  pi'ocurer 
la  paix! 

vESOUL.  Après  avoir  gémi  des  excès  des  fédérés  qui , 
ici  comme  ailleurs,  ont  assez  prouvé  qu'ils  ambition-* 
noient  moihs  Thonneur  de  défendre  leur  pays  que  Ta- 
vantage  de  piller  leurs  concitoyens,  nous  avons  dom« 

_  nencé  à  respirer  et  à  entrevoir  des  jours  plus  heureux* 
A  peine  étions-nous  délivrés  dé  Toppréssion ,  que  Ton 

f^Iaça  le  drapeau  blanc  sur  la  tour  du  clocher.  Des  dames 
i^ès-zéléès  de  cette  vlilo  eurent  beaucoup  dé  part  à  celte 
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dëlermînatioo.  Elles  ont  aussi,  dès  qu'elles  Tont  pu ,  fait 
célébrer  une  messe  d'actions  de  grâces  pour  le  rëtabli»* 
»etpent  du  Boi.  Celte  cërëmonie  a  en  lieu,  le  lo  août  , 
dans  Tëglise  paroissiale  de  Saint-Georges.  M.  le  préfet 
et  les  chefii  y  ont  assiste,  d'après  finvitation  qui  leur 
en  a?oit  ëlë  faite;  et  quoique  la  meshe  n'eut  été  annon- 
cée par  le  sou  des  clucbes  qu^un  instant  auparavant  ^ 
les  habitans  se  sont  empresses  de  s'y  rendre.  Chacun  a 
mêlé  ses  actions  de  grâces  pour  le  passé  avec  ses  vceux 
pour  l'avenir.  La  messe  finie,  on  a  béni  un  nouveaa 
drapeau  préparé  par  les  dames  de  la  ville,  et  à  cette  oc- 
casion,  M.  l'abbé  Jeanuin,  célébrant,  a  prononcé  un 
discours  sur  les  bienKiits  de  la  Providence  dans  la  res- 
tauration du  Roi,  et  sur  la  paix  que  nous  sommes  en 
droit  d'espérer.   La  cérémonie  a  été  terminée  par  des 
cris  de  f^ipe  le  Roi  long-temps  prolongés. 

Tulles.  Le  jour  de  l'Assomption  a  été  solennîsé  îcx 
comme  une  fête  doublement  précieuse  à  la  piété  par 
son  objet  principal  et  par  le  vœu  de  nos  rois.  Les  autori^ 
tés  se  sont  réunies  dans  l'église  Notre-Dame.  On  y  voyoit 
Bvec  le  nouveau  préfet  du  département,  les  généraux  el 
officiers  de  l'armée  de  la  Loire  stationnés  dans  cette 
ville.  M.  l'abbé  Brival,  ancien  grand  vicaire  de  Tulles, 
et  aujourd'hui  curé  de  Notre-Dame,  et  grand-vicaire 
de  M.  l'évèque  de  Limoges,  a  prononcé  un  discours  ou 
il  a  retracé  avec  chaleur  et  les  maux  de  la  France  et 
ses  consolations.  Il  a  montré  la  main  d'un  bon  Boi  s'oc- 
cupant  à  essuyer  les  larmes  qu'un  autre' nous  farsoit 
répandre,  et  à  guérir  les  plaies  qu'un  autfe  nous  avoit 
faites,  et  il  s'esi  surtout  attaché  à  rappeler  dans  toua 
les  événemens  l'action  de  celte  Providence  que  nous  ne 
remarquons  pas  assez,  que  nous  invoquons  et  que  nous 
remercions  si  peu ,  et  de  laquelle  seule  cependant  nous 
pouvons  attendre  la  fin  de  nos  tribulations,  et  un  état 
durable  de  repos.  C'est  vers  elle  que  M.  l'abbé  Brival  a 
ramené  sans  cesse  ses  auditeurs  |  et  ce  doit  être  là^  ea 
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tH,  le  bot  des  orateurs  chrétienl.  Son  discours  est  im- 

piiraé. 

Saint-Servan.  On  ne  s'est  pas  contente  ici  de  pren- 
dre pari  à  ia  joie  générale  pnr  des  acclamations  et  des 
TkIps  publiques.  Persuades  que  le  bienfait  dont  nous  jouis* 
H)!»  vient  de  Dieu ,  à  Domino  factum  eut  istud^  noua 
Quiis  sommes  réunis  dans  son  temple  pour  lui  en  mar- 
t}uei  notre  reconnoissance.  Chaque  quartier  de  la  ville 
I  fait  dire  une  messe  solennella  d'actions  de  grâces 
j)OQr  le  retour  du  Boi.  A  chaque  fois  un  grand  nom^ 
bre  de  fidèles  remplissoit  Téglise.  La  fêle  de  8a  Ma- 
jesté a  succédé  à  ces  tributs  volontaires  de  ia  piété, 
et  a  été  marquée  par  un  redoublement  de  prières  et 
d'allégresse.  Quelle  différence  çntre  le  sentiment  que  pro- 
liuil  notre  situation  présente ^  et  ce  que  nous  éprouvions 
il  y  a  quatre  mois!  Pei*sonne  alors  ne  répondoit  à  des  sup- 
plications forcées,  qui  paroissoient  souiller  les  voûter 
da  sanctuaire;  aujourd'hui  tout  le  peuple  retrouve  la 
Tuix  pour  chanter  en  chœur  de»  prières  trop  long-temps 
iulerdit^  à  notre  amour. 


Nouvelles   politiques. 

Pau9.  s.  m.  a  fait  ces  jours-ci  des  visites  aux  souverains 

«riogcrs.     , 

-^Mp.  le  duc  l'Angonléme  est  arrivé  à  Paris,  le  8  an 
^'i*.  de  retour  de  sa  mission  dans  le  midi.  Madame  est  W" 
^(^ée^  le  1 1,  sur  les  deux  heures  et  demie. 

*-  Une  lettre  du  général  d'Abisval ,  commandant  l'armée 
'«paenoie,  qui  étoit  entrée  du  côté  de  Bajonne  ,  confirme 
^"«llea  commencé  un  mouvement  rétrograde,  et  que  Téva- 
«MUon  du  territoire  françois  a  dû  élre  terminé  le  6, 

—  Les  troupes  composant  le  camp  des  Vertus  doivent  s'a- 
ojeminer  vers  le  Rhin  aussitôt  que.  la  revue  sera  terminée. 
^Ues  forment  environ  aoo^ooo  hommes. 
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•"-Regnault  die  iSainl-^eariTdi'Angelj  s'est  em1}Qr<][ué ,  le  4» 
au  Havre,  pour  les  Ëlals-Uaîs,  avec  son  fils  ei  ses  nevea  et 
nièce. 

—  Le  conseil  de  guerre  qui  doit  juger  le  maréchal  Nej, 
est  décidcmenl  composé  des  maréchaux  Jourdaii,  Masséna, 
Angereau  et  Victor,  et  des  Heuteuans- généraux  Maison, 
Clftparëde  et  V  illatte.  Le  général  Gmndler  sera  rapporteur. 

—  La  reiue  de  Sardaigne,  qui  étoit  absente  depuis  tant 
â'années  du  continent,  vient  de  débarquer  à  Gênes,  oii  on  lui 
â  fait  une  réception  brillanle,  et  oh  le  roi  étoîl  yèna  au- 
devant  d'elle. 

—  Le  roi  Charles  IV  et  la  reine  ont  qui l té  Venise  pour  re- 
tourner à  Rome.  On  croît  qu'ils  fî^teronl  leur  séjour  dan«  ie 
royaume  de  Naples,  où  le  roi  leur  frère  leur  a  offert  le  châ- 
teau de  Cajterte  pour  leur  résidence.  L'infant  D.  Francisco 
let  accompagne. 

—  Le  i5  août,  l'évêque  de  Monténégro  a  pris  poaiaession 
de  Ragusc,  et  en  a  été  proclamé  souverain.  On  croît  que  ce 
prélat  grec  s'est  entendu  avec  le  divan,  qui  a  favorisé  son 
entreprise  moyennant  un  tribut.  Le^  Monlénégrin$  forment 
euviron  11,000  hommes,  et  seront  difficilement  rèduils. 

—  Nous  avions  commencé  è  donner  les  noms  dés  ;iépulét 
élus  par  les  départemens.  Nous  avons  été  obligés  d^ulerrom- 
pre  faute  de  place.  Nous  allons ,  conformément  au  dé;sir  de 
quelques  abonnés,  en  présenter  ici  la  liste  générale,  que  chacun 
liera  l>len  aise  de  pouvoir  consulter  au  besoin  dans  un  mo* 
fnent  où  la  chambre  va  se  réunir,  et  6ù  tant  d'intérêts  repo- 
sent sur  elle. 

Lisie  des  membres  de  la  chambre  des  Députés. 

Ain.  —  MM.  Varcnne»  de  Fcnilles ,  sous-prdfel  de  Lyoa ,  Mieh«ad , 
de  rinsiitut,  lecteur  Ja  Roi ,  Siuud,  c<mseiller  de  preUctiuc,  Maurii 
de  Saint-Romain ,  le  comie'de  Douglas. 

AUnc.  —  Le  duc  de  Gaêle,  le  baron  de  Courval,  Paporetjde  Pouillr, 
Pcrignon  ,  avocat  au  conseil ,  le  comte  Cbarlesde  Sanilc-Ard^otide. 

yfilier,  —  De  Prévoraud  de  la  Beutresse ,  conseiller  a  la  èour  do 
Riom  y  de  Coiffier-Oemorel,  marëchal  de  camn ,  Petit-Durand.  ^ 

Ardéche,  —De  Vogue,  Cochard,  soos-prclel, Ronchon,  ex-législa- 
teur ,  Ladreyt-la-Cbarriére. 
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ÀTÛ€fmet,^~  Le  chevalirr  d'Ivori,  président  du  collège,  de  Cara* 
fliaa ,  prtoce  de  Chimay  ,  de  Saiis,  de  fieihune,  Au;}usie  Oesrousscaux, 
cx-l^islatear,  Golzart,  id, 

jlnièee.  -^  Le  baron  de  Calyet-MadaillaQ ,  Foroier  de  Ciaasclles  et 
Fernier  de  Savigtiac. 

Anhe»  —  Le  comte  de  la  BrifFe,  Paillot  d^Klojnes,  de  la  Hunroye. 

Aude,  —  Le  oorate  de  Bruyères-Chalabre ,  Barthe  la  Bastide ,  le  mar- 
({QÎs de  Puy vert,  maréchal  de  camp. 

Aue^ron.  ^—  De  Bonald,  F1auger|iies,  Dclaure,  Clauzel  de  Coqs* 
sereucs.  / 

iat'Rhin.  •-^MatlnetiFavîers,  ancien  onlonnateur,  Michel  Saglio« 
B^ocjaot,  Mafpfiier^rand'Pré ,  ex^agent  des  douanes,  Ch.  Kern ,  r vo- 
citetcnnfleiller  de  préfecture,  Tiirkeini',  père,  ancien  l)anc|uier,  Bra- 
keohofer,  maire  de  Strasbourg ,  Metz ,  ex-constituaot. 

Êagse»'Aipes.  -—  Le  baron  de  Vilrolles,  mini^tre  d^Elat,  Gravier , 
docteur  en  médecine. 

Basses-^Pxrénées.-^he  comte  de  Castellane,  Faget  de  Baure,  le 
coDQiede  Grammontd''A8tie,  de  Geatasy  Lormand,  ancien  conseiller 
•a  parlement  de  fCavarre. 

'  Bouches  du  Khône,  —  Rejnaud  de  Treli ,  propriétaire  ;  Nie.  Roland  < 
négodant  à  Marseille;  le  marquis  de  Bcausset,  d*Aix  j  le  marcpis  de 
Lagoy ,  de  Tarascon.  * 

Cûiyadoa.  —  Picraet,  avocat-eéne'ral  à  la  cour  roynlc  de  Caen  ,  d'Ai- 
gremoBi  de  Saint- Man vieux,  Je  Follevillo  de  la  Vespiére,  Charlis 
â'flaoteiSeuille,  colonel  delà  garde  nationale  de  Caen ,  Hcfroultdc  Roloi, 
•açicn  conseiller  au  parlement  de  Rouen,  D<*corday,  proprie'taire  à 
Vira,  Labbej  de  la  Roqae,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Cantal."^  Crofzet,  receveur-général,  Ganilli,  ex-tribun ,  Vacher 
^  jCoyrQemiae  «  président  dv  tribunal  de  Mauriac. 

Chafenle.  — >  Le  général  comte  Dupont,  ancien  ministre  de  la  guerre, 
AlWi,  la  Gueroniere,  le  général  Bordcsouît. 

Charente- Inférieure.  —  Le  comte  Rivaud  de  la  Raffînière ,  lieutenant* 
Rnieral ,  Baudry ,  procureur  du  Roi ,  de  Mackarly ,  Admira ult .  JoUneau , 
nairv  (ie  Noullkra.  ' 

Chef»  —  Le  maréchal  de  camp  Augicr  ;  Boin ,  médecin  ;  de  la  Trc- 
BHmille. 

^  Corr^ze,  — -  De  Sartelon ,  commissaire-ordonnateur  en  chef,  le  duc 
d'Otraute  ;  dç  Foncault. 

Cête-d^Or.  —  De  Grosbois,  ancien  premier  président  du  parlement 
de  Besancon ,  Bremet,  médecin ,  de  MalUîte ,  le  comte  Roger  de  Damas , 
Bmà*  de  Vaucror. 

Câtet  du  JYord,  — Rupéron ,  conseiller  k  la  cour  de  cassation ,  Pierre 
Carré,  ex-député^  Charles  Beslay ,  id,  ;  Claude  Rouxel,  négociant,  ex- 
député, Charles  Néel,  ex  sous-préfet  de  Dînant,  Gourlay,  ox-dépnté» 
Goayon  Thomatx ,-  propriétaire. 

Creuse.  —  MicheJet,  Gerbaud ,  Texîer  de  la  Chapelle. 

DemX'Sèures,  —  Jard-Panviliers,  Chanvin-Bois  Savarey ,  Lespi- 
■asse,  Chebron  de  la  Routière ,  maire  de  Niort. 

Doréogne.  —  Mrynard ,  ancien  membre  du  corps  législatif ,  lice- 
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président  du  tribunal,    Chillaud-de-Lariffaadie ,  conseiller  à  la  tour 
«royale  de  Bordeaux,   Maine  de  Biran,  le  comte   d^Abzac-Ladouse , 
de  Mtrandole,  ancien  ofiicier,  de  Reix,  maire  de  Moreail. 

Doubs,  —  De  Grosbois  ,  ancien  premier  prc^ident  du  parlement  de 
Fraivche  Comté,  de  Chifletd'Orcharop,  préaîdenlà  la  cour  royale  dt 
Besançon,  le  comte  de  Scey-Mombeliard,  ancien  préfet  dn  Daiibs.  • 

Dr6me,  — Gailbard ,  directeur  des  contributions  directes,  de  Cha- 
brillant ,  de  Saint-Vallier,  cadet 

Eure.  — De  la  Pâture ,  de  Blangy,  Maréchal ,  de  RoncheroUes,  Liaot» 
BlosseviHe. 

Eure  et  Lnire,-^  Le  comte  Charles  de  Colbert,  Billard,  maire  de 
Chartres,  le  comte  de  Pajrsieuz,  Dupont-d*AnglesquevilIe. 

Finistère.  —  Dumarhalla ,  Miorcet-Kerdnnet,  jurisconsulte,  le  comte 
de  Saint-Luc,  ancien  iiréfet  du  départcm  eut,  Hervé-Chef- Du  bois,  de 
SaintrPol,  ju^c  de  paix,  Hersart  de  la  Villo-Marquet ,  propriétaire , 
Julon ,  commissaire  de  marine  à  Brest. 

Gara.  —  René  de  Bemis,  Jules  de  Calviéres ,  de  Vogué ,  Trinque- 
lajffue,  avocat-général. 

tiers,  —  L*abbé  de  Mo'ntesquiou  ,  de  Laroque,  président  du  collée , 
de  Castrl-Bajac,  propriétaire ,  Grisouy ,  idem. 

Gironde.  —  Latné .  Dussumier-Fontbrune  ,  le  comte  Marcellus , 
Alexandre  dé  Lur-Saïuccs,  Filhot-Marans,  Dufort,  de  Pontet. 

Hautes- Alpes. —  Angles ,  ministre  d'Etat ,  Collomb ,  procureur  du 
Boi  à  Marseille. 

Haute- Garonne. '^Jje  baron  de  Puvmaurin ,  ex-législateur,  de 
Limairac  ,  ex  sous-préfet  de  Toulouse ,  Ùaldeguif  r ,  président  de  la 
cour  royale ,  le  comte  de  Caumont,  président  du  collège ,  de  Castrllane. 

Haute-Loire.  —  Le  comte  Armand  de  Polignaè,  Palaméde  de  Ma- 
cbéco,  de  Choumouroux,  Chabran-SouiLhac  , 

Haute-  Marne.  —  Le  comte  Brogoot,  ministre  d'Etat;  Bcêqucy, 
conseiller  d'Etat ,  le  comte  Roger  de  Damas. 

Hautes- Pyrénées . —  Figarol ,  président,  Clarac,  Fornier de  Saint- 
Lary,  Labat.  » 

Haut-Rhin.  —  MoU  d'KscheutxwilIer ,  de  Sarre,  Voyer  d'Argenson , 
Maraudet,  le  baron  de  Berkheim  et  Willi|;. 

Haut€-Sa/}ne. — Le  comte  René  de  la  Tour-du-Pin,  de  Brussay, 
maire  de  Gray,  le  marquis  de  Grammont,  Cocbard ,  conseiller  à  la 
cour  de  cassation. 

Haute- P'ienne, —  Le  marquis  de  Kadaillat,  Mousnier,  Buisson, 
Bourdaau. 

Hérault.  —  Le  marquis  de  Montcalra  ,  le*  baron  de  Jcssé ,  de  Fon- 
tenille  ,  Durand-Palerme ,  négociant. 

Hle  et  Vilaine.  —  Corbière ,  avocat ,  Dupont,  conseiller  à  Rennes, 
Gamier-du-Fougerais,  le  Berchu  de  Cbampsarin ,  la  Forât d' A rm Aille* 
conseiller  à  Rennes,  Duplessis-Grenedan,  idem,  Vauquelin  de  la 
Rivière. 

Indre. — Le  comte  de  Monbel,  le  baron  Tardif,  Bourdeau. 

Indre  et  Loire.  —  Goinin-Moissant,  négociant  à  Tours,  de  JeufFraj, 
Bacot ,  préfet  de  Loir  et  Cher ,  le  comte  Charles  de  Beaumont. 
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âière.  —  LombarO  «  de  Saiot-Symphorieti ,  Faure ,  Dubotit ,  ancien 

oseiUerà  Grenoble ,  Savoye-Roilin ,  Duboucbage ,  la  Valeite. 

Juta,  —  Jobes  ,  président  du  coliëge,  Bulle,  président  du  tribunal 
de  Ddie,  Gagneur  ,  receveur  à  Poligny  ,  Babey ,  prdprieiaire. 

Landes.  —  Le  baron  d^Anitn  d'An  ,  ez>pré{iet  des  B«iss^^Pjr rénées  , 
le  baron  de  Poy ferre  de  Cére,  ancien  député,  Pemolié  de  Saint- 
Martin,  id. 

^ire.  — »  Baltau-Pomeyol ,  Dngart-de-Vartnne,  Michou-de-Vougy , 
dfc  MeauY. 

Loir  et  Cher.  -^  De  Beauvoir,  de  Salabery,  Pardessus ,  ancien  député. 

Loire'Infériewe*  —  Ricbard  ieunc ,  médecin  ,  Barbier ,  de  Coisiin, 
Hnmbert  de  Sesraaiaons,  Pejrrusset,  négociant,  de  Barcnic,  con- 
cilier d'Etat. 

Loiret.  —'Le  baron-  de  Talleyrand,  préfet  du  département,  Baert 
de  Ch&tean-Renard,  Henri  de  Longuéve ,  ez-consliluant ,  Crignoa 
dOiiaoner,  nécociant. 

Lot.  -^Feyacl,  ex-constit«ant ,  Syreya  de  Merignac,  d'Hélîot  a}né, 
Ijachése-Mn  ret . 

Lot  et  Garonne.  -^  Dijeon  ,  président  du  collège  :  de  Vassal ,  de 
Villcneuve-d'Agen  ;   Sylvestre,  de  Marmandej  Teulon. 

Lozère.  —  Le  comte  de  Bruges ,  André ,  ex-législateur. 

Maine  et  Loire.  -— Benolst^  conseiller  d'£tJit,  le  comte  d'Andi^é 
des  Alliera,  de  Maqni.ilt ,  Papiau ,  maire  d^ Angers,  le  comte  de  la 
Bonrdonnaye,  Feuillant  (Etienne). 

Manche.  —  Le  comte  de  Lorgerie  ,  ancien  capitaine  de  yaissrau ,  It 
comte  dn  Parc,  colonel  de  cavalerie,  Yvert,  propriétaire,  Regnanli* 
Valent! n  ,  i<f . ,  le  baron  Fremin  du  Mesnil,  maire  de  Couiances,  1« 
comte  dn  Moucel,  lieutenant-colonel  du  génie  ,  le  comte  Etienne  da 
Juiené,  l'amiral  Dumanoir.  • 

Sjarwf.  — -  De  Chamorin  ,  maire  de  Cbâlons ,  Froc,  de  \^  Boullaye  , 
propriétaire,  Royer-Gnllard ,  conseiller  d^Etat,  le  vicomte  Soft^b^na 
<)e  la  Rochefoucaull ,  fils  de  M.  le  duc  de  Doudeauvillc. 

Mayenne.  —  Leclerc  de  la  Jnbertiére ,  de  Hercé  de  Han ,  le  Bailli , 
marquis  de  Frcsnay. 

Meurthe.  —  De  Boutea'llier,  président  de  la  cour  de  Nancy  ;  Dubois 
de  Bioconrt,  conseiller  de  la  même  cour  ;  le  di|c.de  Mouchy,  président 
da  collège,  Jankevies  de  Jessnisac,  du  conseil  du  département. 

Meuse.  —  Le  comte  de  Beaupoil  de  Sainte-Aulaire ,  ancien  préfet , 
Basoche,  procureur  du  Rot,  Pernot  de  Fqntenoy,-  inspecteur  des 
finances  ,  oaulnier,  ancien  préfetde  la  Meuse. 

Mont' Blanc.  — Finot,  père,  ancien  député,  Focbon  ,  officier  da 
La  garde  nationale  de  Paris ,  le  comte  de  Viry. 

Morbihan.  —  Daugier,  préfet  maritime,  de  Perrien,  Dahîrel ,  rece - 
Tcur  d'arrondissement,  Botderu,  maire  de  Plouai,  Jolivet,  notaire, 
iVI  arcade}. 

Moselle.  —  Le  comte  de  Hunoldstein,  père,  d'Hansen,  maire  da 
Sarguemines ,  de  Weodel,  Vovsin  de  Gartempe,  premier  président  da 
\a  cour  de  Meu,  Pyrot,  conseiller,  Menessier,  directeur  das  contribu*» 
tions  à  Metz,  de  Jôbal,  lieutenant  des  gardes  du  corps. 
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JVièprê,  -*-  Le  marifuîs  «ie  Pracooul ,  Hydt  de  IVouvîHe,  ClcmeaC , 
•oniinandaoide  U  gcDiliirinerie. 

iVorcf.— •BMissicr-Maibof),  niigocîant,KrDeKi1>^Amm»tifrK,  confieîlïfr 
de  préfecture,  le  comte  de  Bclbicjr ,  d^Atiearderic ,  pronriéuire  à  Lillr^ 
Pestoarmel  fila,  officier,  Vanmcrris,  maire  de  Bailleol,  le  mafiiuiacle 
Maiaonfort,  maréchal  de  camp,  le  baron  Goppc ha,  Deforcai  de  Qiiart- 
de- Ville,  coDSciller  à  la  cour  royale  de  Douai,  le  baron  Romain  dtt 
l^riflode,  maire  d^Annapes,  Benoist,  maire  de  Valcncietinë^. 

Oise.  —  Le  comte  Alexis  de  Noailles,  Lanrry,  mairedetJompi^ti»y 
RergorUy,  H^rieari  de  'i'hory ,  Bayai'd  de  Plaia\iHc. 

Orne.  —  Le  lieutcoant-géBcral  Èmouf ,  le  priocede  RrogHe,  lipiftC' 
nanl-gëa^al,  le  vicomte  de  Paisaye ,  ancien  colonel,  lé  e^m^te  <l'Or-> 
glandes,  Delaunay ,  prcfsident  d^unc  des  chambres  de  la  ccmr  toyale  dtf 
Caen ,  de  F«rottë. 

Pas^e-Calais,  — ^  Le  baron  de  Coupigny,  Blo/idel  ;l*AnbeTt ,  le  ndar-* 
quis  de  Fromecourt,  Lallart,  le  baron  Blanquari  de  Baillcnl,  lcb«<^ 
ron  Deslyons  Demontchauxi  le  Rom  du  Cbfttekt,  le  cheralier  de 
Mont-Brun. 

Parade' Détne.  -^  Chabrol  deTotirnocbelle,  Hayet ,  )nf;eatt  tribnnal 
d'Isaoire,  Vinial-Teyras,  de  Haranie,  nomme  aussi  à  ^aotea,  FaT«rd> 
conseiller  a  la  cour  de  cassation;  de  Felif^onde. 

Prrénéeê'Orientaies,  — -  Armand ,  le  comte  de  la  Tour  d^ÀnTergtie. 

KhSnê,  — -  De  Fargucs ,  maire  de  Lyon ,  le  comte  Alexis  de  INonJlùa  ^ 
Camille  Jordan,  Maguerat  aînë,  le  oomtc  d'Albon,  ancien  maire  ûê 
Lyon,  deCotton. 

Saône  et  Loire.  -—  De  Ganey,  Geoffroy^  Royer,  dt  BcaurepAJfVy 
Doria,  Bonne. 

Sarihe.  —  PicI,  avocnt  à  Paris ,  de  Limvigny,  Labouiilerie,  Renoiilî^ 
Ducbesne.  *  ..;-•'- 

Seine.  -^  Beltart,  procnrenr-genéral  près  la  ootir  royale  de  Paris,  iè 
baron  Louis,'  m^tsire  des  finances,  Drcaaes,  préfet  de  police ,  Paa-. 

Îuicr,  garde  des  sceaux,  Roy,  avocat,  Carnet  de  la  Bonardière ,  mant^ 
k-laUre^  membre  d«  cottseil-gén^ral ,  Try,  président  du  tribunal  de 
première  instance,  Tabarië,  inspecteur  aux  revues,  deBoisgeliii,  cbef 
de  légion  de  la  garde  nationale.  * 

Seine  et  Afarné,  -^^  Le  du^  d'Ottanla,  mîiâistre  de  lapolict  générale , 
de  Saini-Criff,  dîrerteur-géDeraldesdouatto»,  Huerae»  le  marquis  de- 
Clermont-Mont-Saint-Jean. 

Seine  ei  Oise.  -^  Le  marqois  de  Bttemoot,  Haudry  de  Soussy,  le 
baron  de  Jumilhac,  Roger,  président  du  tribunal  d'Eiampes,  Hasquin  , 
Beriier  âft  Sanvigny. 

Seine- Inférieure.  -^  Prosp#r  Ribard  ,  négociant  à  Rouen,  Caste] ,  iVI. 
à  Dieppe,  Laïaare ,  avocat  an  Havre,  d^Maussea,  maire  de  Nenfchâlel , 
Henry  dtQermitij^  le  ntinoa de  Montmorency -Tancar ville,  Horapnv 
du  Vergier.  né^9Ciant,  Debouville,  ancien  magistrat,  CbarleS  Odird, 
obevatier  ae  Ssint'Louisv  ^ 

Somme.  -^D^Hardivilliers,  Blin  de  Boordon,  Ronx-Laborie,  Cor- 
net dlnoourt,  Adrien  de  Rouge-Morgan,  maire  d'Amiens,  Lenar* 
chand  de  Gomioaun,  amen  député.    . 
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Tarn.  —  De  Cardonncl,  prësideni  à  la  coor  royale  de  Toulouse,  \é 
l^ofral  Pêlissier ,  de  Lascours,  Derry  lU:  Sainl-Gery. 

Tam^t  Garonne,  —  DomÎDgou  de  Broniiio ,  Ûelbr<5e  Dc^orbiac, 
le  romte  de  Canmuot. 

fVr.  —  De  Paul-Cbâteau-Double,  de  Fabf}',  conseiller  à  la  cour 
roule  d^Aix,  le  baron  Shneon,  ancien  (ireifct  du  Nord  ,  An  au. 

f^anctuse,  ^^  Le  marquis.de  Forbin  des  Is.surs,  d'*Archimhaud,  le 
Barf|uis  de  Causaos. 

Vendée,  — De  la  Douêpe  du  Foof;erai»,  président  du  coUc^gf.  Laval, 
maire  de  Footenay ,  Auvioet,  président  du  tribunal  de  Bourbon,  d* 
Lesardièrr. 

f'^ienne,  —  De  Lusines,  le  géncVal  Canuel,  de  la  Roche-Talon. 

f^osgés.  —  De  Razey,  FalUtieuxi  Cbrrricrrc,  Guoy. 

Fo/me. —>  Le  comte  de  Laurencin ,  maire  de  Sens,  Hny,  con.«riIlrr 
<lp  f»réfectare,  de  Qourdcnne,  conseiller  d^Etal,  Baudot,  mair«  d'A- 
▼dion. 


S.  M.  a  nommé I  ainsi  qu'il  suit,  l'état-major  de  sa  nou- 
telle  garde  : 

Majort' généraux  :  due  de  Bellune,  duc  de  Reggîo,  duc 
de  Raguse ,  doc  dé  Tarente. 

Aideê-majors^généraux  :  MM.  do  CoëllosqQet,  Âimerj  de 
MoDtesqu  ioa-Fezenzac. 

Infanterie, 

Première  divUion  :  Lieuteuant-géDéral,  M.  Laurîslon  ; 
cbef  d^éiat-niaior ,  M.  de  Rnslignac.  —  Première  brigade  : 
M.  d'Ambrujeac ;  i*'.  régiment,  colonel,  M.  Bafthazard; 
4*.  régimenl,  colonel,  M.  de  In  Poterie.  -^Deuxième  hri^ 
gade.-^M.  Dorsay^  ^\  régiment,  colonel,  IVL  de  Druauld; 
ô*.  régiment,  .... 

Deuxième  divieion  .-Lieutenanl-général,  M.  de  Bourmont^ 
chef  d'éUit-iiiaîor,  M»  deTrogoff.  —  Première  brigade:  M.  de 
Bethifj;  3*.  régiment, .  .  .*,  S**,  régiment,  M.  Beurnonvîlle. 
^Deuxième  brigade  :  i*'.  régiment  suisse, .  . .  .;  a**,  rcgi- 
veot  suisse  ^  . . . . 

Cavalerie, 

Première  division  :  liieutcnant-gcnéral ,  M.  Bordesoult  ; 
cbefd'état-ma)or,  M.  de  Bourbon-Busset.  —  Première  bri^ 
gode  :  M.  de^Clermont-ToDoerre;  l*^  régiment  de  grena- 
diers, colonel,  M.  de  la  Bocbe-4acqoeHn  ;  a*.  i*égimen^  de 
Krenadiers ,  colonel,  M.  de  Talhouët.  —  Deuxième  brigade  .* 
IL  Edmond  de  Périgord^  i*''.  régiment  de  cuirassiers,  co- 
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lonel,JVî.  Elle  de  Pé^-igord;  a*,  rëgîmenl  de  cuirassîcrrs ,  co- 
lonel,  M.  Du}oD. 

.  Z>«zia:/€/Rtf  ^tVmon  .' Lieu tendnu généra i ,  M.  Dî)Con;  chfi 
d'étal'iuajor,  M.  Fuisssac- la-Tour.  —  Première  brigade  : 
M.  Monlélegier;  régiment  de  dragons,  colonel,  M.  de  î>aini- 
Chatnnns;  régimenl  de  chasseurs,  colonel,  M.  Potier.  — 
Deuxième  ùrigade  :  duc  de  Guiche;  régimenl  de  lanciers, 
colonel  y  M.  d'Aslorg;  régiment  de  hussards,  colooel,  M.  de 
Veoce. 

Le  3fêmnrial  paroU  décidément  vouloir  éirc  en  giierre  atre©  nou^. 
Nous  nous  étions  plaiots  avec  mo<1cration  qu'il  iiou5i  eût  attaqués  «laos 
une  lettre  (|ui  accompa^noit  son  Prospectus,  et  clan» son  i^^*.  nunaé/o, 
du  i^i*.  scpliinbre,  il  a  IVir  de  croire  que  cWt  nous  qui  l'avons  aiuicjué. 
Le  AJémorial  a-t-ii  la  mémoire  si  courle  qu'il  eût  déjà  oublie  les  traiu 

Îu'il  avoit  lancés  contre  nous  ,  et  que  nous  n^avons  l'ait  que  repousser? 
lans  ce  mâme  numéro  il  cite  une  lettre  de  M.  Dandré,  pour  prou- 
ver qu'un  prélat  illustre  a  demandé  que  ce  journal  fût  autorJAë.  Mai» 
cette  Icttf e  prouve  non  r>oint  que  cette  demande  eût  été  faite ,  tuaia 
seulement  qu'on  l'avoit  persuadé  au  directeur-général.  11  a  voit  bien 
voulu  le  croire  sur  le  témoignage  intéressé  d'un  homme  qui  a  en  effet 
sollicité  tout  l'hiver  cettt  autorisation. 

Nous  n^avions  pas  répondu  à  cet  article  du  Mémorial^  et  Toflà  que 
dimanche  dernier ,  hou  jonr^  bonne  wuvre,  il  nous  attaque  encore  sur 
un  article  de  Mirscillc,  où  il  lui  plàtt  de  voir  d'indécentes  plaisan' 
teiies,  qui  ne  sont  ni  dans  notre  article  ni  dans  notre  intention.  Nous 
sommes  persuadés  que  M.  l'abbé  Desmazures,  dont  nous  honorons  le 
aélc,  dont  nous  savons  apprécier  les  talens,  et  dont  nous  avons' plaint 
les  longues  souffrances ,  ne  sei*a  pas  si  ombrageas  que  notre  sércrs 
détracteur. 

Le  H^Iémorial  a  même  ici  d'autant  plus  de  tort,  qu'il  eat  a  la  fois 
injuste  rt  ingrat;  car  dans  cette  même  fouille  où  il  nous  gourmande 
sans  sujet,  ilnous  a  emprunté  plusieurs  articles.  Nous  lui  avons  fouroi 
toutes  les  nouvelles  qu'il  donne  de  Rome,  et  qu'il  a  prfses  dans  notre 
numéro  de  la  veille.  Il  y  a  pris  également  deux  articles  de  Paris.  Il  ne 
faut  pas  au  moins  maltraiter  ceux  que  l'on  pille.  Nous  engageons  j>oire 
nouveau  collègue  à  ne  pas  commencer  sa  carrière  par  des  querelles,  rt 
à  tAcher  de  donner  de  l'intérêt  à  ses  feuilles ,  sans  se  montrer  aigre , 
hargneux  et  jaloux.  Nous  sommes  fort  disposés  à  le  laisser  en  repos; 
qu'il  uous  y  laisse  de  même.  Le  temps  qu'il  mettra  à  nous  contrôler 
seroit  plus  utilement  employé  à  donner  à  ses  lecteurs  des  articles  un 
peu  moins  fades,  et  à  prendre,  s'il  le  peut,  une  couleur  un  pen  n'os 
religieuse.  I/est  bon  de  lui  dire,  par  exemple,  qu'on  n'a  p%s  éiééaifi^ 
de  voir  au  lieu  de  nouvelles  ecclésiastiques ,  dans  son  numéro  de 
lundi,  un  article  sur  les  caricatures,  un  autre  sur  le  café  MoDians'Vr, 
et  d*autres  fadaises  assez  déplacées  dans  uii  journal  qui  prétendoil  ètrt 
destiné  pour  les  ecclésiastiques. 
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Sva  tétai  priseM  de  t église  ^teeqw  en 

Li8  cîroQiMtADOes  présentes^  <;t  le  séjour  parmi  nou# 
d*ua  awa«  grand  pQiubre  de  Russes^  ont  fait  natire  la 
Cttrioaîié  de  savoir  quel  'ëtoit  dans  leur  pays  l'état  de  la 
religion  f  el  ea  quoi  leur  croyance  différoit  dç  Isl  oâire. 
Qd  a  demandé  ce  qu'il  y  avoit  de  plu4  remorquabld 
dasaeaite  église,  et  s'il  n'y  auroit  pas  d'espérance  d  une 
réunion  qui  seroit  $i  avantageuse  poi:^r  eue,  et  5t  cooso* 
]«aie  pour  noua-  Nous  croyons  donc  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  en  leur  présentant  quelques  notidug  sur  la  sir 
tuation  reiigîeuiiie  de  c^ette  grande  pailie  de  la  cliré^ 
ûeoté.  Nous  lc9  puisons  principalement  danf  un  livre 
récent  y  îniitulé  :  The  présent  siaieqfthe  gr^ek  church 
inRussiap  ont EuUprésentdeVégUse grecque  en  Bxissie} 
par  Robert  Pinkertoo  ^  NeW-Yorck  y  1 795  ;  ouvrage 
qui  parott  composé  sur  des  mémoii^e^  assez  détaillés. 

Le$  premières  nuapçes  de  civilisation  ne  commepf 
cèn^nt  en  Russie  qu'après  Fintroduction  du  cbristia-* 
nisme^  vers  la  fia  du  lo^*  s^cle,  £n  965  ^  la  prin-* 
aesseOlgp,  ayant  fait  le  voyage  de  Constantinople  ^ 
y  fut  accueillie  p^  l'empereur  Cmistantin  Vt.  £llp 
s'msHruisit  dans  le  christianisme  ^  et  fut  baptisée  sous 
le  nom  d^Hélèue.  A  son  retour,  elle  ^'efforça  d'iui- 
troduire  )a4oî  en  Hussie  ;  mais  elle  i^e  put  engager 
son  fils  «  renoncer  au  cuite  de  Pema  x>u  àxKfeu;  car  lea 
Rt)sses  éloient  alors  livrés  à  l'idoUtrie.  Cependant  son 
petitrfiis,  Wladiroir,  embra3$a  la  religion  cbréiienne, 
^  se  fît  baptiser  etï  gd6â  Sea  sujets  suivirept  peu  k 
peu  son  eiemple.  Les  Grecs  de  Constantînople  y  eu** 
Tem  r^  IJAmi,  daU^R^j^ànlt.  N^  ud'     h 
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voyèrent  des  prêire^  et  des  instructions^  et  amsi  s'ëia- 
Llit  une  liaison  intime  entre  l'église  grecque  el  lanou- 
veHe  église  dç  Russie.  Celle-ci  adopta  les  rits  ei.les 
usages  de  la  première ,  et  lorsque  les  Grecs  se  sépa- 
rèrent de  l'église  latine ,  ils  entraînèrent  les  Russes 
dans  leur  scliisme^  sans  que  depuis  les  teniatives  qui 
x>nt  élé  faites  aient  réussi  à  abattre  le  mur  de  division 
qui  nous  sépare.  Les  Grecs  s'emparèrent  exclusîve- 
nncnt ,  et  des  écoles ,  et  des  premières  places  dans  lo 
clergé.  On  établit  des  archevêchés  et  des  évêchés.  H 
y  avoit  à  Kiow  un  métropolitain  qui  étoit  élu  par  le 
*clergé,  et  confirmé'  par  le  palriarchc  de  Constantin 
'ïiople.  En  1689,  Jérémie  II,  qui  possédoit  celle  der- 
nière dignité,  étant  venu  en  Russie,  y  sacra  un  pa^ 
triarche  pour  Moscova  y  et  depuis  il  fit  confirmer  cette 
érection  par  un  concile  de  Clonstantinople ,  en  iSgS, 
et  donna  rang  au  nouveau  patriarche  après  celui  de 
'^ Jérusalem..  Ce  painarche  acquit  un  grand  ascendant 
dans  l'Etat.  Il  étoit  en  quelque  sorte  l'égal  du>  ftonve- 
rain,  siégeoit  immédiatement  après  lui,  et  décidoit 
ds^ns  les  afl^ires  civiles , comme  dans  les  affaires  jreii-^ 
gieuses.  Cette  influence  et  cette  autorité  donnèrent 
plus  d'une  lois  de  l'ombrage  aux  czars.  En  consé- 
quence, à  la  mort  du  dernier  patriarche  ,  Adrien,  en 
1700,  Pierre  1".    abolit  la  dignité  patriarcale,    et 
nomma  un  exarque  ou  vice-gérent ,  qui  ne  pouvbit 
rien  faire  sans  le  consentement  des  autres  évéques ,  et 
qui  éloit  obligé  d'en  référer  à  la  décision  du  cjsar. 
L'exarque  nommé  fut  Etienne,  métropolitain  de  Rc- 
zan ,  sous  qui  il  se  fit  plusieurs  changemens  dans  l'ad- 
•  ministration  intérieure  du  clergé.  En  1 72 1,  Pierre  I". 
introduisit  encore  un  nouveau  système  de  gouverne- 
ment. Il  établit  un  saint  synode  législatif,  composé 
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de  douze  meihbres^^  pris  parmi  les  ëvéques,  les.arr 
chîmandrites  et  les  préires.  Ce  nomlire  a  augmente 
depuis^  et  est  eotièreinent  au  choix  du  prince.  Pierre 
doopa  à  ce  synode  des  instructions  appelées  règlement 
spirituel,  qiii  furent  dressées  par  Théophâne^  arche- 
vêque de  Plescoffy  prélat  instruit,  à  qui  on  doit  une 
liîstoîre  ecclésiastique.  Un  catéchisme,  et  quelques 
ouvrages  de  théologie.  Ces  réglemeus  ont  été  traduits 
en  angloi^  par  Consett,  et  publies  en  1729.  A  la  tête 
du  synode  est  toujours  un  laïque ,  appelé  le  grand-* 
procurateur^  qui  y  siège  pour  le  souverain ,  et  qui  sus- 
pend les  résolutions  jusqu'à  ce  qu  elles  aient  été  por- 
tées devant  l'empereur.  Celui  qui  remplit  au)ourd*huji 
cette  charge  est  le  prince  Alexandre  GaIJitzin ,  qui  a 
aussi  une  inspection  sur  les  communions  étrangères*. » 
Tout  lé  gouvernement  spirituel  est  réuni  dans  le  sy- 
node, qui  a  soUs  lui  une  cour  secondaire  à  Moscow> 
un  censeur  pour  les  livres  de  religion,  le  consistoire 
de  chaque,  des  cours  inférieures  appelées  cantoirs, 
les  écoles  cléricales  et  les  monastères. 

Le  clergé  russe  est  divisé  en  séculier  et  régulier. 
Le  haut  clergé  se  compose  de  métropolitains ,  d'ar- 
chevêques et  d'évéques,  qui  sont  appelés  indiQérem«- 
xnent  àrcfûrhs.  Avant  Pierre-le-Grand ,  les  évéque^ 
ëtoient  absolus  dans  leurs  diocèses;  mais  ce  prince 
leiir  traça ,  en  1 7 1 Ç,  leurs  devoirs  et  leurs  obligations 
avec  plus  de  précision.  La  promotion  à  Tépiscopat  ne 
dépend  que  au  souverain.  Quand  un  siège  devient  va- 
cant,  le  synode  présente  deux  ou  trois  candidats  parmi 
te»  plus  aticiens  archimandrites  ou  chef»  des  monas- 
tères ,  et  le  prince  en  choisit  un  ;  mais  il  peut  même 
prendre  l'évéque  hors  de  ce  nombre.  On  dit  que  les 
prélats  russes  sont  en  général  instruits  et  réguliers ,  et 

La 
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quild  féfit  boaneuf-  k  leur  ëglisd  et  à  leuf  nation* 
Après  les  arehirès,  )el  phis  en  dignité  soni  ce  qu'on 
Uomine  le  clergé  noir  j  êkviÀr^  les  arcbimapdritcs^ 
pafniî  lesquels  on  prend  toujours  les  évoques;  le» 
nëguminé  ou  ehefsde  CQUvéns  inférieurs ,  et  les  moines. 
Tout  le  chtjgé  noir,  ainsi  que  les  dtychirès,  sont  obli- 
gés^ confomiënient  nmx  règles  de  1  église  grecque,  de 
toeuer  une  vie  de  retraite  y  et  de  s  absleoir  d  alimcns 
gras.  Ils  pe  peuvent  se  roaiiei»  af>rès  ^tre  entras  dans 
l'ordre.  Ils  se  regardent  eotiime  bien  au«f<lessus  du 
'ekrgé  sëcnlter.  Ceiiii*ci  ^  appelé  aussi  le  chrgé  blanc, 
"he  compose  deé  protoil'ès  ou  pràtopopôs,  ilos  prêtres  ^ 
ties  diacres  I  des  lecteurs,  eto.  Suivant  un  état  publié 
^ar  le  synode,  en  i8od^,  le  nombre  des  protoirès, 
préires  et  diaores,  étoit  de  44/f^7>  ^^  cekà  des  lec-- 
lèùi^s  et  autres  d'un  rang  inférieur,  étoit  de  549259. 
Lés  pi^toiers  ne  peuvent  se  marier  avant  d'êtrevcntrés 
"dans  les  ordres  ;  ils  ne  peuvent  épeusev  de  veuves,,  ni 
cônlracter  un  second  maricige.  Us  sont  admis  à  entrer 
dans  le  clergé  noir.  Le«rs  fouetions^  sont  de-céJélii^x 
^i^office  divin,  qui  est  assn  lou;; ,  ei  d adtakasirM^les 
^et^mens.  Depuis  Pierre  I«'.  ces  préires  ^omn  «oiu— 
posids  dès  enfons  des  préti^es ,  et  on  n'admet  aM  saeer- 
âoce  que  ceux  qui  sont  nés  dans  cette  classe.  Ainsi  ^ 
'ils  ii«  (>rennetTt  point  cet  état  par  choix ,  mais  par  né^ 
^cessîié,  et  de  là  vient  peut-être  le  )ieu  de  Eole  que 
^quelqucs-Hins  )etu*Tepix>olient«  On  assure  qu'il  y  en  a 
v|ihmeurs  parmi  eux  qui  sont  écbirés%  Le  clergé  est 
exempt  de  taxes»  Son  revenu  osl  borné,  et  se  ocmd*- 
pose  principalemeM des  offrandes  des  fidèles.  Paul, 
'dans  ces  derniers  temps,  a  essayé  d'augmenter  la^ooD*- 
"^sidéHstion  du  clergé  par  desdtsiioeiioosbonoriliqueii. 
Tout  rcmniré  russe  dsi  divisé  an  56  diocèses^ou 
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à^pafchi^)  doâl  1«  tléfDftrcatîan  est  à  peu  prés  la  Tneoif 

r|iie  eello  des  gonvemeis^os  eîf  ils.  lî  y  a  dans  ces  dio* 

e<*/)es  4^3  cathédrales,  ei  96^598 4*giise#y  qui soiu en 

^éoéral  bien  bâiîes.  Leur  coostniolioo  dai^,  |¥>Hr  la 

plupart  y  da  i6^.  siècle  y  époque  oii>  on  j^ut  beaucoup 

<le  zèle  en  Russie  pour  élever  d^  ces  sortes  de  0mh> 

xinmeos;  Le  nombre  des  églises  éloil  sariou(  très^ 

graad  k  Moscôif  y  avant  les  denûers  désastres  de  cettia 

{^ude  cité.  Nous  oe  savons  jusqu'où  s'éteudeqt  ses 

pertes  sons  ce  rapport*  Les  églises  stmidénorées^  or**- 

xiées  d  images'de  saints*  Les  livres  de  prières  et  du 

chant  composent  environ  20  Volumes  in-TfoUo^  tous 

)ett  langage  sclaVon  9  qui  ^  quoique  Taoei^Boe  langue 

du  pays  I  n*est  pas  bien  cDinpris  par  la  plus  grande 

partie  des  Rnsaes  moderoes.  Geo  vokuuês-  compren* 

Beat  l*0ffice  des  grandes  fêles  9  eelui  des  aaiuts  »  les 

psatuues  et  leA  rits  pour  radmîaîstMtion  dea  sScre^r 

tneosi  Dans  les  nM>uastires  et  les  églises  paroissiale^, 

"^offi^'ae-ibit  Irais  ioispur  f0urk  U  consiste  dads  les 

premièrea  vêpres ,  les  ntatiaés  et  le  aaorifiôe  litiiqgiqiiêt. 

Pierre  l^.  a  beaucoup  dimiuMéle  nombre  des  moioea" 

paft*  les  eiMI*aves  qu'il  a  ilûses  à  leur  profession  9  pour 

ju^uelle  il  a  assigné  un  âge.  Catheritie  ll^  suivant  le 

nsènïe  eysieme^  a  privé  les  monastères  de  leurs  posr- 

jcssioas  et  des  paysans  qui  en  dépef|doieQt«  Elle  ne 

lewr  a  laissé  que  oeus  qui  éioiem  nécessaires  pour  l^ê 

tmtaux  manuels»  Au  lieu  de  ce^  ricbesses^  qu'elle  a 

•ttauvé  convenable  de  s'approprier^  elle  a  fiié  pour 

)e$  mdnasiéres  des  pedsious  ammeHes^  Leurs  reveuus 

devoictot  9  ^Usoîi«-ea  >  tourner  au  profit  des  bopîteux 

é%  autres  établissement  de  bieniàiaaace*  Miais  c'est  la 

couronne  qui  en  a  la  tttàulitentioa.  P^r  ces  asoyens^ 

les  aaenastères  sont  aujourd'hui  presque  déserts  ;  car 
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pour  587  cnuvciîs  d'hommes ,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
que  49^>^  moines  y  et  les  religieuses  sont  moins  Dom- 
breuses  encore;  on  n^en  compte  que  1700,  réparties 
dans  gi  couvens.  Les  monastères  dépendent  ou  du 
synode  y  où  des  archevêques  et  cvéques.  La  règle  y 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  que  ron  suit  au  mont 
^tbos.  Les  religieux  sont  de  Tordre  de  saint  Basile , 
qui  est  répandu  «xdkisivement  dans  Tcglise  grecque. 
Les  religieuses  suivent  à  peu  près  la  même  discipline. 
Par  suite  des  réglemens  de  Pierre  I**^. ,  ce  sont  pres- 
que toutes  des  femmes  âgées  qui  veulent  vivre  dans 
la  retraite  et  la  prière. 

En  Russie  comme  ailleurs  »  les  écoles  du  clergé 
fiu*ent  long-temps  les  seuls  moyens  d*instruction  y  et 
cVtoit  dans  les  monastères  que  se  consprvoient  les>  tra- 
ditions et  les  connoissances  dans  les  siècles  où  le  goût 
des  lettres  et  des  sciences  étoit  amorti.  Dan«  ces  an-* 
tiennes  écoles  on  apprenoit  le  grec  et  Teselavon^  «t 
on  étudioit'ies  écrits  des  «-"Pères  grecs.  AlfMs^aprè»  1» 
fondation  d'une  académie  à  Kiow^  sur  la  ferme  des 
écoles  poionoifies,  le  latin  devint  le  langage  classique, 
et  on  enseigna  dans  les  écoles  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, la  philosophie  et  la  théologie.  Pierre  I««^. 
et  ses  successeurs  ont  introduit  successivement  divers 
changemens  dans  les  écoles  du  clergé.  Il  y  a  aujour- 
d'hui quatre  académies  principales  ecclésiastiqnes , 
celles  d- Alexandroff  près  Saint-Pétersbourg  ,  de  Ka- 
san,  de  Moscova  et  de  Kiovr,  Elles  ont  pour  objet  de 
former  principalement  des  prédicateurs,  et  elles  ont 
des  professeurs.des  principales  sciences  et  des  langues 
les  phis  utiles.  Outre  cela ,  chaque  diocèse  a  son  se* 
ininaira  sous  la  direction  de  l'évéque.  Il  existe  dephis. 
Uii^-huit  écoles  inférieures  otion  enseigne  la  religioQ 


et  ratitbmétîqiie.  Ces  dernières  n'oot-  été  écabliea 
quen  1800.  Toutes  ces  écoles  réunies  au  nombre- 
de  58  y  renferment  aô^ooo  élèves ,  qui  y  sont  entre- 
tenus aux  frais  du  gouvernement.  Sur  ce-  nombre ,  les. 
quaireacadémies  en  con  tiennent  4Ô00  confiés  aux  soins  * 
de  5o  maîtres.  Les  enfans  des  prêtres  sont  envoyés^ 
à  ces  écoles  à  dix  ans.  Pour  la  théologie  y  on  n'y  étudie 
guère  que  les  Pères  grecs  et  les  théologiens  russes  y 
comme  Platon-,  dernier  métropolitain  de  Moscowf 
Démétriusy  métropolitain  dé  Rostoff  ;  Théophanes^ 
archevêque  de  Plescoff ,  et  Michel  ^  archevêque  actuel 
de  Tscherniga.  Ce  dernier  est,  dit-on  ,  un'  homme 
savant,  qui  s'est  élevé  par  ses  talens  et  son  élocfuencé,. 
et  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  en^ 
tr'aatres  ua  traité  en  2  volumes,  intitulé  :  de V Ancien- 
Homme  et  du  Nouveau. 

D  y  a  dans  les  écoles  des  examens  annuels*  La  dis«^ 
cipiîne  y  «st  régulière,  et  formée  siir  le  modèle  kle  la- 
vie  BioqBstM|iie.  Les  matcr«s «ont  des  moines ,  et. lai 
phipart-desélèves  finissent  par  suivre  la  même  cinrière. . 
Autrefir)Î5,  tous^  ces  établissemens  subsistoient  dé  re<»  ; 
devances  en  nature  que  les  hibnastéres  .leur  faisoieot 
sur  leurs  biens«*fonds*  Mais  Catherine  s'étant  emparée^. 
de  ces  terres,  eu  1764  j  assigna  une  somme  annuelle 
de  58«ooo  roubles  potu*  les  dépenses  des  écoles.  Vingt' 
ans  après,  cette  sonmxe  fut  pontée  à  77,000  roubles^' 
eu  ^rd  à  Vaugmentadon;  du  nombre  des  élèvest 
En  1797 ,  Paul  1*'^  fixa  celle  dotation  à  180,000  rou^. 
blés,  et  l'empereur  actuel  V^-  élevée,  en  1807,  à  plus.* 
de  36a,ooo  roubles.  Ces  écoles  fbiirnissent  nou-seu-  - 
lenent  des  prêtresL  pour  les  dlfféreos  diocèses  ,  mai& 
aosn  beaucoup  d'individus  qui  se  rendent  dans  la  suift» 
udes  pour  les  emplois^  cmls« 
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;  Là  éoètme  êé  T^îse  rvase,  U^lle  qn^èlfe  «si  èm* 
ieifjvr» iiujoimi^hiiî 9  peut  te  cminottre  par. un  Ahrii^^ 

Siblîé  en  1765  par  Platon  ^  dernier  niétropoMtaÎB  ctér^ 
n&coTT,  soua  -le^  uOin  de  Sommaire  dm  théolagim  ekrtH 
titmne. Cet  Abrc^ëii  ét^  tieputs  râm  primé  irè9fSaaMVt^ 
et  a  été  introduit  pour  J^édueation  dans  tout  leaipire# 
Il  est  divisé  eu  trois  parties  ^  de  la  connoisâanoe  nata-^ 
relie  da  DieU ,  de  là  foi  en  TËvaDgile ,  de  h  loi  de 
liieu.  La  premîèi^^  qui  est  uiie  préparation  à  la  reli« 
(^ion  ^  traiie  de  Dieu  ^  di  ses  attribua,  de  ia  création  , 
<U l'ittmoruijîié de Taine ^ de  ia Providence^du cuke 
divin  ^  de  letat  futur  y  et  de  la  misère  et  de  la  eorrup* 
tion  de  riiomnie.  U  règne  dans  cette  partie  vue  pÛ^ 
losopliie  saibe.  La  deuxième  embrasse  la  doeirîno 
rrfvélée  y  et  est  oûaibrme  dans  beaucoup  de  pointa  1^ 
lens^oement  de  FEgliàe  cathoiiqtie«  Mais  elle  la 
eombat  sur  la  pfoceauon  du  Sdint^Ésprit ,  sur  la  pri?* 
mamé  du  Pape  et  sui*  le  puii^atoire*  Suif  J«>  pnaïuicv 
ariitfle  ,  lot  Rnsaea  croient' tteo  Vf^hse^^emâpa^éfmm 
le  SwK^Ësprit  procède  du  Père  seul,  finr  ledemâèflMr 
article  j  I^atoKi  dit  cpie  Jésus^Cfariai  seul  est  .dmfdà 
KEiglfse^  et  il  ncifait  point  mention  de  saim  Pierre*  il 
repradn}  à  l'Ëglise  romaine  d'nfoirimi^[inéaneeapèof 
de  purgaioîi^j  d^arroir  privé  le  |Nkuple  de  ia  coope  el 
.de  la  lecture  derEcrîuirosaime  ^  et  de  a-étre  dnnnrf 
lui  Muvoir  meonnu  dans  FEvangiiet  U  y  a  dena^satt 
catéchisme  qaeii|nee  attires  déclamations  centre  lea 
papes*  De  plus^  il  ne  reconnoh  que  lesj  sept  praniem 
coneiles  généraux  ^  et  ne  parle  ni  du  quatrième  eoneilë 
général  é»  Coastantinople ,  ni  de  cent  qw  Je  amtîrciaf  « 
Voîtà  lea  priocipides  difilérencea  qui  ae  trouveUt  oMra 
l'iSgliid  msse  et  nous.  Du  reilte^  ellen  conservé  la* 
pureté  d«ren$eigncmeni>lQtinjaièrea)  kesaQrcin«ii% 
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le  ehltit  ilèt  aaints  ^  la  coniessîoa  ^  mie.  -  La  irôtsièmé 
piirne  da  CaléchUme  de  Platon  ^^est  uti  cominemaire 
des  tint  coroniaademeiiB  9  oà  il  Q*y  a  riéu  à  rerharijMrr 
'  L'«f(lise  ruste  dooQo  iis  nom  da  raskêlHiôks  ou  de 
8cbiaoMitii|ifea  Ji  loutm  la»  sectes  qui  sa  sont  s^jiaréiâa 
d'elittA  Laor  'Origioe  remotite  ^  ditoa  ^  aoii  «iliërâiioûs 
fkîtcs  dans  las  livras  lîtur^H{iiea ,  Tara  le  mition  du 
i7«.  siècle^  da  temps  du  patrîarofaa  Nikon.  Mais 
qnehpieS'-ttQS.  croient  qiieoas  sahisniaticpias  eiistdîent 
déus  ans  auparavant ,  et  que  les  coatestatioiia  qui  eut* 
peut  Uau  sous  Nikon  lear  dooncrent  seulémmit.oècar 
stom  de  se  mouit^r  et  de  s'é  tendre»  On  cite  taie  sacie 
des  Mrigomks^  Kfok  s'écoieot  aéparës  du  elargé>  et 
eroyoieni  que  i'^Use  l-tisse  n'a  voit  pins  rasnstaaœ  du 
SantPËiprît* .  Ga  parti  se  Foitifia  lors  des  aoitis  uu*ôar 
prît  potir  la  iDorn»:tioa  des  livres  lituf^ques»  Le  brait 
se  n^u^  paruii  le  peuple  quWen  altërdit  la  pureté^ 
etf^uoiquedauieonciies^en  i654eten  iGBy^euèseut 

rériaieo  ^  >  elle  ooeasidona  beauodup  df 
I.  Un  des  pkn  télés  pour  ee  sentimauV 
fitt  ua  préire  nommé  Nikit  ^  cpii  avoit  beaucoup  d'aà« 
oBodant  ênar  la  pc^ulaae.  11  ftit  condamne  ;  mais  se^ 
partîaaDS  n'eu  eureat  que  plus  de  véoëraiiaQ  pour  s% 
mémoire^  et  ils  le  re^^ardent  aujourd'hui  comme  Uft 
iBSrtyr*  Phnaore  se  retirèreot  dans  rUkraioe  y  et  lea 
muMmmks  ne  hissent  pus  d*étre  nombreux  daa*  la 
partie  de  l'empire  ^  evoisîne  k  Pologne.  Ili  se  ra* 
gatfllRit  eomUie  les  défenseurs  de  laneienne  foi ,  et 
tmkme  leorfxmdttite  ^  leur  moralité*  Api^  plusieurs 
efforts  imiiilcB  peur  les  ramener  au  seia  de  l'égKae 
russe  9  Gatlœnne  U  kiar  permit^  en  t685y  d'user  de 
Jeers  ancinas  livres  ^  mais  les  fotça  de  reoevolr  les 
pnitrcé  oodoueés  suivant  les  formes  de  la  oemmuàiet» 
dominante.  La  plapan  se  soiymreBtt  à  cette  cendiMu, 


€1  depuis  ces  temps  on  a  cessé  de  les  persécuter. 
*     Les  dissidens  de  diverses  dénominations  montent  9 
a  ce  qu^on  croit ^  en  Russie ^  au  nombre  de  deux  mi''» 
lions.  On  les  divise  en  deux  classes  principales  y  les 
popqftschins  et  les  bezpopoftsckins.  Le  li^re  d'oà  noifs 
tirons  ces  détails ,  divise  ces  deux  sectes  en  dautres^ 
branches^  dont  quelques-unes,  sont  assez  récentes^  et 
se  sont  formées  dans  le  siècle  dermer.  Elles  régnent 
à  Vcika  y  à  Moscow  et  sur  lesr  frontières  de  la  Pologne. 
Les  duhoboitsi  sont  ceux  qui  s'éloignent  le  plus  de  la 
doctine  de  l'égUse  principale  :  ils  ont  foqné.de^  aolo-^ 
nies  dans  le  déparlement  d^  Tauride  y  et  paroissent 
avoir;  quelque  ressemblance  ayee  les  méthodistes  ai»-> 
glois.  Les  i/i€fQ</o5Îeii5  observent  le  sabbat;  Motreauieor  1 
cite  18  sectes  différentes.  La  dernière  est* celle  des 
martinis^s ,   qui  prit  naissance  dans  Tuniversité  de* 
Moscow:^  et  eut- pour  chef  un  professeur  notàtné 
$9hv^artzs  Ils  a  voient  adopté  lesopitiionsinintellifflbie& 
et  folles  de  ce  saint  Martiti ,  qui  y  vers  la  fib  du  dernier 
siècle  y  renouvela  eh  France  les  rêveries  de  Jacques 
Bôehm.  Leurs  efforts  jpour  propager  leur  doctrine  les 
fit  arrêter;  mais  Paul  les  relâcha  à  son  avènement  au 
tiôue.    Ces  martinisies  russes  étudient  la  magie  et 
la  cabale 9  prétendent  faire  des  découvertes  en  méta- 
physique^ et  se  servent  d'hiéroglyphes  mystiques,  lis- 
trouvent  dans  TËcriture  une  foule  de  sens  spirituels 
qui  sont  une  source  d  erreurs  et  d'illusions. 

Telles  sont  les  principales  notions  que  donne  Robert 
Pinkerton  sur  l'état  de  la  religion  en  Russie.  On  pour- 
rait y  joindre  des  renseignemens  sur  les  projets  de  réu- 
nion entre  les  deux  églises.  Il  y  a  eu  à  ce  sujet  une 
teuiative  faite  dans  le  dernier  siècle  y  et  on  en  trouver» 
l'historique  dans  les  Mémoires. sur  VHistoireecclésias^ 
tique  récemment  publiés* 
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Nouvelles  .  EcCLESiaisTiQUES.^, 

Rome.  La  fl^le  de  saint  Louis  a  éié  céiébrie^avetla  plot  - 
grande  pompe ,  et  S.  S.  a  contribué  elle-mêoie  à  la  ren- 
dre plus  solennelle.  Elle  se  rendit  ce  joar-là  dans  l'église  . 
Sajat-Louis  des  François,  et  dit  la  messe  sur  l'antel  du 
saint  y  pendant  que  la  musique  exécutoit  deux  motets» 
Quatorze  cardinaux  assistèrent  à  la  graud^messe ,  qui 
fut  chanlc^e  par  Ms'.  Fratlini,  archevêque  de  Philippes, 
et  vice-gérent  de  Rome.  Plusieurs  évêques  et  prélats  vin- 
rent dire  la  messe  daus  l'église,  et  les  vêpre**  furent  exé- 
calëes  à  grand  orchestre.  M.  Cortois  de  Pi'essîgny,  am- 
bassadeur extraordinaire  de  S.  M.  T.  C.  reçut  le  saint 
Père  à  la  porte  de  l'église,  et  traita  splendidement  les^ 
prélats  et  autres  personnes  qui  étoient  venues  à  la  ce* 
r<^moDie,  L'illumination  de  l'église  et  du  palais,  un  feu 
dariiBce  et  nn  concert  terminèrent  le  soir  la  fête,  à  la» 
quelle  Rome  ^ntière.a  semUé  prendre  part.^ 

^Le  26  août ,  le  roi  Charles  IV,  la  reine  son  épouse 
et  rinfant  leur  fils  sont  rentrés  dans  cette  capitale,  après 
cinq  mois  d'absence.  Depuis  leur  enivée  dans  les  do- 
maines du  saint  Siège,  ils  ont  reçu  les  plus  grands  hon« 
Deoi*s,  et  on  leur  a  fait ,  à  Rome  en  particulier ,  one  ré* 
ceplion  brillante.  La  noblesse  étoit  allée  au-devant  de 
LU  MM.  Le  palais 'Barberini- a  été  illuminé,  et  deux 
orchestres  ont  exécuté  un  concert.  Le  saint  Père  en- 
voya  un  prélat  de  sa  cour  féliciter  les  augustes  voya- 
geurs, qjni,  de  leur  côté,  le.firent  remercier  par  leur 
majordome.  Le  lundi  suivant,  LL.  MM.  firent  visite  au 
wint  Père. 

—  Rome  vient  de  perdre  cou^ûr  coup  plusieurs  per- 
sonnages distingués  par  leur  iMérite.  Le  25  août  mourut 
M.  Alexîindre  llacchini,  auditeur  de  S.  S.  et  chanoine 
du  Vatican.  Sa  x:harge  d'auditeur  a  été  donnée  à  M«'.  Jean 
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AlHata,  qui  en  rempltssoit  déjà  ics  fonctions,  et  son  en- 
nonicat  à  Ma^  Cavalii,  promoleur  de  la  foi,  Mr.  Ma- 
rjano  d'Aquino^  des  princes  de  Carauianica ,  e^l  mort 
<^galeinent,le  ûi^oùl,  à  65  anK«  Il  avpil  ëlé  vice-légat 
à  Bologne,  puis  gouverneur  de  Fçiniu,  els'y  éloit  dis- 
tingue pan  sa  douceur  et  soti  équité.  I).  LouisSalvatori, 
chanoine  de  Saitil -Laurent  inI)amaso,  et  grfiiid-%'i« 
lîaire  du  frardirnil  Matlei,  est  niort  à  Atbano.  Céloit  on 
èédéaiastique  réguiiei*  et  plein  de  zèie.  A  Naples,  le  su« 
tant  et  célèbre  voyageur  Jean  Chetwad^  Ëustace,  est 
fûorï  à  5'i  ans.  Les  lettres  et  l'Angleterre  ont  perdu  eh  lut 
un  écrivain  élégant  eo  matières  de  voyages  et  dé  feli* 
gion.  Cet  illustre  abbé  est  mort  dans  les  sentimens  de 
piété  et  dé  résignation  qui  conveiiotenl  à  son  caractère, 
Sdeur  Marie  CoTouna,  Dominicaine,  tante  du  grand  Con* 
oétable,  moûiHit  le  20  aont. 

-^  M«^.  Pelagallo  a  éié  fait  évAqtie  d*OsiiïiO  et  de 

iPxAie.  M.  Tabbé  Lôhg^  aticieA  supéfiètikr  du  séminaire 
des  Irlandols^  Vient  â'ètre  réintégré  dans  sa  place  jpar 
rprdre  dfrS.  >L  conforménjent  à  litie  oi'i(lonnuuce  rèu^ 
dae  Tannée  dernière»  11  aura  sous  sa  .direction  tooe  les 
ëlablissemens  irlandois  en  France* 
:  -«—Le  docteur  Murray,  arc)ievèque  d'Hiérapolia,.  e( 
eoadjuleur  de  Dublin,  est  arrivé  h  Paris*  le  lâseptem- 
•bre,  aTec  le  docteur  Murphy,  évèque  deCork.Ces  deux 
|irélats  se  i-eudenl  à  Rome.  Leur  mission  est  relative  k 
une  déclaration  des  ëvèques  dirlande  sur  le  iftiù  que 
Ton  veut  donner  au  Boi  dane  la  nomination  aux  Mgv* 
Ou  ajoote  qu'une  députation  de  laïques  deil  4tre  ad* 
)oidte  à  cfiUo  des  évèquet. 

■'  *^  Un  d^i*et  rendu  p^r  8«  M4  le  roî  d*&pegne,  k  99 
mai  dernier,  pour  le  rétablissemeut  des  Jésuites,  porie 
.ce  qui  suit  i 

«  Depuis  que,  par  la  singulière  miséricorde  de  Dieu, 
je  suis  remonté  sur  le  trône  glorieux  de  mes  ancêtres, 
U  m'est  continuellemeut  parvenu  une  foule  d*adressas 
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des  ailles  et  d«9  provinces  de  mon  rovaiime,  pour  me 
supplier  de  rétablir,  dans  toute  l'étenaue  de  naes  Etats, 
la  compagnie  de  Jésus.  Elles  m'exposent  tous  les  avan* 
iages  qui  en  résulteroiént  pour  mes  sujets,  et  iii*inTi«* 
teot  a  imiter  Texemple  de  piusieiirs  souverains  de  l'Eu*^ 
rope,  et  partic*tilièreiiieut  celui  die  S.  S.,  qui  n'a  point 
liésitë  i  révoquer  le  bref  de  Clément  XIV,  du  si  juillet 
1773 1  en  Teiiu  duquel  fut  aboli  cet  ordre  célèbre,  et 
k  publier  la  bulle  du  7  ao&t  i8i4,  SoUiciiudo  omnium 
ecoUskwwnm  Les  vœiix  de  tant  de  respectables  personnes 
qui  m'ont  donné  les  pi'éuves  lès  plus  signalées  de  leuf 
loyaolé,  de  leur  amour  pour  la  patrie,  et  de  l'intérêt 
qu'elfes  n'ont  cessé  de  prendre  à  la  félicité  temporelfe 
€t  spirifaelle  de  mes  sujets,  m'ayant  déterminé  à  nu 
examen  plus  approfondi  des  imputations  faites  à  la  com^ 
pagnîe  de  Jésus,  j*al  reconnu  que'sa  perte  avoit  été  con-* 
)ui%e  par  la  jalousie  de  ses  ptus  implacables  ennemis^ 
qui  sont  égalemêfil  ceux  de  la  sainte  religion,  qui  est 
la  base  esseulielle  de  la  monarchie  espagnole.  Comme 
elle  a  toujoo»  été  hautement  protégée  par  mes  prédé- 
cesseurs, ce  qui  leur  a  méi*ité  le  titre  de  catholique', 
mon  intention  est  de  faire  preuve  du  même  sèle,  et 
d'imiter  do  si  grands  exemples.  Conraincu  ,  de  pins  eii 
plus,  que  les  ^las  «rdens*  énneiiiis  de  le  rriigfon'et  des 
tiftnes  étoient  ces  mêmes  hommes  qui  mettoient  en 
«livre  toutes  les  ressourees  de  l'intrigué  et. -de  la  ea-t* 
lomnie  pour  décrier  la  compagnie  dé  J^ns,  la  détraire, 
et  persécuter  ses  membres;  malgré  les  services  inappré^ 
cianles  qu'ils  rendoient  à  Tédocation .de  la  jeunesse,  j'ai 
peusé  que  cet  important  objet  devoit  être  soumis  à  la 
délibération  de  mon  conseil,  pour  rendre  ma  décision 
lus  inébranlable,  ne  doutant  point  que  dans  l'exéou-^ 
ion  de  nies  ordres,  il  ne  fasse  ce  qui  (Convient  le  mie^ux 
â  tna  dignité,  et  à  la  félicité  spirituelle  et  temporelle  dé 
ines  sujet?;.  La-  néèessité  et  Tutilité  de  la  compagnie  dé 
J&us  ayant  été  reconnue,  il  a  été  décidé  que  iK>n  réta«r 
bliaiaineat  soroit  de  suite  efieciué  dam  les  villes  et  l^i 
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proviDoes.  qui  Toul  sollicite,  sans  avoir  ëgard  à  tadîs^ 
position  de  la  pragmatique  sanction  de  mon  bisaïeul  ,. 
du  2  avril  1767 ,  et  à  lous  autres  décrets  et  ordres  royaux 
qui  y  dès  ce  motnent,  deineui*ent  supprimes  et  abrogés; 
»  En  conséquence,  les  collèges ,  hospices,  maisons  pro- 
fesses et  de  noviciat,  résidences  et  missions  des  Jésuites, 
seront  l'établis ,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  pi^ovinces 
espagnoles,  cotiFormément  aux  lois  et  réglemeos  portés 
dans  le  même  décret  d. 

—  11  sera  célébré,  par  ordre  de  la  diète  générale  , 
rendu  avant  sa  séparation,  une  fête  religieuse  de  jeûne 
et  de  pH  ères  dans  toute  Tétendue  de  la  Suisse.  M.Goedlia 
de  Tiefienau,  vicaire  apostoiiqite  pour  les  cantonis  se» 
parés  de  l'ancien  évêché  de  Constance,  a  adressé  une 
circulaire  à  ce  sujet.  Ce  délégué  du  Pape  réside  main- 
tenant dans  la  petite  ville  de  Munster,  canton  de  Lu- 
cerne.  Les  gouvememens  des  cantons  protest  ans  ont 
«paiement  publié  des  proclamations'  à  leurs  babitans 
respectifs.  ' 

—  Lot*s  du. passage  du  roi  des  Pays-Bas  par  Gand^ 
M.  de  Broglie,  évêque  de  cette  ville,  Ta  .complimenté  ^ 
ainsi  que  la  reine,  à  la  tête  de  son  clergé.  Il  a. protesté 
de  son  respect  et  de  son  .dévouf  meut  pour  LL»  MM^,  cl 
a  exprime» ses  regrets  de  ce  qnii  sea  devoir»,  comme 
évêque,  Tempêchoient  de  satisfaire  &  tons  les  désirs  d'un 
pi*ince  qui'  se  concilie  de  plus  en  plus  Tamour  de  ses 
ftujecs  par  son  équité  et  sa  douceur. 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  Les  trois  souTeraÎDS  alités,  qui  étoiept  allés  a  la 
revue  dos  Venus,  sont  de  retour  à  Paris. 

—  Les  princes  de  Saxe,  neveux  du  roi  de  ce  pays,  sont 
jarrivés  à  Paris,  et  ont  fait  visite  à  S.  M.  et  aux  princes,  dout 
on  sait  qu'ils  sont  trës-procbes  parens. 

—  S.  Al.  reçoit  journellement  des  députatioos  de  collèges 
électoraux ,  et'  leur  répond  k  tontes  avec  celte  facilité  que 
donne  un  esprit  çultivé>  et  cette  bonté  qui  lui  est  propra. 
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»-MM.  Il»  eomteé  Etienne  de  Durfdrt^  Charles  âe  Da-^ 
mis,  François  dllscar^,  de  Pujsegur,  ei  le  marquis  de  la 
Craogey  Heateoaus-géoéraax ,  sont  nommés  gouTemeurs  des 
6*.,  i8*. ,  4*. ,  7*.  el  2o*.  dÎTisions  militaires. 

-^tJo  Journal  annonce  qn'il  doit  rester  en  France  i3o,ooo 
bomihes  de  troupes  étrangères,  qui  seront  commandés  par  le 
duc  Wellington ,  et  entretenus  aux  frais  de  la  France.  Les 
alHés  occuperont  quelques  forteresses  jusqu'à  l'entier  paie- 
nieat  des  contributions. 

-*-  On  s'oocnpe  avec  beaucoup  d'activité. de  l'organisation 
de  la  garde  rojrale,  et  il  parott  que  par  les  soins  que  l'on 
prend,  le  corps  des  officiers  sera  composé  de  la  manière  la 
plus  rassurante.  MM.  les  colonels  les  choisissent  sur  leur 
rNponsabilité. 

«  «-  La  ftibrîcatîon  dé  mauvaises  nouvelles  est  toujours  en 
pldne  activité,  et  les  propagateurs  d'alarmes  et  d'inquiétudes 
n'onblieiit  point  leur  funeste  métier.  On  répandoit ,  il  y  a 
quetaues  jours,  des  nouvelles  désolantes  de  Toulouse  ,  et  il 
sembloit  que  cette  ville  étoit  en  proie  aut  trouilles  et  au  dé" 
chirement  des  partis,  tandis  que  nons  avona  sous  les  yeux  un 
ionmal  imprimé  sur  les  lieux ,  et  ob  Ton  dément  ces  faux 
Droits.  Il  remarque  que  l'on  faisoit  courir  ces  rapports  roeo* 
soogers,  précisément  au  moment  bu  cette  ville  recevoit,  avec 
des  st^ea  non  équivoques  de  joie,  tm  prince  et  une  princesse 
«dotéstdatisie-mîdi.  Le  bonheur  de  les  voir  n'a  été  accom- 
pagné-d'aoovoévéoenaent  stitîsitè,  «t  si  le  calme' a  été  trou- 
blé, c'est  par  des  cris  d'aHégresse  ei  les  broyantes  démons-^ 
tratîons  d'une  foule  nombreuse.  IjCS  bons  Toulousains  ont 
£iît  à  Madame  un  accueil  digne  d'an  peuple  fidèle,  et  n'ont 
eo  à  pleurer  sur  aucun  excès.  Fins  récemment  encore,  un 
îoomal  de  Paris  a  inséré  une  lettre  d'o&  il  résulteroit  qu'A- 
▼isnoo  est  on  théâtre  de  carnage,  et  que  les  gens  paisibles 
ae  Datent  de  s^en  éloigner.  M.  le  marquis  de  Forbin  des  Issarts 
rédanne  contre  cette  imposture.  Parti  d'Avignon ,  le  2  $ep^ 
tembre,  il  y  a  tu  régner  la  plus  grande  tranquillité^,  et  il 
doane  an  démenti  formel  aux  rapports  contraires.*  Les  bons 
citoyens  doivent  se  réunir  avec  lui  pour  imposer  silence  k 
ces  étemels  agitateurs  ^ut  exagèrent  nos  maux  pour  aigrir 
les  partis ,  qui  s'en  vont  semant  l'effroi  par  des  bruits  inventés 
k  plaisir,  qui  semblent  craindre  de  Yoir  guérir  les  plaies  de 
leur  patrie^  qui  perpétuent  les  défiances.,  et  appeleroient  des 


trovbtcs  TéritaViq^  p»r  )f  Min  qu^iU  prtimcMt  A%n  imf  gûier 
de  chinirriqufx  • 

létne  a  excité  dan»  les  ?îllfa  IV niboosiasniç  et  l'allégresae  »  il 
a  été  accopfipagaé ,  pour  noire  ville  i  de  circonslances  |nh*iîgo* 
Hères.  L'arrivée  de  iif ApiitfF.  avoit  été  annoncée  pour  la  tiuiu 
Avant  troii  heures  du  matin,  tout  le  monde  étoit  sur  pied» 
Les  babîians,  répandus  dans  les  rues,  forinoîpnt  |les  dauses 
rt  des  rondes,  etcrioîent  T^it^e  ie  Rot!  On  n*étoil  pas  ac? 
coulumé  à  se  lever  tout-*9«fait  aussi  matin  pour  Biionaparte, 
et  quand  i!  nous  empéchoit  de  dormir,  ce  qui  n'arrWoit  que 
trop  souvent ,  ce  n'étoit  pas  pour  nous  livrer  a  la  ^aieié.  Nous 
avons  attendu  Madaub  an  milieu  des  transports  de  joie*  Tontes 
les  rues  éloient  illuminées ,  et  ce  spectacle ,  a  rheure  oh  le  re* 
pos  est  le  plus  général  et  le  sommeil  pi  us  profond,  avoit  quel- 
que ehosA  de  singulier  et  d«  toocbant.  La  prtneease  arriva  k 
cinq  heures  y.  et  fut  sAremeut  étonnée  de  voir  toute  la  ville 
itn  miai4vcmenl.  Elle  descendit  h  la  préCecinre,  oh  elle  àé^ 
jeAna.441  foule  étoit  citréme.  On  força  la  garde,  et  toni  le 
monde  entra  dans  la  cour  de  la  préfecture.  La  prineesse  par 
rut  trës-sensible  a  tant  dVmpressement,  et  îela  quelques 
fleurs,  que  les  personnes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  avoir, 
oeiiseKveot  oomme  de  précieuses  reliques.  Les  cris  ei  Fen- 
ihousiasrae  continuèrent  jusqu'à  la  sortie  de  la  princesse , 
qae  l'on  acoompa(;na  aux  portes  de  la  ville.  IjC  penpie ,  ne 
pouvant  alors  la  suivre ,  rentra  aui  cris  de  Kive  /a  Rot  I  qui 
durent  encore  au  moment  m  ie  vous  ètf^.  Personne  n'avoit 
dormi  ;  >uaia  tout  le  monde  étoit  heureui. 

LonovES  ( /^ficr.)  Il  ne  faut  pas  mesurer  l'estime  qu'on  fiaic 
nfos  gens  sur  leurs  rtcbesses,  ni  le  cas  qu'on  fait  des  senli<- 
inens  d'une  ville  sur  sa  grandeur.  Cette  petite  ville  avoit  ar- 
boré, dès  le  87  juin,  les  couleurs  du  rovalisme,  maigre  le 
voisinage  du  général  Brune.  On  n'y  a  point  chanté,  pendant 
l'usurpation ,  Ta  prière  pour  celui  qui  se  moquoit  dea  prîèree. 
Un  habitant  exposa  le  buste  du  Boi  sur  sa  fenêtre.  On  en»- 
voya  pour  l'enlever  dea  gendarmes ,  qui  furent  aoouefilÎB  par 
des  cris  unanimes  de  fl>e  U  Rôti  et  obligés  de  s'en  aller 
comme  ils  éloient  venus.  Le  3  août ,  il  y  a  eu  une  messe  m>* 
lennelle  et  procession  è  Saint-Ferréol,  q«i  a  duré  tonte  Ta** 
prèo^midi.  I^s  rues  étoieot  tendues  de  blanc  et  iliuminées* 
On  ne  se  lasse  point  de  montrer  sa  ^oîe  par  des  arcs  de  triooi* 
phe,  dea  gHiriandel^  des  farandoka* 


(  Ï77  ) 


^/•^f*  fc.*»^^ 


ÂfÉMomss  pour  servir  à  t Histoire  ecclésiastique  pen-^ 
dont  le  i8^.  siècle.  Seconde  édition ^  considérable' 
meut  augaieutce  (j). 

TROISIEME     AKTlCCrE. 

Cbs  Mémoires  sont  rédigés  sur  uû  plati  qui  tiuroit 

£  eut-être  besoin  d^apologie  aut  yeux  de  quelques 
acteurs.  L'auteur,  au  lieu  d'un  récit  continu,  tel 
qaon  le  trouve  dans  la  plupart  des  historiens  ,  pro^ 
cède  en  quelque  sorte  par  tableaux  détachés.  Gliaqud 
année  a  son  cadre  à  part ,  et  dans  chaque  année  même 
il  se  trouve  souvent  plusieurs  faits  qui  sont  isolés 
«Dtre  eux,  et  qui  sont  rangés  suivant  Tordre  chrono^ 
logique.  Celte  marche  peut  avoir  des  înconvénieds, 
mais  elle  a  aussi  ses  avantages.  Elle  classe  mieux  leâ 
faits  dans  la  mémoire ,  elle  offre  plus  de  variété  >  elle 
permet  de  quitter  le  livre  sans  perdre  le  fil  historique) 
enfin  elle  convient  spécialement  à  des  mémoires  qui 
peuvent  être  écrits  avec  pins  d'abandon,  et  qui  né 
sont  pour  Tordinaire  qiie  des  matériaux  pour  l'histoire* 
Le  seul  inconvénient  un  peu  grave  qu  y  truuveroit  lâi 
critique ,  c'est  la  nécessité  de  se  répéter  quelquefois 
lorsqu'on  revient  sur  des  matières  dont  il  a  déjà  ét^ 
question.  Mais  les  histoires ,  écrites  même  suivant  la 
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(i)  9  vol.  in-8**.y  qai  doivent  être  suivis  de  deax  autres i 
prix ,  So  fr.  franc  de  port  par  la  poste  5  «n  retirant  1er  tfMlft 
premiers  volunes,  on  remet  k  prix  des  quatre.  • 
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fcrme  la  plus  usitée  >  pe  soot  pa$  exemptes  de  cet  io*- 
convéoiept)  puîsquon  n'y  peut  pas  non  plus  épuiser 
un  sujet  qui  occupe  plusieurs  années  sans  couper  son 
récit  par  d'autres  faits  venus  à  la  traverse  ;  et  l'on  est 
obligé  de  rappeler  en  peu  de  mots  des  choses  déjà 
dites  quand  on  veut  reprendre  le  fil  d^un  récit.  Le 
talent  de  Técrivain ,  dans  les  deux  plans ,  consiste  à 

Erésenter  le  plus  brièvement  possible  l'éiat  où  il  a 
lissé  tel  ou  tel  récit.  Or,  il  nous  a  paru  que  Fauteur 
des  Mémoires ,  loin  d'allonger  sans  nécessité ,  se  bor- 
noit  le  plus  souvent  à  une  phrase  ou  deux  pour  re*- 
mettre  le  lecteur  sur  la  voie  y  et  qu'il  évitoit  les  ré-* 
pétitions  qui  feroieut  traîner  Faction  et  languir  Fin- 
lerei. 

Enfin 9  sa  méthode ,  quoique  la  moins  commune^ 
est  cependant  autorisée  par  d'assez  bons  exemples. 
C'est  celle  qu'a  suivie^  à  peii  près ,  le  président  Hé* 
Haut,  dans  9on  Abrégé  chronologique  de  V histoire  de 
France,  ouvrage  cpii  jouît  d'une  juste  réputation.  C'est 
celle qu ont suiviçd'iiutres auteurs,  qui  opt  voulu  faim 
pour  diverses  histoires  anciennes  et  modernes^  ce  que 
le  président  avoit  fait  pour  la'  nôtre.  C'est  aussi  la 
marche  qu'avoit  adoptée  un  écrivain  dont  Fauteur  des 
Mémoires  pourroit  passer  pour  le  continuateur.  D'A- 
vrigny,  dans  ses  Mémoires  chronologiques  et  dogmàti' 
igues  pour  servir  à  V Histoire  ecclésiastique  depuis  i6oi 
Jusquen  1716 ,  a  pris  aussi  la  division  par  année,  et 
classe  chaque  fait  à  part.  Il  est  probable  que  c'est  lui 
qui  a  si^géré  à  Fauteur  des  nouveaux  3ïémoires  l'idée 
de  ce  plan.  De  celte  manière  les  deux  ouvrages  se 
.suivent ,  et  semblent  ne  faire  qu'un  corps.  Toutefois 
il  y  a  entre  ces  deux  productions  quelques  différences 
qin  tiennent,  et  aux  deux  écrivains,  et  aux  siècle» 
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<}ans  lesquels  ils  travaliloicnt.  Ainsi,  d'Avrigny  est 
'[>eut-être  plus  théologicD^  il  entre  plus  dans  le  fond 
des  controverses,  il  attache  plus  d*importanèe  à  des 
cfuestions  de  Técole ,  ou  ^  des  détails  claustraux  ; .  il 
<liscnte  davantage;  le  titre  de  dogmatiques  doixié  à 
ses  Mémoires^  lui  eu  laissoit  le  droit.  Sou  successeur^ 
an  contraire  y  raconte  beaucoup  plus ,  et  disserte  beau- 
coup moins.  Il  présente  plus  de  faits  ;  il  réunit  Tiiis^ 
toire-  de  la  religion  et  celle  de  TEglise  ;  il  rassemble 
surtout  plus  de  particularités  sûr  les  églises  éu*angères, 
et  3ans  s'immiscer  trop  dans  l'histoire  profane ,  il  ;& 
soin  néanmoins  de  recueillir  ce  qui,  dans  cette  par^ 
tie.,  se  lie  avec  son  sujet.  Malheureusement  les  points 
dô  contact  entre  le  civil  et  le  religieux  n'ont  él,é  que 
trop  fréquens  dans  le   i8®.   siècle  ^  et  la  politique 
comme  la  littérature  s'y  mêlent  avec  l'histoire  de  la 
religion. 

Ce  nouvel  aspect  a  du  nécessairement^  en  éten-* 
dant  l'horizon  de  l'historien,  accroître  aussi  son  tra- 
vail. D'Avrigny  a  voit  peut-être  suivi  l'esprit  de  son 
'  siècle  en  donnant  ])lus  à  la  théologie;  je  ne  pense  piis 
qu'on  fasse  uu' crime  à  son  successeur  d  avoir  vu  au- 
trement son  sujet,  et  d'avqir'agrapdi  le  cercle  de  s^s 
recherches.  Une  direction  nouvelle  donnée  à  l'opi- 
nion ,  le  corps  de  la  révélation  attaqué,  l'ébranlement 
général  de  la  société^  u'eioient  pas  des  tableaux  qu'il 
lui  fut  pennis  de  négliger,  et  il  falloit  d'autres  cou- 
leurs pour  peindre  un  siècle)  si  différent  du  précé- 
dent. Aussi  le  ton  des  deux  auteurs  est^il  un  peu  dif- 
férent. D'Avrigny,  spirituel  et  malin,  s'égaie  quel- 
quefois en  racontant  certaines  controverses.  Il  esc 
plaisant  et  même  caustique ,  et  n'épargne  pas  le  ridi' 
cule  aux  ennemis  des  Jésuites.  Son  successeur  est  en 
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'|;euéral  plus  grave,  soit  qu'il  ait  cm  que  ce  toa  cor%^ 
yenoit  niieiii  à  une  bisloire  ecclésiastique ,  soit  qû^il 
ail  été  am<»ijé  par  la  uaiure  des  érénemeDs  qu'iJ  avuii 
<lécnie,  et  par  le  spectacle  de  tant  d'erreurs,  do 
folies  et  de  crimes.  Au  milieu  de  Tagitation  ei  de^^ 
l>ou)eversenieDS ,  on  ne  sauroit  se  permettre  ce  qui 
échappe  quelquefois  dans  une  situation  iranquîile. 

Quffot  à  4  esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  d<*s 
deux  ouvrages,  il  s'y  trouve  quelques  nuances  difle* 
rentes.  D'Avrigny  e^t  tout  jésuite ,  et  je  crois  même 
qiu'il  Test  trop,  il  sViend  trop  longtiement  sur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  son  ordre  ,  m  pardtt  avoir  de  la  ran* 
cHiue  contre  t^us  cctii  non«seulcmeot  qui  Tonl  atta-^ 
que ,  mai^  qui  ne  l'ont  pas  servi  aveu  assez  de  chaileur* 
L'auteur  des  nouveaux  Mémoires  a  tenu  à  cet  égard  la 
balance  plus  égale.  Il  fait  profession  d'estimer  un 
corps  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  religion  et  aux 
lettres;  il  déploré  sa  chute^  et  montre  qu'elle  fut 
l'ouvrage  de  detix  partis  animés,  Tun  par  le  resseii* 
timcnt ,  l'autre  par  la  haine  de  la  religion.  Mai»  il  ne 
s'^est  pas  .4$ru  obligé  d'appn>uver  tout  ce  qu'^fit  dû^ 
tous  1rs  Jésuites  du  inonde,  et  son  impartialité  re-^ 
connott  les  tol*ts  de  qu^]ques*-tms ,  sans  oublier  lés 
travaux  et  les  services  de  la  société.'  Sul*  d'autres  ms^ 
tières,  l'auteur  parott  assejs  exact  a  suivre  cette  ligne 
iracéû  par  Téquité.  L'attachement  à  la  religion,  le 
respect  pour  l'Eglise,  le  eéle  même  peuvent  ti*és-bieil 
se  conciiiei'  avec  un  esprit  de  sa^sse  et  de  modéra-^ 
lion ,  et  il  est  fort  possible  de  défendre  les  princape» 
avec  vi}<ueur,  et  de  parler  des  personnes  avec  rete- 
nue» Salis  doute  l'histotien  dn  lâ".  siècle  a  de  grands 
torts  à  ex|)aier,  des  docuines  pervei^esà  oonfondre^ 
de  nombreux  excès  à  déplorer  ;  mais  au  milieu  de  fai 


généreux  indignation  que  doivent. eiciier  rentéie-^ 
ment  <b8  partis  ^  h  licence  des  écrivains.^  les  folies 
XDcnies  et  les  crioies  rëvolutiooaaires,  il  est  des  égsrds 
et  des  convenances  que  la  religion  et  le  goût  pres^. 
cri^^;ent  également  k  Thistorien.  On  voit  que  Tauteur 
des  Ménoir^f  s'est  proposa  de  se  tenir  dans  cette  juste 
mesure  ^  et  on  a  cru  remarquer  qu'il  avoit  modifii 
plusieurs  des  jugemens  énoncés  dans  sa  première  édif 
tion^  et  quil  s^it  exprimé  y  soit  sur  les  personnes , 
soÂt  stir  les  dK>ses  p  avec  plw  de  réserve  et  de  refe-> 
nue.  Il  aura  si^nUsaps  doute  ^pie  la  véiîté  ne  perdoil; 
ponat  da  ses  droit»  poiir  éàre  éooneée  d  une  nuuilère 
moins  traBchante ,  et  que  ie  blâme  le  mieux  mérité 
avoil  d'autant  plus  de  force  ^  qu'il  se  présentoit  sous 
d^.&rtnes  moins* après.  Ainsi  il  a  adouci  quelques 
portraits,  atténué  la  sévérité  de  quelques  réflexions^ 
retranché  tout  ce  qui  ponvoit  parottre  dur  ou  amer^ 
introduit  enfin  dans  louvrage  quelque  chose  de  pUts 
n^UeuK  «t  de  plus  persuasif*  Cetie  observation  s'ap^ 
pliqne  surtout  à  des  dii&putes  malheureuses  qui  ont 
loogHcttips  troublé  lo  i8^.  siècle  ^  et  que  Fauteur  a  ra^ 
cornées  avec  hoaueoup  d'étendue.  On  lui  saura  gré  dV 
VQBF  sur  ee  sujet  retranché ^  dans  cette  édition,  quel»- 
ques  détails  qiû  ^voient  été  trouvés  un  peu  minutieux  , 
et  d'avmr  àioncé  avec  pkis  de  sang  froid  son  impro- 
lialîop  sur  des  torts  que  nous  ne  Voulons  pas  excuser, 
mais  qui  n  en  frappent  que  mieux  quand  ilft  sont  ra* 
eoBtés  avec  calme  et  simplicité.  Il  en  est  de  même 
des.  éeaits  des  philosophes  modernes ,  sur  lesquels 
l'auteur  s'est  beaucoup  plus  arrêté  que  dans  la  yrre- 
nûère  édition  9  et  qu'il  a  caractérisés  d'une  manière 
éloignée  de  tout  excès.  Cetie  partie  de  son  ouvrage 
offre  beaucoup  de  dcveloppemcns  nouveaux}  et  cp 


qu'il  dît  des  projefs  et  des  moyens  des  incrédules , 
mérite  d'auUint  plus  de  confiancey  qu'il  ne  manque  pas 
de  citer  leurs  livres  ou  leur  correspondance,  et  qu'ainsi 
il  a  puisé  aux  sources  mêmes. 

Pour  nous  borner  à  un  seul  exemple,  nons  enterons 
le  passage  suivant ,  où  se  trouvent  rappelés  plusieurs 
extraits  assez  curieux  de  la  torrespoudance  de  Vol- 
taire : 

«  Cette  Correspondance  y  dît  rantciir,  prend,  vers 
ï  767,  un  caractère  d  aigreur  et  de  satfre.  C'est  alors, 
ou  du  moins  c'est' peu  après,  qu'on  le  voit  arborer 
lés  étendards  d'un  chef  de  parti.  C'est 'alors  qu'il 
commence  à  recourir  à  ces  foimules  et  à  ces  provoca- 
tions qui  annoncent  une  ligue  et  un  complot.  Le  6 
décembre  1 757,  Voltaire  écrivoit  à  (l'Alembert  :  Il  ne 
faut  que  cinq  ou  six  philosophes  qui  s'entendent  pour 
reni^erser  le  colosse^  et  le  25  mars  suivant  .'  Si 'vous 
vous  étiez  tenus  unis ,  vous  donneriez  des  lois.  Tous  les 
cacouàcs  deyroient  composer  une  meute  ^  le  ^ojtik)  1  ^60  : 
.^h  !  pauvres  Jrères  y  tes  premiers  Jîdèles  se  conduisoient 
mieux  que  vous»  Patience  y  ne  nous  décourageons  pcsini. 
Dieu  nous  aidera  si. nous  sommes  unis  et  gais,  Hérault 
disoit  un  jour  à  un  des  frères  :  F'ous  ne  détruirez 
pas  la  religion  chrétienne.  (Test  ce  que  nous  verrons, 
rdit  l'autre.  Et  trois  jours  après  :  Je  voudrais  voir, 
après  ce  déluge  de  plaisanteries  et  de  sarcasmes,  quel' 
que  ouyrage  sérieux,  et  qui  pourtant  se  fit  lire,  où  les 

Î}hilosopies  fussent  pleinement  justifiés  et  Vihf..,,  (c'est 
a  première  fois  qiie  Ton  trouve  ce  mot  dans  la  Cor^ 
respondance  .•vvecd'Alembert)  confondue.  Jevoudrois 
qi{e  les  philosophes  pussent  fotmer  un  corps  d^ initiés,,. 
Je  voudrois  que  vous  écrasassiez  tinf..,  C^est-dà  le 
grand  points  Le  ao  avril  1761  :  Que  les  philosopher 
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vériiahles  fassent  un&  confrérie  comme  les  franes'-nm-^ 

çons^  quils  s^assembletU ,  quils  se. . soutiennent ^  quïis 

soient  fidèles  à  la  confiserie  ^  et.  alors  je  me  fais  brûler 

pour  eux.   Cette  académie  secrète  vaudroit  micax  tfuie 

Vitcadémie  d Athènes  et  toutes  celles  de  Paris.  Mais 

chacun  ne  songe  quà  soij,  et  on  oublie  le  premier  des  de^ 

iHnrs,  qui  est  d anéantir  finf...  Confondez  Vinf,.,    le 

plus  que  vous  pourrez.  Le  38  septembre  i  j65  :  J*ai 

toujours  peur  que  vous  ne  s&yez  pas  assez  zélé.   Vous 

enfouissez  vos  talens.  Vous  vous  contentez  de  mépriser 

un  monstre  qu'il  faut  abhorrer  et  détruire.  Que  vous 

eoûteroiuil  de  V  écraser  en  quatre  pages,  en  ayant  la  mo^ 

destie  de  lui  laisser  ignor&r  quil  meurt  de  votre  main  ? 

Lancez  la  flècfie.  sans  montrer,  la  nuiin.   Faites-^moi 

quelque  jour  ce  petit  plaisir.    Consolez  ma  vieillesse. 

Nous  oe  fioirioas  point  si  nous  voulions  rapporter  tous 

les  passages  où  le  chef  et  le  maître  (d'Alembert  lui 

donne^souveut  oes  noms)  exhorte  ses  disciples  à  pour^ 

éuivre  l'objet  de  sa  haine.  Il  ne  s'exprime  pas  avec 

^  moioade  véhëmeqçe  dans  ses  lettres  à  ses  autres  amis. 

'  Le  iS  juillet  1760  9  il  écrivoit  à  Thiriot  :  JTùSfoue 

qu^on  ne  peut  pas,  attaquer  tinf..»..  tous  les  huit  jours 

avec  des  écrits  raisonnes,    mais  on  peut  aller ^   per 

domos^  semer  le  bon  grain.  A  panaiIaviUe^'  en  mai 

1761   :  Omrez  tous  sus  à  tinf...  habilement.  Ce  qui 

m  intéresse  j^c^est  la  propagation  de  la  foi,  de  la  vérité, 

les  progrès  de  la  philosophie,  et  tai^ilissement  de  Vinf.., 

A  Saurin,  en  octobre  jjSi    ;  Il  faut  que  les  frères 

réunis  ^écrasent  les  coquins.  Ten  viens  toujours  là,  Aie^^ 

lenda  est  Carthago:  A  Damilaville^  le  4  février  1762  : 

Engagez  tous  mes  frères  à  poursui%fre  tinf.à.  de  iiiW 

voix  etparécrit,  sans  lui  dormer  un  moment  de  relâche. 

Au  comte  d'Argental^  le  16  du  même  mois  :  Faites 
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tant  4jU0 vous  pourrez  les^lus  sag^s  efforts ei^ntre  l^nfi,^ 
A  Helyetius,  le  5 «ï^.  mai  17^3:  Pieu  vçus demandera 
eompte  de  và$  talons»  f^ous  pouifez  plus  que  personne 
écraser  terreur.  A  Marn^oplel,  l^.^i  mai  1764  •  J*ex^ 
iorte  tous  les  frères  à  combattre   ayec  force  et  prw* 
dwce  pour  la  bonne  eause^  Enfin  le  vieux  philosophe 
•5t  3aus  ces$e  occupe  ù  ameuter  sou  monde  >  ^  échauf** 
fer  Je^  esprits.^  à  provoquer  deâ  outrages.  Que  dirons- 
nous  dç  la  ferniulc  qu'il  avôil  inventée  pour  designer 
la  doeirine  antique  et  respectable  qu'il  avoit    prise 
W  haine?  L'épitbéte  d'infime  appliqu'^e  à  la  reli- 
gion! Ouest  la  fureur^  où  est  le  faâiatisme  9  si  ce  n'est 
dlans  ces  dénominations  eiu|K)rtëe«  ?  On  les  trouve 
répétées  à  satiété  daps  la  Correspondance  ^  et  assaison- 
nées d'impiétés  nouvelles.  ^  de  sarcasmes  grossiers  et 
même  d'obscénités  révoltantes.  Bientôt  il  imagipa 
cette  a^révation  :  écr.  l'inf  Quelquefois  il  s'en  ser- 
vait comme  d'une  signature;  tantôt  Ecr.  Un/,  tantôt 
Mcrlir^*  Cesf  surtout  depuis  1 760  }usqu'çD  1 766  qu'il 
usa  le  plus  fréquemment  4e  ce  cri  de  guerrf  ,  mo^ 
numept  d'one  violepoe  que  l'âgQ  aembloil  accroître  * 
en  lui.  Au  surplus  9  il  pi:€^noit  pçar  lui  les  avis  et  lea 
encouragemens  qu'il  MiiiesscHt  avec  tant  de  chaleur 
aux  atitras  j».  • 

r^0(|s  sommes  dispensés  do  parler  du  style.  Les 
passages  que  nous  avons  rapportés ,  et  stirtout  celui 
cité  dans  le  dernier  article ,  peuvent  en  donner  une. 
idée.  Au  total  >  ostte  seconde  édition  l'emporte  ^  (brt 
sur  la  preapère ,  quHl  y  a  lieu  de  penser  que  si  celle'<^ 
€Î  a  été  accueillie  y  l'autre  ^e  le  $era  pas  moins*  Ua 
ouvrage  de  eette  pâture  manquoit^  et  les  amis  de  ia 
religion  regarderont  sans  doute  comme  un  service 
d  avoir  i^éMui^  pour  la.  première  foisj  les  faits  qui  ÏK 
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roncenient  dan»  ce  siècle ,  et  d'avoir  conçu  le  proje^ 
d'im  raonuineot  honorable  pour  sa  cause  ^  et  ulll^ 
pour  eux.  M. 

Nouvelles  ecclksiastiqubs. 

Boxe*  Les  dames  de  la  congrëgalîon  ëublies  dans 
Péglise  de  Sainte-Marie  Madel.eiue  des  clef  os  réguliers, 
ministres  des  infirmes ,  ont  célëln*é  le  second  anniver-» 
saiie  de  leur  inslîtiition.  Ellçs  sont  sous  Tinvocatioa  dc( 
TAssomption,  et  ont  consacré  trojs  jours  à  leur  ftl/^f 
qui  a  commencé  le  dimapche  20  août.  L'église  éloit  ri-» 
chôment  décurée,  Ms".  Bellf ,  arcbevèq^ue  de  N.izianze; 
Guerrierî,  arohevôquô  d*Atbàuès,  et  Frattini,  arcliêvô- 
qne  de  Pliîlippes,  ont  chanté  la  grand'messe,  et  la  bé^ 
nédlction  du  Saint-Sacrement  a  été  donnée  par  les  car-* 
dinaax  Brancadoro,  Dqgnanî  et  Litt'a.  Le  23,  S,  S. 
Tint  dire  la  messe  dans  Téglise,  dotina  la  communion 
à  quarante-deux  dames,  e[  les  admit  ensuite  au  baise* 
ment  des  pieds. 

—  La  ville  de  Montalboddo,  dans  la  Marche,  a.en^ 
voyénne  dépulalion  au^aint  Père.  C'est-là  qu'a  résida 
peiidâot  plus  de  quatre  ans  le  cardinal  CaraQu  di  Tra« 
jeiio,  vice-chaocetier  d^  l'église  romaine.  Son  âge  avancé 
u'avoit  pu  le  mettre  à  l'abri  de  la  persécution,  et  il 
3?oit  été  obligé  de  se  retirer  à  la  maison  dos  pères  Phi^ 
lippiiii. 

•—M.  Beyoolds,  envoyé  extraordinaire  du  roi  dea 
Pays-Bas  vers  le  saint  Siège  et  la  cour  de  Toscane,  a 
rélébré  la  fêle  de  son  souverain  par  un  grand  dîner  y 
où  il  a  r^nt  ies  HoUandoiâ  et  les  Belges  qui  se  trouvant 
h  Rome,  • 

-^  Les  Grecs  d'Ancône  ont  fait  une  adresse  pour  pro» 
t^Ur  de  Jeiu'  dévouement  au  saint  Père,  et  demander 
la  coiuitiuatÎQu  des  pviviiéges  dont  ils  ont  joui  sous  le 
gouvei'oement  ponlilicai,  entr'aiitrcs  la  liberté  de  leur 
euhe.  Ms%  Ga^soU^  délégué  apostolique,  leur  a  promis 
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qu'ils  jouiix>ient  de  tous  les  droits  que  leur  avoit  pré- 
cédemment accordés  les  papes. 

Paris.  Le  Boi  vient  d^écrire  i  MM.  les  yicaircs- 
généraux I  une  lettre,  que  nous  rapporterons  dans  It 
prochain  numéro,  par  laquelle  Sa  Majesté  ordonne  des 
Drières  publiques,  à  Pocqasion  de  Touyerture  des  cham- 
bres, et  vent  que,  dimanche  prochain»  34  du  cou- 
rant ,  il  soit  célébré ,  &  la  Métropole ,  une  messe  soIeii* 
nelle  du  Saint-Espilr,  à  laquelle  elle  se.  propose  d'as- 
sister, avec  les  princes  de  sa  Famille,  les  pairs  du  royau- 
me, et  les  députés  des  départemens.  MM.  les  vicaires- 
généraux  vont  donner  un  Mandement  en  conséquence. 

—  Les  missionnaires  réumV  depuis  quelque  temps 
dans  la  rue  Notre-Dame-des-Cbamps ,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  donnent  en  ce  moment  une  retraite  pour 
les  ecclésiastiques.  Elle  doit  durer  huit  jours.  Plusieon 
prêtres  de  la  capitale  se  sont  empressés  de  se  joindre  à 
eux  pour  une  pratique  si  fort  recommandée  par  les 
saints,  et  que  saint  Vincent  de  Paul  entr*autrcs  avoit 
établi  avec  tant  de  succès  i  Paris.  Les  retraites  et  les 
conférences  sont  les  plus  puii^ans  moyens  poui*  entre- 
tenir l'esprit  ecclésiastique. 

-—  On  dit  qu'une  assocîsition  s'occupe  d'établir  des 
écoles  d'enseignement  primaii*e,  sur  le  modèle  de  cella 
de  Lancaster,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  en  Angle- 
terre. Nous  ne  contestons  point  le  mérite  de  sa  méthode. 
Nous  avons  seulement  ouï  dire  qu'elle  ne  renfermoit  rien 
de  fort  supérieur  aux  méthodes  usitées.  Mais  ce  qui  nous 
a  paru  surtout  mériter  l'attention,  c'est  que  celui  qui  est  à 
la  tète  de  cette  école ,  et  qui  est  destiné  à  propager  cet 
enseignement ,  est  ua  protestant.  Ce  n'est  pas  une  rai- 
son sans  doute  pour  que  nous  contestions  ses  talens; 
mais  c'en  est  une  pour  que  des  parens  catholiques  ns 
se  jsressent  pas  de  lui  confier  leurs  enfans.  On  dit,  i  1^ 
vérité,  qu'il  n'est  pas  è  craindre  qu'il  en  fasse  des  pro* 
ieslans^  parce  qu'il  ne  leur  parle  pas  dé  religion,  et 
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qu'il  se  borne  a  la  morale.  Mai»  n'est-ce  pas  un  nouvel 
ÎDconirénient  qne  de  ne  pas  parler  de  religion  à  un  âgb 
où  il  est  si  important  de  la  faire  connoitre  et  aimer?  Qu'est- 
ce  qaé^  des  préceptes  de  morale  sans  cet  appui?  Nous 
avons  en.France  depuis  long-temps  un  établissement  cou- 
sacré  à  rinstruclion  des  enfnns  pour  la  classe  peu  aisée  ^ 
c'est  celui  des  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  principales  villes ,  et  qui  y  opèrent  tant 
de  bien.  J'avoue  que  je  croîs  qu'on  fcroit  biieux  de  s'en 
tenir  à  celte  iustitution  respectable  et  à  des  procédés 
éprouvés.  On  est  sûr  du  moins  qu'il  n'y  a  point  là  de 
charlatanisme. 

—  L'opposition  au  veto  est-  toujours  très-prononcée 
en  Irlande.  On  en  jugera  par  les  résolutions  suivantes , 
prises^  dit-on ,  dans  l'assemblée  des  catholiques  à  Dublin, 
el  que  nous  donnons  sans  les  garantir. 

«  Besoin  9  lo.  que  nous  sommes  fermement  et  conscien- 
cieadement  convaincus  que  tout  pouvoir  accordé  à  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne,  d'intervenir  directe* 
tement  on  indirectement  dans  la  nomination  d'évèquei 
pour  régKse  catholique  d'Irlande,  doit  esefen lielleinent 
nuire  à  la  religion  catholique  romtihe  dans  ce  paya ,  et 
.finir  par  la  renverser;  2^.  qu'avec  une  semblable  con- 
viction y  nous  trahirions  les  plus  chers  intérêts  do  celte 
]>ortioii  de  l'église  que  le  Seigneur  a  confiée  à  nos  soins, 
si  nous  ne  déclarions^  de  la  manière  la  moins  équivo- 
que, que.  nous  voulons,  en  tout  temps  et  dans  toutes  tes 
circonstances,  repousser  par  toulet  les  voies  canoniques 
et  constitutionnelles  une  telle  intervention;  5<>.  que, 
quoique  nous  révérions  sincèrement  le  Pontife  suprême 
comme  le  chef  visible  de  l'Eglise,  nous  ne  pensons  pas 
que  nos  craintes  pour  la  sûreté  de  Téglise  catholique^ 
romaine  en  Irlande  puissent  être  dissipées  par  auclme 
détermin<itioa  de  S.  S«,  prise  ou  à  prendre,  nc^n-seu- 
lenient  sans  notre  concours,  mais  encore  en  opposition 
formelle  à  nos  résolutions  réitérées,  et  au  mémoire  éner- 
giqqe  présenté  en  notre  noni  ^  et  si  habilement  appuyé 


(  i88  ) 

p*n noire  dépDtë,  le  révérend  ducleur  Murray,  qui,  co 
celte  qaalilé,  cluit  plus  cumpcjeut  pour  ëcj^irer  S.  S. 
sur  i  elat  réel  el  sur  les  iutëtils  ,de  Tëglise  calholique 
d^riande,  qu^aucune  autre  personne  que  Ton  dit  que 
S* S.  ACQiisulléç;4®.  qu^aaedf^cUraiion  dëc^essenlimensy 
faite  avec  rej«pecly  niais  a vce fermeté  et  décision ,  à  S.  S. , 

f)ourra  TengAger  à  sciitir  et  k  rf oonnoitre  la  justice  et 
«1  coaveiioQce  de  notre  détermination  ». 

On  voit  par  le  style  un  peu  vif  do  cette  résolution  que 
les  Irlandois  ont  cet  objet  fort  à  cœur. 


Pabts.  On  rpniarqne  que  depuis  quelques  jours  les  soutp- 
ratns  alliés  et  len  princes  de  leur  famille  font  des  visites  plus 
fréquentes  aux  Tuileries.  Quatre  archiducs  ec  deux  princes 
de  Saxe  ont  dîné,  lé  i7,  avec  k  lloi. 

•«-MAnAMs  est  partie,  le. 18,  ponr  BJmbouiUety  oit  ^e 
va  posser  quelques  jours.  , 

—^  La  dcputarioh  du  collège  électoral  de  Bordeaux  a  été 
présentée  -nu  Koi.  M*'.  îe  duc  d'Angouléme  lui  a  fai4  l'iion^ 
iiour  de  marcher  à  sa  fc(e,  et  a  prononcé  te  discours  au  Bor. 
S.  M.  a  répondu  de  U  niAniëre  la  plus  honorahtc  et  la  plus 
flatteuse  poUr  les  Bordétois  ;  puis  s'adressant  à  M.  Lynch ,  pré- 
sident de  la  députalion  ,  elle  lui  a  dît  :  <f  M.  le  comte  Ljnch, 
j'aime  à  auiiiMicer  les  récompenses  que  mérite  une  000* 
duiie  telle  que  la  vôtre,  et  c'est  ce  qui  m'a  &it  différer  ius* 
qu'à  ce  iopr  votre  nomination  i  la  chambre  des  paîis,  a£a 
ùe  pouvoir  vous  le  dire  mowméme». 

—•La  Gazette  officielle  contient  auiourd'bui  une  ordon- 
nance du  10  de  ce  mois,  sur  la  nouvelle  organisation  de  1j| 
gendarmerie 9  dont  l'inspection  générale  est  réunie  au  minis- 
tère de  la  guerre.  Le  corps  de  gendarmerie  roj^ale  formera 
huit  inspections  et  vingt-quatre  légions,  divisées  en  escadrons^ 
compagnies,  lieutenances  et  brigades.  ' 

La  première  légion  fera  le  sem^^e  du  département  delà 
Seine ,  des  voyages  et  chasses,  et  ttesréstdences  dn  Ror.    ' 

La  force  des  vingt-quatre  légions  sera  de  i55o  brigades  à 
elieval ,  chacune  de  huit  hommes^  et  de  600  brigades  à  pîed^ 
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tl»CQM  ie  huit  homnieBi  qui  formeront  ensemble^  y  tfom** 
pris  lesofiBci«t*s  de  (oui  grade,  1 8,010  hommes* 

il  j  aura  huit  inspecteurs-généraux  de  la  gendarmerie. 

Celte  ordonnance  règle  les  admissions  aul  emplois  dé  gen- 
darmes, d'officiers  y  Tavanoement  des  sous-officiers^  briga«% 
dienti  gendarmes,  ei  des  officiers. 

11  ne  sera  pins  reconno  d^officîcrs  à  la  sotie  du  oorps  de 
la  geodarmerie  royale* 

—  I^  journaun  angloîs  contiennent  les  in^trnotions  don*» 
nées  |iar  les  niiiiistree  à  l'amiral  Gotkburn;  diargé  de  la 
garde  de  Buonaparte.^  Ces  instmctîous  sont  rassurantets  pour 
Doiis  par  les  mesures  el  les  précautions  qu'elles  ordonnent. 
Lorsqu'il  arrivera  des  vaisseaux  II  Saintes-Hélène  ^  Buona"» 
parle  oe  pourra  sortir  d'une  enceinte  ob  il  sera  gardé,  ni 
conmaniquer  avec  les  habitans.  Ses  lettres  seront  remises 
àrarairaf.  Les  f;eus  de  sa  suite  seront  iJéflarés  de  loi  s'ils 
foQt  quelque  tentative  pour  le  faire  évader.  L'amiral  peut  lu 
retenir  a  son  bord,  s'il  fe  juge  nécessaire*  Ea6n  on  paroit 
n'avoir  rien  omîu  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  contenir  un 
komme  qui  a  si  long^temps  troublé  l'Europe ,  et  dont  lu 
retour  seruîi  une  calamilé  pour  le  genre  bumain.  Cbacune 
des  grandes  puissances  de  l'Europe  aura  uu  commissaire  à 
Tile  !MlKile*Iiélëne.  Celui  de  la  France  sera  M.  de  Monl- 
sbeott,  qui  eai ,  dit-on  »  sur  le  point  de  partir^ 

•-Miirata  obtenu  la  liberté  de  résider, en  Bobéme  ou  en 
Hongrie,  h  son  cboiit.  Il  «'engagera  à  ne  pus  quitter  lea  ftat» 
aatrichîéni,  et  h  vivre  conformément  aux  lois  du  pajs.  Il  est 
en  ce  noment  en  Corse,  où  il  s'étoit  ménagé  des  intelU-^ 
geoces.  Oa  le  croit  l'étiré  dans  rintérieur  de  rtle% 

—  Uttuvenlorier,  nommé FéliiL,  a  parcouru  quelques  dé-« 
partemeos  en  se  faisant  passer  pour  Bnonaparte ,  et  en  débi-< 
tant  et»  eontèa  absurdes  sur  «es  pfojets  et  ses  moyens.  Il  a 
éié arrêté,  et  est  auiourd'hui  dans  lea  prisons  du  vienne  en 
Baupbioé.  Il  ne  puroit  pas. qu'il  eÂt  réussi  à  faire  beaucoup 
d'effet  dans  les  villages  qu'il  parcouroit.  Il  faut  espérer  qu'il 
(D  sera  de  métfiR  de  ceu»  qui  répandent  dans  quelques 
campagnes  que  Buonaparle  va  arriver  à  la  tête  d  une  ar-^ 
ttée  formidable  de  Turcs  et  de  Noira*  Cette  dernière  res-^ 
lource  qu'on .  lui  aui^poae,  prouve  apparemment  qu^on  nu 
peat  lui  en  prêter  d'itutrui  et  elle  pouiToit  à  peiuu  être  crue 
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ie  quelques  paysans  îgnovans ,  qol  ne.  fli9ar(iieoi  pèS  que  Ba0« 

Car  le  est  loin  d'èire  a  portée  de  rassembler  une  année  de 
urcs  et  de  Noirs. 

—  Lia  y slle  de  Givet  s'est  rendue  aux  Prussiens ,  le  1 1  sep- 
tembre» après  un  bombardement  très-vif.  Il  ne  reste  plus  à 
soumettre I  le  long  de  la  Meuse,  que  la  forteresse  de  Charle- 
mont,  qui  ne  peut  tenir  longtemps. 

— -  Strasbourg  est  tranquille  depuis  les  événemeos  des  3  et 
S  septembre,  oii  les  soldats  ont  forcé  la  ville  de  leur  payer 
ce  qui  leur  étoit  dû  de  leiir  solde.  Tous  les  officiers  supérieurs 
ont  fait  une  adresse  au  général  Rappsur  ces  éyénement  qu'ils 
attribuent  à  la  niaWeillanee  et  à  l'indiscipline  toujours  crois- 
sante des  sous-officiers  et  des  soldats.  Cependant  on  doit  dire 
qu'au  milieu  de  ce  mouvement ,  il  ne  s'est  -point  commis 
d'excès.  Le  licenciement  de  cette  armée  s'est  opéré  avec  beau* 
coup  de  calme.  On  s'attend  que  le  blocus,  sera  levé  îoces- 
samment. 

•—  On  assure  de  nouveau  que  le  traité  de  pnix  a  été  signé 
à  Paris,  le  27  août,  et  ratifié  à  Londres,  le  1*^'.  septembre. 
L'intégrité  du  territoire  françois'^y  est  reconnue  d'après  les 
bases  du  traité  de  181 4.  i5o,ooo  hommes  de  troupes  alliées 
resteront  en  France  jusqu'à  l'entier  paiement  des  oontribu- 
tipns.  Elles  seront  commandées,  dit«-on,  par  MM.  las  gé» 
néraux  Woronsof ^  pour  les  Russes;  de  Frimont^  pour  les 
AulricliienSi  et  d^  Tavensîen,  pour  les  Prussiens. 
.  —  Une  lettre  d»  baron  de  Baden,  gouvernenr^géoéral 
|K>ur  les  Autricbiens  à  Dijon,  informe  le  préfet  de  cette  vUle, 
qu'en  vertu  d'une  convention  conclue  entre  lés  deux  goa- 
vernemens,  il  ne  peut  plus  être  frappé  de  réquisitions  pour 
l'équipement  et  rhabillement  des  troupes ,  et  que  les  fourni- 
tores  déjà  dematidées  et  non  acquittées  ne  doivent  point  être 
achevées. 

—  Des  ordres  ont  été  doni^és  pour  détruire  les  relrancbe- 
mens  et  fortifications  élevés  cet  été  autour  de  Paris. 

—  Plusieurs  corps  autrichiens  traversent  eiuce  moment  le 
Mont-Cénis  pour  sortir  de  France. 

—  Une  lettre  particulière  annonce  que  Savary  et  Laite- 
mand^ont  arrivés  à  Malte  où  ils  sont  gardés. 

—  On  écrit  de  Parme,  que  le  5o  août,  à  trois  benres 
trois  quarts,  arriva,  dans  le  plus  grand  incognito  y  S.  M.  ta 
reine  d'Etrorie  (oi-detant  ducnesse  dt  Parme) ,  avec  le  jeans 
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roi  son  fils  et  1â  princesse  sd  fille.  S.  M*  se  reinfit  ao  collège 
(le  Sainte-Ursule  y  où  elle  sVnlretiat  pendant  une  heure  «veo 
la  princesse  Antoinelle  de  Bourbon ,  sa  belle-sœur.  Elle  re- 
partit à  cinq  heures  dans  la  même  matinée ,  et  prit  la  route 
de  Rome» 


mam 


NECROLOGIE. 


Sons  là  persécution  suscitée  i  ITglise  parBuonaparte,  nionrat  i  Pa- 
ri» UD  eccl«î»iastique  respecUtbIe)  doql  la  médioiré  est  précieuse  à  beac<« 
coup  de  gcDS  de  bien ,  et  auquel  on  demande  oue  nous  payons  un  tri* 
bal  (l^âoçes.  Nous  le  faisons  d'autant  plus  velontiers,  que  ce  digne 
précre  a  été  plus  utile  a  la  religion,  et  qu^on  n'a  pu  proclamer  ses  ser- 
vices ions  ta  dernière  tyrannie. 

JcaO'Bapiisle  Bourdicr-Delpuits,  ancien  Jésuite,  étoitné  en  Auver- 
^e  vers  17S6.  Il  n'avoit  pas  fait  ses  derniers  voeux  lors  de  la  pros- 
oipino  de  la  société  en  (rance,  et  par>]à  il  échapiia  aux  arrêts  qui 
l»noirrnt  deux  fois  tous  les  profés.  M.  deBcaomont,  qui  Testimoity 
lai  doBoa  un  canonicat  dans  la  coUéjjiale  de  Saint-Sauveur  â  Paris. 
Là,  M.  Dclpuils  se  consacra  à  une  des  parties  les  plus  utiles  du  minis- 
tcte.  11  donnoit  des  retraites,  &mt  pour  les  ecclésiastiques,  soit  pour  les 
bîques.  Il  en  donnoit*  pour  tous  les  états  et  pour  tous  les  Ages,  mais 
ipêcialemeot  pour  la  jeunesse  dans  différentes  maisons  d^education. 
Plusieurs  personnes  se  riippellcnt  encore  Ta  voir  entendu  dans  ces  re- 
traiies/oà  il  montroit  un  talent  tout  particulier  pour  parler  au  cœur 
des  jcsoes  gens,  et  pour  les  gagner  à  la  religion.  La  révolution  vint 
atracher  M.  Oelpuiis  à  des  occupations  qui  lui  étoient  cnères.  11  perdit 
son  béutfce,  e&sli>a  tour  à  tour  un  emprisonnement  et  Tcxil,  et  eut 
noe  part  abondante  dans  les  tribulations  réservées  alors  aux  ministres 
delà  religion    Apres  la  terreur,  cet  bofmme  ^érable,  affligt^de  l'a- 
baadoB  ou  éioii  la  jeunesse  privée  d^insiruction,  conçut  le  dessein  d'une 
ooDÇf^tion  à  Tinstarde  celles  qui  esistoient  autrefois  clies  les  Jésuites. 
SixjcttDes  élèves  des  écoles  de  droit  et  de  médecine  de  Paris,  auxquels 
il  fit  part  de  son  dessein ,  furent  le  premier  noyau  de  cette  pieuse  as!(o« 
ciaiioQ.  Us  furent  bientôt  suivis  d  une  centaine  d^autres  de  toutes  les 
Mk$,  et  ce  nombre  augmenta  même  encore  depuis.  On  fut  étonne 
de  voir  4  une  époqne  de  licence  et  d'impiété,  dans  une  capitale  qui 
foornit  tant  de  moyens  de  coiruption,  à  un  âge  où  la-séduCtion  a  tant 
d'empire,  des  jeunes  gens  élevés  dans  les  écoles  les  moins  religieuses, 
M  point  rougir  de  la  religion,  et  en  suivre  franchement  les  prét*epies; 
.   tt  ce  qui  est  remarr|uable ,  c^est  que  ces  jeunes  gens  étoient  précisément 
ceux  qni  se  distinguoient  dans  leurs  études.  A  leur  réunion  se  joignirent 
bientôt  d^autres  jeunes  eens  d^uue  naissance  illustre  et  d^un  rang  dis- 
tÎDÇué,  qni  oubitoient  là  de  vaines  dintînciions,  et  ne  sembloùmt  ri- 
^alttcT  que  de  sêle  et  de  piélé.  M.  Dclpnits,  au  milieu  d*enx ,  sem- 
kl<nt  on  patriarche  au  milieu  de  *a  famille.  Ses  exhortations  étoient 
t^joors  écoutées  avec  un  recueillement  religieux.  Quel  charme  y  étoit 
dooc  attaché?  car  il  faut  bien  le  dire.  Son  extérieur  n^avoit  rien  de 
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/ort  impo-^anl.  Il  u^voïC  ni  ces  Millics,  tii  celle  etoqdence  qui  a(f»^ 
die  et  qni  captire,  et  ses  discours  rouloienl  sur  uo  prlit  tiombre  ci'i- 
dëes  assex  communes  expripiéet  sans  ^n.  Comnicht  put-il  donc  inié- 
fesser  si  vivraient  des  ieanes  gens  plus  sensibles  en  gcàeral  sus  grâct^ 
du  discours?  Mais  ils  portoient  là  des  vues  si  purrs  qu'ils  o'éioieDl 
frappes  que  de  la  clarté  et  de  la  solidiitf  d«ê  avis  de  leur  directeur ,  ci 

3u'il.s  étoicnt  touchés  de  son  ^èle,  de  sa  tendresse  pour  eus^   ci  du 
esir  quM  montroit  de  leur  être  utile.  CVlotisur  sa  vertu,  comme  sut 
4u  leur,  qu'ëloit  fondé  Tempire  qu'il  ezerçoit  sur  eue.  Dc-s*  qirii  se 
fut  charge  de  celle  œuvre,  il  s'y  Hvta  tout  entier.  Ses  moroens  éioinu 
consacres  à  ses  rnfans,  qui,  chaque  pur,  affluoient  chcs  lui.  il  les 
ffcoutoit  avec  bôntc,  et  leur  donnoit  sur  leur  conscieocei  leurs  affaires, 
leurs  familles,  1rs  conseils  de  rezpérienoe  et  de  Faiûitié.  Il  les  reprenoit 
de  leurs  fatites  avec  Ptntcrél  d^un  pèfe  tendre.  11  les  assistoit  dans  leurs 
maladies,  il  Us  e&hnrloit  k  la  mort,  et  il  en  est  plusieurs  qui  soci 
morts  saintement  entre  ses  bras,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de 
le  dire  une  autre  fois.  En  septembre  1809,  M.  Delpuîts  ent  un  %/f 
ebagrin.  Plasienrs  de  ses  disciples  furent  arr^tés  pour  des  correspon- 
dances avec  la  cour  de  Borne.  On  les  accusoit  d'avoir  fait  circuler 
des  brefs.  Alors  on  interdit  les  réunions.  Le  bon  prêtre  anuos^a  ci 
ordre  en  pleurant.  11  ne  vit  plus  ^es  cnfans  que  séparément,  et  lear 
continua  aipsi  ses  soins,  tant  qu'il  le  put.  Mais  pen  après,  son  A*;* 
•t  ses  infirmités   achevèrent   de  priter   ses  eufans   de  ses   eifarrlJ- 
tions.  Sa  tête  s'affbiblit,  et  il  déporit  successivement.  Il  mourut  le  1$ 
décembre  181 1,  jonr  de  TocUve  de  la  Conception ,  fête  principale  de  >a 
congrégation.  Ses  obsèques  furent  honorées  de  la  |>rcsence  de  ses  fidèlr» 
disciples,  nui  se  réunirent  pour  suivre  son  convoi,  cl  qui  travepsirfiii 
ainsi  tout  Paris.  On  lui  érigea  nu  modeste  tombeau  avec  cette  ins- 
cription : 

J?.  P,  J.  S,  ÙeffrttiiSftoc.  Jesu  presèyter^  Deft  det>otf>g  ««  éh^atéi 
Hfirgttii  ihnumtràSj  ^trèo  et  ës-ttnpioMlumnoM  it^hmtaf^iU 

y^uifite  erffo ,  JiHi  met ,  pûtrem  veairum  ;  seruite  Domino  in  veri^ 
iate  et  imluirite  utfaciatU  quœ  placiia  suht  itli, 

Cninme  écrivain ,  M.  Delpnils  ft'à  lafftsé  qti*nn  Abrégé  de  la  Vie  de9 
tainis  de  Gndescard,  en  4  tolumc*.  On  à  tiré  st)f)  portrait,  qni  a  été 
gravé.  Mais  It;  graveur,  ne  l'avant  pas  connu,  n'a  rappelé  que  foîble* 
Aent  ses  traits,  qui  ré  vivent  bien  Ai  feux  dans  la  reconnoissanée  de  sr» 
nombreux  élèves  dispersés  aujourd'hui  pour  tonte  la  France.  Ils  sont 
restés  fidèles  à  sèS  instructions,  et  ledr  (Conduite  fertne  dans  le  der- 
nier orage  de  celte  année  est  encore  une  «uite  de  l'esprit  qu'ils  avoienl 
puisé  dans  les  entretiens  de  leur  vénérable  dtrectenir< 


N,  B.  Plusieurs  abonnés  ont  réclimé  la  TmbU  dn  second  volntie' 
Kons  les  prévenons  que  celle  Tnhle  forme  un«  feuille  entière  avec 
Celle  dn  premier;  en  confluence,  on  n'a  pas  pu  recevoir  Tune  sans 
l'autre  «  et  dorénavrnt  elles  tcroni  UvFoesovocie  dernier  »uméfO  «It 
chaque  volume.  _ 
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HtSTOiBB  de  V ambassade  dans  le  grand  duché  de 
f^arsopie ,' en  i8iq)  par  M.  de  Pradt. 


SECOND     ARTICLE. 


Ls  but  pnacîpal  de  Fauteur  de  cette' histoire ,  pa^ 
rott  éti^  d*avoir  voulu  faire  couDoître  BuoDaparte> 
d'expliquer  ce  phénomène  extraordiuaire  qui  a  étonné 
et  effrayé  l'Europe  ^  et  qui  a  pesé  si  loDg-*-temps  sur 
nous,  et  de  révéler  des  particularités  inconnues  sur  le 
caractère  moral  de  cet  homme  destiné  tour  à  tour  &  ua 
rôle  si  élevé  et  à  une  chute  si  profonde.  Peut-être  eùt4l 
été  à  désirer  que  l'auteiu*  eût  rais  plus  d'ordre  et  de 
siiite  dans  le  portrait  qu'il  trace  de  ce  conc|uérapt  bir 
taire*  Mais^  reprend  et  quitte  dix  fois  ce  su}et>  donne 
UQ  coup  de  pinceau  et  change  tout  a  coup  de  mauère« 
Ses  aperçus  et  ses  révélations  sont  à  tout  instant 
coupés  par  des  digressions ,  et  ce  portrait ,  qui  eût 
pu  frapper  dans  son  ensemble^  perd  son  attrait  et  sa 
force  pur  ce  défaut  de  liaison  et  par  le  mélange  fSré* 

3 lient  de  déta'ds  hétérogènes.  Nous  nous  proposons 
e  réunir  ici  ce  que  l'auteur  a  mal  à  propos  divisé  ^ 
et  nous  ne  ferons  presque  que  Tabréger  et  le  rendre 
|)ltts  compact,  dans  cet  article,  dont  M.  de  Pradt  nou9 
ibumit  le  fond ,  et  où  nous  lui  demandons  seulement 
la  permission  d'introduire  une  autre  forme  et  quel" 
(|uefois.  iiu  autre  style. 

(c  L'empereur,  dit  M.  de  Pradt,  a  porté,  en  naissant^ 
en  s'élevant,  en  montant  sur. le  trône,  l'appétit  et  le 
«lésir  d'envahir  le  monde.  Aux  deux  extrémités  de 
réclielle ,  il  a  été  le  même  ;  snjet  le  plus  obscur,  le 
plos  isolé  ,  le  pins  pauvre,  comme  le  43lus  éclatant  et 
ranieJ^.L'jimid€laR.etdun.TS^.^ij^     N 


le  plus  puissant  dès  souyerains.  Dans  ces  deux  posi- 
tions si  opposée^^  il  u*a  rêvé  également  que  tr&ies  , 
h  domination  ^  ascension  toujours  croissante  y  trouble  ^ 

l  agitations  d'Etat ,  catastrophes  politiques;  voilà  lalî-- 

i  ment  habituel  de  son  esprÎL  II  ne  lit  et  n'estime  que 

Machiavel.  Dès  ses  premières  campagnes  d'Italie,  i] 
méditoit  de  *s  emparer  de  quelcpie  trône.  Pour  lui  ^ 
régner  est  tout.  Il  y  sacrifîeroit  l'univers  sans  hésita- 
tion et  sans  remords.  Il  fit  long-temps  le  di<;tateiir 
,       en  Ita^Ue.  En  Egypte  ^  il  étoit  plus  absolu  encore.  Soo 
•xpédiûbn  de  oaint-Jean  d'Acre  avoit  pour  objet  d« 
bouleverser  l'empire  ottoman  ^  et  de  s'établir  en  Asie. 
Ce  nest  que  dans  F  Orient,  disoit-il  y  que  Von  peut  tra^ 
raiiler  en  grand.  Il  se  tournoit  sans  cesse  vers  ce  pays 
comme  par  nne  pente  naturelle^  et  se  plaignoit  de  la 
^êne  où  le  mettoit  la  civilisation  de  l'Europe.  L'opi- 
nion l'embarrassoit.  Cet  homme ,  qui  a  fait  son  édu- 
cation dans  les  cafés  et  dans- les  camps  ^  qui  en  a  con-* 
Sfffrvé  les  formes  et  le  langage ,.  ne  peut  qu'eue  en- 
nemi de  cette  urbanité  et  de  cette  liberté  de  nos.ao* 
ciélés  privées  9  où  il  se  sentoit  ^ugé  et  condamne. 
Les  salons  de  Paris  l'importunoient  ;  aussi  sou  plus 
grand  plaisir  étoit  de  se  moquer  des  Parisiens ,  et  il 
avoit  souvent  à  la  bouche  les  expressions  les  plus  gros- 
sières et  1  es  plaisanteries  les  plus  ignobles  contre  Paris, 
et  ce  qu'il  appeloit  ses  Badauds.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n^ait  fait  mille  fois  contre  les  langues  de  Paris  le  vœu 
qu'un  empereur  faisoit  conti^e  les  têtes  du  peuple  de 
Rome. 

})  Buonsmarte  s^est  établi  au  centre  du  monde  comm« 
dans  un  domaine  fait  pour  lui  et  livré  a  toutes  ses     . 
spéculations.  L'Europe  est  pour  liii  une  vieille  maison     ] 
en  démolition  y  dans  laquelle  chaque  destruction  en^ 
traîne  le  besoia  d  une  desuruciioa  nouvelle.  Dans  ce 


^stéme^  tout  P^diÊce  devoit  crouler,  pour  fah*e  placs 
à  d'autres  constructions.  Ràppelez<-voas  rarrôgânce 
avec  laquelle  on  disoit  dans  le  Moniteur:  Tel  prince, 
telle  fanUUe  a  cessé  de  régner.  Un  trait  de  pluiiie  re- 
ciiloit  les  limites  Vie  l'Empire  des  bords  de  l'Escaih 
aux  rives  de  Ja  Balûqiie  ;  et  des  lignes  tracées  par 
répée  eiigloboienl  toat  j  coup  ài^s  Etats  et  des  prkicçs 
qm  appr^iiioioiu  paf-  Je  Moniteiir  qu'ils  étoient  suppri- 
mas, et  àqtiltm  ne  bist^oit  pour  toute  consolation  que 
la persprcfivH  uoinpcusp  d indemnités  imaginaires.  Ce 
àiomteia'  éi6i«  uiie  e^prcc  de  p3c«rV  auquel  Buona- 
parte  attaclioii  <'gakinet)(  les  rois ,  lesmimslres,  tous 
les  hoiiuues  assez.,  hardis  pour  risquer  de  le  contra-* 
-rier.  A  ce  piloit  pcuidi>leut  seg  conceptiom  glgantes- 
ques,  sçs  basses  injures ^  ses  menaces  foudroyantes. 
Là  étoit  gravé  faiTet  fatal  qui  condaiimoit  à  un  dé- 
trdnement  humiliant  tout  prince  assez  téméraire  pour 
acheter  tine  aune  de  basiu  àoglois,  pendant  que  cet 
^vide  marchand  spéculoit  sur  des  licences  dout  il  re« 
tînnt  d'immenses  profits.  Rien  étoit'-il.  plus  propre 
à  dégrader  la  royauté  que  cet  asservissement  où  il 
retenoit  des  souverains  y  que  ces  déplacemens  de  trôqief 
•u  gré  de  son  caprice  ,  que  celte  chute  rapide  de  mai-- 
sons  anciennes,  que  cette  élévation  subite  de  parve* 
nus  obscurs? 

»Nous  trouvons  la  source  de  cette  instabilité  dans 
le  caractère  mcme  de  Buonaparte ,  caractère  bizaire , 
moUle  y  et  variable  à  l'excès.  Il  passoit  en  un  instant 
des  plu» hautes  conceptions  à  des  détails  ignobles.  Si  le 
premier  jet  de  son  esprit  étoit  grand  y  le  second  étoit 
petit  et  va.  U  en  étoit  de  cet  esprit  comme  de  sa  bourse^ 
dont  la  magniScence  et  la  lézine  tenoient  chacune  un 
cordon.  Son  génie  ^  fidt  à  la  fois  pour  la  scène  politique 
il  pour  les  tmeaux  ^  peut  étro  représenté  sons  Ven^ 
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hlèvae  d^uD  manteau  royal,  joiûl  à  un  IiaLitd-arlcquîn^ 
C'est  Thomme  des  extrêmes.  Sophisie  ei  subtil ,  il 
i^est  fait  d'autres  règles  d'optique  que  les  autres  iioni- 
JTies,  et  chez  lui  rilluslon  a  encore  surpassé  le  men-^ 
sbnge.  Unissant  dans  ses  hizarrerics  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé  et  de  plus  vil,  ce  que  la. souveraineté  a 
de  plu^  élevé  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  lâche ,  et  de  plus 
ignoble  dans  le  cn^e  c(  dans  la  perfidie ,  joignant 
leâ  guet-apens  à  la  force  ^  il  donne  Tidée  d'une  &ê^ 
pèce  de  Jupiter-Scapin»  .    * 

;;  Buonapaïue  étoii  fou,  non  de  ce  déraufjement^qut 
affecte  les  îacultés  mentales  y  mais  de  ce  dérèglement 
d'idées  cjui  provient  de  la  .bouffissure  et  de  l'exagé- 
ration, qui  outre  lôut,  qui  ordonne  sans  calcol,  cpiî 
dépense  sans  prévoyance.  U  est  excessivement  (i) 
ignorant  ;  la  natm'e  même  de  son  ospiit,  sa  mobilité, 
]'faabiiude  de  se  tourner  vers  mie  foule  de  spécula-* 
lions  diverses  9  uc  )ui  p<jrmeuent  point  d'acquérir  une 
insirucûon  véritable.  Sa  loquacité  s  étend  a  tout ,  et 
ti'approfondit  rien.  Chez  lui^  parler  est  le, premier 
besoin ,  «t  sûrement  il  mettoit  au  nombre  des  préro- 
gatives du  rang  suprême  de  ne  pouvoir  être  inter- 
rompu^ et  de  parler  tout  seul-  11  placoit  sa  force  dau.s 
ces  iiuerminabies  conversations ,  et  il  crcvyoit  sans  le 
moindi^  doute  qu'on  ne  pouvoii  échappei*  au  charme 
de  ses  paroles.  Aussi  ne  cessoit-il  de  rechercher  quel- 
que entrevue  avec  les  princes  et  les  hommes  célè- 
bres ,  et  il  les  regardoit.  d'ayance  comme  ses  con- 
quêtes. . 


(1)  M.  de  Pradt  dit  supérieurement;  ce  qui  n'eut  pa$  firaii- 
çois  dans  ce  sens.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  noua  avoD:^ 
cssayv  de  donner  un  peu  pltls  de  clartë  et  de  correction  à  l'en* 
tortiHagc  et  ïi  Tobscurilé  de  son  style* 
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»  Il  a  pordu  Lenueoup  de  temps  dans  ces  q^qâeries. 
Elles  faisoieut>  avec  ses  rév7»ries  et  des  signatures, 
son  occupatiou  la  plus  habituelle»  Mais  il  l^e  iisoit 
point.  Il  suffit  de  l'avoir  vu  parcourir  un^ilvrc  pour 
se  faire  une  idée  de  ce  qu^il  peut  s'en  approprier.  Les 
feuillets  volent  sous  ses  doi;5ls,  ses  yeu;x  courent  sur 
chaque  paj{e,  et  au  boi^t  de  .très-peu  de  UenipS|[  le 
pauvre  écrit  est  preçque  (pujours  rejeté  avec  quelque 
signe  de  dédain.  Aus^  iBudnaparte  uc  pohnoissoit  ui 
les  hommes  ni  les  choses  de  son  p<ny3.  Quelques  aper- 
çus, quelques  éclairs  de  mémoire  composent  à,  peu 
près  tout  son  fon^  d'instruction ,  comme  xiuçlques 
pamphlets  forment  toniè  sa  bibliothèque*  Soq, igno- 
rance donne  quelquefois  lieu  aux  méprisfs  (e>,|ilus 
grossières.  £ile  tient  beaucoup  à  Tiinmen^ffi.  de^  ob;- 
jets  que  cette  tête  andente  veut  embras^r^  Il  ne  voit 
c[ue  les  massés.  Un  si  grand  génie  craindroU  ^ç  dé^ 
jroger  en  arréu^ùt  ses  regards  sur  les  individus» .  r 

M  II  eût  été  lin  moyen  de  parer  à  cette  igpoci^Qce.; 
c'eût  été  d'accueillir  les  bons  conseils..  Mais  c'est  .pré- 
cisémeii|t  ce  qu'il  a  repoussé  le  plus  constamment*  i^a 
terreur  et  la  flaticrie  approchent  seules  .de  lui ,  et 
\eillent  seules  à  s<;s  côtés  j  c'est-lù  sa  garde  et  soa  çou- 
seil.  Aucun  avis  né  peut  se  faire  jour  jpsqu  à  lui.  Je 
l'ai  enlendu  s'écrier  avec  fureur  :  Des  conseils  à  moi! 
des  conseils!  Sf?.s ministres  s'occupoient  plus  à  de- 
viner sa  pensée  ijcCh  lui  en  suggérer  d'utiles,  lis 
soîgnoient  leur  fortune  phis  que  la  sienne ,  et  ifs  le 
poussoient  vers  le  précipice  i  au  lieu  de  le  retenir. 
C'est  à  Jbrce  de  l'enivrer  ainsi  d'encens,  qu'on  a  voit 
exalté  l'orgueil  déjà  démestiré  d'un  homme  a  qui  tout 
sembloit  prospéier.  Il  s'étoit  accoutuiné  à  croire  que 
rien  ne  pouvoît  s'opposer  •a  ses  vues.  Dans^ses  dis- 
puter avec  Kome^  il  ainioit^ù  pa^ltT  de  six  force,  et 


X  * 


il  dit  uB  jour  devant  toute  sa  cour^  à  Foccasion  d'un 
ministre  étranger  qui  n'entroît  pas  facilement  dans  se$ 
projets  :  Cesi  bien  une  prewe  de  la  faiblesse  de  tes'^ 
prit  humain  que  de  croire  pouvoir  lutter  contre  moim 
]Vabuchodono0or  le  Superbe ,  dit  M.  de  Pradt ,  a  dû 
être*  un  modèle  d^humilité  auprès  d'un  homme  im- 
prégné d^une  pareille  doee  d'amour  propre. 

»  Buon  aparté  n'aspifx>it  pas  seulemient  à  conunander^ 
maift  à  être  admiré.  H  youloit  étre^  non-seulement 
le  premier^  maïs  Tunique.  En  montant  sur  le  trône  ^ 
il  monta  aussi  sur  un  théâtre ,.  et  là  son  ambition  est 
que  tous  les  regards  de  1  univers  soient  sana  cesse 
tournés  vers  ]ui^  et  qu'il  occupe  seul  toutes  les  tromr- 
pettes  de  ]a  Renommée.  Eblouir^  croître  en  honneur 
et  en  puissance^  être  l'objet  de  toutes*^  les  conversa-» 
lions  ;  voîlà  ce  qui  le  flatte.  Le  temps  s'écoiile  en 
scènes  êfuchaînées  avec  art  pour  sontemV  l'attentioa 
de  runivcrs«  Ce  sont  tantôt  des  voyages  somptueux  11 
travers  des  nuages  a  encens^  tantôt  des  deputations 
de  toutes  les  parties  de  TEiirope  et  de  la  France^ 
tantôt  des  éloges  exagérés  dans  les  journaux.  La  «cène 
ne  reste  jamais  vide^  et  quand  elle  tend  au  refroidie* 
sèment  9  alors, pour  soutenir  Vintérêt,  lacteur  suscite 
une  guerre,  et  ce  fléau  meurtrier,  la  seule  chose  qiVfl 
;)ime  et  qu'il  honore^  est  pour  lui  un  passe-temps,  un 
lemède  à  l'ennui.  Il  lui  faut  de  l'agitation.  H  engraisse, 
dans  le  trouble,  et  ne  prospère  que  là  où  les  autres 
iic  flétrissent  et  se  dessèchent.  Quatre  ou  cinq  cent 
mille  hommes  vont  peut-être  périr  dans  cette  lutte j 
mais  au  moins  elle  formera  une  distraction  agréable^ 
un  délassement 5  une  pâture  pour  un  esprit  inquiet. 
Je  ni  ennuie  à  périr,  disoit-il  en  i8o6,  U  faut  que  /a 
fasse  la  guerre.  Il  lui  est  échappé  de  dire  ^  en  parlant 
iic  la  ^rrç  de  i^\2,  que  c'étoit  un  capriçç.  U  n^i 
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jamais  vu  dans  les  liomines  que  des  (>rojectile8  faits 
pour  être  lancés  contre  ses  ennemis.  Il  les  embarquoit 
dans  son  vaisseau  ^  comme  des  canons  quon  laissé 
s*çngloutir  dans  les  abtmes  de  la  mer  à  Is^  fin  du 
combat. 

»  Buonaparte  est  tout  illusion ,  tout  système.  Il  rèvê 
et  agit  d'après  ses  rêveries.  Son  imagination  forme  des 
plans  9  et  suppose  des  moyens  et  des  ressources  oii  il 
ny  en  a  point.  Il  se  figure  un  esprit  différent  de  Ift 
réalité.  Cest  ainsi  qu  il  a  procédé  pour  TÊspagne  et 
sur  la  religion.  II  ne  vouloit  voir  que  ce  cpi'il  avoil 
imaginé  y  et  fermoit  les  yeux  sur  le  reste.  U  s'enivroit 
de  chimères  et  de  flatteries ,  et  poursuivoit  tfvec  cba» 
leur  un  plan  fondé  sur  des  données'  aussi  firivoles  e^ 
sur  des  espérances  aussi  vagues.  Ainsi  trompé  y  il  cher» 
choit  à  tromper  les  autres.  Il  avoit  orgamsé  un  sys- 
tème de  déception  par  ses  courtisans,  ses  écrivains ^ 
ses  émissaires.  Ce  système  n'étoit  pas  toujours  fine- 
ment conduit^  et  l'iniposturë ,  àfbrce  d'être  mabtdroite^ 
devenoit  souvent  ridictilè.  Mais  Tauteur  n'en  étoit  pas 
moins  fort  content  de  lui.  Il  attachoit  encore  plus  de 
prix  à  sa  finesse  qu'à  sa  force.  U  se  croyoit  très-rusé  , 
et  n  agissoit  que  par  artifice.  Je  suis  fin,  disdit-il  dana 
ses  débats  avec  Kome.Tous  ses  plans  étoient  calculés 
sur  un  imbroglio  ». 

11  faudroit  peut-être  y  pour  achever  de  rassembler 
tout  ce  qu'il  y  a  sur  Buonaparte  dans  l'ouvrage  de- 
M.  de  Pradt,  citer  sa  conversation  avec  cet  ambaS"-» 
sadeur,  le;  lo  décembre  181:2,  à  son  retour  de  Rus» 
sie.  Elle  est  assez  piquante  ;  matis  elle  est  trop  longue 
pour  être  rapportée  ici,  et  nous  sommes  obligés  de 
renvoyer  à  l'ouvrage  même ,  ou  à  l'extrait  qile  nous 
en  avons  donné  dans  notre  n^«  CVII.  Nous  nous  dis« 
petiserons  aussi  d'amuser  nos  lectieurs  de  qadqueit 
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poJtrAÎtd  <le  persontingcs,  secoudaires^  que  M.  de 
Pradt  tie  .flatte  pas  beaucoup.  Il  efluest  ua  surtout  ^ 
qu'il  appelle  un  des  fléaux  de  notre  dge.  Oa  a  cru 

^  voir  (d^HS  la  manière  dont  il  le  traite,  quelque  trace 
de  ressentiroent  et  de  vengeance.  Sans  ej^aïuiDCr 
iei"  quel*  sentiment  a  pu  pousser  Tauteur  à  flétrir  ce 
uaipistre  de  Buonapartc^  nous  croyons  en  général  que 
l'agent  servile  d'rn  tel  homme  n'a  pu  que  mériter 

/  une  grande  partie  des  reproches  qu'on  lui  adresse, 
aans  compter  la  part  qu'il  a  prîsç  à  nos  derniers  mal- 
heurs. 

Telle  est  In  substance  de  cet  ouvrage  vraiment  cu- 
rieux sous  beaucoup  de  rapports.  Le  bien  que  rail- 
leur -dit  de  lui,  et  le  mal  qu'il  raconte  dii^s  autres; 
le  jour  flatteur  sous  lequel  il  se  montre  constamment, 
et  la  sévérité  avec  lacpielle  il  jugé  des  personnages 
fameux;  ses  révélations  sur  Buonaparte  cju'il  paroît 
avoir  connu  ^  qu'il  a  eu  souyent  llionneur  d'appro- 
cher, et  qu'il  a^ser vi  avçq  \\\\  tiXe  rare ,  tom  »  pique 
la  curiosité.  Quelques-uns  ont  vu  dan^  ces  détails  peu 
de  gratitude  ^e  la  part  d  un  homme  comblé  d'hon^ 
neurs  par -Buonaparte;.  dauti'cs  y  ont  repris  les  sail- 
lies d'humeur  d*un  courtisan  disgracié  ;  d'autres  ont . 
remarqué  qu'il  résul toit  de  ce  livre  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  à  M.  de  Pradl  que  Buonaparte  ne  fut  encore  eu 
place ,  et  qu'il  à  voit  servi  sa  cause  avec  une  fidélité  et 
un  dévouement  dont  nous  sommes  dispensés  icle  lui 
témoigner  notre  recounoissance,  etUont  ou  est  étonné 
qu'il  cherche  à  perpétuer  le  souvenir.  Mais  ce  qui 
n'est  pas-moins^singulier  que  le  reste  dans  celte  bro- 
chure, c^est  le  siyle  qui  est  inimiiable  pour  l'incor- 
rection^ robscurité  et  le  néologisme;  c'est  la  siu^u- 
larité  des  construcrions,  Toriginalité  des  épithètes,  la . 
familiarité  dey(fîful^rï5i^"]!^    vjc  est  frapj>c  iïélningeléj 

,\ 
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f^wT  nous  servir  de  roxprrssion  de  Fanlcur  même.  H 
•iiiionce  un  jhomme  du  monde,  im  homme  d'es(Hit 
ji.ômc,  mais  il  n^annoDoe  p*'is  ua  écrivain.  C'est  une 
«aijserie  oii  il  y  à  des  saillies  hetiroiises;  hiaîs  ce  n'est 
]  m'hU  un  bon  ouvrage.  S^il  nous  restoit  quelcjne  plîice, 
r"-)[\s  aurions  pu  faire  remarquer  queltjties  -  nus  des 
(i  ï:uiis  les  plus  saillaus  de  cette  liistclre  sous  ce  rap- 
!)  )rt.  Au  surplus,  qu'iinporle  à  l'auteur,?  elle  ne  s'eii 
•''îûle  pas  moins.  Cinq  éditions  ont  à  peine  Satisfait 
U  curiosité  publifpic,  et  si  des  ced<;eurs  maîins  ont 
<'ntiqaé  Je  livre,  si  d'autres  même  s'en  ^ont  moqué, 
liuieur  pouiToit,  s'il  éioit  moins  détactié  de  tout 
«Miionr  propre,  s'en  consoler,  en'dîsant,  comme  fnisoit 
nagiière  un  savant  fort  vain  :  Du  moins  on  parle  de  moi. 


Nouvelles  ecclesiastiqusK» 

RoxB.  Le  mardi,  39  aoât^  jour  ànniv^eriaire  de  la 
niort  du  dernier  pape  Pie  VI,  un  service  a  été  célébré 
pour  Ini  dans  la  chapelle  Pauline  du  palaia  QuirinàK. 
").  S.  8  y  irouvoit  avec  quinze  cardinaux  «  la-  préla? 
^ure  et  les  che&  des  ordres  religieux.  Le  cardinal 
Mattei,  doyen  du  sacré  collège^  chanta  la  messe  da 
f^qutemy  et  8.  S.  fit  1&%  ahsontes.  Le  même  jour,,  il 
f*i|  célébré  une  messe  pour  le  même  objet  da,ns  la  Ba- 
'«ilique  du  Vatican ,  où  repose  le  corps  de  Ti (lustre  pon- 
i'^t,  elle  lendemain  ia  famille  Braschi  fit  faire  un  nou^ 
^'<^Hi .service 'auquel  assi^tèr-ent  douze  cardinaux. 

■^  Ui^i  septembre,  S.  S*  tint  an  Qairinal  tiu  con« 
''i>|<Mrc  secret  dans  lequel  elle  proposa  pQui:  les  églises 
■"^i^antes, savoir  :  pour  rarclxevèchédeBvaga^  iVliï^Mi- 
^'"el  delà  Mère  de. Dieu ,  déjà  çvêqu^  titulaire  Je  SaîoU  / 
^-iul  au  Brt'iiîl;  pour  ]\i.r(^hevêché  de  Mexico ,, Pierre-* 
•'^seph  de  Foule^  grand-vicaire  de  ce  dioccse,  pi'êlrt> 
^u  diocè^  de  Saragossc;  pour  l'archevêché  d<?  Lari^ic 
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Joi (rails  de  personnngcs,  secoudaires,  que  M.  de 
i*adt  ne. flatte  pas  beaucoup.  Il  en^est  ua  surtout , 
qu'il  appelle  un  des  Jléaux  de  notre  âge.  Ou  a  cm 
^  voir  jdiaus  la  manière  donl  il  le  traite»  quelque  trace 
de  ressentiment  et  de  vengeance.  Sans  ei^amÎD^r 
ici- quel' sentiment  a  pu  pousser  lauteur  à  flétrir  ce 
iBÎoistre  de  Buonaparte^  nous  croyons  en  général  que. 
Ta^nt  servile  d'rn  tel  homme  n'a  pu  que  mériter 
*  une  grande  partie  des  reproches  qu'on  lui  adresse, 
sans  compter  la  part  qu'il  a  prisQ  à  nos  derniers  mal- 
heurs. 

Telle  est  In  substance  de  cet  ouvrage  vraiment  eu-- 
rieuî  sous  beaucoup  de  rapports.  Le  bien  que  Tau^ 
letir  dit  de  Jlui,  et  le  mal  qu'il  raconte  dji's  autres; 
le  jour  flatteur  sous  lequel  il  se  montre  conisiamment, 
et  la  sévérité  avec  lacpielle  il  juge  des  peisonnages 
fameux;  ses  révélations  sur  Buonaparte  qu'il  paroît 
avoir  connu  ^  qu'il  a  eu  souvent  llionneur  d'appro- 
cher, et  qu'il. asservi  avçp  uu  2^  r<^*e^  tout  »  piqué 
la  curiosité.  QuelquevS-uns  ont  vu  dan^  ces  détails  peu 
de  gratitude  d^  la  part  d'un  homme  comblé  d'hoo^ 
Deurs  par  Buonaparte;  d'autres  y  ont  repris  les  sail- 
lies d'humeur  d'un  courtisan  disi^^racié;  d'autres  ont, 
remarqué  qu'il  résultuit  de  ce  livre  qu'il  n*avoit  pas 
tenu  à  M.  de  Pradl  que  Buonaparte  ne  fut  encore  eu . 
place ,  et  qu'il  à  voit  servi  sa  cause  avec  une  iidélitc  et 
un  dévouement  dont  nous  sommes  dispensés  de  lui 
témoigner  notre  reconnoissance,  et  dont  ou  est  étonné 
qu'il  cherche  à  perpétuer  io  souvenir.  Mais*  ce  qui 
n'est  pas^  moins  ^singulier  que  le  reste  dans  cette  bro- 
chure, c^est  lo  style  qui  est  inimif-able  pour  l'incor-. 
rection^  robscurité  et  le  néologisme;  c'est  la  ^iugu- 
Jarité  des  conslruciions,  loriginalilé  des  épitbètes,  la  . 
familiarité  des^fmc:i^l5^sljvlc  est  frappé  à'élran^elé^ 
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pnnr  nous  servir  de  l'expression  de  Fanleur  môme.  Il 
oMonce  un  liomme  du  monde,  un  ]iomme  d'esprit 
1  «nnc,  mais  il  n'annonre  pas  no  écrivain.  C'est  une 
citiserie  où  il  va  des sailKes  hetironses:  hiais  ce  n'est 
point  uu bon  ouvrage.  S^il  noiis  restoit  quelque  pince, 
lîoiis  aurions  pu  faire  remarrpier  quelques  -  uns  des 
(1  ïauls  les  plus  saillans  de  ceue  histoire  sous  ce  rap- 
priri.  Au  surplus,  qu'importe  à  l'auteur |?  elle  ne  s'eii 
ih'lnie  pas  moins.  Cinq  odiiious  ont  à  peine  Salisfaîl 
il  curiosité  publirpie,  et  si  des  censeurs  mdiiîis  ont 
antique  Je  livre,  si  d autres  même  s'en  ^nt  mofpîé, 
lauieiir  pourroit,  s'il  éicit  moins  dëtactw?  de  tout 
amour  propre,  s'en  consoler,  en*dtsant,  comme  fnisoit 
naguère  un  savant  fort  vain  :  Du  moins  on  parle  de  moi. 


Nouvelles  ecclésiastiquk^; 

BoMEi  Le  mtrdî,  3$  «ioàt,  jour  àrmirerdaire  de  la 
nioit  du  dernier  pape  Pie  VI,  un  service  a^t<^  cf^iébré 
pour  lui  dans  la  chapelle  Pauline  du  {>aIai9*Quirinâl.. 
^.  S.  s'y  irouvoit  avec  quinze  cardinaux^  la-  prëla? 
^ure  et  les  che&  des  ordres  religieux.  Le  cardinal 
Mattel,  doyen  du  sacré  collège ,  chanta  la  messe  dO: 
re(juiem^  et  S.  S.  Bt  les  absoutes*  Le  même  jour„  il 
T'ii  célébré  une  messe  pour  le  même  objet  da,ns  la  Ba- 
silique du  Vatican ,  où  repose  le  corps  de  Tillustre  pbn- 
^'^^S  elle  lendemain  la  famille  Brascht  fit  faire  uii  nou-- 
^^Hi .service  auquel  assii^rèr^nt  douze  cardinaux. 

--;  te  i  septembre:,  S.  S.  tint  an  Quiriual  tiu  con* 
'>«s|oirc  secret  dans  lequel  elle  proposa  ppui:  les  rglises 
^'j|^anl«j,  savoir  :  pour  rarcb.evëché.tle^vagay  Me^  Mi- 
chel delà  Mère  de;  Dieu,  d^jà  évêquç  titulaire  çlc  Saint- 
'•»"!  au  Brt'AÎl;  pour  l'archevêché  de  Mexico,  Pierre-^ 
J^^seph  de  Fonle,, grand-vicaire  de  ce  diocèse,  prètro. 
^u  diocè^  de  Saragossc^  pour  rarchevêcliê  de  Lari«Jt;<? 
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fnpartihM  ir^^Uum,  le  P.  Sauvenr^Marie  Caecamo, 
de  Palerme,  Iicr»^tedo&iint-*Augu8Lin;  poar  révèché 
de  Colle,  Jo0eph-Stanî<jas  Gentili,  praire  de  Borgo 
tan  Sepolcro;  pous^  l'évécbé  de  P^mpelune,  Joachim- 
Xavier  de  Um,  prc[|*e  et  Ticah^e^géudi^al  de  ce  dio- 
cè6i*;.,poiir  rëvèché  de  Ruesca,  Edouard-Marie  Saënt 
de  Ta  Guardia,  du  diocèse  de  Calaliorra,  doyen  da 
Lerîda;  pour  révêché  d'Averio,  Emmanuel  Pac)ieco, 
prStre-  de  Coîipbre,  chanoine  d'Evora;  pour  Fév^hé 
de  P^op)(jo.,  Thomas  Ostaszewski,  prêtre  de  ce  diocèse 
et  srand  vicaire  de  Varsovie;  pour  Yévbchi  de  Wla- 
dUtaw»  Françoia  Sl^arbek  Màlezewsfciy  prêtre  du  dio- 
etiae  de  P<>sttame^  pour  rëvèchë  dé  Lorima  in^riibua 
infid^kun  et  le  suifraganëat  de  TolMe ,  Louis  JLopez 
de  Castrillo ,  prêtre  de  ce  diocèse  cl  chanoine  de  rëglisa 
royalo  de  Saint-JUidore  à  Madrid;  {umr  Tëvèché  do 
Titopolis  inpartibus  ùfiàelii^fn^  EhuuauupI  del  Villar » 
prÊtre  de  PiiDipelune,  chanoine  de  Leiîda,  chargé 
d'aider  Fëvftque  de^  Lerida  damirscs  fonctions;  et  pour 
Pëvèchë  de  Lëonlopoliii  in  mt'Hinis  infideliutn^  ]e 
P.  Jbachim  dcr  SmB|(6hMart/i  de  Nazareth,  du  diocèse 
de  Porto,  mineur  reformé  iVanoîscain,  destiné  i  la  prë- 
latnre  deMoEambiqoe  dans  le  Brësil. 

—  Dsns  le  nliéme  consistoire,  S*  S.  après  avoir  cë~ 
lëbrë,  dans  tine  allocution,  la  restitution  des  provinces 
dëtachëes  prëcëdemmeut  du  domaine  du  saint  Siège , 
ordonna  qoe  l.e  jour  de  la  fête  de  la  Nativitë  de  la 
aainte  Vierge ,  il  seroit  tenu  dans  la  Basilique  de 
Saint-Pierre  une  chapelle  papale,  où,  à  l'issue  de.  la 
grand'messe,  on  chanteroit  les  Litanies  de  la  sainte 
Vierge  et  le  Te  Deum^  avec  lV>raiaon  en  l'honneur  des 
apôtres  S.  Pierre  q/i  S.  Paul,  pour  rendre  solennelle- 
ment grâces  à  Dieu,  par  c^  saints  intercesseurs,  de 
sa  protection  dëckrëe  poiur  l'Eglise, 

-—  Mf.  Casimir  de  Haefifolin,  ëvèque  de  Cherqonnèsa 
et  ministre  plënipotentiaîre  du  roi  -de  Ibvière  près  le 
siint  Siëge^  est  arrivé  le  28  août  h  Bome^  venant  de 
I^aplas* 
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Paris.  Une  àc^  plus  grandes  faùlea  ée»  gonvern^-» 
i-  qui  se  sont  iucoc^dfe  en  Fraùce  depois  plus  de 
:•  an"^,  la  fuite  qni  a  t^té  la  sonrce  de  toutes  lesàu- 
%  «  ctr  d'isoîcr  la  rclrr^îoiy  «le  la  politique.  Jls  eus-^ 
.'  rrgavdë  comtno  une  lv";if»  de  laiWer  creire  qu'ils 
'!t.jl  besoin  d©  J'a>si..ldncc  Au  Très-Haut,  et  dans 
ir  orgueilleuse  présomption  ih  vnt^i^nt  traite  de  «i* 
r'.'odela  proposition  de  dnn.uîclîri'  \ps  prières  de  TB- 
.'C  pour  le  succès  de  \e\ivs  tl•a^a^x.  Il  eut  fait  beau. 
.1  en  eflfet  la  Convention  ou  le  Directoire  appeler  le 
i\  à  leur  secours.  C'eût  été  un  conli'e-scns  et  tan  sc;ia* 
i!e.  Ils  ont  Tonln  nous  gourerner  avec  leur  seule  #?ti«* 
se  humaine,  et  Ton  sait  éombien  les*  résultats  en  ont 
é  heureux  y  et  combien  nous  avons  eu  a  bënlr  leurs 
ins  et  laurs  efforts.  Ils  avoient  voulu  so  passer  de  re* 
5  on ,  et  poor  simplifier  leur  mairche ,  ils*  se  sont  pas- 
s  aassi  de  justice  et  dltumanitë.  Diea  «oit  loué;  qui^  * 
nuTarsé  ces  contempteurs  de  son  nom  et  ces  opprea^ 
^urs  de  loti  Ëglise",  çl  qui  a  rappelé  parmi  nous  les 
ws  trèf^brétiena.  Pîdè!e5  à  U  religion  comme  à  rhon- 
fur,  leur  piAë  est  la  meilloute  garantièTdé  réduite  et  de 
i  douceur  de  Irar  gouvernement,  et  nous  arons  d*ao>* 
9nt  plof  de  raisons  d^espérer  que  le  ciel  bëpîta  leur 
Iministration ,  qu'ils  sentait  la  nécessité  de  recourir  a 
^i,  et  qu'ils  appellent,  comme  Salomon",  la  sagesse 
'en  haut.  Cest  'dans  ces  dispositions  que  S.  M^  a  dé* 
ré  qae  l'ouvertnre  de  la  session  des  chambres  fut  mar- 
r  '^  par  une  cérémonie  religieuse  et  par  des  ptières  s<H 
'  ''nelles. 

{-n  conséquence ,  MM.  les  yioaires-gënéraux  du  dio- 

•"''  ont  doQné,  le  17  de  ce  mois,  un  Mandement  polar 

^'ioiin?r  des  prières  publiques. 

"^Ïa  France,  diseiit«-ils,  heurenaement  rentrée  dans 

l'ïjnoîpes  deja  légitimité,  qui  sont  les  principes  de 

'  ^^nlé  «t  do  fa  jusiice,  Seules  bises  du  «"epos  public, 

^"'  otdemif»r  terme  des  révolutions,  la  France  désa* 

'^''aa  jamais  tontes  ees  multitudes,  t^^us  ces  rasséln* 

Hieos^  qui^  auu.<-a)it  de  la  force,  et  levant  la  mam 
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contre  U  Scîgnenr  el  contre  son  oint,  ont  renvers* 
autels  du  Dieti.vivant,  et  le  trône  de  saint  Louis. 

»  Quel  jour  de  gloire  pour  la  religion  !  le  Roi  ^ 
ble  vouloir  Jarëlablir  $ur  \le  trône  françois.et  sui 
peuples  ftvec  autant  de  solennité  qu'autrefois  Davî J 
troduisit  de  nouveau,  au  milieu  du  peuple  d'IsraC' 
à^s  la  sainte  cit^,  Tarche  qu'une  nation  ennemie  < 
tenté  de  lui  enlever*  Il  veut  inaugurer  en  quelque  s* 
la  nation  y  en  faire  à  Oicu,  dans  sa  personne  raval 
dans  la  personne  des  membres  des  deux  chambres, 
tiouvelle.éédicace  avec  la  même  pompe  relîgi^u 
nationale,  avec  laquelle  -  Satomon  ^  entouré    des  cl 
des  douze  tribus,  dédia  au  Setgtreur  le  temple  et 
peuple  ».  . 

Il  y  aura  donc,  le  dimanche  i*''.  octobre,    &  Not 
Dame,  une. messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  prérédée 
/^f7/ÂCr«xior,et.suivi€idp  Subiuum<i\.Q\ï  psaume  jEjr<; 
diai*  Si.  M.  y  assistera  avec  les  princes,  les  pairs  et 
députés.  Les  mêmes  prières  iaii^roiit  lieu  dans  les  au: 
églises  .le.  l^ndi&çiain ,  Jour  n)ème  de   rouvei*lure  c 
oUamV'es^  :el.)ii$qu'à  la. ii^'idù  moîs  de  novembre, 
fera,  dans  I^s  diBT^rentes  paroisses  de  la  capitale, 
prières  de  quarante  heures  avec  exposition  du  Sait 
Sacrement.  Chaque  paroisse  fer^  ces  prières  à  sou  to! 
et  elles  auront  toujours  lieu  dans  deux  églises  à  la  iV 
Le$  fidèles  y  prendront  sans  doute  p:irt  dans  un  m 
meut  si  important,  et  où  tant,  de  malheurs  nous.dvi 
ti&seut  que  la  sagesse  dans  les  conseils  et  le  succès  d.i 
les  efToits  ne  sont  dus  qu'à  Uieu. 

-^La  messe  solennelle  du  Saint-Esprit  qoo  les  jou 
naux  avoient  annoncée  pour  là  veille  du  jour  où  le  K 
fera  l'ouverture  de  la  ^eb^oa  des  chambres,  ne  sern  c 
lébrée  que  le  dimanche  d'après  le  jour  de  Touvertui 

■  ■  ■   ■' 

Nouvelles  politiques. 

Pabis.  Diverses  dépotations  de  collèges  éleeloranx  ont  ^ 
S4>ccey>si veinent  présentées  au  Roi*^  et  accueiliicf  de  S.  X 
a?ec  s<ii  bonté  ordinaire.  '^ 
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—  MoKsivim  est  ct«  reiour  de  Aambouillety   ainsi  qué^ 
-jAneetles  deux  princes  qai  j  étoieat  allés  prendre  k  di- 
'•.>semeol  de  la  châsse. 

—  La  déclaratioQ  des  puissances  'alliées  relativement  aux 
V  res  de  la  France  a  été  di^finitivément  remise  aux  ministres 
France.  £lle  ne  fait  point  mention  de  cession  de  terri- 
re^  luaîs  réclame  l'occupation  'de  cpielqnefe  places  pén- 
al un  certain  temps.  On  cfoitau'il  y  aura  à  ce  sujet  des 
mmunVcaiW^na  faîtes  aux  deux  cnarabres. 

—  La  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  an  bannissement 
:>ur  cinq  ans  un  liomme  et  une  (emme,  Coupable^  de  pro-* 
>ic(  de  provocations  séditieuses^  Le  tribunal  de  Périgu^ux 
condamné  à  deux  ans  dé  prison  un  individu  qui  ayoit  foulé 
u\  pieds  la  cToix  de  Saint-Louis  d'un  vieu^x  militaire.  A 
irbonne,  dix  porteurs  d^  cocardes  tricolores  ont  été  con- 
umnés  k  uq  an  de  prison. 

—  Des  changetDens  vont  s'opérer ,  à  ce -qu'il  paroît,  dans 
t  mWmere  du  Roi.  Le  duc  aOtrante,  ministre  de  là  po^ 
•ce,  a  donné  sa  démission,  et  a  déjà  quitté  l'hôtel  du  m(- 
vsière.  H  est  notnmÀ  ambassadeur  en  Saxe.  Son  successeur 
n'est  pas  encore  connu.  On  parle  de  la 'rentrée  de  M.  le  duc 
ie  Fcltre  dans  le  ministère  de  la  guerre. 

— Des  troupes  russes  sont  en  mouvement  de  tous  letf  côtés 
l^jur  se  porter  vers  tesr  fronlières^i^luàiéiiHi  oorps  a^ilrtcbiens 
V^^unent  la  même  direction. 

--S.  £xc.  M.  le  cénéral  Pozzo  di  Boi^go,  ambassadeur  da 

^>  M.  Tempereur  ae  toutes  les  Russtes  prèd  S.  M.  Ti  C  ^^ 

»  reçu  le  ig^  avec  le  cérémonial  usité ,  MM.  les. comtes  d'A« 

wsseAu  et  Desëzc,  pairs  de  France,  commandeurs  grand- 

iiijitre  des  cérémonies  et  grand- trésorier  des  ordres  de  Saiiit- 

Michei  et  du  Saint-Esprit ,  chargés  d'offrir  a  ce  souverain 

^^:^ Vionueurs  et  attributs  desdits  ordres,  qui  lui  pnt  été  per- 

^^nnellement.  eonferés  par  S.  M.  le  Roi  de  France.  La  pré» 

"•ntaiion  et  remise  en  ont  été  faites  à  S.  Elc.  par  M.  Cami-- 

i'i'je  i)e  Castres I  officier  des  mêmes  ordres  et  snaitre  des re- 

^i^^tes  honoraire  de  Monsieur,  lequef  avoit  été  chargé,  au 

vi\ovs  de  janvier  dernier,  d'aller  en  Angleterre,  remplir  pa-. 

H;lle  mission  auprès  de  S.  A.  R.  le  prince-régent,  aussi  cne-^ 

^•'licr  des  méiues  ordres» 

*~^  ville  d*AuiHn  l'éclao^e  coatre  un  article  du  Hfétnoirm 
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pour  k  maréchal  Mcy,  o&  il  est  dit  mie  ^^M  p£/i^  Hdi  Ik 
fée.  On  œ  pMot  q«ie  l'aoteur  du  Mèmom  ait  plus  couj 
lf lea  intérêts  de  soo  cVai  que  la  Tériftt'*  Autuo'  ne  se  d^ 
point  pour-  Boottaparl?  ^  qui  reprocha  lui-même  aux 
gistrals  leur  cooduit^,  et  en  dernier  lieu  elle  a  été  de% 
miëres  à  secouer  son  iotig ,  malgré  le  cèle  et  les  mesures' 
oommissaire  Thibaamiu. 

—  On  a  accordé  au  maféclial  Ney  la  permtasioa  de  vold 
femme  et  ses  enfans  :  fls  viennent,  tow  les  soirs  à  la  Cçnu 
gerie,  et  assistent  à  la  promenade  du  maréchid« 

*—  Des  lettres  de  Toulon  annonçant  l'arrÎTée  en  ce 
de  trois  bâtimens  de  l'Etat;  poftant  la  gamiaon  firann 
deTIle  d'Elbe,  qu'on  évalue  à  700  hommes.  L'esprit  qu^ 
ont  manifesté  en  débarquant  a  Initistkit  le^habitans.  Ce; 
dant  l'on  ne  croit  ^  pas  que  oes  troupes  soient  destinées  à 
envoyées  sur-le*champ  dans  Tikitérieur.  \ 

^^lie  Roi  a  rendu ,  le  6  septembre,  une  ordopnaace  p<  r^ 
tant  qu'il  sera  établi  à  Saint-Cyr,  dans  le  lOcal  qu'occupoit  1  ti 
eole  militaire  ;  une  seconde  école  préparatoire,  dont  IWgv 
nlsation  et  le  r^ime  seront  les'  mêmes  qu'à  recelé  ropi| 
militaire  de  la  ïiëohe,  tels  qu'ils  ont  été  prescrits  par  lor-^ 
donnance  du  tS  septembre  10 14.  .      . 

.  -^  Une  ordonnauce  royale  ^  du  1 8  septembre .  inatftiiaoi  1a 
cour  Tojii&  de  Pajpsy  pommea^fOar  ce  préaubak  ; 

Il  La  iustice  fonde  la  sécurité  cEbs.  peuples  et  la  réritablr 
gloire  des  rois  ;  la  rendre  à  nos  sujets  est  le  premier  devoir  t\ 
le  plus  beau  privilège  de  notre  puissance.  C'est  aop  magis- 
trats à  qui  nous  remettons  ce  soin,  qu'il  appartient  sur* 


qui  doit  également  s'honorer  de  leurs  vertus.  Leur  fenneie 
veillera  au  prompt  rétablissement  de  la  paix  publique;  leun 
exemples  hâteront  le  retour  des  bonnes  moeurs,  et  leur  io- 
flexible  équité  ramènera  cette  confianœ  parfaite  que  le  main- 
tfen  des  lois  inspire  à  toupies  citoyens.  Dans  les  temps  ^^' 
ficiles  oii  il  a  phi  k  la  ProvÂdenoe  de  plaœr  notre  vie  el  notr« 
rèffne,  nous  a^ns  senti  que  pour  atteindre  à  ce  but  si  dési- 
Vable,  il  étoit  nécessaire  de  donner  sans  retard  à  la  magistra- 
ture cette  stabilité  que  lui  assure  notre  institution  royale 
et  qui  fait  sa  foroe  et  son  éclat.  Kotre  mteaÙQU  est  doo^^ 


: 
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^  éiendre  f ncoonremeiit  ee  bienfait  à  tons  let  Irilnaitiix^  de  ' 
Tioire  rojaoïiAe.  Ea  iostitoaat  d'abord  iiotr6  coar  royale  de 
Taris,  doos  nous  ptaifloiis  h  rappeler  aux  hommes  qui  doi- 
YCDi  siéger  dans  soa  sein^Ies  devoirs  ssicrés  que  leur  impo- 
sent les  foncUona  qui  leur  sont  confiées;  uptre  désir  est  que 
cette  coar  serrent  de  modèle  à  toutes  les  cours  de  ito(i% 
royaume ,  et  qu'elle  leur  donne  rexemple  de  la  fidélité ,  de 
}a  sagesse  et  da  courage  que  commandent  ces  augustes  fono* 
lions.  Le  soin  que  nous  avons  apporté  dans  lé  choix  des  ma- 
eistrais  q[iie  nous  appelons  à  ce  poste  éminent,  npus  donne 
lieu  d'attendre  que  nous  ne  serons  pas  déçus  dans  notre  es- 
poir ». 

La  même  ordonaance  nomme  ensuite  i 

Pnmier  présideni.  M.  âégaier^  puir  de  France,  premier 
président  actueL 

Préndênê,  MM.  A|[ier  et  Faget  de  Baorey  présîdens  ac« 
taels;  Amy,  Bestard  de  l'EstaDg,  de  MerTtlle,  conseillers, 
ta  la  cour.  . 

ConMeiiUrê.  MM.  ParisoC,  Lèpoîtjeyîn^  Cholet^  Hardouin} 

Héoin y  Bouchard,  JoU^^  Coltu,  Baron ,  Briëre,  SylveiUre 

()e  Chanteloup ,  le  Chanteur,  Bussou,  P]aisaot-*Ducnâ(eau,  ^ 

Titon,  Plnot-Cocherie,r  Débonnaire,  Lucy»  Tanin,  de  la 

^ile,  Chopin  d'AmouTÎlle,  t)opatT,  Pavyot  de  Saint- Anhiii, 

i^sctener  de  Mérj ,  de  Aemj ,  MaileYine ,  SanejKon ,  Mon- 

nierqué,  Barthi  A'Aubtgiiyj  ceviseiUers  actueb  ;  d'naranguier 

de  Quiocerot  etDdaTeau,  cotiseîHers  auditeurs  en  la  cour; 

Malarticy  président  à  la  cour  rojrale  de  Pan;   Frasans  et 

MoDtcloux  de  la  YineneuTe,  anciens  magistrats;  Delahn- 

proye,  président  du  tribunal  de.première  instance  de  Troyes; 

Crespîny  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Pro- 

Tios-  Moresu  de  la  Tigerie  et  Gabaille,  yice-présidens  au 

tribunal  de  première  instance  dn  département  de  la  Seine; 

Villedten  de  Torcj,  juge  aiu  tribunal  idem;  Romain  De- 

teze,  Hemery,  Lairieu,  I|lloreau,  avocats ,  et  Le  Pioard, 

socien  secrétaire^énàtil  de  la  chatioeUerie. 

Conêniier  honoraire*  M,  Leeourbe«  '* 

Coneeiiiere-'audUeure,  MM.  Dehaossy ,  Devatimesnil ,  De^ 

broéy  Sjlrestr^  Brisson,  Godard  de  Belbeuf,  conseillers* 

•ndiiearB  actuels. 

^ntatreuT'Bkêèrmi»  M«  Bellart .  aômmé  par  ordonnance  du 
v4u4t.  -      ^ 


k 
t 
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^votaU-ftênéroM  MM.  Colomb,  procureur  du  fto.  rfc- 

A«d*li/«<,    »  M    Mal  el,  Despatv.,  M*^,|ier,  D«a,e,.ve 
W«.  Berihehn,  de  Schoneo,  de  fa  Pal„,e,  gU,  L..ca  JJ 
l4.plagne,  Agiep,  Vaudeuvr*.  «ulwiiiuu  aclael»;  MrsI.V. 
prMidemdu  tnboaal  de  pren.ière  instance  d'A vallon-  Au ■.-' 
bn ,  subsmut  du  procureur  da  Ro.  près  le  tribunal  de  prc- 
,     tniere  laslance  de  U  Seine  ;  Ambroisi  Rendu ,  avocat. 

,        Besancon.  Le  4  août,  le  lieotenant-géuéral  Moi.tri^ar.l 
çomn.«„d«.a  nour  le  Ro.  la  6«.  division  militaire,  a  no.uù  i 

.  les  membres  ^te.  trots  conseils  de  guerre  permaoens  de  ce"  c 

.livision,  en  conseouence  de  l'auiurisalion  que  lui  doiin.-..t 

.    les  lots  existantes    de  changer  en  tout  on  en  partie  »es  mcm- 

H  f  inuV«**T''V'*  «"^•■'■"'  '•"""^  "  '«  i«8e  conreaaWe. 
H  a  ndblié  I  ordve  du  (our'suivant  : 

«  De»  militaires  ont  ^té  rencontrés  portant  osientiblement 
la.cocarde  tricolore;  d'autres  la  cochent  sous  la  coiflV  de 
leurs .«.  l.»kos ,  ou  n'ont  point  de  cocarde  blanche  :  enfin    des 
,  ";.?''îî  «"^^'é  ""«j:!^"  «»»"?  tt*-"  *acs  de  soldat..  Ces  marques 
d  .o.Wc.pl,ncet  d'.nsubordinJiiion  ajant  aussi  le  caraclèie  Z 
.jevohe  aux  ordre,  de  S   M  .  le  lieutenant-général  comn..n! 
dnnt  pour  le  Rot  la  6«.  divisiou  mili.aiie.  ordonne  «„M 
«ra  faa  dans  la  (ournee,  et  dan.  tous  le»  corps  et  dét«che- 
meos de  la  B«»;tn.son.  une  tisite  scrupuleuse  de  l'habillemeat 
en  présence  d  un  officier  de  l'étal.ir.ajor  de  la  place 

..  I-cs  militaires  qui  seront  trouvés  portant  ces  sisnes  de 
rel»ell.oD,  ou  1rs  recelant  dans  leurs  sacs  ou  porte-tnoHleaox. 
seront  arrêtes  «ur-fe.  champ,  et  traduits  devant  le  premier 
conseil  de  guerre  pe,  mancm  de  la  division  ,  séant  à  Ik^saocon. 

«■iSv  1****  "  aux  compagnies,  eximordinaireoient 
rassemblées  :  le  gênerai  coraioaDdanl  d'at  mes  s'assurera  de 
son  esecution  en  fera  son  rapport  au  maréchal-de-cait.p 
commandant  le  département ,  qui  en  rendra  éompte  au  W 

tenonl-gencial».  "^ 

Le  tribunal  de  poHce  correctionnelle,  séant  à  Besancen. 
*  *'*'fVf.'?'?l.'e  ".?•""'«  J««n-Françoi8l^chicbc,  ciilliTa'teor 
domicilie  a  Ferr.ere,  canton  d'Audeux,  à  trois  mois  de  pri- 
son, a  unp  nmcude  de  loo  francs  cl  aux  frais  <le  !..  procé- 
dure ,  pour  avoir  troublé  l'office  divin ,  dan?  l'iutf  ntioii  d'cm- 
peeber  de  lecilei  Ji s  lu-icrcs  pour  le  Roi. 


(  ao9  ) 


Modèles  â^une  tçndrç  et  solide  dé\fotion  à  la  Mère  Jm 
Dieu,  dans  le  premier  âge  de  ta  vie  (i). 

{  Apres  avoir  fait  l'cloge  du  père  ^  il  convient  de  faire 
aussi  celui  des  enfaos.  Nous  avons  essaye  de  célébrer, 
dans  uo  de  nps  derniers  numéros^  la  verui,  le  zèle 
et  les  services dun  ecclésiastique  plein  de  l'esprit  de 
son  état,  et  qui,  se  consacrant  particulièrement  à  Ims^ 
tructioQ  de  la  jeudesse  y  eut  le  talent  et  le  bonheur  de 
former  au  sein  de  la  capitale  une  association  de  jeunes 
gens  distingués  par  leur  amour  pour  la  religion,  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  et  leur  charité  pour  le  pro- 
chain. La  congrégation  de  M.  Delpuits  pourroit  passer 
pour  un  prodige ,  si  on  considère  le  temps  où  elle  fut 
établie  etoù  elteprospéra.Qui  auroit  cru  qu'il  fut  ppssi- 
ble  de  créer  et  de  maintenir  une  telle  réunion  dans  ua 
temps  de  troubles,  dé  terreur,  de  licence  et  d'impiété, 
lorgne  les  prêtres  étôieut  char|ue  jour  atteints  par 
des  lois  vcxatoires,  et  lorsque  Téducation,  pervertie 
comme  |out  le  reste ,  laissoit  les  enfans  dans  Tigno* 
rance  de  leurs  devoirs  les  plus  sacrés ,  et  dans  une  io* 
différence  complète  sur  b  religion?  Ce  fut  cependant 
au  milieu  de  ce  double  obstacle  que  M.  Delpuks 
conçut  et  exécuta  son  projet.  II  sut  trouvei*  au  oulieu 
de  cette  masse  corrompue  des  jeunes  gens  que  Tes- 
prit  de  Içur  siècle  n'avoit  point  atteints.  U  les  fortifia 
par  ses  instructions  ,  il  leur  communiqua  son  zèle  et 


(i)  1  vol.  in-iSt  imprimé  à  Londres,  clan  KeaiÎDg. 
TotM F.  VAnddelaR.  etduR.  ]N<».  ii9.        O 
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son  anleur.  On  les  vil  non-seulement  se  livrer  aux 
prallf jues  de  la  piété ,  mais  exercer  encore  une  sorte 
d'aposlolat.  Ccui^ci  alloient  dans  des  hôpitaux  où  les 
malades  ne  recevoient  aucun  secours  religieux  ,  et  là 
ils  leur  faisolenl  des  exhorialious  ou  des  lectures,  ra- 
nimoient  eu  eux  la  foi ,  leur  inspîroient  le  désir  de 
voîr  un  prctrô,  et  trouvoîenl  les  moyens  de  leur  eu 
"procurer  un;  Ceux-là  tournoient  surtout  leurs  soins 
vers  leilf  s  jeunes  camarades,  cberchoient  par  de  douces 
Insinuations  à- les  détacher  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs, et  les  gagnoient  souvent  par  leur  charité,  leurs 
services,  la  sagesse  de  leurs  conseils  et  la  force  de 
leurs  bons  exemples.  C'est  ainsi  que  la  nouvelle  as- 
sociation s'étendit.  Des  jeunes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces, qui  arrivoient  annuellement  dans  la  capitale, 
s'y  adjoignirent.  Des  écoles  mêmes  qui  n'éloient  pas 
*en  réputation  de  régularité,  y  fournirent  des  suj**is 
assez  nombreux,  et  les  classes  les  plus  élevées  de  la 
société  y  comptèrent  ^'alement  des  membres  qui  sem- 
Moient  ne  chercher  à  so  distinguer  des  autres  quû^piti* 
plus  de  zèle  et  de  piété.  Tous  les  dimanches ,  on  se 
réunissoit  chez  le  vénérable  dir'ecteur,  on  y  entendoit 
la  messe  et  des  instnictions,  et  on  s'y  encouragcoît 
les  uns  les  autres  à  persévérer  dans  le  bien.  C'étoit 
une  puissante  émulation  que  de  voir  là  des  jeunes  gens 
du  plus  grand  nom,  et  d'autres  distingués  par  leurs 
'talens  et  leurs  succès  dans  leurs  études,  d'autres  qui 
occiipoient  déjà  des  places  honorables,  e|  d'autres  qui 
entroicnl  avec  avantage  dans  la  carrière.  Il  n'y  avoil 
^pas  moyen  de  rougir  de  la  religion  en  la  voyant  pro- 
fessée avec  'éclat  par  des  hommes  qiii  déjà  s'étoieDt 
rendus  habiles  dans  les  sciences,  ou  s'étoient  acquis 
d'^ttircs  droits  à  l'esiime  ;  et  ceux  dont  la  fpiblesse  a 
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besoin  de  lexemplo  pour  se  soutenir^  tcoavolent ua 
eocouragement  et  uù  appm  daûs  une  ^société  de  per-* 
soaaes  ÎDsiruites  j  spiriiuçHes,  pleines  de  douceur  et 
(le  cbariié  j  de  religion  et  dlionoeur,  feroaes  dans  la 
foi,  irréprochables  d^us  leur. conduite^  dignes  en  un 
niQt  d'élre  citées  comme  des  modèles^  ei  qui  1  etoient 
en  eflet. 

Telle  éloit  la  société  .qui  subsista  à  Paris  pendant 
plusieurs  douées ^  qui  y  opéra  tant  de  bien,  qui  oon« 
tribua  à  préserver  tant  de  jeunes  gens  du  naufrage  ^ 
et  qui  a  fourni  aux  différentes  professions  ,  à  la  ma- 
gistrature, aux  administrations  9  des  sujets  que  nous 
y  yt>jODS  aujourd'hui  parottre  avec  distinction.  C'est 
cette  même  société  qui  a  fourni  le  sujet  de  Fouvrage 
que  nous  annonçons.  Un  ecclésiastique  non  n^oins  re- 
commandable  que  M.  Delpuits,  et  qui  a  honoré  sa 
religion  et  sa  patrie ,  dans  une  terre  étrangère ,  par 
de. grands  services  reftidus  ù  rhumanité,.  M.  l'abbé  . 
Carron,  car  il  nous  permettra  de  soulever  le  voile 
dont, il  s'est  couvert,  a.  imaginé  de  recueillir  des  no^ 
tioes  sur  plusieurs  des  jeunes  gens  qui  étoient  de  la 
coDgr^ation  d^  M.  Deipuits ,  et  qtie  la  mort  a  en- 
levés. Il  a  cru  que  ces  exemples  de  vertu  dévoient 
être  proposés  à  im  siècle  qu'ils  accusent  et  qu'ils  con- 
fondent y  et  que  rien  n'étoit  plus  capable  d'encourager 
la  jeunesse  à  marcher  dans  les  sentiers  de  la  religion 
que  de  voir  avec  quelle  ardenr  d'autres  jeunes  gens  y 
avoient  couru.  Son  recueil  contient  dix  notices  écrites 
avec  abandon  et  simplicité  ;  mais  en  même  temps  avec 
celte  effimon  de  bons  sentimens,  et  cet  esprit  d'ope 
tion  et  de  piété  qui  est  familier  à  l'auteur.  On  y  voit 
un  ecclésiastique,  des  médecins  y  des  élèves  de  l'école 
Polytechnique^  des  étudians  eu  droit  ^  etc.  Parmi  eux 

O  a 
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ôQ  remarquera  surtout  le  jeune  Frain ,  dont  le  zél« 
avoit  quelque  cbose  de  plus  vif,  et  dont  la  charhé 
î>our  les  pauvres  et  les  malades  étoit  ardente  et  ioé- 
|>ui5able;  le  jeune  Bai tleùl^  qui  se  distinfoia  dans  Té— 
cole  Polyteclinique  par  ses  succès  et  sa  fermeté  à  pra* 
tiquer  la  religion  ;  de  Mozin  de  la  Rivière  ;  le  Min«- 
tièr^  qui  se  conservèrent  purs  an  milieu  des  seduo 
iions  de  Tâge ,  ^t  vécurent  dans  l'exercice  de  la  piété. 
^  A  ces  notices,  M.  Fablié  Carron  en  a  joint  deux 
autres  sur  des  hommes  que  l'Etat  ne  revendique  pas 
moins  que  la  religion ,  et  qui  sont  mortà  glorieuse*- 
ment  pour  leur  prince.  Ce  tont  les  marquis  de  JLes* 
èure  et  de  la  RocIiCrJeCquelein.  Le  premier  étoit  tm 
des  chefs  de  la  Vendée ,  et  mourut,  en  1793  ,  à  Tâg^ 
de  27  ans,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue; 
Son  caractère  noble  et  généreux,  son  courage ,  son 
humanité  Favoient  rendu  cher  à  son  armée.  Sa  piété 
ne  s'étoit  jamais  démentie,  et  il  mourut  avec  le  calme 
et  la  résignation  d'un  héros  chrétien.  Le  marquis  da 
ta  tlôchè-Jacqùelein ,  qui  a  été  tué  1er  4  juintle  ^œtie 
année,  au  milieu  de  ses  efforts  pour  lé  service  du 
Roi,  paroît  avoir  aussi  héiîté  des  sentimens  de  M.  de 
Licscure ,  dont  il  avoit  épousé  la  veuve. 

Telle  est  cèite  brochure  que  M.  l'abbé  Qinxm  vient 
de  publier,  à  Londres ,  où  il  s'étoit  retiré  au  mois  de 
mars  dernier.  Il  nous  en  a  fait  pasj^er  un  exemplaire, 
avec  une  lettre  beaucoup  trop  flaif teuse ,  où  u  nous 
prie  d'annoncer  cet  ouvrage.  IVous  le  faisons  avec  u» 
double  plaisir,  pour  répondre  aux  désirs  d'un  homme 
si  estimable  et  si  zélé ,  et  pour  faire  cônnottre  de  toii- 
cbaps  exemples  de  vertu.  Nous  regrettons  seulement 
quje  l'auteur  ne  noiis  ait  adressé  qu'un  exemplaire ,  et 
i^pus  espérons  qu'il  voudra  bien  faits  déposer^  clies 


quelque -Ubr^iro  de  la  capitale,  un  eertain  pombre 
d  cxoni{Jaireii  d'un  ouvrage  si  utile ,  afin  qu  ou  puisse 
le  répaudre  y  et  satisfaire  aux  demandes  des  personne^ 
qui  youdroieot  ^e  le  procurer.  Il  ser^t  d^aataot  plus 
à  regretter  de  n*en  .point  avoir  à  distribuer,  que 
M.  Tabbé  Carroii  noits  marque  qu'il  trouvera  sou  our 
vrage  bien  placé,  si  on  le  donne  avec  choix  et  gi^^ 
tuitement  daps  les  familles  et  les  établissemens  d'ins- 
tructjpi^;.  Des  vues  si  désintéressées  sont  digues  d*uri 
homme  célèbre  par  Tespril  de  religion  et  de  chprité 
qui  lanime^  et  qui  lui  a.  fait  projeter  et  ^^cuter  tant 
de  bonnes  œuvres  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa!u^t 
dq  prochain* 


■*« 


On  nous  a  communiqué  »  de  plusieurs  endroits  à  la 
ibis,  un  Discours  sur  Je  retour  de  Napoléonr-le-Grand , 
empereur  des  François  ^  discoups  prononcé  le  jour  de  Pé^ 
jfi^p  .^6  nfars  \8i5,  pc^r  M.  le  Blaoc ,  curé  de  Cosne , 
d^Wicat/ent  de  la  Nièv^re.  Toi  est  Tintitulé  de  cette 
pièce  9ssez  curieuse.  L^orateur  ne  s'est  pas  coiltenté 
de  la  débiter  en  chaire  ;  il  la  f^it  imprimer,  et  on  en 
adonné,  dit-on , Jusqu'à  trois  éditions  de  diflerens  for- 
mats, afin  de  répondre  aux  désirs  des  amateurs,  et  dé 
mieux  propager  les  sentimeos  patriotiques  q,ui  brillent 
dans  ce  chef-d'œuvre.  Puisque  M.  le  curé  de  Cosne 
a  Unt.à  cœur  de  nous  in^struire,  nous  croyons  entrer 
dans  ses  vues  en  annonçant  aussi  son  discours,  et  eu 
en  faisant  connottrç  quelques  fragmeus  pour  Tédifi- 
cation  du  prochain  et  pour  la  gloire  de  Fauteur. 

Après  une  instruction  sur  la  fête  du  jour,  qn*ou 
ne  nous  a  pas  donnée^  sans  doute  parce  ^pi'on  ne  Fa 
pas  pigéc  d*un  aussi  grand  intérêt,  M.  le  cuié  do 


^ 


Cosne ,  renforçant  sa  voix,  et  prenant  ou  ton  joyeux 
et  solennel,  a  dit  :  Mais  il  est  pour  nous  tous,  mes 
Frères ,  un  nouveau  sujet  de  Joie  ;  je  veux  parler  de 
notre  résurréciion  politique  ^  de  cette  restauration  bien 
plus  réelle  ^  'bien  plus  digne  de  notre  admiration  et  de 
notre  reconnoiisance ,  que  celle  qui-etoit  vantée  si  hau" 
tement  dans  ces  derniers  temps.  Donnez  donc  un  libre 
^  cours  à  votre  joie.  Le  liéros,  le  sage  législateur,  le 
bienfaiteur  de  la  France ^  le  grand  Napoléon,  que  ten" 
uie  y  l'ingratitude  et  la  trahison  avoient  exilé  loin  de 
nous  y  est  de  retour  pour  consommer  nôtre  bonheur.  Il 
^a  entendu  Hos  gémissemens.  Son  cœun  s'est  béfjndu 

EN   TERRE   LORSQv'll  A  APPRIS  NOTRE  RUINE,    Il   est  dit 

en  noie  que  celle  dernière  phrase,  qui  est  imprimée 
dans  Toriginal  telle  qu'on  la  voit  ici ,  est  extraite  de 
l'Ecriture  sainte;  sur  quoi  il  est  bon  de  remarquer  en 
même  temps,  et  rélégance  de  la  traduction  ,  et  la  jus- 
tesse'de  l'application.  Le  cœur  de  Napoléon  qui  s'est 
répamhi  en  terre ,  ue  forme  pas  une  image  foit  agréa- 
ble; maià  comme  elfe  est  relevée  à  propos  par  ce  qui 
précède,  par  la  peinujre  de  la  joie  publique j  et  par 
ces  grands  mots  de  résurrection,  de  restauration  et  dW- 
miration ,  et  autres  sesquipedalia  verba  l 

''  Ce  qui  mérite  surtout  une  attention  particulière  daiw 
le  discours  de  M.  le  curé  de  G)sne,  ce  sont  les  pas- 
sages qu'il  rapporte  de  l'Ecriture,  où  il  se  trouve  qtie 
Na[>oléon  est  en  toutes  lettres.  Ainsi,  dès  la  première 
page  du  discours  ,  on  lit  cette  citation  :  Le  Seigneur 
s'est  souvenu  de  ses  anciennes  miséricordes,  et  des  mer^ 
treilles  qu'il  ai^oit  opérées  en  notre  Jaueur  par  la  force 
et  la  sagesse  de  Napoléon.  Il  a  renouvelé  avec  lui  son 

"  alliance  pour  la  garder  étemellcment ,  et  Va  rendu  à 
>       nos  vwux.  Il  a  effacé  ioPprqbre  qui  novs  courBOiT 
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nous  assure,  en  général,  que  ce  passage  est  extrait  de 
l'Ecrilure.  Ou  est  fâché  qu'il  n'ait  pas  pris  la  peine 
de  citer  l'endroit;  car  nous  ne  nous  rappelons  pas 
avoir  vu  Napoléon  nommé  d'une  manière  aussi  po- 
sitive dans  les  livres  saints.  Il  ne  Test  pas  moins  dans  ' 
le   passage  suivant  :  Cest  en  ce  jour  que  Napoléon*- 

BRISE  LES  PORTES  DE  SON  EXIL^    EMPORTE  ArEC*LUI  SES 

t. 

DtPOVILLBS  ,    ENTRAÎNANT  A  SA  SUITE  UNE  MULTITUDE 
INNOMBRABLE    DE   CAPTIFS   QU  IL  DÉLfFÈÊ.  J'ai  pClÙe   à 

croire  que  cela  se  trouve  lout-à-fàit  ainsi  dans  TE-^ 
criture,  et  il  me  paioU  que  M.  le  Blanc  a  applii^oé 
sans  façon  à  Napoléon  ce  que  l'Ecriture  dit  du  Fils 
de  Dieu.  La  comparaison  est  neuve  et  hardie';  eWfe* 
est  surtout  fort  juste  et  fort  édifiante,  et  on  ne\pou- 
voit  faire  un  Usage  plus  chrétien  et  plus  heureux  des 
livres  saints. 

1^  docte  et  pieux  curé  y  di^couvre  Napoléon'  par- 
tout. Il  est  probable  qu'i^se  sert  pour  cela  de  lunettes 
particulières^  ou  qu'il  a  une  traduction  toute  neuve 
de  la  Bible,  dans  laquelle  le  nom  du  grand  Napoléon 
est  substitué  à  celui  de  David,  de  Machabée,  e^  de 
plusieurs  autres.  Voici ^*  par  exemple,  un  nouveau 
passage  non  moins  admirable  qiie  les  précédens  :  f^«V<r  • 
à  jamais,  vive  Napoléon,  notre  empereur!  P^ive  &- 
jikre  de  la  nation,  le  restaurateui*  de  la  liberté l  JRe^ 
jouissons^nous ,  car  Napoléon  est  rentré  en  possession 
de  son  empire Et  plus  bas  :  Non,  nous  ne  fou** 

LONS    PAS    D^ AUTRE    SOUFERAIN   QUE    NaPOLÉON.    QuOÎ, 

tout  cela  se  trouve  dans  l'Ecriture  !  Oh  !  M.  le  curé  de' 
Cosne  y  voit  bien  autre  chose  encore ,  et  soii  discours 
finit  par  une  bordée  de  passages  bien  guillemettés  ^  et 


^ 


par  cOQféqi;erit  bi^n  ^videmmept  tir^s  de  J'anden  oa 
du  nouvc.au  Teslameut^  dans  Jesquels  est  nonmië  non- 
seulement  ]N|i|K)IéoD^  mais  aussi  le  prince  impérial, 
son  fils  bien-aiméi  car  il  n^toit  pas  juste  d'oublier  cec 
JHiguste  eufaot^  que  nous  avons  vu  proclamer  empe- 
reur avec  tant  d  eothousiasme^  et  pour  lequel  M.  le 
c^ré  de  Cpsne  auroit  peul-étre  fait  quelque  discours  , 
SI  le  réjgne  un  peu  trop  court  de  ce  jeuue.prince  le 
lui  eût.  permis. 
;.  Au^Qt  ce  sa{{e  pasteur  est  épris  d'admiration  pour 
l^onaparte  et  sa  fanodile,  autant»  par  un  retour  na- 
turel >  il  dcvoit  montrer  peu  de  penchant  pour  une 
autre  famille ,  qui  en  filin  n  est  pas  comparable  à  la 
première.  Aussi  ne  s^uroit-il  dissimuler  sou  éloigne- 
i]|»ent  ppur  des  princes  qni  ont  osé  s'asseoir  sur  le 
trône  du  grand  Nappléon.  On  soupçonne  qu'il  a  voulu 
l^s  désigner»  en  parlant  des  souillures  qui  déshonoroSent 
notre  terre.  Mais  il  a  pris  de  plus  !a  pleine  de  Ic*s  atU"*' 
quer  nommément»  et  de  détailler  les  vioea  de  leur 
adpiinistration.  Il  se  récrie  vivetiient  contre  ia.cbârtre^ 
et  contre  ]a  manière  dptU  elle  a  été  accoixlée.  iVoia 
gémissions  sous  la  plus  dure. oppression,  dit-ib  Des  pnn 
clamaiions  dignes  des  jours  malheureux  de  17^.  nous 
ejiuioient  la  co/isolaiion  de  parler  de  Napoléon  et  de  ses 
bienfaits.  Ob  !  pour  le  coup»  celaétuit  aussi  trop  atroce. 
Empêcher  de  parler  de  Napoléon  et  de  ses  bienfaits, 
quelle  dureté,  quelle  tyrannie  odieuse!  Elle  de  voit 
être  plus  sensible  à  M.  le  curé  de  Cosue  qu'à  tout 
autre.  Pour  nous»  nous  avouons  que  le  Roi  ne  nous 
a  jamais  gênés  à  cet  égard  ;  mais  nous  n'en  plaignons 
pas  moips  M.  le  Blanc  d'être  retombé  sous  tme  telle 
tyrannie;  car  ce  di^pae  bomme  est  fort  ami  de  La  li- 
berté, et  fort  déclaré  pour  les  droits  du  peuple.  11 
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erHmtrtf/on  n'ahuse  de  cette  maxime  :  (7est  Dieu  qid 
fait  les  rois ,  et  il  établit  ck>clemeDt ,  au  coacraife  y  que 
c*t»t  le  peuple  qui  fait  les  rois ,  et  que  ses  droits  è 
cet  égard  sout  incontestahles.  Or^  le  peuple  avoit  bien 
ceriainement  choisi  Napoléon  »  et  il  est  tout  aussi  cei^ 
taiu  qu* il  a  rejeté  los  Bourbons.  La  natioo  éioit  libre 
et  florissante  sous  le  premier,  tandis  que  les  autres 
nous  remcettent  sous  l'esclavage ,  ternissent  la  gloire  de 
noire  révolution,  rappellent  les  émigrés,  c*est*à-dire, 
les  artisans  de  tous  nos  maliieurs ,  et  fdnt  revivre  tous 
les  abus.  C'est  cç  que  M.  le  curé  développe  avec  au- 
tant de  justesse  que  d'impartialité;  car  il  distribue  le 
Uame  avec  autant  de  mesure  que  la  louante ,  et  se^ 
seotimens  patriotiques  doivent  lui  mériter  1  estime  et 
la  reconnoissancc  de  tous  }e$  amis  de  la  révolution. 
N*est-il  pas  déplorable  qu'il  ait  été  destiné  à  retomber 
sous  un  joug  qu*il  déteste ,  et  qu'il  ait  va  partir  une 
seconde  fois  le  grand  liomme ,  avec  qui  il  avoit  pro- 
phéûsé  que  Dieu  avoit  fait  une  alliance  pour  la  gar^ 
der  àèmeUemont?  Ne  seroit^il  pas  juste  de  le  sauver 
de  1  affront  d'obéir  à  un  prince  imposé  par  la  trahison, 
et  ne  conviendroit-ii  pas  de  le  rejoindre  à  son  héros?' 
Il  n'y  »  peut-être  pas  de  curé  à  i  fle  Sainte-Hélène  ; 
il  n'y  en  a  certainement  pas  qui  connotssent  si  bien 
les  ciroits-  du  peuple ,  et  qui  sachent  appliquer  l'Ecri- 
ture si  fort  à  propos.  Je  proposerois  donc  à  M.  le 
Blanc  d  aller  s'établir  en  cette  tle.  Il  y  vcrroit  de  plus 
près  le  grand  Napoléon ,  il  admireroit  sa  douceur,  il 
célébreroit  ses  bienfaits.  Il  est  digne  .d*élré  l'orateur 
et  le  ministre  de  r<^x •empereur,  et  il  lui  seroît  plus 
agrciable  dct  vivre  là  que  de  rester  à  Cosnc,  on  il  doit 
voir  et  entendre  beaucoup  de  choses  qui  lui  déplai-- 
senuTout  ce  qui  se  passe  doit  Tabrcuver  d'ymertumc. 
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et 9  en  vérité,  la  France  telle  quelle  est  aujourdliui 9* 
ne  mérite  guère  d'avoir  un  tel  pasteur.  11  est  là  comme 
dans  un  lieu  d*exil,  et  ses  amis  doivent  lui  souhaiter 
une  terre  pins  heureuse  où  il  puisse  faire  et  prononcer 
des  discours  aussi  pathétiques  et  aussi  vrais.  Je  me  joins 
de  grand  cœur  à  eux ,  et  j'exhorte  M.  le  Blanc  h  s'en- 
fuir avec  son  discoyrs^  son  talent  et  son  patriotisme  , 
toutes  choses  dont  nous  ne  sommes  pas  dignes. 


^    «  NpUVEIkLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

■  '  •  •  • 

Rome.  Le  cardinal  délia  Somaglia  a  donné,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sylvestre  in  Capùe,  l'habit  religieux  à 
M™«.  Thérèse  Pisaui ,  qui  a  pris  le  nom  de  scrur  Marie- 
Catherine.  Elle  ëloit  assistée  de  la  princesse  de  Piom- 
bino.  L'abbé  Ponzileoni  lui  a  adressé  un  discours^  et  plu- 
sieurs personnes  de  distinclloia  étoient  présentes  à  cett« 
cérémonie. 

♦  —  ï^  cardinal  Galcffi  a  accepté  le  litre  de  proleclenr 
de  la  ville  et  du  clergé  de  Sezze,  qui  lui  avDienl  en- 
voyé une  députation  i  cet  eSét. 

—  S.  S.  a  rétabli  la  congrégation  militaire,  et  en  a 
nommé  assesseur  Mp*.  Paul  Leardi.  MM.  Guiducoi^  Sa- 
marilani  et  Luzi  ont  été  faits  camériers  secrets.  Le  pre- 
mier est  camérier  d'honneur  extra  urbem,  et  le  second 
chapelain  secret,  aussi  extra  urbem. 

—  Neuf  des  brigands,  qui  ont  exercé  tant  de  vio- 
lences, et  commis  lant  d'excès  dans  les  provinces  ma- 
ritimes et  dans  la  campagne  de  Rome,  sont  tombés  au 
pouroir  des  troupes  envoyées  contre  eux.  Plus  de  qua- 
rante autres  se  sont  volontairement  constitués  prison- 
niers. On  espère  que  le  zèle  et  les  soins  du  comman* 
danl  Bonfigli  achèveront  de  rendrç  le  repos  à  ces  pro--' 
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minces,  qni  ëloient  (brt  troublées  par  les  conrses  de  cet 
malyeillans. 

—  Le  cardinal  MaaTy  a  été  transfère,  le  33  aoàt,  d'à 
fort  du  ch&teau  Saiht-Ange,  au  noviciat  des  pères  La-» 
zaristes',  à  Saint -Sylvestre  de  Monte-Cavallo.  11  ëtoit  ~ 
accompagna  d'une  escprte^  et  il  est  toujours  gardé  à  vue 
dans  ce  nouveau  séjour. 

—  On  a  célébré  à  Velletrî,  le  q4  août^  une  ftle  dé 
trois  jours  en  Thonnéur  de'Sainfe-Marîe  des  Grâces,  pro- 
tectrice de  la  ville ,  pour  la  remercier  de  l'avoir  délivrée 
du  lerrîble  tremblement  de  terre  do  26  août  1806.  On 
porta  son  îm'agc  dans  les  rues,  et  il  y  eut  datis  la  cathédrale 
une  messe  solennelle  célébrée  par  Ms^.  Macfoti,  suivie 
du  Te  Denm  et  de  la  bénédichondu  Safnt-Sacrement. 
Le  soir  la  ville  éloit  illuminée. 

Paris.  Les 'prières  d'èxpialion  ne  dévoient  pas  être 
bornées  à  la  capitale,  et:  comme  l'empire  de  i  erri^ur 
et  du  crime  s'étoit  étendu  partout,  la  voix  du  repentir 
devoit  aussi  se  faire  entendre  par  toute  la  France.  Quelle 
province  n'a  voit  pas  vu  de  grands  excès?  Quelle  ville 
n'avoit  pas  été  témoin  de  profanations,  d'iniquités  et 
de  désordres  capables  de  provoquer  les  vengeances  du 
ciel?  La  justice  et  la  piété  demandoicnt  donc  uiie  ré-^ 
paration  pour  tant  d'attentats  contre  les  hommes,  et 
tant  d'outrages  contre  Dieu.  Aussi  les  évêques  se  sont 
empressés  de  répondre  aux  désirs  de  S.  M.,  et  ils  ont 
ordonné  des  prières  publiques  et  expiatoires  dans  leurs 
diocèses.  La  plupart  y  ont  joint  quelque  instruction  dans 
leurs  Mandemens,  et  ont  engagé  les  fidèles  à  se  bien  pé^ 
nëlrer  de  l'esprit  de  ces  cérémonies.  C'est  l'objet  que  se 
sont  proposé  entr'autres  MM.  les  évèquesde  Bayeux^  de 
Nanci  et  d'Âutun,  dont  nous  avons  reçu  les  Mandemens, 
et  qui  s'attachent  moins  encore  à  déplorer  les  maux  pas- 
^  qu'à  tracer  de  sages  conseils  pour  l'avctiir,  à  mon- 
trer la  source  de  nos  malheurs,  et  à  rappeler  leurs  dîo-. 
césaîns  à  l'esprit  et  à  la  pratique  de  cette  religion,  dont 
uous  n'avons  pti  nous  écarter  sans  tomber  dtins  un  abhne^ 


.  (  a^o  ) 
6t>fl«fiS;noii0  ëpouvantev  notM«*aiémes.  ;dii  spectacle  d# 
BOA  furoars»  Lea  instructions  et  les  avis  de  ces  pr»IaU 
foDt  proprss  à  éclairer  ceux  qui  ouroieni  fermé  leur» 
yeux  à  l^xpërience,  et  à  faire  sçuUr  le  besoin  du* par* 
don  à  ceux  qui  n^auroient  pas  encore  songé  k  le  de^ 
nwder. 

-«-  Le  samedi  25  septembre,  ]VI.  1  evéque  de  Troycs 
■  fait  roi:dination  dans  la  chapelle  du aémioaire,  i  Iray* 
Il  y  a  entr'autres.ordooné  sept  prêtres.  C'est  i  tort  qu*oa 
a  dît  dans  un  journal  que  plusieurs  d*entr'ettX  se  dhes* 
tinoient  pour  les  missions  do  l'Amérique.  Un  seul  se  pro- 
pose de  se  consacrer  aux  missions,  el  c'est  aux  missîona 
ëa  l'intérieur  de  la  France. 

.  Bruxelles.  M.  F*  A«  M.  C.  de  Méan  de  fiaurietuc, 
ancien  prince  et  évèque. de  Liège,  a  été  nommé,  par 
le  roi  daa  Pays-Bas,  membre  de  la  pi^mièra  cbarabr# 
des  Et;)ts-générau^.  On  croit  que  ce  prélat,  qui  n'a  fait, 
pour  ainsi  dire,  que  paroilre  sur  le  siège  de  Liège,  au- 
quel il  fut  riomroé  eu  1793,  et  qui  a  été  dépouillé  peu 
jiprèi»  de  sa  principauté,  eàt  destiné  k  passer  au  siège  de 
IMalincs.  Le  Pape  lui  avoit  conBé  précédemment  Tad*» 
miniêtration  dos  districts  de  ftatensteSii  et  âc  M^en , 
dans  le  Brabant  hullandois.  C'est  en  celle  qualité  que  le 
roi  des  Pays-Bas  lui  a  adressé  la  lettre  suivante,  qui  in- 
dique que  ce  prélat  enire  apparemment  plus  dana  les 
Tues  da  roi  que  les  autres  é?êques  de  cette  contrée  doul 
nous  avons  fait  connoitre  les  réclamations: 

«  J'ai  pris  connoisîsance  du  mémoire  que  tous  tn*a- 
vez  adresisé  en  votre  qualité  d'aditiinistrateur  apostoii-^ 
que  des  districts  de  Bavensieiu  rtl  de  Mégen.  Votre  dé- 
marche i  cet  égard  caractérise  un  prélat  non  moins  ami 
de  la  tran^illité  publique  et  soumis  h  l'autorité  des  lois 
et  du  souverain,  que  dévoué  aux  véritables  intérêts  de 
la  religion^  aussi  je  n'bé^ile  point  à  renouveler  les  as* 
surances  que  je  vous  ai  données  verbalement,  et  à'voos 
déclarer  que  tous  mes  suj#?ts  qui  professent  la  .religion 
catholique,   apostolique  el  romaine,  itidèpe^dammcnl 


(  aai  ) 

de  la  protection  qui  leor  est  accordée,  et  r^ellemeDt 
éÊunrée  par  la  lot  fondamentale  du  royaamey  troaTe- 
ronl  dam  les  principes  et  les  dispositions  dont  je  sviis 
aniinëy  nne  garantie  additionnelle  qo^il  ne  sera  jamai:» 
rien  fait  qni  les  «npichèdè  continuer  libnement  à  ob^ 
server  el  k  pratiqnm*  leur  croyance  comme  par  le  passé. 
Proléger  l'entière  liberlë  des  cultes  exisfans  e»i  un  d«» 
principaux  dévoila  que  la  oonstilotién  m*impose$  et  i 
moins  de  nféconnofli^  l'esprit  de  cette  constitution  ete 
de  mai  interpréter  les  expression»  y  contenues,  on  na 
peut  craindre  que  ceux  qui  s'obligent  avec  moi  a  l'olH 
senrer  et  à  la  m'aiiitetiir  soient  jamais  dans  le  cas  de 
porter  la  moindre  atteinte  aux  dogmes  et  à  la  disci«« 
pline  de  TËglise  catholique;  en  hâtant,  par  vos  leçona 
et  par  voire  exemple,  l'époque  ou-^tte  conviction  ser^ 
universelle,  vons  rendresi  un  vrai  service  à  la  patrie,  et 
vous  vous  acquerrez  de  nouveaux  titrera  mon  estime  y^^ 
Bruxelles,  le  i6  septembre  181 5.  * 

^—  Le  roi  des  Pays-Ba% a  publié^  dans  le  même  esprit^ 
le  16  septen^bre,  la  proclamation  suivante: 

«  Considérant  qu'il  est  juste  et  expédient  de.  recourir 
A  I  Afis  dds  fonctionnaires  profes^aMt  |a  religiott  catIio« 
liqne  romaine  pour  toute  mesure  d^iidmini^iration  rela« 
tire  au  culte  de  cette  religion,  et  notamment  pour  ce 
qui  concerne  les  rapports  du  clçrgé  de  notre  royaume 
avec  le  saint  Siège  j 

1)  Et  voulant  constater ,  par  nne  institution  spéciale 
el  permanente^  la  ferme  volonté  qui  nous  anime  d'tX 
catMer  tout  ce  qui  tendroit  à  affoiblii*  lés  garanties  i*éelles 
qne  la  loi  fondamentale  assnre  à  In  liberté  de  tous  les 
cultes,  et  ce  qui  pourroit  porter  la  moindre  atternle 
4»x  dogmes  et  à  la  discipline  de  la  religion  catholique 
runaiiie,  014  empêcher  ceux  qui  la  professent  d^obser-* 
ver  et  de  pratiquer  libremient  leur  croyance ,  comoîel 

)Uâ^ii  »  pi^Mteeni  V 
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"^  »  Avofis  décrète  el  décrétons,  '    -  •  •     ,  * 

'  »  Art.  l<^  Toute  propoaition  i^Ialive  aux  affairies  da 
culte  ou  du  clergé  catholique  sera  retivoyée  à  i^avis  d'une 
commission  du  conseil  d'Etat ,  composée  de  trois  ou  qua» 
tre  membres  professant  la  religion  catholix]ue  romaine. 

»2«Celte  commission  résidera  constammcuità  Bruselles* 

y  3.  Elle  nous  adressera  directement  soa  rapporta  aur 
chaque  objet  qui  aura  été  soumis  a  wm  examen. 

)f  4.  Elle  est  de  plus  autorisée  à  nous  présenter  et  & 
nous  recommander  toutes  les  vues  qui  lui  paroilront 
utiles  au  bien  de  la  religion. 

)»  5.  Le  directeur  général  pour  les  affaires  concernant  le 
cuUe  (l'alholique  aura  la  faculté  de  consulter  la  susdite 
commission  y  et  d^assister  &  ses  séances  aussi  souveAt  qu^il 
le  jugera  convenable. 

»  &•  Les  lots  des  Pays-Bas  établissant  qu'aucune  or*- 
doanance  en  malièreecclésiastique^  provenant  d'une  au-r 
torité  étrangère,  nepeutélre  publiée  sans  l'aveu  du  gou- 
Terneraent,  l'examen  nécessaire  à  cet  égard  se  fera  do- 
rénavant par  la  commission  du  conseil  d'Etat,  conjoin- 
tement avec  le  susdit  directeur  général,  et  il  leur  est 
enjoint ,  en  gédéral ,  de  veiller  au  maintien  des  anciennes 
ltf>ei*tés  de  l'église  belgique»... 


.NquvKn.ï:s  politique $• 

Paris.  S.  M.  a  nommé  ministres  et  secrétaires  d'Etat ,  ponr 
les  affaires  étrangères,  M.  le  duc  de  Ricbelieu  ;  pour  la  guerre, 
M.  le  dnc  de  Fdtre  ;  pour  la  marine, 'M.  le  général  Duboii- 
chage  ;  pour  la  police ,  M.  de  Gazes,  conseiller  d'Etat.  S.  M. 
n'a  pas  encore  disposé  des  minislère.s  de  la  justice-  et  des 
fioaoces,  pour  lesquels  on  désigne  MM.  de  Grosbois  etGaudin. 

'•^M^'.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  à  Paris,  venant  de  Lon- 
dres. M*",  la  duchesse  d'Orléans  est  encore  en  Anglelcrre. 

—  L'ambassadeur  d'Espagne ,  M.  le  comte  de  Peralads , 
grand  d'Espagne,  est  arrivé  à  Paris.  Il  a  été  întrodoit,  di- 
mancbc  dernier,  auprès  du  Roi,  avec  ks  cérémonies  accou- 
tumées. Il  a  remis  à  S.  M.  le  .grand  collier  de  l'ordre  delà 
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ToSson-d'Or,  que  le  roi  d'Espagne  envoie  à  Ms'.  le  duc  clé 
Berry.  S.  M.  en  a  reirêla  ce  priaoe.  Toute  la  famille  royale 
étoit  présente. 

—  I.»es  soQTerains  alliés ,  qui  avoient  dik  pai:lir  h  la  fia 
de  la  semaine ,  sont  encore  dans  cette  capitale.  L^empereur 
de  Russie  a  fait  ces  jours  derniers  plusieurs  visites  aU  Roc. 

—  L'ouverture  des  chambres  a  été  remise  au  lundi  3  OC' 
lobre. 

—-'Le  maréchal  Blnoher  est  arrivé  à  Paris,  venant  de  Caën. 
II  doit  établir  son  quartier  général  à  Versailles ,  et  les  troupes 
prussiennes  quî  occupoient  pinsîeui's  départemens  de  rOnest 
te  rapprochent  de  la  capitale^  où  elles  doivent  être  passées 
en  revue  par  lenr  souverain. 

—  Plusieurs  juges  de  diiTérens  tribunaux  ont  été  destitués 
et  remplacés. 

«-  n  y  a  un  grand  mouvement  dans  les  troupes  antri'*> 
chiennes  pour  la  revue  qni  doit  avoir  lien  du  Côté  de  Dijon» 
Ou  bit  toujours  des  préparatifs  au  camp  de  GeBlis« 

—  Une  ordonnance  du  Roi  déclare  valables  tes  diplômes 
ao  mars  au  7  juillet.  ~" 

le  de  la  garde  royale 

o départén^ntale  pour ,„^^ 

et  nomment  à  la  pairie  M.  le  comte  Lynch ,  et  pour  comnûs* 
SBÎre  à  Sainie-Hélëné^  M.  de  Montcbenu. 

--"M^  le  marquis  de  'Villeneuve^  qui  avoit  été  appelé  à 
Paris  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,,  a  donné  sur  son' 
admÎQisiration  des  eiplicattons  qui  ont  satisfait  le  gonver- 
vement. 

—  Sur  les  représentations  de  M.  Je  général  Désole  de  Grî'> 
selles  y  commandant  les  armées  royales  ep  Bretagne,  M.  le 
cénéral  prussien  Taueozien  n'a  pas  fait  entrer  ses  troupes 
naos  les  caotonnemens  occupés  par  cette  armée,  et  a  écril 
à  ce  sujet  au  général  François  une  lettre,  fort  polie. 

—  Un  journal  anglois  pi^blie  unç  lettre , de  Murât,  qu'il 
dit  avoir  trouvée  dans  le  Moniteur  àe  1793.  Elle  est  adressée 
au  club  des  jacobins.  S.  M.  y  déolare,  qu'elle  est  jacobin, 
montagnard  et  sans^ulotie;  ce  qui  étoit  proliablemeut  asses 
vrai.  Elle  demande  la  permission  de  changer  son  nom  pour 
celui  de  f  immortel  Marat,  qu'elle  a  prie  pour  modèle.  L'ex- 
roi  n'aoroit  donc  pas  besoin  de  chercher  un  nouveau  nom. 
On  ne  pense  pas  que  cctie  découverte  du  journal  amuse  beau- 
coup ce  prince  dans  sa  retraite. 
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'  ^  — -  VlneËcaiëur  éê  Bordeaux  publie  une  liste  cle  penonnr» 
jrlcbes  «)«i  ont  fait  des  offres  considérables  pour  leoîr  lieu 
de  leur  contingent  dans  la  contribution  de  loo  millions.  Il  j 
en  a  qui  se  montent  à  8  et  10,000  firanes. 
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AV    KioACTEUR. 

Moiisi«nr,  j^ai  ^honaeitr  de  tous  prier  de  rectifier  dao5  mi  de  tos 
prochains  mimërot  on.  article  peu  eiact,  eiasan  mai  présente  dans  la» 
jovraaui  relatÎTeaicin  à  la  ebapelle  royale  de  Versailles. 

Mos  derniers  nalbenrs  n'ayant  pas  encore  permis  de  commeaoer  Us 
irairaus  pour  la  restauration  de  la  chapelle  du  Roi ,  j^ai  cru  entrer  dans 
le»  vues  de  M.  le  prince  de  Poix,  gooTernrur  du  chMcAu,  en  faisant 
disposer  la*  chapelle,  dite  de  la  Reine,  située  dans  les  galeries  à  gauche 
pour  y  faire  décemment  le  irrrice  divin ,  et  d'une  manière  prorisoîre. 
Le  saaaedi,  a  septembre,  jSii  béni  cette  cbapeUe  eotume  délègue  du 
grand-aunteier  de  France,  et  le  lendemain  3,  i  dix  bauras,  yj  ai 
célébré  la  messe  k  la  suite  d'une  courte  ribortation,  adressée  au&  as- 
sistans,  dans  laquelle  j'ai  rappelle  nos  malheurs  passe's,  et  lea  nroCana- 
tions  commises  dans  le  lieu  saint.  Je  me  suis  étendu  sur  robligaiion 
oà  nous  sommes  de  sniire  les  exemples  de  piâié  du  Rot  et  de  tonte  son 
anguiie  famille,  et  de  preuTer  aussi  par  notre  sêle  è  rrmfrfir  les  deroim 
de  notre  sainte  religion,  que  las  irraia  chrétieu  sont  les  maillenraet  les 
plus  fidèles  senritenrs  du  prince. 

La  messe  a  clé  précédée  ùù  f^tni  Creator^  et  terminée  par  le  Psanm^ 
JKxaudiat ,  chanté  airec  piété  par  le  grand  concours  de  fidèles  piriens 
a  cette  religieuse  cérémonie. 

Tous  les  dimandies  et  fêtes  H  se  dît  deux  mt»tê  dam  la  cbapeHe, 
la  première  à  neuf  heures  et  l'autre  è  dix. 

Il  y  a  avec  le  chapelain  deux  autrea  ecoléiîastiq^es  attachés  an  aerriet 
de  la  sacristie. 

Veuilles,  Monsieur,^  rectifier  cette  inexactitude  dans  Totre  lonmal» 
connu  depuis  lon(r>temps  par  un  caractère  de  irérité  et  d'impartialité, 
asses  ra^  aniouro'htti,  et  qui  ajoute  au  mérite  et  à  l'intérêt  da  Totra 
lauille. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  Monaieor,  votre  très-humUe  serriteur, 

Drmrs ,   chapelain  au  Rot  a  ia  thapeUe  <fe  f^trtmiiiêSf 
chanoirte  honoraire  de  la  même  vitie,  et  un  de  vos  abonnés. 


Coafemémmt  au  Mandement  de  MM.  les  vicaîrc»>généra»x  de  Paris, 
le  »iége  vacant,  qui  ordonne  des  prières  de  quarante  heures  dans  toolrs 
le.^  églifcs  du  diocèse,  pendant  la  durée  de  la  session  des  deux  cham- 
bres, ces  prières  viennent  d'être  imprimées  en  latin  K  en  frai>cois. 
Les  fidèles  les  trouveront  ehes  Ad.  Le  Ctere ,  imprimeur  de  l'arche* 
vêché,  quai  des  Augustins,  n**  35;  prix^  tiS  cent,  franc  dr  port. 
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Là  duchesse  étJlugçidfmff  4  Bordeaux  ^  on  RçlatioH 
circonstanciée  'dés  4v4nemen$  politiques  dont  cette 
ville  a  été  le  thé4Ure  en  mats  iSiS}  p^y  M.  A«^ 
D.  B.  jP.  (O- 

Nous  avons  admiré  plus  d^utxe  fbis  dans  ixotre  xé^ 
Solution  la  constance  et  Tenergie  de?  femmes.  G^ 
^xe ,  qaî  paroissoit  n  avoir  reçu  du  pat^lage  que  là 
douceur  et  la  patiendie,  à  monir4  souvent  le  jSèle  le 
plus  actif  y  le  dévouement  le  plus  iutrepide  •  le  sang 
iVoid  le  plus  étonnant.  Des  epouses>  dés  filles^  de» 
inères  ont  bravé  les  phis  grands  dangers  pOùr  sauver 
les  objets  de  leur  affection.  ElaitéeSpar  tm  seiitiméiit 
vif  et  ptofond  ^  leur  sensibilité  s'est  touniée  en  cou^ 
rage^  et  leur  foîblesse  çu  audace.  Elles  n'otit  pas 
craiut  de  professer  leur  attachement  au  Rdx  f  mémel 
sous  la  tyi'sttinîé;  de  témoigner  toute  leur  pitié  pour 
les  malheureux  9  même  sous  la  terreur;  de  laisser  voie' 
leur  fidélité  k  là  religion^  piéme  sous  le  règne  de  î'im** 
|Hécé.  Etrangères  k  des  calculs  d*ititérét  et  d'ambitioix 
qui  on(  entrafné  trop  d'hommes  foibles  ou  avides  d^ 
fortune  y  elles  n'ont  ps(s  p!o  je  devant  l'injustice  toutes 
puissante  ^  et  put  entretenu  avec  sûin  dans  leurs  fa- 
/uillc^  4(1  dans  leurs  sopétés  le  sei^timent  du  devob' 
et  de  rhoQUetir.  Çé  serdit  un  recueil  intéressant  cpx$ 
lei  traits  de  coufage ,  de  fi^rapdem*  d'ame  y  de  ten-^ 
di^esse  mateinelle  ou  filiale  «  ^  charité  stiÛime  dont 
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(i)  tirocliare  dp  g6  |>éges  ia-8^  ;  prix ,  a  fr.  et  a  fi*.  àf5  c: 
irmc  de  port.-  A' YertaïUes ,  <4ies  Atfgé,  iKbraire^  raeSatory  j 
ti  k  Pariiy  aa  bateau  du  loomal. 

:jrmner^L'Jmi4l€lu».eiduR.TS^.  119.      1" 


\  ■ 


^ 


elles  ont  marqué  Jes  jours  féconds  en  crhnes  ;  traits 
qui  consolent  riiumauilé^  veogent  le  caractère  natio- 
nal, et  dont  riiistoirc  s'emparera  potir  temjîérer  Vat- 
'nierfurae  de  ses  récits,  et  reposer  rimagioatiou  at- 
tnstée  de  tant  de  scènes  désolantes. 

A  la  tête  de  ces  femmes  fortes  et* généreuses,  ne 
convient-il  pas  de  placer  C0Ue  fille  des  rois  qui  a  fait 
.up  i>i  long  appreulissage  du, malheur,  et  n'en  a  pas 
cjé  alxfttuc;  qui,  privée  successivement  de  tous  ies^ 
sic'iis  ,  n  a  conservé  pour  ap|)ui  (|ue  son  ccnirage  et  sa 
.])irié,  qui  a -passé  sans  se  démentir  de  la  prisou  a 
Texil,  qui  a  rempli  auprès  d'un  Roi,  banni  comme 
V'ile,  les  devoirs  d'une  fîllè  tendre,  etqia,  de  retour 
ji^j^ns  le  pays  oii  elic  avoit  versé  tant  de  larmes,  n*a 
pas  montré  un  sentinien^t.de  vengeance,  et  na  songé 
(jn/i.  faire  des, heureux  là  où  elle  avoit  éprouvé  des 
traîleniens  si  rigoureux  et  essuyé  des  chagrins   si 
.a;ncrs?  Ne  la-t-on  pas  vue  dans  une  nouvelle  épreuve 
,i[ui  çût  âccaiJé  un  courage  pr(Jiv?iiîrc^:déplp\er  c  ettc 
fermeté ,  ce  c^lme ,  ce[lte  présence  fdV%pid(l  <fuÂ..«^|i&r 
sent  conjuré  l'orage  si  .elltf  eût  été  sècoixlée?  JBor- 
doaux  n'a-»'t-îl  pas  été  témoin  de  ses  efforts  ppur  sauver 
I;i  Fraiice ,  et  de  sa  noble  persévérance  à  tenter  tous  les 
moyens?  iSeuIe,  privée  d'un  époux ,  elle  résiste  jus- 
<iuau  dernier  moment,  et  anime  par  son  exempte  et 
par  $cs  discours  tout  ce  qui  1  environne.  Mais  autant 
elle  a  voit,  montré  d'ardeur  pour  exciter  les  troupes 
tant  qu^elle  avoit  a*ti  la  défense  possible ,  autaut  elle 
exhorte  les  Bordèlois  à  ne  point  se  sacrifier  quand 
elle  voit ^ qu'il  n'y  a  pjus  d'esj>érance.  Siu'toul  cîlle 
s'oublie  entièrement  elle-même.  Elle  ne  considère 
que  le  Roi ,  la  France  .et  les  braves  serviteurs  rangés 
atitbur  d'elicc  Elle  n'a  d  alarme»  et  d'inquiétnd«s^ut 
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pour  tes  autres  9  tandis  qu  elle  court  le  plus  iinmîaont 
daDger,  et  elle  De  consent  qu'à  ia  deroière  extréaiile  ' 
à  ce  qu'on  s'occupe  de  sa  sùi-eté  persounelle.  ^ 

Ce  sont  ces  faits  inlëressuns  que  M.  D.  B.  a  chcr- 
dié  à  .recueillir.  Son  ouvfage*  n'est  qu'un  épisode; 
maïs  cet  épÎMde  se  raltacheà  une  époque  de  désasr 
Cres,  et  fait  assortir  un  beau  carâcttère*  Ou  n'en  cou^ 
jftoissoii  jasqu'icî  cpiçlescircoastanccs  principales.  La 
noaYelle  relation  en  présente  les  déu'ûls».  La  .^rinces&e 
ttoil privée  à  Bordeaux,  le  Smars^  avep>soa  augustç 
époux.  Les  Bordelois  leur  témpignoiem  à  l'un  et  à 
i'aiiire>  par  des  acclamations  et  par  des  fêles  ^  leur  joie 
de  les  voir  dans  leurs  murs ,  quand  ^  le  9 ,  on  apprit  le 
débarquement  de  Buonaparie.  Nous  nous  rappelons 
tous  l'effet  que  produisit  cette  nouvelle.  Qui  eût  pu 
croire  encore  alors  que  cet  odieux  aventurier  dût  en- 
trer qpelques  jours  après  dans  Paris?  Toutefois  M.  le 
duc  d'Angoutéme  se  mit* en  devoir  de  repousser  Ijiu- 
vatton*  )1  quitta  Bordeaux-la  nuit-méuiç,  criéa  dc^s 
jDaajeifl  '  -dé'  déîëàs^  y  irâfslbéthl)ra  quelques  troupes  ^ 
quelque^  gardes  nationales,  quelques  braves  voJon<^ 
taîre»^  marctia  vers  Je  Rhône  ^  luttant  popu*e  lotis  les 
obstacles  »  et  agit  jusqu'à  la  fin  avec  uu  çour^ige  sou- 
teou  .et  digne  d'un  pctit-fils  deflepri  IV«  Le  Midi 
adjnira  son  aci^viié^  son  zèle  >  sa  cpnstauce  à  supporter 
les  fatigues  oomn^e  un  simple,  sç^at^  et  à  ne  pas  sé«- 
parer  sa  cause  d§  q^Ue  de$  I^raves  qui  l'afccpmpa^ 
g&oienK.  Ou  reconnut  en  lui  up  vrai  ^chevalier  fran- 
cois)  et  de;  ce  motiient  ces  pi:ovinces'lui  témoignèrent 
cet  atAa^heiiiçpt.^^  ce  respect  dont  dcrnièrepxent  en- 
eore  ell^  lui  on(  prodigué  de  nouvelles  m;^rques ,  à 
roccaM>n  d'uh'nouvtau  l^ienfait ' dont  elles  lui  sont 

,r«jte*abtfs,.  ; 
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t^endant'cé  temps ,  Madame  nu  fiiisok  pas  tamt» 
a  Bordeaux.  Elle  formoh  un  conseil ,  recevoit  le  ser*- 
jnept  des  autoriliés  et  des  troupes ,  enfrelenoil  les  gé-  « 
liéraot ,  pressoît  le  départ  des  toloulaires ,  passoit  des 
Tcvues^  haranguoil  les  soldats.  En  la  voyant  ^  on  se 
tappeloît  son  aïeule  >  rimpA'ahîce  Mane-Théi'ièsc , 
animant  les  Rbngrois  a  la  d^^ièbdre.  Mais  il  nV  eut 
fioiot  de  défection  en  Hongrie  ^  et  MADASifi  yit  bien* 
lot  que  tout  ce  qnl  rentouroît  ne  partageok  pas  le 
d^votiement  des  Bordelois.  La  garnison  de  Blaje  étoit 
ie^  révolte.  Clause!  ahivoît  avec  nti  d^acliemeiil.  11 
rëpandoit  des  proclamMîons  de  son  matit^ ,  cft  cher- 
dioît ,  comme  luf,  à  tromper  les  sôltiats parde  finisses 
tiouvelSes.  Cetix  de  Boiaeaùx  se  laissèrent  séduire. 
Les  clief^  tié  mdntroiént  plus  cette  afdear  et  ocf  dé* 
'Vouement  dont  sis  avoieùt  paru  d'af^m^  animés.  La 
lËTÎsion  se  mit  entre  la  garnison  et  }es  Iiafcilfems.  Cra^ 
2H.  étoient  pleins  'ée  bonne  volonté.  Mai»  «ne  •  pen^ 

. 4toiei4tilA ;$eufs? ;MÂD A ifrt  veut  éssàtér  èi-elle  lie 
pourra  ramener  a  leur  ae\*oir  des  Uroufleè^  igMius. 
Elle  se  détennme  &  visiter  les  casernes.  Etleliéraiigue 
les  soAdats  ;  elle  leur  adresse  ^  j>aroles  irises  4i 
courtes  "qtri-eossent  miK^K  des  cœui  s  moins  dors.  Leur 
contenance  moroé  et  faroucbe  lei  Q[^rend  «tu'elleti'i^ 
rien  à  afoendi^tle  ces  esprits  Arseinës  ^  et  elle  se  re* 
lire  ee  d^jilpr)tec  leur  aveeg4ehient  et  leur  idéiire.  L^ 
rille  et  la  garde  i}aik)na)e  lui  pirépai^ie»f  «^  speeiade 
T)lits  oonsolarin.  Les  1Bi»rdèl6is  éemamdtot  1  verser 

^  leur  Sang  peut  eiMe  ;  nmis  kr  g^néieusê  PrioceSBe  leur 
l^etuoutte  ^inutilité  tte  leurs  effets ,  ft  les  4»Bgage  4 
se  eonsenrèr  ^^ôur-dé  taeiDeors  ^èitips.  Aioie  eeirie^ 
menteUe  songe  a  elle.  Le  i'^^.  avril  eu  soir^  a[M«sevoir 
lutté  pcndiant  trois  semaines  «outre  respiitde  î*évollc  ^ 
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elle  quille  Bordeaux  »  ioujoors  esccariée  par  cette  garde 
fidèle  qui  ne  vouloit  potot  la  quitter.  Le  leodeaiaia 
matin  elle  arriva  à  PoiiiUai:.  C'éioit  un  diiuauche.  Son 
premier  soÎA  fut  d  y  en^ndre  la  messe;  car  lea  de^ 
voir» de  la  religLoa  lemportôîent  encore  à  ses  jeux 
sur  le  soin  de  sa  sûreté»  Quelle&pensées  durent  l'agiter 
en  quittant  de  nquveau  cette  terre  inhospitalière  oii 
elle  étoit  rentrée  depuis  si  peu  de  temps!  $lle  adres* 
aoit  peutrétre  encore  au  âel  4ea  voeux  pour  des  iU"^ 
grat9.  £nfin  elle  s  eml>ar<]ua  sur  le  sloop  Je  WarÈdearer^ 
jet  fit  les  adieux  les  plus  toucluuis  aux  braver  et  loyaux 
Bordelpis qui  lavoicot  accompagoée. 

Ceat  dan^  la  brochure  de  M*  D*  B.  qu'il  faut  lire 
lea  détails  de  ces  scellées  touchantes«,L*auteur  raconte 
trèa^bien  surtout  ce  qtû  se  passa  aux  casernes»  y  et  son 
ouTrage  j  cpioique  écrit  avec  simplicité  ^  fait  bien  re^^ 
sortir  la  fermeté  d'ame  de  la  Princesse  •  et  le  dévoue* 
ment  des  fidèles  Bordeloisr  Nqus  aimons  à  croire  que 
-  sa  relation  est  exacte ,  et  qii^l.  a  pris  soin  de  s*assurer 
n dal'eutlieiiddUd dçsiaUit,  Çest  uqe  brochure  de cir^ 
«eiK|fbn^^vixiau  .t:e  sont  auss^  de$  ni^natix^pQur 
rhistoire* 
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Le  Censeur  du  Dittionnaire .  de.^ ^Girauettes,  ûu  les 
Jicfimétes  gens  fvengés;  par  M*  G-  &••.«••  (i). 

Je  .nai  point  lu  l^  Dic^ienr^ira  des  Girweues,  et 
je  o'y  ai  point  de  regret,  J  ai  oui  dire  que  cette  aa-* 


*«*>wa«*-«flk*^-^»rt>«iMaWM«B 


(r)  I  Tol.  îii-8*  ;  prix ,  3  fr.  et  4  fr.  frsQC  de  port.  A  Pari», 
ehès  Germain  Hsibîol,  quai  des  Augustlns^  et  au  bureau  da 
Javroal» 
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fîre  élbît  sans  gaîelé  coirunc  sans  goût ,  qu'on  y  avoît 
entassé  saus  choîx  de  Joiigs  frygitifns  de  discours  y 
f  ju  on  y  avoil  accolé  des  noms  qui  n'auroient  janiais  dû 
Se  trouver  ensemble,  et  qu'un  ouvrage  qui  aùroit  pu 
être  piquant  poiir  sa  maliginité,  étott  devenu  ennuyeux 
et  pesant  par  sa  mauvaise  rédaction.  Ainsi ,  ^ù  tort 
de  faire  une  satire,  Fauteur  â  joint  ^éliii  de  la  faire 
înal ,  ce  que  les  lecieùrs  lui  pardonneront  encore 
inoins j  car  généralement  paHànl,  ils  sorit  encore  plus 
blessés  du  manque  d'espiit  qiie  du  manque  de -cha- 
rité, et  s'ils  ont  de  l'indulgence  pour  un  agréable  mé- 
disant ,  ils  sont  sans  pitié  pour  celui  qui  rie  sait  même 
pas  assalsoririer  la  malice  d'un  peu  d  intérêt,  f.e  Dic- 
v'ônnaùè  des  Girouettes  ne  devbit  donc  jpas  fain?  for- 
tune ,  cl  en  effet  on  dit  qu'il  est  tombé  à  plat ,  et  cette 
lourde  compilation,  achçttÇe  d*abord  par  curiosité,  a 
eu  le  sort  le  plus  hurailiarit  pour  un  livre,  et  pour 
un  livre  méchant,  c'est  qu'on  n'a  pu  en  achever  la  lec- 
ture-, ei  qu'on  Ta  mis  au  rébtit. 

Peut-être  falloit-il  l'y  Jaissei-,  et  ne  t>às  l^t  ^èctr-^ 
'  ne'r  lës'ïi^^^^^^  9^esF»fe 

hommes  zélés  qui  ne  veulent  rien  laisser  passer,  (  t 
qui  aiment  à  combattre  et  à  faire  croii'C  cni'ils  sont 
nécessaires.  M,  C.  D.  parle  avec  beaucoup  de  mé-^ 
pris  du  Dictionnaire  des  Girouettes,  et  il  publié  con- 
tre ce  pamphlet  uni  volume  qui  doit  ê(re  suivi  d'un 
autre.  C*ei5t  un  surcroît  de  bonne  volonté  qui  fait 
honneur  à  ^on  coeur.  Cet  auieiir  me  parott  aûs^i  lo— 
dulgent  et  atisâi  facile  que  les  auteurs  du  Dictionnaire 
des  Girouettes  ctoient  sévères  et  exigeans.  Ceux— ci 
blâraoîent.toul;  çelui-Jà  est  porté  par  caractéi^  à  ex- 
cuser beai2coup  do  choses*  Il  se  charge  de  toutes  lis^ 
causes,  et  entreprend  d'en  défendre  quelques-uiûes 
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4pi*U  aumit  pu  laisser  pour  ce  qu'elles  sont.  Le  meil'* 
leur  moyen  de  plaid<?r  avec  succès  pour  sescUens^  est 
de  n*en  pas  laot  avoir,  et  ses  apologies  eussent  été  plus 
vfclorieusos  si  elles  ne  s  élcndoient  pas  à  tant  d'Ind:-» 
TÎdus.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'être  tolérant ,  il  faut  aussi 
un  peu  de  discernement.  Je  hais  un  ennemi  acbarné 
qui  ne  se  platt  qu  a  déchirer  y  calomnier  et  flétrir  ; 
mais  je  ne  me  sens  pas  un  attrait  bien  vif  pourj  ces 
caractères  indécis  et  mous  qui  approuvent  tout,  ne 
s'indifçnent  dauam  excès  ^  et  n'osent  pas  se  permettre 
le  moindre  blâme.  A  leurs  yeiix  tout  est  bien ,  et  leur 
morale  commode  a  toujours  des  excuses  toutes  prêtes 
pour  toutes  les  fautes.  Ces  gens-là  ne  portei'ont  pas 
le  trouble  dans  la  sociéié  ^  mais  ils  u  y  donneront  pas 
d'édatans  exemples  de  vertu. 

Je  n'examinerai  point  tontes  les  apologies  de  M.  G.  D. 
Il  y  eu  a  de  ibrl  justes  ^  mais  il  y  en  a  de  peu  oon^ 
duantes,  et  d'autres  tout-à-(àit  déplacées.  Dieu  noua 
^arde  de  détailler  ce  que  nous  pensons  sur  chacune» 
ISçus  pe^  yo^oj[^  ^\  faire^nni  libelle ,  ni  écrire  un  plai* 
dcjen^Je:  noie  iicjbnteri4jer«i*de  reréycr  quelques  asser- 
tions de  l'auteur.  Le  Dittionnaire  des  Gvxmettês  avoit 
mis  M.  de  Bonald  sur  sa  Kste.  Assurément  nnlle  im- 
putation n'éioit  plus  granule  y  et  M.  C.  D.  s'en  mo- 
que avec  raison.  Mais  il  ne  me  paroit  pas  no»  plus 
rendre  justice  à  cet  estimable  et  profond  écrivain , 
qu^il  caractérise  comme  un  homme  dur,  inclément  dans 
sa  philosophie 9  d'un  style  sévère  jusq^à  la  rudesse,  et 
qui  s'est  privé  par-là;  non-^seulement  de  f  approbation  de 
ses  compatriotes,  mais  même  le  plus  souvent  de  lecteurs: 
Ces  jugemens  de  M.  C.  D.  paroitront  assez  bizarre^ 
.i  ceux  qui  ont  lu  les  ouvrages  de  M.  de  Bpnald  y  et 
«ocore.pkis  à  quiconque  aura  connu  ce  sage  publi- 
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oUle»  enoore  plus  récomtnandable  pdr  son.  noble 
nictère  me  par  sas  hautes  conceptions. 
.  M.  C*  D.  croit  que  les  pairs  noinm^  par  Buonapnria 
firent  bien  d'accepter  ce  tare  dé  sa  maio.  En  cela  il  a'est 
pas  toul-4i-fait  de  J'irvis  de  S.  M.  ^  qui  a  rajé  de  la  cbain*- 
bre  des  pairs  ceux  qui  a  voient  consenti  k  sie^jer  dans 
]a  chambre  nommée  par  rusurpateur.  .Notre  auteur^ 
toujours  d  après  leuf^éme  système  d'approbation   et 
de  loléranœ^  veut  que  nous  ayon$  beaucoup  d'obli-^ 
gjitions  aux  chambres  de  BuOnaparte^  qui,  dit -il  y 
sommèrent  la  France  et  la  capitah.' C'est  avoir  Cjpyîe  do 
tout  justifier.  Ces  chambres  nous  pou&soicnt  dans  Ta* 
htme  y  si  on  les  eût  latasdes  jfaire.  Elles  couroient  k 
la  démocratie  ;  on  y  iosuhoit  cbaqne  jour  les  Boiir^ 
bons  y  et  on  y  raputra  jusqu'à  la  fin  un  esprit  de  hiUt 
tinerie  ^  d'orgueil  et  ({opposition  qui  a  rendu  leur  dl^ 
solution  ânsii  indispensable  qu'elle  étoit  agréable  à  la 
nation. 

Je  né  disputerai  point  yne  ppiniop  dé  M.  C.  D, 
sur  les  journalistes.  Us  té  participent poiijit^  ai^bi^W»: 
^eî}|ance,.npiTers0lk^^t  ji  jfp  jug^ai^.iiiift9S9wiilé 
dont  heurei^sèmeot  il  leur  est  permis  d'appel^^  Peat-. 
être  M.  C.  D,  a-t-il  en  quelque  querelle  avec  eùxi 

Cet  ouvrage  y  écrit  très-précipitamment  ^  et  d'un 
style  de  oonversation  >  n'est  pas  bièti  Ibrt  de  logique^ 
]\jtais  peut->étre  les  curieuv  y  apprendroui^ils  quel- 
ques aétails  sûr  plusieurs  personnages  maltraités  par 
}e  Viçtiônnaii'e  des  Girouettes^  L'auCéur  aUnonôe  un 
second  volume;  il  promet  de  le  travailler  et  de  le. 
méditer^  cnmme  pour  se  faire  pardonner  de  n'avoir 
pas  àppdrié  le  mémvi  soin  à  }sl  rédaction  du  prenii^, 
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.  Nouvelles^  ecci^esi astiques. 

ItoHiB,  La  Quotidienne  du  39  aoi^t  fait  un  tableau 
déplorable  de  la  5ttiiali(m  de  celte  Yille,  tableau  qu^elie 
prétend  emprunte  du  DiaHx>f  NoUa  pouyot|.s  assurer  que 
et  demiet*  |oufua|  n'a  {anriars  rien  4it  de  semblable^  et* 
({06  Tarticle  en  |ai-méme  est  d^  tonte  fiiuisseté, 

^  La  fete  dé  la  Nativité  de  la  $9inte  Vier{|e  avoit  étë, 
choisie}  par  6^  S,  pour  rendre  &  Dieu  dfe  solennelles  ac« 
tion%  dé  grâces  pour  la  restitution  du  domaine  du  saint 
Si^ge.  Ce  |oûr-lè  le  souverain  Pontife  se  rendit  eu  grande' 
pompe  k  la  basilique  de  s^int  Pierre-,  ayant  d^ns  son  car-* 
ixMse  les  cardinaux  Mattéî  et  Coosalvi.  }l  assistii  j  avec 
quinze  c^rdinaus^,  les  prë)ata  et  {es  chefs  (Torcfres,  è 
la  grand'messe,  chantée  par  le  cardinal  Gale£^.  S.  S/ 
Êlott  assistée  au  trpne  par  les  cat*dinaux  41  Pietro,  An-^ 
toine  Doria  et  Consalri^  par  le  n^^rquis  Patrizi ,  sénateui,^ 
de  Bonie;  les  conserirateurs  du  peuple  romain,  et  le 
maîifedn  sa<rt-é  palais^  ^pi'f^  t^  messe  on  chanta  .uti* 
Te'/Dèmt^W^^^MÏÂdh  ^1  d^  îiième  d4QS  tpotes  les 
églises  dé  celle  cepUale,  au  son  do  toutes  les  cloches.  Lxt 
soir  la  vîUa  fut  illuminée, 

rt*  Le  dimanche  5 ,  est  arrivé  de  Naples  lé  capitaine 
Hognes  Clifford ,  rni  des  plus  anciens  pairs  catholiques^ 
d^rlaude.  11  a  i\i  admis  à  raudiénce  de  S.  S.,  à'  la-' 
quelle  il  a  été  préseutë  par  le  B.  P.  Joseph  Tàylor. 

-*  S,  S.  a  rëttibli  la  congrégation  Economiuue  »  et  y 
a  adjoint  les  cardinaux  Mattei  et  délia  Sotnaglia. 

—  La  reine  d'Elrurje  est  arrivée  avec  le  prince  son 
fils  et  Tinfante  sa  fille.  Elle  étoit  précédée  du  chevalier 
Vargas,  ministre  d'ElspaguOi  et  du  chevalier  AUieri) 
di^'^'ieur  général  des  posles,  pouliScalcs, 
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—  Les  carclinaox  Ljiu  et  Gaieffi  ïont  juirl»,  le  pre- 
mier poiii*  son  diocèse  de  Sabine,  le  second  pour  son 
abbaye  de  Sabiac. 

•—II  y  a  eu  de  grondes  réjouissances  h  Bavenne  pour 
la  restitution  de  celle  ville  au  saint  Si^gf.  Les  aaloritt'^ 
et  le  peuple  ont  lëmoignë  une  «^ale  )oie.  Il  y  a  ou  â 
la  catnëdr4ilç  une  messe  solennelle  a  iaquelle^  a  officié 
)*archevêqoe,.  M«  Antoine  Codiouchi,  qui  a  prononcé  a 
cette  occasion  an  discoui's. 

*«On  a. remarqué  que  dans  Tallocution  du  4  septem- 
bre (i)  le  saint  Pè^e  s^exprime  eu.  termes  les.  plus  af- 
fectueux sur  S,  M.  ieBoi  de  France,  soit  relativement 
au  rétablissement  de  ce  monarque  dans  le  royaufue  de 
^es  pères,  soit  en  parlant  des  bons  olHces  de  ce  mtoit 
prince  au  congrès  de  Vienne  pour  faiie  rendre  au  saint, 
Siège  ses  domaines.  S.  S.  loue  la  magnanimité  ^  le  zèle 
et  la  piélé  du  Roi  très-chrétien,  et  publie  leésernces 
qu'il  a.  rendus  à  TCglise,  A  la  suite  de  celle  allocution 
2«out  des  pièces  officielles  relatives  entr'aulres  ^nx  affiiires 
des  églises  d'Allemagne,  et  aux  démarches  que  le  saint 
Père  a  faites  en  leur  faveur. 

-  Pira^/me  uôté'^iji  'Mus  èW' pywëiiwé'a^t  r/i4/m/- 

nUtration génètnle  des  cuUen^  porte  que  dès  le  20  juillet 
dernier  VadminULration  ê*étoit  occupée  de  la  roriduile 
au  curé  de  Cosne^  et  qu'il  avoit  donné  sa  démission 
le  14-  aoùL  Nous  avons  appris  également  que  M.  IVvC'- 
q^e  d*Aulun  avoit  piis  des  mesur<;s  pouç  obliger  M.  le. 
Blanc  à  quitter  un  poste  qu'il  remplissoit  si  mal.  Ou 
no  peut  qu'applaudir  au  zèle  des  autorités  qui  se  sout 
élevées  contre  un  tel  scandale.  De  nouveaux  renseigne* 
mens  nous  ont  appris  que  le  même  curé  avoit  prononce 
un  autre  discours  non  moins  fanatique,  et  qu'il  avoit 


'  (t)  ï^ous  ferons  connottre  dans  le  prochain  numi^ro  celle'  înu^»' 
aanie  «lloculioo,  el  nous  donoeroosla  svlistaDec  des  pteccf  qui  la  svÎTeiit. 
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donné  à  toutes  les  époques  de  la  révolution  des  pieuvres 
da  patriotisme  le  plus  exalté.  Nous  n*avons  attaqiié 
son  discoui-s  qu'avec  Tarnie  du  ridicule.  Mais  com- 
ment ne  pas  éprouver  ^iissi  de  Thidignation  en.  voyant 
un  pasteur  travestir  ainsi  les  livres  saints,  insulter  2i 
lavcrilé,  et  prétendre  légitimer  la  i*évolte  par  d^ab- 
surdes  applications  de  TEcriture?  Cette  profana  lion  de 
U  religion  y  cet  abus  dos  oracles  divins ,  ces  caloainiea 
contre  une  famifle  auguste  et  alors  ixia^ heureuse,  ces 
maximes  rr'voluttonnaires^  étalées  dans  la  chaire  de.vc* 
rilë.  sont  a  la  fois  hy|r(fcrîtes,  lâches  et  efifruntées^EHes 
tenaroient  à  avilir  la  inçHgioa  si  Fou  ne  s*étoît  liàlé  de 
punir  le  coupable.  Hofmeur  au  zàla  et  si  la  sagesse  qui 
ont  retrauché  uu  tel  scandaU  dp  .milieu  du'  clergé! 

—  Le  Hoi  a  envoyé  à'  M,*de  Hohenwart,  arrhevê* 
que  de  Vienne,  un  anneau^  une  croix  et  une  médaille, 
eu  reconnoiftâance  du  soin*  quo  ce  pt^élat  s'est  donné  , 
le  21  j.'inv.ier>  dernier,  pour  faire  célébrer'  un  service 
solennel  pour.  Louis  XVI.  Ces  présens  étoient  accom« 
pagnes  d'une  letlre  très-flatteuse  deM.  deTalleji^and, 
fflinisli-e  du.fioi.  » 

-^Ui|  jfiprn^Uij.  annonçant  Ja  céréjFponîe  et  Jes  pvî,èi?es 
qui  doivent  avoir  ITcu  à  îNot re-D.î me  pour  rouvert ure 
des  chambres,  se  montre' peu  satisfait  de  cette  religieuse 
cérémonie.  Bientôt,  dit-il^  il  faudra  avoir  un  billet  de 
confession  pour  être  député.  Nous  ne  ferons  pas  remar* 
quer  la  phtitude  de  cette  plaisanterie,  et  la  .bêtise  de 
ce  rapprochement.  Nous  ne  dirons  pas  au  journaliste 
que  son  improbation  est  assez  ped  respectueuse  et  as-^ 
^zpeu  polie  pour  le  Monarque  qui  a  voulu  et  ordonné 
ces  prières.  Mfiis  00U9  nous  étonnerons  qu'il  se  trouve 
encore,  après  tant  d'années  d'expériences  si  fâcheuses^ 
des  esprits  assez  faux  et  des  coeurs  assez  gâtés  pour  blâ- 
ïncr  ce  concours  de  prièi*es  et  de  vœux.  Que  le  jour^ 
nalisle  n'aille  pas  h  Notre-Dame  ce  joor-la,  je  le  con- 
çois; mais  qu'il  trouve  mauvais  que  dans  une  occajîon 


#1  importante  le  Bot  satisfasse  sa  piëtë ,  et  que  Télite  de 
la  nation  implore  pour  le  succé»  àe  ses  délibérations 
le  Dieu  qu'adore  l'élite  de  la  nation ,  c'est  une  petite  mu* 
tineria  philosophique»  et  la  marque  d'uù  orgueil  incor* 
rigible.  La  Convention  alla  jadis  en  corps  an  temple  de 
la  raison*  Il  cooFieut  à  la  nouvelle  chambre,  qui  est 
animée  d*nn  esprit  un  peu  différent,  d'aller  dens  ce  teai« 
pie  purifié  y  offrir  ses  vœux  à  Tarbitre  souverain  des 
Etats,  el  un  tel  acte  de  religion  ne  peut  blesser  qae  que!» 
ques  esprits  tenaces  et  frondîeurs,  qui  ont  juré  de  ne  croire 
i  rien,  pas  même  &  l'expérience. 

BRxnoBLLBfl.  La  cérémonie  de  Tinauguration  du  roi 
ûm  Pays-Bas  a  été  faite  avec  lieaucoup  de  pompe,  h 
31'Sëptemhre.  S.  M»  a  prononcé  on  discours  plein  des 
plus  nobles  sentimens.  M*  le  comte  de  Thiennes,  .pré- 
sident de  la  première  chambre,  lui  a  répondis  AjirèsU 
serment  et  la  proclamation,  le  .rot  se  rendit. &  painte» 
Godule,  où  il  fut  reçu  par  M.  Mille,  archiprétre,  qui 
lui  p^rla  en  ces  termes  : 

<i  Sire,  c'est  dans  ce  jour  à  jamais  mémorable,  oui, 
c'est  dans  cet  heureux  moment  même  où,  en  prenant 
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comme  au'miubtre  de  Dieu,  que  notre  sainte  Bg'i^ 
nous  ordonne  la  soumission  et  l'obéissance,  et  sans  doule 
nous  I  le  hérons  de  remplir  ces  devoirs  faciles  par  une 
soomissipp  sans  contrainte  et  par  une  obéissance  filiale, 
dans  Ja  ferme  persuasion  que  V,  M^  nous  gouvernera 
comme  un  père  gouverne  ses  enfans, 
.  ty  Vous  protégerez  ^ussi,  Sire,  cette  mênie  religion , 
ce  qui  devra  parfaitement  tranquilliser  le  catholique  W 
fias  scrupuleux ,  d  autant  plus  f|ue  cette  protection  ne 

Eurra  jamais  être  refusée,  puisqu'elle  nous  est  garan-» 
par  la  constitution  elle-même. 
»  Apro^  tant  de  faveurs  que  le  Tout*  Fuissent  vient 
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d«  iloos  accorder,  et  surtout  la  dillvrotnce  «t  là  rëint^ 
graïkm  de  notre  très -saint  Pire  Pie  VU,  il  ne  noua 
reste  qae  de  noi»  approcher  de  ses  saints  an  tels,  pouf 
loi  en  rendre  nos  actions  de  grftces,  et  le  prier  instam^ 
ment  pour  qu'il  daigné  prolonger  la  conservalioti  dé 
V.  M«,  de  retire  augaste  ëpcnise  et  de  toute  la  fémilie 
royale ,  alla  qu^on  puisse  encore  long-temps  dire  et  ré^ 

£él^r  sam  cesse,  dans  llvressè  de  son  cceur  :  P^ii^  notrk 
on  roi  Ouït  tourne  /*•  /  P^ive  notre  bonne  reine  I  Fïi^e 
k  prijfice  ^heri  d'Orange  !  et  J^iye  tofOe  la  Jar^ille 
royale  »  / 

S.  U.  a  •cciieîlJJ- le  clergé  nvM-cetier  boalé  qui  lui  est 
iontfe,  a  |iftra  saltsfatle  de  «e  discoorrsi  et  a  répondu 
%ue  d'après  4e  semienC  qtfSf  fienoît  de  faire,  de  main^i' 
tenir  la  constitution ,  perseune  ne  devait  douter  qu'il 
ne  protégeroit  de  tout  ^en  pou^oiv  la  oretigioa  eniboU** 
que,  einaî  que  aaa  ministres.. 


«ii4*l 


.I^îojryuLLÎra  PoLiTi^ctt. 
9mk.  lÀ,  Pt^M^^fT/e  fst  eetiàmttedi  fofméi  M.  Je  doc  <{« 


KicMieB  est  présideiit  du  cbiiMildèB  niieisirés.M.  dé  B^lié« 

Marboii  est  giirde  desseeaalfc,  et  M.  Gonretio,  ministre  *dét 

^nsiices.  9t.  de  Bèraote  kura  )è  poile^ftm^iflede  i^érieôrpf- 

qi^  hfrirè  de  IM.  de  VauMsnc.  i#  eoeipedtioa  de  ee  mi^ 

oisiêre,  en  j-èomprenant  les  autres  ministres  marqués  dané 

iioire  dierme^i^ioiéiio,  .a  pi^ri^  réunir  lous  les  suflrag^s,  et  nous 

poQToos  dire ,  sans  Are  aép|iséa  de  Toutoir  encenser  le  soleit 

devant ^  que  les  choix  xJe  S.  VL  sont  un  noureau  trait  de  M 

s^gcne.  jkt.  içducde  flichetieu  est  rentré  en  France  a?èc  une 

îépuuiipaoue;  semblevi  justifier  et  Péclal  de  son  nom  eJtJft 

oocfiaucc  d  un  .grand  iuonarque.  Déjà  on  ditqueaon  entrée 

>u  tntoisière  j^era  marquée  par  UA  adoueissemeot  de  quelques 

condiitons  onéreuses,  qutseroltdÙ  à  la  garantie  qu'offîeni 

*oA  earadëfe  et  lies  taieos.  Tous  les  partis  semblent  ateti- 

k^pliuéi  «u  'cihoix  de  M«  te  due  de  relire,  qui  a  fait  «es 

pi^eates  d*%»bileié  et  de  dévouement.  GW  aaaurteuaolpksi 


s 


•(^38) 

^m  \Àtùmk  ()«e  nwn  dè'Tbns  Utv»  tioos  réonlr  pour:  sectanânt 
lus  înieDiion^  fl^im  «ttonarqufe  bierifaisani  et  éclairé,  et  les.  mé- 
sweê  que  prepdra  sous  .8^,  ordre»  iir  minislërè  composé 
"  dlioittfnes  nnîs  jMc  UMnéaies  TQ^y  el^ui  oal  desdi-oUsacq^uis 
à  l'»iiîffle  et  à  la  confiance  cécièra(e«  ' 

.   -^  Le  97  6f  ptetnbre,  les  trois  sonTeraîna-  allîjés  ont  f^it  cp« 
«ewble  une  visite  au  Roi,  cbcx  lequel  ils  sont  restés  assex 
Iong*temp«.  On  a  cru  rçmai^qaer  sar  lenrs  visages ,  au  sortir 
c!e  celle  ViaîtiB,  u|i  air  de  salisfociion  pins  prononcé.  Ils  se 
sont  embrassés  avant  de  nioiifer  en  toiture  ,  et  se'sonl.dooné 
des  rendêi^vous.  Ott'dh  que- rompcrcnr  de  Russie   ra  k 
Bruxelles.  Ce  prince  est  purti  le  a8.  L'empereur  d*Aatrtcbe, 
jlont  en  annonce  h  dépftri^tfonime  très-prochain ,  se  rendra 
à  EKjon  ^  poil r  j  passer  la',  revue  de  ses  tronpest  Lé  .roi  de 
Prusse  ne  jpprtira:  que  le  4  çet^bre.  Qo  dit  que  ces  soaireraîr^ 
doivent  se  réunir  encore  à  Fr^qfort. 

'  «i^Ofi  ftë  fl^ttc'que  te  fixité,  si  iippatiemment  Attendu  ,  a 
'été  signé.  Il  restQÎt,  dit-on,,  encore  quelques  diflicttkés,  et 
les  prétentions  d'unç  grande  puissance  ont  retarde  la  cx>n- 
clusioo.vMais  la  modei^alionr  d«4'einpcreur  de  Russie  a  dis« 
sipé  ces  nouveaux  orages ,  et  il  a  eu  la  gloire  de  terminer 


celle  œuvre  iiâpoTlai^t^.qiû.  Ta  iixer  tant  d  incertudes,  et 

surersans  doute  le  repos  de  TEurope.     /  . 

.    •     *    ** .       ^   >  •  •*•'•.,•■  •" 

;  .^M^Ied|tie^e  Feltl^e  estaH'i^è'Patis,  eia  piris  lë'porte* 

feuille  deia  guerre. 

— *P)usietti^  foiimaax  ont  annoncé  que  Touverture  des 
cbcHRibreSiseroît  ^noore  différée  de  huit  jours.  Il  n'y  a  encore 
rien  d'olBciel' à  cet  égard. 

— -  On  a  voit  répandu  lé  bruit  que  les  alliés  voolotent  s'eni'- 
parer  du'Mont*de-Piétéét  des  eflels  qui  j  sont  déposés.  Ce 
i)ruit,  quel<![o'abRurde  qu'if  fut^  s'est  propagé  a  tel  point 
que  plusieurs  perspnties  se  sont  empressées  de  venir  réclamer 
leurs  cÏÏets.  Nous  'devons  assurer  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre 
fondement  à  cette  nouvelle  ,  qui  ne  peut  avoir  été  semée  qut 
par  la  malveillance^  et  répétée  par  la  crédulité. 

—  Le  Iieutenant-(|éuéraJ  Carnot,  oui  ne  se  s^t  pa^  net 
quoi  qu'il  en  dise ,  vient  eoqore  de  publier  Qtt  écrit  pour  sa 
îusiificaXtOB.  C'est  un  Exposé  cU  sa  confyiu  dépuiê  fmUei 


i$ii.  II  y  reptiele  éiéiiie  orgueil  qtu»  di»ns  ^on  Mémotie  fie 
Tann^  drmîëm.  L  atiieur  parle  touJQur»  iïû  la  pureté  cle  si^ 
vues,  de  la  lojaoïé  de  ses  dGRiaicbos ^^  de  Tesiioie  qu'on  lut 
porte,  de  la  franchise  de  son  caradè^e.  Il  faiidroit  le  prendre 
sar  un. ton  un  pen  moins  h»i\t  quand  on  a  a  rOin>îrde  tant 
de  choses.  I^oos  poonrons  parler  de  cet'e  noifvelle  produc-^ 
tioD  d'un  de  tihs  pi  os  incorrigibles  révolùtiotinaîres. 

—  Le  dite  d'Oiranle  ,  dont  çn  avoit  annoncé  plnsfeui^  fois 
le  départ ,  s'csst  mU  en  rooie  poar  Dresde  on  îl  sera  aml>assa* 
deof  du  Roi. 

VicKNB  {Autriche).  I«e  i4  septembre,  S.  A.  I.  rarohido- 
chesse  Marte«Loaiae  s^éloîi  rendue  aii' chMeau  Impérial  de  - 
Schceubrono;  et  là,  pour  éteindre  iont  esprit  dé  parti,  pré- 
venir loole  espèce  de  discussidn  '«ne  poiirroient  susciter  des 
esprits  mal  faits  ;  S.  A.  L  asiapé  l'acte  fi^cniel  par  leqnal  elle 
renonce  poor  sa  personne  e  t.cel le  de  son  fi Isau  litre  de  Majesté^ 
et  il  tonte  prétention  quelconque  à  la  coiirotmé  de  France» 
S.  A.I.  prendra  désormais  les  titrf^  d'archiduchesse  d^Autrî** 
che  et  de  thicbesse  de  Parme;  son  fils  sera  appelé  té  prince 
héi^ditaîre  de  Parme. 

L'acte  a  été  In  avec  solennité  par  M.  le  conseiller  d'Eia| 
âe  Botidelisse  ;  il  a  été  enduite'  présenté  à  la  sièhature  par 
M.  le  prince  >de  Metternicb  le  père,  faisant  les  fonctions  de^ 
ehaocelirr  de  «6«r  et  d'^MV  otmitflé'té't)tu^'tiAiài^lt  d^fir  ton- 
leillers  d'Etal  et  de  con%ence. 

S.  A.  I.  la  duchesse  de  Parme  s^élant  relîréff  avec  M^*.  la 
marquise  de  Scaranipi,  qui  a  romplacé  çonsfiie  grande» maif, 
tresse  feu  M^*.  la  marquise  de  Brignoltes,  le  nourean  grand» 
tnaitre,  M.  le  marquis  de  Sanvitali,  a  réuni  toutes  les  per* 
tonnes  attachées  à  la  cour  de  la  princesse ,  et  leur  a  lu  cet  acte 
pour  atoir  à  s'y  conformer. 

La  duchesse  de  Parme  se  rendit  le  soir  à  Vienne ,  et  soupa 
cIh'z  m**,  l'archiduchesse  Beatrix,  au  palais  du  faubourg. 


No«|  tondriona pooToir  conticntcr  tout  le  monde,  et  satisfaire  à  tontes 
^«  réclaanations.  Mais  il  /  ea  a  d«  m  differenlM  qu'«lles  toat  dii&tulM 


i'CQOcilier.  Ûa  cuté  o^us  ifcrit  pour  m  pU^^c  Ifné  n^toè  dpfiiièsf 
pa»  a»ses  àe  nouvelles  poliliqufs ,  undis  qpe  d^tnirei  ixouvfeM  encore 
qtie  nou*  eo  donoops  ixop.  Il  faui  esplûiucf  d'où  vieoDcnt  <fes  J^*"- 
■  mens  si  divers.  Dans  1rs  f  lUes  où  nos  akonùcs  ont  d*«nUe6  {oaroftoz  po- 
iitic|«es,  Bs  Toadroient  que  tAmi  de  ta  feliglnh  et  du  Hot  i>e  s'occc^ 
phi  que  de  inaltérés  «edësiasiiques,  de  dlscnssiotis  liiC^aires  ,  d*o^«tJt 
^vi  tyissent  Aeuls  p<Mi^  eus  «  Dans  ks  cafo^^e» ,  jsn  caiiraif»  y  cié  l'on 
n'a  le  pins  sonveUl  qn'aù  journal.  Dp  dfitt.ier«iil  y  vpir  pbi»  de  0ou 
irelles  qui  ^tiiassent  de  recourir  aux  autres  f;a'^ftes.  PUcés  entre  drus 
deqia^/s  contr^dicioi|re#,  noiis  yvoQS^pris  no  teo|irn-terj^e  «||ie  nous 
^vons  cm  propre' à  cotfcilier  les  goâts^  autant  qu'il  écoit  en  nous,  tiouê 
avons  pafuge  not^  journal  ctrtre  quelque  morceau  de  littérature  et 
quelque!»  nouvelles.  Ainsi  nous  offrons  à  chacun  ce  qui  Ufi  ccmirieitt. 
Aos  IfCtrurs  anfont  sans  doute  remarqué  avec  un  peu  d'attention  t^ue 
ikous  leur  dcânoés  la  snbsUnne  des  tiotiTelle<  politises,  d^iMëes  de 
Xmis  Us  on  di|  et  de  wooMs  les  ian^itt^  des  «Élrts  lonrMVis.  fi  nous 
itroit  wéf  Comme  à  d'autres,  de  remplir  cioi|  on  si^i  onjnnnm  d^  nou- 
velles sans  intérêt,  de  leur  dire^  par  exemf>le/4ombieù  hpiéioù  WiJ- 
Èçp  9  fait  de  lieues  tel  jonr^  et  s  il  rst  faiigii^  Pfous  t»  feron^  noinc 
rinjute  m  noi  lecteurs  de  croire  qu'ils  regrt*tient  ces  teinûtirii.  Nous 
HoiiQ^s  rneore  une  fois  dé  leur  donner  l'essentiel.  Ci  lloas  avons  qneW 
0oefois  jamis  des  articles  ilitâressans,  ce  qpe  nous  cfojpns  Ibft  rare, 
p'iîtoitdue  nous  avions  des  raiooôs  de  doaur  de  l'antkcéliciié^es  nou- 
velles. On  doit  sentir  aussi  que  le  ton  de  gravité  que  fiou^  powf  sonun^ 
ÎSresci'ît,  nous  interdit  certains  détails  i'ri voies  que  se  permettent  des 
onmaut  d'un  ant^  genre.  Nous  engaceOns  donc  t*eeaérîastfque  que 
6f#i  |iV4WS  èà  v^e  en  eie  moment*  et  dont  nous  aHnerians  a  suivre 
itÂjconsciis,  à  ex^iainer  s'il  ne  trouve  m  dans  nos  f^iltei  os  que  Ia4 
antres  renferment  d«*  plus  important*  HoM  crojons  pontoLr  ao^scntir  à 
éurj»  )^4^  âuff  cet  examen. 


'       H  I     '(  « 


Litres  jiovvtAVt* 

jLettrfif  et  Pênfé*ê  d^Atlitùt^  on  jfokition  de  eetu  çftf^iftn  :  Quef 
est  le  meilleur  et  le  pins  solide  des  gouverneDaens?  Ouvracc  politique 
et  religieux,  i  vol.  m-ia^  prix,  i  Ir.  io  c.  et  2'fr.  franc  de  port. 

'Ode*  ptrtiioti^ufis  tur  le  ^ùûyefnement  dt  Buonap^rte ,  la  jcfiiàpagné 
des  alliée  et  la  règtamratian  des  Btmrbons,  In-ia;  prix,  ^5  cent 
franc  de  porté  ' 

Adresse  uux  deux  Ckdmhres  en  faveur  au  euUe  eathoHque  et  du 
clergé  de  France  ^  ou  Penser^  bien  y  sans  religion  point  de  gou' 
ycmemiestti  par  ^.  l'abbé  Viàson .  In-$o.  de  68  pogcs  ]  piix  / 1  Ir.  fis  <•' 

i   f  I  »  îr.  Iranc  de  oon. 

f 
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JtiotirTrofr^pronoTicéê  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  9^11^ 
dam  le  tonsiaioire  secret  du  4  septembre  /^/^  (i). 

.    Yims  aorea  peut-^tre  ëtë  surpris  que  nens  ne  tous  ayoii»  pas  eooorë 
At  ce  lieu  fait  part  de  la  juste  cause  d^une  joie  qai  tous  est  conoiie» 
.et  en  effet  la  coaunnDf cation  réciproque  de  ci;tte  joie  eÀt  mis  le  comblé 
à  notre  satisfaction*  Noua  aurions  certaipQ.ment  désiré  tous  instruiri' 
^  la  TtstitQtion  de  plusieurs  proTioces  sitôt  que  nous  en  c&mcs  ttqok  la 
nouvelle,  d^abord  alin  de  rendre  sar^l^'-chaitip  à  Dieui  de  qui  tout 
bien  procède  «  les  actions  de  grAces  qui  lui  étoient  dues,  et  stoc  la  so< 
lenoité  qui  conTcnoit  k  un  si  grand  bienfait  «  et  en  outre  afin  de  té- 
moigner par  cet  empressement  notre  Tire  reconnoîssance'aoA  glorieux 
aonarqaaaÂ  qui  nons sommes rrdeTables  «près  Dieu.  Mais  sitdt  qu'umi 
convention  relative  à  la  remise  des  proTÎnccs  en  ciécutiov  du  décret 
dn  congrès^eàt  été  conclue,  arec  les  ministres  de  notre  cher  fils  ea 
JêsQ»>Christy  FraïK^is,  empereur  d^Autricbe  et  roi  apostolique  d« 
Hongrie •  de  Bohême  et  de  TEtat  Lombardo- Vénitien  (lequel  étoit  déjà 
parti  de  Vienne) ,  nous  aTohs  jugé  quSl  falloit  sniTre  cette  a£Pairc.  ins- 
V!^\  ce  que  noua  eussions  commencé  à  exercer  notra  jntidiction  dans 
ces  proTincrs,  et  que  S.  M.  I.  eAt  ratifié  la  conrcntion.  Ces  deux  pointa 
éUQi'terminés ,  il  ne  nous  reste  qu^à  donner  un  libre  cours  à  cette  joi« 
oae  BOUS  avioua  retenue  avec  peine,  et  à  Tpos  faire  part»  suivant 
1  «Qtique  coutume  dn  saint  Siège  «  de  l^henreuse  conclusion  d^une  affaire 
si  imporUnte.        ^ 

A  peine  f&mes-nons  délÎTrés  de  notre  capttTÎté ,  l'année  demi4rt  « 
^M  nooa  tournâmes  nos  prenli^es  pensas  et  Hos  soins  Ters  les  inté* 

^        ■  I  1 1   ■  ■  Il I    II  I  II        «  1^ 

(i)  n  a  d^à  paru  une  traduction  de  cette  Alloenlion  ;  mais  elle  aë 
Bons  a  paru  ni  fort  élégante ,  ni  surtout  fort  exacte,  et  celle  que  noua 
pfëientnns  ici  a  e'ié  faite  avec  le  soin  qne  mcntoit  la  dignité  de  oalnl 
que  l'on  fait  potier,  et  l'importance  du  fiOJn<. îfoas  aTons  mieux 
tinié  être  tin  peu  en  retard ,  et  mettre  dans  ce  iraTail  ^iiîie  l'exactitnda 
dont  il  éloit  susceptible.  Nous  rassemMona  ici  toutes  ct%  pièces  ^  afin 
<in'oQ  puisse  mieux  juger  de  leur  en^tenièlc.  '^os  lettenrs  reniannif^ 
roatqQf ,  pour  faire  entrer  ces  pièces  dans'^un  seUl  numéro  «  il  a  rallji 
prendre  un  caractère  extrêmement  serré,  et  ajouter  même  une  demi« 
i^nille  ;  double  dépense  i^  laquelle  nous  nool  sommes  décides  pour  $e* 
ttftfsire  la  jnste  curiosité  de  nos  Abonnés ,  sans  rien  retrancher  de  la 
psrtie  des  nouf elles,  et  qui  lenr  pronTera,  à  ce  qne  nous  espérons,  ei 
ilotre  désir  de  les  servir  selon  leurs  goèu ,  et  notre  désiniérrisemeat* 

Tonie  F:  L'Ami  delà  H.  et  duR.VK''.  120.         Q 
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rt'U  de  rë«1Ue  callioKqîie ,  que  nous  gooTernont  malgré  DOire  îndi»- 
guttc^   inlen^ls  qui  iiindroni  toujoani  la  piemiéte  place  dans  notre 
e^iirit.  ^oiis  jugeâmes  devoir  travailler  a\fc  zîle  à  procurer  la  resti- 
tution de  (ouit:>  le»  proviucea  qui  compuM  nt  le  pdirioioÎDc  de  Miint 
l'ierre ,  ei  de  la  posscsbion  desqucnes  le  saint  Siège  a  voit  <fie'  priv*  dans 
les  temps  factieux  qui  se  'sont  écoutés.  Noua  y  éûoAs  obliges  eb  tSrl , 
tant  par  notre  qualité  d^adailnisiraieur ,  que  par  le  sermt'ot  que  nous 
avions  pr^  lors  de  noire  élévation  ail  souverain  pofKîik*ai.  Alt^sitôt 
donc  que  notre  cher  bla  le  cardinal  Hercule  Consaivi,  diacre  de  Sainte- 
Agathe  étUa  «)>Wmrfvi,  nmis  vut  ri*jnin(  dans  notre  Voyage  Yem  Home , 
mms  renv«yâme^  è  Paris,  tant  pour  offrir  i  notre  très-cher  IHs  rn 
Jësns-Chrtst ,  licniis,  Roi  très  elirétien,  ilos  fciicitaiions  sur  le  rrrou- 
Vrement  d«  son  rovanme  héroditaire,    qu^  pour  enlretenir  avec  loi 
«i  les  auiies  prioors  que  nous  savions  réuhiM  dans  sa  capitale,  les  reJa- 
4tons  les  plus  suivies,  qui  procurasi^eRL  an  saint  Sie«r  ia  restituliofi  i\t 
tous  ses  domaines.  Nous  adressâmes  dans  cette  vue  a  chacun  des  (trincrs 
\vfk  bref  eonôu  dans  les  termes  les  plus  obtigef^naj   car  qutHqutï  imos 
ne  doutaiisions  point  que  Ces  souverains  seroient  |>ortés,  s^itis  aucun» 
prière  de  noire   part,   et  par  le««r  seul  espit  de  magnaniniilë   el   de 
|il<>Ucei  à  protéger  la  cause  du  siège  apostolique,  cepend:tnt  il  nVcoïC 
pas  convenable  que  nous  rei>ldssions  oisilirdaos  ime  afiNirti  si  grave , 
et  que  nous  négligeassions  d^invoqurr  f»our  le  recouTremenl  de  nos 
firo\  {nc«s  les  secours  de  ces  princes,  dont  les  soins  et  les  armes  Vcttoient 
d«  délivrer  «es  mdmes  pays  du  joug  qu'ds  avoient  soufïeri. 

Le  tardinal  se  rendit  en  toute  hâte  à  Paris,  remplit  auprès  du  ilr»t 
IrAs-chnîlien  la  commission  dont  nous  Tavions  chnq;^,  et  après  9vofr 
été  rec«l  de  8.  M.  avec  les  témoignages  d^intéri^l  eid^amonr  polté  nou», 
«ne  nAift  ne  pouvions  ne  point  attendre  de  sa  piété  et  de  sif  relig^m , 
il  partit  sens  retard  pour  Londres,  où  aVtoieut  transportés  les  souve- 
rains alliés,  h  IVxcoption  de  notre  très- cher  fils  en  Jésus«<^hHst,  i*'rair- 
c»is,  empereur  d'Aiuriitte.   Kt  ici  nous  ne  pouvons  nous  dispmsrr 
-â^exiMikner  les  sentimcus  de  joie  el  de  recot|ii6is^ani*e  dont  vmiift  ffttry^ 
pénétrés  en  apprenant  ce  qui  se  passa  alors  daus  celte  magnifique  ca- 
pitale d%m  vaste  rovaurae.  Ce  nu^on   n*avoit  pas  -vu  dqiuis  plus  de 
devk  siècles,  tin  cardinal  Je  la  sainlè  cglisit romaine,  ntk  légat  du  s^cge 
Hpostolique   parut  publiqaempni  dans  Londres,  avec  la  permission 
d'un  gouvernement  géiiéreui ,  et  y  parut  revèta  des  marques  disiioc- 
tives  da  sa  dignité,  combfic  il  Teùt  fait  dans  notre  capitale  dième. 
Admis  à  Taudience  de  $.  A.  R.  le  prince  régent  d^Angleterre ,  il  l^i 
présenU  notre  bret\  lui  ofFrit«ios  félicitations  et  nos  témoignsges  d^af* 
Section #  Isnipour  le  prince  que  pour  sa  c<>uragcuse  et  tiltt»tre  nation, 
•I  fut  reçu  dans  cette  cour  avec  des  marques  telles  de  hi«>nieilUnc« 
•i d'intérêt  pour  notre  persoi^ne ,  qu'il  c4i  été  im^Kissible  d'en  montrer 
«IsTantage,  A  ce  titre ,  nous  nous  reconnoissons  très-rerlevables  cnven» 
ee  priiics»  ^t  tou&  les  ordres  dont  se  compose  cette  généreuse  nation, 
pour  Uqnelle  nous  nous  sentions  déjà  le  plus  tenilre  penchant,  eimouê 
saisissons  volontiers  celte  occasion  d«  leur  donner  un  témoignage  pu- 
blic de  notre  estime  et  de  notre  vive  reconnoissance. 

Kotre  légal  piésenta  donc  nos  brefs  à  chacun  des  Souverains,  cooi' 


m.-*nca  i  trailer  atipré&.d'evx  Us  îniéréis  «lu  ^alct  Siâge ,  et  fit  des  itis- 
iuoc«rs  pnnr  la  ^e^tiUllioD  Je  ciiacuD  dfs  pa^'s  dont  le  saint  Sicgc  avoU 
iKV  dv\HMUïi\é  à  |>luj»i«ur.s  icpii&cs  par  Tcnct  de  la  rcvolution  coioùiQn- 
ts-e  CD  i>^*  i^  exposa  (ltfD$  une  note  alHcitUo  (ouU'S  le»  raisons  sur 
ii>MjueUes  sont  fonder  ie:»  ^oMrs  droits  du  saiut  Sic^c,  et  finit  parsuji^ 
plier ,  C1&  noire  noni ,  Its  mêmes  souverains  de  picndre  Pê^Iise  romaido 
«>CM]»  lear  protection.  Trllc  a  été  kur  b^ntc'  pour  le  cardini.1,  telleà 
oi.t  ctc  les  pre>.uvcs  qu^ds  nous  ont  d</nne'es  de  leur  allarliement  pour 
iio<a,,«}iMi  Qoiq^ devons  nous  ftiiciter  de  plus  en  plus  de  la  résolutioil 
que  nousi  a%ons  prise  d^nvc^er  vers  eux^  et  de  IVsjtetance  Tondcequç 
nimsaToa»  mise  eu  leur  aulorilé  et  leur  bienveillance. 

Le  coQgr«s  <ic  Vienne  ajrant  éû  désigne  pour  régler  les  affaires  gé- 
nérales de  rEurorie,  le  cardinal  s^y  rendit  par  noue  ordre,  et  prcspnta 
à  ogtre  U«9-chc.r  ùh»  en  Jésus-Cbrist ,  François,  empereur  d^Aulricbey 
If  bri'Xy  les  feiicUaliuns  rt  les  demandes  qu^ii  n'avoit  pu  lui  piëscnter 
à  Piiris.  Cooifiie  vous  connoissez  parfaiicuent  la  piété',  la  leligion  et  la 
l'tVaol^de  ce  grand  prince,  nous  n^avons  pas  besoin  de  vous  dire  lon- 
guement eo  quelles  dispuM  lions  f<ivqf  a  blés  le  trouva  le  cardinal,  et  nous 
{M>QvoDS  même  ajouter,  diaprés  le  r;ipport  d:*  ce  cardinal,  ane  ces  in- 
icDiions  de  iia  M.,  qu^elle  a  manifestées  delà  manicre  la  plus  rassu- 
rante poar  nous,  n^oat souiFvrt  aucune  altération  jusqu^à  la  fin,  et  que 
cVsi  a  raUacUcineot  de  ce^  prince  pfiuC  nous  que  nous  devons  atlri- 
boer  principalement  le  succès  de  nos  soins.  Les  souverains  dévoient» 
cooirnc  TOUS  |«  savt'z,  nasseï  plusieurs  mois  à  Vienne  pour  régler  na 
SI  {çraod  nombre  d'affaires.  Notre  légat  s^occupa  pendfant  ce  temps , 
suivant  nos  ordres ,  de  beaucoup  d^autres  objets  rclaliCs  aux  intérêts 
spiriinelft  et  temporels  de  ce  siège  et  de  TEglisc,  et  bous  vous  en  len- 
ârons  compte  en  son  temps,  i^armi  ces  ol>|eu,  nous  ne  saurions  omi'ttre 
de  faire  mention  de  ce  qui  a  clé  ré<^lT!  pour  Vlionneur  du  sairit  Siège, 
rt  la  confirmation  des  prcVogatiTCs  de  ses  ministres.  Lorsqu^on  parla 
dWrter  pour  toujourt  fa  question  de  la  préséance  des  ministres  des  diC- 
^éreates cours,  noire  légat  eut  soin  de  maintenir  dans  cette  conjoncture 
la  digniii  du  siège  apostolique.  iVous  devons  à.  la  ma|^naoimité  des 
{;Uvrieu&  princes,  de  ceux  mi*mes  qui  ne  sont  point  nuis  de  commu* 
Dion  avec  la  chaire  de  saint  Pierre,  ce  qni  mérite  surtout  toute  no.tra 
rcconnoissance  ^  nous  leur  devons  le  décret  qui  statue  qu^il  ne  sera  fait 
ftacane  innovaUon  concernant  les  légats  et  les  nonces  de  ce  siège ,  qui 
ont  jusqu'ici  occupe  le  premier  rang  parmi  les  nâinistres  des  autres 
(ooveraïas^  décret  dans  lequel  ils  n^ont  point  eu  en  vue  notre  qualité 
de  prince  temporel ,  puisque  nous  sommes  si  inférieurs  en  puîssapce  à 
t<Dt  d'autres  souverains  \  mais  ils  ont  considéré  dans  la  loiblesse  de 
notre  personne  la  dignité  du  sacerdoce,,  et  les  honneurs  qu'ils  lui  ac- 
cordent ainsi  tournent  à  leur  .gloire. 

Notre  légat  ayant  4oQC  continué  de  soutenir  nos  intérêts ,  d'écarter 
de  nombreuses  difficultés,  et  de  concilier,  autant  qu'il  étoit  en  lui, 
'Cs  différentes  vues,  le  résultat  définitif  fut  un  décret  solennel  du  con-»' 
Çf^,  qui  statua  que  le  saint  Siège  rentreroit  en' possession  des  trois  pro^ 
vinees  des  Marcnei»  d*Ano^ne,  de  Macerata  et  de  Fermo,  du  durhé 
oe  CsMcrino, du  duché  de  Bénéveni  et  de  PontJc-Corro ,  ainsi  que  des 
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firoTÎiiceii  (Se  la  Homagiir,  de  Bologne  et  de  Feitare,  coonves  mm»  le 
koà  des  trois  Lëgatioas ,  à  reiocpiion  poortAnt  de  la  ivirtie  de  la  le^* 
gatioD  de  Femre,  ùloée  sur  la  rive  gauche  du  P^.  Voilà  dooc,  Véné* 
râbles  Frères,  le  motif  de  notre  joie  dont  nous  tous  faisons  part  en  ce 
jour,  à  TOUS  auxT]uels  cet  heureux  ëvcncnient  ne  donnera  pas  mofiM  de 
consolation  que  celle  que  nous  arons  nnus-mi^mcA  éprouvée.  Le  Seignear 
Dieu,  qui  mortifie  et  vivifie,  qui  ahaisM:  et  relève,  ému  de  ooupasaioii 
pour  nous  dans  sa  miséricorde ,  après  les  )ours  où  il  nons-  a  bamiliés , 
et  les  années  où  nous  avons  été,  avec  vous,  dans  les  liens  d*nne  oom- 
Innne  adversité,  le  Seigneur  nous  rend  ces  provinces  dont  nons  fftnie4 
piçivés  si  long-temps,  et  daigne  procurer  à  réglise  romaine  nue  çvande 
consolation ,  et  une  augmentation  de  dignité  et  de  splendeur.  Si  iKms 
Dons  en  réjouissons,  ce  n'est  point  sans  doute  par  rapport  à  oons-inéBics, 
ëtant  fort  éloignés  de  tout  désir  de  grandeur  temporelle,  mais  c^cst  pour 
Dieu  mî^mc  et  pour  con  Eglise.  Car,  plus  le  patrimoine  du  saint  Si(%a 
est  onnsidér»ble ,  plus  les  «souverains  pontifes  ont  de  mojens  à    leur 
disposition   pour  pourvoir,  comme   ils  le  doivent  par  leur  office  et 
leur  dignité,  aux  oesoins  des  églises  et  à^s  fidèles  de  tont  le  monde. 
Tfous  jugeons  donc  que  tons  les  princos ,  qui  ont  secondé  nos  ÎDStaoccs 
a  Vienne,  soit  en  personne,  soit  par  le  moyen  de  Irars  ministres, 
comme  ont  fait  avec  tant  de  zèle,  nos  cfacrs  fils  en  Jésus-Christ,  Louis, 
roi  uès-rhrétien,  et  le  roi  catholique  Ferdinand,  et  le  prince  royal  de 
firésiJ,  régent  de  Portogal,  ont  grandrincnt  bien  mérité.  Don-seule» 
Ineni  de  nous,  mais  de  toute  Péglise  catholique.  A  cette  gloire  partr- 
eipcnt  aussi  des  princes  qui  n^apparliennent  pas  a  Péglise  romaine, 
et  qui  KO  sont  montrés  également  favorables  et  bienveillans  ponr  nous, 
^^ous  devons  surtout  nommer  av«*G  honneur  l'auguste  empereur  de  Rnv 
tie,  Alexandre,  prince  si  illustre,  et  par  la  gloire  militaire  qtie  tant 
de  victoires  lui  ont  procurée ,  et  par  la  sagesse  de  son  gowernement.  Il 
Vest  appliqué  avec  une  botité  particulière  à  conno^tre  nos  raisons,  et  a 
■otftenu  nos  intérlia  de  son  autorité  et  de  sa  p<feissance.  Nom  ne  pmi- 
vons  nous  dispenser  de  compter  pour  bennenupr  let»  servrciFS  <|tte^Rot»f 
a  krndhs  Fré«Hric,  roi  de  Prusse,  qni  sVst  montré  constamment  en 
tiotre  faveur  pendant  le  cours  dt%  négncintions.  Charles,  roi  de  Snèd«>, 
concourut  aussi  volontiers  au  résultat  que  nous  désirions.  Mais  cov^ 
ment  poutrions-nhus  négliger  de  faire  de  nouveau  une  mention  re- 
cnnnoissantr  de  S.  A.  R.  le  prince-régent  d'Angleterre,  dont  les  in- 
clinations et  les  ordres  nous  ont  été  d^un  si  grand  appni ,  et  ont  n 
bien  fortifié  nos  réclamations  au  congrès?  Noos  nous  reconnoissons 
d'autant  plus  obligés  envers  ces  princes ,  d^autant  plus  attachés  à  eux, 
qu'ils  avoiedt  des  motifs  moins  pressans  de  protéger  la  cause  da  siège 
apostolique.  Enfiu  nons  nls  voulons  pax  passer  sons' silence  les  pre- 
miers ministres  qui  négocioient  an  congrès  les  affaires  des  souverains. 
Leurs  bons  offices  pour  nons  ne  nous  ont  pa<^  été  pen  utiles,  et  fn 
seoohidant  de  leurs  conseils  et  de  leur  influence  les  facureuseK  disposi- 
tions de  leurs  maîtres,  ils  ont  eu  une  grande  part  an  snceès  de  nos 
affaires. 

Avouons  toutefois.  Vénérables  Frères,  q^e  la  consolation  que  imus 
ttSHUtoos  ponr  lu  retûtntion  des  provinces  que  nans  avons  nommées, 
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n^a  pas  clé  Buisi  entière  que  nous  Taurioot  souiitit^.  Car  la  proriaet 
d'ATignon,  acquise  jadis  parle  saiol  Si^ge,  ei  poss4fdée  depui.s  un  lap* 
de  cinq  siècles  {  le  comtal  VcDaissin ,  possédé  pareillement  depuis  uo« 
époooe  encore  plus  reculée ^  et  la  partie  de  la  province  de  Ferrare,  située 
sur  la  rive  gauclte  du  Pô,  pays  appartenans  .tous  au  saint  Siège  au 
même  titre  que  les  autres  domaines  de  TEtat  de  TEglise,  en  restent 
encore  séparés.  Nous  avons  fait  à  ce  sujet,  {fcir  le  moyen  de  notre  légat* 
nos  réclamatione  au  congrès  de  Vi«*Qne,  et  nous  avons  en  outre  fait 
prier  particnliémeiit  nos  trés-chers  fils  en  Jésus-Christ,  François,  em« 
perear  d^Autridie,  et  Louis,  Roi  très-chrétien ,  sous  le  gouTememenC 
desquels  se  trouvent  ces  pays,  afin,  qu'avec  la  magnanimité  qui  leur 
est  propre,  ils  les  rendent  k  Téglise  romaine.  Nous  espérons  que  nos 
prièfes  ne  seront. pas  infructueuses,  et  nous, avons  une  si  haute  con- 
bance  dans  la  religion  éprouvée  et  dans  k  piété  de  Tun  et  de  rentre 
pnooes,  que  nous  ne  pouvons  douter  que^  des  souverains  si  puissans 
et  si  grands  ne  mettent  enfin  le  comble  à  leur  gloire,  soit  en  nous  ■ 
remettant  en  possession  de  ces  tern^  appartenant  à  saint  Pierre,  soit 
fo  nous  procurant  au  moins  une  cotopensatioa  équivalente.  En  atteo 
dant,  oomme.il  ne  convient  pas  que  le  saint  Siège  sou  fifre  aucun  prér 

i'udioe  du  retard  de  cette  restitution  ou  de  cette  compensation,  nôtre 
égat  voyant  qu'il  résultoit  du  décret  du  congrès  que  ces  pays  nVtoient 
point  au  nombre  de  cens  qui  nous  étoienLrestitnés,  n'omii  point  de 
fm,  en  notre  nom  et  en  celui  du  saint  Si^e,  une  protesiatiotn  en 
fonnes.  Il  en  remit  une  copie  aui  ministres  oe  tous  les  princes,  qui 
avoicnt  souscrit  le  traité  de  paix  de  Paris,  du  3o  mai  i8i4fl  traité 
coofinné  depuis  à  Vienne ,  et  il  y  joignit  une  note  adressée  à  chacun 
deux,  dans  laquelle  il  expose  en  détail  les  raisons  qui  Tout  obligé  4 
donner  cours  à  une  telle  protestation,  et  demande  formellement  quelle 
toit  imrréc  an  protocole  des  actes  du  congrès.  Vous  pourrez  mieux  oon . 
noitre  le  tout.  Vénérables  Fràres,  par  la  IfcUirc  de  la  proteitauon  «t  d» 
U  nnce,  éerites  Tune  en  latin,  Tautre  en  irançoic,  que  nous  a.vona  nv-r, 
^'tnné  que  Ton.  viotts  communiquât  avec  une  traduction  itiilienne  qui 
pnÎTiBt  toute  interpréuition  arbitraire.  Vous  verres  aussi  que  notre  lé- 
pt,  dans  la  protestation  et  dans  la  note,  a  réclamé  contre  la  partie  du 
discret  du  congrès,  où  il  est  dit,  que  Pauguste  empereur  d'Autriche  et 
SCS  snooeflseurs  auront  droit  d^établir  garnison  dans  les  places  de  Ferv 
rare  et  de  iComachio;  disp'^sitinn  qui  blesse  les  droits  de  la  souve*- 
r<iiafte'  indé|)end«inte  du  saint  Siège  sur  ces  villes,  peut  en  troubler 
Vcxctdcc,  porte  en  outre  préjudice  à  la  neutra4ité  du  saint  Siège,  et 
iVxpoM  à  être  traité  ho^eroent  en  temps  de  guerre. 

Nous  vous  avons  pailé  jusqu'ici  des  alFaires  temporelles  de  Téglise 
mmaioe.  Il  nous  reste  à  vous  entretenir  de  ce  qu'a  fait  notre  légat 
pour  ee  qui  regarde  les  affaires  ecclésiastiques  d'Allemagne.  Comme 
nout  espérions  que  dans  l'organisation  des  aErairesd'Allemaj;ne  on  s'oo- 
caperoit  de  réparer  les  maux  et  les  perles  ç{ue  le  dernier  bouleverse- 
ment a  attirés  sur  l'Elglise,  nous  avions  enjoint  a  notre  légat  d'appor- 
itfr  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins  à  nu  obje(  de  la  plus  grande  im- 
p'triaooe,  et  il  a  agi  dans  cette  vue  depuis  le  commencement  du  con- 
ciles. Aussitôt  que  lut  établie  une  commission  chargée  de  s'occuper xpafk 
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ticnli^mfnt  cle«  affaire  dMHrmagne ,  f(  composer  «îes  mîoi.^trrt  dr« 
prîncM  de  crue  nation,  il  hti  «dre»sa  une  note  (t)  dam  laciuclle  il  ras- 
sembla tontes  oo.^  réclaniattfin.4 ,  fit  un  détail  circnnKLancie'  de^  alirintes 
portées,  lartt  anx  droits  spirituels  de-t^E(;lisc,  qu*à  ses  intérêts  tempo- 
iris,  et  demanda,  avec  la  plus  grande  instance,   r)ue  la  sagesfc  des 

1>rincrs  apportât  un  remède  à  ces  atteintes,  Je  n);«niri«  nue  suivant 
es  vœux  inrmcs  depuis  si  long-temps  par  tons  les  gens  de  htrn ,  et  avec 
nos  soins  paternels,  nous  pussions,  d  acconi  avec  ces  m^mrs  prince:^, 
pourvoir  à  tant  de  nécesiiitë^  de  cette  Eglise,  ^yant  va  néanmoins  cjne 
le  rongrcs  alUut  ?e  dissoudre  sans  avoir  rim  féglé  sur  les  affaires  de 
l'église  catholique,  le  cardinal,  le  jour  même  quM  donna  cours  à  la 
pfotesiation  donttious  avons  parlé  sur  les  affaires  temporelles  du  saint 
Siège ,  en  transmit  aux  ministres  des  princes  une  autre  avec  une  note 
ftnr  les  droits,  tant  spirituels  que  irmporels,  de  l'égii-'e  d*AUrma{>nr. 
lions  n^entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sar  cet  objrt,  puisque  tout  te 
rpii  y  a  rapport  vous  sera  clairement  exposé  dans  la  copie  de  la  protes- 
tation et  de  la  note,  qui  sera  mise  sous  vos  }  enx.  Ces  précautions  dé- 
voient être  prises  par  notre  représentant,  afin  de  mrilre  à  converties 
droits  de  TEglise^  nous  ne  voulons  pourtant  pas  douter  qu'après  avoir 
y>acifié  TKuropc,  les  princes,  convaincus  de  rimportanee  des  affaires 


plutôt  tomes  les  afiaires  ecclésiastiques  d^Allemagne;  nous  Pespérons 
d'ailtant  plus,  que,  comme  nous  venons  de  rapprendre,  il  doit  ^e  tenir 


dans  peu,  dans  une  autre  ville  d'Allemagne,  un  nou-veau  congrès^  cà 
l'on  nél«i^inera ,  d^une  manière  »tal>le ,  tout  ce  qui  regarde  cette  con- 
trée; congrès  où  noué«nans  flattons  qu^on  donnera  uUe  aitrnticn  prin* 
rtpale  aux  affairps  de  cette  église,  ]>uisquUI  n^est  point  de  biise  plus 
tolide  pouf  les  nnprres,  ni  de  pins  ferme  appni  pour  la  tranquiHité 
puMîqne,  crue  la  religimi,  etquM  est  du  devoir  comme  de  riolérétdrs 
tvrinces  et  oes  isouTernemens  de  la  défendre'  et  de  la  propager  de  cous 
leurs  moyens.  En  attendant,  afin  que  nous  ne  p;iroissions  point  raan* 
qncr  à  notre  devoir,  et  afin  que  les  droits  de  ITgl'i^c  et  du  saint  Siège 
soient  toujours  cbnservcs  intacts,  nous  confirmoi  s  pleinement  de  notre 
autorité  apostolique  Tune  et  l'autre  protestations  faites  par  noire  lé^at 
sur  les  droite  et  les  intérêts  ,  tant  du  .«aint  ^"iége  que  àtA  église  s  d'Alle- 
magne ,  comme  si  une  bulle  apostolique  ovoit  déjà  été  donnée  par  nous 
irur  cet  objet. 

Nous  ne  voulons  point  terminer  ce  discours  sans  rendre  nn  ample 


(i)  Cet  endroit  est  un  tle  ceux  qui  ont  été  le  plus  défigurés  dans  la 
traduction  qui  a  paru.  On  y  fait  dire  an  Pape  que  c'eKt  la  commis- 
sion qui  a  présrnté  une  noir,  au  lien  qu'elYe  Ta  reçue.  On  y  ajoute 
qne  le  Pape  fut  mis  en  éiatdcf^oMr»/oir  awt  hesoins'ffe  i'r^iise  él^At^ 
lemngne^  tandis  que  le  Pape  se  plaint  ensuite  qu'il  n'a  été  rien  rcglè. 
A  ces  contre-scos  et  ces  contradictioBS  se  joignent  quelques  omissions 
imporlMitts. 


C  =«^7  ) 

léflKÛgoagf*  i  notre  l^t,  pour  une  miMioo  quM  •  rroiplic  à  noi-re 
^ode  •;>tMfACliofi*  Sa  -OlorfcMie  ne  doù  point  ncuA  detotirner  de  hii 
rvmlrc  et  témoignage;  ri  a'ÎI  souffre  impatienimrot  dV'trr  lcn«f,  co  n^cftt 
pas  une  raison  pour  qnr  houji  iii80<)(iiona  d«*  publier  ee  qne  noin  pri\- 
«afin ,  rt  QouA  nVn  Kommeii  même  qui*  plus  rxciun  k  Je  faire.  Son  ëquiie» 
$a  prohn<^  t*t  %€%  taiens  Hti  ont  coticiti^  noire  jnttr  bienveilliinri^.  fiiort 
w>us  raltacitâmcs  dés  le  commencement  de  notre  poniificat  pour  entrer 
dans  DOS  cooseflftct  non»  aider  dans  nnire  adtniuistration.  (^ommc  rien 
ne  nnui  aroit  élé  pins  MnMbla  que  d'être  contraint  de  «ouffrir  qu'il  fiii 
ëinigne',  par  des  ftaotifi  qui  loi  font  honneup,  do  IVmpIpi  de  notre  ac- 
rTeUirre  d^Rinl ,  <*e  futairn*  un  vif  contentement  que  nous  le  rappelifneo 
lorsque  noti5  <^ùme5^  la  liberté  de  le  Isire.  Ayant  depain,  en  France, 
(tans  le  trmps  de  notre  commune  prison,  doonc  de  nouvelles  preuves 
Ac  sa  cotiKt«nre  et  de  an  'fidélité  nonr  oous  et  nonr  le  saint  8i<$^c«  ho- 
noté  eosuile  par  non.«  d\ine  légation  pleine  de  oifficultés  et  de  fatigues , 
il  n'a  point  of  menti  notre  jn^rmcnt  et  trom{>é  notre  attenir;  et  par  la 
plos  exacte  di1igrn<?e  et  fidélité  à  et^cnier  nos  ordres,  et  par  son  ?èle 
pour  les  intérêts  et  fe^  droits  du  saint  Siéji^e,  il  a  rempli  sa  mission 
<l*un«  telle  nianf^,  que  nous  jugeons  qu'il  a  bien  mérité  du  B't^^9 
apostolique.  Nons  croirions  manquer  à  la  iu^tfcc  si^noiis  ne  foisions 
ffas^  de  ce  lien  m^mo,  son  éloge  public. 

n  ne  rr5tc  plus,  nos  Vénérables  Frères,  qu^à  joindre  tos  prières  ans 
filtres,  rt  i  rendn*  )  Pk^u,  de  qui  procède  tout  bien,  et  dnnt  nous 
avons  éprouvé  Taîde  et  l'appni ,  le  tribut  de  lonanç;rs  et  d'actions  do 

SIees  qu«  nous  lut  devons.  El  pnisffue  nons  sommes  persuadés  que  la 
ieneur  nous  a  accordé  tant  de  faveurs  par  1rs  racritrs  rt  rint^rcessîon 
<le  la  çlorieuM  Vieri^  Mûrie  et  des  bieuhr ureui  Apdtres  saint  Pierre  et 
saint  Panl ,  c'est  poitr  rela  que  le  jour  consarré  à  la  nativité  de  oettê 
aiéoie  Vierge  Mère  de  Dieu ,  après  la  messe  solennelle  célébrée  en  notre 
prétence  dans  la  basfifqne  des  princes  des  Apâtres,  nous  ofiPrii'ons  k 
him  nos  actions  d^  grâces por  des  cantiques  et  des  hymnes,  et  nous 
l^réKrntfTons  ttxxim  nos  bomma«es  A  sa  sainte  Mère  et  aui  glorieux 
pHnriHi  ^e»  'A|>dti^ps,  Pierre  ri  Panl,  aftn  qne,  par  leur  protection, 
Dieu ,  ronronnant  de  pins  grands  dons  encore  les  bienfaits  qu'il  noua 
si  accordés,  donne  à  TEgliso,  k  laqo^le  nons  présidons,  nne  iranquil 
lilépnrfaite,  et  h  tons  les  prinoes  dont  nons  et  le  saint  Sié{*o  avons 
msenti  la  munificence,  toute  l'étendue  de  la  gloire  et  de  la  felické. 


if^€  sur  ir«  t^ain»  temponileê  du  uiint  Sié^e  ,  iqui  areompagttntg 
Im  p*'**iestntion  en  longue  Imtine  adt6*$êe  atisr  huit  principaux  mr» 
matr99  des  hauHs  pmuancet  qui  n^^ient  signt  la  traité  if 0  Pari», 
du  9o  m/ii  de  l'aimée  idi4i  complété  par  le  truite  de  f^i^ume  du 
^jtUn  181 5. 

Le  soussigné,  cardinal  srcrt^taîre  d'Ktat  de  sa  Sainteté,  et  son  roi* 
nistre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Vienne,  présenta,  nver  ta  note  du 
33  octobre  t8i4  «  les  instnoccs  du  saint  Ptre  pour  obtenir  la  ri^intéf^ra- 
lion  du  saint  Sié^e  dans  la  totalité  des  domatnrs  dont  il  avoit  été  in> 

J*a«trment  de'pouiHé  i  différentes  époques  pcud^At  le  cours  de  la  rénii 
kUoB  firaDOoiie. 


■^ 


(  s4G) 

ticnli^mcnt  des  nffaireji  d^AIlf  magne ,  el  composée  «tes  mînîfttres  drf 
princes  <îe  crue  nation,  i!  hti  adressa  une  note  (z)  dans  laquelle  il  ras- 
sembla tontes  no.^  réclamation.*,  fit  un  détail  ctrcnnsLancié  des  al-trintes 
(xtrtées,  lartt  anx  droits  spiritttels  de-I^E^Iisc,  qo^à  ses  intérêts  teiD|ir. 
Ms,  et  demanda,  avec  la  plus  grande  instance,  ique  !a  sagesse  drs 
princes  apportât  un  remède  à  r«$  atteintes,  de  mnnipre  nue  suivant 
tes  vœux  îormés  depuis  si  long-lem^ts  par  tons  les  gens  de  bien ,  et  avrc 
tios  soins  paternels,  nous  pussions,  d*acconi  avec  ces  marnes  princrs, 
fmurvoir  à  tant  de  nécesmtë^  de  cette  Eglise.  Ayant  v.a  néanmoins  cjiie 
le  rongrcs  alloit  se  di<soudre  sans  avoir  rirn  réglé  sur  les  afl^ircs  de 
IVglise  catholique,  le  cardinal,  le  jour  même  quM  donna  cours  i  la 
protestation  dont  nous  avons  parlé  sur  les  affaires  temporelles  du  saint 
Siège,  en  transmit  aux  ministres  des  princes  une  autre  avec  une  note 
Hnr  les  droits,  tant  spirituels  que  temporels,  de  l'églire  d^Aliemagnc. 
lions  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails  sur  cet  objet,  puisque  tout  ce 
ffui  y  a  rapport  vous  sera  clairement  exposé  dans  la  ropie  de  la  protej»- 
tatton  et  de  la  Doie,  qui  sera  mise  sons  vos  }  eux.  Ces  précautions  dé- 
voient être  prises  par  notre  représrnlant,  afin  de  me*itre  à"  cou  vert  1rs 
droits  de  l*F!glise^  nous  ne  voulons  pourtant  pas  douter  qu'après  avoir 
J>acifié  TRurope,  les  princes,  convaincus  de  rimportanee  des  a  fia  ires 


pllflôc  tontes  1rs  afhiires  ecclésiastiques  d'Allemagne  ^  nous  re$|)érons 
d'aillant  plus,  que,  comme  nous  venons  de  l'apprendre,  il  doit  se  tenir 
dans  peu,  dans  une  autre  ville  d'Allemagne ,  un  noirveau  congrès,  où 
l'on  ciétertninera ,  d'une  manière  fiable,  tout  ce  qui  regarde  cette  con- 
trée; congrès  où  noué#nons  flattons  qu'on  donnera  uùe  atteotirn  pria- 
ripale  aux  affaires  de  celte  église,  ]misqu'il  n'est  point  de  Ims«  plus 


propagfi 

leurs  moyens.  En  attendant,  afin  que  nous  ne  paroissions  point  man- 
qlier  k  notre  devoir,  et  afin  que  les  droits  de  l'Fgl'^c  et  du  saint  Siège 
Soient  toujours  c6n»ervés  intacts,  nous  confirmoi  s  pleinement  de  notre 
Autorité  apostolique  l'une  et  l'autre  protestations  faites  par  notre  lé|>at 
sur  les  droit*  et  les  intérêt.» ,  tant  du  .«aint  Miége  que  de*  églises  d'Alle- 
magne ,  comme  si  une  bulle  apostolique  ovoit  déjà  été  donnée  par  nous 
imr  cet  objet. 

Nous  ne  voulons  point  terminer  ce  discours  sans  rendre  nn  ample 


Pape  fut  mis  en  état  de  ^ou/voir  au.T  hesoins  fie  l'églii 
iemnf^ne,  tandis  que  le  Pape  se  plaint  ensuite  ^'il  n'a  été  rien  réglé, 
A  ces  contre-scos  et  ces  contradiclioBS  se  joignent  quelques  omissioni 
importantes. 


C  247  ) 

feriD<ûgiMg<*  i  notre  l^t,  pour  une  mission  qtiM  m  rrmplie  •  noirs 
gnodQ  ^«liiftfiietion,  Samodcttie  ne  doil  point  nciw  âctoura«r  de  hii 
rrnJrr  ce  témoignage;  et  Vil  souffre  impattemmrot  dVtrr  Iciié,  c«n*eit 
pas  une  mison  ponr  que  nouji  nMoquioim  de  publier  ee  qa«  notrt  prT\- 
son.« ,  et  oouA  nVn  iomoieji  même  que  plu«  excités  à  Je  faire.  Son  équité', 
sa  probné  »*t  !M>fi  talens  hii  ont  coucitié  notre  ptste  bionveilliinep.  Sort 
nAus  l'altaoliâmes  dès  le  commencement  de  nom*  pontificat  pour  entrer 
dans  DOS  consefhct  nons  aider  dan«  notre  admiuialration.  Ommc  rien 
ne  nous  aToti  été  pins  senMble  que  d^élro  contraint  de  «ouffrir  quUI  itti 
Soigné,  par  des  fhotifi  qui  lui  iont  honneur,  de  IVmpkti  de  notre  sc- 
rréiiirre  it*i^tal ,  ce  futa  Vec  on  vif  contentement  que  nous  le  rappelante» 
lorsque  nou»  eùme^'  la  liberté  de  i«  ^ire.  Ayant  depuis,  en  France, 
flaos  le  temps  de  notre  cOnimuoc  prison,  donne  de  nouvelles  preuves 
de  sa  con<itïmre  rt  de  an  "fidélfté  ponr  nous  et  pOnr  le  saint  Siège,  ïw- 
noré  ensuite  par  nous  d\tne  l^ation  pleine  de  difficultés  et  de  fatigues , 
il  n'a  point  néraeni!  notre  jugement  et  trom{>é  notre  attente;  et  par  la 
plus  exacte  diligent^e  et  fidélité  k  exécuter  nos  ordres,  el  par  son  lèle 
ponr  les  intérêts  et  les  droits  du  saint  8ié;;e,  il  a  rempli  sa  mission 
(i*an«  telle  nianiore,  que  nous  jugeons  qu'il  a  bien  mérité  du  iSiég« 
apostolique.  Nous  croirions  manquer  à  La  justice  si  bons  ne  ft^isiona 
pas,  de  ce  Heu  ra^mo,  son  éloge  public. 

n  ne  reste  plus,  nos  Vénérables  Frères,  qu^à  joindre  tos  prt^m  aux 
filtres,  et  à  rendri*  il  Pieu,  de  qui  procède  tout  bien,  et  dont  noua 
avons  épronvé  Taîde  et  Tappoi ,  le  tribut  de  louanges  et  d^aciiona  do 
^traces  que  nous  lui  derons.  El  puisque  nous  sommes  persuadés  que  la 
neiaoeur  nous  a  accordé  tant  de  faveurs  par  les  mérites  et  riniercessloik 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  des  bienheureui  Apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  c'est  ponr  cela  que  le  jour  consacré  à  la  tiatirité  de  oett« 
même  Vierge  Mcre  de  Dieu ,  après  la  messe  solennelle  célébrée  en  notf« 
piélénce  dans  la  basîHqne  des  pffnces  des  Apôtres,  nous  offrirons  A 
bien  nos  actif.ms  de  grâces  par  des  cantiques  et  des  by mues ,  et  nous 
préitenterons  »wm  nos  hommages  A  sa  safole  Mère  et  aux  glerifoi 

Klffre» 'des  ApdtM>s,  Pierre  et  Paul,  afki  que,  pnr  leur  protection, 
eu,  ronronnant  de  pins  grands  dons  encore  les  bieufaiu  quMl  noua 
^  aceordés,  dotine  à  TEgliso,  à  laquelle  nous  présidons,  nne  tranquil 
lité  parfaite,  et  à  tous  les  prfBces  dont  nous  et  le  saint  Siège  avons 
ressenti  la  munificence,  toute  Tétcndue  de  la  gloire  et  de  la  félicité. 

ifté€  »mrieê  mfiaires  tempftfmlleê  du  uiint  Sié^e  ,  iqui  ar6ompagfioè% 
la  prf%te$iati*in  e/i  ltinf(vé  Imiinc  adi'essèe  atts-  huit  principaux  vêi* 
mwire»  des  hautes  pmissancet  ^ui  ntH>ient  sif^ne  le  traité  de  Paris  ^ 
du  3o  m/ii  de  Vamnée  i8i4>  complété  par  le  traité  de  ^i(nme  du 
^fuin  181 5. 

Le  soussigné,  cardinal  secrétaire  d^Etat  de  sa  Sainteté,  et  son  mi» 
nistre  plénipotentiaire  au  congrus  de  Vienne,  présenta ,  a  ver  la  note  du 
ftS  octobre  t8i4  t  les  instances  du  saint  Père  pour  obtenir  la  réintégra- 
tion du  saint  Sié;;e  dans  la  totalité  des  domaines  dont  il  a  voit  été  in- 
janement  dépouiHé  à  différentes  époques  pcudtuit  le  cours  dé  la  révo- 
UtioB  francoiife. 


.  C  MS  ) 

L«  Miat  Pér^  ne  lui  «xcit^  à  fairr  ccOe  dcm^ndB  par  êntmn  efpHt  ^ 
doroiDdtion  ni  d^iniërdt)  et  il  «  ftufiîsamincat  monirë  que  de  pareiUc* 
Yues  ne  sont  pas  la  i^gle  de  sa  conduite. 

Les  sermeas  s<^enn(is  prêtés  par  sa  Saintettf  a  Toccasion  de  son  eial- 


•ulte  celle  de  s'efforcer  de  lesreoouvrer^  s«s  devoirs,  eommechef  de  l'E- 
glise, de  subvenir  aux  besoins  de  la  rclicion,  etde  faire  face  aui  dépenses 
isécessaires  au  service  des  fidèles;  enfin  la  nécessité  de  soutenir,  d'un« 
Manière  convenable ,  la  représentation  de  sa  dignité  :  tels  sont  les  m^* 
tifs  qui  lui  ont  imposé  l'obligatioB  de  réclamer  la  totalité  des  domaine» 
du  saint  Si<%e  apostolic^ne.  ^ 

Les  puissances  réunies  an  congrès  ont  favorablement  accueilli  les 
réclamations  de  sa  Sainteté,  et  les  trois  légations  de  Ravenne,  de  Bo* 
logne  et  de  Ferrare  (sauf  la  possession  de  ia  partie  de  celte  dcrqtcm 

2ui  est  située  sur  la  rive  gan^e  du  Pd),  ainsi  que  les  Marches,  aveo- 
lamerîno,  Bénévent  et  Ponte -Cor  vo,  ont  été  restitués  à  leur  légitime 
•ûuverain. 

Pac  y oiKane  du  soussigné,  le  saint  Père  exprime  sa  reconnoissanen 
aux  augustes  souverains  doot  Tappui  Ta  mis  eu  clat  de  rentrer  en  poS' 
session  de  cea  provinces. 

Néanmoins,  après  avoir  satisfait  à  ce  devoir,  le  saint  Père  se  trouro 
m'algré  lui  dans  la  nécesfité  do  manifester  ses  sentimeus  relativement 
a  ceux  .des  domaines  du  saint  Si<^edans  la  possession  desquels  il  n« 
pas  la  satisfaction  d'être  rétabli. 

Les  provinces  d' Avignon,  le comtal  Venaissin ,  la  portion  de  la  lé- 
gation de  Frrrare,  dont  il  vient  d'être  parle  »  restent  sépares  du  pairie 
aaoine  du  saint  Siège.  * 

Si  l'on  fait  attention  a  la  nature  des  possessions  de  l'Irise ,  el  si  X'o» 
se  rappelle  les  déclarations  de  sa  Sainteté,  faites  .pac  l!organédo  ftooe- 
signée  dès  Touvertnee  dn  congrès,  et  portant  qu'il  ne  peut  adhérer 
9  aucune  diminution  des  domaines  «ccléàiaiitiqttcs,  on  comfIreiMira  •afr« 
fémcnt  les  motifs  de  la  démarche  qu'il  est  obligé  de  faire. 

Le  saint  Père  manqueroit  à  ses  devoirs,  si ,  dans  cette -occasion  ,  il 
ne  garantissoitpoini,  passes  protestations,  les  droits  imprescripUhlea 
du  oiége  apoMoiique. 

A\î^noD,  acquis  à  titre  onéreux  par  le  saint  Siège,  et  possède'  pen- 
dant cinq  siècles:  le  comtat  Venaissin,  acquis  et  possède  depeis'vne 
époque  encore  plus  reculée ,  sont  trop  intéressans,  quand  ce  ne  scroik 
que  par  l'ancienneté  de  la  possession ,  par  les  souTenirs  qu'ils  présentent, 
mr  le  nombre  des  habitans,  par  les  richesses  du  sol ,  pour  que  le  saint 
Sié^e  puisse  se  dispenser  de  faire  ses  protestations  relativement  m  ces 
provinces. 

Cette  même  a^semblre  nationale  qui,  après  avoir  deux  fois  reîeté  I4 
proposition  de  rénoir  ces  provinces  a  la  France ,  finit  paries  enlever, 
fo  I7^î~,  aiv saint  Siège  apostolique,  n'osa  pourtant  pas  le  priver  d'une 
f'i  ]«^itime  et  si  antique  propriété  sans  ordonner  en  même  temps  de  Inj 
donner  une  compensation  ou  indemnité  proportionnée ,  et  elle  fit  en 
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tistfi^a^ocm-  iottfner  dans  ion  oécrei  feu  paroles  anlvantes  :  «  f^  pfoip^ie 
ertcuiif  sera  prié  de  faire  ouvrir  des  nt^gociations  avec  iu  cour  dm 
Katne  pour  les  indemnités  et  rompensaUons  oui  pourront  bti  être  iiues^, 

L«-s  mooaniaes  île  TEorope,  a«iii|ueb  le  Poolife  Pie  VI  fit  |NirTeiiir 
rn  cette  coajoDcturo  sea  réclamalions,  eorent  soin  de  lai  faire  con- 
iiûiirtf  leurs  scDtimeiia  à  cet  égard.  L'ImmorteUe  Catherioe  II  déclara 
riprrsaemcnt  qu'elle  était  disposée  à  contribuer ^  dès  que  cela  serait 
yoii'hle  ^  à  ia  restitution  des  possessions  dont  une  puissance  iiiégi" 
time  avait  dfpauitlé  la  eeur  de  Rome,  Le  aa«e  empereur,  Léopold  Ily 
LisAui  connohre  i  Pie  VI  les  mémet  diaposiuooa,  déclara  qu'il  le  fai^ 
*  >tr  parce  qu'il  n*y  avait  rien  de  plus' Juste  sur  la  terre ,  et  parce  qu'il 
éioit  de  r intérêt  de  tous  les  sout^erains  qu'un  pareil  ntieniat  na 
fût  pas  légitimé  en  quelque  sorte  par  la  prescription.  Le  Tertaeos 
Louis  XVI  aoiifia  an  m^me  Pooliie  qu'il  lui  aurait  rendu  Avignon  et  le 
i.omtat  f^enaissin  au  moment  même  oh  cela  aurait  été  en  son  powHtir» 

La  ooDTooiion  de  Tolealino,  eaiorqiiéeà  Pie  VI  par  an  gouYerDement 
<pii  lui  aTolt  enlevé  ces  pays  à  la  soite  d'ane  i^ression  graloile,  ne  pour 
ra  aacttQc  ananiére  fournir  un  titre  pour  retenir  les  proTÎnoes  qoi  appap» 
tiennent  à  T^lise  romaine. 

Kn  firemier  lieu»  œ  seroit  naa  chose  donlonreose  que  le  saint  Siège  dût 
^  privé  de  ses  domaines  pour  un  motif  qui  n*a  point  été  mis  en  yv* 
gueur  à  Tégard  d'autres  princes  agalement  forcés  à  uire  des  Uailés  et  des 


msions  a  unepuissance  tellement  prépondérante  que  toni  étolt  obligé 
àz  lui  céder.  Biais  robieciion  du  trsité  de  Tolentino  est  par  elle-même 
tellement  inconsistante ^  qu'il  n'est  pas  besoin  de  reooufir  à  dea  aigu* 
Bcns  exti insèques  pour  en  éluder  la  force. 

n  n*esi  pas  non  plua  besoin  de  produire  contre  ce  traité  la  série  des 
raisons  que  Ton  pourrait  loi  opposer.  Les  réflexions  sutvanles  suffiront 
pour  détruire  cette  objection. 

Une  agression  noii  proToqoée ,  et  dépouillée  de  tout  ce  qui,  dana  le 
droit  des  «aiiona  »  pcnt  randra  «ne  guerre  Intime  ;  une  agression  contre 
uo  Etat  foible  et  incapable  de  noire,  qui  a  solenncUement  ptodamé an 
oeatxilité  danaJagoerpe  qui  agite -les  autres  Etals ,  est  bors  de  tout  droit 
hamaÎB  j  et  un  traité  qui  est  la  oooséquence  d'une  agression  deeette  na« 
lore  ut  essentiellement  nul  et  in\>aude. 

Mai»  quand  bien  même ,  contre  la  vétité  des  principes  ci-dessus  es?- 
posM,  on  Yoodroit  admettre  l'hypothèse  de  la  validité  d'un  traité  de 
d'Ile  sorte  ,•  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  eonsen^atiaa  du  resta 
àts  £tats  du  saint  Siège  en  contre-échange  des  cessions  qu'on  lui 
ritorquoit,  ayant  été  stipulée  dans  le  traité  de  Tolentino ,  et  le  goover" 
ncmeut  qui  s'était  obligé  h  cette  conservation  ayant  envahi ,  à.  peu  prêt 
MOA  cause  légitime,  tout  le  reste  des  Etats  pontificaux,  ce  traité  s'est 
trouvé  aoDole  et  dissous  par  ce  même  eouvernement,  qui  avoit  été  tout 
ciMfrable  et  l'agn^Sifur  et  le  violateur  de.  ses  propres  stipulations. 

L'i^potbêse  que  t'iofraction  d*ua«trà1té  ne  fait  qu'en  suspendre  les 
#ff.-is  MHS  le  dissoodn;,  «fit  décidément  contraire  aux  priodpea  les  plua 
iscMDUstabliss  du  droit  des  gens.  Grotius  assure  que  les  articles  d'un 
traitr  ont  une  force  de  condition  d&vt  LE.¥A.VQeB  EMFoaTB  auLLiT^ 
B^fiiiiXAiTi.  Wattei,  co  parlant  de  Taxiome  que  les  traiter  e«n^ 
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îi€nn9nl  tJcs  prMiunsfn  Pai'faites  et  récipm/faeSf  èttthfit  tpte  T/i/V 
9utr^(fé  ou  lésé  em  ce  qui  constitue  l'ohjet  du  traité^  peut  ckoisir  ou 
iie  contraindre  ce/ifii  i^uiy  manque  k  V accoMpUsxemeNt  de  set  en»a- 
gpménsj  au  de  déeiarer  le  t  ontrai  résoin  par  h  pr^fudice  qui  lui  a 
été  apporté.  Kl  le  mfive  Walti»!  ()il  aillcorK  :  Quand  fe  traité  de 
paix  est  violé  par  l'un  des  contractons ,  Vautre  acquiert  la  facutté 
de  /déclarer  ce  traité  dissous. 

Ce»  prùidprs  ont  une  force  encore  plus  grande  lorsque  la  Tio)aH>n 
ifx  traita,  de  la  pari  d^une  des  parties  coDlractaniFS ,  a  lélé  poussée  jrr>- 
<)Q*à  la  destruction  entiéra  de  Tabtre  partie  :  dans  nn  pareil  cas,  U 
]iartie  détruite  ne  consorve  aucune  ohligaiinn  Tis*ik>vis  i)e  son  tU*- 
trueêeur^  comme  ce  dernier  ne  conserve  ancan  droit  sur  Fautre. 
"WtAXti  dit  expressément  :  Quand  un  Etat  est  détruit  ou  subjugué  p/rr 
tm  conquérant  t  tans  ses  traités  péaisSEKT  a**ec  la  puissance  pablir^^c 
qui  Us  at'oit  contractés, 

Ajpré»  sa  destmction ,  la  SQUTerai|iet(^  temporelle  dn  pontife  roniiiin 
ae  releva  en  i8qo,  mais  non  par  le  fuit  du  gouvernement  qui  t^avoit 
détruite  y  et  sans  qu'il  c&t  M  stipule  avee  liii  aucune  noui^eile  cnn- 
uention  a  cet  effet.  En  conséanence,  les  choses  resiér^nc  dans  le  œrme 
état  oÀ  elles  se  trmivotent  k  rëpoque  de  la  dcstrnetioo  du  gouvprnr- 
Boent  pontifical,  c^est  4-dire,  que  le  traité  de  Toleniino,  dtjh  eb<*ft 
var  le  gouvernement  ftaneois,  continua  de  demeurer  éteint,  et  Dt  put 
produire  aucikin  eSel, 

Si,  même  parmi  tes  gotnrernemens  le£;ttimes  bellîgérons,   birn 

Su^on  d'eux  n^ait  -pal  été  détruit,  les  «Mtn vendons  violées  re<if vt  rt 
emeureot  éteintes  suivant  les  antoniés  des  auteurs  cités,  ei  non 
pn»  senlemcitt  jrnspendnes  tant  que  les  anciens  trnités  n'ont  p9«  ^'* 
ffemiaen  vigneur  par  de  nouveatix  ,  quel  nouveau  traité  (en  cooâdr- 
.  faut  i^afTaire  même  sous  ce  dernier  rapport  )  exisioit  entre  le  gouvtni*- 
BÎent  fVaneois  et  Pie  Vl ,  deirdné  par  lui ,  et  mort  prisonnier  tn  Fr»bcf? 
Qntl  uouvean  traite  exiftc-l-il  entre  le  grtiivei*neiuent  ffançois  rt 
Pie  Vil?  Aucun;  et  s'il  eèt  été  conclu  entre  le  Pane  et  la  France  tiu 
«on veau  traité,  ce  seroit  cederiHer,  et  non  r^lui  de  iTolentiDo»  «{m 
.aoroit  dû  régler  dans  la  snite  ha  rapports  politiques  entre  le  wot 
2>iégcct  la  France.  " 

Le  saint  Père  arinrlkment  régnant ,  à  peine  élevé  an  trône  ponlifir*! , 
ne  cessa  pas  de  réclamer  alors,  comn^e  il  l'a  fait  plusiears  fois  depuis, 
les  provinces  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  le  traité  de  Tolention ,  rt 
•le  protester  plus  librement  que'  n'a  voit  pti  le  faire  Pie  Vf,  tant  à  rai- 
son de  la  nullité  de  ce  traité  que  par  le  motif  de  la  destruction  èa  gou- 
vernement pontifical.  De  cette  manière  les  droits  du  saint  Siège  s^ot 
toQJonrs  restés  intacts  et  conservés,  et  ni  la  France,  ni  d'antres  gou- 
rernemens  substitués  ans  prétendus  droits  de  la  France,  n'ont  pu  ^ 
prévaloir  d'un  titre  nul  par  lui-même  .et  absolument  détruit,  * 

La  nullité  ou  VejTtinction  de,  cetraité  a  été  reconnue  par  l<«  méni«;* 
puissances  alliées,  fxtrsqne,  dans  l'article  3  du  traité  de  Paris,  dn  3o  mjn, 
•»n  arrêta  de  conserver  à  Ta  France,  Avignon  et  le  comtat  Venaiwi'»» 
lohi  d'alléguer  le  traité  de  Tolentino,  les  puissances  alliées  jugèrent  oé' 
•essaire  d'assurer  la  |)088ettiea  de  eea  pajs  à  la  France ,  ainsi  <pu  Tei- 
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prime  raTtîcIr  cîle,  en  faii^ont  connoîtne  pitr-U  rju^élÎM  ne  regard  fient 
^%  U  irai  té  t\c.  ^cAenisnp  comme  suffisant  pt>ur  fourfitr  nn  motif  fondé 
d'incorporation  k  !a  "France  de  oe$  deux  provfnces  sonstràites  à  la  do* 
minalioD  du  saîot  Siëge. 

Mais  ce  traité  de  Paris,   fait  sans  anrnne  îfttPrvi^titiQn  du  saint 

.Siège,  n*a  pu  fsorler  pr^adice  à  ses  droits.  St  le  saint  Pcre  n'a  pu 

uns  douWur  Toir  disposer  ainsi  d^une  portion  considérable  des  pr<*<- 

prittU's  du  Sîége  aposioli4|ue ,  et  si ,  i^ar  1  intermédiaire  du  soussipocf ,  il 

en  a  forioé  le  sujet  de  ses  remontrances  dans  lesnotrs  présentées  à  Paris, 

à  Loiidrec  et  à  Vienne,  tant  en  particulier  au  gouvcrnemeni  françnis 

oii'aixx  cninistrcfi  i)vs  puissances  alliées,  et  pu  congrès  en  général ,  sa 

ojintrié  n*a  |>as  lais>é  de  supposer  (cn:0me  le  déclare  expresse'ment  le 

soussigné  dans  sa  dernière  note  du  îi3  octobre  )  on  qne  la  France  n'auroit 

PAS  gardé  ces  deux  pa^s  au  de'triment  de  leur  souverain  lécllime ,  oo  ciue 

le  saint  Siège  en  auroit  été  indemnisé, par  une  compensation  territoriale 

proporitoiinéc  k  ta  valeur  des  provinces  enlevées^  compensation ,  il  càn-- 

vient  de^  le  roitcier,  décrétée  par  cette  môme  assemblée  nationale  mil . 

d4>'pooîIta  Péj^lise  romaine. 

telle  cnmprn.^tion  n%vant  pas  eu  !îen.  Sa  Sainteté  est  en  droit  de 
Tobtenir ,  oq  dVtre  réintégrée  en  possession  de  ces  antiques  domaines 
du  saint  Sic^cc.  7ant  que  cela  n^aura  pas  été  réalisé  le  saint  Père  sent  que 
'^s  devoirs  les  plus  liressans  tni  imposent  Tobligation  de  conserver,  a 
Texcmple  de  ces  prédécesseurs,  les  aroîts  du  ^int  Siège  apostolique;  sur 
CCS  provinces. 

lÂs  m£mei(  raisons  s'appliVjuent  à  la  portion  de  la  légation  feiYarols^ 
située  snr  la  rive  gauche  du  PÀ,  propriété  de  PEelisc  depuis  tant  du 
sicdçs  :  celte  partie  n'étant  pas  remise  sous  sa  domination ,  elle  ne 
peut  Htc  empc^rhée  de  protester.  Mais  la  religion  et  la  piété  de  sa 
maje^é  impériale  et  royale  a  ftestolique,  elles  preuves  de  bienveillance 
qne  S.  S.  en  a  reçues,  garantissent  au  saint  Père  que,  dans  la  conti- 
guïté (1rs  deux  Etats,  sa  majesté  trouvera  facQrraent  des  moyens  d*tn- 
cemaiser  le  saint  Sié^e. 

En  Vertu  dés  résolution»  prises,  TAutrithe  anra  le  droit  de  garnison 
dans  les  places  de  Férrare  et  de  Comachio,  rendues  au  domaine  du 
souverain  Pontife.  Cette  mesure,  totalement  contraire  à  la  libre  et  in- 
dépendante souveraineté  du  saint  Siège  et  à  son  svsl^mc  de  neutralité, 
poDvant  Tex'i^nser  k  dès  hostilités,  portant  préjudice  à  ses  droits,  et  en 
embarrassant  Pexercice,  le  soussigaé  se  voit  obligé  de  protester  fornclU- 
ment  aussi  contre  cet  article. 

Le  soussigné  se  flatte  que  ses  juntes  protestations,  faitef  au  nom  du 
uintPère  pour  garantir  les  droits  du  saint  Siège  apostoliqne,  produi- 
ront l*effet  désire  relativement  aux  restitutions  ou  compenS»lions ,  et  aux 
oispositiona  sur  les  garnisons  de  Ferrare  et  de  Comacbio,  dont  il 
ot  question  dans  cette  note. 

rTn  attendant  néanmoins,  le  cardinal  soussigné,  se  conformant  aux 
ordres  de  sa  Sainteté,  et  ii  Pexcmple  des  légats  du  saint  Siège  envoyés 
"  uivers  congrès,  et  spécialement  de  IVvé'jite  de  Nardo,  Fabio  Cbigi , 

Jtt  congrès  de  Wesiphàlie ,  a  Phonncur  de  remettre  à  S.  Exe.  M 

MprotcstatioQci-jointe,  relative  aux  déterminations  du  congrès  sur  les 
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inlMu  umpordi èfi  Miot  Siège,  en  prûtnl de  la^re  insërer  an 
cole  dey  actes  du  congrès. 

Le/Moaaînié  a  Thonneur  de  renonveler  i  S.  Esc.  l'atsncance  de  aa 
haute  contiaeration. 

Vienne,  i4  juin  t8i5. 

H.  cardinal  CoirsAi^Ti. 

Protestation  faite  au  nom  de  sa  Sainteté  le  Pape  Pie  VIF  et  du, 
saint  Siège  apostolique,  contre  toutes  les  dispositions  rtlativenscnt 
'  h  ses  domaines,  prises  ou  maintenues  dans  le  congrès  de  f^iestao 
au  préjudice  du  saint  Siège. 

Je  sonaaignè ,  Heccule  Conaaln,  cardinal  de  la  aainte  éeliae  romaine , 
diacre  de  Sainte- Agathe  alla  Suhurra,  aecreuire  d*Etat  de  sa  Sainteté, 
Pie,  Pape  VU*,  da  nom,  et  son  ministre  plénipotentiaire  au  con- 


princes  suprêmes  et  de  leurs  ministres  plénipotei 
blés  a  Vienne ,  pour  que  Ton  n*stitu&t  au  saint  Siéae  de  Rome  tooa  les 
pays  de  la  possession  desquels  il  a^oit  été  dépouillé,  à  dÎTersca  ém^ 
ques,  par  reffet  de  la  révolution  très-connue  commencée  en  1789.  jTa- 
vois  déjà  exposé  par  écrit,  tant  à  Paris  qu^a  Londres,  les  insunœs  de 
aa  Sainteté  relatrvement  i  ces  pays,  et  les  raisons  infiniment  tolides 
aur  lesquelles  sont  hases  les  droits  du  suint  Si^e.  J*ai  peursoiTi  et 
coDliuué  d^agir  à  Vienne  pour  le  même  but ,  en  donnant  plus  de  dé- 
veloppement aus  représentations  faites  par  moi  au  congrès,  le  a3  du 
mois  d^octobre  de  Tannée  dernière  i8i4< 

Parmi  les  antres  résolutions  adoptées  par  ce  même  congre»,  j'ai  em 
soin  dVtablir  qu*il  étoit  également  ]vste  de  restituer  à  la  saime  église 
romaine  les  Marches,  avec  Camerino ,  Bénevent,  Ponte-Coryo,  etieoia 
dépendances  et  appar^oAnces,  et  que  le  saint' Siège  it^  ^  nouveau 
mis  en  posMSAÎon  oes  proYtnces  de  jBologne,  de  Ferrare  ec  de  la  Jto- 
magne,  connues  sous  la  dénomination  des  Trois  Légations;  mais 
mes  instances  nVnt  pas  eu  une  heureuse  issue  relativement  aux  antrrs 

Ï Possessions  du  saint  Siège  qui  seront  nommées  plus  bas ,  non  pins  Qo*à 
a  portion  de  la  province  de  Ferrare  située  sur  la  rive  gauche  du  Pê, 
3UI  a|>partienttent  k  aussi  iustc  titre  à  la  même  église  romaine,  rt 
ont  j^avois  demandé,  soit  la  restitution,  soit  la  compensation  ou  in- 
demnité. La  province  d'Avignon ,  dont  le  domaine  a  été  acquis  par  con* 
tratd^achat  et  de  vente,  et  confirmé  par  une  possession  de  cinq  cents  ans; 
le  comut  Vcnaissin,  que  le  saint  Siège  apostolique  possédoit  depuis  un 
temps  encore  plus  reculé,  et  dont  il  a  été  dépouille,  en  1791 ,  par  un 
décret  de  rassemblée,  nationale,  avec  la  condition  néanmoins  apposée 
dans  le  même  décret,  qu*en  considération  des  droits  admis  et  recon- 
nus du  même  saint  Siège,  il  lui  seroit  donné  une  compensation  ou 
dédommagement  pour  le  préjudice  qu^on  lui  causoit.  Le  Roi  de  France, 
Louis  ^V I ,  lui-même ,  avoit  formellement  promis  de  rendre  ces  pro- 
vinces à  Téglise  romaine ,  et  pourtant  elles  restent  au  pouvoir  oe  U 
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France;  tt  Ton  ne  peut  alléguer  nour  kar  uoD-restitnrîon  k  IVglîMf 
romame,  ni  U  coiiTeDtton  de  Toleotiao,  de  1^97,  ni  le  traita  de  paix 
si^nc  à  Pans  en  1614»  puiiqae,  quant  à  la  cckoveation  de  TolentiDo« 
Boo-aeiilement  elle  écoit  ^-videmment  entachëe  de  beancoup  de  vices 
de  imlUié  spécifiés  dans  mes  inslanoes)  mais  eooorc,  par  rorayre  et 
\cfait  «le  oe  même  gonTeroement  françois,  elle  a  été  abrogée  peu 
après ,  éteinte  et  entièrement  anéantie  suivant  les  principes  lés  plus 
clairs  du  droit  puMic  ;  le  même  gouvernement  avec  lequel  on  avoic 
nipolë  cette  convention  ayant  renveisé  la  principauté  tiemporelle  dd 
Mint  Siège  apostolique  ,  en  occupant,  ou  plutôt  en  usurpant  tout 
le  reste  du  domaine  pontifical  dont  la  conservation  avoit  été  le  motif 
de  U  eession  de  ces  provinces^  et  ensuite ,  quant  k  ce  qui  regarde  la 
traité  de  paix  de  Pans,  le  saint  Siège  apostolique  n'y  ayant  eu  a^** 
cune  pncty  ne  peut  manifestement  être  obligé  par  ce  traité,  ni  en  sùuI'j^ 
fnr  aucune  altération  dans  ses  droiut. 

En  oatre,  la  susdite  portion  de  la  province  de  Ftrrare  située  sur  la 
riveganche  da  Pô,  appartenant  au  saint  Siège  apostolique  par  un  droit 
kégiiime,  et  à  titre  d*une  possession  prescrite  par  une  si  lon{;ue  siiiie 
de  siècles,  an  ne  lui  en  restitue  point  la  souveraineté,  et  on  ne  lui 
assigne  aucune  indemnité,  quoique  tout  ce  que  l'on  a  dit  sur  la  oon- 
vention  de  Tolentino  et  sur  le  traité  de  Paris  démontre  invinciblement 
qne  les  droiu  incontestables  du  saint  Siège  sur  ce  pays  ne  peuvent  res* 
ter  altérés  en  rien  par  ces  actes.' 

Enfin  Toti  a  établi  dans  le  congrès,  que  le  très^angnsle  empereur' 
d^Aatriche  et  ses  successeurs  doivent  avotr  le  droit  de  tenir  garnison 
autrichienne  à  Ferrare  et  â  Comachio,  appartenans  à  réalise  romaine, 
an  préjudice ,  tant  de  la  principauté  suprême  du.  iaiat  âiége  apostoli-* 
que,  qne  de  sa  neutralité,  et  au  péril  des  dommages  qui  pourroieot  en 
résoUrt,  en  cas  de  guerre,  pour  1  église  romaine. 

Comm^done  il  résulte  de  ces  résoluiions,  prises  en  conj^,  nn  dom- 
mage grave,  ainsi  quef  beaucoup  de  préjudice  pour  le  saint  Siège  et  la 
satote^^lise  «omaine  :  afin  q[u*il  sot^  notoire  à  ton^,  qne  non-seulemenit 
j'ai  «#fo&é  de  prêter  î  6es  tésolfttiotis  toute  espèce  de  consentement  on  de 
comitvence ,  mais  quVu  contraire  je  les  ai  combattoes  et  contredites  a»- 
taot  quMl  a  été  en  moi  ;  resunt  inviolablement  attaché  aux  ctemplès  don 
nés  antérieurement  par  les  légats  du  susdit  Siège  romain ,  qui  sont  intèr- 
renns  dans  de  semblables  congrès,  et  particulièrement  à  ceini  de  Fabt» 
Chfgi ,  événue  de  Vardo ,  nonce  apostolique  au  célèbre  congrès  de  Muns- 
ter, ra  Wesiphalie,  leqnrl  fit  nne  solennelle  protextadoti  contre  lét 
«iomniAgrs  et  préjudices  apportés  en  ce  congrès,  tant  ani  droits  tem- 
porels de  r Eglise  qn'à  ses  droits  spirituels,  et  moi  anssi ,  soussigné, 
prnU'ste  fnrmclteméut  contre  toutes  ces  résolutions  prises  ou  mainte» 
nots en  vigueur  dans  ce  présent  congrès,  desquelles,  de  qu'elque  ma- 
n^rf  quecesoit  ou  puisse  être,  résultent  des  préjudices  aux  domaine.^, 
pisM^nns  cl  droits  du  saint  Siège  sur  les  pays,  ci-dessus  mentionnes, 
^1  {^tnicralemrht  contre  tous  Us  autres  actes  prèjndiciant  à  la  sainte 
Tsl'^»  au  nom  dn  saint  Siège  apostolique  et  de  notre  très-saint  Pcra 
n  ««^gneiir  Pic  VIÎ,  Pape  par  la  divine  Prtïvidence,  et  ce  pub^que- 
taeat,  par  le  présent  acij;  chirographairc,  et  d.ins  le  mode  le   merl* 


leur,  «i  la  éirmt  la  plus  valide,  deaqu^U,  fiar  raoloHtf  ûu  rsfM- 
UTtt  do«ii  je  SUIS  rcf  ^lu,  yt  puûetdois  me  «er^in  Kncor«  «ne  iMaj« 
proteste,  combats  «i  cooiradift;  ci  afin  dVwnirr  unr  autorité  oa  «nu^ 
npituttoce  encore  plus  éiend«e  des  «des  coiiaervuV>ires  ici  fait»  ^nr 
moi  ponr  les  «bsens  ei  la  posiértié,  j'ai  siga^  la  présenbe  pièce  de  na 
main  ,  et  ai  révolu  de  noo  sceau  celle  proU'stAtion ,  en  requérant  f«>r« 
nelleinenlquVlle  .soit  inaerëe  au  protocole  des  acte»  du  priiaeot  €»uif  ri«. 
Donné  a  V icône,  au  palais  de  la  qonciaiare  a^iojftloiiqoey  le  i^  juin 
i8i5. 

Signé,  H.  cdrdroal  ContALTi. 

JVofe  sur  les  affaires  spirituel  tes  et  temporelles  des  églises  tt^l'e- 
ma^ne^  accompagnée  dé  la  protestation  lotine  adress*  e  à  toutes  U4 
hautes  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de  Paris,  du  3o  hiai  1814  , 
confirmé  par  le  uaitéde  f^ienue,  du  g  juin  181 5. 

• 

Le  cardinal  sou^igQcf,  sccréiairc  d^Etat  4e  sa  Sainlelé  Wpapc  Pie  VII, 
Cl  f>on  plénipotenlisicc  au  congrès  de  Vit?kioe,  coDiVtrmënifiit  ans  ordres 
de  sa  SHiuirlé,  a.,  par  sa  note  du  17  novembre  181 4 <  adressé**  à  S.  -4. 
le  prince  de  MctIrrnicU ,  |)ré.<iiilent  de  la  roni mission  dfS  »ff»in:s  ûntr 
églÎM^  d^AUetnagnc,  £aii  coonotlre  les  réclaniations  tin  saint  Père  sur 
les  pertes  et  les  atteintes  qu*oot  dprourées  1rs  é|[;lisesd^ Allemagne,  soit 
dans  leurs  droits  et  prérogMliTes,  soit  danA  leurs  possessions. 

Sa  Sainteié  a  de'jà  fait  connoiLre,  par  an  acte  public,  la  vive  Aoa- 
lewr  quVIle  rrsseoioil  en  vo^aqt  sanctionner  et  eKk-nirr,  p«F  dÎTert 
traites,  notarajAcnt  par  celui  do  Ratisbonnc,  en  iâc3|  tant  et  de  si 
graves  cbangenaen^i,  si  préjudiciables  aux  e'gUses,  évéch<^t  ci*apiircs« 
monastères  et  autres  institulionft  ecclésiastique^,  pre}udiciaMrs  méanê 
à  Temptre  romain^  ehangemciis  qui  ont  des  coas^4]neiàpes  si-  func&ifs 
pour  i|:;s  intérêts  Spirituels  et  temporels  de  TEglise»  pour  leaalutdef 
âmes  et  po«r  les  droits  du  saint  aifge  apo^oliquci  que  ies^enaperfura 
et  les  princes  ont  rcspeetés  depuis  une  longue^«niie  de  siàclet* 

Durant  tout  le-  cours  de  ses  calamités,  le  saiut  Père,  prosterna  «Ir- 
Tant  Dieu,  a  demandé,  dans  df  ferventes  prières,  IVsprit  de  pari  et  de 
eohoovde  pour.tous  les  royaumes  et  les  peuples  cbrfsiiens  ;  il  •  iailUs 
vœux  les  plus  ardens,  afin  qne  «pu  pontificat,  au  commencement  da> 
«joel  il  a  élé  acoiibli5,  en  m  personne,  des  épreuves  les  plus  amèrr», 
tat,  à  rorcasion  du  rétnblisscmenl  de  Tonlro  cl  île  U  |iaix  f;ei|rrale, 
Pc^Kique  fortunée  du  triomphe  de  la  religion ,  et  de  la  réintégration  4c 
TEgliso  ditns  tOMt  ce  dont  elle  avoit  été  dé[»ouilléc, 

A  c*'llc  fin,  le  soussigné',  en. exécution  des  ordres  du  saint  Père,  ns 
cesse  de  joindre  les  plus  vives  prières  à  ses  réclamations,  afin  d%»bie'- 
tiîr  une  juste  réparation  des  maux  qui  ont  été  mis  sous  les  jeux  de  la 
rop3mis>ian  f*ermaniqu6  dans  la  note  ci-dcssns foncée,  «t^ui  a  dû  lui 
i^tre  communiquée. 

Quant  à  ec  qui  re|;Rrde  les  droits  et  privilèges  des  éjjli«es  dMHr- 
magae,  ces  droits  et  ces  privilèges  appartiennent  en  partie  et  iotricH' 
qnemcnl  à  la  consUlutiqp  gt'st'rale  de  TE^list* ,  et  de  Taulre  sontXpar 
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àh  rar  b  lëg^tiair  et  cationiqu»  possession  des  i^gtis«i  d'AHeroagoe.  Si 
feMDi^té  s'appnyiint  sur  ce  qu^ODt  souvent  dit  les  illusires  prioces  nai 
graTcrnrnl  I  Altemsgne,  a  lieu  dVsp«^er  qtie  ces  princes  magnaninit-s 
>oudront  bîeo  Tappuyer  de  tout  leur  pouvoir,  afin  d^éiablir,  pour  cettu 
iliosire  nation,  nn  ordre  ecclésiasCiquc  conforme  aui  lois  de  PlCglisc. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  possessions  de  TEgtise  en  Allemagne, 
ei  1rs  diverses  dispositions  que  le  congrès  de  Vienne  a  cru  devoir  laisser 
^oHstster  on  m^e  établir,  ceti^estqi?aTocnnevivedoulear  que  lesain'i 
hre  a  vu  que  ers  Etais  et  ces  principaot<is  ecclésiastiques,  dëtruils  par 
)<i\iolfnce révolutionnaire,  en  fureur  de  qui  s^ëlevoient  (au  moins  éga- 
lement; les  m^mes  principes  et  les  mêmes  nroits  que  Pôn  a  admis  en  fa- 
veur de  tant  de  princes  séculiers  que  Ton  a  rétabli  dans  leurs  do- 
maioe;,  ne  sont  pas  seulement  réintégrés  dans  leurs  Etats,  mais  en-' 
cort  ont  été  donnés  et  assignés  à  divers  picinces  catholiques  et  non  ca^^ 
thf  liijues.  Ces  biens,  qui  forment  le  patrimoine  de  ces  grandes,  antiques 
eiiliastres églises,  sont  nécessaires  pour  Itr culte  divin  ou  pour  soutenir 
l««acerdeee,  et  servent  de  dotation  k  plusieurs  établîssemens  néees- 
uires  et  infiniment  u files  an  clergé  régulier  et  séculier  de  Tun  et  de  Pau- 
Utsexe^  et  cependant  ces  biens  sont,  en  partie,  abandonnés  à  leurs 
D'invesux  possessenrs;  sans  aucun  recours  à  Tautorité  légitime,  ou 


nntfes  plus  funestes  résultats  de  la  révolution ,  n'est  pas  encore  sorti  d« 
•PSTuiocs. 

Lf*  devoirs  inbérens  an  titre  de  cbef  visible  de  l'Eglise,  et  le  ser- 
ment aa*a  prononcé  le  saint  Père  à  Tépoque  de  son  aVénementau  siég9 
•postoinpie,  lui  tracent  la  conduite  qu'il  à  à  tenir  dans  une  circons- 
tance si  difficile. 

H  a  considéré  aussi  Texemple  (W9  lui  ont  donné  plusieurs  de  ses 
iHnHres  nréâécessf  ors ,  qui,  dans  des  cas  d^une  bii*n  moindre  impor-  . 
i»nce,  nWt  rien  pégligéafin  de  conserver  les  droits  tfa  la  religion  et 
•î'<  «aint  Siège,  (^mme  il  scroit  (rop  long  de  les  rapporter  tous,  noUs 
i^MK contenterons  de  citer  les  pbis  récens;  Innocent  X,  après  le  con- 
Vi^  fi  Is  paix' de  Westphalie,  en  i6f9-,  Clément  XI,  après  le  traité 
t' Alt,  Rasudt,  en  1707,  et  de  Backen  en  171^ ,  et  Benoît  XIV,  en  i744« 
l'^rsrrprésentanii,  dans  les  sus<lits  congrès,  prolestèrent  contre  toutes 
'«»  ionorations  préjudiciables  ik  l'Eglise  et  aux  droits  du  saint  Siège, 
cootmncs  dans  ces  traités. 

1^  saint  Père,- responsable  à  Dieu ,  à  l'Eglise  et  aux  fidèles,  ne  pon* 
^'M^  94ni  manquer  a  son  devoir,  garder  le  silence  sur  une  résolution 
dt  crue  nature.  En  conséquence,  le  cardinal  soussigné,  conformément 
'ot  ordres  de  sa  Sainteté,  et  k  l'exemple  des  légats  que  le  saint  Siège  a 
enmês  aux  divtrs  conei-ès,  et  surtout  de  Tévéquc  de^ardo,  Ti  bio 
^'hi^i,  an  congrès  de  Wcslpbalie,  a  l'honneur  de  iranspaettre  à  S.E... 
b  proiestition  ci-jointe  contre  toutes  les  délibérations  et  antres  actes 
«'ooMai^s  atit  intérêts  âe  la  religion  catbolique.  aux  droits  de  l'Eglise 
^i  èosaini  Siège /qui  sont  émanés  du  congrès  da  Vienne,  ou  qui  v  oivc 
^  ttaiotcnas.  .  /. 
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t^e  sotiMi§Q^  demande  que  sa  proiesUlion  soit  écrite  dam  le  protO' 
Cale  du  conférés. 

Il  a  Phonnear  de  renouveler  à  S.  £.  l'assurance  de  la  haute  oodw<)«^ 
tation. 

Vienne,  le  14  juin  i8i4* 

Hi  cardinal  Cousalti. 

Protestation  faite  au  nom  Je  sa  Sainteté  le  Pape  Pie  f^ll,  etJà^ 
saint  Siège  apostolique ,  contre  toutes  les  déterminations  prises  ei 
maintenues  au  congrès  de  yienne,  contraires  aux  intérêts  dti 
églises  d^AUensagne  et  du  saint  Siège. 

Uamha^sadenr  de  la  ftainte  ^lise  romaine ,  cardinal  CcmsàWi ,  nu 
dinal-diacrc  du  titre  de  Sainte-Agatbe  alla  Suburra  ,  secrt-taîre  à^hiii 
Ûe  M  Sainteté  le  Pane  Pie  VU,  et  Aon  plëoipoieniiairr  au  oongrè»  M 
Vienne,  nati£e  par  le  présent  ocrit,  qne  le  saint  Père  ne  Ta  pas  sru- 
lement  chargé  d'agir  auprès  du  congrès  de  Vienne  pour  ire  q^ni  rr^arJe 
la  restitution  des  domaines  du  saint  Siège  apostolique  »  mais  rocore  il 
a  été  chargé  de  Teiller  avec  soin,  à  ce  qu'à  roocasion  de  la  paii  groé< 
raie ,  et  des  arraneemens  des  aCÈaires  d  Europe  ,  on  ne  fit  rim  de  crto* 
traire  aux  droits,  immunités,  privilèges  et  bien^  des  églises  d'Alle- 
magne et  du  saint  Siège  apostolique,  surtout  en  ce  qui  regarde  Je  chIic 
divin  et  le  salut  des  ames^  mais  encore,  lorsque  1  occasion  iarnrabfe 
sVn  préf^entera,  de  chercher  à  réparer  les  pertes  qu'a  sonfiFertes  ré^li» 
d'Allemagne  dans  les  temps  passés ,  tant  dans  le  spir iluel  que  dans  If 
temporel. 

Pour  remplir  cette  obligation ,  dès  que  nons  avons  su  que  le  souve- 
Vain*  qui  r<^ide  dans  cette  ville  impérisle  et  rojale,  ayoit  «labli  ont 
commission  patlictiHère  chargée  de  prendre  connoissanee ,  délibérer  ei 
décider  sur  les  affair<^s  d^ Allemagne ,  nons  avons  mis  sons  les  jeox  «^e 
S.  A.  le  prÎDce  de  Meltemi'ch ,  président  de  cette  commission ,  les  ti» 
daroations  de  sa  Sainteté,  dans  une  nnie  présentée  à  la  susdite  com- 
mission ,  datée  dn  19  novembre  i8i4-  Dans  cette  note  noua  nous  liâ- 
mes plaints  de  diverses  innovations  faiies  en  Allemagne  depuis  p)a- 
sieurs  années,  malgré  Içs  réclamations  du  saint  Siège  (  comme  iVitr** 
tent  les  manifestes  publiés  à  cet  effet),  et  surtout  qu'ils  eussent  étt 
sanctionnés  par  divers  traités,  particulièrement  par  celui  de  Ratisbonniv 


ponr  les  intérêts  spirituels  de  l'Eglî 
salut  des  âmes,  et  préjudiciables  aux  droits  du  saint  Siège  aposloliqu^i 
qu'ont  depuis  tant  de  siècles  reconnu  et  respecté  les  empereurs  ri  IfS 
antres  princes  de  l'Empire.  Après  avoir  ainsi  exposé  nos  Tt^résrnis- 
tions,  nous  arons  prié  ces  illustres  princes  de  vouloir  bien,  avec  leur 
Justice  ordinaire ,  remédier  à  tous  ces  malheurs.  Enfin ,  nons  n'avr>r« 

Îias  manqué  d'engager  les  ministres  de  ces  mêmes  princes  à  faire^  y'»' 
cur  rapport  sur  les  afFaîres  d'Allemagne,  ce  qui  peut,  intéresser  régltj» 
catholique,  le  saint  des  amrs,  les  droits  des  églises  d\AIkmagne  et tltt 
faint  Siège  apostolique.  .  ^ 
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Ixt  ioXrmtitnut  tavotMta  >|u'onl  manifeM^ 
■ent  rAlIrmaciic,  fouT  1rs  alTiiirfs  icclc»iis[i(| 
uu'dlcs  scrom  régl^  bienlôl  il'uoc  manière 
l'Eglise.  Mais  qniot  à  ce  qui  rrgjrde  let  bien: 
d'AIIeimgne,  lu  SaioleU  a  eprouvéla  douleur  1 
<B  qu  Bioil  été  fait  ou  maintenu  lu  congcéi  de 
i^>  priucipaulM  temporrllrs  iloot  a  éU  ilr'l 
magne,  Don-seulemeot  Q'eiLvlrot  pal,  rt  n'ont 
racore  elles  odI  éli  donnèci  i  des  peinera  rail 

liqua  :  une  partie  de*  bien»  et  des  revenus  du  ekrgé  «eculirr  et  régi  - 
Utr,  de  l'uri  et  de  l'autre  acie,  (jui  forment  le  patrimoine  de  rj!(jliiie, 
a  etiJ  laisMÏe  à  leur*  nauveaui  paiurii!ii-iir!i ,  iuiis  a*nir  aucun  tL'cjurs  à 
rautorïle  légitime^  ce  qui  reitc  ca  tuujmirs  distrait  de  l'uMge  pour 
l«]ucl  il*  BToieol  ^1^  donnés.  Enfin ,  l'empire  roma'n ,  (|u'au  |ienl  regar- 
der comme  le  centre  de  l'unité  politique  ,  et  qui  ctoït  coniacre'  par  la 
idigion,  n'e«t  pas  encore  TtiOibli. 

Si>  Sainteté  ,  anitnëc  dono  de  la  sollicitude  qu'elle  doit  avoir  pour 
le  tronpeau  du  Seigneur  et  pour  toutes  le*  ^lisee ,  lïtfc  d'ailleurs  (»' 
le  Mrmenl  qu'elle  a  fait  le  jour  de  son  exall.tinn  au  ioUTerain  poQ' 
tiËcal,  non -«ulr ment  ne  peut  p«  g'"'"  le  «ilcnce  tnr  les  tnrl-i  qu'on 
fait  aux  int^éts  temporel*  de*  église*  d'AlIrmaïne  ,  et  laisser  Milisiiler 
te  mal  encore  plut  graud  qui  [tjiurraii  en  risuller  iioiir  la  tf^igion 
ratholiqne;  non -seulement' ne  doit  pas  s.irJer  Ip  siltmcc  ,  nCn  de  n'tlre 
pt*  cernée  le  lolétêr  ou  toflne  l'approutvr  ,  ma!*  suivre  Triemple  de 
>n  predecewFUTi  ,  qui,  dan*  dn>  torts  d'une  )>irii  moîniln  impnriancA, 
ODI  fait  entendre  leur*  voit  apostoliques  p'iur  ilcfrndrc  rt  '  iincerrrr 
In  droits  et  les  domaines  de  l'f^jlisir.  TJou*  dinr.  eontmetf  rem- 
pl*ciiDt  à  ce  congrès,  et  «ppnyé  de  l'eirmple  ilrs  .'Utres  T-'rms  (lu  saint 
Sin=,  "*urtoin  de  IV^vftiue  de  N*rdi,  FabioCl.i^i.  n...^.e  a,.o«o- 
tioDg  DU  e^Mbr*  congrès  de  Wrslnhalir ,  nu  nrïni  d'i  ssiut  Hi'é-^e  apai- 
tolt^eidc  nom  .uint  Père  Pic  Vil,  P*pc  par.  la  diiine  Providence, 
dntaaunt  k*  meilleors  modes,  voie,  motiu  et  fnTm'.  noii«  prntrl-. 
tant  pat  cd  rfcril^  nous  nsw  opposons,  nous  rrjrtous  toulet  1rs  dî»- 
PMit»>a»qni  HuTent*T«ir^éétal)lies  ou  marnl'niies  en-vigurur  au 
tenait  de. Vienne,  contre  les  droit*  n  intcr^  des  églises  d'Alle- 
■UaitQe  et  du  saint  Siéne ,  ainsi  qne  tout  ce  qui  peut  en  résulter  de 
nuisible  tant  an  culte  dirin  qu'au  salut  des  ame*.  Moui  fuisnn;  tout 
t»  qui  esi  en  non»  pour  empftiier  tnns  ces  dommage».  Va  pour  rrvftit 
J»  présente  note  de  plus  d'aiitorilii,  et  en  conicrtcr  la  connoistance 
à  la  potlerite,  le  soussî^d  l'a  écrite  et  signée  Iiii-mJmr ,  l'a  scélée 
oc  son  sceau,  et  a  demande  que  celte  protestation  ffil  mise  dans  la 
pimoeole  du  congrès. 

Donnit  k  Vienne,  an  palaii  du  nonce  apoitolique,  ce  if  jnia  d* 
'■»n  181.1 

H.  Card.  CoHs*L*i. 


Tome  f  -  L'^mi  de  la  R.  et  du  It.  N".  i  ao. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  M.  de  Clerinonl-Tonnerre,  ancien  évêquedt 
Châlons,  «t  pair  de  France,'  est  désigné  pour  officier 
poniificalenient  à  la  messe  solennelle  du  Saint-EIsprît, 
qui  doit  être  célébrée  à  l'occasion  de  FouverUire  de» 
chambres.  11  paroit  que  celte  grande  cérémonie  se 
fera  avec  toute  la  pompe  que  réclame  riraportance  de 
l'objet. 

—  M.  l'abbé  Coulon ,  ancien  grand-vicaire  de  Nevers^ 
prêchera  l'Âvent  devant  le  Roi.  Cetecclésiaatique  a  rem- 
pli avec  distinction  les  chaires  catholiques  à  Londres, 
où  il  s'étoit  retiré  lors  de  la  révolution.  Plusieurs  de  ses 
discours  ont  même  été  publiés. 

^  Les  deux  prélats  irlandois  dépntés  par  leurs  col- 
lègues pour  porter  au  souverain  Pontife  leurs  vœux  sur 
le  vetOj  sont  partis  ces  jours  derniers  de  Paris  pour 
Bome ,  où  ils  vont  remplir  leur  mission. 

—  On  lit  avec  chagrin  dans  un  journal ,  ordinairement 
sage  et  modéré,  des  plaisanteries  assez  peu  ingénieuii^s 
et  assez  peu  polies  sur  l'Allocution  du  Pape,  et  sur  le 
Pope  même,  que  le  rédacteur  appelle  tantôt  le  Père  des 
-croyana ,  tantôt  un  Moine  Bénédictin  et  un  Profiaseur 
de  théologie  ultramontaine.  Le  rédacteur  auroit  dû  se 
souvenir  que  le  Pape  est  à  la  fois  chef  de  l'Eglise  et 
souverain,  et  qu'il  est  aussi  respectable  par  sa  vertu 
qu'intéressant  par  ses  malheurs.  Il  est  assez  naturel  que 
le  saint  Père  soit  satisfait  de  voir  l'église  romaine  re- 
couvrer ses  domaines,  et  on  ne.  peut  guère  faire  un 
crime  de  recouvrer  son  bien  avec  plaisir.  Il  est  assez 
simple  encore  que  le  Pape  soit  touché  de  l'intérêt  que 
lui  ont  témoigné  des  princes  non*catholiques,  et  qu'il 
le  dise.  En  général,  le  ton  de  cet  article  du  journal pa- 
roitroit  plutôt  fait  pour  le  Nain  jaune,  que  pour  leJow'^ 


Nw 
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nal général j  et  les  abonnes  de  celui-ci  ne  lui  sauront  pas 
grë  de  prendre  l'esprit  d'un  confrère  qu'il  fustige  si  bien 
quelquefois.  Buonaparte  insultoit  les  souverains,  et  se 
moqnoit  de  la  religion.  Que  ses  amis  continuent  sur  le 
même  pied,  cela  étonne  peu  de  leur  part;  mais  qne  des 
ëcrirains  attachés  au  Boi  copient  ces  railleries  malhon- 
néles  et  ces  rodomontades  jacobines,  c'est  rétix>grader 
rers  des  temps  dont  nous  devons  effacer  toutes  les  traces , 
o'est  donner  un  triomphe  aux  ennemis  de  l'ordre,  c'est 
affliger  tous  ceux  qui  aiment  et  révèrent  la  religion ,  c'est 
enfin  mal  servir  les  vues  sages  d'un  Monarque  dont  les 
dispositions  sont  connues.  Nous  engageons  le  Journal 
général  à  ne  plus  gâter  ses  bons  articles  en  y  accolant 
d*aussi  indécentes  déclamations  (i)« 

Caen.  Puisqu'on  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  campagnes 
où  les  paysans  sont  mal  disposés,  il  est  bon  de  faire 
connoitre  ceux  qui  sont  animés  d'un  esprit  tout  diifé- 
rent.  Deux  paroisses  près  cette  ville  ont  constamment 
montré  les  meilleures  dispositions.  Ce  sont  celles  de 
Sainte-Honorine-Dufay  ei  de  Maizet.  La  joie  des  habi* 
tansavoit  éclaté  l'année  dernière  au  retour  du  Boi.  La 
débarquement  de  Buonaparte  y  fut  un  signal  de  deniL 
Leurs  dignes  pasteurs  firent  des  neuvaines  pour  deman- 
der à  Dieu  qu'il  nous  délivrât  encore  de  ce  fléau.  On  les 
signala  comme  des  factieux,  et  on  vint  faire  wna  visite 
chez  le  curé  de  Maizet.  II  voulut  s'évader;  un  lui  tira 
nn  conp  de  fusil  qui  heureusement  ne  le  blessa  point* 
On  fit  chez  lui  une  fouille  gént^rale,  et  on  y  trouva  un 
drapeau  blanc  et  un  discours  sur  la  restauration.  C'é-, 
toient  là  de  grands  délits.  La  rentrée  de  S.  M»  au  mois- 


(i)  Nous  avons  reçu  une  leUrc  d^un  respeelablo  cnr^  de  ccHe  c»^ 
pitale  qui  r^lame,  eu  son  nom  et  en  celui  de  ses  confréreji,  cootro 
rarticie  dd  Journal  général.  Nous  regreUons  aue  c^tte  leUre  oe  nou*- 
ioU  pas  parTCDue  plutôt.  Nous  aurious  inséré  oÎM  Tolontiers  Us  té^ 
flexions  de  ces  pasiturs  zélés,  de  préfercnee  aux  nôtres. 

R  % 
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de  juillet  arrêta  de  nouvelles  poursuites.  Les  habilan». 
des  deux  paroisses  se  hâtèrent  d'arborer  le  drapeau 
blonc ,  nièine  avant  que  le  Roi  fut  véritablement  arrive* 
Mais  quand  la  nouvelle  s'en  fut  pleinement  confirmée^ 
la  joie  fut  extrême  dans  ces  deux  paroisses.  On  célébra 
le  dimanche  suivant  une  fête  solennelle/  Les  deux  curés 
ont  fait  récemment  un  pèlerinage  à  la  Délivrande.  Leurs 
paroissiens  les  accompagnoient  en  chantant ,  et  ces 
braves  gens  ont  témoigné  à  la  fois  dans  cette  occasioa 
leur  joie  et  leur  piété. 


Nouvelles  politiques. 

Pakis.  L'ouverture  de  la  session  des  chambres  est  remise 
au  samedi  7  octobre. 

—  M.  AoglëSv,  conseiller  d^lat,  est  fommé  préfet  de  po— 
lice  (le  Paris.  La  direction  générale  des  postes  doit  aussi  être 
remise  en  d'autres  mains.  On  dit  qu'il  n'y  aura  pas  de  mi- 
nistre de  la  maison  du  Roi,  et  que  M.  de  Pradelles  continuera 
d'en  remplir  les  fonctions. 

— -  M.  de  Vaublanc  est  arrivé  à  Paris ,  et  a  pris  possession 
du  ministère  de  l'intérieur, 

•^Le  Rof  a  nommé  ministres  d'Etat,  MM.  de  Talleyrand, 
Gouvion  de  Saint-Cyr,  Jaucourt,  Pasquier  et  Louis.  M.  de 
Talleyrand  est  d^  plus  grand  chambellan. 

—  C'est  M.  le  duc  de  Richelieu ,  et  uoh  M.  de  Talleyrand ^ 
comme  ou  l'avoit  dit,  qui  traite  de  la  paix  avec  les  alliés. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  quitté  décidément  Paris ,  le 
vendredi  99,  à  six.  heures  du  matin.  La  suite  de  ce  prince 
étoit  de  six  voitures.  11  a  pris  la  route  de  Melun ,  où  l'on  dit 

3u'il  s'rst  arrêté  pour  attendre  la  nouvelle  de  la  conclusion 
éfiuitive  du  traité. 

—  On  continue  d'assurer  que  ce  traité  a  été  signé  par  trois 
des  grandes  puissances.  Une  seule  ne  l'a  pas  encore  confirmé. 
On  attend  le  retour  d'un  eourrier  expédié  pour  cet  efifet.  H 
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se  répand  en  ee  moment  que  le  traité  est  signé  par  tontes  les 

paissanoes. 

—  On  a  beaocoup  parlé  pendant  quelques  jonrs  des  che^ 
Taux  de  Venise  qui  éloient  placés  sur  l'arc  de  triomphe  des 
Tnileries,  et  qui  n'ont  guère  de  remarquable  que  leur  anti- 
quité et  leurs  translations  successÎTes  à  Rome,  à  Constanti- 
nople  et  à  Venise.  Il  paroît  qu'ils  vont  voyager  encore.  On 
les  a  descendus  de  leur  place.  Cette  opération  a  été  protégée 
par  des  troupes  étrangères.  Plusieurs  personnes  ont  regret  à 
cet  enlèvement.  On  peut  s'en  consoler  en  pensant  que  nous 
n'etciteroQS  plus  l'envie  quand  nous  n'aurons  plus  rien'  aux 
aalres. 

—  Les  deux  frères  Faucher ,  de  la  Réole,  si  fameux  par 
lear  dévouement  à  Biionaparte,  ont  été  condamnés  à  mort 
par  le  conseil  de  guerre  séant  à  Bordeaux.  Ils  ont  été  dé- 
clarés coupables  de  voies  de  fait,  de  cris  séditieux,  d'em- 
bauchage et  de  provocations  à  la  guerre  civile.  Ils  se  sont 
^K)arvusea  révision.  Mais  le  nouveau  conseil  a  confirmé^  le 
16  septembre,  la  sentence  du  premier!  Ces  deux  hommes 
é.oient  la  terreur  des  gens  de  bien,  et  la  justice,  comme  le 
bien  de  la  paix ,  demandoient  leur  punition.  Ils  ont  été  exé- 
coiés,  le  27  septembre,  et  ont  marché  au  lieu  du  supplice 
avec  un  aîr  de  fermeté,  où  il  a  paru  de  I*affectation.  Ils  ont 
refusé  le  ministère  d'un  prêtre >  digne  fia  d'bommes  coupa- 
bles de  tant  d'excès. 

—  La  TÎUe  de  Cherbourg  n'est  plus  en  état  de  siège. 

—  L'empereur  Alexandre  a  passé  par  Cambrai,  se  rendant 
à  Bruxelles.  On  lui  a  rendu  les  honneurs  militaires,  et  la 
garde  nationale  étoit  sous  les  ariiles. 

—  Plusieurs  corps  de  troupes  alliées  continuent  h  se  diri- 
%fT  vers  les  frontières. 

—  Un  marchand  de  Doullens  a  été  condamné  à  six  mois 
d'emprisonnement^  pour  propos  calomnieux  contre  le  Boi  et 
les  Princes. 

—  M.  Fantin-Desodoards  fait  annoncer  dans  un  journal 
<lH'il  a  remis  en  vente  la  suite  qu'il  a  faite  de  VHistoire  de 
J'rance  de  Velly,  Il  dit ,  pour  se  rendre  intéressant,  que  cette 
laite  avoit  été  saisie  sous  Buona parte ,  et  que  le  Roi  la  lui  a 
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6Sl  rendre.  Nous  sommes  obligés  de  prérenîr  nos  lecleor 
que  son  ouTrage  n'en  est  pas  moins  mauTaîs ,  quoiqu'il  ait  ti 
saisi  sons  l'usurpateur.  Si  S.  M.  le  lui  a  fait  rendre  ,  cVs 
une  preuve  de  la  bonté  du  Roi,  et  non  de  la  bonté  do  livre 
Les  producûons  de  M.  Desodoards  sont  appréciées  depni 
long-temps ,  et  il  est  assez  connu  qu'elles  ne  manquent  gnën 
'  que  de  trois  ou  quatre  choses,  savoir  :  de  goût  ^  de  juge* 
ment,  d'intérêt....  et  d'acheteurs. 

— r  Le  Nain  Jaune  reparoissoit ,  et  reparoîssoit  «Tec  toti 
l'esprit,  les  gentillesses  et  les  artifices  qu'il  mettoil  si  bien  a 
Bsage  au  ao  mars.  Il  dénîgroit  avec  le  même  art  tout  ce  qui  e$ 
attaché  au  Roi;  il  carressoit  tous  les  amis  de  Buonaparte.  t 
pvenoit  même  la  défense  de  celui-ci  contre  ceux  qui  l'accu 
sent  L'expérience  du  passé,  dîsoit-on ,  permettrait-elle  qu'oi 
soit  encore  dupe  de  Taclresse  et  des  perfiotes  des  hommes  qui  s( 
sont  le  plus  démasqués  au  ao  mars  ?  La  censure  laissera-t-etl^ 
circuler  des  écrits  visiblement  dirigés  contre  la  cause  du  Roi , 
et  ne  sentira-t-oa  pas  tout  ce  que  peuvent  faire  de  mal  da 
gens  mal  intentionnés  avec  des  plaisanteries,  des  caricatures, 
et  autres  petits  moyens  dont  ils  ont  épronvé  le  succès?  Let 
amis  du  Roi  applaudiront  donc  à  la  mesure  prise  par  S.  Exe. 
le  ministre  de  la  police,  qui  a  supprimé  le  Nain  Jaune,  seul 
le  nouveau  titre  qu'il  avoit  pris. 


Premisre  division  militaire. 

Ordre  du  jour. 

Paris,  le  3o  septembre  iSi5. 

Les  sienrs  Terrey-Jol,  lieutenant  de  gendarmerie;  Cou- 
sîneau,  soos-lientenant  au  a*,  régiment  de  lanciers;  Péli- 
cier,  sergent-major  des  voltigeurs  de  l'ex-garde  impèslaki 
Fournier^  sergent-major  il  l'ei-67*.  régiment  de  ligne;  Thierrj 
et  Marie,  chasseurs  a  pied  de  l'ex-garde  impériale,  et  Gujon- 
net,  soldat  k  l'ex-gS^  de  ligne,  ont  été  arrêtés  comme  éunt 
il  Paris  sans  autorisation  d'j  séjourner. 

Le  gouverneur  s'étant  fait  représenter  l'ordre  publié  et  af- 
fiché ,1e  22  juillet  dernier,  dont  l'article  9  porte  que  tous  les 
militaires  qui  seront  trouvés  à  Paris  sans  permission  atroni 
arrêtés  et  conûdérés  comme  en  état  de  désobéissance  formelle } 
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paiement  Tordre  da  i*^.  août,  supplémentaire  à  celui  du  92 
ïilîct  : 

En  verta  de  l'article  d3  du  titre  8  du  Gode  des  délits  et  des 
eiaesy  du  ai  Lrumaire  an  5,  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

l.es  siears  Terrey-Jol,  Cousineau,  Pélicier,  Foumier, 
Thierry ,  Marie  et  Gayonnet ,  seront  punis  de  trois  mois  d« 
irisoD. 

La  même  punition  sera  iofligée  à  tout  militaire  qui  sera 
rouTé  dorénaTanl  en  contravention  h  l'ordre  du  22  juillet 
krnier,  et  la  détention  sera  prolongée  en  proportion  da 
emps  que  les  cootrevenans  seront  restés  en  desobéissance, 

lie  gouverneur  se  réserve  en  outre  de  signaler  à  S.  Exe.  le 
nînibtre  de  la  guerre  ceux  des  militaires  en  contravention  à 
ordre  du  22  juillet  dernier,  que  la  récidive  ou  d'autres  cir- 
constances aggravantes  mettroient  dans  le  cas  d'une  punition 
ptos  sévère  ;  il  provoquera  lenr  destitution  et  leur  radiation 
absolue  des  contrôles  de  l'armée. 

Le  sienr  Pélicier ,  sergent-major  dénommé  ci-dessus ,  étant 
pD  outre  accusé  de  propos  séditieux ,  sera  traduit  pour  ce  fait 
par-devant  le  conseil  de  guerre  permanent  de  la  division. 

Le  gouverneur  de  la  première  division  militaire ,  eie. 

Comte  Maison.' 


AU     REDACTEUR. 


Monsieur,  tous  ne  savez  peut-être  pas  bien  dans  Totn  capitale  tontes 
Us  meDëesdesennemiA  de  Tordre  et  du  repos.  Le  bonheur  de  voir  le  Rof, 
Cl  le  soin  de  lui  témoifi^er  votre  dévouement  vous  empêchent  peut- 
^re  de  suivre  leurs  sourdes  intrigues  et  leurs  petits  compVots.  Ce 
pens-là  lie  sont  ni  honteux  ni  abaUus.  Ils  osent  même  rêver  des  espé- 
raDces)  ils  font  plus,  ils  ne  craignent  pas  de  les  manifester.  Us  trom-< 
|>çni  encore  les  nahitans  des  c;ampagnes  par  des  bruits  assea  mal  ima- 
gio<s,  et  par  des  contes  passablement  absurdes.  Mais  comme  il  est 
tcnt  qu*im  sot  trouve  toujours  un p fus  sot  qui  V admire ,  les  misérables 

fleurs  de  ces  imp 

uprs.  Il  ne  s'agit  i 

c^ui  ne  sont  pas , ^^. ^„,  .w«^. 

L'année  dernière  on  ne  parloit  à  nos  paysans,  que  du  rétablissement 
prochain  des  dîmes,  de  la  restitution  des  DÎens  nationaux,  et  des  pro* 
V^  perfides  des  nobles  et  dts  prêtres.  Cetle  année  o'n  répète  bien  en- 
<jorc  par-ci  par-là  ce»  moyens  déjà  on  fie«  ust'sj  mais  on  v  en  ajoute 
^«utres  pour  tenir  le  peuple  en  haleine,  et  ne  pas  lui  laisser  perdre 
ln»biiude  dVtre  trompe.  On  lui  parle  du  retour  de  Buonaparte  qui  <i 
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d<f!)aTffuë  en  vingt  endroits  difFërens.  On  fait  sortir  de  dessons  tme 
des  milliers  d^bommcs  qui  accourent  autour  de'Terh^^pé  de  ^ùou- 
HéUne.  Oo  fait  révolter  Paris^  partir  le  Boi.  Ailleurs,. on  parle  de 
rëuclioDA  terribles  et  de  venecances  sanglantes,  tandis  que  de  crands 
coupables  se  promènent  en  liDcrle,  et  jouissent  tranquillement  de  leur 
fortune.  Dans  nos  cantons,  on  ftV'St  avise  d'une  autre  gentilles.«e.  UefX 
nous  qui  avons  fait  revenir  les  allies,  et  moi,  en  particulier,  j^ai  écrit 
à  remnercur  de  Russie  pour  qu'il  nous  envoyât  dKix  cents  mille  hom- 
mes, (jetle  noirceur  atroce  ae  ma  part  a  déjà  été  punie  par  qu'^lnur» 
menaces^  etpeut-élreracmcrexpicrai-je  d'une  autre  manière,  j'aiaaos 
ma  paroisse  un  homme  nui  fait  le  prophète.  L'année  dernière  il  n'a 
cessé  de  prédire  le  retour  au  bon  M.  Duonaparte ,  et  il  esnère  n*dtre  pai 
moins  henreux  celte  année.  Sa  con6ance  ne  seroit  qne  ridicule,  s'il  ne 
parvenoit  à  persuader  des  gens  aussi  bien  intentionnés  ou  aus^i  habile* 
que  lui.  Nous  avons  dansnos  cantons  une  espèce  d'illuminés,  du  moio« 
on  les  appelle  ainsi,  qui  font  une  estime  singulière  du  feu  empereur,  dé- 
testent le  Roi  et  les  prêtres,  ne  se  marient  point  à  l'église,  et  ne  font 
Ï»oint  baptiser  leurs  enfans.  En  reTanche  ils  lisent  couramment  daos 
'Apocalypse,  et  j  voient  clairement  le  retour  de  Buonaparte.  Ces  gens- 
là  méritcrpient  bien  qu'on  les  surveillât^  mais  nos  autorités  dorment  an 
peu.  Elles  paroiftsent  croire  qu'il  faut  surtout  contenir  et  réprimer /r« 
royalistes,  et  laissent  le  champ  libre  aux  fourberies  et  anx  mcchancc- 
tés  du  parti  contraire.  Un  tel  état  de  dioses  donne  souvent  en%i< 
cfaller  prêcher  la  foi  dans  des  pays  plus  tranquilles,  et  à  des  peopl» 
moins'pervertis  (i).  J'ai  l'honneur  d'être. . . , 

^  M. . .  ^ Curé  de  y . . . . ,  diocèse  d'A. 


AVIS. 

M.  Le  Clere  vîcbt'  de  terminer  l'impression  du  Tractatus  de  Rel- 
gione,  I  vol.  in  13  de  /^So  pages,  composé  pour  le  séminAtre  catlio- 
Tique  d'Irlande,  par  M.  Delahosue,  ancien  professeur  de  Sorbonne.  Ce 
Traité,  quoique  court,  est  rédige  d'une  manière  très-claire,  et  renferme 
beaucoup  de  questions  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  Traité  de 
la  religion,  enlr'anlres  la  réfutation  des  objections  des  incrédules  niO' 
dernes  contre  les  livres  saints,  et  particulièrement  des  géologues  contrr 
le  déluge;  et  d^Gibbon,  sur  les  martyrs  et  la  propagation  de  h  reli- 
gion clirclienne  On  le  suivra  cette  année  dans  Je  séminaire  de  Saiot- 
Sulpice  à  Paris,  et  on  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  séminaires  ne 
l'adoptent  aussi  pour  leur  usage.  ïl  a  même  déjà  été  reçu  desdegnandrs 
à  ce  sujet.  On  compte  aussi  imprimer  de  suite  le  Traité  Je  l'Egiàe, 
dit  même  auteur,  sur  la  seconde  édition,  qui  s'achève  eu  ce  moment  en 
Jrbinde. 

Le  prix  de  ce  volume  sera  de  3  fr.  broché ,  et  4  fr*  franc  de  port. 

^  (1)  Cet  ecclésiastiqae  doit  s'adresser,  poyr  les  renseignemens quM 
nous  demande,  à  MM.  les  grands-vicaires  de  Paris.  On  parle  franrois 
dans  le  pays  qu" il  a  en  vue. 


(  a65  ) 


^M-^^É«^^>»— »iM*a*^— ^1^— ■Mff*»^»*»^**!* 


Exposé  de  la  canduUe  politique  de  M.  le  Ueut^nanJ^ 
général  Camot,  depuis  le  i''*  juillet  iSi/f  (i)« 

Un  grand  écrivain ,  qui  occupe  un  rang  distingué 
dans  l'Etat,  disoit  dernièrement  dans  une  occasion  im- 
portante :  Il  y  a  des  gens, qui  se  croient  punisj  parce 
qu'Us  ne  sont  pas  récompensés  du  mal  qu'ils  oni  fait» 
Ceci  s'applique  aujourd'hui  h  beaucoup  d'hommes  df 
la  rërolutionj  &  ceux  en(r*autre3  qui  crient  à  la  persé- 
cution, parce  qu^on  leur  ôte  les  moyens  de  nuire  ^  e% 
qui  se  plaignent  que  tout  est  perdu ,  parce  qu^ils  ont 
perdu  le  crédit  dont  ils  abusoient.  Ces  gens-là  se  sont 
si  fort  accoutumés  au  pooiroir  qu'ils  regardent  comme  ' 
une  injustice  d'en  Être  dépouillés,  et  leurs  services  ré^ 
volaiionnaires  leur  paroissent  des  titres  honorables  et 
sacr^.  H.  Carnot  habite  tranquillement^  depuis  trois 
inois,  une  campagne  au  il  s'est  retiré.  Il  n'y  a  pas  été 
inquiété  un  seul  instant ,  et  il  jette  les  hauts  cris,  comm« 
fi'il  ëtoit  eu  butte  à  la  pins  sévère  inquisition.  Il  se  plaint  ' 
d'élre  outragé  j  calomnié.  Il  parle  avec  amertume  de 
ses  ennemis,  avec  méjpvis  des  journalistes  qui  ont  ré- 
pondu à  ses  écrits.  M.  Carnot  est  aussi  un  peu  trop  cha- 
touilleux. Il  devroit  bien  au  moins  nous  permettre  ce  qu'il 
dW  permis  Tannée  dernière  envers  le  Rut.  On  sait  tout  c6 
que  son  Mémoire  contenoit  d'offensant  poyr  S*  M.  Ce 
i'étoit  que  reproches  contre  son  gouvernement,  et  ce- 
pendant on  laissa  M.  Carnot  tranquille.  Nous  ne  liû. 
demanderions  que.de  n'être  pas  plus  exigeant  qu'un  au- 
guste monarque,  de  montrer  l'indulgence  qui  convient 
^  un  homme  qui  se  piqne  d'un  grand  caractère,  et  de 


(i)BroclHiyeki-8<*. 
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daigner  ne  pas  être  choqué  de  traits  un  peu  moins  vifs 
que  ceux  qu'il  a  lancés  contre  son  Prince.  Noi^s  serons 
contens  si  son  excellence  consent  à  montrer  pour  nous 
autant  de  clémence  que  le  Roi  en  a  eu  pour  lui.  Nous 
allons  dans  cette  confiance  juger  son  nouveau  Mémoire 
avec  moins  de  rigueur  qu'il  n'en  a  mis  à  juger  les  actes 
•t  l'esprit  du  gouvernement  de  Louis  XVIII. 

Et  d'abord  on  se  demande  qui  obligeoit  M.  Carnot  à 
écrire?  Nous  consentions  à  l'oublier.  Quel  ennemi  de 
lui-même  lui  a  conseillé  d'occuper  encore  le  public  de 
Jui,  et  d'essayer  son  apologie?  L'autorité  le  lai.voil  eii 
repos.  Pourquoi  vient-il  encore  la  harceler?  Mais  la 
morgue  et  l'opiniâtreté  révolutionnaire  ont  cela  de  i*e- 
miirquable,  qu'elles  ne  savent  pas  plus  se  calmer  que 
se  repentir,  et  qu'elles  sont  aussi  effrontées  pour  exctîser 
le  crime  qu'audacieuses  pour  le  commettre.  Dès  les  pre- 
mières lignes  l'auteur  se  montre  content  du  témoignage 
de  sa  ^conscience.  Il  a  besoin  de  conserver  F  estim,e  dont 
lé  public  g  toujours  impassible  ^  Va  honoré  au  milieu  des 
persécution^  de  tout  genre  qu^ il  a  déjà  éprouvées^  11  n  a 
cessé  de  consacrer  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  vœux 
au  bonfieur  de  sa  patrie.  Les  mêmes  pensées  revieuneiit 
plusieurs  fois  dans  cette  brochure.  IVL  Carnot  y  est  tou- 
jours satisfait  de  lui-même;  il  s'honore',  il  se  carre&se, 
il  vante  son  caractère,  son  désintéressement,  son  patrio- 
tisme, tandis  qu'il  foule  ses  ennemis  sous  ses  pieds»  Est- 
ce  l'indignation  de  la  vertu  outragée^  ou  bien  l'arro* 
gance  d'un  homme  qui  brave  et  ses  remords  et  Topinion? 
Est-ce  un  juste  sentiment  d'honneur ,  ou  bien  un  or- 
gueil ridicule?  C'est  sur  quoi  la  conduite  antérieure  dt 
ce  révolutionnaire  ne  laisse  aucun  doute.  Un  membre 
du  comité  de  salut  public  qui  se  contente  du  iémoi- 
gnage  de  sa  conscience^  un  juge  de  Louis  XVI  qui  parle 
de  conserver  l'estime  dont  le  public  Va  honoré ,  c'est 
sans  doute  un  trait  admirable  d'une  modestie  foute  non- 
Telle.  Ne  seroil-il  pas  permis  de  confondre  cette  jactance 
d'un  homme  couvei  t  de  sang ,  et  prétendant  aux  hem** 
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neurs  d«  la  vertu  ?  N'e  seroit-il  pas  permît  de  lui  rap-» 
peler,  puisqu'il  l'oublie,  les  crimes  auxqjiels  il  a  attaché 
son  nom ,  et  Thorreûr  qu'inspirent  les  actes  auxquels  il  a 
articipé?  Il  a  siégé  (amitièrement  avec  Robespierre, 
Jouthon  y  Saint-Just ,  Barrère  et  Jainbon.  Il  a  siégé  dans 
ce  comité  d*oiî  sont  partis  tant  de  décrets  atroces  »  tant 
d'ordres  effi'oyables;  et  quand  on  lui  en  parle>  il  ré* 
pond  froidement  que  la  convention  l'a  jugé  innocent , 
que  la  nuUlUude  dea  affaires  dont  il  étoit  chargé  ne  lui 
permettoU  pas  de  discuter  quelques  signatures  de  fbr^ 
meê,  et  que,  s'ilavoit  refusé  sa  signature  aux  actes  de 
ses  collègues,  ils  lui  auroient  refusé  les  leurs*  Q^^'^ 
odieux  sang  froid  !  Ainsi ,  parce  qu'il  étoit  occupé ,  il 
fiilluit  qu'il  signât  de  confiance  des  aiTêts  de  mort  ! 
parce  qu'ilavoit  besoin  de  ses  collègues  pour  quelques 
actes,  il  falloit  qu'il  approuvât  leurs  mesures  mons- 
ti^ueoses!  La  création  de  tribunaux  révolutionnaires, 
h  mise  en  jugement  d'une  centaine  de  victimes  chaque 
jour,  le  décret  sur  les  suspects,  celui  qui  ordonnoit  d# 
ne  plus  faire  de  prisonniers ,  tant  d'autres  propositions 
épouvantables  émanées  du  comité ,  ne. sont  pitis  que-d es 
signatures dejbrnies  ( i )  /  Le  sang  couloît  de  toutes  parts , 
mais  M.  Carnot  n'avoit  pas  le  temps  d^  discuter  si  quel* 

(f)  £iitr*autres  signatures  de  formes  »  jVq  ai*  sous  les  yeux  une  oà 
M.  Carnot  signe  le  premier  une  inslractioi»  adressée  par  le  comité  à 
la  commission  populaire  d^Orange.  Cette  inslraction  est  ainsi  conçue: 
«  Les  membres  de  la  commission  établie  à  Orange  sont  nommés  pour 
loger  tes  ennemis  de  la  révolution.  Les  ennemis  de  la  rérolntion  sont 
tous  ceaz  qni,  par  quelque  moyen  que  ce  soit ,  et  de  quelques  dehort 
qu'ils  se  soient  couverts,  ont  cbercné  à  contrarier  la  marcHe  de  la  ré- 
volution ,  et  k  empêcher  raffermissement  de  la  république.  La  peina 
due  a  oe  crime  est  la  mort.  La  preuve  requise  pr^ur  la  condamnation 
sont  tous  les  renseignemens ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  peu* 
vent  convaincre  un  homme  raisonnable  et  ami  de  la  liberté ,  etc* 
Si^néj  Carnot ,  Couthon,  Barrère ,  Biilaud-Varennes  ».  M.  Carnot  esc 
ici  eo  première  ligne.  Loin  de  suivre  ses  illustres  collègues ,  c'est  lui 
qui  paroft  les  diriger  et  lenr  donner  l'impulsion.  Robespierre  ne  paroit 
même  pas  dans  cette  instruction ,  dont  le  fond  parottra  sans  doute  £oic 
îibérai^  et  digne  d*un  homme  qui  idoldtn  sa  pairie ,  titre  que 
M.  Caittpi  aim^  k  se  donner. 
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r#s  milliers  d'innocens  pi^rissoîenl  arec  les  coapabfes» 
Bvoit  fait  an  pacte  a?ec Robespierre,  et  lut  paasoitse» 
«xtfoutiqns^  à  condition  que  celuirci ,  &  son  tour,  lui 

Îafiteroii  ses  comptes.  Douce  réciprocité!  Aujourd'hui 
I.  Carnet  se  Tante  que  Bobespierre  éloil  son  plu9  mor- 
tel ennepii,  et  il  parle  de  cette  haine  projbnde  comme 
d'une  chose  notoire.  Mais  k  ({vi  M.  Carnet  persuadera- 
t*il  qne Robespierre Teût  si  fortes  aversion^  et  le  laisRât 
Tivre?  Cet  homme  ne  passoit  pas  pour  ^re  fort  endu- 
rant, et  loin  de  ménager  ses  ennemis ,  il  se  hàtoit  d'en- 
iroyer  k  Téobafaud  ceux  qui  lui  éloient  seulement -sus- 
pects. 11  n'eût  certainement  pas  souffert  que  celui  qu'il 
auFoit  pris  en  haine,  siégeftt  pendant  plus  d'un  an  à  ses 
aiAéêy  et  ce-petit  relief  que  M.  Carnot  a  bien  touIq  se 
d<UEi0er  au  bout  de  vingt  ans ,  n'a  ni  fondement  m  ap- 
parence. 

.  De  Robespierre  à  Buonaparte  il  n'j  a  pas  fort  loin , 
et  M«  Carnot,  qui  est  en  train  de  nous  dérouler  toute 
aa  vie,  et  qui- regarde  comme  fort  important  de  nous 
mettre  au  fait  de  son  histoire  politique ,  se  pix>pose  aussi 
de  ooqa^lbiirQ  cona^itr^  ses  rdatjons  avec  ce  dernier.  Il 
préte^id  aussi  i  Tfaonneur  de  l'avoir «u  pour  eime'mi^  je 
Crati  au  contraire  que  Buonaparte  seroit  un  ingrat  s*ii  ne 
jreconnoissoit  point  les  services  de  M.  Caraol«  A  la  véinté, 
M*^.  Carnot  Tav^t  abandonné  ilans  un  moment  d'bu- 
aneur,  et  s'étoii  opposé  à  son  élévation  au  ti*ône  dans 
un  temps  ou  l'usurpateur  ne  a'éloit  pas  signal^  par  de 
grandes  folies.  Meis  M«  Carnot  a  bien  réparé  cette  ei- 
reur.  Quand  il  vit  qne  l'empereur  avoit  mis  la  France 
à  deux  doigts  de  su  ruine ,  que  8<m  despotisçiç  étoit  ^ u 
çomUô»  qoe  tQuie  TËurope  étoit  soulevée  contre  lui, 
que  sou  ambition ,  qui  avoit  fait  périr  tant  de  milliers 
de  François,  tendoit  à  exterpiiner  le  reste  dati^  1^  hor- 
reurs d'une  guerire  itisenséai^  qu'il  étoit  partout  iiaï  et 
délesté  poiw  ses. extravagances  et  ses  fui^eurs ,  alors 
M;  Carnot,  qui  ne  pense  pas  cQOimele  vulgaire,  vint 
au  secours  d  na  homme  qui  se  ^récipitoit ,  et  qoi  bqos 


prjc!|^ii  avec  lai  dans  Tabime.  H  lui  ^iftrif  i(  àm  Mit 
leitrBy  qui  fut  citée  oomrtie  «m  inodèh  d'hëroMme^  et 
il  lui  demanda  de  remploi.  Buonaparto  n*eat  gài'de  de 
refuser  un  ennerni  si  généraux^  el  liii  donna  un  cem^ 
mandement  imporlaiil  ^  où  M.  Carnot  le  serrit  arec  ahe 
fidëlitèi  taaie  épretive.  II  Tabandoilna  un  des  dernière  y 
ou  plutôt  l'abandoi}nft*t«41  ?  Renttë  en  France,  et  forcé 
de  vivre  soue  le  gouvernement  du  frère  ||é  Louis  XVI, 
il  feignit  de  s^étonner  de  n'y  être  pas  accuettii  et  ftiéé 
Il  n'avoit  îaroais  éerit  oodtré  le  gouvernement  de  Buo* 
naparte;  il  n'eut  pae  la  même  réserve  è  Fëgarddu  |pm^ 
vemement  dd  Roi  i  et  il  fatiaqua  dans  nït  Mémoire  {1}^, 
où,  pour  concilier  au  Monarque  Tafifectioil  de  eet  80«> 
)ets  I  il  lui  chercha  dee  torts ,  exagéra  les  fantea  ^  sema 
et  les  bruits  faux  et  les  inquiétudes  obtrées,  se  plaignit 
et  de  tout  et  de  tout  le  monde,  et  engagea  sérieusement 
le  Boi  è  rechercher  les  eonseils  des  révôlnlionnaires  les 
plus  décidés,  de  ceux  qui  t  par  exemple,  a  voient  siégé  e6të. 
Â  côte  de  Robespiert*e,  et  qui  a  votent  ngné  de  coniSence 
ou  par  distraction  l'arrêt  de  mort  de  dix  mîHe  hom** 
mes,  plus  ou  moiiis^  U  y  arvutl  aiore-de  la  fehnenlàtioa 
dans  iea  esprits;  ce  Mémoire  l'acerol.  On  le  répandit 
dans  les  provincea  peur  eut  retenir  le  mécontentements 
Ou  s'en  servit  auriout  pour  fomenter  les  dtspostlions  déjà 
trop  coonuei  de  l'armée.  Dans  de  telles  circom^ancsa 
tout  bon  François  se  seroit  fait  un  devoir  de  ue  prendre 
la  plame  que  peiu:  inspirer  plus  de  respect  p«ur  le  Roc 

(0  M.  Carnot  prétend  àToir  et^ étranger  k  la  pnblicati.oa  de  ion  Mé^ 
fnntre.  Il  i  oiAhâ  t]^i\  alla  daàs  le  lerfyp6  éhez  M.  D. ,  iihprîmeur,  e 
i|a*il  lai  evDpOka  de  t«  charger  d»  ritt^reftiion.  M.  D.  tëttidigaanl 
<|a«l(|ae  repiignaooe  à  imprimer  Un  oitvra^  cpii  l«i  pàroisaoit  dange» 
rpvK,  M.  Carnot  dit  qu'on  poarroit  ricnpriiaer  dandestinemnot  «  et  In 
^«odre  nous  lé  Oiatttean  ;  ^u^atori  il  se  vcndroît  plus  cher ,  et  qu'alla 
parugefolenl  le  profil.  M.  D.  a  raéotoU  loi^méaiè  le  f«H  â  pliMénrt 
fcraonnes;  nouvelle  preiure  de  lar  oonfianoe  ^e  néritent  les  âSRfftSoaa 
de  M.  Carnot.  Ce  grand  homme  vent  toujoars  aroir  Tair  d'être  snp^» 
ri^nf  nvtx  p^i(e5  intrign*'«d«  la  ▼anîté  et  de  la  copidit^j  d  ^rot|  ponr* 
êaot  qif  îl  «aigM  t^y  abaisser  quèlVjuefolB. 
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et  plus  de  confiance  en  sa  sagesse.  M.  Camot  fit  la  diOM 
autrement  ;  il  crut  qu'il  deroit  surtout  blâmer  le  Prince, 
aigrir  les  esprits,  irriter  les  passions.  Buonaparte  fut 
sensible,  comme  il  le  devoit ,  à  un  tel  pracëdë,  et  dût 
plus  que  jamais  compter  M.  Camot  au  nombre  de  ses 
amis.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  le  fameux  Mémoire 
^  lui  parvint  dans  son  fie  dTEibe ,  comme  je  le  crois ,  il 
ne  s'en  rëjouit>,  et  ne  fit  quelque  fondis  sur  la  publication 
d'un  tel  ëcrit. 

'  Mt  Carnot  affirme  qu'il  n'a  pris  aucune  part  au  re- 
tour de  Napolëon ,  et  qu'il  en  a  ëté  ëlonné  comme  les  au- 
tres. Nous  Voulons  le  croire.  Mais  ce  qui  nous  paroît 
inconlesfabie,  c'est  que  son  Mémoire  a  pu  augmenter 
le  nombre  des  partisans  de  Buonaparte,  le  décider  peut- 
être  a  tenter  l'entreprise,  lui  faire  entrevoir  des  espë- 
Tances  de  succès ,  lui  persuader  qu'on  ëtoit  mécontent, 
rendre  le  gouvernement  du  Roi  moins  fort,  lui  ôter 
le  crédit  et  la  confiance,  aliéner  surtout  l'armée,  et  lui 
inspirer  des  défiances  et  des  alarmes  sur  les  intentions 
<|ue  l'on  a  voit  à  son  égard.  M.  Carnot  n'a  point  rap- 

1)élé  Bu4^fiaparte;  soit*  Mai»  ne  lui  a-tril  pas  applani 
e  cbentin?  Il  n'a  point  eu  d'intelligences  avec  lui;  mais 
ne  lui  en  a-t-il  pas  ménagé?  Il  tie  lui  a  point  écrit: 
non;  mais  il  a  écrit  par  toute  la  France»  U  a  reproché 
au  Boi  d'humilier  la'  nation  et  l'armée,  tandis  qu'il  a 
Joué  Buonaparte  d'avoir  exalté  l'orgueil  nationaL  II  n'a 
parlé  de  celui-ci  qu'avec  d'extrêmes  ménagemens,  et 
du  gouvernement  royal  qu'avec  le  ton  de  la  plainte  et 
du  reproche;  et  la  conclusion  la  plus  naturelle  de  sa 
4)rochure ,  pour  les  simples  qui  la  lisoient ,  ëtoit  que  le 
règne  des  Bourbons  n'o&oit  à  la  nation  ni  gloire,  ni 
garantie,  ni  repos,  et  que  l'honneur  militaire  surtout 
ëtoit  flétri  par  le  système  qu'ils  avoient  adopté;  et  la 
preuve  que  la  brochure  de  M.  Carnot  ëtoit  si  agréable 
au  parti  de  Buonaparte,  c'i^st  la  profusion  avec  laquelle 
on  la  répandit,  soit  avant,  soit  depuis  le  retour  de  leur 
chef.  M'avpns-nous  pas  vu  colporter  ce  pamphlet  dans 
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toutes  les  rues?  rfëtoit-ii  pas  ëialë  partout,  et  la  po- 
lice^  domine  M.  Carnot  l'avoue  lui-même,  ne  donna* 
f-elle  pas  des  fonds  pour  propager  uu  livre  si  précieux, 
et  où  le  Roi  et  les  royalistes  ëtoient  constamment  dë- 
nigrés?  Second  service  que  M.  Carnot  rendit  à  Buonii;> 
parte.  (La  suite  au  numéro  prochain}' 


Nouvelles  ecclésiàstiq'&es. 

Rome.  Le  i4  septembre,  S.  S.  a  célébré  la  messe  dans 
la  chapelle  de  S.  Louis  de  Gonasague,  prèsle collège ro* 
tnaln,  et  y  a  donné  la  communion  à  quavaute-neuf 
jeunes  personnes  admises  pour  la  première  fm  à  y 
participer,  et  qui  y'avoient  été  pi'éparées  par  une  re- 
traite, suivant  la  méthode  prescrite  par  le  cardinal  Vi-^ 
talien  Borromée,  en  1785.  Après  la  messe  d'actions  de 
grâces,  S.  S.  admit  au  baisement  des  pieds  l6s  maître» 
et  les  élèves  du  collège. 

•i-Le  18,  S.  S.  partit  pour  Castal-Gaodolfo,  où  elle 
doit  passer  l'automne.  EUle  avoit  dans  sa  voiture  les  pré* 
lats  Naro,  majordome,  et  Doria,fl0n  maître  de  chambre. 
D'antres  prélats  sui voient  dans  d'antres  Toitures.  S.  S.^ 
étoh  escortée  de  ses  gardes  nobles  et  d'un  piquet  de  dra- 
gons. Le  lendemain,  le  général  autrichien,  comte  Nu- 
gent,  qui  a  délivi'éfiome  ce  printemps,  est  venu  saluer 
lesaitit  Père.  II  arrivoit  de  France,  et  se  rendoit  &  Naples , 
•ù  il  prendra  le  commandement  des  troupes  aufri- 
ehiennes. 

—  S.  M.  le  roi  Charles  IV  vient  de  rendre  à  l'ordre 
de  Saint-Dominique  le  couvent  et  le  jardin  de  Sainte-Sa- 
bine. Ce  prince  les  avoit  acquis  pendant  les  troubles  pas- 
sés dans  l'intention  de  les  rendre  à  leurs  possesseurs.  La 
remise  a  été  faite  par  le  comte  de  Saint-Martin,  major- 
dome de  S.  M.,  lequel  a  ensuite  présenté  au  roi  le 
P.  Gaddi,  vicaire  générai  de  l'ordre^  et  deun autres  da 
ses  religieux.. 
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dans  la  nef-à  droite;  les  députés  à  gauche.  La  messe  a 
éié  célébrée  pav  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ancien  évê- 
que  de  Châlons  et  pair  de  Fi*ance;  la  musique  étoit  dans 
les  travées.  Cette  imposante  réunion  ^  où  la  nation  comp* 
toit  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  et  de  plus  grand ,  of- 
froit  un  spectacle  à  ia  fois  touchant  et  magnifique. 
i^a  France  sembloit  y  être  &  genoux  devant  le  Très- 
Haut,  Le  profond  recueillement  du  Roi  et  des  princes 
étoit  un  grand  exemple.  MàDAUE  altiroit  ratteiltioa  par 
l'air  de  piété  répandu  sur  toute  sa  personne.  Âpres  TE- 
Tangile,  on  est  venu  présenter  au  Roi  le  livre  k  bais- 
ser, et  S*  M.  a  été  encensée  deux  fois.  On  a  remarqué 
qu'elle  s^est  tenue  à  genoux  presque  tout  le  temps.  La 
messe  a  été  précédée  du  F'eniy  Creator ^  et  suivie  de 
YExaudiat,  et  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
Vers  deux  heures  et  demie,  S.  M.  s'est  retirée,  et  a 
été  reconduite  avec  les  mêmes  honneurs  qu'à  son  arri- 
vée* Sur  sa  route,  elle  a  été  accueillie  par  de  nom- 
breuaes  acclamations  de  la  foule  répandue  sur  son  pas- 
sage. 

-*-  Pendaut  que  le  sang  des  François  eouloit  pour  one 
cause  impfe^  cette  famille  des  Bourbons,  dont  il  semble 
que  la  clémence  ne  sauroit  être  jamais  épuisée,  ne  son- 
geoit  qu'à  adoucir  des  maux  qu'elle  n'avoit  pu  prévenir. 
On  sait  avec  quel  sèle  nos  princes,  après  nos  désastres, 
parcouroient  les  champs  de  bataille,  couverts  de  morts 
at  de  meurans,  et  prodiguoient  les  consolations  et  les 
aoulagemens  i  ces  soldats  égarés,  et  que  leur  céleste 
%onté  raraenoit  à  la  vertu,  en  leur  inspirant  des  remords. 
Ces  infortunés  avoient  aussi  été  l'objet  de  la  sollicitude 
du  Roi,  Avant  de  connoitre  l'issue  de  cette  horrible  latte, 
Se  fil.  avoit  fait  recommander  à  de  yertuenx  ecclésias- 
tiques de  se  transporter  sur  les  champs  de  bataille  qui, 
bientôt ,  seroient  arrosés  du  sang  de  ses  sujets.  M.  le  cure 
de  Nivelles entr'autres,  et  ses  deux  vicaires,  ont  répoodu 
dignement  à  cet  appel  de  S.  M.  Plus  de  mille  François 
blessés  ont  reçu  d'eux  les  secours  de  la  plus  industrieuse 
charité  :  leurs  efforts  ont  été  payée  de  la  plus  douce  re- 


-  (  ayS  )  -        • 

compeii'3;  sur  un  si  grand  nombre  de  blessés,  deux 
seulement  ont  résisté  àT'ouctiou  de  leurs  discours  et  re* 
poussé  les  consolations  de  la  religion  :  tous  les  autres  ont 
accueilli  a?^  actions  de  grâces  les  secours  de  leur  mi- 
nistère, et  ont  témoigné  leur  repentir  d'avoir  abandonné 
les  drapeaux  de  Thonneur  et  du  devoir,  pour  servir 
sous  ceux  de  Tusurpation.  S.  M.  s'est  fait  raconter  avec 
détail  les  succès  de  Tapostolat  de  ces  dignes  prêtres,  et 
leur  a  fait  remettre  une  somme  d'argent  qui ,  entre  leurs 
mains,  sera  un  nouvel  instrument  de  bonnes  œuvres. 
L'eavoi  de  cette  somme  a  été  accompagné  d'une  lettre 
de  M&^  le  grand-aumônier  de  France.  Le  soldat  Fran- 
çois n'est  donc  pas  aussi  éloigné  qu'on  pourroit  le  croire 
d'être  ramené  à  ces  principes  religieux,  sans  lesquels  la 
valeur  n'est  plus  qu'une  puissance  aveugle,  sans  règle  et 
aans  frein,  qui  ne  peut  protéger  la  société^  mais  qui  la 
di^truiroit  tôt  ou  tard  infailliblement.  On  a  donc  lieu 
d'espërerque  le  rétablissement  des  anciens  aumôniers, 
qui  ne  peut  manquer  de  concourir  avec  la  réorganisa- 
tion des  régi  mens,  produira  des  fruits  salutaires,  et  que 
iu)us verrons  bientôt  disparoitve  du  milieu  de  nous,  ce 
scandale  sans  exemple  dans  rhistéire  du  rabndo,  d'une 
armée  sans  prêtres,  sans  religion  et  sans  autel. 

Paris,  le  3  octobre  1 8 15. 

«  Monsieur  le  curé,  le  Roi  s'est  fait  instruire  avec  détail 
des  services  que  vous  avez  rendus  aux  soldats  françois  blés* 
ses  dans  les  clernîers  événemens,  et  des  succès  que  votre  mi- 
nistère a  obtenus.  S.  M.  me  charge  de  vous  en  témoigner  sa 
Miisfaclion  et  sa  reconnoissance.  Vous  trouverez  la  plus  douce 
îecoropense  de  votre  dévouement  dans  le  bien  même  que  vous 
avez  fait ,  et  dans  les  consolations  que  le  Seigneur  vous  a  mé- 
nagées; mais  S.  M.  s'est  crue  obligée  de  vous  dédommager 
des  dépenses  que  vous  avez  faites  en  celte  circonstance,  et  de 
voos  offrir  une  occasion  de  répand i*e  de  nouveaux  soulage- 
toens.  Je  me  félicite  d'avoir  a  remplir ,  auprès  de  vous ,  une  - 
atiwiou  dont  l'objet  vous^est  si  honorable,  et  de  pouvoir  vous 
cx|inmer  l'estime  que  votre  zèle  apostolique  m'a  inspiré,  et 
doni  vous  me  trouverez  toujours  disposé  a  vous  donner  des 
témoignages. 


(  v^  ) 

J'ai  rhenoeur  d'éM,  avec  une  haole  eoosldérat'^a,  M<m>- 
,Mttr  le  curé  y 

Votre  très-humble  et  très- obéissant  séryitear, 

Signé  j  ^  AuEX.  Ane..,  archêuéquÊ-duc  de  Reimê. 

*^  Noos  avons  reça  pluaienr^' Mandemens  d^évêques^ 
aoit  à  l'occasion  des  prières  expiatoires,  soit  pour  la 
réunion  des  deux  chambres.  M.  l'évèque  de  Soissons  a 
pnblië  sur  l'on  et  Tautre  ob}et  une  lettre  et  un  Mande« 
ment,  dans  lesquels  il  remonte  à  la  cause  trop  ëvi^entede 
nos  malheurs ,  et  en  indique  le  reEl;iède.  11  rappelle  aea  dio*- 
cësains  h  ce  qu'ils  doîveni  k  Dieu  et  au  noi.  Le  prélat 
auroit  pu ,  aouace  dernier  rapport  ^  citer  son  dénouement 
comme  un  modèle ,  et  noua  devons  d'autant  moina  ou* 
blier  son  xèle  et  son  courage ,  qu'il  paroît  ne  pas  s'en 
aouTenîr*  MM»  les  vicaires-généraux  de  Strasbourg  sl-^ 
gnalent  les  dangera  des  doctrines  perverses  ,  et  aontien^* 
nent  avec  raison  que  l'attachement  au  Roi  sera  bieii 

Elus  vif  et  plus  durable  lorsqu'il  sera  .  fortifié  par 
»  senLimem  de  religion*  M.  l'évèque  de  Ti^yes  dé* 
▼eloppe  eneore  plu»,  dans  aon  Mandement  (i)  da  4  oc<fc 
tebre;  ces  mérités  qui  frappent  tourtes  bopM  esprits,  et 
auxquelles  àen-^toqMtîifeé  prête  une  honvelle  énergie: 

c(  11  n'y  a,  dit  pi^esque  eu  ^mmencànt  ce  pfèlat,  il  n'j  a^ 
V.  T.  G.  F. ,  que  celui  qui  a  dit  aue  la  lumière  soit  et  la  lu- 
mière a  élé,  qui  puisse  également  l'appeler  au  milieu  de  nous 
et  la  répandre  principàiémept  sur  le  chef  de  l'Etat  et  sur  Vé» 
lîté  dé  ses  ttiembres.  Il  n'j  à  que  celui  qui  a  fondé  les  cieuz, 
qui  puisse  rasseoir  sur  ses  antiques  fondeihené  nn  empire, 
ébranlé  à  ud6  éi  vaste  profondeur.  Il  fi'y  a  que  celui  qui  a  dit 
k  la  mer,  Vous  irez  jusque  Vé,  qui  poisse  arrêter  ce  déluge 
des  passions,  et  ce  débordement  de  corruption  e^  de  licence 
qui  Utenace  de  tout  engloutir,  il  n'y  a  enfin  que  celui  doot 
la  Voit  souvcraiiie  doit  réveiller  les  morts,  qui  (Puisse  vît j- 
fier  ces  ôssemens  arides ,  rassembler  ces  débrit»  épars  sur  'a 
poussière,  et  ressusciter  celle  France,  jadiâ  si  belle  et  si  flo^ 
r'ssante,  l'envie  et  la  princesse  des  nations,  et  qui  n'offre  p'^^ 
fkiaîntenant  qu^un  triste  cadavre,  doublement  mort  a  lav^: 
rilé  e(^  la  vertu». 

w)  Se  Irottve  aa  bureau  du  Journal  j  prix ,  5o  cenu 


(  377  ) 

Pkn  l^n  le  pvâat  s'exprime  en  ces  ternie  t 

«  Ainsi  y  N.  T,  C.  F.|  s'esl  dA)i  M%  aoe  bçm^ese  révoln- 

tion  dans  les  esprits  :  aiosi  on  a  senti  que  l'Etat  le  mieax  ré<- 

glé,  et  l'Empire  le  plus  fort,  n'est  pas  celai  où'  il  y  a  beauf» 

coap  de  politiques  et  de  calculateurs^  msis  où  il  y  a  le  plus 

d'hommes  vertueux ,  fidèles  et  intègresi  et  qu'une  nation  ne  80 

taave  pas  par  ses  sciences  et  par  ses  arts ,  mais  par  ses  asosnrs  et 

fa  sagesse.  On  a  aenti  égalemeoi  que  dasaces  grandes  oeeor-^ 

renées,  il  nous  falloit  des  hommes  sans  passions  comme  sans 

pvéiogés»  étrangers  à  l'art  des  intrigues  oorome  à  celui  des 

ispbinMS  :  qui  sussent  se  préeautionoer  contre  la  manie  dea 

VMoratiotts  et  da  Eèle  inconsidéré  de  ce  perfectionoemenl 

imsgînaftre  t  que  noea  prenons  pour  la  santé  et  qvÀ  «'est  que 

IKUre  mladie.  Et  voiU  ce  que  ne  perdront  jamais  de  irue  les 

4igaes  interprètes  de  la  nation.  Il  se  diront  à  eom-mémea  qe'ila 

se  iofit  point  eBTOjespourfairs.de  reKtraordinaire  »  maïadu 

raisonnable,  mais  du  merreilleux ,  maïs  de  l'utile  :  que  s'il  jr 

s  dei  préjugés  anciens  doal  il  faut  se  préserver ,  il  jr  a  aosni 

des  pr^ugés  nouveaux  doiit  il  iaut  se  garantir  bien  davao^ 

^M  i  Si  qoe  si  HMit  ce^  que  nos  përes  ont  fait  ne  peut  pas 

lUDsister  <^.  entier,  tout  ce  que  nos  prétendus  réformateurs 

oot  flDtrspris  »veo  U«U  de  légèreté,  doit  subsister  ençoro 

SBoias,  11$  comprendront  qœ  ootre  véritable  liberté  Ibt  dans 

la  puIissQce  de  notre  Roi,  et  que  i^s^f  U  serpîi  Rirt  et  piusr 

k  peuple  serott  esclave  ;  parce  que  les  droits  du  Roi  sont  les 

^is  droits  do  peuple,  etqne  le noi  pe  peut  pa^\i voir  d'antres 

isiéréis  <|ue  lés  intérêts  on  peuple.  Ils  comprendront  enfin 

<|s'aoeune  puissaiice  humaine  n'empêchera  jamais, que  U 

plus  belle  constitution  ne  puisse  devenir  nne  sonree  de  ca*i 

Ismités  et  de  désordres  par  les  fautes  idc  ceux  qui  eondui- 

>^t  les  affaires ,  ou  par  les  crimes  de  ceux  qui  abusent  de 

leor 


de  loHies  les  vertus  civiles  et  sociales,  est  la  coi^iitution  pa> 
eicellenoe,  la  charte  véritablement  fondameotale ,  sans  la* 
quelle  il  n'eif  peut  exister  aucune,  et  qui  peut  suppléer  à 
totties  les  autres;  la  seule  que  tout  le  moude  entend  p  sur  la« 
queHe  personne  ne  peut  se  tromper,  doot  personne  ue  peut 
sboser  :  d'autant  plus  inviolable  et  plus  obligatoire  que  per-* 
loooe  ne  Ta  faite  ;  d'autant  plus  facile  dans  Texécution , 
{n'eue  ne  dépend  ni  des  gloses  des  eommenuteurs,  ni  des 


(  >78  ) 

méprises  Jes  législateurs;  et  d'aotaot  plas  à  l'^fii^aTe  da 
temps  Qu'elle  est  écrite  au  fond  des  cœurs,  et  non  sur  des 
feuilles  légères ,  misérable  jouet  des  vents  »  • 

Enfin,  nous  ne  citerons  plas  que  ce  morceau,  ou 
l'auteur  caractérise,  avec  autant  de  noblesse  que  de  yé- 
rltë,  la  religion  de  Clovis  et  de  saint  Louis. 

<f  En  parlant  de  la  religion,  N.  T.  C.  F. ,  tos  évéques  ne 
peuTCBl  parler  que  de  Ja  religion  catholique  ;  la  religion  de 
nos  rois  et  de  nos  ancélres;  la  religion  de  la  grande  famille; 
la  religiott  qui  a  fondé  la  monarchie  et  civilisé  la  nation ,  et 
à  laquelle  la  nation  ne  sauroit  renoncer,  sans  se  trahir  et 
se  reooncer  elle-Hnéme  ;  la  religion  de  TEtat,  une  comme 
l'Eut  est  un,  et  sa  première  deue,  puisqu'elle  est  son  pre- 
mier besoin;  la  religion  enfin,  seule  véritable,  à  l'exolosion 
de  toutes  les  autres,  et  à  tous  ces  titres  divers,  digne  d'ua- 
faonneur  spécial  et  d'une  protection  toute  particulière  :  saot 
quoi  on  nous  feroit  confondre  la  vérité  et  l'erreur,  comme 
aéjà  on  ne  nous  a  que  trop  accoutumés  à  cette  effrayante  con- 
corde ^ntre  le  vice  et  la  vertu  :  sans  quoi  on  nous  oooduiroit 
par  degrés  à  l'indi8*érence  pour  toutes  les  religions,  celte 
morale  des  Etats  énervés  et  des  peuples  avilis ,  et  le  sjmp* 
tome  le  plus  certain  de  leur  décrépitude  et  de  leur  décadence. 

—  Le  Journal  prierai  de  France  a  la  bonne  foi  de 
rcconnoîlre  ses  torts.  Il  rétracte  aujourd'hui  son  article 
sur  TAliocution.  Cet  article  u'iftoit  pas  destiné,  disoit-il, 
à  entrer  dans  le  journal.  Nous  sommes  bien  aise  d'avoir 
devine  juste, et  nous  félicitons  le/our/za/^n^ra/d'aveuer 
franchement  sa  méprise. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  nommé  un  conseil  privé,  dont  sont  membres 
les  ministres  d'Etat.  11  leur  avoit  été  alloué  un  tiwtemeot  de 
90,000  fr.  ;  mais  il  est  dit  dans  l'ordonnance  que,  vu  les  cir- 
constances, la  filiation  de  ce  traitement  sera  ajournée. 

—  La  chambre  des  députés  a  tenu  une  séance  préparatoire 
sous  la  présidence  de  son  dojen  d'âge.  Elle  a  formé  au  sort 
neuf  bureaux,  composés  chacun  de  quarante  membres,  et  a 
nommé  les  membres  de  la.  députation  qui  ira  samedi  «a- 
devant  de  S.  M. 
.  — 11  se  confirme  que  le  traité  est  signé^  mais  jes  versioas 


(  379  ), 

for  1er  c6nditîons  Tariefit  beaucoup.  On  parle  de  la  ce9sî<9il 
fie  deux  places  fortes.  Les  indeinnîtés  de  guerre  ont  été  ré- 
duites, grâces  y  dit-on»  à  l'înÛueace  d'un  mioîstre  aimé  d'un 
des  souverains,  et  estimé  de  tous.  Les  réquisitions  dé)k  faites 
iront  en  déduction  des  sommes  à  payer.  On  ajoute  que  Je 
Koi  s'est  imposé  à  cet  égard  des  sacrifices  qui  ne  peuvent 
(ju'accroître  Varoonr  et  la  reconnoissance  de  seii  sujets.  11  doit 
rester  i5o,ooo  alliés  en  France. 

»S.  M.  le  roi  de  Prusse,  qui  devoit  partir  mercredi  der<^ 
nier,  paroît  devoir  rester  encore  quelque^  jours. 

—  Les  troupes  prussiennes ,  qui  étoient  en  Normandie  et 
en  Bretagne,  reviennent.  Celles  qui  étoient  h  Paris  partent. 
Il  paraît  que  ces  troupes  vont  toutes  successivement  se  met-» 
tre  en  marche  vers  les  frontières.  Déjà  un  assec  grand  nom* 
bre  ont  pris  cette  route.' 

—  L'empereur  de  Rnssie  est  arrivé,  le  39  septembre ,  a 
Bruxelles,  où  on  lui  a  fait  une  réception  brillante.  S.  M.^n'y 
a  passé  cme  quelques  jours ,  et  est  répartie  pour  rentrer  ea 
France.  £lle  a  passé ,  le  2  octobre,  par  Reims,  se. rendant 
à  Dijon. 

•—M.  Foucfaé,  ancien  minisire  de  la.  police  en  France,  j 
«toit  arrivé  la  veille.  M.  Merlin  est  aussi  dans  cette  ville. 


Ciradaiœ  du  ministre  de  V  intérieur  ta  MM.  les  prffeis  de9 

dépcatemens. 

Paris»  le  a  octobre  iSi5. 

Mocisienr,  le  Roi  a  bien  voulu. me  confier  le  porte^feuille 
da  mîniatère  de  l'intérieur.  J'ai  tourné  aussitôt  mes  regards 
vert  voua;  j'ai  pensé  qu'au  sentiment  Impérieux  de  vos  de- 
voirs, vous  joindriez  le  désir  bienveillant  de  seconder  un 
ministre  qui  a  vieilli  dans  la  carrière  qiie  vous  parcoures. 
S.  M.  bonore  par  ce  cboiz  la  place  que  vovs  occupes ,  et 
vous  annonce  ainsi  l'importance  et  le  prix  qu'elle  met  à  voa 
traraux. 

Jamais  l'administration  ne  fut  plus  difficile,  jamais  anssi 
elle  ne  prépara  plus  de  gloire  à  celui  gui  en  remplira  digne- 
ment les  fonctions.  Les  difficultés  doivent  augmenter  votre 
courage.  Rassemblez  toutes  vos  forces  pour  les  vaincre ,  ne 
pensez  qu'à  vos  devoirs ,  ne  vous  occupez  que  d'eux  ;  soyez 
nomme  public  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  et  quand  vooa 
teotirez  une  sorte  de  déconragement  prêt  à  voua  atteindre. 


(  nSù  ) 

représentet-Tous  alors  noire  augdste  tooverain  totit  donnant 
les  plus  baules  leçons  d'une  force  d'ame  inaltérable  ;  rotn 
sentires  s^utstlôt  renailre  Toire  courage,  el  le  lionbeur  de  le 
servir  irons  rendra  toute  votre  énergie. 

Mettez  an  premier  rang  de  vos  devoirs  le  maintien  de  l'or«« 
dre  public;  et  si,  dans  votre  département ,  des  insensés  oauient 
faire  circuler  ces  bruits  du  réiablis^ment  des  dîmes,  du  re- 
tour des  droits  féodaux ,  de  ta  violation  des  propriétés  pa- 
ranlifs  par  le  obarte  que  le  Bor  lui-même  a  donnée  à  sfe» 
penpie,  ne  vous  bomcE  pas  a  montrer  le  ridicule  de  retie 
imposture;  remontera  la  source,  découvres  ceux  qui  la  ré- 
pandent, et  qu'ils  soient  livrés  aux  tribnnaui.  Nliésitez  p.is 
il  vous  transporter  sur-le-cbamp  dans  les  communes  oà  Pi  ni' 
posture  ponrroii  s'accréditer.  N'attendes  pas  que  le  sial  ait 
fait  des  progrès;  qu'une  course  rapide  oppose  h  l'inatant 
mémo  aux  perturbateurs  tont  le  poids  de  voirp  autorité  aeît«- 
•ant  sur  le  lieu  même.  Demandes  la  même  activité  à  MM.  Ivs 
ao«s- préfets.  Sojes  ainsi  présent  partout,  et  n*bésites  \b^ 
mais.  La  vigilance  préyienl  les  désordres,  et  rend  înniife 
l'emploi  de  la  force.  Mais  je  sais  combien  la  force  ntéme  tb% 
•écesaatre  ;  bientôt  celle  doat  vbns  pouvez  disposer  sera  aug^ 

mentée. 

Exercez  la  plus  active  surveillance  sur  tous  les  fonction-' 
naires  publics  placés  sous  vos  ordres.  Nous  devons  tous 
servir  it  Koi  francbement'  et  loyalement.  S'il  en  est  dont  la 
conduite  publique  vous  paroisse  douteuse  ou  timide;  s'ils 
pallient  les  désordres;  s'ils  hésitent  quand  il  faut  agir,  in5« 
truisec-moi  des  inquiétudes  qu'ils  vous  font  concevoir,  et 
qu'ils  appreanent.de  vous-même  que  vous  m'en  donnes  cod' 
noissance 


pRSMlèllS   DIVISION    MIUTAIRC. 

Pendant  le  mois  de  septembre  dernier,  499  officiers  et 
ia57  soldats,  qui  n'avoient  aucun  droit  de  séjourner  k  Paris/ 
ont  reçu  l'ordre  de  retourner  dans  leurs  foyers. 

1301  sous-officiers  et  soldats  ont  également  été  dirigés  tuf 
leurs  foyers  par  suite  de  réformes  prononcées  au  dépôt  de» 
BÎlîlalres  isolés. 

Le  gouvernement  de  la  première  division  a ,  parveon«é- 
qi*ent,  fait  évacuer  la  capitale ,  dans  ce  seul  mois,  h  S,oi^ 
—  '■  *it«ires«  {Monitêttr.) 
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£i^ùsÉ  Je  la  eanduiie  poUtùfoaée  M.  h  Uetueiuuià^ 
généikd  Cam&i^  de/ntis  le  i*^*  pûUet  i8ijfi^ 

SECOND     AK^riCLt^ 

è 

HiM  atoHS  compté  déjà  dkulc  ierrices  sigaaiës  ^ûf 
U*  Caruot  rendit  à  Buotiafiarte^  L*  troisième  lerviov 
n'est  pas  moioB  ëelatant,  et  ici  •  l'apologie  de  ]M«  Caiv 
fiot  détient  6Î  coriettse  quSI  (ÎKit  la  citef  pour  tnon-^ 
trei*  combien  elle  est  concluanie.  //  n'a^  dk-^tlv^  M 
poir  Buùnaparte  que  U  lendemain  de  êdnarriméB/d 
i^idi.  Il  (ronfè  apparemment  atroîr  bit  f reiMw  d« 
Ti»wyt  en  y  allant  si  tard  9  noos  jagerionsy  au  eot|^ 
traire,  qn^ii  a  ftiit  preuve  d'empreésement  en  y  allani 
sitôt*  PcHir  un  homme  ifui  ne  ^tiniloil  rien  èlm^  ponr- 
qooi  se  Mtoit^il  si  fort?  Qn'alktt^^il  cberelier  ohes  o^' 
lui  qd'H  appdie  son  ennemi?  Le  voici  \  h  èùr  même, 
cet  ennemi  l'enpoya  eherckèrs  h  nomm^  miniwiré,  et 
i*û  ofdiMinér  4Pentret  êur^te-^champ  enjimetiifm^  ^oIm 
àfii'il,  dit  Mj  Carnot,  a'expeêet^  en  r^têêOPti,  à  ptuh^ 
«r  dâne  fopiniùn  peur  un  rhcmmi»  ^eiêeyenp  .cetomë 
d  quelqu'un  eàt  étë  tenté  de  Veippééri9mupaiê  ajùayen^ 
perce  qa*il  aurott  refusé  de  pl^mire  part  &  un  four«r^ 
nement  eppreeseilr  ^  et  répOMaé  pat  la  majorité  de  U 
nstiott?  Ml  surplus  9  il  a  été  bien  loin  d'béiHer.  il  t§ 
d(>  fhanc/teméM^  il  a  accepté  èons  peint  eetU  pèate% 
^  je  te  crois  aussi  êané  péiM,  quoiqu^allleurs  il  Houe 
sssQre  toujours^  avec  k  mteie  frinc^ise^ que  ffeet  mat^ 
gré  hd  q^U  t^eéi  pu  appelé  aua  grondée  Janetioni  pw^ 
Uiquee.  J'ai  cru ,  et  je  effM  encore,  dit  M.  Gamot , 
que  Vempereur  étoii  i^enu  ardt  le  désir  êincif^  eh  eon^ 
•m^fT  la  paix,  et  de  Éfeut^tner  paiemèllemenL  Cbat^ 
iBsnte  eoÉt6aifee  de  M.  Carnot ,  qui  H  etu  bonnement 

nnir  K  l'Ami  delà  R.  et  du  A.  N«.  M2«        T 
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qne  tempereur  alloil  êlre  paternel!  La  paternité  de 
^empereur  forme,  il  faal  Tavouei*,  une  plsfisante  image 
qui  va  très-bien  avec  la  crédulité  de  M.  Carnot;  et  je 
crois,  poor  mon  compte,  i  la  sincérité  de  Ftia  cooitii« 
de  l'autt^;  car,  plus. bas,,  M*  Caruot,  qui  a.  oublie  hes 
espérances  d'un  gouvernement  paternel^  ne  se  souvient 
plus  que  des  efforts  qu'il.-a  faits  pwr  détourner  Buona- 
parte  des  acte&  arbitraires  auxquels  il  et  oit  naturellement 
jpor^^/ Nouvelle  contoadiclioit  à  concilier*  La  persua- 
mon  générale^  continue  :&l».C9ii*no4,  étoit  que  l'empe- 
teur  H^aPoU  pu-  quitter  Vile  d^Mlbe  quaveo  fassenti" 
ment  d*une partiedeé  membres  du  congrès  de  JKienne, 
et  que  sous  peu  de  Jours  nous.reverritms^  Timpératrice 
et  eom/Us*  Jo  sais  qu'en  effet  Buonaparte  a  voit  x^hercbë 
Â  acoi*Àlil«r«ette.p<s&vuasîoD  ridicule;  mais  j'imagiuois 
qu'il  n'av.oit  py  tromptar,  pai:  cette  imposture,  que  les 
^na.  qui  vouloient  l'êtiHa,  que  lea  bumoies  simples  et 
ignorans,  qne  qndqiAïQB  ^mM^i»  étVimgeFs  à  la  politi- 
que, que  la  lie  des  faaibootgs;  ,.CeUe;pe^«fiaAio/i  put 
ètro  eu  éffst^^fi^rail0»dlins^:Oes  difiëifdntWciii^ses;  mai» 
«iliouft  elle. ne  parut  qi^e.oe  queliie'éloit,.ce»t*à-diref 
«m  misérable  artifice  f  et  le  charlajkanisai|ç  d*MA.  bvnime 
qui  ne  s'tttoîi  élevé  et  soutenu  qt|e  p^r  de^  méninges. 
M.  4e  Pradl  uoiis  avoil  donné  dans  sou  livre  des  ejteoi- 

{lies  de.  Tart  avec  lequel  fioooaparte  suyoit  se  Qontre- 
aine,du-patelinage  de  ses  discours,  et  des  belles  maximes 
qu'il  savoit  débitcir  au  besoin  sus  l/bumanité^  la  tolé- 
rance^ les  doueeuts  de  la  p^ixi,  etc.  M*  Cùrito^.  nous 
confirme  quo  son  héros  possédojt  ce  manège  hypo- 
crite. Il  a  entendu  Buonaparte  déplorer  cette  manie  de 
conquêtes  qui  Vofxdt  en^raùié  d  de  si  fatales  erreurs,  et 
il  paroît  avoir  été  dope  de  ces  touchantes  effusions  d*une  si 
belle  ame.  Il  aide  la  boi^té  4^  reste^  et  n'a  pas  fait  Thon- 
neur  au  Rot  die  le. juger  au^^^i  fayorablemenji.,!!  Vétoiiue 
que  les  alliés  n'aient,  pas  cru  aussi  fc^rmement  que  lai 
aux^prontessea  et  aux  propositions  de  Napoléon*  Mais 
•n  vérité)  comment  un  homme  d'esprit,  s'il  étoit  de 
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lang  froid»  poorrolt-il  ajouter  foi  à  ces  dëmon&trations^ 
(le  parade?  Quelle  eût  été  la  garantie  du  repos  de  L'£a« 
lupe  avec  un  homme  si  enlreprôuanl ,  et  pour  qui  leii. 
Uaités  n'éloieuL  rien;  avec  un  homme  qui  a  voit  hii  la 
guerre  toute  sa  vie,  qui  avoit  attaqué ,  Ftoie  après  i'au-* 
lie,  toutes  les  puissances,  qui  vottloîL  gpuverneji*  à  la 
l'ois  l'Espagne  et  la  Pologne?  Pouvoit-ou  compter  suit 
la  modéi*ation ,  sur  Téquitë^  sur  les  dispositions  paciii-, 
ques  d'un  soldat,  qui  avoit  pioiilré  une  ambition  si,  ef*. 
fiénëe  et  un  orgueil  si  indomptable?  il  offroit  la  paix, 
parce  qu'il  éloit  le  plus^  foible;  et  l'année  diapré»  il  eût 
eulraSné  nos  armées  en  Allemagne  et  en  Italie,  â'U  l-eut 
pu.  Ou  ne  change  pas  de  caractère  eu  quelques  Q\aljna^ 
et  Dous  eussions  vn  se  renouveler  le  même  système  d'ia- 
Yâsion,  de  gnerresetde  violences.  Tel  éioit  Taven^*  que 
nous  présageott  la  prévoyance  la^pkis  commune.,  et  il 
n'y  avoit  que  les  ministres  dé  Buonaparle,  inléres^ïés  à 
le  maintenir,  qui  pussent  s'étoul*dir  aur  ces. probabili- 
tés, et  sur  Je  sort  qui  nous  alteodoit.  Le  peuple,  à  cet 
égard  et  oit  plus  fin ,  ou  du  moitis  plus  franc  qu'eus , 
et  on  eutendoit  beaucoup  de  gens  de  cette  classe,  gui- 
dés par  le  seul  bon  sens,  annoncer  iQat|  ce  qu'ils  redou-^ 
toientavëc  raison  do  celui  qui,  depuis  dix  ans^.^^^/i^ 
soit,  pour  ainsi  dire,  les  guerres  pour  noti^  ^'H^^f.    . 
M.  Carnot  fut  donc  ennemi  de  Buonaparte ,  f ^aw0 
ii  l'avoit  été  de  Robespierre.  Tous  deux  l'employ .èrept . 
et  il  les  servit  totis  les  deMX  avec  une  rare  fidélité,  il 
nous  expliqua  lui-même  cett^  .conduite;  c'est  ^aU  eat^ 
du  iewir  d*un  bon  fitoyen  de  awrcl^i;  toi^oura  dans 
le  sens  du  gouvernement  établi^,  principe  très-commode 
pour  un  temps  de  i*évolution*  Ainsi,  tous  Robespierre , 
a  était  du  devoir  d^un  bon  citqyen  de  marcher  dans  le 
même  sens  que  lui.  Sous  Buona parte,  c'étoit  également 
un  devoir  de  marcher  dans  son  sensj  et  de  le.  seconder 
dans  ses  vues«.  Cette  maxime  morale  dispensoit  M.  Car- 
not de  toute  autre. apologie,  et  le  reste  de  sou  Mémoire 
rtt  de  surérogatlon.  Mais  puisqu'il  s'est  fait  des  pria-? 

T  a 
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not'qu'an  faDraron  d^honnear  qui  en  parle  h  tont  propoi* , 
coniitie  pour  sVlourdir  «iir  ses  perles;  qu'une  ginmeUe 
qui  a  éié  lanlôt  jacobin,  tant6t  comte;  (aniôt  citoyen, 
tantôt  excellence,  et  qui,  après  s'être  knontrë  rëpublî- 
cahi  cxaitë.  a  trouve  bon  d*être  ministre  du  plus  fier 
despote  qu'il  y  ait  eu;  qu\in  complice  de  Robespierre, 
destiné  duns  la  postëritë  h  en  partager  la  honte;  qu'un 
homme  souille  de  sang,  et  de  quel  sang;  professant  dans 
ses  ëcrits  les  idées  les  plus  libérales,  et  s*ëtant  fait  le  mi- 
nistre des  deux  plus  affreuses  tyrannies  qni  aient  pesé 
sur  la  France.  Ce  n*est  pas  sans  doute  en  efiet  le  moindre 
trait  de  son  éloge  d'avoir  atlacbë  son  nom  aux  deux 
plus  mauvais  régimes  de  notre  révolution,  et  d'avoir 
coopéré,  et  à  la  persécution  de  Robespierre,  et  en  der- 
nier lieu  à  celle  de  Buonaparte.  Il  veut  nier  aujourd'hui 
h\  part  qu'il  y  a  prise.  Mais  comment  résister  au  té- 
"moignage  de  rbistoire  et  à  celui  de  ses  contemporains, 
qui  racciisent  et  lé  confondent?  Nous  lisons  dans  un  ou- 
vrage ,  imprimé  peu  apràs  la  terreur  :  Carnot,  Tun  des 
membres  de  ce  fameux  comifé  de  destruction  (le  comité 
de  salut  public)  ^  prit  leur  défense^  et  déclara  que  si  ses 
collègues  étoient  coupables ,  il  atmt partagé  leurs  crimes. 
'Carnot  n* a  voit  pas  besoin  de  cet  aveu;  personne  ni- 
gnoroit  <pie  sous  prétexte  de  ne  s'occuper  que  de  la  guerre , 
il  prenait  part  à  tous  les  actes  sanguinaires ,  et  m^me 
qu*il  en  rédigeoit  (t).  Et  cet  homme  vient  aujourd'hui 
affecter  le  calme  d'une  conscience  pure,  se  targuer  de 
l'estime  publique,  revendiquer  les  honneurs  dûs  à  la 


(i)  Histoire  gtnMimfe  ei  impartiale  t^s  erreurs,  des  fautes  et  det 
êfimes  commis  pendant  ta  ré%*ùlution^  (en  6  toI.  ,  t^ftri»,  ^797)1 
lom.  VI,  pag.  4^4  y  "^*^'  -^  1^  P*S^  ^'3  do  mime  ToÂomf»,  il  caait, 
que  kl  nomioaUcMa  de  Camot  dans  le  comité  de  saint  public  cause  àe 
VêpnHvante.  TCnfin,  à  la  pape  370  de  ce  Tolume ,  cm  cite  nue  Iflire 
fii^née  ^arr^fe,  Camot  et  Bîllaud-Varennes,  dans  laqnellé  on  fâ'crte 
Joseph  Libof»  de  non  énergie,  am  mppiaudU  h- ses  trtes'ffvjr,  et  «■ 
Pexhorie  à  continuer  auec  courage,  et  à  secouer  sur  Ips  traitrts  h 
Jtaniheau  et  te  gtaiue.  La  lettre  est  du  96  brumaire  an  a^.  - 
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TerlQ  ;  et  se  paraner  comme  on  sage  indignement  per^ 
»éeuW  !  Tous  les  homm^B  à  idées  libérales ,  dil-il ,  pren- 
neni  part  À  mes  injbrlunes»  Assuréraetit ,  si  cela  étoit 
Trai  9  il  y  aoroit  de  quoi  dégoûter  à  jamais  des  idées 
Ubéta/eis ,  et  de  ceux  qui  les  professent,  et  beaucoup 
de  gens ,  qui  se  sentoient  déji  de  la  répugnance  pour 
celle  eapèee  de  mot  du  guet  d'im  parti,  reponsseroient 
arec  horreur  une  dénomination  que  s'attribaeroil  un 
homme  si  fort  souillé. 

Ëti  dernière  analyse  »  cet  Exposé  de  M»  Carnot  est 
ansBÎ  peu¥re  de  raisons  que  son  Mémoire  de  l'année  der-*. 
liière;  maùi  je  ne  sais  s'il  n'esl  pas  encore  plus  orgueil* 
leax.  Car  M.  Carnot  n'écrit  que  pour  se  vanter  ou  pour 
se  pkiividre,  el  en  vérité  on  ne  sait  lequel  est  le  plus 
hdmile  de  ses  vantcries  os  de  ses  doléances.  Les  unes 
et  les  autres  sont  également  révoltantes  dans  celai  qui 
a  été  le  complaisant  de  Robespierre,  et  qui  a  contribué 
à  faire  renier  tant  de  larmes  et  de  sang. 


Nouvelles  sccLisiASTiQVES* 

BoMfi.  Le' chapitre  de  Sainte-Marie  in  Co^iedin,  a 
celébi^  avec  pompe  dans  celle  église  la  fête  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Tierge.  On  a  poité  processionnelle* 
ment  Tiaiage  miraculeuse  de  la  Vierge,  ^ue  Ton  croit 
«voir  étë  apportée  à  Rome  sous  la  persécution  de  Léon 
risaurièn.  S.  S.  avoit  envoyé  sa  garoe  suisse  pour  ornor 
le  cortège.  Le  cardinal  Ru£fo  et  douze  prélats  accom- 
paguoient  la  procession. 

—  La  frégate  angloise  Y  Amélie  a  délivré  d'un  corsaire 
de  Tunis  une  tartane  avec  plusieui^s  sujets  du  souverain 
Pontife.  Le  capitaine  Proby,  commandant  la  frégate , 
éfant  venu  &  Rome,  y  a  été  honorablement  accueilli^ 
^  a  été  admis  à  saluer  le  saint  Père. 

—  L'académie  des  Tibdrini  a  tenu  uùe  séance  en 
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rhonneur  db  là  Mire  de  Dieu..  Plusiears  prëlata  et  gfUèB 
de  lettres  y  ont  pronoooé  des  discours  ou  rëcilë  des  ver» 
à  S2^.1puapge«  Trois  cardinaux  y  as&istoleat^  aici«î  quo 
Tapibaçsadeur  de  France,  M.  de  Pressigny. 

Paus»  Nons  lie  pouvons  donner  des  extraits  de  tons. 
}es  discours  qui  nous  été  adressés, xtant  sur  la  restevtr»* 
tion  que  sorties  ërénemens  de  celte  anoétt  ea  gësëFsL 
Ces  diiacoam  attestent  le  zèle  de  leurs  aulnirs ,  et  pense- 
nt re  seroit*-îi  k  désirer  qu^ils  fussent  plus  coniMis^  Aklrs 
leur  nttiité  oe  se  borneroit  pas  aux  lieux  où  ils  ont  été 
prononflés)  et  ils  serviroient  peut-être  a  détromper  ceox 
que  l'on  cherche  encore  à  égarer  et  à  tJ*omper«  Piits- 
que  les  m^^^chans  sont  si  hubiies  i  calomaier  et  si  ex-- 
perts  &  propager  leiii^  calomnies,  les  gens  de  bêeit  de» 
voient  redoubler  d^efforts  pour  dissiper  leurs  menseoges. 
Nous  recommandons  dans  ce  but  un  pràne  prononcé 
à  Looéfiilc,  le  16^.  dimanche  après  la  Pentec6letaX»'aii- 
teor,  sans  sortir  do  Téspi^it  de  son  ministère»,  y  jiislîfie 
]e  Boi  en  exposant  simplemeTit  les  faits  qui  ont  accom- 
pagné son  retour*  Un  autre  ecclésiastique ,  M*  lo  curé 
de  Mootesquiou ,  a  fait  aussi  un  résumé  des  derniers 
événemens  coostééréssous  l6  t*apport  religieux»  Ces  écrits 
;»ont  à  la  fois  solides  et  modérés.  Espérons  qu^  les  tés* 
truc!ions  de  ces  zélés  pasteurs  et  de  ceux  qui,  comme 
eux,  cherchent  à  éclairer  et  &  détromper  leura  parois-» 
siens,  seront  enfin  couronnéesMu  succès,  et  que  les  as^ 

1>rits  les  plus  préTenus,  s^ils  sont  susceptibles  de  ré* 
lexions  ;  sentiront  qu'il  n'est  de  salut  pour  la  Francs 
qu'aux  pieds  de  l'autel  et  autour  du  trône. 

Madrid.  On  a  publié  ici  la  pièce  suivante  : 

'^  noire  cher  fih  en  Jéeuu^ChrUt ,  J^rdinand  VU, 
roi  d'Espagne,  le  Pape  Pie  VU. 


Il  nous  e^t  difficile  de  vous  exprimer  la  joie  que  nous 
avons  éprouvée  lorsque  nou^  avons  appris,  par  les  lettres 
de  votre  majesté  catholique,  q|ie  vous  avi^s;  agiéé  Je 


is  's:^^r^ 


Aff^n  que  nom  avions  forme  de  rétablir  I»  soeîtfté  àt 
J(^Ds,  et  ^ac  no\À$  ajrons  mU  i  exécution  p«r  notr» 
coTutitutioti  du  7  d^  ides  du  inoU  d*auttl  dentier* 

Qaaifjue  Ifes  )p5t?s  raisons  qui  uoai  avonrut  porté  à 
rétablir  one  société  si  utile,  et  que  phMiiavu^  poiitite 
romains Qos  prédécesseurs  a? oient  approuf  é  e(  eonfirmié^; 
nous  fissent  croire  que  ]ett  fidèles  4^  «lésosrQirist  ap^^ 
plaodiroienl  h  notre  p;;:pjet,  notre  j^  a  él4  à  son  conv-' 
hle,  notre  ch6r  fils,  lorsque  nous  «Toiis  au  i|iie  roos' 
lipproirries ,  tous  dont  la  religion,  la  sagesse,  la  pru*.' 
dencefoiit  notre  admiration. 

Noos  nous  sommes  réjouis  encore  desbiem  îamieiisêa 
queTËspagiM  retirera ,  comme  nous  Taperons,  des  pvè-« 
liesTégûUers  de  la  société  de  Jésps;  car  une  longiM  ex** 
périenoa  nous  apprend  que  ce  n*est  pa^  senUoieiit  par> 
Jeurs  bonnes  mceoia  et  kur  vie  évangiliqu«  qu'ils,  répan^ 
detit  la  bonne  odeur  do  Jésus-Qii'ist  >  mais  encore  par.  \» 
zèle  avec  leqqel  ils  travaillant  au  sakit.d^s  «mes;  ponr 
j  parvenir,  aoîssant  &  la  vie  la  plus  pare  une  connoi»« 
saace  appr0roadte  des  sciences,  ils  s'appliquent  à  éte»^ 
dre  la  religion ,  à  la  déFendi'c  contre  les  eKwta  des  mé** 
chtos,  i  retirer  tes  chrétiens  de  la  corruplfon ,  à  en-^ 
^igaer  ks  belt^-Ietlres  i  la  jeunesse,  et  à  la  former 
i  la  piété  chrétienne. 

Aussi  n'avons -nous  aucun  doute  que.  le  rappel  danai 
▼01  Etals  de  cas  religieux,  qui  S0  livreront  absolument 
^ux  devoirs  qui  leur  sont  imposés^  n'y  fassent  refleurir 
Tiimoar  de  la  religion.  Le  goût  des  bonnes  étodas,  et 
la  sainteté  des  m^urs  du  cbristianiame,  qui  augmente» 
rooi  de  jour  en  jour.  A  tous  ces  avantages  s'en  joindront' 
d  autres  d'une  bien  granda  importance ,  les  liens  d'amour 
el  d'obéissance  qui  unissent, les  sujets  q  leur  roi ,  ae  ras* 
serreront;  Tnnion  entre  les  citoyens,  la  tranquillité  et  la 
«ûrelé  renaîtront;  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  on 
verra  reparoître  pArmi  les  peuples  commis  à  votre  ma^ 
jesté  royale,  le  bonheur  public  et  particnliar. 

Ce  n  est  pas  seulement  vous^  notre  cher  fils  en  ncftra. 
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Seigneur,  que  nous  tëiicitond  de  tous  ces  biens,  mais 
encore  toule  id  nation  espagnole,  cette  nation  (que  nous 
chérissons  en  notre  Seigneur  d'un  amour  particulier  à 
cause  de  son  constant  attachement  i  la  religion  chré- 
tienne t  et  d^s  preuves  de  fidélité  qu'elle  nous  a  donni^e:^, 
ainsi  qu'au  saint  Si^e  apostolique)  sera  une  des  pre- 
inièréSs  à  ressentir  les  heureux  effet»  qui  résulteront  du 
rétabh'ssement  de  cette  illustre  sotnété,  et  que  nous  nous 
sommes  proposés  de  procurer  à  tous.Ies  fidèles  de  Jésus- 
Christ. 

Nous  pouvons  encore  assurer  votre  majesté ,  que  le 
rétablissement  de  cette  société*  dont  le  fondateur  est 
Espagnol)  qui  compte  dans  son  sein  plusieurs E^agnols 
qui  l'ont  ilki^li*ée  par  leur  sainteté  et  leur  science,  et 
qui  ehiin  a  fait  tant  de  bien  a  TEspagne,  sera  regardée 
par  les  peuples  commis  à  votre  majesté  comme  un  noa- 
▼ean  bienfait ,  et  un  des  plus  précieux  parmi  ceux  qne 
ne  cesse  de  leur  procurer  votre  sage  prévoyance.  Ce 
bienfait  rattîachera  de  pluç  en  plus  à  voti%  personne  sa- 
crée le  reyaiime  d'Espagne ,  assurera  parmi  les  gens  de 
liian,  et  perpétuera  la  gloire  de  votre  nom,  et,  ce  qui 
eat  bien  piiia  important  encore,  sera  poui*  vous  un  sujet 
de  mf$rite  auprès  de  Dieu. 

Afin  que  vous  puissiez  recueillir  tons  ces  biens,  comme 
nous  l'espérons ,  nOu6  vous  exhortons  à  mettre  en  exé- 
cfotion,  le  plutôt  possible,  un  projet  si  utile  et  si  reli- 
gieux; et  afin  quo  vous  commenciez  votre  entrepm 
sous  d«8  auspices  heureux,  et  que  Dieu  bénisse  vos  tra- 
vaux, nous  donnons  à  votre  majesté  catholique  notice 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  ïe  lâ  décembre  i8i4,  et  de  Pao  l5^ 
de  notre  pontificat. 


Nouvelles  politiques. 

Pakts.  La  séance  royale  pour  Couverture  de  la  sf'ssion  dp< 
deux  chambres  a  eu  lieu  le  saàiedi  7,  comkua  cela  avéïi 
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«lé  réglé.  A  midi  pt  àerni,  des  salves  d'arullerîe  ont  an<- 
nonce  le  départ  du  Boi  du  château.  Le  coriége  étoît  ouvert 
par  des  délachemens  de  troupes  et  de  la  garde  nationale,  que 
5urvoieot  les  Toiturae  des  ministres  et  des  grands  officiers  de 
la  coiironne.  La  maison  militaire  du  Koi  préctMoit  la  voi- 
ture de  S.  M. ,  oii  les  princes  étoîent  avec  elle.  C'est  dans  cet 
ordre  qu'on  est  arrivé  au  palais  Bourbon.  La  salle  élpit  rem- 
pUe  depuis  plosieurs  heures.  Les  pairs  et  les  députés^  re- 
vêtus rie  leur  nouveau  costume,  occupoient  les  pinces  qui 
leur  avoil  été  assignées,  f^  roi  de  Prusse,  m  habit  de  sim- 
ple particulier  et  sans  aucune  décoration ,  s'étoit  placé  dans 
une  Iribune  supérieure.  Une  tribune  avoit  été  disposée  en 
face  du  trône  poar  Madame;  mais  S.  A.  R.  a  fait  satoir  qu'elle 
ne  pouvoîl  assister  à  la  cérémonie.  Le  prince  rojat  de  Ba- 
\îcre  et  plusieurs  étrangers  de  distinction  étoient  dans  la 
fribone  des  ambassadeurs.  Les  autres  tribunes  éloient  rem- 
plies de  nombreux  spectateurs  et  des  daD>es.  Plusieurs  même 
nW  pujpnlrer,  et  sont  restés  sous  le  péristyle.  A  une  heure, 
le  Rof  est  arrivé.  Une  nombreuse  dépulaiion  de  chaque  cham- 
bre est  allée  recevoir  S.  M.  au  bas  du  grand  perron.  Le  mc« 
narcjue,  après  s'être  reposé  quelques  instans  dans  noé  pièce 
voisine,  est  entré  dans  la  salle,  précédé  des  mtnistres,  de» 
n^sréchaux  de  France  et  des  princes.  L'assemblée  entière 
ft'est  levée ,  et  a  long-temps  fait  retentir  ia  salle  des  crk  de 
yive  le  Rot!  yivent  les  Bourbons!  S.  M.  a  pris  place  sur 
son  trôoc,  ayant  à  sa  droite,  Monsiex'r.  M.  le  duc  de  Berrj 
et  M.  le  prince  de  Condé,  et  à  sa  gauche,  M.  le  duc  d'An« 
Kouléme  et  M.  le  duc  d'Orléans.  M.  le  chancelier  éioit  assis 
d^s  an  siège  a  bras.  Les  ministres  et  les  ^autres  personnes 
delà  maison  du  Roi ,  sur  des  banquettes  au-dessous  du  trône 
et  de  chaque  côté.  L'assemblée  étoit  debout  et  décou verte; 
Le  Bol  s'est  assis,  a  ôté  son  chapeau ,  Va  remis,  et  a  dit  : 

c  Messieurs,  lorsque  Tannée  dernière  j'assemblai  pour  la 
première  fois  les  deux  chambres ,  je  me  félicitai  d'avoir,  par 
va  traité  honorable,  rendu  la  paix  à  la  France.  Etlecommen- 
çoit  a  en  goi\ter  les  fruits ,  toutes  les  sources  de  la  prospérité 
publique  se  rouvroient;  une  entreprise  criminelle,  secondée 
par  la  plus  ioconcevable  défection  ,  est  vadue  en  arrêter  le 
cours. 

*  Les  maux  que  cette  usurpation  éphémère  a  causés  à  noire 
Patrie,  m'affligeut  profondément.  Je  dois  cepcodant  déclarer 


îei  que  •*îl  eAtéié  possible  qu'ils  n'ail^îgnissent  ^e  «loi .  fçm 
béni  rois  ta  ProTidence  ;  les  marques  d'amour  que  mon  peuple 
m'a  données  dans  les  momens  mêmes  les  plus  critiques  m'ont 
soulagé  dans  mes  peiues  personnelles;  m9is  celles  de  mes 
sujets ,  de  mes  enfans,  pèsent  sur  mon  cœur  ,  et  pour  metlre 
un  terme  à  cet  étal  de  choses ,  plus  accablant  que  la  gti«>rre 
même,  i'ai  4û  cooclurR  avec  les  puissances,  qui ,  après  «voir 
renversé  l'usurpateur,  occupent  aujourd'hui  une  grande  par- 
tie de  notre  territoire,  unr convention  qui  règle  nos  rapports 
présens  et  futurs  avec  elles.  Elle  vous  sera  communiquée ,  sat^ 
aucune  restriction,  aussitôt  qu*el]e  aura  reçu  sa  demiëre 
forme. 

«  Vous  connollnes,  Messieurs,  et  la  l^rance  entière  connot- 
tra  la  profonde  peine  que  j'ai  dû  re&sentir  ;  mais  le  salut  même 
de  mon  rojaume  rendoil  cerie  grande  détermination  néces- 
saire ;  et  quand  je  l'ai  prise ,  j'ai  senti  les  devoirs  qu'e^p  m'im- 
posoit*  J'ai  ordonné  que  celte  année  il  fi\t  versé  du  trésor  de 
me  liste  cfvîk,  d«ns  celui  de  l'Etat,  une  portion  considérable 
de  Qsoa  revenu.  Ma  famille,  à  peine  instruite  de  m*  résolu- 
tion ,  m'a  offert  »n  don  proportionné.  J'ordontie  de  sembla^ 
bles  diminutions  sur  les  trattemens  et  dépenses  de  tous  meg 
serviteurs,  sans  exception.  Je  serai  toujours  prêt  à  m'associer 
aux  sacrifices  que  d'impérieuses  circonstances  imposent  &  mon' 
peuple.  Tous  les  états  vous  seront  remis,  ai  vous  connoitres 
l'importance  de  l'économie  que  j'ai  commandée  dmis  ler  dé^ 
partemens  de  mes  ministres  et  d^ns  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ministration. Heureux  si  ces  mesures  pouvoietit  suIBre  aui^ 
charges  de  l'Etal  !  Dans  tous  les  eas ,  je  compte  sur  le  dévoue- 
ment de  la  nation  et  sur  le  zèle  des  deux  chambres. 

a  ^ais,  Messieurs,  d'autres  soins  plus  doux  et  non  moins 
împortans  vous  réunissent  aujourd'hui;  c'est  pour  doaner 
plqs  de  poids  è  vos  délibérations,  c'est  pour  en  recueillir 
môi-méme  plus  de  lumières  que  t'ai  créé  ae  nouveaux  pairs, 
et  que  le  nombre  des  députés  des  départeroens  a  été  augmentée 
J'espère  avoir  réussi  dans  mes  chois ,  et  l'empre^ssement  des 
députés  dans  ces  conjonctures  difficiles,  est  aussi  une  preuve 
qu  ils  sont  animés  d'une  sincère  affection  pdur  ma  perso^os 
et  d'un  amour  ardent  de  la  patrie. 

^1  C'est  donc  avec  nne  donce  joie  et  une  pleine  confiance  que 
)e  vous  vois  rassemblés-  autour  de  moi ,  certain  que  tous  os 
perdres  jamais  de  vue  les  bases  fondamentales  de  In  félicita 
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St  rEut  4  liffeîon  (hiticlie  et  loyale  des  cfiaittt»reft  atec  le  Kai  < 
fi  respect  pour  la  charire  constitulioAaeUe.  Cette  ehartre  ^ué^ 
j*ai  méditée  a«eé  soifl  atant  de  la  donofer,  k  laquelle  la  réfleiiort 
m'aliacbe  |oas  Im  joars  dâTantage ,  que  j'ai  juré  de  mainte- 
nir, el  à  laquelle  vous  tous,  à  comtneacer  pa^  ma  fauiflley 
atlesjttrer  d'obéh*,  e$t  saoa  doute,  cornine  toutes  les  insiituiions 
humaines,  susceptible  de  perfecf îonoemeot  ;  mais  aucun  de' 
noQs  oe  doit  oulilief  qu'auprès  de  TaTantage  d'améliorer  est 
le  danger  d'innoter. 

»  Assek d'autres  objets  imporians  s'offrent  à  iiod  travaux; 
fiffe  relledrir  la  religiou ,  épurer  les  mœurs,  fonder  fa  liberté 
lur  le  respect  dea  lois ,  les  reudre  de  plus  en  pins  analoguet»  à 
ces  grandes  vues,  donner  de  la  stabilité  an  crédit,  reconi" 
poser  l'armée ,  guérir  des  blessures  qui  n'ont  que  trop  dé- 
chiré le  seia  de  notre  patrie ,  assurer  enfin  la  tranquitlilé  iiW 
térieore ,  et  par-là  faire  respecter  h  France  au  dehors ,  voiU 
où  doîveAi  tendre  tous  nos  efforts,  je  oe  ase  flatte  pouit  qu* 
isnide  biens  puissent  éire  l'ouvraga  d'uae^aesaioo  ;  maisisi  à} 
U  fia  de  la  présente  législature ,  on  s'aperçpU  qwt  jmmm  eiv 
tyoas  approché  ,t  Aous  devrons  éiriç  .saiisfaila  de  noUs.  Je  n*Vi 
épargnerai  rîiMi,  ^at  pour  y  parvenir ^  je  «KHVifie*  hUaaieuraV 
sur  votre  coopération  la  plus  active  i>« 

De  uou veaux  applaudissemens  ont  manifesté  l'émotion  de 
Vtsfei^blée,  et  les  spectateurs  y  ont  iotrit  leiirs  etclamations. 
I^esileftee «'étant  rétabli,  le  Roia  ditaox  pain  :  Mèêsiettn,' 
aMr/0»-voiia.  M.  le  chancelier ,  se  tournant  vers  les  député^/ 
Içnr  a  dit  ;  Ât/tê9ieurêj  U  Jîôi  %h>us  pwrnet  d$  vouêM^s^gir. 
Toute  l'assemblée  s'éiant  assise,  lyi.  le  chancelier  a  la  la  ^r^ 
wutedu  serment  ;  Jejur^fidéliU  au  R04 ,  obéÎMO^c^  à  la,, 
ehartre  et  aux  toh  au  royaume.  Les  princesse  la  familtç 
>^yale  ont  répété,  l'un  après  Tautre,  cette  formule.  M.  le  chan- 
<*lier  é  |Nroeédé  à  Rappel  de  cbwMip  d^s  pairs.  I^eur  semretil 
comenoit  celte  addition  :  Et  de  me  comporter  en  bon  etiàyédt* 
^  ds.i-V)tiiiC!«.  Chaque  membre  i-épét^ii  t  Jm  fo/niv.  Un  des 
psir&yJl.de.lABottrdonn^ye-BloslaG,  frajitoté  iSoÊrfiee.me^', 
irjetionê  pmr  i^inUMê  de  ia  religion.  Le  ministre  de  l'inté-^ 
n«ttr  a.faii  l'appel  des  députéa.  I^eur  serment  étoit  le  môme 


dit  ;  Je  demande  au  eeigneur  Rot  la  permiteion  de  m'expli'» 
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—  Par  iHi  toe  du  1 4  septembre,  l'ai^iducliiease  Harit 
t^uise  a  rtooneé  aa  lifte  AeMafûêÉé,  et  à  ioute  prélenf  ton  i 
la  duronne  de  Fiance.  Elle  oe  prendra  que  le  litre  de  dii 
ehet:  •«  de  Parme,  Son  fils  sera  appelé  prince  de  i^arwne.  G 
règlement  doil  ôter  tout  espoir  à  ceux  qui  revoient  encorJ 
de  nouveaux  troubles  pour  la  Franee,  à  l'aide  d'im  granJ 
é|^tii.  I 

.  DiKW.  Le  4  et  le  5 ,  les  sovreratn  sont  arrivés  iet  ;  ils  oo^ 
été  rrçm  avec  de  grands  honneur»,  et  complimentés  par  Ici 
autorités.  Un  grand  n€»fliibre  de  persormiges  distingués ,  eo- 
tr'autres.te  duc  de.Welliiigton,  sont  arrivés  sucfressivemeDU 
Le  5  et  le  6,  il  j  a  eu  des  évolutions  au  camp.  Beaucoup  lie 
èurieint  ]r  odt  assisté.  Le  spectacle  étoil  superbe.  Oo^it  que 
les  deui  empereurs  doivent -se  mettre  incessamment  en -rouie 
l^ttr  TAIleaiagiie» 


Déclarations  et  protestations  contre  les  déerets  de  Vassem^ 

bUe  eonsiituanie  (\\, 

'     '  Dafis  ùS  ttiotbent  oÀ  Tes  deui  chamliMt  vont  &*oecaper   de  fen&rrf 
'  i^nfia ,  ta  révolution ,  il  peut  être  curîeut  de  fie  rappeler  les  sdaocm  d'une 
aasenblëe  q«i  l'a  oooiineDC^«  lin  des  meinlirei»  de  celte  a^Mraibléee 
reeaeilti  ka  déclarations  et  proteatalions  de  plusieurs  de  ses  coUc^guet 
Gdkitre  des  difcrets  qui  ODC  été  la  prcmiîft  sôUrce  de  nos  mallirui^ 
Ces  ni^œa  SMit  au  t»<»mbre  de  quinse,  et  furent  signées  dans  le  tcmpt 
par  des  homaaes  sages,  eLaincSteiitciit  attackëi  à  feuf  pays,  lia  y  si- 
i;Qalèreut  les  foutes  fX  ka  e? reitra  qvr  f  lU  «Ms  la.  reli|pi>n  et  la  mo' 
narcbie  à  deux  doigts  de  leur  ruine.  L«vrs  représentations  i^uiiees 
ators  par  ira  cria  dea  factioDS,  aéiiteait  d^étre  ccontécs  aujourd'hui ^ 
que  1  avenir  noua  a'  édaifés  S4|r  nos  vrais»  i«yUr^<  i^  priiMà{>aa  ^ui 
y  sont  énoncés,  «i*appiiqaent  encore  en  partie  tnz  circonstances  «c- 
iiieltes.    ]N9Ba.MM(\|eniiis  astr'antsta Je» àiofaniiiou»  relsihas  ait 
religion,  eolr]autres  celle  da  4  &isi.i79i.,Mir  ùm  iiiSiQVau»ns  hira 
appréciées  aujourd'hui.   Ce  recueil  eat    cnc^f-e  préisîeùi  en  ce  ouït 
présente  les  noms  des  amis  les  plua  constaas  de  Tautel  et  do  irone- 
Sous  re  rapport,  ti*eit  en  ^elqot  sorte  un  brevet  d'hoitntiiV  et  de  iîd«- 
Kié.  Enfin ,  te  soal  a«asi  des  «latérian*  pour  TiH^toIre ,  et  à  tout  (t^ 
tiirea^,  le  modessrt  tf  lovai  éditeur  a  seoeu  va  sérvÎMtn.paMianté* 
écrits  pleins  d^aiUeura  i»  locce  et  d«  faisma^ 

'  (0  Uti  vol.  in-4*.  de  196  pages  3  pria  ^  6  fr^  et  "^  U.  5o  o«U.  bm 
df  iK>rt.  Av^  bur^u  du  JaaroaU 
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SvB  Vétat  db  la  religion  catholique  aux  Etais-  'J'nié. 

Ut^  missionnaire  francôiâ,  arrivé  récentment  de^ 

Etats-Unis  y  a  donné  desr  r'enseignémens  sâr  l'état  éà 

la  religion  dans  cette  vaste  contrée,  des  renseigne-^ 

mens  peuvent  faire  suite  à  deux  que  nôâs  présentâmes/ 

l'aimée  deroièré,  dans  notre  XLlX^.  ntiméro^  et  noosf 

conduisent  jusqu'au  mprbent  actuel.  Le  lecteur  sera 

sans  doute  Curieux  de  bien  connoître  l'état  actuel  dc^ 

cette  église  A  intéressante  y  et  dont  les  rapides  pro-* 

grès  âodt  un  des  événemens  les  plus  consolans  de^ 

l'histoire  ecclésiastique  dans  ces  derniers  tetnfps.- 

Lié  Tenêrable  archevêque  de'  Baltimore  ^  ali  Car^ 
foMy  continué  à  gouverner  âon  vaste  diocèse.  Son  âge  y 
ses  qualités  y  et  surtdut  sa  prudence  y  \\ti  ont  concilié 
le  respect  général.  Il  fehipfit  parfaitement  ce  que  lé 
grand  Apôtre  vouloit  dans  un  évéque  y  c'est-à-dire  i  * 
qu'il  réunit  les  suffrages  de  ceul  mêmes  du  dehors. 
Il  l'a  épfôuvé  en  plusieurs  occasions  où  il  a  eu  à  trai-' 
ter  avec, les  autorités  protestantes  du  pay^.  Il  n'a  eit 
qu'à  se  louer  de  ses  rapports  avec  elles,  et  sa  sagesse 
et  sa  modération  ont  applani  les  difficultés  y  et  triom-' 
>hé  dés  prévention^.  Il  a  toujours  pour  coadjuteur 
Léonard  Néale,  évêque'  de  Gortyne,  sacré  etf 
<;^ctte  qualité  9  le  7  décembre  i8oo.  Le  diocèse  dé 
Baltimore  comptoît,  en  i8i5,  quarante-huit  prêtre^ 
répartb  y  soit  dans  les  villes  y  soit  dans  les  collèges  f 
ioit  dans  les  congrégations. 

En  1 8 10  9  lors  du  sacre  des  trois  nouveaux  évéques , 
Farchevêque  profita  dé  la  circonstance  de  leur  réu- 
Tome  r.  VAmi  de  ta  II.  et  du  H.  N*.  i  a3.      V 


t 
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DÎon  à  Baltimore  pour  dmcler  avec  eux  quelques  points 
relatifs  à  radministraliou  de  leurs  églises.  Ils  arrêtè- 
rent ensemble  qu'ils  tiendroient,  sous  deux  ans,  un 
concile  de  la  province,  ayant  jugé  que  cette  assem- 
blée seroit  plus  utUe  quand  la  situation  et  les  besoins 
de  chaque  diocèse  seroient  mieux  connus.  Quanl  aux 
sytiodes  diocésains,  le  temps  de  les  assembler  fut 
laissé  à  la  prudence  de  Tévéque  ,  Tarchevéque  se  ré- 
servant, en  cas  de  négligence,  le  soin  de  prendre 
les  mesures  convenables*  Oh  laissa  de  niéiue  à  la  dis- 
crétion de  réyêque  à  régler  ré|H>que  des  visites ,  et 
on  demanda  au  Pape  que  l:i  nomination  aux  sièges 
vacans  fut  faite  seulement  par  les  archévcque  et  évo- 
ques de  la  province.  Les  évêques. convinrent  de  ré- 
^lemens  provisoires  pour  Jes  membres  des  congréga- 
tions religieuses,  pour  les  prêtres  qui  se  trouvoieut 
sur  les  confins  de  deux  diocèses ,  pour  Tadministra- 
tion  des  sacrenfens ,  pour  les  vœux ,  etc.  Ils  exîior- 
t<Vent  les  préli'es  à  détourner  les  fidèles  des* specta- 
cles et  des  autres  divertissemens  profanes,  ainsi  que 
lies  assemblées  de  francs-maçons,  leur  prescrivant 
de  ne  point  administrer  les  sacremens  à  ces  derniers, 
à  moins  qu'ils  ne  promissent  de  ne  plus  aller  aux  loges. 
Ces  réglemens,  en  dix^-huit  articles,  sont  datés  du 
iS  novembre  1810,  et  signés  de  l'archevêque  et  des 
évêques  de  Goriyne,  de  Pliiladelpliie ,  de  Boston  et 
de  Bardslowu.  t4elle  espèce  d'assemblée  et  ces  régle- 
mens ont  tenu  lieu  jusqu'ici  du  concile  provincial, 
qui  ne  s'est  ()oint  réuni  dans  le  temps  convenu  ,  peut- 
cire  à  cause  de  réloignemenl  des  évêques. 

L'évêque  de  Philadelphie,  M.  Michel  Egan^  qui 
avoitété  saci*é,  le  28  octobre  1810,  est  mort  depuis ^ 
et ,  à  ce  qu'on  a  cru ,  par  suite  des  chagrins  que  lui 
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nvuit  causes  xine  querelle  <le&agi  cable  ^  et  d'aulanl  plus 
facbeuse  qu'elle  bû  éloll  susci(ée  par  un  jii'éU'C  de 
60U  diocèse^  et  même  par  sou  grand  vicaire.  Cet  ec- 
clésiastique a  depuis  quitté  le  diocèse ,  et  même  les 
Kiais— Unis;  on  Je  dit  en  Europe.  La  nature  de  cette 
coutestatioQ  9  et  Içs  écrils  quelle  a  fait  naître,  oui 
si.'Dsiblenient  affligé  M.  Egan  y  qui  n  a  pas  jqiu  lon^- 
t(*mps  de  sa  nouvelle  diguilé.  Le  sié^e  de  Philadçl- 
l^hte  est  encore  vacant ,  et  on  ne  sait  sJir  c|ui  tombera 
le  cboi^  du  souveraiu  Pouliip.  Il  y  a  dans  ce  fiiocèse 
ilouze  prêtres  employés  dans  le  nânliière, 

L  evêcbé  dç  New-Yorck  éioit  vacunt  di'pui^  quel- 

c\acs années  pat^lamorl  de  M.  l-iuc G>ucanea ,  nommq. 

|>remier.évéqpe9  et  qui  n^a  pas  eu  la  sadsraclion' de 

voir  son  troupdeaué  Le  Pape  lui  a  donné  pour  suçces- 

sr-MVy  en  septembre  i8i4»  «^^^^t^  Cunelly,  aussi  Do- 

nûnicaiuy  qui  résidoità  Rome,  et  qui  fut  sacré. par 

le  cardinal  Brancadoro,  le  6  novembre  de  Ja  même 

avixice.  On  le  croit  parti  ou  sur  le  point  de  partir  pour 

soa diocèse,  qui. a  été.ré^^  en  attendant  par  Auioiue 

Kolilmanu  y  vicaire  général.  Ce  diocèse  ne  compte  quQ 

six  prêtres.  Peut-être  Je  nouvel  éveque  en  emmènera^ 

t*il  quelques-uns  avec  lui.  Ce  renfort  seroit  d'autant 

pitis  nécessaire,  qu'il  y  a  tout  le  long  de  la  rivière 

Âlbauy  un  grand  nombre  de  catboiiques  dispersés 

claQsjeurs  habitations ,  qui  n'ont  point  de  prêtres^  et 

cW  lesquels  la  présence  d'un  missionnaire  réveille- 

roit  la  foi,  et  lui  proçureroit  à  lui-même  les  plus 

grandes  consolations. 

Il  s'est  passé  dernièrement  à  Neir-Yorçk  un  fait 
qui  a  eu  ^a  grand  éclat ,  et  où  le  dergé  et  la  cause 
<^tha!if|ues  ont  paru  avec  bonncur.  Un  négociant  ^e 
j^<3ir-Yorck  avant  été  volé,  la  justice  fit  des.rccljer- 

Va 
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ches  pour  découvrir  les  auteurs  du  délit.  Penésol  ceê 
recfaerclies ,  les  eflets  furent  restitués*  La  justice  n  en 
continua  pas  moins  à  instruire  cette  affaire'*  On  sut 
que  la  restitutiou  avoit  été  feite  par  M.  Kofalmenn  y 
prêtre  catholique ,  et  recteur  de  régliseSaim^Pierre, 
à  Ncrw-Yorck.  U  fut  assigné^  et  on  lui  fit  phisieurs 
qiiestioùs  sur  ceux  qui  lui  avoieùt  remis  ces  effets. 
Mais  il  s'excusa  de  répondre  sur  ce  que  ne  connois^ 
saut  les  faits  que  par  Teiercice  de  son  ministère  y  il 
ne  toi  éioit  pas  permis  de  les  révéler.  Le  cas  éloit 
nouveau,  et  fut  porté  au ^grarnd  juri.  M.  KeUmanii 
y  conliparut,  et  tint  le  même  Imigage.  L'affaire  fut 
-renvciyéeau  8  juin  i8iS^  pour  être  exacninée  contra- 
dictoirement.  La  cour  étoit  composée  du  maire,  de 
l'assesseur ,    de  deux  aldermans ,  et  de  douze  )urc*5. 
M.  KolilraalMi  prononça  un  petit  discours  oh  il  dé- 
posa la  doctrine  catholique,  et  la  honte  dont  il  »e 
couvnroit  en  révélant  ce  qui  hii  avoit  été  confie  sons 
le  sceau  du  plus  inviolable  secret.  Le  procureur  iiiî 
atyant  adresse  quelques  questions  avec  asse^  d'ins- 
tance ,  ïa  cour  arrêfa  cet  interrogatoire ,  nrotivé  sur 
ce  qu'il  convenoit  auparavant  de  décider  si  M.  Koiil* 
mann  avoit  droit  ou  non  au  privilège  qu'il  réelamoif. 
M.  Riker,  conseil  de  M.  Koblmaun,  prit  Is  parole, 
cita  plusieurs  jugemens  fendus  en  Angleterre ,  ttsùp* 
ptiya  principalement  sur  Fesprit  de  tolérance  àe  la 
cl>nstiiution  américaine,  qui' protège  toutes  les  crojan^ 
ces  ^  et  laisse*  une  entière  liberté  de  conscience.  Son 
discours,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  a  pani 
sage',  précis  et  bien  raisonné.  Un  catholique  de  INev- 
Yorck  fut  admis  ensuite  à  parler  au  nom'  de  ceox  de 
sa  comnumîon ,  et  s'en  référa  au  discours  de  M.  R*- 
kor.  Le  procureur  ou  auorne^',  qui  fait  l'office  de  ce 
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f|pe  nous  appelons  en  France  le  ministère  puilic ,  Ait 

d'un  avis  ooDlraire^  et  conclut  k  ce  que  M.  Kolilmann 

fut  forcé  de  rë vêler  xse  qu'il  Savoit.  Mais  M.  Sampson, 

autre  conseil  di)  prêtre  ^  réfuta  ses  motifs  dans  un  long 

plaidoyer.  Cet  avocat  paroit  être  lui-même  un  catho* 

lique  vlandois,  et  le  ckois:  de  ses  moyens  indique^ 

ce  semble  9  son  ancîemie  patrie.  Le  i4  juin ,  le  maire 

prononça  la  décision  de  la  cour,  et  la  fit  précéder 

d'un  eiposé  de  jses  motifs.  11  insista  beaucoup  sur  c§ 

que  la  constitution  américaine  protégeant  toutes  les 

croyance^,  cette  protection  ces^roit  d^en  êtraune^ 

et  devieudroit  même  une  véritable  persécution ,  si 

OQ  vooloit  contraindre  un  prêtre  à  &ire  ce  que  lui 

défendoienl;  6a  religion  et  son  honneur,  La  cour  fut 

donc- unanimement  davis  que  M,  Kohlmann  seroit 

<]tspensé  de  parler  comme  témoin.  Tous  les  cathoU^r 

cpies  des  £tajts--Uiiis  apprirent  avec  joie  une  décision 

qui  prouve  Tesprit  de  tolérance  et  d'équité  qui  règne 

aux  Etats-Unis^ 

Le  diocèse  de  Boston  a  pour  évéquc  M.  Jean  Che-f 
Terus',qQi  a  été  sacré  le  i^f.  novembre  .i8io..M.  Ma? 
tiguoD  est  son  grand  vicaire.  Il  p  y  a  que  trois  autres 
prêtres  O^ns  ce  diocèse^ 

Le  diocèse  de  Bardstown  en  compte  un  plus  grand 
nombre ,  mais  aussi  les  catholiques  y  sont  plus  nom- 
bres!. M«  BenottrJoseph  Flagetj  évêqne,  qui  a  été 
^cré,  le  4  novembre  i8io y  a  sous  lui  douze  prêtres^ 
'nsôs  disséimnés  dans  un  espace  immense.  11  a  établi 
^  petit  séminaire  ;  heureux  si  cette  école  naissante  ' 
petit  fournir  un  jour  des  missionnaires  pour  aller  re-r 
Pprter  le  flambeau  de  la  foi  chee  les  Indiens  !  Noua 
disons  reporter;  car  nous  voyons  qu'au  17*.  siècle  les 
^é^ites  avoient  commencé  à  évaogéliser  les  natious 
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sauvages  du  Canada.  Ils  s'éloient  avances  sur  les  honh 
des  Grîinds-Lacs,  et  on  y  trouve  encore  des  resk^ 
d'églises  qui  attestent  lem-  zèle  et  leurs  progrès. 

La  INoùvelle-Ork'ûns,  érigée  en  évéché  sous  Pie  Vf, 
vient  en  ce  moment  d'obtenir  un  évêque-  A  la  mort 
du  dernier  évéque  espagnol,  S.  S.  y  avoit  nommé 
tm  administra teur-généraK  Celui  qui  avoit   ce  titre 
étoit  M.  Guillaume  DuLourg,  prêtre  françoîs,  de  la 
congrégation  de  Saint-Snlpice.  Dans  la  dernière  aff;<- 
que  des  Anglois  sur  la  Nouvelle -Orléans,  il  sVsi 
montVé  de  manière  à  mériter  rcstime  du  f;enéra]  anjé- 
rîcain.  Par  un  Mandcmeni,  du  1 8  décembre  dernier, 
il  ordonna  des  prières  pour  le  succès  des  annes  anjé- 
ricaincs.  Cet  ecclésiastique  est  actuelïement  en  Eu- 
rope, et  s'est  rendu  à  Rome,  pour  exposer  les  Ix*- 
soins  du  diocèse.  On  s'atiendoit  qu'il  Seroit  nommé 
évéque,  et  qu'il  pourroit  continuer  avec  plus  d  auto- 
rité le  bien  qu'il  a  déjà  commencé,  et  en  effet  les 
dernières  nouvelles  de  Rome  nous  apprennent  qu'il  a 
été  nommé  titulaire  dti  siéj^c  qu'il  administroît.  II  a 
élê  sacré,  le  dimanche' 24  septembre,  dans  J'ég/iVe 
de  Saint-Louis  des  François,  par  le  cardinal  Joseph 
Doria ,  sous-doyen  du  sacré  collège ,  assisté  de  M".  Tan- 
cien  cvèque  de  Saint-Malo,  ambassadeur  de  France 
^  RoD)e,  et  de  M.  Pereira,  évéque  de  Terracîne. 

11  y  a  donc  en  tout  dans  les  Etats-Unis  quatre- 
vingt  et  quelques  prêtres.  C'est  bien  là  le  cas  de  dire: 
iSed  hœc  quid  surà  inter  tantos  ?  On  estime  le  nombre 
des  catholiques  auxquels  ils  donnent  leurs  soins ,  à 
220,000;  mais  peiu-etre  y  en  a-t-il  trois  fois  pli»5, 
si  on  met  en  ligne  de  compte  tous  ceux  qui  sont  dis- 
persés d«nns  des  lieux  oii  il  n  y  a  point  de  prêtres,  et 
qui  n'ont  poiut  conséquemment  d'exercices  de  reli- 
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^on.  Ceux-là  attendent  qu'on  vienne  leur  rompre  le    ^ 

{>aîu,  el  plusieurs  exemples  font  voir  qu'ils  accueil- 
eroîent  avec  joie  les  missionnaires  qui  viendroîent 
s'établir  parmi  eux.  Cette  catholicité  naissante  appelle 
donc  le  zèle  des  ouvriers  évaiagéiiques.  Elle  réclame 
aussi  Vintérêt  de  tous  les  fidèles  ;  car  ses  besoins  sont 
grands  en  omemens/én  vases  sacrés ,  en  livres,  eic^^ 
On  y  a  formé  quelques  écoles  catholiques.  Les  Jé- 
suites ont  UQ  collège  à  Georgestown,  et  les  prêtres 
de  Saint-Sulpice  un  séminaire  à  Baltimore ,  outre  un 
petit  séminaire  au  Mont-Sainte^Marie.  Récemment 
les  Jésuites  ont  fait  un  autre  établissement  a  New- 
Yorclr,  et  M.  Brozius  a  levé  un  collège  à  Gerraan- 
to^n  y  dans  la  Pensylvanie.  Mais  ces  divers  éiayis- 
semens  n'ont  point  1  étendue  et  la  solidité  dont  ils  se- 
roient  susceptibles. 

A  ces  renseignemens  le  missionnaire  respectable 
dont  nous  avons  parlé  ^  en  a  joint  quelques  autres  sur 
les  sectes  protestantes  répandues  dans  les  litat^^Unis. 
Elles  sont  à  peu  près  aussi  nombreuses  qu  en  Angle* 
terre  ;  mais  le  déisme  et  Tesprit  d*indiff<ânenoe  y  font 
de  grands  ravages.  L'église  épiscopale  entr  autres  me- 
nace de  plus  en  plus  ruine.  N'étant  plus  soirtenue, 
comme  dans  1^  métropole,  par  l'autorité  des  lois,  elle 
perd  chaque  jour  son  crédit,  et  ses  ministres  font  de 
vaios  cfTorts  pour  ranimer  le  souffle  de  vie  qui  lui 
teste. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  en  arrivant  à  Castel-GandolFe ,  se  ren- 
dit d'abord  à  l'église  paroissiale,  où  se  trôuvoit  le  car- 
dinal Dognani^  évèque  d'Àlbano.  £lle  y  fit  sa  prière^ 


fti  v^f^  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Plaslearf 
frardinaux,  prélats  et  seigneurs  sont  allés ,,  les  jours  suif 
Vttn^y  faire  leur  cour  an  saint  Père,  qui  jouit  d'unii 
très-bonne  santé ,  ainsi  que  nous  Fapnreanent  les  der- 
rières nonrelles  (i). 

V—  Sf  Exe.  M.  l'ambassadeur  de  France  &  BonriQ  a  ac-r 
por4é  un  témoignage  de  satii^faction  aux  cbapelains  de 
)'églj80  loyale  jde  Saint-Louis  des  François ,  qui  dans  les 
{derniers  troubles  se  sont  ifiontrés  fidèles  à  )a  religion^ 
au  chef  4«  l'Eglise  et  if  leur  Rpi  légitime.  Ces  ecclé-r 
siastiques  sont  MM.  Antoine  Micbel-Angéli  et  Jules  Ovt 
pirii  y  tous  deux  de  Corse;  }ean  Vidal ^  d*Âlais,  ipstitu? 
teur  du  filâde  la  reine  d'Etroi*ie;  Pierre- Valère  Charles 
jat  Je^n-/ntoine  Thomas,  de  Mpnlpelljer,  Tous  ont  ei| 
les  honneurs  de  la  déportation. 

r-T  Le  iH  ^eptembrçl  sont  partis  pour  Ma^irld  les  Jé^ 
snltQs  espagnols  Zunig^  ^  Pssuna  et  Silva.  Lp  premier 
<e8t  commis6aii*e^général  pour  Id  rétablissemeî>^  de  sa 
(Compagnie  en  Espagne.  Le  P.  Ossuna  est  un  littérateur 
jconnu.  11  y  a  ordre  de  fournir  apx  autres  religieux  de 
la  mèfne  natioa  des  bàtiinens  qui  les  transporteront  aux 
frais  àe  $•  M.  Ç,  Ils  seront  distribués  ensuite  dans  la 
péninsule  et  en  Àiiiérique.  L'Italie  na  ver^a  pas  partir 
èfkm  vçgrets  ces  iUustres  exilés  y  qui  l'ont  édifiée  par  tant  * 
d'années  de  patience,  et  eux  de  leur  c6té  font  d^  yceux 

Sour  des  peuples  qui  les  ont  accueillis  avec  tantde  bonté 
ans  leur  longue  disgrâce  (a), 

— Des  ecclésiastiques  romains^  déportés  h  Bologne  pen-? 
dant  la  dernière  persécution ,  avoient  fait  un  voou  â  la 
sainte  Vierge  pour  leur  délivrance.  Ils  viennent  de  l'acr 
quitter  par  un  beau  çaKçe  travaillé  avec  beaucoup  d'art, 

'  4^    .  r  '. — ' ' 

(i)  Ceci  d^mept  un  bruit  (foi  çircntoi(  recen^mept,  et  à*»ptè^  1^"^ 
fl  parpissoit  que  le  «ooTerain  Pontife  tftoit  fort  tnaladé.  Jamais  tenpi 
ne  foi  plos  fertile  que  le  nôtre  en  manvaisea  notiVenes  de  tout^  espèce. 

(9]  Ce  fut  en  T767,  sons  le  r^ene  de  Cliadea  111,  que  les  Jésuite 
furent  bannis  d'Espagne.  Ils  se  ri^tugiérent  en  Italie ,  ou  il  parott  qu'il 
reste  encore  quelqiies-aiis  de  ces  Tcnérables  prqccrj^.         . 
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i|u'ils  ont  envoyé  à  Bologne  ârec  ane  Iettr«  aa  oardînaU 
aicheTèque,  où  ils  expriment  leur  reconnoiasauce  pouu 
les  soins  généreux  qvVs  ont  trouves  dans  cette  ville.  On 
a  grav^  sur  le  piec)  do  calice  une  inscription  qui  attesta 
lopcasion  de  ce  vœu, 

r^  Le  dimanche  ly  septeipbre ,  S-.  S. ,  après  avoir  cé-r 
It^bi-ë  la  messe  ^  se  t^ieinsporta  dans  une  des  stalles  du 
Qnirinal ,  et  y  fit  publier  un  décret  d'approbation  d» 
deux  miracles  dans  la  cause  de  la  béatification  du  vé-r 
nérable  serviteqr  de  Dieu ,  Alphonse  de  Liguori ,  évè- 
que  de  Sainte-Agathe  des  Gots«  S.  S,  étoit  çssistée  di^ 
cardinal  dellç  SomagUa,  préfet  de  la  congrégation  des 
riU;  du  cardinal  MaUei ,  qui  remplacoit  le  caràinaV 
Caraccjolo,  ponient  de  cette  caqse  et  absent  de  Rome; 
deMF.  Cavalli  »  prorpoteur  de  la  foi\  et  de  Mr^b  Biario, 
protonotaire  apostolique^  M.  de  Liguori^  né  à  Naplea 
tn  1696,  moarqty  lé,i«'.  août  X787,  à  N.ocera  de  ra-? 
gaoi^  en  grande  réputation  fie  vertu*  Il  avoit  travaillé 
long-temps  aux  niissioris  ^  et  a  fondée  une  congrégatioii 
qui  se  oonsacre  spécialement  à  celte  oeuvre,  sou*  la  pom 
du  saint  Rédempteur  Clément  XIII  le  fit  évèque,  ea 
1763,  et  il  fallut  un  cofnmandement  exprès  pour  vain- 
cre sa  résistance.  En  177$^  épuisé  de  travaux^  il  obtiiit 
de  Pîd'Tl  d^étre  déchargé  de  son  fafdeau ,  et  il  sp  retira 
dans  sa  con^gatjon.  Il  eut  des  dentelés  avec  le  P.  Pa< 
tuzzi,  sor  le  probabilisme,  et  a  laissé  un  grand  nombre 
douTrages  de  théologie. et  de  piété,  dont  plusieurs  ont 
M  traduits  en  français ,  entr^autres  la  yUU^  ufÀ  saint 
Sacrenient. 

—  D^ns  une  autre  congrégation ,  tenue  le  34  août , 
^-  S.  avoir  condamné  un  écrit  intitulé  :  Mémoire  pour 
montrer  que  tes  év^uea  de  Sicile  doivent  rester  assemblés 
^ans  Us  circonstances  actuelles ,  où  le  recours  au  sou^ 
^rain  Pontife  e^t périlleux  et  difficile,  par  le  chanoine 
Etienne  di  Chîara,  professeur  de  canons  à  Pal^rme, 
ifii3.  Le  décret  porte  que  cet  écrit  confient  des  pro- 
Imitions  respectivement  f4U3ses,  erronées,  téméraires, 
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injurieuses  au  saîu'l  Sîege  et  au  Pontife  romain,  d(«5- 
Iructives  dn  gouvernement  ecclésiastique,  favorisant  le 
8chi;»03e  et  Thcfrësie,  et  même  schismatique»  et  héié- 
tiques. 

—  Le  vendredi  22  septembre,  il  a  éié  |enu,  dans  la 
basilique  des  douze  Apôtres,  une  chapelle  cardinalice 

S>ur  le  service  annuel  en  l'honneur  de  Clément  XIV, 
nze  cardinaux  y  assistoieut.  La  messe  a  été  chaulée 
par  M.  Pereira ,  évêque  de  Terracipe. 

—  Les  cardinaux  racca ,  di  Pielro  et  Braricadoro, 
sont  partis,  Je  premier  pour  Foliguo  et  Përouse,  le 
secoiid  pour  Albano^  et  le  troisième  pour  son  aiche- 
▼êchë  de  Fermo. 

Paris.  En  voj^ant,  îl  y  abuit  jours,  S.  M.  prosternée 
h  Notre-Dame  devamt  le  Très-Haut  pour  y  implorer  les 
lumières  de  l'Esprit  saint,  quelques  personnes  se  sont  rap- 
]>elées  avoir  vu  aussi  quelquefois  Buonaparte  dans  celte 
enceinte,  et  elles  n'ont  pu  se  défendre  d'une  oomparai- 
«on,  qui  seroît  presque  un  outrage  pbtrr  un  prince  ter- 
tSieuic,  si  elle  ne  servoit  pas  à  montrer  Ténorme  diflï- 
reuce  qui  se  trouve  entre  un  roi  très-chrétien  et  un  sou- 
v«ram  de  théâtre,  Buonaparte  daignolt  quelquefois  pa- 
roilre  dans  Téglise^  mais  il  témoiguoU  assez  pur  louUon 
extérieur  qu'il  jouoit  un  rôle.  L'œil  égaré ,  Vair  farouche, 
il  promenoit  sa  vue  sur  tous  les  objets  pour  se  dislraîi  e 
de  son  ennui,  et  sembloit,  par  son  attitude  arrogante 
et  dédaigneuse,  demander  pardon  aux  philosophes  de 
îbire  un  acte  de  religion.  Personne  ne  doutoit  qa'il  ne 
regardait  avec  mépris  les  cérémonies  les  plus  aug||stes 
ei  qu'y  assister  ne  fut  pour  lui  un  sacrifice  fait  à  la  pv* 

t:.:1.._  -* i'...-i:    ¥1 :.  ii ;i  ..Ai  ^iJ  à 


recueillement  religieux  du,  Gis  de  saint  Louis,  dans  re 
temple,  plein  du  souvenir  de  ses  pères?  On  eûtclitqut^ 
tout  prioit  dans  sa  personne,  son  regard, 9a  bouche, s^» 
altitude.  A  genoux  pendant  presque  toute  la  céréoionic, 
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tinlôt  le  visage  cac^t^  dans  ses  maîns,  tantôt  les  yeux 
élevés,  îl  sembloit  appeler  de  tous  ses  Tœux  les  secoui-s 
d*€uhaui,  et  tout  cela  d'un  air  aussi  noble  que  naturel." 
Il  paroissoit  pénétré  parce  qu*il  l'éloit.  Sa  piété  étoil  sans 
afleclalion,  et  sa  dignité  sans  hauteur.  Autour  de  lui 
sa  braille  îmîtoît  son  eKemple  et  le  donnoit  aux  autres. 
Qui  n'a  pas  été  frappé  cie  la  contenance  religieuse  de  ces 
princes?  L'indifférence  et  Torgueil  rougiroient-îls  encore 
de  s'humilier  dans  le  lieu  saint,  tandis  qu'un  grand  Roi 
ly  abaiîtse  profondément?  Espérons  que  la  pureté  destn 
ame,  si  bien  empreinte  sur  sa  figure,  aura  rendu  son  eu- 
cens  agréable  au  Très-Haut,  et  qu'elle  obtiendra  pour 
lui  et  pour  son  peuple  la  force,  la  sagesse  et  l'union  né- 
cessaires pour  nous  tirer  de  la  crise  où  nous  a  plongés 
l'oubli  de  Dieu ,  de  la  religion  tet  de  la  morale. 

— On  sait  que  sous  le  dernier  règne  de  Buonaj3aiie, 
il  fut  question  d'exiger  un  serment  des  ecclé^siasliques. 
Un  Irès-grand  nombre  d'entr'eux  répugnoît  à  le  foire. 
On  assure  qu'un  vicaire  général  d'un  diocèse  voisin  de 
la  capitale,  écrivit  alors  au  ministre  de  la  polîce  pour 
Itti  représenter  Finconvénient  d'exiger  ce  serment.  Jo 
r^pondrois,  dîso!t-il,  de  la  fidélité  de  ceux  q'ui  ne  le  fe- 
ivnï  pas;  je  ne  f-épondroîs  pas  dfe  ceux  qui  le  feront.  La 
lettre  fut  montrée  à  Blionaparle ,  qui  fut  frappé  de  la 
tiiflexîon,  et  la  chose  n'alla  pas  pluà  loin.  Il  sentit  sans 
doufe  qu'un  homme  quj  refuse  un  serment  ou  qui  y 
met  quelqne  restriction,  n'agit  que  par  tlélîcatesse  de 
i'OQscience,  et  que  ces  sortes  de  gens-là  ne  troublent 
pas  les  Etats.  Ceuxqpi  sont  le  plus  à  ci-aindre,  co  sont 
ceux  qui  prêtent  un  serment  sans  y  attacher  d'impoi'- 
laace,  et  qu4  n'y  voient  qu'une  formule  indifférente; 
cosont  ceux  qui  ont  juré  haine  à  la  royauté,  puis  fidé- 
lité au  [Premier  venti,  qnî  ont  voté  poar  l'arliole  67  de 
f  acte  additionne!  de  la  constitution  du  mois  de  mai,et  qui 
depuis  parlent  sans  cesse  de  leur  attachement  àjâ  chartre. 
C-eux-ci  nVffrent  aucune  garantie.  Ceux,  au  contraire, 
qni  y  regardent  à  plusieurs  fois  avant  de  s'engager,  ins- 
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furent,  ce  semble,  plus  de  confiance.  CAoif  sans douit 
a  pensée  du  grand  ykaire  ^  et  son  avis  valoit  la  peîu9 
.d'être  écouté. 

—  Le  )o  octobre,  est  mort  ici  subîtenifsni  M.  Tabbé 
Hémey  d'Auberive,  ancien  grand  viqaire  etarchidia* 
cre  d'Autun ,  puis  grand  viçalr^  dp  hjon  et  abbé  d*E^ 
breuil.  Employé  long- temps  d^os  les  affaires  les  plus 
importantes  dn  clergé,  il  eut  la  confiance  de  M.  de 
Marbœuf,  ministre  de  la  Feuille,  et  demeuroit  à  Tab^r 
batiale  de  Saint-Germaîn-des-Prés.  Néanmoins,  au  mi* 
lieu  d'occupations  diverses'et  multipliées,  il  aYoit  trouvé 
le  moyen  d'acquérir  un  grand  fonds  d'instruction  et  dç 
conuoissances,  et  l'on  peut  dire  même  qu'il  étoit  éru* 
dit.  Ayant  pçrdu  sa  fortune  par  la  révolution,  il  se 
voua  plus  que  jamais  à  l'étude,  et  il  avoit  travaille  ei| 
deyroier  lieu  à  quelques  ouvrages*  C'est  lui  qui  s'ëtoit 
xxiis  à  la  tète  de  l'édition  des  ÀÉluvres  de  Bo^et^  qui 
s'imprime  à  Versailles^  Il  en  a  publia  4  volumes,  et  pré* 

Î»ar0  plusieurs  autres.  M*  l'abbé  Hémey  éiqit  plein  de 
'esprit  de  son  état  et  fermement  attaché  h  la  religion 
et  à  TEglise/Sa  mort  est  certainement  une  perte  pour 
*  le  clergé;  çlle  en  est  une  pour  les  lettres;  elle  ea  e»t 
une  aussi  pour  nou/$,  dont  ilep'cour^gopit  Jea  effi>irts,.çt 
^  qui  il  a  eu  la  bonté  de  fournir  quelquefois  des  maté^ 
riaux.  Aussi  nous  nous  proposons  de  lui  payer  un  tri^ 
but  d'éloges  plus  étendu ,  et  de  faire  cpnooitre  davan- 
tage cet  Homme  estimable  et  les  services  qu'il  a  rendus. 

■    i        II. 

Nouvelles  politiques* 

Paris.  S.  M.  a  nommé  M.  le  doc  de  Reggîo,  géoérsl  en 
abef  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  -M*  le  duc  de  Morte- 
mart,  chef  d'élat-major. 

r—  Le  11  octobre,  les  ministres  se  sont  assemblés  plalôt  que 
de  coutume.  Le  ccmseil  a  été  présidé  par  le  Roi,  et  a  duré 
depuis  midi  et  demi  jusqu'à  quatre,  heures. 

-—  La  chambre  des  pairs  s'est  assemblée ,  le  1 2 ,  sous  la  prén 
,  f idence  de  M.  le  chancelier  JDfunbraj.  £Ila  a  procédé  ^  la  p(h 
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flaloaUori  des  quatre  secrélaires.  MM.  Pastorel,  ïlesè^,  ié 
Chateaubriand  et  le  duc  dé  Choiseûl  Staia? ille  ont  okie^u  Im 
majorité  des  suffrages,  et  ont  été  proclamés.  I^  chambre 
s'est  occupée  ensuite  de  la  formation  des  bureaux.  Les  prési-' 
dens  de  chacun  sont  :  Monsirub,  M.  l'évéque  de  CMIons/ 
M.  le  doc  d'Orléans,  M.  le  dtfc  de  Berrjr,  M,  te  duc  d'An- 
l^onléme,  M.  le  duc  de  Coigot*  Les  ▼îcerprésîdens  sont  : 
M.  le  doc  de  la  Vaugû^ûni  M.  de  la  Tottr-Mauboi^rg<y  M.  lé 
duc  de  Cboîseul  SlainTille,  M.  Baribéleoii,  M«  de  Beurnon* 
TÎlie  y  M.  le  liallli  de  CruflsoL  L'adresse  an  Roi  a  été  ren* 
▼ojrée  k  la  discussion  dans  les  bureaux.  Les  princes  assîstoient 
à  la  séance  en  habit  de  pair,  et  out  f  oté  an  scrutin* 

—  Le  9  et  le  lo,  la  chatnbrç  des  députés  s'est  occupée  de 
la  oominalicm  des  candidats  pour  la  présidence.  EHe  était 
présidée  par  M.  Cochard,  dojen  d'âge.  Les  candidats  élna 
sont  :  M.  Laine  y  président  de  la  dernière  chambre,  qui  « 
réuni  3^8  voix  ;  M.  le  prince  de  lu  Trémoille,  qui  en  a  eu 
299;  M.  de  Gresbois,  207;  M^  de  la  Rigaudie,  169^,  et 
M,  le  marquis  de  Clermont  Motat-Saint^Jean ,  i4o.  Leaantres 
toix  ont  été  disséminées  sur  une  donsaioe  de  députés.  Les 
quatre  qu»  ont  réuni  le  plus  de  suffrages  pour  la  riee-prési- 
dence,  sont  MM.  BeHart,  de  ^rosbois,  de  Bousille  et  Faget 
de  Baure.  Le  ta,  rassemblée  a  nommé  ses  quatre  secrétaires  y 
qui  sont  :  MM<  de  la  Maisonfdrt,  Cardonnel.,  Hyde  de  Neu- 
ville et  Tabarié.  A  trois  heures  et  demie,  un  mes^ge  du  Bgx 
a  ÈbnottàÊ  que  S.  tt.  Sfoit  choisi  M.  Laîiié,  parmi  les  can- 
didats, à  la  présidence.  Ce  message  a  été  couvét  d'applau* 
diflieBiens.  M. Laine  éunt absent,  M.  Bellart,  ▼iœ-président, 
a  occupé  le  fisuteuil ,  et  a  proposé  que  les  bureaux  s'occu-^ 
pasisent  de  la  rédaction  d'une  adresse  auf  Rcm;  ce  qui  a  été 
adopié.  fia  chambre  a  passé  à  la  nomination  des  questeurs.^ 
Deux  seulement  ont  obtenu  la  majorité  des  foiXi  MM.  Maîo» 
de  Biran  et  de  Puyvert. 

—  M.  le  oomte  Platoff ,  hetdlan  der  cosaques ,  a  en  soir  au-«' 
dience  de  congé  du  Rot,  et  a  diué  ensuite  chez  M.  le  duc  de 
Bicfaelieu. 

--  Les  troupes- du  camp  prës  de  Dijon  sont  en  marche  sur' 
différens  points,  et 'prennent  le  chemin  des  frontières.  Un* 
seul  régiment  s'est  otrigé  sur  Paris.  PItisieurs  autres  corps 
preunent  la  direction  des  frontières.  Les  garnisons  autri- 
ehienues  de  Weisselone  et  de  Mariheiuai'  ont  passé  ta  Rhîu  h^ 
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Neafbriisad,  le  6.  Uiie  colonoe  russe,  qMÎ  cl«U  à  Nanci,  en 
est  partie,  le  8,  pour  rAUemagne. 

—  On  dit  que  le  maréchal  BhicUer.doit  transférer  aon  quar* 
lier  général  de  Versailles  a  Coropiègae.  Les  iroupea  prus- 
fiiennc9  se  rapproche^nt  aussi  des  froiuièrefl.  IjC  troisiëoie 
c6rps»  mainteoant  à  ÏPans,  doit  quitter  cette  TtUe  du  i5  au 
17.  Il  ne  doit  rester  en  France,  tle  cette  nation,  qiie30|0oo 
hbumesy  qui  serx>nt  cpmniandés  par  le  général  Ziethen. 

«—  On  a  osé  écrire  h  plnsîeurs  préf(*ls  qu'ils  étoîent  placés 
à  I^ris,  et  qu'ils  dévoient  partir  sur-le-cbarap  pour  se  ren- 
dre à  leur  poste.  On  a  contrefait  maladroitement  la  signature 
d'un  ministre.  La  police  fait  chercher  iViu leur  de  cette  im- 

Î^ostute  p^or  le  livrer  aux  tribunaux.  On  en  prévient  tous 
es  fonctionnaires  publics,  afin  qu'ils  examinent  attentive- 
ment les  lettres  de  cette  espèce  s'ils  en  recevoient,  et  qu'ils 
tâchent  d'en  découvrir  les  anteors. 

— «  On  assure,  depuis  quelques  jours,  que  4oo  boromes 
des  compagnies  ronges  de  la  maison  du  Ror  seront  conser- 
vés. Les  cavaliers  étant  tenus  de  se  monter,  de  s'équiper  et  de 
s'habiller  à  leurs  frais,  et  ne  recevant  que  600  fr.  de  solde, 
sans  ancime  distribution,  de  vivre ,  ce  corps  ne  coûte  pas  plus 
qu'un  régiment  ordinaire.  On  diminuera  de  beaucoup  les 
honoraires  des  officiers. 

—  Le  bureau  de  l'arriéré ,  ètabW  près  la  cour  des  comptes, 
"  est  «unfpHmé. 

-^  M.  da  Yillenetive-Bargembot  est  nommé  a  la  préfec- 
ture de  Marseille,  et  M.  de  Guer  à  c^lle  d'Agen. 

-—Quatre  individus  ont  été  condamnés,  à  Strasbourg,  pour 
propos  séditieux,  à  une  détention  plus  ou  moins  longue. 

—-'La  ville  de  Marseille  a  t'ait  une  délibération  pour  té- 
moigner k  M.  de  Vaublanc  sa  reconnoissance,  ses  regi'ets  et 
en  même  temps  ses  félicitations. 

«-  Murât,  qui  est  toujours  en  Corse ,  j  avoit  réuni  quelques 
hommes  armés,  et  chcrchoit  à  grossir  sa  troupe,  (^e  grand  roi 
jouoit  un  peu  )e  rôle  de  ch^f  de  brigands.  M.  le  colonel  Yei^ 
vier ,  commandant  par  intérim  la  23".  division  militaire^  pu* 
Utn,  le  i5  septembre,  une  proclamation  pour  ordonner  des 
mesures  contre  ces  rassemblemens.  11  interdisoit  toute  com- 
munication avec  Vescqvato,  011  Murât  s'éloit  retiré,  et  où  il 
avoit  été  joint  par  quelques  officiers  et  soldats.  Des  letirrs 
auibetitiques  <de  Cp^se  aui^oncenl  aujourd'hui  qne  Mural  est 
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pris,  et  l'espoir  Se  ceux  qui  compioient  snr  ce  fojerde  trou- 
bles sera  déçu. 

—  On  a  remarqué  qu'il  y  avoît  en  ce  raornent  à  Bruxelles 
qoalre  de  nos  conveuliotineis,  Merlin  de  Douai,  Merlin  de 
TlilooTtlIe ,  Garnier  de  Saintes  et  Fouché  de  Nantis.  Pour-» 
roit-on  se  flatter  que  plusieurs  de  leurs  collègues  voudroient 
i/ieu  fojager  aussi  pour  leur  santé  on  pour  notre  repos? 

—  On  croit  le  cooronnemeât  de  l'empereur  d'Autriche, 
comme  roi  d'Italie,  dilFéré. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  ont  fait,  le  a5  septem-* 
t)rp,  Ifar  entrée  solennelle  àTurin^  Cette  princesse  en  étoil 
aUenle  depuis  près  de  vingt  ans ,  et  résidctît  en  Sardaîgne.  Oà 
saii  que  c'est  en  i8o9  q^ue  le  ro»  son  époux  a  été  appelé  à  la 
couronne  par  l'abdication  de  Charles -Emmanuel  IV,  son 
frère. 

—  il  j  a  déjà  plusieurs  années  qu'on  se  plaint  en  AUèma* 
gne  des  sociétés  secrètes,  et  qu'on  les  signale  comme  ayant 
lies  projets  non  moins  contraires  a  m  iutéréls  des  gouverne-» 
mpns  qu'à  ceux  des  peuples.  Dès  avant  la  révolution ,  la  conr 
de  fiaviere  les  avoit  interdites,  et  dans  ce  moment  Tempe* 
reur  François  II  a  ordonné  des  recherches  sévères  contre  ceui: 
qui  les  fréquentent.  Un  article  de  la  gazette  de  Berlin,  du 
(6  septembre,  fait  sur  ces  sociétés,  et  sur  quelques  autres  de 
cp  gf'nre,  dt»  ré.fljezions  fort  sages  à  l'occasion  du  livre  da 
conseiller  SchoialK,  intitulé  :  Sur  Ua  réunions  poliiiçues,  Cel 
auipor  n'est  point,  dit-il,  membre  de  l'ordre  connu  sous  le, 
D'm  imposant  de  ligue  de  la  verlu,  et  il  fait  profession  d'ca 
ri'i^arder  les  principes  comme  très-dangereux  pour  tous  les 
£iais.  \otci  à  ce  sujet  les  réflexions  de  la  gazette  allemande: 

«Jamais  on  n'a  luttant  dé  vérités  importantes  renfermées 
dans  les  bornes  étroites  de  quelques  feuilles,  qu'on  en  trouve 
(iatj!(ces  remarques  sur  les  efleis  des  sociétés  politiques,  qui 
(^^^iennent  tous  les  iours  plus  sensibles  en  Allemagne,  sur  la 
it^ndance  dangereuse  eL  funeste  qu'elles  ont  à  influencer  les 
f;naTf rnemens ,  et  à  répandre  en  Allemagne  le  fléau  politi- 
que des  principes  démagogiques.  Qui  ne  connoit  et  ne  mé- 
j*n.se  leurs  différens  plans,  manifestés  par  leurs  discours  aussi 
"•<*D  que  par  leurs  écrits;  leurs  efforts  conliuuels  pour  semer 
P^rtoai  des  germes  de  mécontenlemens  contre  les  gouverne- 
'i^ns  existans,  de  haine  contre  les  princes,  de  guerre  éter- 
"''lie,  pour  amener  l'intolérang^  et  faire  disp$iruilre  les  lu« 
«luèret? 
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»  En  nnettânt  aa  grand  joui*  le  danger  des  êoéléiéà  polit! 
quesy  IVJ.  i^chmalx  proave  non  moins  clairement,  qoesi  îe^ 
membres  de  ces  réanionér  se  Tànteirt  d'avoir  en  une  part  cod^ 
sidérable  aux  exploits  de  la  natron ,  celte  prétention  est  aussi^ 
iïbimérîque  que  toutes  leurs  assertions  et  teârs  sT^tèmés,  et 
que  c'est  un  Téritable  Toi  qu'ils  font  à  leur  patrie.  La  saiod 
partie  de  ^Allemagne  sera  sans  douTe  pleine  de  reconnoiV 
fiante  pour  Fauteur,  de. 6e  que,  dans  un  moment  o^i  les! 
membres  de  ces  sociétés  commençât  à  circuler  partout  poar| 
Aire  des  prosélytes,  et  à  jeter  a$itz  ouVertemem  le  masque, 
il  s'occupe  d'un  objet  si  important  pour  la  tranqoîIKté  de  tout 
bomme  de  bien  et  plus  encore  pour  celle  de  l'Etat.  Aussi, 
tous  les  gouTememenii  ont  prohibé  toutes  ces  réunions  po- 
litiques. En  Prdsae,  elles  sont  défendues  sous  les  peines  lei 
plus  sévères  par  l'art.  i84  des  lois  criminelles ,  et  par  Tédit 
du  ao  octobre  1798  :  il  existe  de  semblables  bis  en  Bavière, 
en  Autriche,  en  Saxe ,  dans  le  Banorre,  etc.  Lorsqu'au  l6^ 
aiècle,  desbômAies,  sans  patrie  et  sans  foyers,,  poussés  par 
un  esprit  de  nouveauté  et  de  révolution,  vouldrent  étabiir 
i^  pareilles  sociétés,  l'empereur  efrêmpire  reodireot  oun- 
tr'eux  des  ordonnances  sévères  qui  les  qualifient  avec  toute 
l'énergie  que  comporte  le  style  du  temps.  Il  sembleroit  qu'a- 
près dix  générations,  nos  clubistes  veulent  encore  se  veoge^ 
de  ces  lois  contre  les  princes  d'Allemagne  ». 

Le  TaUsfhan delà  France,  Ou  le Bàu^uel de  Marie-Therèsrj 
dédié  à  S.  A.  R.  MadamK)  duchesse  d'Àngouléflic;  par 
J.  B0COU8  (i). 

Ce  petit  ouvrage  est  une  allégorie  iagéoteuse  destinée  à  cââirer  1« 
Tcrius  d^une  j^riDcesse  chère  i  tous  le«  François  par  ses  rtret  qualités, 
et  qui  6^est  fait  admirer  de»  étrangers  par  sa  constance  ei  son  cooTtge- 
Xt'aùienr ,  ëCrattger  lui-méme^  n*a  pu  refuser  un  honimagc  à  oeU«  nou- 
velle Marie-Thérèse.  On  ne  s*aperceYra  point,  en  Usant  sa  brochure, 
qu'il  n'est  point  né  parmi  nous.  Son  style  et  ses  seùtimens  s6Dt  d'uo 
bon  François.  ^  ^ 

]^on-seulemeot  Madame  a  agrëé  la  dë^icaee  de  ce  uibut  àt  Xt»pr\i 
et  du  cœur^  elle  a  permis  que  l^uteur  lé  lui  présentftt  Ini-m^die»  «t  >i 
a  eu  rhoi^neur  db  recueillir  de  la  bouche  de  9.  A.  R.  queJques-uDS  de 
ces  mots  flatteurs  qui  encouragent  le  talent,  et  qui  siont  le  plu*  «^^'^^ 
prix  d*un  léle  respectueux  et  d'uU  dévouement  sincère. 

(1)  Brochure  in-8«.  ^  prii ,  i  fr.  5b  cent,  et  1  fr.  7$  cent.  Au  b««*» 
du  Jouruai. 
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Nouvelles  ECCLisiAstiQUEs  (i). 

'  ■  ■•    * 

Rome.  Le  roi  Chailes-Ecdmanuel  IV,  qui  demeui'ig 
aux  Jésuites,  et  qui  s^y  livré  aiîx  pratiques  dû  la  prélë, 
a  Fail  célébrer  dans  l'église  du  Noviciat  des  actroins  dt* 
grâces  solennelles  pour  le  rétablissement  de  sa  8âri44. 

—  Mtl^.  Sala,  qa*OH  a  vu  pendant  plusieurs  année»  à 
Paris,  e.t<|uî  s'y  est  fait  estimer  par  sa  conduite,  vient 
d'être  nommé  coadjuteur  de  tdV.  Cuipegna ,  secrétaire» 
de  la  congrégation  des  rits^ 

«-iLa  commission  militaire  établie^  à  Frosinoné  par 
le  colonel  BonBgli ,  a  jugé  plusieurs  des  brigands  «rrètéi 
précédemment4  Deux  ont  étécoadamnés  à  mt^riyet  deux 
autres  attx  galèresé 

-^  On.  continue  de  célébrer  des  Tètes  dans  les  l^arched 
et  dans  les  Légations  ^our  le  réiahtissement  de  Fauto- 
l'ilé  pontificale^ 

Pakis.  Le  lundi  16  octobre  était  rannivéciaire  d'uu 
jour  fatal  dans  Tfaistoire  di;  netre  réroiutioB*  La  cour 


»   t 


* 

'aboodanee  ^s  tiouTeUes  .t>ou$  fi  înrtét  de  letir  .consacrer  pref-» 
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oonocr  un  peu  piut  de  place  a  la  noiiii(|Qc^  *<:«  cpil  parolt  d  ailicars  etf<l 
le  Tœn  de  l^eancQup  d  abonnés,  rfous  lâcKcroôft  néanmoins  de  conci- 
lier totta  Wc  g^tfti  «t  dd  Vkto  paa  «hanger  la  couleur  «tji^r^f  rit  4)9' «e 
journal,  et  nous  .coniinnerons  de  plaoeren  léieAl^.chaqnf^  nuqieV.o  nn 
^rtiele  pins  on  i^oina  long j  consacre  ou  à  rciam^n  des  ouvrages  OU 
•  des  consîdéraUonft  politiques  et  religieiise^.  Noiîs^e'regatdbné  point 
tn  articM  oonoie  ^ni  de  stirtkogaiicm ,  et  il  lions  paroît  qmt  c'mC 


■  ••«■«■M 

Toitfâ  F.  L'yimidela  H.  etâuR.  N°.  1^4'. 
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i^It  en  deuil.  Madame  n'est  pas  sortie.  On  a  célébi^ 
dans  la  chapelle  du  château  une  niease  des  morts  pour 
le  repos  de  l'amo  de  la  Âeine.  Toute  la  Famille  royale 
y  assistoit.  MM.  les  gardes  du  corps  portoient  tous  an 
crêpe  au  bras.  II  y  a  eu ,  le  lendemain,  yn  service, pour 
la  même  intention ,  dans  la  Métropole,  et  dans  loute» 
les  églises  de  Paris. 

-—  Nous  avons  reçu  plusieurs  leltres  où  i|  est  question 
de  UApocalypse  et  de^rapplication  des  prophéties  de  ce 
livre  divin  aux  circonstanc-es  actuelles.  Nous  n'userions 
assurer  que  ces  rapprocliemens  soient  toujours  naturels 
et  plausibles;  mais  il  y  en  a  de  singuliers.  Un  de  nos 
abonnés  a  trouvé  le  nombre  666  dans  les  noms  et  titres 
de  Buoneparte;  du  reste,  il  a  la  sagesse  de  ne.  pas  at- 
tacher grande  importance  à  cette.dccouverte ,  el  nous 
.ne  ^aiuciona  détailler  la  manière  dont  il  procède*  Un 
antre  trouve  encore  Buonaparte  dans  cet  nomn>e  a  la 
balaifoe  dont  il  est  parlé  au  troisième  sceau.  Nous  prèn- 
drona  la  liberté  de  lui  dire  que  sesvprenves  ne  sont  pas 
ti*ès-concluantes,  et  qu'il  y  a  de  Tarbitraire  dans  de  tels 
rapprochemens.  Il  n'est  pas  d'époque  dans  rhbtoire  de 
4'Ëglise  tpxi  li'.ea  ait  présenté  de  seqiblubles.  Il  y  a  d'ail- 
leurs dans.  lei.iKestet  de  i'explioAtion  des  idées  que  Ton 
peuLs&utenir  sans  inconvénient.  Enfin  un  troisième  cor- 
respondant noqs  ^nvoie  ce  passage  deT Apocalypse,  qu'il 
r/^garde  comme  une  épitaphe  de  Buonaparte  f 

hIC  JaCet  abaDon  afoLLIIon  bXxerMInaks 

^ix  se  trouve  en  efièt  lemillésinpe  18 15.  L'auteur  dit 
ique  rbpiriibn  a  'appliqué  ce  passage  ou  dévastateur  de 
l'Europe 9  et  !vl  croit  que  celt,e  application  est  aussi  sim- 
ple quo'vraie^  Le  lecteur  en  jugei^a»  et  nous  nouscoo- 
.  tentons  de  {ùi  iiidiquer  ièi  ces  reclierches,  qui  peuvent 
]  amuseï*  im  instant  son  loisir. 

•rp  Un  ami  du  curé  de  Oosne  nous  a  envoyé  nne  es- 
pièce  d'apologie  de  ce  cttré.  L'ami  a  eu  tort^  car  ce  qui 
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jieot  arrirer  de  mieux  au  earé  de  Cosne^  c'est,  qu^on 
J'oublie,  Son  apologiste  parle  de  ses  bonnes  qualités  que 
jDous.u*ayoiis  pas  contestéeaiy  et  de  ses  services  que  nous 
voulons  bien  croire*  Mais  il  ne  justifie  ni  Tindigne  abua 
de  l'Ecriture  sainte,  ni  les  louanges  hyperboliques  douf^ 
nées  à  Buonaparte,  ni  rempressement  à  le  prêcher^ 
ni  fea  traits  lancés  en  chaire  contre  le  gouvernement 
royal.  Il  ne  juatifio  point  tout  cela,  parce  que  tout. cela 
ne  pou  voit  être  eu  effet  justifia  Qui  ohligeoit  M.  Le  Blanc 
^â  traiter  ces  matières?  Mais,  dit  son  ami,  combien  d'au*^ 
treJB  ont  louéBnonapârte,  il  y  a  quelques  années?  Nous 
lui  répondrons  que  les  temps  ne  se  ressemblent  pas,  et  que 
depuis  que  Bnonaparte  a  abdiqué,  et  a  vu  se  prononcer 
contre  lui  la  partie  la  plus  nombreuse  et  ta  plus  saine  de 
la  nation ,  le  louer,  c'est  prêcher  la  révolte ,  ta  discorde  et 
la  guerre.  On  oite  en  faveur  du  curé  de  CcNitte  un  prone'', 
prononcé,  le  i5  août,  oà  il  y  a  quelques  mots  d'éloge 
en  faveur  du  Roi.  Mais  il  y  a  lom  de  l'ejciguité  de  cet 
élo^  avec  l'abondance  et  Teffusion  de  celui  du  }6ur  dé 
F&ques  en  l'honneur  de  Buonaparte.  M.  Le  Blanc  y  prê- 
che beaucoup  au  Roi  la  clémence;  il  en  a  besoin.  Ma» 
nu  homme  si  xélé  aun>it  dû  la  prêcher  au^  à  Huona- 

Earte,  d'autant  plus  que  ce  grand  prince  avoit  assez  de 
esoin  qu'on  lui  recommandât  celte  Tértti  qu'il  a  peu 
pratiquée.  Noua  demandons  la  permission  à  Patni  du 
curé  dé  Cosne  de  regarder  sa  lettre  comme  une  démar- 
che officieuse,  et  de  ne  plus  revenir  sur  ce  Inste  4i^j9t* 


NOUYXLLBS    POLITIQUES. 

I  » 

j 

Parh.  s.  m.  Il  reçu  dimanche  un  grand  nombre  de  iaao- 
tiomiaires  dvils  et  militaires.  Elle  a  donné  audience  à  M.  An* 
gelés  ,^  charge  d'atàires  du  Grand-Seignem* ,  et  à  M.  Abel', 
ritîàënt  de  fiambourg.  Monsikuh  et  les  princes  avoient  reçu 
le  même  jour,  avant  la  messe,  beaucoup  de  différens  fonc- 
tionnaires. 

X   2 
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-^  Wniii  les  candidata  présentés  pottr  la  questùré  ^  par  la 
chambre  des  députés,  S.  M.  a  fait  choix  de  MM.  Maine  de 
ëîratLet  de  PujVei-t,  qui  a  voient  été  nommé»  les  pmniei^ 

—  Le  Roi  vient  d'accorder  an  logement  dans  les  bAtîmens 
^n  Luxembourg  à  M.  de  Clermont-Totiaerre,  alicieo  évéqae 
de  Châlons  et  pair  de  France,  et  k  M*  Ferradd,  ministre 
d*£tat. 

«—  Il  j  a  toujours  un  gfitnd  mouvement  partnî  les  troupes 
alliées,  et  plusieurs  corps  prennent  succesnvemeilt  le  ehemin 
des  frontières. 

— ->  L*emp6renf  Alevaidre  est  arrivé  à  Bâle,  et  le  roi  de 
t^russe  à  Bruxelles. 

-^  Les  réductions  des  traitemens  s'opèrent  dans  les  diffé- 
rentes admim'stratiofis.  Elles  ne  s'appliquent  qu'aux  employé* 
dont  les  appointemens  excèdent  2000  fir. 

-^n  y  a  dix»sept  députés  dont  l'admission  a  été  ajoamée. 
Ce  sont  MM.  Flaugen^ues ,  fioland ,  Macarthy^  Gowley, 
Feyde) ,  Di)on,,Finot .  Yiry,  Molle ,  Fargues;  Fouchë ,  Pom^t 
de  Fontenay  et  Blondel  d'Aubers^ 

-^  Le  diic  d«  Wellington  et  le  prince  Esterhazi ,  ont  fait, 
hmdi ,  nùh  visite  au  Roi  et  k  M**,  le  duc  d'AngouIéme. 

-«-M.  PauUnierde  Fonteni)leest  noimné  secrétaire-général 
du  mÎQpstère  de  l'intérieur,  à  la  place  de  M.  de  Barante ,  rap- 
pelé au  conseil  d'Etat  en  service  ordinaire. 

-^  Ua  grand  non^bre  dç  .voitures  ont  ét^.mises.en  rféqùi^U 
tion  paûr  le  transport  des  troupes  prussiennes  q|iî  partent. 

*r»  S.  M.  a  nommé  les  membre»  du  tribKnal  de  pivmièM 

instance  de  Paris. 

/     . 

»— ^W^        I  fc     ■  Il 

,  Le  dimanche f  k  huit  heures  du  sorr,  S.  M.  a  reçu,  dans 
la  salle  du  tr^e,  la  députation  de  la  chambre  des  pairs,  char- 

gée'de  hii  présenter  1  adresse  votée  par  ia  ehamBreir  tt  qae 
I.  le  chancelier  Dambrai  a  lu  en  ces  termes  :     ' 

«  Sîrc ,  vos  fidèles  sujets ,  les  pairs  de  France ,  onY  été  pro- 
fondément émus  des  paroles  que  V.  M.  a  proférées  du  hiiut 
de  son  trône ,  et  oui  retentissent  encore  dans  toutes  les  âmes. 
Ils  s*empr<s8eut  ne  venir  déposer  à  vos  pieds  Thommage  dt 
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!«ur  respectueuse  et  ardente  loyauté ,  celui  de  leur  attendris* 
.ornent  sur  vos  douleurs  y' de  leur  espoir  dans  votre  sagesse., 
de  tous  les  sentimens  que  doivent  exciter  les  circonstances  si 
imposantes ,  de  toutes  les  ressources  que  peuvent  offrir  notre 
amour  pour  votre  personne ,  notre  fidélité  à  votre  sang ,  notre 
dé^'oaement  sans  terme  et  sans  mesure  pour  notre  patrie  et 
notre  Roi. 

»  Oui,  Sire,  lorsque  l'année  dermëre  la  Providence  exança 
les  vœux  du  ntonde ,  en  vous  rendant  aux  vœux  de  la  France, 
lorsqu'elle  releva  pour  nous  ce  trône  de  vos  pères ,  notre  pa^ 
trimoine  autant  que  le  v6tre,  Tapparition  de  V.  M.  fut  le 
signal  d^une  paix  dont  vous  dAtes  vous  féliciter ,  autant  qua. 
nous  la  bénissions.  Cette  paix  étoik  plus  qu'honorable  :  elle 
étoit  glorieuse,  pour  vous  dont  la  seule  présence  portoit  avec 
elle  toutes  les  inspirations  de  la  vertu;  pour  les  François  qui, 
même  dans  leurs  revers,  recueilloient  les  tributs  d'amiration 
dus  à  leur  valeur;  pour  les  puissances  qai,  libres  dans  leuj* 
ressentiment ,  l'enchainferent  aloi^s  par  leur  magnanimité.  ' 

»  Au  lûenfait  d'une  peim  glorieuse,  V.  M.  Joignit  immédia» 
tement  celui  d'une  constitution  libre ,  objet  de  vos  désirs^  ou-^ 
vraga  de  votre..sagesse,  et jprésent  de  votre  amour. 

»  Noos  commencions.  Sire,  à  goûter  les  fruits  de  votre 
double  bienfait. 

»  Les  armées  du  debors  s'étoient  repliées  devant  vous  eç 
se  reposant  sur  votre  parole  royale  avec  antant  de  sécurité 
que  sur  les  traités  les  plus  soleimels.  L'Europe  ne  restoit  plus 
en  armes  que  pour  protéger  la  plus  sainte  des  causes.  Tons 
les  trdties ,  en  défenaant  la  légitimité  du  pouvoir,  sembloient 
se  garantir  mutuellement  leur  propre  durée.  Le  fatal  génie 
des  révolutions  alloit  disparoitre  devant  ce  dogme  salutaire. 
Jusqu'aux  baines  nationales  s'éteignoient  avec  les  discordes 
civiles.  Tous  les  rois  vouloient  être  alliés,  tous  les  peuples 
vouloient  être  amis. 

»  Au  dedans,  toutes  les  sources  de  la  prospérité  publique 
étoieut  rouvertes  pour  nous..  Le  rcgné  des  lois  étoit  ramené 
par  la  justice  du  Prince.  L'empire  des  bonnes  mœurs  renais- 
soit  de  ses  exemples.  La  religion  éclairoit  les  esprits .  et  ré-r 
concilioit  les  cœurs.  La  fortune  publique  se  relevozt  sur  les 
bases  d'un  crédit  constitutionnel.  Chaque  jour  voyoit  se  dé- 
%*elopper  avec  une  sage  progression  la  liberté  de  l'agricultiu-e , 
du  commerce,  de  ^industrie ,  et  la  plus  noble  des  liberté^  de 
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l'homme ,  celle  de  sa  pensée.  Bien  de  ce  <pi  peut  faire  h 
bonheur  et  la  gloire  de  la  vie  humaine  n'étoit  étranger  à  nos 
espérances. . 

»  Un  an  s'est  écoulé  :  la  fidélité  a  encore  été  déçue,  le 
pouvoir  légitime  lui  a  encore  été  ravi ,  le  nouveau  ^triomphe 
de  l'usurpation  n'a  eu  qu'une  durée  éphémère  ;  et  toutefois 
la  source  de  tant  de  prospérités  a  été  tarie  !  L'usurpateur  a 
fui^  laissant  la  France  en  proie  à  tous  les  désordres  dont  il 
l'avoit  remplie ,  et  à  toutes  les  invasions  qu'il  avoit  attirées 
sur  elle.  Le  B.01  a  reparu;  l'amour  l'a  reçu  dans  la  capitale 
de  son  royaume ,  et  la  douleinr  est  venue  l'atteindre  an  mi- 
lieu de  ses  peuples  remplis  d'espérances.  Jamais  un  si  court 
espace  de  (ènips  n'a  menacé  de  laisser  après  lui  des  suites 

J>lus  déplorables,  des  changemens  plus  mattendus  et  plas 
unestes. 

»  Au  moins,  Sire,  l'histoire,  en  parlant  de  tant. de  pé- 
nibles altérations,  rangera  dans  ce  qui  est  resté  inaltérable 
la  constance  du  Roi  légitime  et  le  dévouement  de  ses  sujets 
fidèles. 

»  L'instant  est  venu ,  Sire ,  oh  tous  les  François  vont  s'y 
rallier.  V.  M.  nous  annonce  de  douloureuses  communica- 
tions :  une  sage  et  respectueuse  réserve  nous  prescrit  de  les 
attendre  en  silence;  mais  cette  peine  prqfbnde  que  déjà  votre 
cœur  nous  a  révélée ,  uoiis  pouvons  vous  dire  qu'il  ne  sera 
pas  un  seul  François  qui  ne  la  partage  avec  nous,  et  que, 
pour  en  adoucir  l'amertume,  pour  imiter  et  seconder  votie 
constance ,  aucun  effort  ne  nous  paroitra  pénible ,  aucun  sa- 
crifice impossible. 

»  Ceux  de  Votre  Majesté  ont  déjà  précédé  les  nôtres  :  et 
généreux  abandon  d'une  portion  considérable  de  votre  revenu 
personnel  ;  ce  trésor  du  noi  versé  par  son  ordre  dans  le  tré- 
sor de  r£tat;  cet  exemple  suivi  avec  tant  d'ardenr  par  votre 
auguste  famUle,  enflammeront  tous  les  cœurs  d'une  noble  et 
patriotique  émidation. 

»  Sire,  nous  avons  reconnu  les  intentions  bienfaisantes 
qui  animent  constamment  Y.  M. ,  dans  l'augmentation  du 
nombre  des  députés  des  départemens;  nons  nous  soBunes  plû 
à  espérer  que  chaque  député  seroit  un  garant  de  plus  pour  la 
ferme  stabilité ,  et  pour  l'union  salutaire  du  pouvoir  rojal  et 
des  libertés  nationales. 

a  Tous  les^ pairs |(  Sire,  sentent  les  devoirs  que  leur  impose, 
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avec  rholineiir  de  votre  choix,  la  sainteté  de  leurs  fovctioos), 
contetilers  hàr-éditaires  de  la  couronne,  défenseurs  ncs  des 
droits  du  prince  et  des  libertés  du  peuple ,  juges  suprêmes  des  . 
attentats  qui  menaceroient  la  si\reté  du  trône  et  celle  de  TE-' 
tat,  ils  seront  toujours  prêts ,  Sire,  comme  sujets,  à  vous 
obéir;  oomme  dtojens,  à  se  dévouer  au  salut  de  la  patrie; 
comme  pairs  de  France  y  k  fortifier  la  prérogative  royale  de 
tous  les  pouvoirs  que  les  deux  chambres  juceroient  néces- 
saires pour  dissiper  les  factions  et.faire  triompner  les  lois. 

»  Enfin  y  Sire,  elle  sera  enUërement  justifiée,  cette  pleine 
confiance  avec  laquelle  vous  nous  avez  vu  rassembler  autour 
de  TOUS.  £lles  nous  seront  toujours  présentes ,  ces  bases  fon- 
damentales que  V.  M.  nous  a  recommandé  de  ne  jamais  per* 
dre  de  vue  |  union  Jranehe  et  loytile  des  chambres  ai^ec  le  iioi, 
respect  pour  la'duutw  comsiitutionnelle i ces  mots  sacrés  sortis, 
de  votre  bouche  seront  à  jamais  notre  cri  de  ralliemeut.  Au 
nom  de  tous  les  François ,  nous  jurerons  à  vos  pieds  et  l'oubli 
des  divisions  intérieures,  et  le  sacrifice  dés  intérêts  personnels; 
nous  nous  presserons  tous  d'an  commun  accord  autour  de  ce 
trône  tutélaire,  devenu  l'autel  de  la  patrie;  nous  y  porterons 
sans  doute  des  voeux  d'amour,  et  non  des  idées  de  ressenti- 
nient;  mais  nous  sommes  dans  la  parfaite  confiance  que  Y .  M. . 
saura  toujours  concilier  avec  les  bienfaits  de  sa  clémence  les 
droits  de  la  justice  :  et  nous  oserons  solliciter  humblement  de 
son  équité  la  rétribution  nécessaire  des  récompenses  et  des 
peines,  l'exécution  des  lois  existantes,  et  la  puieté  des  adminis- 
trations publiques. 

»  Sire ,  c'est  en  suivant  invariablement  cette  ligne  de  con* 
dtiite;  c'est  en  ne  nous  écartant  jamais  ae  cette  loi  constitu- 
tive que  nous  tenons  de  vous ,  en  l'observant  telle  qu'elle  existe , 
^t  en  abandonnant  l'époque  de  son  perfectionnement  à  c^ui 
qui  a  eu  la  gloire  de  sa  création  :  c'est,  en  uu  mot ,  en  fixant 
aujourd'hui  toute  fiotre. attention  sur  les  grands  objets  que  lui 
indique  V.  M. ,  c'est-à-dire,  en  nous  préoccupant  constam* 
nicm  de  nos  premiers  besoins,  que  nous  pyvtendrons  à  ré- 
parer nos  dernières  calamités.  Ainsi,  avec  l'appui  de  la  reli- . 
gion ,  première  base  de  toutes  les  sociétés  humaines ,  avec  le 
soutien  des  mœurs  épurées,  de  la  liberté  fondée  sur  les  lots 
^t  du  crédit  rétabli ,  avec  la  garantie  d'une  armée  recompo- 
<^  SUT  ces  principes  de  loyauté  qu^  ne  peuvent  mourir  dans 
«es  cœurs  irançois,  nous  rendrons  à  la  couronne  et  à  la  na-^ 
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tfûii  Ta  force  et  la  dignité  qui  doivent  leur  apptiteiife. 
nprèé  avoir  vu  ,  Tannée  dernière^  les  empereur»  et  les  rois  de 
rËurope  réunis  accepter  pour  unique  garantie  le  caractère 
snoral  dé  V.  M. ,  nous  vous  offrirons,  Sire,  une  garantie  noQ* 
velle  à  leur  présenter  dans  la  sage  énergie  d'une  nation  qui 
lait  renoncer  à  la  funeste  ambition  de  se  faire  craindre  ;  maia 
qui  nourril  la  ferme  résolution  d*impnmer  autonr  d'elle ,  de 
concert  avec  son  souverain,  le  respect  toujours  dû  à  ses  df 
et  la  confiance  dé«oni)ais  due  k  ses  principes  «, 

Le  Roi  a  répondu  i 

«  Je  reçois  avec  la  plus  vive  sensibilité  TaBsuFance  des 
»  timens  de  la  chambre  des  pairs. 

»  J'ai  dû,  en  rassemblant  les  chambres  autonr  de  moi» 
1*  leur  exprimer  dans  celte  occasion  solennelle  la  profonde 
»  douleur  dont  mon  cœur  étoit  pénétré)  aajonrd*httà  je  ne 
M  leur  parlerai  que  de  mes  espérances. 

»  Je  connois  mes  devoirs,  je  les  remplirai  tous;  je  compte 
»  avec  confiance  sur  le  concours  dé  la  chambre  des  pairs  pour 
P  réparer  les  malheurs  de  notre  patrie ,  et  j'en  vois  un  gage 
I*  assuré -dans  la  manière  dont  elle  vient  de  mejLprimer  set 
w  sentîmeikis  ». 

La  grapdc  dépaUtion  de  Ia  chambre  des  députés ,  chargée  de  présen- 
ter au  Rai  rad(eMc  votée  par  la  chf»inbre,  a  élé  immédisitcnieai  aprr* 
admise  à  TaudieDce  de  S.  M. ,  dans  les  mêmes  formes  que  la  dtfptttatioa 
dk  la  chambre  dé»  pairs. 

M.  Laioé,  pcésiueDt  de  ]fL  chambre  de»  dépuié^^  ''hi  Tadresfe  aui* 
vaille: 

«  Sire ,  les  paroles  de  V.  M.  ont  profoodcment  ému  les  «pœars  de  vos 
fidèles  sujets,  les  membres  de  la  chambre  des  députés.  Elles  les  ont 
fiénétrés  dr  respect,  d^amour ,  et  ponrnooi faut-il  qu'ils ajontmii  d^ane 
douleur  d^autani  plus  cruellt,  qu'après  tant  da  promesses  natsucanir* 
elle  étoit  plus  imprévue  ? 

i»  Les  maoK  delà  patrie  sont  grands^  ils  ae  sont  pas  irréparables.  Si 
la  naiioi»,  inaccessible  aux  provocations  de  Tusurpateur,  doit  porter  la 
peiue  d'une  défection  k  laquelle  elle  fui  étrangère,  elle  supportera  êoa 
snaUienr. 

n  8;»  premi^  oosKAlation  est  dans  le  retour  d«  son  Rot  Idgitisne. 
Quelle  eaoantfa ,  «a  effet  »  que  oe  dogme  de  la  léf;ilimtté  «  créa  bien  plas 
encore  dans  l'intérlt  des  peup1«>s  que  dans  cf  lui  des  roia  !  Ce  principe 
iQtélaire  a  vieilli  pour  noua  :  il  mainlenott  la  succession  de  nos  rois,  r| 
nous  préparoit ,  après  taot  d'orages ,  un  asile  à  Tombre  de  leur  trÔM. 
La  violence  usurpa  Tantorité^  mais  le  droi(  impérissable  sur^écnt  9  Ii| 
TÎolence.  V 
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»  Ce  fimt  les  rois  Wgitîmrs  moU  qui  savfat  <•  deviHMr  p«ur  iMiri 
fv*u()lc$.  V.  M.  Va  prourë  pluA  d'une  loin.  Après  tous  les  grands  sacri- 
Hce»  qaMlea  faits ,  à  peine  compleronsonousoeui  r^u'elle  offre  eocore.^ 
V.  iM . ,  p'our  adoucir  nos  maux ,  ne  craint  point  de  s*iq»poser  de  grandes 
pn valions  à  elle-même;  son  auguste  famille  suit  soo  exemple.  Une 
M^ 'ère  économie  Ta  réduire  les dff[)eoses  publiques.  Qael  fraoç'û^  pour-i 
mil  se  refnser  à  tout  ce  qu'exigeront  encore  les  besoins  de  TEtal  !  Faites^ 
Dou«  les  conooltre ,  Sire;  et  vous  verrez  la  nation  se  montrer  d  gae  d^elle 
n  de  TOUS. 

B  Tons,  nntlB  sTons  besoin  de  consolations;  nous  les  cherchons  dans 
\r  bien  dont  V.  M,  nous  a  rrac(f  les  routes.  L'union  est  TOtre  nremirr 
désir,  elle  est  noir»  premier  besoin;  nous  parWendrons  à  fonare  tous 
tr«  noms  de  {«ariis  dans  ce  nom  de  François  »  que  nous  serons  toujonr» 
glorieeui  de  porter» 

»  Qu'on  cesse  d^abusfr  le  peuple  par  de  chimériques  craintes  sur  la 
nfsarrection  de  droits  à  jamais  abolis.  Nous  aTons  juré  la  cbartre,  Sire, 
que  V.  M.  souffre  cet  orgueil,  il  n'est  pas  même  permis  de  douter  da 
notre  foi.  Noos  Toulons  réparer  les  malheurs  de  la  France,  les  rfoirer 
un$  oonriikions  noavallea,  avec  sagesse,  aVeo  câérité.  Cesl  a  noa 
actes,  c'est  à  l'empressement  stcc  leqnel.nons  accueillerons  les  me-*. 
rares  nëcassaires.an  maintien  des  franchises  du  peuple  et  de  la  pais 
publique ,  au*on  reconnottra  si  nous  sommes  fidèles  à  nos  promesses. 

»  Tontetoîs,  Sire,  au  milieu  des  tcbux  de  concorde  universelle,  et 
B^e  ponr  la  cimenter,  c'est  notre  dcToir  de  solliciter  Totro  justice  ' 
comn  crox  qoi  oni  mis  le  trôna  em  péril*  Votre  démence  a  été  presqna 
MBS  bornes  j  nous  ne  Tenons  pas  cependant  tous  demander  qe  la  té* 
tracter;  les  promesses  des  rois,  nous  le  saTons,  doiTent  être  sacrées; 
mais  nous  tous  supplions,  au  nom  de  ce  peuple  même,  TÎctime  des 
aaibcnit  dont  le  poids  l'aocable ,  de  faire  enfin  que  la  jnstitt  nurché 
o«  ta  dteenoe  s'est  arrêtée.  Que  eent  qui,  anjourd^hni  encore\  eneon** 
rs|;ëi  par  Pimpnnité,  ne  craignent  pas  de  faire  parade  4e  lear  rebal- 
lioa,  aoiant  liTrés  è  la  juste  sévérité  des  tribunaux.  La  chambre  oon-^ 
oAvrra  aTeo  sâe  à  la  confection  des  lois  nécessaires  à  l'accomplisse-* 
nent  de  ce  TOen. 

»  Ce  mênie  tele,  elle  le  portera  dans  les  uojrens  de  rendre  i  la' 
Higion  qui  nous  console  dsnt  nos  manz,  qui  jwescrit  l'onbli  desin^ 
jorcs,  qni  prête  aa  sainteté  à  la  foi  des  serment,  cette  pniasance  pint 
forie  «ne  la  loi. 

»  Noos  ne  parlerons  pas,  Sire,  à  Y.  M.,  de  la  nécessité  de  ne  con- 
fier (|u'à  des  mains  pures  les  différentes  branches  de  Totre  autorité; 
^i  nunistres  qui  tous  entourent  nous  présentent,  à  ceté^ard,  de  ras- 
surantes espérances»  Leur  TÎgilance  sur  ce  point  si  essentiel  sera  d'an^ 
tant  pins  facilement  evereée  que  l'^preuTC  det  évéoemens  a  réTélé  ions 
I  n  aentimcns  et  tontes  les  pen.«ér8.  Les  nôtres,  Sirè,  n'ont  plus  d'antra 
objet  qne  le  bonheur  de  V.  M.  et  le  salut  de  la  patrie,  et  nos  tobui 
seront  comblés  si  noos  obtenons  ce  glorieux  prix  de  notre  xéle  et  do 
nos  travaux  ». 
Le  Roi  a  rép'^ndn  : 
n  Je  suis  vivement  touche  des  seotimena  qne  in*exprime  la  ehambro.* 
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»  Je  saîtts  arec  empressement  les  espérances  qaVlle  m^offire  d*an  meil- 
3»  leur  aTenir. 

»  Elle  peut  compter  snr  la  confiance  aTec  laquelle  Je  m^evprimem 
»  prés  d'elle  sur  les  besoins  de  TEtat,  et  sur  la  fermeté  qne  |e  mqn- 
»  trerai  tonjoars  pour  maintenir  ks  «koits  qui  doivent  assurer  la  m- 
»  reté  publique  ». 


CHAAIBRE    DES    PAIRS. 

• 

Dans  la  seaiice  de  la  chambre  des  pairs,  cla  12  octobre, 
il  y  a  eu  nne  discussion  au  sujet  de  deux  pairs  qui  avoient  mis 
auelque  restriction  à  leur  serment.  Ils  avoient  remis  k  M.  le 
duc  ae  Levis  im  écrit  dépositaire  rie  leurs  sentimens ,  et  dont 
la  chambre  n'a  pas  jugé  à  propos  d'entendre  la  lecture.  M.  de 
Fontanes  qui  a  para  ne  pas  approuver  cette  sévérité ,  et  qui 
étoit  un  des  commissatfes  enrôlés  auprès  de  MM.  de  Polignac 
Net  de  la  Bourdonnaje,  a  déclaré  qu'ils  les  avoient  trouvés 
^  pleins  de  dévouement  pour  le  Roi,  et  que  dans- la  restriction 
que  ces  deux  hommes  au  caractère  le  plus  noble  ont  énoncée, 
il  n'y  avoit  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  la  chartre  oi  à 
eeux  de  la  patrie.  Cette  observation  n'a  cependant  pas  fait  n* 
venir  la  chambre  de  sa  première  détermmation ,  que  M.  de 
Barbé-Marbois  a  soutenue  avec  chaleur.  S.  A.  R.  Moprsievn 
a  pris  la  parole.  Il  a  rappelé  qu'au  Roi  seul  appartenott  le 
droit  de  nommer  les  pairs ,  et  que  l'on  devoit  se  donner  Se 
garde  de  porter  atteinte  à  leur  caractère.  «  Des  scrupules  ttlir 
.   fitVLx,  toujours  infiniment  respectables,  a-t-il  ajouté,  ont  senis 
.  jn$piré  les  restrictions  par  lescfuelles  deux  membres  de  celle 
assenoblée  ont  cru  devoir  modifier  leurs  sermens.  Et  comment 
la  religion  ne  trouveroit-^elle  pas  des  défenseurs  et  des  appuis 
dans  un  empire  dont  le  chef  s'honore  du  titre  de  Roi  très- 
chrétien,  et  dans  une  assemblée  qui .  toujours ,  sans  doute, 
comptera  parmi  ses  premiers  et  ses  plus  saints  devoirs  tout  ce 
qui  peut  tendre  à  maintenir  la  religion  et  k  perfectionner  la 
morale?  Qui  sait  d'ailleurs  s'il  ne  suryiendra  pas  sous  peu  des 
circonstances  qui  lèveront  tous  les  scrupules  des  deux  pairs 
exclus  de  vos  délibérations,  et  qui  leur  permettront  d'y  pren- 
dre part»  ?  En  conséquence ,  S.  A.  R.  a  demandé  que  l'on  in- 
sérât dans  le  procès-vçrbal  les  éclaircissemens  donnés  par 
M.  de  Fontanes.  M.  Mathieu  de  Montmorency  a  appuyé  cet 
avis  y;  et  la  chambre  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 
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Dans  la  séance  clu  1 3 ,  les  pairs  ont  a^tmté  Tadress^  au  Roi. 
Quelques  passâmes  de  cette  adresse  ont  excite  une  discussion 
assez^  lonçue.  in.  Barbé -Marbois  blâmoit  l'endroit  oii  ii  est 
parlé  de  Ta  justice  et  de  la  rétribution  des  peines.  Il  pcnsoit 
que  la  chambre  ne  devoit  pas  se  prononcer  dans  une  al&ire 
on  elle  est  appelée  à  juger.  On  a  répondu  qu*\|  ne  s'agis- 
soit  ici  que  aune  maxime  eénérale.  M.  Tévéque  de  Lan  grès 
a  demandé  le  maintien  de  1  adressa.  II  j  a  eu  des  débats  en- 
tre MM.  de  Frondeville ,  de  Nicolaî  et  Ferrand  d'une  part  |  at 
MM.  de  Tracj  et  Lan{uînais  de  l'autre.  Enfin  l'adresse  a  été 
adoptée,  telle  qu^on  Ta  vue  plus  haut,  et  il  paroît,  au  sur- 
plus ,  que  dans  toute  cette  discussion  on  étoit  d'accord  sur  le 
tond,  c'est-à-dire,  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures, 
et  que  l'on  ne  varioit  que  sur  l'expression. 


CUAMBKE    DES    DEPUTES. 

M.  Laine,  nommé  président,  est  entré  en  fonctions,  le  i3, 
par  un  discours  grave  et  imposant.  Il  a  dit  : 

«  Messieurs  »  le  sentiment  dominant  des  François ,  cekii-qui 
absorbe'  vos  âmes,  fait  taire  en  moi  l'orgueil  même  de  la 
reconnoissance*  Il  m'dte,  du  moins,  la  faculté  d'exprimer, 
comme  je  le  voudrois ,  ce  que  je  4ois  à  vos  honorables  suf- 
frages. 

»  Qui  pourroit  en  efiêt ,  Messieurs ,  au  milieu  des  malheurs 
publics ,  avoir  d'autres  pensées ,  former  d'autres  vœux ,  que 
d'adoucir  les  calamités  qui,  depuis  près  de  huit  moi$,  affli- 
gent la  France  et  son  Koi?  Une  grande  espérance  nous  est 
pourtant  donnée  pour  atteindre  ce  but.  Elle  vient  de  Tunani- 
mité  des  cœurs  pour  concourir  ici  d'une  volonté  ferme  et 
franche  au  salut  de  l'Etat. 

M  Le  serment  solennel  prêté  dans  cette  enceinte  par  tout 
le  corps  législatif  réimi,  permet  de  croire  que  les  débats  sur 
les  grandes  questions  politiques  sont  enfin  terminés ,  à  l'aide 
^e  cette  chartre  qui  raflie  tant  d'opinions  et  rassure  tant  d'tn- 
teréts.  *-- 

»  Aussi,  Messieurs,  quels  que  soient  les  maux  dont  notre 
patrie  est  désolée ,  soutenons  les  espérances  qu'elle  fonde  sur 
nous,  en  donnant  les  exemples  que  la  nation  attend  de  ses 
représentans. 
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.  »  Montrons  qu^un  malheur  commun  réunit  les  esprits  ^  éieve 
|es  caractères,  et  bientôt  les  Fi  ançois  feront  voir  qu^iU  savent 
aussi  remporter  sur  eux-mômes  des  victoires  d'autant  plus  h<^ 
norables  qu'elles n*outragent.pas  rfaumanitë. 

»  Laissons^Messîeurs,  laissons  à  Dieu,  qui  afRige  ce  peuple , 
à  juger  les  rois)  mais  entotirons  le  nôtre  de  toute  la  force  dont 
il  a  oesoin  pour  éteindre  les  passions ,^  calmer  les  discordes, 
faire  respecter  la  France  et  protéger  la  liberté  publique  ». 

Lu  chambre  a  achevé  c^e  nommer  ses  questeurs.  Le  I«nd^ 
main ,  14  9  elle  a  arrêté  l'adresse  au  Roi. 

Dans  la  séance  du  16,  M.  le 'carde  des  sceaux,'  Barbé* 
Marbois,  a  prononcé  le  discours  siuvant: 

«  Messieurs,  le  Rpi  nous  a  cominaiiclé  d^apporter  a  la  chambre  le 
projet  de  loi  relatif  aax  cris  séditieox  et  aut  proTOcations  alarma  Aies. 

»  Les  lois  oQciennes  et  nooTelles  contiennent  des  dispositions  soA 
fisantes  pour  la  répression  de  ces  délits  dans  êeê  temps  de  tranquil- 
lité et  de  calme»  et  lorsque  le  gouYernemeot  n'est  entravé  par  aocone 
circonstance  extraordinaire  dans  sa  marche. 

»  Mai^  si  de  grands  attentats  ont  été  eommis,  si  ces  lots  ont  éi^ 
méconnues,  si  la  moltiinile  paisible  «t  désarmée  a  de  céder  à  la  Tio- 
Ieni;jB  et  aux  -armes  ;  si  pour  sa  propre  conservation  le  citnjeo  sonmîf 
aux  lois  a  dÀ  demeurer  immobile  devant  des  bandés  sédittenscit,  moi 
disciplina  et  sans  fmn,  réunies  comme  dernier  soutien  d'une  fsctioo 
an  désespoir  {  si  le  crime  a  ioui  pendant  quelque  temlM  de  cer  fmieste 
triompha,  les  calamiléa  se  prolongent  même  lorsque  les  succ^  ont  èjt 
interrompus;  alors  les  révoltés  veulent,  &  force  d*aadace ,  regagner  leurs 
avantages  perdus. 

»  Les  séditieux  s'excitent  mutuellement;  ils  se  cherchent,  ils  font 
des  eiforts  pour  être  aperçus  en  tous  lieux ,  à  toute  heure.  Pour  assu* 
rer  Irurs  noovelles  victoires,  ils  parviennent  i  inspirer  l'épouvante. 

»  Ils  s'aasodcal  tout' ce  que  las  armées  ont  repoussé  avec  ind^a* 
tion ,  et  tons  les  criminels  que  leur  obscurité  a  pu  sottstfaire  à  fac* 
lion  des  lois. 

»  Si  la  force  publique  arrête  le  cours  de  leurs  eie^,  ils  n'j  renoncrot 
point  encore;  ils  ont  recours  aux  discours  injurieux,  aux  écrits  calon* 
j]it>ux ,  ils  ont  leurs  signes ,  leurs  mots  de  ralliement. 

»  Plus  ils  sont  foibles  par  lenr  nombre,  plus  ils  veulent  parohre  pati- 
sans  à  force  de  bruit  et  de  mouTement. 

»  L^impunité  les  encourage;  plusieurs  se  montrent  à  face  découvertr; 
et  quoique  leur  indiscrétion  miéme  trahisv  leur  foible5(se,  il  n'en  est 

Sas  moins  certain  que  l'intérêt  social  et  Tintera  public  exif;ent  que  Unri 
t'sseins  turbulens,  leurs  détestables  entreprises  soient  efficacement  ré« 
primés.  ' 

i>  Il  y  a  qnelcrues  hommes  que  pent  seulement  arrêter  )a  eratntc  ét% 
peines  et  des  cbâtimeos. 


»  Ccst  centre  4es  c^paKles,  la  plupart  de  cctUi  ésp^,  <ftit  tios  loi» 
aciiaenes  sont  à  plusieurs  é^rds  insa&santes. 

M  f^  Code  pënlil  ne  s^eiprimé  pas  d'une  manière  assex  prëoisc  sur  les 
«lisconrs  sëâittcuï ,  et  sur  tes  discours  qui  prtfTOqueroîent  k  des  crimi-il 
ou  délits  contre  la  sûreté  intérieure  de  PEtat. 

»  Ce  Code  n*a  pu  prévoir  les  outrages  qui  ponrrotent  être  dfri]gés 
contre  la  cbnitre  constitutionnelle ,  qui  n'existoit  pas  quand  11  a  eu  forcf 
de  loi. 

i>  Les  imputations  calomnieuses,  les  injures,  les  expression  s  outra-* 
crantes  qoe  Ton  pourroit  proféivr  contre  le  monarque  ou  les  princtt 
de  sa  famille,  n^ont  point  été  cla.ssées  parmi  les  délits. 

k  La  loi  ne  s'occupe  qoe  des  outrages  et  violences  contre  les  dt'posi-' 
taires  de  Taiitorité  et  de  la  force  publique ,  et  des  injures  ou  des  cé^ 
lomnies  dirigées  contre  les  particuliers. 

»  Mais  à  la  nécessité  d^unc  loi  positive  sur  ces  matières,  se  joignoiC 
cfUe  d^nne  instruction  rapide  etd^unc  précision  qui  donneroient  rexcm" 
pie  d'une  punition  efficace,  infligée  peu  de  temps  après  le  délit. 

»  Ces  délits,  devenus  asses-fréquens,  peuvent  Are  poursuivis  cor*' 
rectionnellemrn  t. 

»  Or,  l'instruction  en  matière  criminelle  est,  d^  sa  nalttre,  som-* 
maire  et  prompte,  et  les  juges  sont  en  général  très-peU  éloignés  du  lieu 
de  ces  délits.  ^  » 

»  Le  projet  de  loi  que  nous  tous  apportons ,  Messieurs,  a  pour  objet 
diverses  sortes  d^actes  séditieux  non  prévus  par  le  Code  pénal ,  Ivs  cri<t  '4 
discours,  écrits  provoquant  à  la  révolte,  les  imputations  calomnieuses*, 
injures  et  eipressions  outrageantes  contre  le  Roi  et  sa  famille. 

»  Le  projet  propose  de  déterminer  les  peives  qiri  doivent  être  appli'> 
quÀ^s  à  ces  délits.  ' 

s  If ods  pensons  qn^il  est  d'aocord  arec  la  raison  qtra  les  écrits ,  dis»' 
toors  ft  calomnies  ne  peuvent  être  punis  qu'autant  qu'ils-  âÛrokn% 
été  tenus  en  public. 

B  Les  écrits  qui  reproduisent,  et,  pour  ainsi  dire,  multiplient  les 
mêmes  délits  sous  une  antre  forme ,  les  aclr s  qui  consistent  i  arra* 
cher  méchamment  les  signes  respectables  de  l'autorité  royale  ,  doivent 
^re  paiement  punis.  11  en  est  de  même  des  divers  actes  et  discourt 
qui  tirent  Irur  principe  funeste  des  circonstances  aetueltes,  et  qui 
tfndent  à  ébranler  la  confiance  que  l'on  doit  aux  promesses  du  Boi  et 
à  ta  chartre  constitutionnelle^ 

>  Nous  aurions  sans  doute  considéré  le  Roi  et  son  au^it^te  mntsoÉ 
comme  placés  trop  baat  pour  être  atteints  par  les  calomnies  et  l'ou«- 
trage  des  individus,  si  une  longue  et  foneste  expérience  ne  nous  a^oit 
appris  que  c'étoit  ainsi  que  l'on  prolongcoit  les  révolutions,  les  trahf- 
son«^  qn^on  s'habituoit  k  détruire  le  respect,  pour  miner  le  Irdm;,  et 
diminuer  la  vénération  et  l'aaooar  qui  sont  dus  au  monarque,  pouf 
parvenir  à  renverser  son  antorité.  * 

»  Les  outrages  dirigés  contre  le  Roi  sont  dirigés  contre  l'Etal.  Itè 
compromettent  Tau  tonte  royale  comme  la  sftreté  de  la  nation. 

>  Un  système,  suivi  de  calomnies  et  d'injures ,  prépara  insensible'* 
mrjit  les  esprits  aa  dévelop|i«mflnt  des  plus  aborainablsi  dtstains  ^  et  à 
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/ôree  cfe  répandre  ^u'un  éfémament  ne  peut  éuwét*iié,  onparfiemi  k 
ie  rendre  inéuitahùo,.,.  * 

»  Le^  peines  sont  corrcctianBelles,  pauve  qu'on  a  pcosê  qoé  leur 
application  immédiate,  sans  nuire  à.  la  jusiioe,  seroit  cnoofe  plus  cl- 
licace  que  leur  graTÎtë. 

»  Mous  avons  cherché  à  proportionner  ors  peines  à  la  nature  même 
«)es  délits.  Ainsi ,  on  a  pensé  que  celui  qui  cherchoil  à  exciter  les  troa* 
hles  dans  TEtat  ne  pouYoit  prétendre  justement  à  Pexercîcc  de  ses  droiu 
politiques^  que  celui  qui  troubloit  Tordre  public  de  voit  éuc  écarté,  an 
moins  pour  nnaemps,  dcTex^rcice  des  fonctions  publiqoea;  celui  qui 
menaooit,  par  cette  provocation  indirecte,  la  sûreté  générale  et  par- 
ficuliére^  ne  (muvoit,  sans  danger  pour  ki  tranquillité  des  cîlojrcns, 
obtenir  Pautorisation  do  port  d^armes. 

•  Mous  allons  vous  donner  lecture  de  ce  projet  Le  Roi  l'a  médite  i 
les  lumières  des  membres  des  chambres  nous  assurent  qu'il  rooevra  toute 
Fautorité  nécessaire  ». 

Le  projet  suivant  a  été  lu  par  M.  le  comte  Portails,  conseiller  d^ut. 

Projet  de  loi, 

Lovis,  etc. 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi  dont  la  lo- 
ueur suit  sera  présenté,  en  notre  nom ,  à  la  chambre  des  dépotés  dd 
départemens  par  notre  gsrde  des  sceaus  et  par  le  comte  PorUnis,  coa* 
seiller  en  notre  conseil  d'Eui,  que  nons  chargeons  d'en  exposer  le» 
motifs  et  soutenir  la  discussion. 

Art.  i'**.  Sont  déclarés  séditieux  tons  cris,  tons  disoourai proférés 
dans  des  lieux  publics  ou  destinés  à  des  réunions  habituelles  de  a- 
toyens;  Umis  écrits  imprimés,  et  ceux  qui,  n'ayant  pas  été  imprimés, 
anron^élo  ou  affichés^  ou  vendus,  on  dislrimiés,  ou  iturés  a  t im- 
pression ^  qui  esposeroieot  la  menace  d'un  attentat  contre 'la  vie,  fa 
personne  ou  ^autorité  dn  Roi,  la  vie  ou  les  ptersonnesdes  membres  de 

*aiito- 


me- 

connoftre  Tautorité  des  magistrats  ou  ageps  du  eouveroement  légale- 
ment institués,  i  trouUer  la  paix  publique  par  des  actes  de  violence 
envers  les  personnes  et  les  propriétés;  par  lesquels  on  invoqnerort  le 
nom  de  ^usurpateur  ou  d'un  individu  de  sa  famille^  par  lesquels  on 
provoqoeroît  airectcment  ou  indirectement,  soit  au  renversement  dû 
gouvernement,  soit  au  changement  de  Tordre  de  succcssibilité  au  trâoe. 

a.  Tous  discours  et  écrits  mentionnés  au  premier  paragraphe  de 
Tarticle  précédent,  soit  qu^ils  contiennent  des  provocations  indirectes 
AUX  crimes  et  délits,  soit  quMls  annoncent  que  des  attentats,  crimes  et 
délits  de  cette  nature  auroientété  commis  ou  devroient  Télre,  soit  qu'ils 
manifestent  Tintention  de  les  commettre,  sont  également  déclarés  sédi- 
lipux. 

3.  Sont  coupables  de  discours  séditieux  tontes  personnes  qui  répsn- 
droient  ou  accréditeroient ,  soit  des  alarmes  qui  tendroient  à  mcUrr 
fin  àoMl^  l'inviolabilité  des  propriétés  qu'on  appelle  nationalei;  toit 
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èts  bmiit  ^î  iêndroit»!  a«  vtfuUÎMcmeBi  pr^Uodo  3«s  dtmese^oii# 
féodaaz,  ioit  des  nouTeUe«  qni  teodroicDt  à  alarmer  les  ciiojeiu  sar  le 
maÎDlftco  de  l'aaiorité  l<%iiine«  et  à  ébranler  leur  fiddlilë. 

4-  Sont  déclara  actes  séditieux  renlévemeot  ou  la  destruction  du 
drapeao  blanc,  des  armes  de  France  tt  autres  signes  de  rautorité  royale , 
des  affiches  dos  lois  et  régie  mens  publics,  rére<stion  de  drapeaux,  le 
port  de  cocardes  ouelconques^  et  autres  signes  de  ralliement  défendus  qh. 
non  aaiorisé  pnr  les  lois. 

5.  Les  auteurs  des  discours,  cris  et  actes,  les  auteurs,  imprimeur» 
ou  distributeurs  des  écrits  séditieux  définis  par  la  présente  loi ,  seront 
punis  d^un  emprisonnement  de  trois  mois  au  moini»  et  cinq  ans  au  plus. 

L^xaterdiciion  mentionnée  dans  Pariielc  4^  du  Code  pénal  sera  pro- 
noncée pour  oinq  ans  au  moins ,  et  dixaas  au  nlua. 

Lea  condamnés  demeureront  en  outre ,  après  rexpiralion  de  la  peine , 
sous  la  sorfeillaiice  de  la  haute  police  pendant  un  letnps  déterminé,  et 

r'  ne  pourra  excéder  cinq  années;  le  tout  conformément  à  Tart.  44 
liTre  I*r.  du  Code  pénal ,  sans  préjudice  des  poursuites  criminelles 
et  de  rappUcation  de  peines  plus  graves  prescrites  par  le  Code  pénal , 
dans  le  cas  où  les  écrits,  discours  et  actes  séditieux  enrôlent  été  suiris 
de  qudqne  effet. 
La  réeidÎYe  sera  punie  conformément  à  Farticle  5B  du  Code  pénal. 

6.  Les  tribnnaiix  de  police  correctionnelle  connoltront  des  délits 
ttcntÎQtmés  dans  la  présente  loi. 

7.  Les  dispositions  du  Code  dUnstrucUon  criminelle  et  du  Code 
p^al  eontinneront  d^Atie  exécutées  en  toot  ce  à  quoi  il  a'esi  pas  déragfé 
psr  la  prétenle  loi.  • 

Donné  an  château  des  Tuileries ,  etc. 

LoMDRES.  Nous  pouvons  mettre  sous  les  yeux  du  public 
les  ctmdîtions  du  traite  4e  paix  qui  vient  d'être  conclu  à 
Paris.  Nos  lecteurs  peuvent  compter  snr  leur  autb^ticité  ; 
nous  les  tenons  de  Vautorité  la  jhus  respectabh^ 

Les-  conditions  du  traite  ëCoient  définitivement  arrêtées 
avant  le  voyage  de  l'empereur  de  Russie  à  Bruxelles.  Les 
i)afies  du  traité  ont  été  signées  dës-lors;  mais  le  traité  formel 
n'est  paa  encore,  entièrement  rédigé.  La  copie  définitive  exige 
One  ffrande  exactitude ,  parce  <]u*elle>  contiea;idr%  de  nombreux 
et  mmutîenx  détails.  Cet  ouvrage  sera  terminé  demain. ou 
aprës-^emain ,  et  signé  par  les  ministres  des  puissances  res* 
pectives.  Le  gouvernement  annoncera  ofilciellement  la  con- 
dosioii  de  ce  traité  dans. une  gazeite  extraordinaire  qui  pa- 
roitra  dans  les  premier^  jours  oe  la  semaine  prochaine ,  et  par 
ane  lettre  au  lord  maire. 

La  France  cède  à  perpétuité.  Landau,  Sarre-Louis,  Phi- 
Hppeville,  Marienbôurg,  "Versoix. 

Les  fortifications  d'Huningue  seront  rasées,  et  aucunes  for-' 
tîBcatiûns  ne  pourront  être  construites  qu'à  trois  lieues  de  Bàle. 

La  France  renonce  à  avoir  une  garnison  à  Monaco. 
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,  La  France  rend  eut  Pays->Bas  et  à  k  Savoie  le  terri  loire 
téâé  par  le  dernier  traité. 

La  France  paiera  aux  allies  une  contribution  de  sept  crut 
millions  de  francs. 

Pendant  citiq  ans ,  eJle  entretiendra  sur  son  territoire ,  dam 
Ou  près  les  forteresses  ci-dessous  dënofnnaées,  cent  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  alliées;  mais  à  la  fin  des  trois  prc- 
miëres années ,  si  les  contributions  étoient  payées ,  on  prend i.i 
eti  considération  la  question  de  savoir  si  les  troupes  ne  i]e^ 
vront  pas  être  retirées,  et  si  les  forteresses  ei-dessoùa  désignée» 
ne  devront  pas  être  rendues. 

La  France  conserve  Avignon ,  le  comtat  Venaisstn  et  Monu 
béliard.  Cette  dernière  place  est  près  de  Béfort.  C'est  un  petit 
duché  autrefois  appartenant  au  Wurtemberg.  Avignon  f.i  le 
comtat  Yenaissin  ^  avant  la  révolution,  appartenoielit  au  t^apc  f 
qui  eti  réclame  encore  la  restitution. 

Les  seize  forteresses  suivantes  seront  occupées,  pendant 
cinq  ans,  par  des  garnisons  des  troupes  alliées  :  Valenciennes, 
Condé,  Maubeuge,  Landrecies,  le  Quesnoy,  Cambrai  «  G  net 
et  Charlemoiit,  Mézières  ,Sedafi ,  Thionville ,  Ldngwi ,  Bitche , 
Montmédy,  Rocroy,  Avesaes,  la  tête  du  pont  du  Fort*Louij. 

11  n'est  pas  vrai  que  Calais  et  Ou.nkerque  doivent  être  oc- 
cupés par  les  Ançlois,  et'  que  les  ouvrages  de  Cherbourg 
^oivânt  être  détruits. 

Rien  n'est  encore  défini tivemefit  arrêté  relativement  au 
partage  des  contributions  ;  mais  on  croit  que  le  qu  j*rt  (  ceut 
soixante-quince  millions)  sera  destiné  à  construire  et  à  réparer 
des  forteresses  sur  les  frontières  des  àTfiés ,  an  côté  du  nord  et 
évk  nord-est  de  là  France  ;  les  cinq  cent  vingt<-cinc[  millions 
restant  seront  divisés  en  cinq  parts  :  une  part  sera  donnée  à 
chacune  des  quatre  grandes  puissances  alliées ,  et  la  ciiiquiènie 
sera  distribuée  entre  les  petites  puissances  «  dans  la  proportion 
du  contingent  de  troupes  qu'elles  ont  feurftt  à  la  coalition. 

L'Alsace,  la  Lorraine  et  la  Flandre  françoise  sont  conser-^ 
vées  k  la  France. 

Les  François  doivent  entièrement  aux  bonnes  dispMÎtîotfs 
des  alliés  envers  lei  Bourbons ,  de  nWoir  pas  snbi  dea  condi- 
tions plus  dures.  Les  égards  qu'ils  leur  doivent ,  et  le  désir 
d'établir  tine  paix  solide ,  ont  engagé  les  puissances  k  conclure 
le  traité.  Sans  cela,  l'on  auroit  obligé  la  France  à  rendre  1rs 
conquêtes  de  Louis  XIV,  ainsi  que  celle»  de  la  révohaûon 
françoise;  et  l'Alsace,  la  Lorraine  et  la  Flandre  francoi^ 
•eroient  retournées  k  levra  anciens  propriétaires* 
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AdHbssb  aux  deux  chambrés  en  faveur  du  culte 
catholique  et  du  clergé  de  France  y  ou  Pen^ex^y 
bien  :  eans  religion  point  de  gouperhtment^  par  Faboé 
Vinson  (i). 

Nous  aTons  déjà  aarioncë  cette  brocliarei  dans  Un  dé 

nos  derniers  numéral,  avant  d'en  avoir  pi*is  oonnoî^-^ 

sance.  Nous  aviaus  cru ,  sur  la  simple  inapeclion  du  litre^ 

et  nous  avions  quelque  droit  de  croire  qu'une  adressa 

aux  deux  chambres ,   par  un  ecclésiastique ,  sur  letf 

Tiioyens  de  rétablir  \^  religion  en  France^  lié  pouvoii 

qu'être  infiniment  utile  dans  ces  grtfndi^  occurrences^ 

Mais  quelle  a  été  notre  surprise,  quand  ayant  pris  lé 

peine  de  la  lire,  nous  avons  trouvé  que  cette  adressé 

u'éloit  rien  moins  qlu'une  satire  virulelite  contre  leé  évè-< 

ques  et  le  clergé  actuels,  qu'un  tableau  imaginaire  et 

niensodger  de  1  état  de  la  religion  en  France;  tableau 

il'autant  plus  nuisible  aux  intérêts  de  l'I^Use,  que  tea 

moyens  qu'il  proposé  pour  sa  restauration  sont  aussi 

incoavenans  qu'impraticables;  tableau  beancoop  plud 

fait  pour  aigrir  les  esprits  que  pour  les  concilier;  et 

qu  eti6n  ce  Pen^ez^y  ^^^  ^^^^1  '^  (vuii  des  récries  d'un 

bomaie  qui  tié  pense  poiht  ou  qui  pense  très-mal,  et 

dans  lequel  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  reprendre, 

Oiii'ita'imoniedn  style,  ou  Texaltalion  desidéen,  ou  le 

(défaut  de  justesse  dans  l'esprit,  ou  le  défaut  ée  calme 

<l«ns  la  tèle  ? 

U  est  vrai  que  ce  que  Tabbé  Vinson  dit  d'abord  sur 
la  n<!cessité  de  rcfablir  la  religion  catholique  est  très^ 


U)  Brodmrç  ifi-8^.  de  tô  P^^  \  P'^'  »  x  fr.  5o  ceat.  franc  de  port. 
A  P»ri»,  «le  l^imprimerie  d'Ebcrnart,  et  non  chc*  Ad.  Le  CUre, 
uoni  le  nom  «  ^të  itfis  au  tronlUnice  de  l'ouvrage  sans  sonr  coiuca- 
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sensé)  quoique  très^pcu  nouveau,  et  qu'il  proure  Jj!;è.> 
bien  que  sans  religion  point  de  mceUrs,  sans  m^^ri 

I}oint  de  gouverueEti^nt;  et  qu'ainsi  il  est  instant  que 
es  deux  chambres  s'occupent  de  ce  grand  objet ,  si  elles 
ne  veulent  pas  que  tout  croule,  et  TEglise  et  l'Etat,  et 
le  trône  et  l'autel.  C'etît  que  dans  celte  discussion  il  n'est 
question  que  des  choses  cl  non  des  personnes,  et  qu'il  ne 
^'agit  que  des  principes  grn(.U'aux,  étrangers  à  toutes  les 
prétentions  particulières.  Mais  dès  qu'il  descend  aux 
moyens  de  rétablir  .celte  religion  et  de  réorganiser  cetU 
église;  dès  qu'il  vient  i^arler  dû  Pape,  du  Concordat  et 
des  concordataires  j  des  droits  des  anciens  évèques  et  des 
crimes  des  nouveaux  ,  alors  ses  idées  se  bvouilleot,  sa 
bile  s'échauffe,  sou  imagination,  s'allume,  il  ue  se  pos- 
sède plus;  les  moyens  les  plus  violens  ne  lui  coûtent 
rien;  et  si  vous  voulez  l'écouter,  il  vous  fera  culendre 
que  pour  donner  à  leglise  de  .France  une  nouvelle  vie, 
'  il  faut  tuer  celle  qui  e.'ciste,  et  que  pour  rétablir  efii- 
caccment  l'édifice,  il  faut  mettre  le  feu  à  la  maison. 

jiprèê  vingt-cinq  ana  d'exil  y  dit-il  ,yV  suis  rentré  dans 
ma  triste  pairie ,  et  je  viens  de  la  parcourir  de  L orient 
ù  Voccident,  et  du  midi.au  nord$  par  où  gn  peut  ju- 
ger combien  infatigable  6st  son  ^ctivité^  combien  im- 
mense est  sa  sollicitude,  El  que  n'a-l-il  pas  yu  dans  bes 
courses  vagabondes?  La  première  chose  qu'il  a  exami- 
née de  près,  c'est  Téglise  actuelle  de  France^,  cette 
église  concordataire,  Jitle  de  la  violence  et  du  crime 
^ voilà  pour  Napoléon),  de  la  Jbiblesse  et  de  f erreur 
rvoilà  pour  Pie  Vil).  11  a  vu  partout  V abomination  de 
la  désolation  dans  le  lieu  saint;,  la  discorde  parmi  tous 
les  ministres  des  autels,  sacrifiant  tour  d  tour  à  Dieu 
et  â  Baal;  et  parmi  les  fidèles  le  schisme  scandaleux 
des  consciences  relâchées  et  des  consciences  timorées. 
Il  a  vu  des  apostats  dans  tons  les  sièges,  et  desyVi- 
reurs  dans  toutes  les  cures.  11  a  vu  méine  des  curés 
qui  n'étoient  pas  prêtres.  Il  a  vu  les  séminaires  em- 
poisonnés comme  les  lycées.  Il  a  vu  des  prélats,  co/i- 
fesseurs  de  la  foi,  jhrcés  de  se  soumettre  à  lajuriilic^ 
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ftàrz  ecclésiastique  des  intrus^  ce  qui  prouveroit,  à  notre 
avb^  que  ces  pn^tats  n'ëtoient  pas  deji  confesêeurs  de 
la  foi*  Il  a  vu  prenqu'en  tous  lieux  que  les  nouveaux 
év4^ques  a  voient  une  tendre  alfect  ion  pour  Tusurpateur; 
qu'ils  étoient  tous  lesfaporis  de  l'homme-ligre^  et  ^que 
par  contre-coup  rhomme-irgre  ëloit  leur  fapori*  Il  a 
vu  que  par  suite  nécessaire,  ces  ëvêque»  souffroierU  im-* 
paiieniment  le jotig paternel  de  Louia  Xf^llI^  au  point 
qu'en  prononçant  aujourd'hui  eon  nom  apec  respect , 
ils  le-  maudissent  au  fond  du  cœur;  ce  qui  prouve  <|ii'it 
voit  jusqu'au  fond  des  consciences.  Il  a  vu  entin  l'ioi- 
moralité  sans  bornes ,  la  corruption  gagner  tous  les  états , 
se  glisser  dans  toutes  les  classes,  et  tous  ces  grands  mal- 
heurs n'arriver  que  parce  qu'il  y  a  en  France  des  ^W- 
que's  concordataires  et  des  curés  nçtpoléoniensw  Nos  lec- 
teurs* croiront  peut-être  que  nous  chargeons  ce  tableau 
pour  rendre  plus  ridicule  M.  Vinson;  mais  il  est 'en- 
core au-dessous  de  celui  qu'il  en  a  luit  lui^-mème.  En 
vérité,  il  ibut  une  vue  bien  longue  et  un  coup  dœil 
bien  lin  pour  avoir  vu  tout  cela.  Si  notre  visionnaire 
avoit  dit  qu'il  y  a  dans  le  nouveau  clergé  quelques  ta- 
ches, quelques  humeurs  peccabtes,-  et  la  partie  lion» 
teuse,  comme  il  y  en  avoit  daivs  l'ancien,  comme  U  y 
en  a  dans  tous  les  corps,  ce  qui  n'enripéehd  pas  que  la 
masse  ne  poisse  être  bonne  eC  même  respectable;  s'il 
avoit  dit  que  les  campagnes  vont  devenir  barbares  ^  faute 
d'instructions;  mais  que  ce  défaut  dUnstructions  vient 
uniquement  de  la  disette  des  pasteurs  :  que  la  jeunesse 
n'a  plus  ni  foi  nt  loi,  parce  que  Téducation  publique 
est  vicieuse,  et  qu'elle  a  été  enlevée  ,  contre  la  na- 
ture des  choses,  à  l'influence  des  évêques;  et  qu'ainsi 
pour  les  juger  avec  quelque  équité,  il  faut  bien  moins 
songer  au  bien  qu'ils  ne  font  pas,  qu'au  bien  qu'ils  ne 
peuvent  plus  faire;  alors  sans  doute  on  n'auroit  pu  le 
contredire.' Mais  avancer  que  les  éveques  et  curés  con-- 
cordataires  sont  la  principale  cause  de  tons  les  maux  et 
de  tous  les  désordres  qui  affligent  l'Eglise,  ainsi  que  la 
nation j.  qu'ils  sont  sans  honneur,  parce  qu'ils  sont  sans 
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erëdit;  qu'ils  svcrifient  tout  a  la  fbrfttne,  parce  qn'iT* 
août  sans  fortune  et  presque  sans  milaire;  et  qitVifiti  ils 
ne  sont  digues  que  de  mëpris,  parée  qu*ii&  n'unt  pas 
tonte  la  considération  qu'ils  mériteni,  c'est  manquer  de 
pudeur  tout  autant  que  de  bonne  foi, 

Sans  doute  que  rien  n'est  pins  dépioraMe  et  plus  af* 
fligeànt  que  Tétat  de  Tëglise  de  France;  et  qui  le  dé- 
plore d'avantage  que  ces  évéques  et  ces  prêlres  co/foor- 
dataireSy  que  i'ahbé  Vinson  traite  a?ec  tant  de  dëdam? 
Mais  est-il  junte  encore  une  fois  de  les  rendre  respon- 
sables des  attentats  de  Timpiëlé,  et  de  tons  les  eflbrts 
qu^ont  fait  les  révolulionnafres  pour  détruire  la  reli- 
gion? N'ont-ib  donô  pas  tout  fait  pour  réparer  ces  »N 
tentais  y  et  si  l'Eglise  et  là  religion  sont  encoi*e  raena- 
eées  d'une  ruine  entière,  que  sei'oit-ce  done  si  la  France 
fhl  restée^  suivant  le  vœu  de  M«  Vinson,  sans  évêques^ 
sans  prêtres  y  sqns  prédicateurs  et  confesseurs ,  sans 
moyens  d^instruction ^  sans  secoura  spirituels,  et-^ue 
fous  eussent  vu  tranquillement  de  lom  le  vaisseau  de 
Véj^içe  de  France  agité  par  hi  plus  violente  tempête^ 
sans  venir  à  son  secours?  Imaginons  ,*  s'il  est  posj^ible, 
ce  que  seroit  aujourd'hui  la  France,  sous  le  i^pport 
moral  et  religieux^  dads  cette: soppi»sitiot»,^ et  bien  lot» 
ée  faire  retomber  sur  le  nouveau  olef^é  là  pruf«uide 
démoralisation  dont  im>us  sommes  téknoins,  ne  fautnl 

s,  au  coutraire,  hii  savoir  gré  d<e  tout  le  bien  i^oî  se- 
ait  encore  ,  et  le  bénir  de  ce  que  l'impiété,  dans  sa 
d^orante  fureur,  n'a  pas  encore  tout  envahi?.  . 

Mais^  pour  convaincre  M.  Vînson  qu'il  s'est  grossiè- 
rement trompé  fui -même,  ou  qu'il  o  feint  de  l'être,, 
quand  il  nous  fait  un  st  horrible  portvait  de  VéglUe  im* 
pénale,  qu'il  auroit  pu  tout  aussi  bien  appeler  l'églèM 
papale,  nous  l'invitotis  à  faire  un  nouveau  voyage  ta 
France,  et  à  pai'courîr  une  seconde  fois. les  villes  et  les 
eampagnes'du  midi  au  nord ,  et  de  l'orient  à. l'occidevt. 
Nous  le  prions  de  quitter  pour  cela  le  prisme  de  la  pré» 
Tentiou,  et  de  ne  prendre  dans  cette  nouvelle  tournée 
que  des  lunettes  simples,  qui  ne  grossissent  pas.  ]m  eb» 
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"^Ys ,  Ql  nout  pouvons  lui  assurer  qu'il  aura  tine  foiit9 
-autre  làée  de  ces  évifrquQS  ixtncorcUiéaireê  qu'il  dénigre 
avec  lanide  fureur.  Il  y  verra  de  tous  côtés  desséitit*-' 
naires  ëlevés  par  leurs,  soins,  e(  sans  autres  ressources 
que  celles  de  la  Providence,  sortis  de  dessous  terre  comme 
par  encbantemeni.  Il  verra  que  Tëducation  cléricale  n'est 
pas  moins,  fondée  aujourd'hui  sur  la  piélë  que  dans  les 
séminaires  avant  la  révolution,  tl  verra  que  c'est  par 
leur  9éie  fue  tant  de  communautés  religieuses  ont  '  été 
rétablies,  et  consacrées  à  l'éducation  gratuite  des  paii- 
▼res  et  an  soulagement  des  malades,  il  verra  que  ces 
•évéques  Qt  curés,  qu'il  appelle  napoléoniens ^  sontd'ex* 
celiens  bonrboniens;  que  le  Boi  n'a  pas.  de  sujets  plus 
-fidèles,  plus  dévoués  à  sa  race  auguste ,  et  que  le  Roi  les 
regarde  comme  tels,  4*puis. surtout  qu'ils  ont  presque 
tous  refusés  d'assister  au  théâtre  du  champ  de  ma^  an 
risque  de  compromettre  cruellement  leur  existence.  Il 
Ten»r  qae  plusieurs  d'eotr'eux  ont  été  victimes  de  leur 
■èle  pour  avoir  eu  lecourage de  résister  en  Gice  à  l'oppres- 
senr.  11  verra  que  ces  ëvéqiieset  ces  prêtres co/2coM2ala^rtf# 
Soient  si  peu  les  eaclm^s  de  Napoléon ,  et  que  Napoléon 
lesa^oit  si  biautr^^Hisi  que  tous  ses  adhérens,  qu'à  son  re- 
tour 4e  nied'Ëlbe,  on  entendoit  de  toutes  parts  cette  vo- 
«ifiération  simultauëe  :  f^ive  V empereur!  à  bas  Its  ealotina! 
iPreuve  évidente  que  les  calolins  et  Vemperour  n'éloient 
donc  pas  si  bons  amis,  il  verra  qu'il  n'y  a  aucun  êchiênte 
scandaleux  entre  les  consciences  relâchées  et  les  oon^ 
sciences  timorées;  qu'elles  sont  toutes  réunies  dans  l'a- 
nitë  de  l'épiscopat ,  réuni  lui-même  au  chef  de  l'Ëglis^, 
e!t  que  s'il  y  ^  quelques  consciences  timorées,  comme 
celle,  par  exemple,  de  l'abbë  Vinson,  elles  sont  «a  si 
petit  nombre,  et  font  si  peu  de  bruit,  que  l'on  peut 
dire  en  toute  vérité  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  scandale  que 
<de  schisme  et  plus  de  schisme  que  de  scandale.  Il  verra 
qae  parmi  ces  évèques  concordataires ,  il  y  a  eu ,  et  qu'il 
s*y  trouve  encore  quelques  anciens  évèques  non  moins 
reeommandablespar  leurs  lumières  que  par  ledrs  vertus; 
qu'on  y  distingue  des  prélats  du  plus  grand  mérite  | 
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«t  qu'enfin  tout  ce  clergé  impérial  n'ost  compose  que 
d'homines  9  ou  qui  n'ont  jamais  fait  le  serment  cenâti;- 
tutionnel,  ou  qui  Tout  rétracté,  ou  qui,  comme  ceux 
dont  M.  Vinson  parle  tant,  ont  éié déportée,  «fntprisun- 
nés,  transportés  au-delà  des  mers  dans  des  tombeaux 
Jioitansy  suivant  se&  expressions,  et  par  conséquent  heaif 
coup  plus  purs  que  lui  qui  n'a  Jamais //o^té  dans  aucau 
tçmbeau. 

Voilà  ce  qu'il  verra,  el  nous  ne  douions  pas  que, 
convaincu  par  ses  propres  yeux,  il  ne  revienne  à  ré- 
sipiscence, en  revenant  de  sa  tournée;  qu'il  ne  rougisse 
desesemportemens,  et  que,  non  content  d'être  un  co/i^ 
fesseur  de  lajvi,  comme  chacun  sait,  il  ne  devienne  en 
même  temps  confesseur  de  la  vérité,  de  la  charité  y  de 
la  justice  et  de  la  décence,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'ayoir 
aussi  son  prix. 

Après  avoir  ainsi  bien  chargé  ses  tableaux ,  dénalnré 
les  faits,  et  menti  à  l'évidence  même,  notre  visionnaire 
8*écrie  avec  un  air  de  triomphe  :  f^oilà  Vorgamscdion 
de  V  église  concordataire  quon  peut  appeler  ajuste  titre 
ï église  napoléonienne.  Mlle  est  au  milieu  de  nous,  et 
subsiste  dans  toute  sa  déloyauté.,  tsUe^  qu'elle  est  sortie 
des  mnins  de -son  nisftdutionnaire  auteur*  II  falioit  au 
moins  ajouter  :  et  des  mains  du  Pape,  ce  qui  auroit  été 
plus  loyal.  D*où  M.  Vinson  conclut  que  le  Roi  doit  se 
4iéêer  k anéantir  cette  église  déloyale  et  concordataire, 
et  ordonner  le  Ucetfciement  de  l'armée  religieuse  du  ty^ 
ran  ,  comme  il  a  ordonné  celui  de  sa  miiùae  guerrière* 
Que  si  vous  lui  demandez  comment  il  s*y  prendra  pour 
réotganifier  miinXen^nl  la  nouvelle  église,  de  quels  élé- 
mens  il  va seservir ,  sur  quel  fond  il  va  travailler,  com- 
ment il  remplira  cette  immense  lacune  que  ya  laisser 
l'extermination  qu'il  demande  de  l'église  impériale,  et 
comment  il  se  tirera  d'affaire  pour  remplacer  tous  les 
généraux,  officiers  et  soldats  employés  dans  la  milice 
religieuse  du  tytxtn ^  il  vous  répondia  :  J'ai  ras^mblé 
autour  de  moi  les  vénérables  pasteurs ,  confesseurs  de 
la  foi,  restes  animés  et  languissans  de  ce  clergé  pur  et 


irrc'proçJu^le  aux  yeux  de  Dieu  et  du  monde  chrétien, 
qui  ne  rapportent  de  leur  long  exil  gue  des  infirmitée 
tri  des  vertus»  Que  si  vqus  lui  faites  o1)servor  que  tous 
ces  vénérables  pasteurs  y  confesseurs  de  la  foi ,  languis^ 
sans  quoique  animés,  remplis  dC  infirmité  s  et  de  vertus, 
ne  «ont  guère  propres  à  cultiver  cette  église  finissante , 
celte  vigne  eu  friche  qui  demande  des  bras  robustes  et 
nerveux,  il  vous  répondra  qu'il  vaut  encore  mieux  ixn^ 
église  languissante,  qu'une  église  polluée,  et  une  église 
infirme ,  qu^une  église  morte;  et  qu'ainsi  il  faut  toujours 
commencer  par  la  licencier  sans  miséricorde  comme 
sans  délai.  Et  si  vous  montrez  quelque  inquiétude  sur 
Tira  possibilité  de  former  sa  nouvelle  église,  sans  aucun 
mélange  de  parties  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  pu- 
reté, et  de  remplir  l'immense  lacune  que  laissei*a  le  li^ 
cenjciement  de  Céglise  concordataire,  il  vous  répondra 
qu'il  faut  toujours  commencer  par  l'abattre,  d autant 
mieux  qu'elle  tombe,  non  de  vétusté,  mais  de  corrup^ 
tion;  s'abandonner  ensuite,  pour  le  remplacement,  à 
la'divine  Providence,  et  que  si  la  Providence  ne  fail 
aucun  miracle  pour  cela ,  l'abbé  Vinson  y  pourvoira. 

*    '       (La  suite  au  prochain  numéro). 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

RoMB.  S.  S.  continue  h  joair  d'nne  bonne  santé.  Elle 
a  donné  successivement  audience  au  général  HitroflP,  am^ 
bassadenr  de  Russie  près  la  cour  de  Toscane,  et  au  che«- 
yalier  de  Lebzeltern,  qui  lui  a  présenté  ses  lettres  de 
créance  comme  ministre  do  grand*dnc  à  fiotne. 

— *  Le  comte  François  Benedetti,  de  Sinigaglia,  a  la 
dans  une  séance  de  l'académie  ecclésiastique,  one  dis- 
sertation sur  la  primauté  de  saint  Pierre  et  de  ses  suc- 
cessears,  qu'il  a  prouvé  être  non -seulement  d'honneur, 
mais  de  juridiction  dans  toute  l'Eglise. 

—  S.  S.,  pour  accroître  la  dévotion  envers  la  Vierge 
mère  de  Dieu>  a  accordé  à  perpétuité  à  tous  les  fidèles 
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4m  indolgenpes  partielles  pour  chaque  jour»  et  une  in- 
llulgence  pléni^re  une  fois  par  mois,  applicable  aux  atiiea 
/lu  purgatoire  y  en  rëcitant  ta  matin ,  à  raidi  et  le  soir^ 
Après  Y/ingelu8^  trois  fois  le  G/or/a  Patrij  etc.,  pour 
remercier  la  sainte  Trinité  des  grâces  accordées  à  la  saiut« 
Vierge. 

— *  Le  cardîjflaT  Oppizoni,  archevêque  de  Bologne, 
^jent  de  réunir  à  son  troupeau  une  (amitié  juive.  S.  Km, 
a  baptisé  le  sieur  Félix  Levi,  de  Cento,  chef  de  eetia 
famine,  et  le  jour  de  saint  Matthieu,  elle  a  admini»- 
trë  le  baptême,  la  con6rniation  et  l'Eucharistie  à  Ca- 
therine Wolfy  Parisienne,  femme  dudtt  Félix*  Elle  a 
baptisé  également  leurs  deux  enfans,  Cette  conversion 
est  due  aux  soins  et  au  «èlé  du  F,  Gordon  ,  Jésuite  es^ 
pagnol,  qui  a  instruit  Levi  et  sa  femme,  et  qui  a'esC 
^uré  de  leurs  bonnes  dispositions, 

— *-  Lucien  Buonaparto  vient  d'arriver  en  cette  rille, 
où  il  n'y  avoit.déjà  que  trop  de  membres  de  cette  fa« 
iniile»  Elle  vient  encore  de  s'accroître  d'un  nouvel  tn** 
divîdu*  M'^^»  Lucien  est  accouchée  dernièrement  d'nn 
fils,  (qui  a  été  baptisé  par  le  cardinal  Fesçh.  On  a  re« 
marqné  qu^on  lui  avoit  donné  !es  n^m^  de  Fferre^Ka- 
poléôu,  et  cette  aflectatîôn  a  déplu.  Il  y  «voit  déjà  .asse? 
des  gens  de  ce  nom  là.  Ici,  cguiimp  ailleurt^  ce  nom  est 
encore  le  point  de  ralliement  d^un  certain  parti,  qui 
mérita  l'attenticm  du  gouveriiement,  et  Jes  jacobipa  de 
Rome  se  rallient  avec  empressement  autour  d'une  fa- 
mille sur  laquelle  ifs  fondent  peat-frtrc  encore  de  coa*r 
pables  espéranoes,  La  conduite  qu'ont  tenue,  dana  cea 
derniers  temps,  ceu:i^  même  de  cette  famille  qui  avoient 
eu  ie  plus  à  se  plaindre  d^  Tex^empereur ,  montre  qu'oa 
ne'  doit  avoir  aucune  confiance  en  eux ,  et  qu'il  faot 
les  surveiller  avee  soin.  Les  gouvernemens  el  les  peii* 
pies  y  sont  i^alement  intéressés,  et  nous  en  particulier 
flous  avops  toute  sorte  de  raisona  de  redouter  des  me^ 
nées  qui  lendroient  è  ressusciter  un  régime  ^oi  tiQiissi 
fuit.  t9»t  de  ptalt 
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Paris.  Eq  annonçant,  Tana^e  dernière ,  la  n^ort  A% 

M.  de  Sariiies,  ancien  ëvèqae  de  Viviers,  nous  dîmes 

qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  reconnoitre  ses  erreurs  avant  1 

de  mourir  y  et  qu'il  aToit  rëtracté  sa  conduite  et  ses  écrits, 

Oa  nous  a  communiqué  récemment  des  pièces  qui  prou* 

▼ent  ces  particularités  consolantes,  .Nous  avons  sous  les 

yeux  la  copie  certifiée  d'une  lettre  que  M.  de  Savines 

écrivit,  en  juin  iHo5,  k  un  évèque  avec  lequel  il  avoit 

été  lié  autrefois.  Mes  yeux  ^  dit-il,  ee  sont  ouverts  sur  ma 

fiuUe  et  mês  erreurs  passées,  et  je  rCai  pu  (tans  toute  m0> 

conduite  y  et  mes  pensées,  et  mes  écrits,  que  leplusgran4 

désordre»  Je  m'adresse  à  pous  pour  vous  prier  défaire 

connoitre  que  Je  désavoue  eà  déplore  de  tout  mon  cœur  les 

écarts  sans  exemple  auxquels  je  fne  sais  livré.  Je  retrace 

sans  exception  tout  ce  que  j'ai  dit,  ou  écrit,  ou  fait  dans 

le  sens  des  mauvais  principes  que  favois  adoptée.  Je 

prie  le  clergé  du  diocèse  de  f^iviers  de  me  pardonner 

tnes  égaremens,  et  de  ne  se  souvenir  de  moi  que  pour 

me  plaindre  et  prier  Dieu  pour  moi.  Le  reste  de  la  let« 

tre  eiit  plein  des  mêmes  sentimeos»  L'évèque  y  fait  même 

dts  aveux  qui  prouvent  qu'il  ne  craignoit  point  l'hu- 

niilifit^n«  J^ài  été  dans  Une  espèce  de  démem»,  dil«41 , 

depuis  ^ue  j'ai  prêté  le* malheureux  serment  ^  jusqu'à 

ce  que  je  Paie  pleinerhent  rétractée  Enfin,  nous  avom 

vu  aussi  une  autre  lettre  de  la  propre  main  de  cet  évè^ 

qae,  et  datée  du  mois  de  septembre  iSu,  dans  laquelle 

il  fait  un  portrait  déplorable  de  sou  intérieur.  Nous  ai« 

moDs  à  croire  qae  dans  Texcés  de  son  repentir^  il  a 

un  peu  chargé  les  cpuleui^.  Mais  cette  lettre  mputra 

tOQJoars  combien  il  étoit  affecté  du  passé,  etcombiea 

il  avoit  ik  cœur  de  l'expier  en  se  couvrant  Ini-mAiiHi 

de  confusion.  Ceux  qu'il  avoit  scandalisés  par  des  écarts 

malheureusement  trop  grands  et  trop  connus,  appreii« 

dt'ont  avec  joie  qu'il  le^  a  reconnus  et  coufcHsés,  etqu^U 

^  retraité,  et  ses  écrits,  et  ses  erreurs,  et  ses  actes  de 

K'hiiiine ,  et  lontes'  les  folies  par  lesquelles  il 

&Q  de  mn  administration  à  Viviers, 
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Nouvelles  politiques. 

Parfs.  Le  17 ,  S.  M.  est  a11é<!  TÎsîter  la  galerie  des  lâl>1pant 
el  les  salons  da  îjiixembourg.  Elle  a  été  reçue  par  M.  le  chan- 
celier ,  M.  le  grand  référendaire ,  et  plusieurs  autres  perssonnn 
attachées  à  la  chambre  des  pairs.  S.  M.  a  parcouru  les  sfellcs, 
eps'appujant  sur  le  bras  de  M.  le  duc  d'Âvaray  et  de  M.  U 
prince  de  Poix.  Elle  a  examiné  les  tableaux  avec  aUenlioo, 
et  a  dit  des  choses  flatteuses  à  plusieurs  personnes  qui  se  sont 
trouvées  sur  son  passa{;e.  A'quaire  heures,  le  Boi  est  remonié 
en  Toiture,  au  bruit  des  acclamations  de  la  foule  qui  s'étoit 
rassemblée  devant  le  palais. 

-—  Ijes  archiducs  Jean  et  Louis  d'Autriche  ont  fait  nne  vi- 
8Îte  au  Roi  et  à  MIadaws.  11  paroit  que  c^est  nne  visite  de  dé- 
part, et  que  ces  princes  vont  faire  un  voyage  en  Angleterre. 

—  M.  fe  duc  d'AogouIéme  est  parti,  le  18,  pour  Marseille. 
Cette  grande  ville,  si  prononcée  pour  la  cause  royale,  et 
toute  cette  partie  du  midi ,  verront  avec  joie  un  prince  qui 
a  fait  admirer  en  plusieurs  rencontres  spki  courage,  sa  sa- 
gesse et  son  amour  pour  les  François. 

—  M.  le  due  d^Orléaos  est  parti  pour  l'Angleterre,  oh  est 
encore  la  duchesse  son  j^otise. 

. —  L'empereur  d'Autriche  et  l'empereur  de  Russie  se  sont 
retrouvés  à  Schaffbouse^  et  ont  visité  ensemble  le  catàraetedu 
Bhin.  Ils  se  sont  quittés,  le  g  octobre,  pour  suivre  àe^  routes 
différentes. 

—  Il  a  passé  ces  ]ours  derniers  par  Paris  des  convois  de  ba- 
gages prussiens  qu:  se  dirigeoient  vers  le  nord. 

—-Le  18,  toutes  les  troupes  allemandes  qui  se  trouvolent 
a  Paris,  ont  célébré  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Lerpsirk, 
qui  a  préparé  le  repos  du  monde.  Il  y  a  eu  une  grande  revue 
au  Champ  de  IVlars;  on  a  chanté  des  hymnes.  Une  salve 
d'artillerie  a  terminé  la  fêle. 

«—  Les  troupes  prussiennes  ont  évacué  la  Bretagne  et  une 
partie  de  la  Normandie.  L'organisation  de  la  légion  de  la 
Loire-Inférieure  est  terminée ,  et  elle  a  commencé  son  srt' 
Tice  à  Nantes. 

—  Les  journaux  anglois  ont  publié  une  longue  lettre  de 
lArd  Wellington,  qui  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  l'occasion  àes  tableaux  du  musée.  Il  croit  que  la  restiftutioa 
de  ces  objets  étoit  de  toute  justice;  elle  n'est  point  eontraîi^. 
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dluil,  à  la  conTetiiion  milîiaire  de  Paris  de  cette  année.  Les 
sonrerains,  l'année  dernière ,  consentirent  à  laisser  ces  Ob'- 
jets  ponr  ne  pas  blesser  Varmée  françoise;  maïs  les  temps 
sont  changés,  et  il  élpit  tout  simple  que  chaque  puissance 
réclamât  ce  qui  lui  avojt  été  enlevé.  Il  a  donc  dû,  comme 
f;éaéral  en  cbef  de  l'armée,  des  Pays-Bas,  satisfaire  aui  de* 
mandes  du  souverain  de  ce  pays ,  pendant  que  les  Prussiens 
de  leur  ctVlé  enlevoient  ce  qui  feur  atoit  appartenu.  Telle  est 
la  substance  de  cette  lettre  du  duc,  où  il  n'est  pas  fait  men- 
tion de  ce  qui  concerne  l'Italie. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  nomme  une  commission  de 
trois  conseillers  d'Etat  et  de  trois  autres  membres  ponr  exa* 
miner  les  pensions  accordées  par  S.  M.  depuis  le  i^**.  avril 
\M,  et  la  conduite  qu'ont  tenue  cette  onnée  les  individus 
aaïquels  ces  pensions  avoient  été  données.  La  commission 
proposera  les  suppressions  et  réductions  qu'elle  jugera  con- 
venables. 

—  Une  autre  ordonnance  oomme  une  autre  commission 
chargée  d'examiner  la  conduite  des  officiers  qui  ont  servi 
pendant  l'usurpation.  Aucun  d'eux  ne  pourra  occuper  un  em- 
ploi dans  l'armée  jusqu'à  cet  examen  fait.  1^  commission  est 
présidée  par  le  maréchal  de  Bell  une.  Les  autres  membres 
sont  les  généraux  Lauriston,  Bordesoult,  prince  de  Broglio, 
un  inspecteur  anx  revues  et  un  comn\issaire  ordonnateur. 

—  Loe  autre  ordonnance  réduit  les  traîtemens  des  mem* 
bres  dps  cours  de  cassation  et  des  comptes. 

—  Dans  la  nuit  du  1 6  au  17,  on  a  tait  feu  sur  une  brigade 
ne  gardes  du  corps,  de  service,  oui  passoit  dans  la  rue  de 
Aivoli.  Les  gardes  ont  entouré  le  lieu  d'où  les  coups  étoient 
partis,  et  on  a  trouvé,  cachés  dans  les  pallissades,  trois  in-* 
di^idus  armés.  On  les  a  arrêtés.  Aucun  de  MM.  les  gardes  du 
^Ts  n'a  été  blessé. 

—  Rougeau,  légionnaire,  capitaine,  a  été  condamné  à  un 
*Q  de  détention,  pour  cris  séditieux  et  chansons  contre  le 

AOi.  Déni  de  ses  complices  n'ont  été  condamnés  qu'à  quinze 

jours.  ^  1       T 


I 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 


.  p'y  a  pas  eu-,  le  1 7,  de  séance  publique.  La  chambre  s'est 
f^pme  en  bureaux  pour  disenter  le  projet  de  loi  relatif  aux 
•^^  séditieux. 
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Le  18,  M.  le  mmistfc  de  Cases  a  proposé  aiitjproift  de  M 
dont  il  a  exposé  les  moliSi.  Voici  les  passages  ns  plot  maf- 
qiioiis  de  spa  discours  : 

*  Le  Roi  a  besoin  de  force  pour  maînienir  le  repos  de  TEtat,  et  1« 
.eniis  de  Poidre  applaudiront  à  Fezercice  d^un  pouvoir  deveno  oflccf  • 
Jaire. 

»  Mais,  en  m^me  temps,  un  cri  dlilame  ^a  être  jeU  ptr  enn-ti 

i  «avent  bieil  f|QVvx  seols  en  seront  frappa,  mais  qni  sVffbtceroBt 

a  faire  partaflcr  leur  terreur  à  tons  ceox  à  qmi  lia  Toodroknt  fain 
Jivssijpartager  fours  funestes  espérances. 

I»  Tout  sera  perdu  à  les  entendre,  lorsipie  Timpunité  ne  leur  im 
plus  assurée,  et  <|ue  Tautorilë,  qui  veille  sur  leurs  machînatioos k- 
«rétes,  voudia  percer  robsourité  qui  les  eniFironne. 

a  Tont  sera  perdu ,  lorsque  l*Eut  sera  Sauvé. 

»  Plus  las  circonstances  seront  pressanias,  plma  ib  iroaveront  qw 
«ette  mesure  salutaire  étoit  coranoandée  par  la  néeaaaité ,  et  pins  ^ 
la  critiqueront. 

»  Vainement  appelleront-ils  à  la  bonté  du  Hot,  è  ses  promoM 
angustes,  que  dans  leur  délire  ils  ont  pu  méconnohre,  qn*ils  ne  cnis- 
dront  pas  d'invoquer  comme  des  titres  à  rimpunîte 

»  Sans  doute  la  bonté  du  Roi  est  infinie;  mata  son  peuple,  dest  il 
«SI  l'amour  ci  Torgueil ,  la  réclame  tout  entière. 

»  Cest  elle  qu^il  invoque  a  son  tour  pour  le  sauver  de  l'aBafcbicd 
du  délire  de  tant  d^ambitions  trompées. 

»  Sans  doute  aussi  ses  promesses  sont  sacrées  :  mais  le  Roi  a  oieBtra 
que  sa  ^démence  et  sa  magnanimité  ne  se  Usaeroient  jamais'^  et  qu'eiki 
ne  pourroient  lasser  le  crime  lui-même. 

»  Il  a  promis  de  vouloir  tout  ne  ^que  vent  TiDlérét  de  acai  peuple 
Son  peuple  veut,* avant'  tout,  Itre  sauvé. 

»  La  sftreté liéTEtat  et  du  tr6ae,  celle  do  prince,^!  ttVs  itoFoit 
être  séparée,  sont  les  premiers  besoins,  solit  les  premieit  devoirs  dei 
rois. 

»  Le  Ror  eM  prêt  à  lea  remplir,  il  les  remplira;  mets  il  ne  pml  U 
faire  si  la  loi  ne  lui  donne  les  mo^rens  d*j  parvenir,  et  d  vossnt 
Tenvironnes  pas  du  pouvoir  qu^esigent  de  si  grandes  circousIaïKM» 

»  Si  nous  nVaagérons  pas  les  dangers  qui  nous  menacent,  ooos  m 
devons  pas  non  plus  les  dissimuler.  Ils  sont  grands,  moiesp*'!* 
nombre  deÉ  factieux  que  par  leur  audacïe.  Disons-le',  tonte  leoi  km 
naît  de  leur  impunité. 

9  Ils  s'éléveot  contre  le  trône  lui-même;  llsibnt  voir,  k  eeUepor^ 
%\pB  du  peuple  trop  facile  k  égarer,  Patitorité  du  Bot  iaaertaiaB  et 
foible,  incapable  dé  prévenir,  nors  d'état  de  réprimer. 

»  A  Taide  de  ces  manœuvres ,  ils  parviennent  a  affoiblîr  la  coofianoe, 
à  ébranler  la  fidélité,  à  entraîner  dans  Tabtme  ces  misérables  initre* 
men^  de  leurs  trahisons  qu^ils  livrent  k  la  vindicte  publique,  ci  pi 
lesquels  ib  casaient  de  parvenir  à  de  plus  i^raods  crimes.  ,  J> 

»  CVat.  ainsi  que  s'expKqne  le  délire  de  cet  insensé  qui  ofoit,  il  p 
a  peu  de  jours,  faire  entendre  ces  cris  odieux  qui  exciteroient  pçai' 
être  plus  de  pitié  que  d'indignation,  s'ils  ne  aéoeloient  patf  «  ^ 
pVsi  de  la  part  des  coupables,  au  moins  de  la  pari  des  instigsteaii» 


($40 

àHtsfkwÈOU  efinDiiiicU«t,  des  desseint  siDÛires,  des  comptols  contre 
U  pdz  pablique,  et  le  besoin  d'anarchie  et  de  sang  sons  les  ooulears 
dëVamour  de  la  gloire  et  de  U  liberté. 

>  L^napatteoè  à  iaqneUe  Umr  rage  a  éttf  rëdnîte  depus  la.  obute 
de  râsurpaleor ,  loin  de  se  modérer,  n'a  fait  que  s'aoerottre  4)e  tout  ce 
Que  les  malbeurs  publies  et  prifés  peuvent  donner  de  fores  à  leurs 
OttUmaiions. 

B  Ceê  onanz,  qu'ils  ont  seuls  appdës  snr  noire  mallieureusiB  patrie, 
dont  ils  forent  les  premiers  auteurs  et  coeopliees,  ils  les  ezagèrent,  ee 
ilf  éo  provoquent  de  plu*  grands  encore. 

>  cW  la  premi^  et  la  pLus  auguste  vteiime  de  ces  mau-x  qu'ils 
Vondroient  en  rendre  responsable,  en  s'efforçant  aiasi  d'égarer  uir 
prople  aigri  pair  radversiié;  mai»  à  qui  ses  propres  soulFranceSs  si 
YÎTcmrnt  paringées  par  le.Eo.i ,  pourront  ouvrir  les  ^'eus. 

»  Les  factieux,  semblabWs  au  génie  du  dm!  qui  les  inspire,  mé« 
ditenl  des  crimes,  dont  il»  ne  peuvent  espérer  Touoli. 

a  Us  savent  trop  qu'une  immense  majorité  de  cette  nation ,  det* 
droits  de  laquelle  ils  le  montrent  si  jalons,  environne  et  couvre  der 
tbiU  son  amour  le  trône  ei  le  jpr ince  qu'Us  osent  menacer  ^  qu'elle  se 
Icvsroit  lôut  eniijèrn  pour  puou  leurs  attentsu^  que  les  hommes  qo'ils- 
0B(  00  instant  égarés  par  des  suggestions  mi-nsongéres,  en  st^roicos 
les  plQ«  ardens  vengeurs. 

»  ii'tls  l<*ur  ont  lait  un  moment  partager  leur  délire,  ^mais  ils  ne 
leur  feront  partager  kuts  crimes  :  ces  erimies  sont  ii  eux. 

>  Ils  oscroient  vaineraent  chercher  des  conjurés  dans  U  masse  de 
ce  peuple  qui ,  pour  avoir  été  témoin  des  plus  horribles  attentats,  n'en 

•  jamais  été  complice,  et  dont  la  fidéblé  n'a  pu  être  déimile  par' 
viQ*t-cipq  années  a'iUMons,  d'erreurs  el  de  calamités. 

>  Cette  ooofiaYioe,  cette  oertitade,  quelque  ei^éres  qu'elles  soient 
pow  naas^  mm  -sntftteat  pan  à  la  sàreté  publique.  Il  ne  laut  pas  qae 
f  acifoQ  de  la  loi  soit  bornée  à  la  punition  des  coupables  j  il  iaut^  plus, 
particaiièffeaient  encore»  pouvoir  prévenir  les  cr'mea ,  surtout  lorsqu^il 
s'agit  dies  intérêts  les  plus  chers  et  les  nli|5  sacrés. 

*  Cf^tcette  pensée,  Messieurs,  qm  a  déterminé  leBoi  à  suppléer- 
àPin^nfisanee  oès  lois  ezislaates  par  odle  dont  il  m'a  chargé  de  vous' 
FéseMerle  profec  Vous  rectlmaotlres ,  Mcssienis,  dans  ses  diverse». 
«i^poficionSf  la  sollicitude  d'un  prince  dont  le  premier  soin ,  lorsqu'il 
SOI»  4  élu'  nendtt  ,  a  été  d^assurer  et  la  liberté  publique  et  la  liberté  in- 
éividuflle,  le  besoin  le  plus  pressant  pour  un  citoyen. 

>  Si,  forcé  par  la  nécessité  des  circonstances,  il  a  dtli  un  moment 
K^^predre  le  droit  qui  apparent  à  chacun  de  ne  voir  sa  liberté  atta- 

rtf  que  dans  les  roemts  prescrites  par  les  lois ,  jusqu^ao  moment  oiV 
ynn,  incessa mmenl  et  imméd^aumcnt  traduit  devant  les  tribn- 
B*nx,  il  a  voulu  que  cette  mesure  investit  les  citoyens  de  toutes  les 
|an«Qties,  de  toutes  les  sfîrelés  qui  pourroient  être  accordées  sao» 
compromettre  le  <^lut  du  trône  et  de  Ift  patrie. 

>  ''"cm  au  nom  de  la  chartre  constittttionnelle,  c'est  âu  nom  «le  1» 
pMnitVi*  de  tonte»  les  lois,  celle  que  tous  les  peuples  sont  accotitumr'i 

*  '^'rdcr  comme  la  loi  suprême^  oeUe  du' saluV  public >  quu  ti«;ii« 
>ttsu:j  vous  eiv  proposée^ 


(  54a  ) 

»  Nous  ne  dévots  pas  cep«odaat  vous  le  diâuinulcr  :  nous  Atxooi 
Bons  attendre  aue  ceux-là  qu^elle  pourra  frapper,  que  oeax  qui  pnur- 
ronl  craindre  aVo  élre  atteints  ne  nnanqner.oiit  lias  à  se  nîvf^iexfmi 
i'flgide,  et  à  invocpier  celle  même  cbartre  ^u'iii  vonloient  détroùe. 

»  Tout  est  perdu,  sVcrieroot-ils ,  si  Ton  viole  cet  asile. 

D  C^est  alors  que  tout  scroii  perdu  «  s^il  suffisoit  d^iovoqucr  tout  ce 
que  la  société  a  de  plus  respecta d1<!  ,  pour  assurer  Timpuniic  sucrim^ 

M  Oui,  Messieurs,  le  Rot  veut  sauver  TElat  et  le  trôoef  ei  la 
obartre,  étant  la  loi  qui  établit  la  liberté  publique  et  la  liberié  pi* 
vée,  lui  en  imposeroit  le  devoir. 

»  Mais  il  ne  peut  le  faire  qu'avec  votre  appui  ^  nous  pensons  quo 
'VOUS  ne  le  lui  refuserez  pas  », 

'  Le  proiet  de  loi  proposé  porte  que  Iput  indivîdo  qui  aora 
été  arrêté  comme  prévenu  de  crimt>s  ou  délits  contre  la  per- 
sonne et  Pautorilé  du  Roi ,  contre  les  personnes  de  la  Camille 
royale  et  contre  la  sûreté  de  TEtat,  pourra  être  détenu  jus- 

3Q'à  l'expiration  de  la* loi  »  si  avant  cette  époque  il  n'a  été  ira- 
uit  devant  les  tribunaux. 

Le  19,  il  n'y  a  pas  en  de  séance  publique  a  la  chambrp. 
Les  bureaux  ont  discuté  le  projetde  loi  qui  leur  étoit  préseuté. 

Soissoprs.  Cette  ville  a  éprouvé,  le  vendredi  i3  do  cou- 
rant ,  la  catastrophe  la  plus  épouvantable*  Un  énorme  maga- 
sin encombré  de  poudre,  de  oonlets,  d'obas,  de  gargoussa, 
a  été  emporté  par  une  explosion  terrible.  Il  contenoit  12  a  i5 
milliers  ae  poudre.  Plus  de  200  maisons  ont  été  endomma- 
gées;* dans  ce  nombre  5o  sont  à  reconstruire  entièrement. 
39  personnes  ont  péri  victimes  de  cet  accident ,  près  de  200 
autres  sont  blessées.  .        .    ... 

'Les  dégâts  delà  cathédrale  sont  eétimés  &  3o,obo  fr.;  Taais 
le  sénuAaire  surtout,  à  raison  de  sa  proximité,  a  été  la  pnn- 
etpaie  victime  du  désastre.  Les'  élevés  étoient  alors  en  ré- 
création dans  leurs  cours;  cinq  ont  été  tués  siur  la  place;  an 
i^radd  nombre  blessés  cruellement  :  un  d'eux,  qui  avoitfu 
es  deux  jambes  emportées ,  vient  de  mourir.  M.  l'évéqne  <J^ 
Soissons  épuisoit  ses  ressources  à  réparer  le  vaste  local  qui 
a  voit  été  pour  la  seconde  fois  changé  en  hôpital  militaire  ])ar 
l'usurpateur.  La  maison  est  tellement  inhalntable,  qa'il  a 
fallu  sur-le-champ  en  renvoyer  tous  les  élèves,  au  no'mbre 
de  près  de  cent.  S'il  est  tm  malheur  digne  de  l'intérêt  des 
fidèles ,  c'est  celui  d'un  établissement  si  important  pour  la  re- 
ligion dans  un  diocèse  des  plus  dépourvus  de  sujets.  On  a  la 
confiance  que  les  catholiques  du  royaume  suivront  l'impul- 
sion qu'un  pareil  désastre  produira  sur  leur  foi  et  sur  leur 
syensibilité.  On  les  invite  à  adresser  leurs  secours  urgens  tm 
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séjuinaires  d^  divers, q^pcëses ,  et  au  bureau  de  VAmi  de  la 
Religion  et  4u  Roi,  qui  s'empresseront  de  les  faire  passer  k 

Le  PuTt/'M"^.  de  Saînt-Arcoos,  qui ,  dans  tous  les  temps  ^ 
9*est  sigoalée  par  sa-charilé  pour  lésinai  heureux,  et  qui ,  daua 
la  révoiutioQ ,  a  été  si  utile  aux  prêtres  ei  aux  émigrés ,  a  voit 
pris,  daos  ces  dernières  années^  pour  objet  de  sa  collicUude, 
les  malheureux  prisonniers  de  guerre.  Elle  leur  donnoit  des 
coasolalions  et  des  secours,  les  assistoît  dans  leurs  mala-* 
dies,  et  éloit  véritablement  leur  mère.  £lle  rient  de  recevoir 
la  lettre  suivante,  témoignage  aussi  flatteur  que  mérité  : 

L'intendant  de  formée  autrichienne  à  M^/,  la  dou.airi§rê 

de  Saint^Arcona, 

Lyon ,  le  39  septembre  1^1 5. 

Madame ,  les  services  que  tous  ares  rendus  axtx  prisoniriera 
de  guerre  autrichiens  pendant  les  guerres  qu'a  fait  naître  la 
ré^iolotion  françoîsc,  sont  parvenus  à  nia  >connois8ance.  J'ai 
été  informé,  Maxianie»  qu^l  n'est  jamais  arrivé  de  prison- 
niers de  celte  nation  an  1Puj.»;que  vousim  vous  soyeanusè 
en  moovemenl  pour  lenr  procurer  des  réiemens  et  tout  ce 
<]Q'il  falloit  pour  leur  nourriture,  et  qu'unissant  à  la  charité 
la  pi  os  toucnante  l«  courage  le  plus  néroïqnd ,  la  conUgion 

3 ai  régna ,  en  1 79â4« dians  le  local  où  cer  prisonnier»  écoient 
éleous,  bien  loin  die  vous  en  écarter,  ne  fut  pour  vous  qu'un 
Diolif  dci  plu»  de  )èur  ^conâacrer  yoa  veilles  et  vos  soins,  au 
péril  imminent  di'en  être  la,  .victime.  PénéiJ^'d'iidniii'alioa 
poQruiiecond«ite«i<aliarilabley  si  édifiante  >  je  me  suis  fait 
m  devoir  d'eu  rendre  compte  à  S.  £xc.  le  ministre  de  l'a r^ 
mée,  qai,  de  son  côté,  s'est  empressé  de  mettre  mon  rj^pport 
sous  les  veux  de  S.  M.  Vçmpereur  et  roi,  mon  augu6le,sQ.û*- 
v«rsii).  Ce  monai:que,  qui  sait  apprécier  de  tels  a^ies  de  cba« 


■*■  ^  ■*■ 


(t)  Une  lettre  qne'Dons  recevons  &  Tin^tant  riême  donne  deii  dé- 
tails cicGonstapcies  sur  ce  désastre.  11  e^t-  cté  plus  grand  encore  si  Tau- 
^e  pârûe  du  magasin  eût  saule  avec  ïè  V^tc,  et  si  IVxplosion,  au  (ieu 
àf  M  faire  au  dehors^  se  fût  faite  du  côld  de  la  ville.  Alors  tout  Sois- 
*oris  eût  peul-^trc  e'I^  anéanti.  Plusieurs  e'tablisscméns  paroissent  avoir 
i^té  préserves  d'une  manière  étonnante,  et  plusieurs  personne»  se  rrgâr' 
<)eat  comme  redevables  i  la  Providence  de  n''nvoir  pas  ëie  aiieintes 
ui  milieu  d'une  gréle  de  pierres  et  de  boulets.  Le  Roi  vient  d'accorder 
100,000  fr.  pour'secourir  ces  malheureux  habitaos  qui  ont  trouvé  dans 
leur  douleur  assez  de  force  pour  exprimer  combien  ils  sont  reconnois' 
<aQ»d'n  tel  bienfait. 


.  •    (344) 

rîté  et  de  Wnvêtlfahce,  a3'ant  daigné  oMonfir*r  que.  )«  vous 
en  témoignasMi  aa  aalisfaciioa  toute  parlicvf iëre ,  c'fft  airec 
un  plaisii*  bfen  vivement  aenlt  que  je  m'acquitte  de  celte  ko* 
nornbte  tâche.  Permetlec,  Madame,  qo^en  la  rein  pliant,  je 
fasae  des  voduy  pour  la  conservttttoti  et  la  ptospérîté  d'une 
personne  aussi  précteoae  à  l'homanité  souAVaniey  et  que  jy 
ajoute  l'aMurance  de  la  conaîdératîon  la  plu9  dtslingoée  avfcc 
IpiqoeHe  j'ai  Thonoeur  d'être,  Madame, 

Votre  trë»*humbte  et  très-obéissant  serTttenr, 

Signéy  it  comte  de  WitAmser. 

Madrij».  Il  tient  de  s'opérer  de  grands  chjmgemeng  à  Itf 
cour.  Le  conseiller  d'Etart  £scoî(|uizy  ancien  precept^nr  dé 
S.  M.,  est  reîégaé  en  Andalousie;  \e.  cb; floine  Ostobta ,  <r 
Tolède;  le  rédacteur  de  VAtalaya,  à  Cundalupe.  Plusieurs 
mmîatres ,  seigneurs ,  commw ,  intendens ,  et  autres  perssonueff 
«tiachées  an  service  de  S.  M. ,  sont  égalemcul  ditgràeîéa.  Deua 
Kiinistres  son!  eifvojés  en  prison. 

•«^Porlier  a  été  traoslëré,  avec  ses  écimplîces,  de  S 
iaoques  à  U  Corogae»  Le  peuple  l'a  iaiulté«iir  lar  roust. 


Le  Sfystire  des  ntûgnéàUeùn  ûi  deê  iomn^imbules  dêvoÙé  au^ 
âmes  droiies  et  veriuettses  j  'fat  un  bofÉme  d«  niende  (i). 

'  CèSa  bfocbore  donne  qucl<}u«s  notions  snr  1^ori|;iike  et  la  Q»ttt«v  dfe 
h  science  pratiqae  du  magnétttmB'tomnaMuli^ue'^  <|iH,  «le  nos  {burs, 
A  été  si  en  vogue  ^  et  compCe  eneofe  tant'de-«al«cenrs.  Ktta  rrprai4 
en  qudiqae  torie  la  «ritique  de  cette  décomene  ai  rauefo,  là  où  U  Hàait, 
Fanflée  derMére ,  le  Jourhal  des  Déhatê  daxa  qaalre  «riîcles  conté- 
eutifs.  L'auteur  anonjme  »  toùl  en  ac6ord«n|  ies  effets  eitraordinairct 
de  Ptifinlicaliolk  du  magnédsiUe,  s'ultachc  à  montrer  qàe,  nVuntpoinC 
eipKcaDles  car  les  causes  naturelles  et  pbjBiqnes,  il  faut  remouier  h 
des  causes  e*nn  ordre  supérieur;  et  il^  prétend  eu'  démontrer  la  véri* 
table  origine,  i^.  par  ies  noma  et  les  oeuvres  des  principaux  opéra- 
teurs; a^.  par  les  moyens  dottt  on  se  sert  |>our  produire  ees  effets^ 
3°.  par  ces  effets  eux-mêmes.    . 

11  régne  dans  cet  écrit  ntt  ^on  de  modération  et  de  l>onne  ft^î,  qnf 
montre  que  rumine  du  iftoncfe , -qui  Pa  composé,  n*a  en  Vue  de  blés* 
ser  personne,  mais  uniquement  d^éclairer  ceux  qui  cherchertt  sincère^ 
ment  la  vérité.  U  tourne raveu  des  défenseurs  du  magnétiiihe  cûnlrVus/ 
et  fait  usage  de  principes  qu'élis  reconuoisseut  eux-iàémes,  et  de  faite 
qu'il  garantit.  (Article  cofknutnigué,) 

(i)  Brocburt  in-S®.  ;  pris ,  ^5  cent,  et  i  fr.  franc  de  porL  A  PmtiSf 
abcs  le  Grand ,  rue  Scrvandoni ,  u9,6'j  et  au  bumau  du  Jonmul, 
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jinB.B8SS  oiue  deux  cliambres  en  faiseur  d^  culte 
ccUhoUque  et  du  clergé  de  France  ^  ou  Pensez -y 
bien  :  ëone  religion  point  de  gouvernement  ;  par  Tabbé 
Viason  ;  in-8^.  De  riinprimerie  d^Ëberhaid^ 

SECOND    ARTICLE. 

Après  avoir  pourvu  au  reraplacement  de  l'église  con- 
cordataire avec  cette  sagesse,  cette  habileté  et  cette 
modération  que  nous  avons  admirées ,  l*abbé  Vinsoa 
s'adresse  incessauiroent  aux  deux  chambres  pour  qu'elledf 
aient  à  déclarer,  eu  vertu  de  leur  pouvoir  supréTne , 
gue  le  nouveau  Concordat  est  illégitime^  illégal  et  nul 
dans  toutes  ses  parties,  et  que  l'ancien  existe  ton-*- 
jours,  et  est  maintenu  dans  toutes  ses  (dispositions;  et 
cela  aaiis  attendre  que  le  Pape  s'en  mêle,  et  sans  recou* 
rir  aux  inutiles  décisions  de  la  cour  de  Rome  ^  iou^ 
Jours  temporisante.  Par  où  Ton  voit  que  Tabbé  Vinson 
n*est  rien  moins  que  temporiseur,  et  que  ses  décisions 
à  loi  sont  bien  plus  qix' inutiles ,  puisqu'elles  sont  tran- 
chantes, inconvenantes  et  dangereuses.  Il  leur  propose 
ensuite  de  décréter,  toujours  d'après  leur  pouvoir  su^ 
préme,  les  articles  réorganisateurs  de  la  nouvelle  église^ 
qui  sans  diiute  ne  peut  recevoir  un  plus  grand  honneur 
que  d^ètre  tùnsi  réorganisée  et  restaurée  par  les  restau-* 
rateurs  de  la  nation.  Ainsi ,  ce  sont ,  selon  lui ,  les  deux 
chambres  qui  doivtot  tout  faire  dans  ces  matières  reli- 
gieuses, et  c^est  à  elle^  que  tout  doit  aboutir.  Ainsi,  aprèa^ 
avoir  tant  dit  du  ml^l  de  rassemblée  constituante,  qui 
s*adjagea  tous  les  pouyoirs,  il  les  donne  tous  à  celles-ci  , 
dont  les  décrets  suprêmes  doivent  s'exécuter  sans  de-- 
mander  permission  à  personne ,  pas  même  au  Pape ,  pas 
même  au  Bot.  Ainsi  ^  toutes  les  négociations  déjà  enta- 
mées entre  le  Pape  et  le  Boi  doivent  être  comme  non- 
avenues.  Ce  grand  zélateur  des  libertés  de  notice  église 

Toms F. L'jémidelaR.  etduR.^o^  Xâ6.         Z 
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\eê  remet  toutes  a  la  dtscrëtton  des  deux  cliaiubfès ,  dam 
lesquelles  il  ëait  que  cette  église  n'a  pas  une  ombre  de 
représentation ,  pas  un  évèque  dans  Bon  sein  pour  dé- 
fendre ses  droils  et  faire  respecter  ses  règles.  Mais  que 
fait  tout  cela  à  Pabbé  Vinson ,  pourvu  que  le  Pape  recule, 
et  que  les  concoi*dataires  succombent? 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu'il  compte  absolu- 
ment pour  rien  le  chef  de  TElgltse  dans  toute  cède  af- 
taire;  uar  dès  que  les  deux  chambres,  toujours  en  vertu 
de  leurs  décrets  suprêmes^  auront  compiffté  la  réor- 
ganisation de  lYgtise  de  France,  fixé  elles-mt^mes  le 
nombre  des  évècbés  et  la  démarcation  des  territoire; 
quand,  dis-je,  toute  l'opération  sera  terminée,  et  cju'a- 
près  l'installation  des  nouveaux  évéques,  on  aura  donm- 
un  congé  absolu  aux  évêques  concordataires^  alors,  mais 
pas  avant,  M.  Tinson  permet  que  le  Pape  àoU  invité , 
par  le  clergé  de  France ,  à  envoyer  un  légat  à  Pans  pour 
cet  effet  j  s'il  le  juge  convenable j  afin  sans  doute  que 
son  légat  voie  par  mi-mème  que,  puii<que  tout  est  fait, 
il  ne  lui  reste  plus  rien  à  faire.  Bien,  comme  on  voit, 
de  plus  poli  et  de  plus  convenable;  et,  comme  ou  ^vit 
aussi ,  rien  de  plus  régulier  et  de  plus  canonique. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté  qui  se  présente  ici  tout 
naturellement.  C'est  que  s'il  arrivoit  que  ces  décrets  su- 
pre'mes  des  deux  chambres  trouvassent  des  récalciirans 
tf'it  se  roneontroient  des  hommes,  mêmes  parmi  les  con- 
fesseurs de  la  foi f  qui  ne  voulussent  pas  d'évéques  or^- 
^nisés  si  cavalièrement ,  et  qu'ils  jugeassent  que  les  dé- 
cisions du  Pape ,  avec  le  concours  des  évèques ,  !»ont  ici, 
non  inutiles  mais  indispensables,  non  superflues  mais 
nécessaires,  que  faudroil>îl  faire?  C'est  bien  alors  que 
Ton  verroit  ce  schisme  scandaleux  dont  nous  a  parlé 
M.  Vinson,  entre  les  consciences  timorées  et  les  con- 
sciences relâchées;  entre  ces  consciences  tintorées  qui 
.demanderoient  peut-^tre  un  concile  national ,  et  Us 
consciences  relâchées  qui  prétendroient  qu'il  faut  s'tn 
tenir  aux  deux  chambres  nationales.  Que  feroit  alois 
l'abbé  Vinson;  comment  s'y  prendroit->il  pour  parer  à 
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nncouvénient  de  cell^  rupture?  quelle  règle  nous  <loti« 
tieroil-il  pour  rëunîr  ici  tous  les  esprits  et  prévenir  toul« 
scission?  Voilà  le  problème  que  nous  présenlorts  à  ré* 
soudre  à  l'abbé  Vinson ,  eu  lui  disant  Irès-sérieusemenI 
ce  qu'il  dit  aux  deux  chambres  :  Peneez-y  bien* 

11  importe  de  remarquer  que  i'iiluâlre  exilé ,  eiî  s'a-> 
dressant  aux  deux  chambres,  {cite  en  passant  ce  mot  i 
Et  même  au  Roi,  Par  où  Ton  voit  que  le  fioi  ti!est  ici 
toat  aa  plus  qu'en  seconde  ligne;  tant  il  est  pénétré  de 
lii  majesté  de  Tauguste  aréopage,  et  tant  aussi  il  est 
éloigné  de  pen^r  comme  les  évèques  concordataires,  qui 
prétendent  que  le  pouvoir  suprême  fait  exclusivement  Tes- 
sence  de  la  royauté  :  quVu  Bot  seul  appartient  Tinitiative 
et  la  sanction  des  lois,  et  qu'ainsr c'est  au  Roi  d'abord^ 
et  s'^il  le  faut  ensuite,  même  aux  deux  chambres ,  qu'il 
appartient  de  terminer  avec  qui  de  droit  une  affaire  de 
cette  nature.  '        . 

Au  i^este,  nous  soupçonnons  le  motif  de  cette  espèce 
d'exclusion  que  donne  au  Bai  notre  faiseur  d'adresse. 
C^est  que  le  Boi  est  peut  être  trop  temporUeur,  h  l'exem- 
pte de  la  cour  de  Rome.  C'est  qu'il  use  trop  peut->ètre  de 
cette  sage  circonspection  qui  le  caractérise ,  et  de  ces  mé* 
nagemens  nécessaires  pour  arranger  tout  le  monde,  ce 
que  Tabbé  Vhison  redoute  par-dessus  tout.  C'est  que 
l'ambassadeur  à  Borne  est  un  évêque  démissionnaire,  et 
par  conséquent  intéressé  et  suspect.  C'est  que  le  Roi  traite 
trop  bien  les  évêques  concordataires,  tout  mécontent 
qu'il  puisse  être  du  Concordat.  C'est  qu'il  leur  fait  l'hon- 
neur de  leur  écrire  pour  leur  demander  des  prières, 
quand  il  le  juge  nécessaire ,  ce  qui  suppose  évidemment 
que,  loin  de  les  regarder  comme  intrus  et  profanateurs , 
il  les  tient  pour  d'aussi  bons  catholiques  et  d'aussi  bons 
pasteurs  que  s'ils  a  voient  été^  comme  l'abbé  Vtnson  , 
vingt-cinq  ans  en  Angleterre.  Inde  irœ.  Voilà  la  cause 
de  son  humeur;  voilà  pourquoi  il  ne  voit  plus,  il  n'en- 
tend plus  que  par  les  yeux  et  les  décrets  suprêmes  des 
deux  chambres. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  articUs  réor^ 

Z  a 
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ganisaleurs  qull  propose.  Nous  dirons  seulement  qu'il» 
rappellent  beaucoup  les  lois  organiques  de  r£gIL»e  im" 
pétiole  et  déloyale^  et  qu'il  conserTe  dans  l'ëgli&e  royale , 
qu'il  veut  établir ,  certaines  formes  qui  sont  toutes  de 
nouvelle  création ,  comme  de  faire  coïncider  exacte- 
ment le  nombre  des  évéchés  a  celui  des  départ emens, 
de  conserver  la  même  proportion  entre  le  traitement , 
le  nombre  des  chanoines  et  grands  vicaires  des  arche- 
vêques et  des  évèqueS)  toutes  formes  concordalrices , 
toutes  superfétations  napoléoniennes  que  Tancien  clergé 
ne  connoissoit  pas,  et  dont  au  fond  on  ne  voit  pas  trup 
la  raison.  Mais  a  ces  tacbes  près,  qui  nuisent  au  pu* 
risme  de  l'abbé  Vinson,  et  qui  déparent  tant  soit  peu  sa 
réorganisation ,  on  ne  peut  nier  qu'en  général  ses  dis* 
positions  pour  l'améliorât  ion  du  clergé  ne  soient  très- 
daines,  et  nous  pouvons  assurer  que  si  les  deux  chambres 
réalisent  son  plan,  il  est  incontestable  que  le  clergé  de 
France  ne  s'en  portera  que  mieux. 

Cependant  M.  Vinsoa  n'a  pas  tellement  en  hoiTeur 
les  évèques  concordataires,  qu'il  ne  puisse  croIi*e  pos- 
sible que  le  Roi  n'en  admette  quelques-uns  dans  la  nou-> 
▼elle  réorganisation  de  l'église  de  France.  Mais  il  veut, 
comme  de  raison,  qu*ils  prêtent  le  serment  au  £pi> 
to  abjurant  en  même  temps  le  serment  fait  à  Napo- 
léon; serment,  dit-il,  qui  les  constituait  ses  étions 
religieux  et  ses  mouçluirds  pontificaux.  M.  Vimon  a 
sans  .doute  ici  en  vue  une  des  clauses  do  ce  serment 
qui  obligeoit  les  évêques.de  révéler  toutes  les  trames  et 
conspirations  qui  viendroient  à  leur  connoissance.  Or, 
il  se  présente  ici  une  petite  diOicullé  que  nous  propo« 
sons  à  résoudre  à  M.  Viuson;  c'est  que  le  serment  que 
les  évêqucs  prêteront  au  Boi  est  le  même  que  celui  que 
les  concordataires  onjt  prêté  à  Napoléon ,  et  qu'il  porte 
la  même  obligation  de  révéler  toutes  les  raachinalipiu 
-ourdies  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  la  personne  du 
Prince.  Fuudra-t-il  dire  pour  cela  que  les  évêques  vont 
devenir  incessamment  les  espions  religieux  et  les  ntou" 
chards  pontificaux  de  Louis  XVIU?  Nous  prions  ins- 
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tamment  l'abbë  Vinson  de  s'expliquer  calhëgoriquement 
sur  cet  article,  sans  quoi  nous  le  dénoncerons  aux  deux 
chambres  comme  un  espion  et  un  mouc/iard. 

En  derniève  analyse,  on'  peut  dire  que  celte  adresse 
ou  ce  libelle ,  y  comprii  le  Pensez'-y  bien,  est  injurieuse, 
l^  an  corps  de  tous  les  ^èques  catholiques,  qui ,  loin  de 
regarder  les  ëvèques  concordataires  coramt  des  loups  ou 
des  larrons  qui  viennent  d'ailleurs,  les  regardent  comme 
des  collègues  très-lëgitîmes  qui  sont  entrés  par  la  bonne 
porte;  2^.  injurieuse  au  concile  d0  Trente,  qui  &appe 
d'anafhême  tous  ceux  qui  diroienl  que  les  ëvèques  ins- 
titaés  par  le  souverain  Pontife  ne  sont  pas  légitimes  ; 
S*»,  injurieuse  à  l'autorité  du  àaiut  Siège,  auquel  seul 
appartient  le  droit,  ou  de  supprimer  d'anciens  sièges, 
ou  d'en  établir  de  nouveaux;  4^.  injurieuse  à  la  per- 
sonne du  Pape,  que  l'on  y  traite  de  victime  de  Per^ 
reur,  de  pialaieur  de  sa  parole ,  et  d^usurpateur  d'une 
archi-aouveraineté  spirituelle  et  temporelle;  ce  qui  ^est 
uoe  archi-t^mérité' et  un   archi-» mensonge;   5<^.  inju^ 
rieuse  au  Roi,  qui,  par  ses  négociations  avec  la  cour  de 
Borne,  prouife  qu'il  regarde  ses  décisions  non  comme 
inutiles,   mais  comme  indispensables,  et  qu^ir  trouve 
aussi  décent  que  rigoureusement  nécessaire,  que  le  fils 
aîné  de  l'Eglise  s'entende  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture avec  le  père  commun  des  âdèles;  %^,  injurieuse 
aox  deux  chambres,  trop  sages  et  trop  éclairées  pour 
se  croire  ici  au  «dessus  du  Boi  et  au-dessus  des  évè*- 
ques,   et   qui   sont  bien   loin   de   prétendre   pouvoir 
deux -mêmes,  et  en  vertu  de  leur  pleine  science  et 
de  leur  seule  autorité,   donner  à   l'église  de  France 
une  nouvelle  vie,  la  remettre  sur  ses  anciens  pivots, 
et  croire  qu'elle  y  tiendroit  ainsi  tout  aussi  ferme  que 
si  le  Pape  la  soutenoit  d'un  côté  et  le  Boi  de  l'auti'e; 
7^*  injurieuse  aux  évêques  démissionnaires  ,   formant 
la  majeure  partie  des  anciens  évêques,  et  qu'on  peut 
aussi  bien  appeler  concordataires ,  puisqu'ils  ont  molivé 
iear  démission  sur  l'utilité  et  la  nécessijédu  Concordat  » 
comme  il  appert  par  leurs  lettres,  tant  au  Pape^  qu'à 
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leurs  diocèses;  8®.  injurieuse  dux  évêques  no|i-d<?fnl^- 
siomiaires,  dortt  il  piëlend  défendre  la  cause,  puisqu'il 
leur  prèle  des  prétentions  exagérées  qu'ils  n^ont  ps, 
des  TUt^  hostiles  et  violentes  qu'ils  ont  encore  moiois; 
et  qu'ils  connoissent  trop  les  règles  et  se  ro^pectent  trop 
eux-mêmes  pour  ne  pas  s'unir  au  Boi  et  s^enlendre  ayec 
le  Pape,  à  TeOet  d'accorder,  à  la  faveur  de.ce  coacçurs, 
les  droits  de  tout  le  monde;  q^.  injurieuse  &  tous  les 
iijjèles  et  catholiques  de  France,  qu'il  faudroit  regar- 
der comme  schismaiiques,  puisqu'ils  communiquent  avec 
des  îfilrtMj  et  comme  sacrilèges ,  puisqu'ils  communi- 
quent avec  des  projànateura;  \  o^.  enfin  injurieuse,  qu'ai- 
lom-nous  dire?  à  M.  Vinson  lui-même,  qui  force  à  pcur 
ser  de  lui  qu*il  y  a  dans  son  fait  pips  de  passion  que  de 
talent,  plus  d^e^p rit  de  parti  que  d'esprit  de  religion,  et 
cfu'il  n'y  a  rien  de  pis  au  monde  qu'un  Jionime  qui  veut 
se  faire  auteur  sans  jugement,  docteur  sans  autorité,  et 
ambassadeur  sans  mission. 

Nous  donnerons  en  finissant  un  charitable  conseil  â 
M.  Vinson;  c'est  de  se  hâter  do  faire  publiquement 
une  amende  honorable  pour  les  leçons  étranges  qu'a 
osé  donner  an  souverain  Pontife  et  aux  évêuuea,  ua 
prêtre,  ou ,  copime  il  s'appelle  lui-même,  un  foible  lé^ 
vile  :  lévite  foible^  h  la  vérité,  en  raison  et  en  principes; 
ipais  très- fort  en  outrecuidance  et  en  déclamations.  C'est 
ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire  pour  son  salut  dans  l'aulrs 
monde,  et  pour  son  honneur  dans  celui-ci. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  D.  Angustin  (de  Lesirange) ,  abbé  de  la  Trappe, 
vient  de  partir  pour  le  monastère  de  ce  nom  j  dans  le 
Perche.  11  a  recouvré^  parades  arrangcmens  particu- 
liers, ce  berceau  de  la  réforme,  et  il  va  établir  de  nou- 
veau ses  religieux  dans  les  lieux  sanctifiés  par  tant  de 
])icux  ccnobitesj  et  témoins  si  long-temps  de  leurs  aus* 
It'riU'ô, 
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— -Pfirmî  left  ecclédiasliques  maltraites  sou^  lo  règne 
trè^-courl,  mais  malheureusement  encoie  trop  long« 
de  Buonap^rle,  celte  année,  il  faut  compter  M.  le  curé 
de  Cliaimoux,  au  diocèse  d'Aulun.  Il  se  trouvoit  dans 
un  pays  oà  le  despote  avoit  des  partisans ,  et  il  se  vit 
bientôt,  lui  et  le  maire  de  sa  paroisse,  en  butte  à  leur 
persécution.  Ce  maire,  M.  Pascand,  fils  d'un  ancien  che« 
Talier  de  Sain  (-Louis,  qui  avoit  mérité  une  pension  de 
Jj&Uïs  XVI,  fut  immédiatement  destitué  par  le  préfet. 
Le  caré  ne  tarda  paa  à  être  dénoticé ,  et ,  le  lo  mai ,  oii 
assaillit  sa  maison,  et  oa  le  conduisit  de  pnspii  en  pri- 
son jusqu'à  Mâcon.  Un  sons-prétet  eut  Q>âme  la  boulé 
d'ordonner  que  depuis  Charolles  on  lui  mit  la  chaine 
au  cou  ;  on  daigna  la  lui  ôter  à  Cluny.  Ce  curé  rest^ 
dans  la  ^pri.son  de  Mâcon  jusqu'au  35  mai.  Âloi*^  le  pré^ 
fet  le  fit  venir  ^  l'interrogea ,  et  vu  ses  répousea,  ne  put 
se  dispenser  de  le  renvoyer  absous.  Les  acoi^sations  por- 
tées contre  ce  curé  étoient  aussi  b^nor^btes  pour  lui  que 
ridicules  de  la  part  de  ceux  qui  les  întentoient ,  et  il 
a  eu  la  satisfaction  de  voir  tous  tes  gens  de  bien  prendre 
part  ar  ses  sooiTrances. 

—  Si  nous  voulions  copier  tous  les  on  dit  des  joHrnau9t 
poHfîques  sur  les  matières  de  religion,  nous  induirions 
le  plus  souvent  nos  abonné  dans  de  graves  erreurs.  Ainsi 
nous  lisons  dans  nn  journal,  que  Von  croit  que  la  co{ir 
de  Modène  persistera  dans  son  refus  de  recepoir  tes 
Jésuites;  et  dans  un  autre,  que  le  clergé  catltolique  d*Jr^ 
lande  a  publié  une  déclaration  d'après  laquelle  il  ne 
consent  pas  que  le  Pape  intervienne  dans  les  rapports 
politiques  des  Irl^ndois  avec  te  gouvernement.  Le  refue 
et  la  déclaration  paroissent  également  controuvés.  L'ar- 
chidac,  qui  règne  à  Modène,  n'a  montré  jusqu'ici  que 
1)eauconp  de  piété  et  d'union  avec  le  sain].  Père,  et  les 
c«ilholiques  de  Dublin  auroient  mauvaii»e  grâce  de.  pres- 
crire au  Pape  de  ne  pas  intci*venir  dans  les  choses  dont 
il  n'a  témoigné  aucune  envie  de  se  mêler*  Nos  jour* 
naux,  en  rédigeant  leurs  articles,  de  l'étraiiget*,  aiment 
a  y  ajouter  je  ne  sais  quelle  noauce  d  opj^itioo  quMs 
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croient  pTas  piquante,  mais  qui  rend  souvent  leurs  noa« 
Telles,  ou  inexactes,  ou  invraisemblables*,  ou  abeoluroent 
fausses.  II  vaut  mieux,  ce  semble,  ne  point  donuer  4l« 
nouvelles,  que  d'en  donner  de  cette  nature. 


^mmm 


Nouvelles  politiques.' 

•    Paris.  L'ambassadeur  d'Espagne  et  l'ambassadeur  de  Poiv 
fngal  ont  eu,  le  22  octobre,  une  audience  du  Roi. 

—  Le  23,  le  prince  Auguste  de  Prusse  et  le  prince  Fré- 
dério  d'Orange ,  oi^t  dinë  chez  le* Roi. 

'-r  Le  même  jour ,  M.  le  lieutenant-général  Despinoy,  com- 
mandant la  r*.  division  militaire;  et  M.  le  comte  de  Roche- 
chouart ,  commandant  la  place  de  Paris  et  le  département 
de  la  Seine ,  ont  eu  l'honneur  d'être  présentés  à  S.  M.  par 
M.  le  duc  de  Duras, 

•x—  On  parle  d'un  vojage  de  Monsieur  et  de  M.  le  duc 
de  Berrj;  le  premier  dans  l'est,  et  le  second  dans  le  nord  de 
}a  France, 

—  La  revue  des  quatre  premières  légions  de  la  garde  oa* 
tionale ,  annoncée  ces  Jours  derniers ,  et  favorisée  par  on 
l>eau  temps  d'automne,  avoit. attiré  un -grand  concours  âê 
curieux ,  parmi  lesauels  on  voyoit  beaucoup  d'étrangers.  Les 
quatre  légions  étoient  rendues ,  dimanche ,  à  onze  henrei 
du  matin ,  dans  la  cour  des  Tuileries.  M.  le  maréchal  duc 
de   Reggio    en  a  parcouru  les   rauss  ,   d'abord  à    cheval , 

Suis  à  pied.  Ensuite  le  prince,  colonel -général,  a  passé 
evaat  le  front  de  chaque  légion ,  en  daignant  adresser  aux 
grenadiers  et  chasseurs  les  paroles  les  plus  affables.  Il  étoit 
accompagné  de  5.  A,  R.  Mk'.  le  duc  de  Berry.  O^  a  anssi 
remarque  à  sa  suite  «lord  Wellington  et  plusieurs  officierf 
anglois^  S.  A,  R,  a  été  accueillie  par  des  cris  répétés  de  Five 
le  noîiviveMoNSiEvnl  Les  transports  ont  éclaté  avec  etfcoit 
plus  de  vivacité  lorsque  S.  M.  et  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme ,  ont  paru  au  balcon.  Un  grand  nombre  de  bonnets 
et  de  chapeaux  ont  été  élevés  au  bout  des  baïonnettes.  Les  pe- 
lotons s^étant  ensuite  ibrmés^  la  garde  nationale  a  défilé  ae*« 
vaut  les  prinees  avec  beaucoup  «Tordre. 

— :  On  a  appris  par  une  dépêche  télégraphique  rarrivécdp 
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M^.  le  dttc  d'Angoalémc  k  Lyon,  le  ai,  à  une  b«ure  et 
drinie.  S.  A.  R.  avoît  été  reçu ,  le  19,  à  Dijon  d'une  manière 
brillante ,  quoiqu'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tinténeur 
eut  défendu  toute  dépense.  On  y  a.  reconnu  les  vues  pater- 
ne! tes  et  économiques  dn  Roi  ;  mais  les  habitans  n'ont  pu  con« 
tenir  le  mouvement  de  leur  joie. 

—  M<'.  le  duc  d'Orléans  s'est  embarqué ,  le  20 ,  à  Boulogne , 
pour  l'Angleterre. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  l'adresse  par  laquelle 
les  prÎMftnniers  François  détenus  à  Dartmoor  6nt  fait  passer  au 
Roi  l'expression  de  leurs  sentimens  pour  son  auguste  personne , 
et  de  leur  pleine  soumission  à  son  autorité.  Cette  adresse  est 
revêtue  de  874  signatures.  ^ 

—  Le  journal  intitulé  le  Courrier  vient  d'être  supprimé  par 
arrêté  du  ministre  de  la  police. 

—  Le  duc  d'Otrante  est  parti  décidément»  le  23 »  de 
Bruxelles  pour  Dresde. 

CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Dan^  la  séance  du  21 ,  M.  le  duc  de  Fitz-Jamea  a  déclaré 
(m'ildévelopperoit,  à  la  prochaine  séance,  une  proposition  ten<-  ' 
aant  à  voter  des  remercimens  à  M^'.  le  duc  d'Angoulême, 
pour  le  courage  qu'il  a-  montré  dans  les  provinces  du  nûdi  ^ 
ce  printemps  y  après  le  départ  du  Roil  II  s'est  élevé  une  dis- 
cussion sur  la  communication  des  procès-verbaux,  et  après 
plosieurs  débats,  la  chambre  a  adopté  les  deux  articles  sui-» 
vans:  &.  Les  procès -verbaux  de  la  chambre  des  pairs  seront 
imprimés  et  distribués  aux  pairs  et  aux  députés.  2.  Le  garde 
des  archives  est  autorisé  à  envoyer  au  rédacteur  du  Moniteur 
un  sommaire  de  chaque  séance. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  21,  M.  Bell^rt,  rapporteur  de  la  com<- 
mission  centrale  relative  aux  attentats  contre  la  sûreté  publi-* 
que ,  monte  à  la  tribune  et  dit  : 

tt  J^ai  rhonncur  de  tous  soumettre  «u  nom  de  la  oommîssion  char* 
%ècée  Texameû  du  projet  de  loi  relatif  à  la  détention  des  prévenus  d*at- 
Ipnute  cootre  la  personne,  du  Rof  et  la  sûreté  du  royaume,  TopimoQ 
^uVlle  a  conçue.  '         '         '         * 
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»  Cbet  les  RoinainSi  quand  Teftpritcle  faction  m^naçoîl  U  iftrHed» 
PEtat,  une  simple  formule  éloit  prononcée,  et  soudaio  le  pouvoir  da 
«ODsuls  n^aToit  plus  de  limites. 

»  Dans  une  contrëe  voisine  de  la  nAtre,  que  tons  les  publidstes  qnt 
citée  comme  la  terre  classique  de  la  liberté,  tr^-souvent»  sans  appa- 
rence aucune  de  troubles  intérieurs,  et  uniquement  parce  que  la  go<*iT< 
étrangère  fait  craindre  que  Tennemi  ne  pratique  de  secrètes  manœu- 
TTes  pour  appeler  comme  auxiliaires  les  trattres  et  les  agitateurs  do- 
mestiques» ta  loi  qui  veut  que  nnl  ne  puisse  être  déuna  quVo  vertu 
de  formes  purement  judiciaires,  est  suspendue. 

»  Le  pacte  social  ae  ces  deux  grandeS'Uations  n'admettoit  pas  toute- 
fois cette  mesure. 

»  Mais  elles  ont  pensé  que  le  grand  but  de  la  sftreté  publique  doit 
être  à  côté  du  pacte  social,  pour  défendre  son  existence  contre  des  ém(^ 
tions  meurtrières. 

»  Ces  deux  fieuples  jugèrent  avec  une  sagesse  infinie  que  les  mois 
ne  sont  rien  auprès  des  choses;  que  pour  avoir  la  liberté  il  faut  com- 
mencrc  par  avoir  la  société,  et  qu^il  n^y  a  qne  des  insensés  qui  pas- 
sent s*amuser  à  discuter  froidement  de  vains  sopbismes  ponr  savoir  s'ils 
peuvent  se  défendre  contreieurs  ennemis,  lorsque  leurs  ennemis  com- 
]plotent  pour  les  détruire. 

»  Notre  cbartre  a  éié  plus  attentive  qne  le  droit  public  des  deof  pajs 
dont  nous  parlons.  Elle  a  placé  en  elle-même  ses  moyens  de  défroM  et 
de  salut. 


»  Tandis  qu^one  législation ,  pleine  de  respect  pour  la  liberté  indi- 
viduelle, a  établi  de»  formes  délicates  pour  garantir  chaque  citoyrn 
de  Tarbitraire,  et  a  confié  |K>ur  les  temps  ormoaires,  aux  corps  jodi- 
ciaircs  seuls,  le  droit  de  disposer  de  sa  personne,  l'article  4  ^^  ce  grand 
contrat  laisse  pourtant  à  la  loi  le  droit  indéfini  de  r^ler  tout  ce  qui  *■ 
rapport  à  la  liberté  privée. 

»  (1  faut  une  loi  pour  y  porter  une  atteinte  quelconque  j  mais  oalle 
part  la  loi  ne  défenu  à  la  loi  d^étendre  à  cet  égard  son  pouvoir  et  sa  pré- 
voyance aussi  loin  que  le  salut  de  TËtat  peutlVxiger. 


Claire.  Ils  ont  le  droit,  ou.plutdt  le  devoir  ae  recherche^  et  de  saisir  les 
prévenus  de  toute  espèœ  de  crimes. 

M  Seulement,  après  un  temps  moral'  quelconque,  non  rtgoareose* 
ment  déterminé  par  la  loi,  et  qui  leur  a  été  donné  pour  recueillir  lon« 
les  renseienemcns  sur  l'acte  dénoncé,  ils  sont  obligés  de  traduire  1* 
prévenu  qcvant  les  tribunaux,  qui  le  jugent  snr-lç-cbamp,  et  sar-M- 
chanip  le  condamnent,  ou  loi  rendent  la  liberté. 

»  C'est  ce  délai  préliminaire,  qu'on  peut  appeler  le  délai  de  recher- 
•hes  des  preuves,  que  le  projet  de  loi  propose  d'étendre  indéfinimcot» 
quand  il  s'agira  de  la.prévenucm  de  crimes  d'Etat. 

»  Le  but  de  cette  proposition  est  donc,  d'un  côté,  »n«  iwtnictio" 
rapide  et  anticipée  que  ta  loi  établit.  ,     • 

#  D'un  auue  c6té,  il  est  des  coupables  adroiu  qui  savent  prencv^  ^ 
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bien  leurs  précatitions ,  mrecrasi-&  par  une  conviction  humaine,  uni- 
%»* replie  ,  ils  peafenl  se  aébaUre  «vec  succès  contre  la  çouviciion  ju- 
diciaire. 

i)  Faut-ii  sVmprcsscr  de  rerocllre  en  liberté'  ces  hommes  dangereux, 
qni  le  deviendraient  davantage  par  rimpunitc^u^ont  obtenue  leur^pre- 
mîec^  aii«nUU? 

»  Les  hommes  qui  ne  se  laissent  point  abuser  par  Un  mots  ne  peu- 
vent point  ne  pas  recoonottrc  quVu  certaines  circonstances  il  est  indis- 
pensable de  donner  ce  pouvoir  discrc'tionnaire  an  gouvernement,,  sous 
peioe  €i«?  voir  dissoudre  la  société. 

M   de^  circon!(tanc4*s  existent-^  Urs? 

»  Voilà  la-vraie  et  Tunique  question.  En  est-ce  une  pour  la  bonne  foi  ? 

1»  Re|;ardons,  écoutons,  jugeons,  et  je  ne  crains  pas  de  !e  dire  :  il 
vi^y  a  que  les  complices  des  coupables  eux-m^mes  qui  puissent  nier 
l'exi^teiicc  des  circonstances  graves  où  nous  nous  trouvons. 

1»  JAonais  ni  Rome,  ni  aucun  autre  Etat  qe  se  trouvèrent  dans  une 
siiaaUoD  où  il  fût  plus  légitime  et  plus  urgent  de  prononcer  la  formule: 

CAXEAWT   COBrsVLCs! 

v>  Oc  point  est  incontestable ,  et  ne  Test  que  trop. 
»  La  commission ,  examinant  la  loi  en  rlle-memc,  a  vu  qne  le  re^ 
pect  pour  la  liberté  y  étoit  sagement  combiné  avec  les  précautions  né*» 
cessai  rcs  que  requiert  la  prudence. 

»  "Nulle  autorité  qui  n  avoit  déjà  pas  ce  droit  n^est  investie  du  pon- 
▼oir  omiveau  de  saisir  les  prévenus. 

»  Si  rolfir.irr  de  police  Judiciaire  nVst  plus  tenu  ,  comme  il  Test  au- 
jourd'hui, de  renvoyer  les  prévenus  aux  tribunaux,  la  hiérarchie  ad-« 
ministrative  en  est  saisie,  et  en  cas  d'injustice,  Terreur  est  réparée 
p^vis  promptemeut  qu*elle.ne  pourroit  Véltc  par  les  tribunaux  eux- 
zn^znrs. 

»  Enfin ,  reflPrtde  la  loi  est  temporaire:  elle  ee^Jiera  à  la  prochaiofe 
session  ,  si  elle  nVst  jaas  renouvelée.  Le  délai  de  la  mi^  en  jugement 
sera  lui-même  circonscrit  par  la  durée  de  Fexistence  de  la  loi. 

»  La  commission  n'a  vu  dans  le  projrtqu\ine  mesure  raoïlérée,  un 
sacrifice  momentanément  exigé  par  la  sûreté  publique ,  a  laquelle  doit 
toujours  céder  Tintérét  individuel. 

i»  Quelques  nmendemens  avoient'élé  proposés. 
»  On  auroft  désiré  qne  Particle  i^.  fut  rédigé  d'une  manière  pins 
claire  ;  mais  il  n'existe  réellement  pas  (réi}iiivo<(ue. 

»  Un  scrupule  aussi  sVtoit  élevé  sur  Timporiance  de  déterminer  la 
durée  du  délai  pour  livrer  le  prévenu  aux  tribunaux. 

»  Ce  scrupule  s'est  dissipé  en  songeant  que  nous  voici  bientôt  à  la 
fin  de  Tannée  ;  Qu'aux  termes  de  la  chartre  ,  il  y  a  nécesilé  d'une  ses» 
sioD  des  deux  cnambres  tous  les  ans.  Or,  il  est  présumable  que  lés 
chambres  seront  convoquées  de  trèv-bonne  heure  pour  Tannée  i8i6. 

V  Les  légères  corrections  dont  Ip  projet  seroit  susceptible  anroicnt 
fait  perdre  un  temps  précieux,  saps  être  fort  importantes  en  elles-^ 
mêmes,  et  la  m.ijoiiiéde  la  commission  a  été  d'avis  d'adopter  les  ar-> 
licles  comme  Ils  sont  rédigivs. 

1»  Certains  hommes  ,  sans  doute ,  ne  manqueront  |:tas  de  gémir  hy« 
pocritemeni  sur  octu  nttetotc  prélcodue  à  la  liberté  iadividiieUe.     " 
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»  Us  se  JeteroBt  dans  l«s  abstractions  n6tapliysi4|nfii  pour  eatotn- 
nier  une  mesure  dont  il  nVst  pas  un  seul  homme  de  bonAc  foi  qrri 
nVn  connoisse  Pindispensabie  nécessite. 

»  Levés  les  yeux  sur  ces  dëclamateurs  perfides ,  vous  n'y  troairrrrz 
jainais  de  irais  amis  de  la  charire.  Voui»  recoonottres  ces  liotnairs 
<|ui  ont  accepté  avec  tant  de  mansuétude ,  ou  secondé  avec  tant  de 
"violence  le  despotisme  sanglant  qui  s^est  joué  si  long-temps  xle  tous 
les  droits  des  François. 

»  Peut-on  manifester  des  alarmes  sérieuses  sons  iro  souv^raenieiK 
Auquel  il  y  aliroit  certes  une  injustice  atroce  de  reprocner  de  rezcce 
daàs  ses  mesures? 

»  Le  peuple  ne  se  trompe  pas  sur  le  but  réel  de  ces  agitateurs* 

»  Ils  s^entretiennent  de  ses  maux  avec  la  résolution  de  les  aggraver. 
Us  ne  parfit  tant  de  la  liberté  que  pour  la  faire  périr  ;  et  c^esl  po«r 
IVtouffer  quMIs  feignent  de  Terabrasser  ardemment. 

»^  n  est  un  moyen  de  contenir  les  malveillans  :  c'est  Tadoption  d« 
projet  de  loi,  tel  qa*ilia  été  présenté^  et  U  commission  a  rboaoear 
de  vous  la  proposer  ». 

-*•  Dans  la  séance  du  33 ,  la  discussion  sVst  établie  sur  le  projet  éc 
loi.  M.  Tournemine  Ta  pombattu  comme  peu  nécessaire.  Son  discours 
a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  des  murmures.  M.  d'Argensoo, 
qui  a  parlé  dani^  le  même  sens,  a  excité  encore  plus  le  mécontente- 
ittent  de  rassemblée ,  et  a  été  rappelé  à  Tordre  pour  avoir  dit  qu'on  B*a- 
^oit  avancé  pour  motiver  la  loi  que  des  faits  vagues ,  tandis  que  dans 
le  midi  des  protestans  a  voient  été  massacrés.  Cette  all^ation  a  produit 
de  violfns  murmures  contre  Torateur.  Le  massacre  de  ces  protcstans  est 
nn  peu  moins  constaté  en  effet  que  celui  dès  ecclésiastiques  assassines 

Rrès  de  Ntnes  et  de  Condrieux.  M.  Royér-Collard ,  M.  Pasquier  et 
f.  Pardes.sus  ont  demandé  divers  amendemens  ;  mais  M.  de  Vaubboc  et 
M.  de  Gazes,  ministres  présens  à  la  disci|Ssion ,  les  ont  combattus,  et 
ont  fait  sentir  la  nécessité  de  donner  plus  de  force  au  gouvernement. 
Le  discours  du  premier  a  été  surtout  fort!  applaudi,  et  quand  îl  a  dit 
que  la  majorité  de  la  nation  vouloit  son  Roi ,  rassemblée  s'est  levée 
tonte  entière  aux  cris  réitérés  de  /^iVe  fe  Rot!  File  a  adopté  la  question 


proposée  par  M.  le  ministre  de  la  poli 
prolonaées,  et  non  celle  proposée  par  M.  le  garde  des  sceaux,  sur  lei 
cris  séditieux.  Celle-ci  doit  occuper  la  chambre  les  jours  suivans. 

BouROEs.  M»  le  maréchal  duc  de  Tarente  a  fait  publier 
dans  cette  ville  les  trots  ordres  suivans  à  l'armée  : 

Du  4o  octobre.  S.  Exe.  le  maréchal  dac  de  Tarente ,  con^ 
mandant  en  chef  les'  troupes  françoises,  est  informé  qo'aa 
nfépnsdes  ordres  si  souvent  renouvelés,  des  militaires  ont  été 
TUS  portant  des  signes  de  révolte ,  et  d'autres  ont  fait  entendre 
des  cris  séditieux  :  les  uns  et  les  autres  viennent  d'être  arrêtés. 
6.  £xc«  ordonne  qu'ils  soient  traduits  sur4e-cba^p  par«deT«Qt 


% 
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ie«  àanseils  de  gaerre  des  divisions  militaires  ott  les  délits  im^t 
eie  cooDUKàisy  pour  y  être)  âgés  ei  panis  suivant  tou^e  la  rigueur 
des  lois. 

Toofc  mîUtaîre,  quel  que  soit  son  grade ,  qui  portera  un 
signe  proscrit,  et  qui  ne  sera  pas  décoré  de  la  cocarde  blan- 
che, aéra  arrêté  comme  rebelle ,  fauteur  et  instigateur  de 
révoll^,  jugé  et  puni  comme  tel. 

VînAtr-qualrè  heures  après  la  réception  du  présent  ordre 
Rénéraly  MM.  les  oiBciers  et  chefs  de  corps  seront  responsa- 
bles de  sa  non-^iiéculion ,  destitués  ei  renvojés  ea  surveil- 
lance dans  leurs  fojers. 

£>is^  octobre.  Les  mouvemens  insurrectionnels  qui  se  sont 

inanifesiés  dans  quelques  régimeos  d'inianlerie  et  de  cavalerie, 

dont  la  solde  et  les  masses  ne  sont  que  le  prétesile  apparent, 

mériien  i  les  cbâtimens  les  plus  eitemplaires.  S,  Esc.  le  maréchal 

duc  de  Tarenie ,  commandant  en  chef  les  troupes  fraiiçoises, 

ordonne  aux  chefs  de  corps  d'en  signaler  les  instigateurs  et 

fauteurs  ,  de  les  faire  arrêter  et  conauire  au  chef-Ueu  de  leur 

diviaioa  militaire  avec  les  plaintes  et  pièces  à  Tappui.  S.  £xc, 

témoigne  son  vif  mécontentement  aux  colonels  ,  officiers  et 

taas-oificiers  des  régimeos  dans  lesquels  la  rébellion  s'est  le 

plus  ouvertement  manifestée ^  elle  en  accuse  leur  indifférence 

et  lenr  foiblesseà  rechercher  ei  punir  les  coupables;  elle  les 

rend  responsables  de  tout  mouvemeniqui  auroii  lien  à  l'avenir^ 

Ci  lear  déclare  qu'ils  perdroat  avec  leurs  emplois  tous  les 

avantages  que  promettent  les  ordonnances  du  Rou 

Du  §f  octobre.  Le  lieutenant  Rozej  et  ses  complices,  au-* 
leurs  et  fauieorsde  la  révolte  qut  a  eu  lieu /le  37  septembre 
dernier,  dans  le  a*,  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  Tex-vieillA 
garde  cantonné  à  Bourganeuf,  vîentient  d  être  arrêtés  par  la 
gendarmerie  du  Pujr«de»Dôme,  et  un  détachement  de  la  lé- 
gion de  fa  Meuse. 

.  On  ne  sanroit  trop  donner  d'éloges  au  sële  et  à  la  bonne 
conduite  de  la  gendarmerie  royale  des  départemens  de  la 
Creuse  et  du  Puy*de-Ddme,  ainsi  qu'aux  maires  et  babl- 
tans  des  communes  environnant  le  lieu  de  l'arrestation ,  qui 
ont  secondé  les  gendarmes  de  tout  leur  pouvoir. 

Le  ma réchal-des- logis  Lafontaine,  du  1"^.  i*égiment  de 
chasseurs  h  cheval  de  l'ex-garde,  et  quelques  chasseurs  q«iî 
ont  tenté  de  soulever  leur  régiment,  ont  été  également  an  étés. 

Tous  ces  criminels  ^oiit  doiâ  livrés  aa\  conseils  de  guerre, 
qui  vont  en  faire  une  prompte  et  sé\  ère  justice. 
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y  '  ViEWNE  ^  {Autriche,)  On  lit  dans  la  gazette  de  la  cour  lar- 
ticle  suivant  : 

«  S.  M.  TEmpereur  a  quitté  Paris,  le  29 septembre^  et  s'en 
rendu  à  Melun ,  oîi  il  est  arrive  le  3a.  S.  M.  y  est  restée  k 
i",  et  le  2  octobre.  Elle  en  est  partie  le  3  pour  se  rendre  à  la 
grande  revue  qui  devoit  avoir  lieu  le  5  et  le  6  près  de  Dîioiî. 
Avant  le  départ  de  l'Empereur,  le  prince  de  Mcltemich, 
ministre  des  af&ires  étrangères,  lui  a  apporté  la  nouvelle  de  la 
conclusion  des  préliminaires  de  la  convention  avec  la  France. 

»  Les  négociations  pour  un  arrangement  définitif,  et  pour 
l'établissement  des  rapports  entre  la  France  et  les  cours  alliées, 
ont  été  entamées  dans  les  formes,  à  Parts,  le  20  septembre. 
Le  changement  qui  s'est  effectué  dans  le  ministère  Trançois, 
aussitôt  après  l'ouverture  des  conférences ,  n'a  occasionné  au- 
cune stagnation  dans  les  négociations.  Le  duc  de  Richelieu, 
immédiatement  après  sa  nomination  au  ministère  des  afiaire# 
étrangères,  a  pris  part  aux  négociations  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire de  la  France,  et  après  huit  jours *de conférences,  lei 
plénipotentiaires  sont  convenus ,  dans  la  séance  du  a  octobre , 
des  bases  du  traité. 

»  Les  cours  d'Autriche ,  d'Angleterre  et  "de  Prusse  ont  été 
d'accord  sur  le  principe  que  les  chefs-d'œuvre  et  les^  objets 
d'art  qui,  pendant  la  guerre  de  la  révolution,  ont  été  pris 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  seroient  rendus  à  leurs 
propriétaires  et  aux  villes  k  qui  elles  «ppartenoient ,  et  ^i 
etoient  fîèresde  les  posséder.  Eil  conséquence  de  ce  prînch»^, 
tous  les  objets  pris  en  Italie,  en  Allemagne ,  en  £^gne  et  dans 
les  Pa vs-Bas ,  ont  été  enlevés  du  Musée  de  Paris  et  <ws  endroits 
011  ils  étoient  exposés  n. 

-^  Le  couronnement  de  Temperenr  en  Italie  aura  lieu  cette 
année.  On  f^it  des,  préparatifs  pour  le  recevoir.  On  dit  même 
que  S.  M.  ira  à  Home  faire  visite  au  souverain  Pontife. 

La  Cohogne.  Le  général  Porlier,  qui  a  été  exécuté,  le  3, 
avec  ses  complices,  après  le  jugement  d'un  conseil  de  guerre, 
a  ordonné,  par  son  testament,  que  son  corps  seroit  renferma 
dans  un  coure  fermé  à  clef,  pour  être  remis  à  sa  feniiue, 
avec  un  mouchoir  mouillé  de  ses  derniers  pleurs;  il  veut, 
lorsque  les  circonstances  le  permettront ,  qu  on  lui  élève  un 
tombeau  avec  cette  inscription  : 

M  Ici  reposent  les  cendres  de  don  Juan  Dia«  Porlier ,  géné- 
»  rai  des  armées  espagnoles,  qui  a  été  heureux  dans  ce  qu'il 
M  a  entrepris  contre  Tes  ennemis  de  sçn  pays,  mais  qmest 
>>  mort  victime  des  dissentions  civiles. 

»  Ames  sensibles ,  respectez  les  cendres  d'un  infortuné  ». 
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PenJmnt  la  nuit  qui  a  pr^édë  son  supplice ,  Porlier  a  ^rit 
a  sa  femiiie  la  lettre  suivante  : 

«  Ma  chère  femme ,  le  Tout-Puissant ,  qui  dispose  des 
hommes  comme  il  veut,  a daî^në  ju'appeler  à  lui,  ann  de  me 
faire  jouir,  dans  une  vie  étemelle ,  de  cette  tranquillité  et  de  ce 
bonheur  qui  m*ont  été  refusés  dans  ce  monde.  Nous  sommes 
tous  soumis  a  cette  condition  nécessaire  de  notre  nature  :  i\ 
<*5t  donc  inutile  de  s'aflliger  quand  cette  heure  approche. 
IV après  cela,  je  vous  conjure  tendrement  de  recevoir  ce  der- 
nier coup  du  fatal  destin  qui  nous  a  persécutés,  avec  cette 
m«me  tranquillité  et  cette  sérénité  que  je  conserve  en  vous 
écrivant.  Ne  pleurez  point  sur  le  genre  de  mort  qu'on  m'in- 
flige^ il  ne  aéshonore  que  le  mécuant,  mais  il  couvre  d'hon- 
neur et  de  gloire  l'homme  vertueux.  Je  vous  le  répète  :.si 
jVmp^rte  avec  moi  quelque  consolation  dans  le  monde  de  la 
vérité  ,  c'est  celle  que  me  donne  la  persuasion  oii  je  suis ,  que« 
pour  m'obéir  en  ce  moment  y  comme  vous  l'avez  toujours  fait 
)usqu*iciy  vous  vous  consolerez,  et  vous  vous  résignerez  à  la 
volonté  de  Dieu ,  qui  est  la  loi  suprême  de  tous  les  mortels.  ' 
\ous  recevrez  mon  testament,  et  vous  en  remplirez  toutes 
les  dispositions  le  plutôt  possible.  Le  pèrt  Sancoez,  qui  en 
sera  porteur,  est  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin^ 
votre  patron  ;  il  vous  remettra  cette  lettre ,  et  vous  communi- 
quera verbalement  d'autres  choses  que.  je  lui  confie  sous  le 
sceau  de  la  confession.  Je  vous  recommande  encore  de  vous 
coi^former  à  ce  que  je  désire,  puisaue  le  contraire,  çwtre 
qu'il  seroit  |Mréjudiciable  à  votre  surele;  ne  pourroit  tendre  au 
bien  de  votre  ame.  Adieu!  h^^cere»  le  coeur  de  votre  mari  m.  , 

SI  quelque  chose  pouvoit  eticore  étonner  de  la  part  de 
ceux  nui  se  sont  déclarés  les  ennemis  de  notre  repos,  ce 
seroit  rassiduité»  t'iniuslice  et  le  ridicule  de  leurs  plaintes» 
Us  rerienneut  toujours  sur  les  mêmes  alarmes ,  sur  les  mêmes 
lieux  communs.  Ils  ont  toujours  à  la  bouche  l'ancien  ré|»ÎBie 
et  ses  abus.  Ils  tremblent  au'on  ne  nous  prive  des  fruits  de  la 
révolution,  qu*on  n'en  meconnoîsse  l'esprit  et  U  gloire,  et 
qu'on  ne  nous  fasse  rétrograder,  par  exemple,  vers  le  siècle  de 
Louis  XlYi  ce  qui  seroit  horrible  et  honteux.  A  la  moin- 
dre mesure  prise  par  le  gouvernement,  ils  se  récrient  qn'oa 
viole  leurs  droits,  qu'on  attente  à  leur  liberté,  qu'on  blesse 
ta  chartre.  G^t  intérêt  si  nouveau  qu'ils  portent  à  ce  code, 
paroit  fort  extraordinaire  quand  on  se  rappelle  combien  ila 
out  adopté  et  vioU  tour  à  tour  de  cvnstilu tiens.  Sous  Buona* 
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{Mrus,  ils  ne  ttianquoienl  pas  de  dire  qu'il  aoiis  faltoîl  un  goii« 
vernemenl  fori,  qu'il  étoil  nécessaire  de  contenir  les  enorm'ts 
de  la  chose  publique,  que  le  salut  de  TEtal  éloît  la  loi  suprême. 
lis  ne  parloicnt  point  alors  du  respect  pour  les  lois ,  ni  d'idées 
libérales,  ni  de  garanties  sociales;  œ  n'eût  pas  été  faire  leur 
cour,  et  on  a  vu  ceux  d'entr'eux,  qui  étoient  en  place  ,  sanc-» 
tionner  ou  provoquer  les  mesures  les  plus  rigoureosea  et  les 
plus  arbitraires ,  sans  écrire  au  despote  des  lettres  ou  des  mé- 
moires qui  eusj|ent  pu  coûter  cher  à  leurs  auteurs.  Ils  ne  sont 
devenus  si  susceplimes  que  depuis  qu'ils  n'ont  plus  ce  pou* 
voir  dont  ils  abusoient;  ils  ne  se  plaignent  de  Toppression  que 
depuis  qu'ils  n'oppriment  plus,  etc^est  parce  qu'ils  ne  peuvent 
plus  être  persécuteurs  qu'ils  se  disent  viclimes.  Ils  parlent 
sans  cesse  de  clémence  et  d'oubli  du  passé ,  comme  si  la  ju»' 
ticc  n'étoii  pas  la  première  vertu  des  rois,  et  ils  iraîteot  de 
réaction  dangereuse  les  mesures  les  plus  légitimes  que  l'on 
preod  contre  eux.  Peut-être  n'j  a-t-ii  qu'un  mojeo  treù  im- 
poser k  ces  déclamateurs  intéressés;  c  est  de  les  poursuivre 
avec  cette  même  chartre  dont  ils  se  prévalent,  et  qui  permet 
apparemment  de  maintenir  l'ordre  dans  l'Etat,  et  de  punir 
ceux  qui  voudroient  le  troubler.  Ils  ne  seront  plus  si  hardis 
qnand  ils  sentiront  qu'on  n'a  ni  l<'\  foi  blesse  de  les  craindre,  oi 
1  imprudence  de  les  ménager,  et  ils  cesseront  de  braver  un 
ministère  où  ils  ne  comptent  pas  d'appui ,  et  qui  aura  |ioar 
loi  dans  sa  marcbe  ferme  et  assurée  le  vœu  de  la  justice,  la 
foi  de  la  nécessité,  et  l'approbation  de  l'immense  majorité  d« 
la  nation,  ^ 

AVIS. 

Ceux  de  noi  Abonnés  qui  aToient,  au  90  joillet  de  l^annee  ^er* 
nière,  souscrit  pour  un  an,  sont  prévenus  qne  leur  abonnement  ei" 
pirera  an  ia  noTcmbre  prochain.  Ceux  qui  avoieot ,  au  ao  janvier,  souS" 
cril  ponr  six  mois,  sont  aussi  prévenus  que  leur  abonnt>m<»nt  expirera 
•«ssi  le  13  novembre  prochain.  Ceux  enfin  qui,  an  12  août  Jernirr, 
oQl  souscrit  poar  trois  mois ,  sont  «paiement  prévemis  que  l«ar  abr>o- 
nement  expirera  de  même  au  la  novembre.  Dons  prions  le»  uns  et  ]« 
autres  de  renouveler  sans  délai ,  afin  d'éviter  loul  reUrd  dans  les  ex- 
péilitlons. 

v/u  moyen  de  cet  arrangement ,  nous  tenant  compte  du  temps  qui 
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Réflexions  sur  la  révolution  du.ao  mars  i8i5  (i). 

Observations  sur  Vétat  présent  dé  la  France ,  consi^ 
dérée  sous  le  rapport  des  finances  et  des  maiurs}  par 
M-  Gourju  (2). 

Courtes  réflexions  d'uh  arrii  de  là  religion,  dû  Rôt  et  dé 
la  paix  9  à  l'ocdasion  du  retour  dé  Buortaparte  en 
France;  par  M.  Levrat,  D.  M.  (3). 

Les  éyénemeDs ,  dont  nous  avods  été  témoitis,  sont 
si  importons  et  si  graves^  ils  ont  eu  des  résuhais  st 
étendus^  Us  ont  tellement  pesé  sur  toutes  les  classes^ 
quils  ont  dû  provoquer  la  plus  sérieuse  attentît^n  de 
k  part  de  tous  lés  hommes  accoutumés  à  réfléchir. 
Qui  pourroit  ne  pas  pi^ndre  un  intérêt  bien  vif  aa 
sort  du  vaisseau  soi*  lequel  il  se  trouve ,  qnand  il  voit 
ce  vaisseau  battu  par  la  plus  violente  tempête?  Sans 
doute  il  âeroit  aussi  absurde  que  dangereux  que  cha-( 
cun  voulut  alors  mettre  la  main  au  gouvernail^ 
et  nous  n'avons  failli  péiii"  que  parce  que  trop  dé 
gens  ont  eu  cette  manie  dans  un  temps  où  les  plus 
inexpérimentés  et  lés  plus  audacieux  se  croyolent  ap- 
pelés à  commander  la  manœuvre.  Mais  si  de  sim-» 
plesparticuliei*s^  pour  peu  qu'ils  soient  sensés,  n'ont 
plus  aujourd'hui  cette  prétention  ambitieuse ,  ils  ré-» 

(1)  A  Be^DçoD,  chez  Petit;  in-S^ 
(a)  A  Paris,  chez  Fraocart,  rue  Poiipée,  n^.  5;  prix, 
1  £r.  franc  de  port. 
(3)  A  Lyon,  chez  Rusand. 

Tome  F.  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  N**.  1 27.     A  a 
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-^encfiquent  au  moins  le  droit  de  dire  leur  avis  sui 
ce  qui  se  passe.  Quand  on  est  malheureux^  il  doit 
être  permis  9  ce  semble  ^  d'exhaler  ses  chagrins.  Di 
là  tant  d'écrits  qui  se  sont  succédés  et  qui  se  succè- 
dent encore^  écrits  plus  ou  moins  heureux,  plus  ou 
moins  forts  de  raisonnement,  où  Ton  juge  plus  oi 
moins  bien  le  passé,  le  présent  et  lavenir;  maîsoA 
vègaent  du  moins,  car  nous  ne  parlons  ici  que  de 
oeux  qui  sont  faits  dans  un  bon  esprit,  où  régneot 
la  pureté  des  sentimens,  la  droiture  des  intentions, 
l'attachement  au  trône ,  le  désir  de  voir  la  patrie  heu- 
reuse* Dans  le  nombre  de  ces  écrits ,  et  il  y  en  a  eu 
beaucoup,  on  peut  compter  les  trois  brochures  que 
nous  réunissons  ici ,  et  dont  nous  avons  à  nous  repro- 
cher tte  n'avoir  pas  rendu  compte  plutôt. 
'  La  premicre ,  qui  est  la  plus  étendue,  est  en  forme 
de  discours,  et  est  destinée  ^à  prouver  combien  sont 
coupables  les  àmeurs  de  la  dernière  révolution.  On 
les  j  suit  dans  leurs  frivoles  apologies,  dans  leur^ 
plaintes  ridicules ,  dans  leurs  audacieuses  récrimioâ- 
tions ,  et  cm  y  venge  le  Roi  de  ces  accusations  im- 
iérables  répétées  à  satiété  par  dlncurables  déclama' 
teurs ,  et  dont  la  mode  n'est  même  pas  encore  pas- 
|ée.  L'auteur  de  cet  écrit  a  gardé  Tanonyme.  INous 
regrettons  de  ne  pouvoir  faire  oonnoftre  un  bon  Fran« 
çois  de  plus.  , 

La  deuxième  brochure  réunit  dem  cboses  qui  Q* 
vont  pas  toujours  ensemble,  les  finances  et  les  moeurs* 
Mais  M»  Gourju  paroit  attacher  -encore  pliais  d'im* 
portances  aux  unes  qu'aux  autres.  U  pense  qu'on  ne 
régénérera  les  finances  qu'en  régénérant  les  moeurs i 
et  qu'im  bon  système  de  finances  doit  être  en  faar'| 
monie  avec  la  morale  publique.  Il  ne  nousi  appar-* 
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lient  pas  de  prononcer  soi*  les  vues  qu'il  propose^  et 
qu  il  a  soumises  à  Texamen  de  rautorité  ;  mais  nous 
pouvons  louer  le  bon  citoyen,  l'homme  éclaire ,  le 
sujet  fidèle,  Técrivain  qui  prêche  la  concorde,  et  qui 
>eut  rallier  tous  les  François  autour  d'un  trône  où 
siège  la  vertu. 

La  troisième  brochure,  que  nous  n  avons  connue 
que  fort  tard,  porte  la  date  du  mois  de  mai,  et  n'est 
pas  un  pamphlet  dans  le  genre  de  ceux  que  l'usur* 
patem^  fmoit  circuler  alors.  L'auteur  y  professe 
courageusement' les  principes  d'un  franc  royaliste,  et 
il  cherche  à  détromper  les  dupes  du  charlatanisme 
de  Buonaparte,  et  à  rappeler  à  leurs  devoirs  ceux 
qui  venoit  de  les  oublier  si  honteusement. 

EaSd  ,  ce  qui  achève  de  rendre  ces  brochures  re- 
commandables  à  nos  yeux ,  c'est  que  leurs  auteurs 
ont  senti  la  nécessité  de  la  religion  pour  guérir  nos 
plaies ,  et  nous  ramènent  de  temps  en  temps  vers  c« 
présent  du  ciel,  si  nécessaire  au  repos  du  monde. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  est  toujours  à  Castel-Gandolfo  y  où  elle 
continue  à  jouir  d'une  bonne  sanlë.  Elle  visite  souvent 
les  campagnes  environnantes.  Le  29  septembre  y  elle  alla 
à  Albano ,  où  elle  fol  reçue  par  le  cardinal  Dugnani , 
é?èqae  de  cette  ville.  Elle  se  rendît  à  la  cathédrale,  y 
fit  sa  prière ,  et  reçut  les  hommages  du  ckrgé  et  des 
magistrats. 

—  Le  marquis  de  Fuscaldo ,  conseiller  d'Etat  du  roi 
des  Eteux-Siciles,  et  son  ministre  plénipotentiaire  près 
lé  saint  Siège ,  est  arrivé  ici  le  5  octobre.  Il  a  fait  vi- 
site au  cardinal  secrétaire  d'Ëtal ,  et  s'est  rendu  k  Castel- 
Vaudoifo  auprès  de  S.  S. 

A  a  2 
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•^  S.  S.  a  donne  saccessivement  audience  an  prînce« 
abbë  de  Saint-Gall,  de  Tordre  des  BénëdiclînSy  arrive 
i*ëceainient  à  Rome;  aux  ministres  plénipotentiaires 
d'Autriche ,  de  Bavière  et  de  Nnpies  ;  au  g^n^rai  angiois 
-  Bentinck,  et  au  duc  Brascbi,  un  de»  deux  commandans 
des  gardes  nobles. 

^—  Le  prince  D.  Emmanuel  Godoy  est  arrivé^  le  7, 
dans  celte  capitale* 

*—  Un  fils  du  marquis  Olgiati  vient  d'entrer  au  no^ 
viciât  des  Jésuites. 

Parts.  Des  lettres  récentes  de  Chine  annoncent  que 
la  religion  chrétienne  y  est  encore  violemment  persé- 
cutée ,  surtout  dans  la  province  du  Sut-Chûen,  dont  le 
vice-roi  se  montre  si  acharné  à  prendre  les  moyens  d'y 
exterminer  le  christianisme,  que  si  Dieu,  dit  M.  Mar- 
chini ,  procui*enr  de  la  Propagande  a  Macao,  n'arrête 
se^  efforts  par  quekjue  moyen  extraordinaire,  il  est  im- 
possible que  bon  nombre  de  prêtres  et  de  catéchistes 
ne  tombe  entre,  ses  mains. 

Le  collège  établi  dans  cette  province  pour  y  instruire 
quelques  jeunes  gens  destinés  au  sacerdoce,  a  été  entiè- 
rement consumé  par  les  flammes  sur  ïâ  fin  de  Tannée 
dernière.  En  conséquence  d'une  dénonciation  faite  au 
tribunal  du  vice-roi,  par  deux  apostats,  savoir  :  qu*ii 
y  avoit  sur  la  montagne  où  est  situé  le  collège  plu- 
sieurs milliers  de  chrétiens  rassemblés  prêts  à  pren- 
dre les  armes  contre  le  gouvernement,  les  mandarins 
civils  et  militaires  du  district  dans  le  ressort  duquel  se 
trouve  cette  montagne,  se  transportèrent  sur  les  lieux, 
par  ordre  du  vice-roi ,  avec  un  grand  nombre  de  soi* 
dats  et  des  canons.  Cette  troupe  cerna  la  montaene  et 
le  collège.  Les  élèves  et  les  domestiques,  qui  ne  Furent 
prévenus  de  son  arrivée  qu'une  heure  auparavant^  pri« 
reiit  la  fuite  aussitôt  et  se  dispersèrent.  MS'.  l'evèque 
de  Zeia,  qui  est  chargé  du  soin  du  collège,  eut  à  peine 
le  temps  de  passer  un  fleuve  pour  se  retirer  dans  la  pro- 
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Ttfiee'de  Yûn-^'fân,  qui  est  conliguë.  On  ne  put  rien 
cacber ,  ni  ricu  enlever  du  collège.  Les  mandarioa  aeuk 
y  entrèrent  y  firent  une  exacte  visite  de  tout  ce  qui  y 
éloit ,  et  n'ayant  rien  trouva  de  ce  qui  avoit  été  dé- 
noncé, mais  seulement  beauconp  de  livres  européens  et 
chinois  j  et  quantité  d'effets  de  religion,  après  avoir  dé- 
libéré entr'eux,  ils  mirent  secrètement  le  feu  au  bâti- 
ment, qui  fat  réduit  en  cendres  avec  tout  ce  qu'il  con- 
tenoit ,  livres  et  effets  sacrés,  meubles  et  provisions,  etc. 
Dans  le  compte  qu'ils  rendirent  ^u  vice-roi,  ces  man-* 
darins  dirent  qu'ils  n'avoient  trouvé  ni  dépôt' d'armes, 
ni  réunion  de  gens  armés,  mais  seulement  quelques 
maisons  couvertes  de  paille,  auxquelles  le  feu  avoit  pris 
par  accident  pendant  que  les  soldats  y  faisoient  leur 
cuisine.  lis  contraignirent  par  la  force  des  tourmeus  les 
délateur»  à  avouer  que  c'étoit  par  esprit  de  vengeance 
qu'ils  avoieiit  fait  cette  accusation;  et  pour  convaincre 
le  vice-roi  que  l'Européen  qui  avoit  été  caché  en  cet 
endroit  étoit  mort,  ils  lui  envoyèrent  Tiuscription  qui 
est  sur  le  tombeau  de  M*  Hameî,,  mort  en  181 3*  ^ 

La  mission  du  Stit-Chuen  se  trouve  par  ce  désas- 
tre privée,  d'ici  à  long-temps,  de  tous  moyens  d'é* 
lever  sur  les  lieux  des  sujets  pour  l'état  ecclésiastique  : 
plus  d'asile  sûr  et  retiré  où  pouvoir  réunir  un  certain 
nombre  d^élèves,  plus  de  maisons  ou  les  loger,  plus  do 
provisions  pour  les  nourrir,  et,  ce  qui  est  le  plus  dif- 
ficile à  réparer,  plus  de  livres  pour  les  instruire.  Le  col- 
lège qai  a  été  incendié  n*avoit  qu'une  vingtaine  d'élèves; 
mais  il  étoit  le  seul  que  la  mission  eût  et  pût  avoir  dans 
le  pays.  Un  si  petit  nombre  de  sujets  étoit  déjà  insuffi- 
sant pour  les  bejK>in$  de  la  mission,  qui  croissent  conti- 
nuellement ,  h  cause  des  progrès  sensibles  que  la  religion 
chrétîetino  lait  depuis  un  demi-siècle  dans  la  province 
da  Sut-Chuen.  Que  va  donc  devenir  cette  florissante 
mission ,  maintenant  qu'elle  n'a  plus  de  collège ,  si  on 
ne  l'aide  promptement  à  rétablir  celui  qui  vient  d'être 
détruit?  il  est  d'atitant  plus  important  de  multiplier  le« 
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prêtres  da  pays  dans  cette  mission ,  quVIIe  est  plus  ex* 
posëe  à  se  voir  bientôt  sans  aucun  missionnaire  euro- 
péen,  eoit  que  ceux 'qui  y  sont  encore,  an  nombre  de 
quatre  seulement ,  dont  deux  sexagénaires  /  sucoembeot 
H  l'excès  du  traVail  ou  à  des  infirmités ,  Mil  qu'ils  tom- 
heu\  entre  les  mains  des  persécuteurs»  U  ne  reste  i  cette 
mission  désolée  d'aulre  ressource  pour  avoir,  de  temps 
en  temps ,  quelque  nouveaux  piSltrés  du  pays,  qu'un 
coliégiç  établi  depuis  quelques  années  dans  l'ile  dePioaog 
ou  du  Prince  de  Galles ,  an  détroit  de  Malaque;  maù 
ce  collège  chancelle  lui-même  depuis  l'incendie  qui  con- 
suma ,  au  mois  de  juin  1812 ,  des  maisons  dont  le  loyer 
^loit  le  revenu  de  ce  collège ,  et  depuis  la  mort  de  M.  Lé 
londal,  procureur  des  missions  françoises  à  Macao,  qui 
en  étoit  le  fondateur  et  le  principal  soutien» D'aîHeurs,  !&) 
dépenses  de  voyage  et  d'entretien  des  élèves  hors  delear 
pays  sont  trop  fortes ,  et  les  dangers  de  iout  genre  aux- 
quels ils  sont  exposés  dans  le  cours  de  leura  voyagrs 
trop  grands^  pour  que  cette  ressource  puisse  foornir 
nu  nombre  de  prêtres  chinois  suJBSsant  aux  besoins  <)e 
tu  mission. 

Mê^m  t'évêque  de  Tabraca  commence  ainsi  la  lettre 
.par  laquelle  il  annonce  ces  fâcheuses  nouvelles: 

«  Le  désastre  que  vient  dVssnyer  notre  mission, 
»  et  Je  danger  imminent  auquel  elle  est  exposée  d'en 
»  subir  d'autres  non  moins  déplorables,  nous  enga- 
gent à  dépêcher  de  nouveaux  courriers  à  Canton^ 
pour  vous  en  informer  à  temps.,  et  par  vous  les  per- 
»  sonnes  pieuses  qui  prennent  intéi^ét  an  soutien  et  à 
la  propagation  de  la  foi  dans  ces  régions  infidèles, 
et  pour  implora  lenr  assistance  en  ces  dures  cala- 
mités, afin  qu'on  puisse  rétablir  ce  qui  vient  dètre 
»  détruit,  et  rendre  au  collège  de  Pinitng  la  cousistance 


» 


» 


» 


qu'il  perdit,  il  y  a  deux  ans,  par  l'incendie  des  mai- 
.i>  sons  qui  le  faisoient  subsister». 

—  M.  Pabbé  Dessaubaz,  curé  des  Blancs-Manteaux, 
vient  d  être  nommé  chanoine  et  archiprêtre  de  la  M^ 
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tropole,  a  la  place  de  M.  de  Laroue,  mort  dernière- 
ment dans  un  fige  ayancë.  Cest  le  Roi  qui  a  npmmë 
M.  Dessaubaz ,  en  rerta  de  la  rëçale.  Un  tel  choix  est  une 
heureuse  acquisition  pour  le  cnapitre  et  la  paroisse  de 
Notre-Dame, 

—  Un  voyageur ,  arriva  de  Rome  en  peu  de  jours , 
rapporte  qu'a  son  départ,  M.  le  cardinal  Consalvi  ëtoit 
malade,  et  pou  voit  k  peine  donner  des  signât  ures»  Nous 
donnons  cette  noardle  sans  la  garantir.  Le  Diario  n^en 
parle  pas. 

*   Nouvelles  POLiTiQtrBS. 

Pi«Ts.  Le  prince  Christian-Frédéric ,  coasin  du  roi  de  Da- 
nemarck ,  est  arrÎTé  à  Paris,  et  a  fiiit  TÎsite  h  S.  M*  Ce  prioca 
a  dîné ,  le  26 ,  chez  le  Roi ,  atec  le  prince  de  SsEC-Coboarç. 

—  Les  commissaires,  nommés  par  chaque  puissance ,  pour 
aller  k  Sêioie-Hélëoe  sont  :  MM.  Bâimami  pour  b Russie; 
deStmrmer,  pour  l'Autriche;  Rœdlich,  pour  la  Prusse,  et 
de  ttlanichenu ,  pour  la  France.  Ib  doivent  se  vénnir  finoeé- 
saoNoeot  en  AiwJeterre  pour  se  reodre  k  bnr  desiinalton. 
Oo  oonstrait  à  Deptford  l'édifice  qui  doit  senrir  à  h  rés^* 
dence  du  fen  empereur.  Les  pièces  seront  ensuite  démonléas 
et  euTojées  à  Sainte-Hélëae. 

— -  Le  congres  des  ministres  européens ,  qu'on  iadima 
•omme  devant  se  tenir  h  Râle  ou  k  Francfort,  aura  {Kwr  rat 
d'examiner  les  sriefi  des  puissances  secondaires,  qvi  ont  pu 
«Ire  lésées  par  feê  grands  arrangeaaens  (Kiliiî^ues ,  et  da  tra^ 
▼ailler  à  ce  q«e  le  principe  de  la  succession  legitiaM  soii  uni- 
^craellement  reconnu. 

—  S.  M.  Vemperevr  d'Antridie  se  rend  décidément  en 
Italie.  IKva  d'abord  à  Venise ,  puis  il  fera  son  entrée  à  Mibo. 
L'impératrioe  s'est  mise  «n  route  pour  k  rejoindre.  On  dit 
qse  LU  MM.  ont  même  l'intention  d'aUer  pfiqu'k  Rome  et  à 
tapies. 

—Un  arrêté  de  IL  le  ministre  de  la  pulice  générale  an- 
noUe  comme  illégaux  les  pssae- ports  délivrés  dans  ks  bureaux 
de  ce  ministère  9  et  signés  seulement  du  duc  d'Otfsnte.  C#ux 


(568) 

•  /qui  .en  avf'oient  pris,  devront  les  déposer  d«Qf  dix  yoors,  et 
^n  recevoir  de  noureaux. 

—  JLe  travail  relatif  aux  retenues  à  faire  sur  les  tr^îtemeos 
/est,  dil-on,  terminé.  Elles  s'opéreront  dans  une  progressioo 
.croissante.  Pour  looo  francs,  on  en  retiendra  to;  pour  i5oo, 
5o,  pour  Qooo,  70,  ei  ainsi  de  suite  jusqu'à  iQ,ooo  fr.,  qui 
sera  diminué  de  a5oo  fr.  Au-dessus  on  réduira  d'un  lîers. 

-~On  assure  que  les  sieurs  Gamot  et  Sie3res  se  disposent  à 
quitter  la  France  pour  s'établir  en  Allemagne.  Quelques  ionr- 
paux  ont  dit  que  le  premier  avoit  reçu  des  passe-ports  des 
|;rande.s  puissances,  et  les  avoit  refusés.  Ce  bruit  absurde  et 
eans  vraisemblance,  aura  peut*é|re  été  répandu  par  quelques 
partisans  de  l'ex-rminislre. 

—  Regnault  de  Sainl-Jeanr^'Angehr  est  arrjvé  à  Caries- 
Towii,  et  a  acquis  des  propriétés  dans  fa  Giroline. 

^ — Lpa  troupe^  î)avar()ise$  icanlpnqces  jdana  rOrléaootsv 
sont  mises  en  route  vers  l'est. 

— r  Les  légions  dépjt|r^iTientales  commencent  à  sWgapiser 
dans  pli^^iepi^  cbef^rlieux.  I^^'  çoloniels  sont  presque  loui 
.pomm^f . 

^  *-^  Les  monvenens  qui  s'étoieni  manifestés  du  c4^é  de  Pé- 
angneux  sont  calmés.  Jua  garde  nationale  id^  Bordeaux  ,>  qui 
s'étoit  portée  vers  cette  ville,  est  rentrée  d^ns  ses  foyecs. 

—  On  dit  les  généraux  Alix  et  Hullih  arrêtés.  Un  alde-de- 
teanip  du  général  Clausel  a  été  arrêté  ces  jour$  demlen,  à 
Paris. 

—  Le  Rot  a  nommé  MM.  de  Beomonvirie ,  le  prince  de  Is 
Trémoille,  Dandign^,  h^ducdeCaylus,  de  Cooebj,  Paaitie 

•  de  la  MoMe,  qsenibres  de  la  commission  créée  le  5i  mai  i8i4, 
pour  l'examen  des  titres  des  anciens  officiers. 

«—S,  m:  a  accepté  l'oOre  fasie  par  plusieurs  fonctionnaires 
publics  de  la  remise  des  indemnités  et  portions  de  traitemeas 
qui  leur  étoient  dus  ponr  leurs  services  antérieurs. 

—Le  sieur  Touay,  cbasseur  de  la  ?••  légion,  qoiparlott 
m  toute  occasion  contre  le  Roi  et  en  faveur  de  l'usurpateur, 
^  été  rajfé  des  contrôles  de  la  garde  nationale,  par  oidre  de 
|)f .  le  marécbal  Oudinot. 

r-:  M.  Qallais  a  été  déchargé  de  la*  plaint*  ep  eâibnoie 
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rendae  contre  lui  p«r  le  sîear  Mébée,  et  ceIuS«-cI  condamné 
aux  frais. 


CHAMBUE    DES   PAIRS. 


Le  a5,  M.  le  dac  de  Fit^-Jan^es  a  développé  la  proposition 
Au'îl  a  voit  faite  de  Toter  des  remercîmens  à  Ms^  le  dnc 
o'Âagonléaie  pour  sa  oonduile  an  mois  de  mars  dernier.  L'ac- 


cueil que  la  chambre  a  fait  à  cette  proposition  a  donné  lieu  à 
MoHsiEim,  a  ai  assistoii  à  la  séance,  d  exprimer,  an  nom  du 
prince  son  uls,  des  s«*ntimen$  dignes  de  l'un  e|  de  l'autre. 
Mais  S.  A.  R.  a  conclu  à  Tordre  du  jour  sur  la  proposition , 
el  cela  par  des  motifs  pleins  de  délicatesse.  Voici  le  discours 
que  MoNsuom  a  prononcé  avec  une  émotion  sensible  : 


•si  sooniife  «t  Paocacil  qQ'elle  reçoit  en  ce  moment.  Je  dois  être  son 
interprète,  Je  dois  vont  manifester  k  cet  igard  ipes  senti  mens,  qui, 
)>n  sois  sssnrié ,  seront  les  siens.  Jl  ne  peut  qu*étre  flatté  des  iëmoi- 
^Q^es  précieux  de^  votre  estime  ;  maiA  connoitsci  toute  ma  pensée. 

Si  itoon  fils  avolt  eu  le  bonheur  de  déployer  contre  les  eni^mis 
csiAieurs  de^la  -France  le  courage  que  tous  voules  honorer  en  lui , 
.une  telle  récompense  mettroit  le  comble  à  ma  satisfaction  et  à  la  sienne; 
mais,  français,  prioce  français»  le  duc  d'Angouléme  peut-il  oublifr 

2 ne  c^est  contre  des  français  ^rés  qu'il  a  été  forcé  de  combaltre? 
t  combien  a  coûté  à  son  CŒi|r  celle  joruelle  nécessité! 
Permettes,  messieurs ,  qne  je  refuse  pour  mon  fils  des  remerctmens 
acquis  à  ce  titre. 

Quant  à  la  retraite  des  troupes  d^pagne,  ce  nVst  pas*à  mon- fils, 
icVst  au  midi  tout  entier  que  nous  en  ayons  Tobligation  j  c'est  à  V%t' 
œllent  esprit  dont  ses  provinces  sont  animées  j  et  c'est  au  déTonement, 
à  ta  fidélité  de  la  France  pour  son  Roi,  et  à  rhommagc  que  le  noble 
caractère  espagnol  a  rendu  à  cette  fidélité ,  qu'est  due  la  retraite  de  ces 
ironpes,  .que  le  roi  d'Espanie  n'afoit  fai(  approcher  de  nos  frontiè- 
res que  dsns  les  intentions  les  plus  amicales  et  les  plus  généreuses. 

Je  demande,  par  ces  motifs,  et  en  appréciant,  comme  je  le  dois, 
raccneil  lait  k  la  proposition  qui  tous  est  sonmisé ,  l'ordre  du  jour 
sur  celle  proposition  a. 

La  cbambre  s*est  rendue  an  Toeu  de  S.  A.  R. 
Les  ministres  ont  apporté  le  projet  de  loi  sur  les  détenlion^i 
et  M.  de  Caiet  en  a  oé?eloppé  I^  motifs. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  a4^  M.  Pasquîer^  rapporteur  de  la  com- 
mission ,  a  prononcé  un  long  discours  relalif  k  la  loi  ooolre 
les  cris  séditieux.  U  a  fait  remarquer  les  incon^éniens  du  pro- 
jet,  la  confusion  de  quelques  articles ,  rinsu£5saBce  de  quel- 
ques peines.  Voici  la  substance  de  son  rapport  : 
^  «  Messieurs ,  tos  bureaux  ont  examine  aTec  la  piiis  scirupuleose  atten- 
tion rimporUnt  projet  de  loi  dont  il  vous  a  été  oonné  communication 
par  M.  le  garde  des  sceaux,  tonchant  les  moyens  de  re'pression  m  em- 
ployer contre  les  cris,  discours,  ouvrages  imprima  et  antres  actes 
sciditienz. 

La  commission,  composée  des  rapporteurs  nommes  par  chaque 
bureau  9  s*est  livrëe  à  U  discussion  la  plus  approfondie  j  elle  a  été 
soutenue  et  secondée  dans  son  travail  |iar  la  présence  de  M:  le  carde 
des  sceaux,  qni  a  bien  Youlu  Taider  constamment  de  ses  Inmieres. 

Je  ne  tous  remetcrai  point  sons  1m  yenx  les  motifs  qni  ont  nécessilrf 
le  projet  de  loi  ^  fil,  le  ff/uét  des  sceaux  ne  m*a  rien  laissé  àv  dire 
à  cet  égard. 

Nous  ne  pouvions  être  divisés  d'opinions  que  sur  les  moyens  et  sur 
réconomie  du  projet  de  loi  en  Ini-m^me. 

^  Il  faut  que  la  loi  veille  assiduiâent ,  que  les  peines  soient  propoi^ 
tionnées  aux  délits,  et  surtout  que  ht  prompiitnde  de  Texemple  ins- 
pire un  HFroi  salutaire  k  ceux  qui  seroient  tentés  d'imiter  les  coupables. 

Les  tribunaux  correctionnels  semblent  les  plus  propres  à  atteindra 
ce  but ,  et  nous  n^en  aurions  pas  proposé  d*autre,  s*tt  nVtoit  entré  dans 
le  système  des  amendemens  dVublir  pour  certaines  classes  de  délits 
des  peines  plus  fortes,  des  peines  infamantes.  '     .  ' 

Ces  peines,  dans  l'eut  actuel  des  choses,  ne  peuvent  être  infligées  qne 
par  Ie4  cours  d'assises  ou  par  les  cours  spéciales. 

Ces  deux  juridictions  n'offrent  pas  plus  Tune  que  fautre  de  refuge 
anx  coupables  j  mais  la  procédure  est  un  peu  ralentie  dans  tes  cours 
spéciales ,  â  cause  de  la  nécessité  de  faire  juger  par  la  cour  de  cassation 
la  enestion  de  compétence. 

Nous  avons  dû  donner  la  préférence  anit  eonrs  d'assises  et  aux 
{«gemens  par  jurés,  jusqu'à  Porgam'sation  des  cours  prevôuies.  Le 
rétablissement  de  ces  cours  est  généralement  désiré  p)ir  les  amis  de 
l'ordre  et  de  la  paix  publique.  Il  n'aura  lieu  sans  doute  qne  pour  un 
temps  déterminé;  car  on  ne  sauroit  rendre  permanente  nne  înflkitii- 
tion  qui  sort  des  régies  oïdinaires  de  la  pistice ,  et  qne  la  oéoessité 
seule  des  circonstances  peut  faire  regarder  comme  importante  à  ré- 
tablir. 

Ce  voen  a  été  manifesté  dans  les  bureaux.  Nous  avons  reçu  de 
M.  le  garde  des  sceaux  l'assurance  qu'il  a  été  efttendn  par  S.  M. 

M.  le  rapporicnr  entre  dans  de  longs  dëveloppemens  poor  justifier 
les  amendemens  que  la  discussion  des  bureaux  et  le  travpU  de  la 
commission  ont  apportés  au  projet  primitif. 

L'emprisonnement  correctionnel  pour  les  menaces  d'attentat  contte 
U  Acff  et  sa  famille  a  para  in&ufisant. 
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ResCoii  ■  choisir  entre  le  banoitsemeni ,  les  traTaas  forcés  et  la 
déportation. 

La  peine  du  1>aBm8aeiiicDt  peut  être  considérée  comme  a  pea  pr^ 
nalle  pour  la  olopart  des  individus  qu'il  importe  surtout  de  réprimer. 

Ce  scnt'^  orainaircmenl  des  kiommes  sans  axeu.  Ils  sont  sûrs  de 
trovrer  une  existence  pareille  à  celle  qu'ils  ont  pesdue ,  partout  où 
ils  pourront  porter  leurs  bras  et  leur  industrie. 

Sortis  dy  royaume  par  une  porte,  rien  ne  les  eropécheroit  d*/ 
Tnurer  par  Taulre. 

JLn  peine  de  la  déportation  a  paru  celle  qu^il  convedoit  d''appliqQar 
aux  duéliu  les  plus  graves.  N*esi-il  pas  ju^te  que  celui  qui  a  voulu 
«léchirer  le  sein  de  sa  patrie  en  soit  à  jamais  exclu  ;  qu'il  soit  chassé 
de  cette  terre  sur  laquelle  il  est  indigne  de  vivre,  et  transporté  sous 
va   ciel  loiniain  ? 

Diana  le  cas  où  la  peine  sera  correctionnelle ,  les  coupablcf  seront 
punis  d'aune  amende  à  laquelle  la  plupart  seront  plus  sensibles  encore 
qn*à  la  prison. 

Les  hommes  de  cette  classe  regardent  trop  sourent  ^emprisonne» 
ment  comme  on  moyen  de  vivre  dans  foisiveté ,  et  ils  ne  sont  pas 
sensibles  à  la  honte. 

Les  prévenus  des  délits  prévus  par  la  loi  né  seront  ^s  admis  à  four- 
nir caution  pour  obtenir  leur  lioerté  provisoire. 

Le  tribunal  ne  pourra  user  de  la  faculté  qui  est  accordée  par  l'art.  4^3 
du  Code  pénal  de  commuer  la  peine,  et  de  lédùire  le  châtiment  à  16  fr. 
d^amende. 

Je  viens,  a  dit  en  concluant  le  rapporteur,  de  retracer  les  princi- 
pe» généraux  qui  ont  servi  de  base  à  la  loi  II  ne  me  reste  plus  qu'à 
TOUS  donner  lecture  des  amAudemens  que  la  commission  a  jngés  con- 
▼«sablas,  et  qu'die  croit  conformes  aux  Trais  principes  de  la  jurispru- 
dence criminelle 

M.  Barbë-Marbois  monte  à  la  tribune  et  demande  la  parole.  ' 

M.  Barbé-Marbois  :  Messieurs,  le  Roi  a  donné  son  consentement 
aox.amendemens  annoncés  dans  le  rapport  qne  vous  venea  d?entendrr. 
ils  sont  le  rësullat  des  observations  qui  ont  été  faites  dans  tos  bureaux. 

Les  ministfBS  ont  pensé  que  cm  changemens  nécassitoient  qoelaues 
explications ,  et  que  ces  exphcations  ne  pouvoient  être  contenues  oans 
-les  articles  mêmes  du  projet  qui  tous  est  présente.  Nous  avonrpris'Ies 
ordres  du  Roi  j  il  nous  a  commandé  de  rédiger  un  projet  de  préanr- 
bule  qui  feroit  corps  avec  la  loi ,  et  seroit  présenté  aux  chambres.  Il*a 
été  présenté  aussi  a  la  commission  centrale. 

LoDis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Rot  de  France  et  de  NaTsrre^  etc. 

Nous  eussions  tooIu  laisser  toujours  à  l'action  sage  des  tribunaux 
•ordinaires  la  répRSsion  de  tous  les  délits:  mais  après,  de  si  longs 
tronbles,  au  milieu  de  tant  de  malheurs ,  de  grandes  passions  s'agi- 
teot  encore. 

n  faut,  pour  les  comprimer,  pour  arrêter  les  désordres  que  produis 
roit  leur  impulsion,  des  formes  plus  simplet,  une  justice  pVns  rapide, 
et  des  peines  qui  concilient  les  droits  de  la  clémence  av^  la  sùrelo 
de  TEiat.  ' 

N<Hre  chartre  constitutionnelle  a  réservé,  ptr  l'art.  63,  là  création  da 
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f  artdictîont  preTétales  si  rlle  éioit  exigée  par  lei  cîrcon»Uinocs«  Lj 
juridicUon  prevôulea  en  sa  faTCiir  roxpérience  des  temps  passÀ;  cHe 
«ions  promet  les  heureux  résultats  qu*eile  a  produits  sous  les  rois  nos 
ancêtres. 

Mais  tandis  que  notre  conseil  d''Etat  prépare  avec  maturité  les  mojrens 
^e  la  rétablir,  nous  avons  cru  devoir  chercher  un  remède  momcnumc 
dans  une  léj^islation  provisoire. 

En  conséquence ,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

(  M.  Pasquier  remplace  S.  Exe.  à  la  tribune ,  et  donne  lecture  do 
nouveau  projet  de  loi). 

ArC  lO".  Seront  poursuivies  et  jugées  criminellement  tooif»  per- 
sonnes coupables  d^avoir  imprimé  ,  ou  affiché ,  ou  vendu ,  ou  iivrr  à 
l'impression  des  écrits  ^  d'avoir  dans  les  lieux  publics  et  destinés  à  #rs 
réunions  habituelles  de  citoyens,  fait  enterdie  des  cris,  on  proféré  des 
discours  :  toutes  les  fois  que  ces  cris ,  ces  discours ,  ces  écrits  auront 
exprimé  la  menace  d^nn  attentat  contre  la  vie  ou  la  personne  du  Roi,  la 
irie  ou  la  personne  des  membres  de  la  famille  royale  j  toutes  les  fois 
qu^ils  anront  excité  à  s^armer  contre  Vautorilé  royale,  ou  qu'ils  auront 
provoqué  directeuit-nt  on  indirectement  le  renversement  du  govveme- 
ment,  le  changement  de  Tordre  de  successibilité  au  trône ^  alors  roémr 
ique  ces  tentatives  n*auroi«nt  été  suivies  d'aucun  efiet,  et  n'auroicnt  été 
liées  à  aucun  complot. 

Les  coupables  des  délits  sus-énonoés  seront  punis  de  la  déportation. 

3.  Seront  punies  de  la  m^me  peine  toutes  personnes  coupables  d^avoir 
arboré  dans  un  lieu  public ,  ou  destiné  à  des  réunions  tiabituelles  de 
Aitnyens,  un  drapeau  autre  que  le  drapeau  blanc. 

3.  Les  cours  d'assises  connoilront  des  crimes  énoncés  aux  deux  atti- 
res prérédens. 

t.  Est  déclaré  séditieux  tout  cri  on  discours  proféré  dans  des  lieux 
^  lies,  ou  destinés  à  des  réunions  habituelles  de  citoyens,  tout  écrit 
imprimé,  même  ceux  qui ,  n'ayant  pas  été  imprimés,  auroicnt  été  af- 
fichés, ou  vendus,  ou  distribués,  ou  livrés  à  l'impression,  toutes  les 
fors  que,  par  ces  cris,  ces  discours  on  écrits,  on  anroit  tenté  d*affoir 
blir,  par  des  calomnies  ou  injures,  le  ros[»eci  dû  à  la  perM>nne  ou  à 
l'autorité  du  Roi ,  aux  personnes  des  membres  de  sa  famille,  ou  qn'*on 
aura  invoqué  le  nom  d'un  usurpateur  ou  quclqu^un  de  sa  famille^  tontes 
les  fois  encore  qu'on  aura,  à  l'aide  de  c^%  cris  ,  discours  ou  écrits ,  ex- 
cité à  désobéir  a  la  chartre  constilulionnelle  «t  hu  Roi. 

5.  Seront  aussi  déetlarés  coupables  d'actes  séditieux  les  auteurs,  raar»- 
cbands,  distributeurs  et  colporteurs  de  dessins  on  images,  dont  la  gra- 
vure, Tcxposition  ou  la  distribution  Lendroient  au  même  but  que  les 
cris,  discours  on  écrits  mentionnés  en  l'article  précédent. 

5.  Sont  déclarés  actes  séditieux ,  l'enlèvement  on  la  dégradation  du 
drapean  blanc ,  des  armes  de  France  et  antres  signes  de  l'autoriié  royale, 
la  fabrication,  le  port  et  la  distribution  de  cocardes  quelconques,  et 
antres  signes  de  ralliement  défendus  on  même  non  autorisés  par  le  Roi. 

7.  Sont  déclarés  coupables  dactcs  séditieux  toutes  personnes  qui  nr 
pandroient  ou'  accréditeroient,  soit  des  alarmes  touchant  l'inviolabi- 
lité des  propriétés  qu'on  appelle  nationales  y  soit  des  bruits  du  pror 
f^aip  ritubtissenient  des  dtinc»  e^  droits  féodaux,  soil  d«s  nopvdics 
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ie«d»iit  à  alarmer  les  cîtoyeûssur  le  maintien  de  rautorité  l^itiae,  ci 
À  ébranler  leur  fidélité. 

8.  Sont  encore  déclarés  séditieux  les  discours  ou  les  écrits  men- 
tionnés en  Part.  4  de  la  présente  loi,  soit  qu'ils  ne  contiennent  {|iic 
des  provocations  aux  crimes  et  délits  énoncés  aux  articles  i ,  a ,  3 ,  A,  5 , 
6  et  7  de  la  présente  loi ,  soit  quHls  donnent  à  croire  que  des  délits 
de  cette  nature  seront  commis,  ou  qu^ils  répandent  faussement  qu'iU  ' 
ont  été  commis. 

9.  Les  auteurs  et  complices  des  délits  préyus  par  les  art.  ^,  5,  6» 
^  rt  8  de  la  présente  loi ,  secont  poursuivis  et  jugés  par  les  tribunaux 
de  police  cunrcctionnrile. 

ils  seront  punis  d*un  emprisonnement  de  cinq  ans  an  plus ,  et  de  tro/t 
mois  an  moins.  Les  coupables  seront  en  outre  condamnés  à  une  amende 
qni  pourra  étrf  élevée  à  la  somme  de  Sooo  fr. 

Le  condamné  qui  se  trouvera  jouir  d^uoe  pension  de  retraite  ci* 
vile  oa  militaire,  ou  d*un  traitement  quclcouque  de  non  activité  « 
pourra,  âpres  le  j'ogëment  du  tribunal,  être  privé  de  tout  ou  partio- 
de  sa  pclision  de  retraite  |)Our  tout  le  temps  de  sa  détention,  et  de- 
toot  ou  partie  de  son  traitement  de  non  activité,  pour  on  temps  dé- 
terminé par  le  tribunal. 

10.  L'interdiction  mentionnée  en  l'art.  4^  ^^  Code  pénal  pourra 
hn  ajoutée  à  la  condamnation  pour  dix  ans  au  plus,  cinq  ans  au  moiob. 

Les  condamnés  demeureront  en  outre,  après  l'expiration  de  Itc. 
peine ,  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  penaant  un  temps 
oélcrminë  [tar  le  jugement,  et  qui  ne  pourra  excéder  cinq  années. 

Le  tout  conformément  au  cbap.  Ul  du  liv.  l"".  du  Code  pénal,  saus 
pr^udice  des  poursuites  criminelles ,  et  de  PapplicMtion  des  peines  plus 
urave»  pre^rites  par  le  Code  pénal ,  dans  Jie  cas  où  les  cris,  discours, 
ecriû  on  actes  séditieux  auroient  été  suivis  de  quelqu'eifet,  ou  liés 
à  quelque  complot. 

11.  En  cas  de  récidive,  les  coupables  seront  punis  d'une  peine 
double,  qui  pourra  être  de  dix  années  d'emprisonnement,  et  de  dix 
agoées  de  mise  en  surveillance. 

la.  I^ics  art.  i44  ^^  Code  d'instruction  criminelle  et  463  du  Codé 
pénal ,  oe  pourront  être  appliqués  dans  les  cas  prévus  par  la  pré- 
tente  loi. 

i3.  Les  tribunaux  pourront  ordonner  l'impression  et  l'affiche  des 
jagrmens  portant  condamnation ,  dans  tout  ou  partie  du  ressort  de 
rarrondissemen  t. 

r4.  Les  dispositions  dn  Code  d'instruction  criminelle  et  du  Code 
pénal  continueront  d'être  exécutées  dans  tout  ce  à  quoi  il  n'est  pas 
dérogé  par  la  présente  loi ,  notamment  en  ce  qui  touche  les  attentats 
rt  complois  contre  la  sûreté  du  Koi  et  de  sa  tamitle,  et  les  crimes 
tendant  ii  troubler  l'Etat  par  la  guerre  civile ,  tels  qu'ils  sont  déter- 
saines  dans  le  Code  pénal  ». 

La  discussion  a  été  remise  à  rendredi. 

Dans  la  séance  du  S)5 ,  la  cYi.'irohre  a  nommé  deux  secré* 
iftîret  rédMieurs.  MM*  Dé^ipallière»  cl  Aauâ  Martin  ont  ob- 
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tenn  le  ^ns  de  suffrages.  I^a  majorité  a  aussi  nommé  mes- 
sagers d'Etat  y  IMM.  Giraud  et  Caron. 

Dans  la  séance  du  26  ^  on  a  discuté ,  en  séance  secrète , 
une  proposition  faite  par  M.  Maine  de  Biran ,  sor  quelqfifs 
changemena  à  faire  au  règlement.  Une  commission  a  voit  M 
nommée^  pour  examiner  les  changemèns  proposés.  Elle  en  a 
approuvé  quelques-uns  et  rejeté  d'autres.  La  discussion  s'est 

f prolongée.  A  quatre  heures  la  séance  est  devenue  publique. 
l  y  a  en  quelques  discussions  sur  la  rédaction  du  procêf- 
TCrbal  de  la  séance  du  a3;  on  a  passé  à  l'or^lre  du  jour. 
M.  de  VaublanCy  ministre  de  l'intérieur ,  est  monté  k  U  tri- 
bune ^  et  a  proposé  un  projet  de  loi  pour  le  rétàWtssemeiH 
des  compagnies  de  réserve  pour  les  départemens.  H  y  eo 
•uroit  une  pour  chaque  département ,  et  elle  aeroit  chargée 
de  la  garde  des  .archives ,  des  dépôts  de  mendicité  et  des 
prisons.  Elle  maintiendroît  l'ordre  dans  les  villes  qui  n'ont 
point  de  garnison,  et  suppléeroit  au  manque  de  troupes  ré- 
glées ,  dans  un  moment  ou  la  réorganisation  de  l'armée  n'esi 
pas  effectuée. 

Dans  la  séance  du  27,  M.  de  Sesmaisons  a  parlé  le  premier 
sur  le  projet  de  loi  proposé  par  M.  le  garde  des  sceaux,  li  a 
déplore  la  sitnalion  de  la  France.  Le  Roi,  dit-il,  a  cru  devoir, 
dans  sa  bonté  infinie,  borner  le  nombre  des  coupables;  mais 
il  est  de  notne  devoir  de  le  suppijiçr  de  mettre  un  terme  à  m 
clémence.  Des  clameurs  horribles  se  sont  fait  entendre  ^uh 

2 ne  sur  le  seuil  de  son  palais.  La  loi  proposée  est  insuffisante. 
l'orateur  demande  la  déportation  au-delà  des  mers  pour  quel- 
ques cas ,  et  même  la  peme  capitale  si  l'étendard  de  la  révolte 
a  été  arboré  dans  les  vues  d'armer  les  citoyens  contre  le  Roi. 
Appuyé.  M.  Piet  monte  à  la  tribune,  et  dans  un  discours  long 
et  souvent  interrompu  par  des  murmures ,  il  propose  de  s'en 
tenir  à  la  loi  proposée ,  pour  éviter  de  pernicieuses  lenteurs. 
Cependant^  s  il  croyoit  devoir  demander  quelque  amende- 
ment ,  ce  seroit  que  la  peine  de  mort  fût  prononcée  dans  hi 
cas  les  plus  graves.  M.  Oialabon  propose  un  article  addition- 
nel ;  ce  seroit  qu'on  punit  d'une  amende  et  d'un  emprisonne- 
ment les  fonctionnaires  publics  qui  négligeroient  de  poursui- 
vre les  coupables.  Appuyé.  Plusieurs  orateurs  se  succèdent  à 
la  tribune ,  et  parlent  dans  le  sens  des  précédens.  La  discus- 
sion paroît  devoir  se  prolonger  par  de-là  la  séance.  Il  est  trois 
heures. 

M.  Hyde  de  Neuville  n'a  point  développé  sa  propotitioD 
sur  la  réduction  des  tribunaux. 
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IfÉCROLOClE    (l). 

Toates  les  peraonnes  qui  ont  s^oum^  en  Angleterre,  et  même  bla- 
fieim  de  oeoz  qui  n'y  sont  point  ail^s,  ont  enundu  parler  de  M.  Iho-* 
mas  Wetd,  ce  lél^  catholique,  qui  a  été  fi  utile  à  la  rçb'gioD  dans  oê 
pays  par  ses  ëublissemens  et  ses  largesses.  U  est  mort  dans  un  temps, 
où  la  Fi  *  '  ' 
pendant 
si&iicrâl 

de  la  Trappe  à  Lullworth  >  dans  une  lettré  écrite ,  le  4  f<évrier  de  cettn 
année,  à  M.  Tabbe'de  P.,  grand-vicaire  de  Besançon,  ancien  ami  à% 
M.  Weld.  Nous  allons  en  donner  un  extrait. 

M.  Weld  étoit  en  quelque  sorte  le  soutien  des  catholiques  angloîs  par 
sa  fortune  et  son  créait,  mais  surtout  par  ses  exemples  et  sa  piété.  Dé- 
sintéressé au  milieu  d'une  grande  opulence ,  il  a  laissé  un  nom  révéré, 
dcsprotestans  mêmes.  Sa  ne,  dans  son  château, étoit  celle  d*utt  religiçux» 
et  il  aroit  part,  ou  présidoit  même  à  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  s« 
faisoient  en  Angleterre.  Sa  mort  a  été  prompte,  mais  imprévue.  Il  étoit 
allé  visiter  les  Jésuites  anglois  de  Liège .  qu'il  avoit  recueillis  dans  un 
de  ses  châteaux,  à  Stooey^Hurst,  où  ils  sont  encore.  Le  jour  de  saint 
Ignace ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie ,  qui  l'emporta  en  vingt-quatre 
m;nres.  Il  s'éloit  confessé,  et  avoit  communié  ce  louir-là  même.  On  lut 
adminîsira  l'extrême-onclion ,  et  il  mourut  avec  la  tranquillité  que  dc- 
voit  lui  donner  s^  vie  passée.  11  avoit  eu  la  satisfaction  de  voir  ses 
eofans  marcher  sur  ses  traces.  Sa  famille  étoit  fort  nombreuse.  Cinq 
de  ses  fils  sont  mariés,  et  alliés  aux  premières  familles  catholiques 
d'Angleterre.  L'aîné,  M.  1  homas  Weld,  a  hérité  du  sèle  et  de  Im 
filéié  dé  son  père. 'Trois  filles  sont  înariées.  Un  autre  fils  mourut^  il  j 
a  vingt  ans ,  au  noviciat  des  Jésuites  j  un  au|re  est  en  ce  moment  pré- 
sident du  collège  des  Jfbuites  à  Stoney-Uurst.  Une  antre  fille  est  morte 
religieuse  du  Hers-Oidre  à  Winchester,  et  il  y  en  a  deux  qui  sont  reli- 
gieuses de  la  Visitation  t  Steplon-Mallet.  Leur  mère,  M">e.  Weld,  s'est 
retirée  auprès  de  celle-ci ,  après  la  mort  de  son  mari. 
Cette  maison  de  Brithwell,  où  vous  avez  demeuré,  est  devenue,  pendant 

3uînze  ans,  une  espèce  de  couvent.  M.  Weld  y  avoit  reçu  les  Clarissts, 
n  nombre. desquelles  étoii  sa  soeur ,  qui  vit  toujours.  Pour  nous,  nous 
n^avons  demeuré  que  dix-huit  mois  auprès  du  château ,  et  il  y  a  dix- 
neuf  ans  ({ue  nous  habitons  notre  maison  ;  elle  est  simple  et  même 
pauvre  j  mais  elle  est  absolument  bâtie  en  monastère ,  avec  clottre , 
chapitre,  et  tous  les  lieux  régulier».  Cest  sans  doute  le  premier  édifice 
de  ce  genre  depuis  le  schisme.  M.  Weld  se  mit  au-dessus  des  préjugés 

(i)  Quelques  abonné^  se  sont  plaints  que^nous  ne  leureusdons  pas 
encore  donné  sur  M.  Le  Coi  ^article  nécrologique  que  nous  leur  avons 
promis.  Nous  ne  raéritoos  pour  cela  aucun  reproche.  L'article  est  fait 
définis  long- temps.  Des  motifs  impérieux  en  ont  empêché  jusqu'ici 
Hosertion.  SitOt  qu'ils  cesseront,  nous  nous  hâterons  de  remplir  nolr^ 
promesse. 
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#t  des  craioles  qui  auroiest  retenu  un  homme  moins  i^,  et  le  respfct 
qu'on  avoit  pour  lui  a  fait  respecter  son  œuvre.  Les  protestans  nous 
rendent  des  services»  et  hotte  tëmoigneni  même  de  ramilië.  Celte  mai- 
son n^est  pas  proprement  érigëc  m  abbave  ;  mais  le  saint  Si^e  a  donne 
des  bulles  d'abbe  an  supérieur.  M.  Weid  le  fils,  quoique  moins  riche 
que  son  père ,  puisque  la  fortune  ^Vst  trouvée  divisée,  continue  de  doos 
traiter  avec  la  même  bonté.  Nous  sommes  cinquante ,  et  je  suis  obligé 
de  refuser  souvent  dés  sujets,  faote  de  place  et  de  moyens.  Notre  exis- 
tence datis  te  pays  est  un  phénomène  pour  un  observateur  religieux. 
Pendant  qife  tout  ce  qui  tenoità  TétaC  monastique  étoit  persécuté,  banni, 
diis  à  mort,  et  cela  dans  des  pays  catholiques,  une  société  de  rclieiettf 
se  maintenoiten  Angleterre,  observant  lenr  r^le,  vivant  cloîtrés,  cnan-' 
tant  leur  office,  avec  la  même  tranquillité  qu'ils  eussent  fait  à  Citeaus, 
il  j  a  quelques  siècles.  Ils  étoiènt  visités  par  les  personnages  les  ploa 
distingués  aes  trois  royaumes,  qui ,  loin  d'êtfe  blessés  de  leur  présence, 
ne  leur  témoignoient  qu'égards.  La  plupart  de  nos  rrligieux  ont  été  si 


engageai 
fermissement  de  la  religion  et  du  Roi. 

Ces  avantages,  nous  leA  devons  à  M.  Wcld.  Il  étoit  Tami  de  tous  lei 
gens  de  bien ,  et  le  proiecCeur  dé  toutes  les  bonnes  opuvres.  Bon,  géoé- 
reuz,  compatissant,  il  suffisoit  de  lui  indiquer  quelqur  bien  à  (aire 
pour  qu'il  s'y  intéressât,  et  il  a  eu  part  à  tout  ce  qui  s'est  fait  de  son 
temps  en  faveur  de  la  religion  catholique.  Ainsi  son  nom  ne  doit' point 
être  étranger  a  ceux  de  cette  religion,  même  dans  les  autres  pay»,  ct'b 
foi  qui  ne  connôtt  point  les  divisions  de  royaume ,  doit  nous  apprendre 
h  chérir,  comme  un  frère,  et  &  révérer,  comme  un  modèle,  un  pèredt 
famille  il  estimable,  un  chi^tien  si  sélé,  un  catholique  si  fervent,  «v 
bienfaiteur  si  charitable. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Abonnés  qui  avoirnt,  au  ab  juillet  de  l'année  der- 
nière, souscrit  pour  un  an,  sont  prévenus  que  leur  abonnement  ex- 
pirera au  xa  novembre  prochain.  Ceux  qui  avoieut,  au  20  janvier, sous* 
crit  pour  six  mois,  sont  au5si  prévenus  que  leur  abonnement  expirrrt 
aussi  le  11  novembre  prochain.  Ceux  enfin  qui,  au  la  août  dernier, 
ont  souscrit  pour  trois  mois ,  sont  égah-ment  prévenus  que  leur  abon- 
nement expirera  de  même  au  la  novembre.  ]Sous  prions  les  uns  et  les 
autres  de  renouveler  sans  délai,  afin  d'éviter  tout  retard  dans  les  ex- 
péditions. 

Au  moyen  de  cet  arrangement ,  nnus  tenons  compte  du  temps  qui 
s'est  écoulé  pendant  l'absence  du  Roi ,  et  à  l* avenir  les  souscriptions 
ne  pourront  être  faites  que  des  la  novembre,  \i  ftvrier  y  la  mai  et  la 
août,  ainsi  que  nous  l'.avons  annoncé  par  Vavis  iifsèré  a  la  fin  du 
numéro  XCkHI, 

La  table  des  matières  et  le  frontispice  de  ce  volume  seront  livré* 
ëpec  le  numéro  CXXJICI9  qUi  complétant  le  tome  f^  et  le  trimestr$. 
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Sun  une  nou^fette  méthode  d'em^ignmnsr^t  pçur  fes  çtolef 

>    primaires, 

« 

On  a  beaucoup  parle  ^  (Iepiii»queLpe  tem{>S9  d\inef 
nouvelle  méibade  d'eoseignement  pour  lès/enCaus'. 
lille  a  été  inveût^e^  ou  du  moins  propaj^ée  eu  Àur 
glelerre  par  MiVJ.  Bell  et  Laqcaster,  et  ion  r^cont^ 
des  clioses  merveilleuses  du  succès  qu^ils  ont  obtenu.' 
Cest  cette  méthode  que  Ton  veut  aujourd'hui  accré- 
diter en  France.  11  est  question  de  tonner  <\e»  écolea 
sur  ce  plan,  et  Soja  E%<^>  M.  Carnot,  un  desphilacè- 
trophes  les  p]u3  purs  ei.  les  mieux  intentionnés  qu'il 
y  ait  9  avoit  lait  ou  fait  faire  un  rapport  sur  ce  sujet 
pendant  son  court  ministère ,  et  avoit  proposé  les  plu» 
grands  encourafj:emejiis  pour  le  nouvel  établissement. 
La  disgrâce  de  Sou  Ëxc.  n^a  point  fait  perdre  dé  vue 
ce  projet)  et  il  paroit  que  des  hommes,  dont  je  suis 
loin  de  suspecter  les  bonnes  intentions  y  mettent 
beaucoup  de  zèle  à  faire  adopter  la  méthode  de  Lan- 
casler,  et  à  /brmer  des  écoles  d'après  son  plan.  Une 
société  s'est  mise  à  la  tête  de  cette  oeuvre.  On  a  pu-^ 
blîé  des  écrits  9  distribué  des  Prospectus  ^  demandé 
des  souscriptioûs,  et  beaucoup  insisté  sur  les  avan- 
tages que  la  nouvelle  iustitufion  devoit  procurer  a  la 
société.  Ou  a  représenté  Fiastruçtion  se  répandant 
dans  toutes  les  classes,  T^norancé  se  dissipant  chà-- 
que  jour,  le  pauvre  éclairé  Jusque  sous  son  toit  obs^ 
car  y  la  pnerfectibilité  naturelle  de  l'esprit  humain  fai-^ 
saut  les  plus  gi^auds  progrès ,  et  les  idées  libf'rales  se 
propageant  avec  les  lumières  dans  la  progression  la 
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j>Ius  rapide,  el  inondant  la  France  de  belles  maximes 
de  vertu  et  de  beaux  livres  de  morale,  en  atteudaat 
de  bonnes  ûctions  et  de  bons  exemples. 

Nous  ne  serons,  sûrement  pas  assez  aveugles  pour 

.  nier  la  possibilité  de  ces  beureux  résultats,  et  pour 
ne  pas  âdiuîrer  les  vues  philanthropiques  qui  ont  pré- 
sidé à  la  ;nouvelle  découverte  et  qui  l'ont  propagée. 
Cependant  nous  oserions  dire  que  nous  avons  cb 
France,  depuis  long-temps,  tine  institution  analo- 
gue, qui^  à  la  vérité,  opère  le  bien  en  silence,  et 
tjui  n'a  ni  preneurs  ni  trompettes.  T^es  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ne  sont  d'aucune  société  philanthropique; 
ils  ne  savent  peut-être  pas  ce  que  c'est  que  les  idées 
libérales,  et  ils  n'ont  chargé  ailcûn  écrivain  de  van- 
ter leur  méthode,  et  de  proclamer  leurs  scrvicçs. 
On  les  accuse  tnêmé  d'être  modestes  et  humbles, 
qui  pis  est ,  de  fuir  l'éclat ,  d'avoir  le  charlatanisme 
eu  horreur,  de  se  borner  à  être  utiles  sans  être  bril- 
Jans,  et  de  soigner  leurs  enfans  sans  soigner  leurs  suc- 
cès. On  ajoute  qu'ils  parlent  de  religion  à  leurs  élèves, 
,qu  ils  leur  font  apprendre  le  Catéchisme,  et  même 
chanter  des  cantiques;  ce  qui  est  impardonnable.  Ce 
sont  apparemment  tous  ces  torts,  qui  sont  graves, 

,  qui  leur  attirent  en  ce  moment  Foubli,  et  qui  ont  fait 
accueillir  des  rivaux  auxquels  on  n'a  pas  de  sembla* 
bles  re[H*oches  à  faire«  Dans  la  méthode  de  Lancas- 
ter,  ont  ne  parle  pas  de  religion.  Ces  matières  sont 
trop  abstraites,  dit -on,  et  il  convient  de  n'eu  pas 
embarrasser  l'esprit  des  enfans.  Mais  ces  idées  si  siru- 
ples  ,  aîniez  et  priez  Dieu,  ne  faites  point  ojux  autres 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  quon  vous  fit ,  sont-elJes 
donc  hors  de  la  portée  des  esprits  les  phis  grossiers? 
A  la  vérité)  la  religion  comprend  aussi  des  mystères; 


c 
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tasns  ils  n'embarrsisseroient  les  enfaûs  qu'autant  qu'ild 
voudroient  les  comprendre.  Voulez -vous  attendre, 
pour  leur  en  parler,  que  le  temps  dudbute  soit  arrivé, 
et  ne  seront-ils  pas  naturellemeâi  portés  à  regarder 
comme  des  choses  peu  importantes  ce  qu'on  n^aura. 

4s  pris  la  peine  de  leur  inculquer  de  bonne  heure? 

a  religion ,  disent  les  partisans  de  la  nouvelle  mé- 
thoc|ç,  est  raflaire  du  cure.  Oui  sans  doute;  mais 
ceux  qui  se  chargent  d'instruire  les  enfans  pendant 
six  jours  de  la  semaine,  laisseront-ils  }3eaucôup  de 
temps  au  curé  qui  ne  les  voit  qu'une  fois,  pour  ap- 
prendre ce  que  les  nouveaux  maîtres  auront  dédai^'né 
de  leur  dire  ? 

Que  Lancastcr  ait  fait  prévaloir  sa  me  diode  en  An" 
gleterre,  où  il  n'y  avoit  point  d'établissement  sem- 
blable à  celui  de  nos  Frères  des  Ecoles,  je  le  conçois  ; 
encore  est->il  remarquable  que  le  clergé  anglican  n'a 
Toulu  approuver  que  les  écoles  où  l'on  enseigne  le 
Catéchisme.  Seroil-on  moins  difficile  en  France?  Re- 
nonceroit-on  à  un  établissement  ancien,  à  une  mé- 
thode éprouvée,  à  un  corps  dont  les  principes  sont 
connus,  pour  doniier  sa  confiance  à  des  étrangers, 
qui  ue  font  aucune  déclaration  de  leur  croyance ,  qui 
n'offrent  aucune  garantie,  qui  peuvent  même  ne  pas 
croire  en  Dieu?  Croit-on  que  les  curés  ne  préfére- 
ront pas  les  bons  Frères,  qui  les  soulagent,  à  de  nou- 
veaux venus,  qui  leur  laisseront  tout  à  faire?'Croii-on 
que  les  catholiques  s'empressent  de  reiirer  leurs  en- 
fans  dés  mains  accoutumées  à  les  conduire,  pour  les 
confier,  à  titre  d'essai  et  au  risque  de  les  perdre^  à 
des  hommes  cpii  n'appartiennent  ni  à  notre  foi  ni  à 
notre  natioù?  Croit-on  cpie,  tandis  qu'eii  Angleterre 
aucun  catholique  ne  peut  tenir  d'école  pour  les  pro- 
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tcsl^us^  le  gouvernement  fiauçojs  petaieUe  aae  de^ 
protestans  tiennent  des  écoles  pour  les  catholiques? 
C^s  nqviveaux  maîtres  espèrent-ils  êlre  reconnus  par 
une  église  qu'ils  ne  rçconnoissçnt  point?  Nous  sen-- 
tons  tous  le  besoin  de  ram^uer  les  géqérations  qui 
s'élèvent  à  la  religion  qu'ont  méconnue  leurs  pères; 
et  p|i  commenceroit  par  la  mettre  de  côté  dans  Yé^ 
ducatioq  [iremière!  Quelle  inconséquence! 

On  fait  grand  Lruit  de  quelques  minuties  que  Ton 
nous  pn*sente  comme  des  découvertes  merveilleuses. 
On  nous  vante  le  sable  du  docieur  Bell  et  les  ar- 
doises dç  I^ancaster.  La  méthode  du  sablç  n'est  peut- 
être  que  de  la  poudre  jetée  aux  yeux.  On  ne  les  pré- 
seqte  ])as  en  tout  cas  comme  un  )euy  mais  comme 
une  tacite  qi\'il  faut  reniplir.  Ep  place  d'£M''doises,  les 
Frçres  dçs  Ecoles  se  servant  d'un  grand  tablç^u  atta- 
ché à  la  mitraille ,  où  sont  écrites  les  lettres  dfi  diflç** 
rentes  formes.  Le  maître  indique,  avec  une  bagt^eite^ 
les  syllabes  à  épeler,  et  toute  1^  classe  regarde  et  ap- 
prend à^  ]a  fois.  L'avantage  le  plus  vanté  de  ]a  nou- 
velle méthode,  c'est,  dlt-oi^,  que  ce  sont  des  eu- 
fans  qui  enseignent  d'autre£\  eu  fans.  Je  conçois  qu  eu 
effei  cela  fîst  plus  copi^uode  poi^r  le  maître ,  et  j'en 
ni  entendu  un  dire  que  la  classe  se  fcroit  tout  aussi 
Liep  oii  son  absence  que  devant  lui.  C'est-là  di;i  cliar-' 
lalanism.e»  i\  qui  fera-t-on  croire  que  troi%  ou  quatre 
caUs  enfans ,  sans  aucune  surveillance ,  étudient,  écou- 
tent et  appvennept?  LesFrèresi  ne  quittent  jamais  letu^s 
enfaus,  et  je  les  croi^î  préférables,  pour  cela  seul,  à 
un  maître  qui  veut  pouvoir  s'en  aller  quand  il  le  juge 
à  propoç,  ou  quand  le  métier  Tennuie.  Qu'apprennent 
d'ailleurs  ces  enfans,  dont  on  fait  des  sous-maîtres ,  oi 
qui  ré^)ètcat  la  mémq  çliose  pendant  des  mois  entici^? 


(  38.  ) 
Il  est  Visible  qu'Us  n'en  lirent  âucut)  profit  j^onr  otfir*- 
Uaêfliesi ,  si  ce  n'est  que ,  s'irmaifinanl  êfi^ë  qUélf|ùè  ^fcliose 
'parce  qu'ils  comulandèht ,  us  ^>rénnent  'à^.  la  sUlH- 
snncè  et  dé  la  hâtlieuf,  et  croient  n'afoîr  plus  riëh  à 
apprendre.  On  lés  lûiifrtilrà  &  part,  dit-on;  hiais  quand 
le  rnatire  et  eux  aurdnt  travaili<é  pendant  plusieurs 
lieiirès  à  Finslruction  géni^ralé ,  ils  bë  ëèronl  pas  plus 
tentés  les  uns  que  \é^  âUtres  de  se  fatiguer  encore. 
Les  Frères  savent  aussi  tirer  pàrii  des  niéllleiihs  iùjèts 
dé  la  élas^è,  non  pOlii*  leilr  propre  soiilagément,  riiaîs 
pour  l'avantage  de  toute  l'école.  Dans  la  lecture  j  par 
4îtèinplè,  le  hia}tt*é  donne  Un  signal  h  diâ^ué  faille. 
Oeluî  dont  l'office  est  de  rëpt-cndre  pel-d  sa  place ,  s'il 
ne  sait  pas  redresser  là  faute,  et  sOù  office  passera  à 
un  âulre.  Lès  Prêtas  6nt^  comme  les  UOiiVeaui  rhaî- 
tres,  des  inspecteurs  et  des  siirveillàns;  maié  ils  ne 
se  déchargent  pas  erilièrénient  sur  eux, >t  ne  leur 
donnent  qne  des  fonctions  qui  léiir  cotivlèùncrit ,  et 
qui  ne  les  etiorgrieiflis^ent  p;is. 

Pâi*lerons-noàs  de  Téconomiel  Et  ici  qtiél  paral- 
lèle faire  entre  des  bons  feKgièux ,  Vêtus  et  nourris 
<ktfnme  lés  plus  pauvres  de  leurs  écoliét*s,  éùirddes 
homtue^  TÎvani  eti  communauté,  et  des  nlaîtf es  qiri  bnt 
nné  fâmillc^qui  veuletit  jouir  dés  commôdttésdt»  fà  vie, 
qui  chérdient  peut-être  nfîêrhe  àfriii'e  foMunè!  Aussi 
les  premiers  ne  détriandént-ils  qile  qùelcjués  ëentaînes 
de  francs ,  et  en  province ,  oh  tout  est  moihs  cher  qu'à 
Paris,  linirs  appmnteméns  sont  extrêmement  modi- 
ques. Qrtant  à  leurs  rîvnmi,  ils  veulent  bien  se  con- 
tenter de  4<>ûO  fr.  cbâciin ,  sand  dôitté  parce  qu'un 
seul  d'enir'eux  vaut  bien  cinq  ou  six  des  Frères.  Quel 
désintéressement,  et  quelle  modestie  ! 

Puisque  cee  philanthropes  a  voient  tant  de  zèle,  ils 
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aorolent  dû  se  borner  à  communiquer  leur  méthode 
aux  Frères.  Ceux-ci  l'eussent  étudiée ,  l'eussent  com- 
parée avec  la  leur^  et  les  supérieurs  auroient  jugé. 
Mais  on  leur  a  refusé  cette  satisfaction;  On  veut  les 
écarter;  on  ne  se  soucie  point  d*une  corporation  reli- 
gieuse et  unie  par  la  charité.  On  préfère  des  maîtres 
isolés  9  s^s  dépendance  ^  qui  changeront  de  système 
i^  lemr  gré.  L'union  de  Bell  et  de  Lancaster  fut  bientôt 
suivie  d'un  schisoi^e  y  et  leurs  disciples  ont  prétendu 
perfectionner  encore  leur  méthode.  Chacun  y  a  ajouté 
ou  retranché  selon  ses  vues,  et  tous  les  jours  on  y 
fait  encore  des  changemens.  La  méthode  des  Frères, 
au  contraire ,  est  le  fruit  de  l'expérience  de  plus  de 
cent  ans,  d'une  expérience  assidue  faite  par  des  hom«> 
mes  consacrés  uniquement  à  cette  tâche ,  et  qui  ont 
mis  en  commun  leurs  observations.  Après  de  si  longs 
services  y  cette  humble  congrégation ,  qui  auroit  tant 
de  droits  à  repousser  de  nouveaux  vei^us,  s  offre  néanr 
moins  à  concourir  avec  eux ,  et  à  mettre  en  parallèle 
les  deux  méthodes.  Vouée  à  la  pauvreté,  elle  ne  de* 
mande  qu'a  continuer  à  enseigner  les  pauvre^.  Elle 
sera  sans  dpute  écoutée.  Elle  n'a  jamais  .travaillé  que 
sous  la  surveillance  des  pasteurs,  que  pour  le  bien 
de  }a  relig^n,  de  la  société ,  de  l'humanité.  A  tous 
ées  titres,  elle  a  droit  à  être  maintenue,  exclusive- 
ment à  des  étrangers  que  nous  ne  connoissons  pas, 
qui  viennent  faire  des  essais  et  des  expériences  à  nos 
dépens,  qui  ne  sont  pas  d'accord  entr'eux,  et  qui  ne 
peuvent  nous  convenir  par  cela  seul  qu'ils  ne  profes^ 
sent  point  notre  foi ,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  se  cbar^ 
ger  de  renseignement  religieux. 


/ 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Pakis.  Nous  avons  an  nonce  lie  retou  r  des  bons  religieux 
de  la  Trappe  dans  le  monastère  que  la  rérorme  de  Fabbé 
ÉB  Rancë  a  rendu  si  célèbre  :  il  y  a  ringNquatre  ana 
j|u'îls  en  partirent  pour  aller  chercl^er  deb  lieux  où  il 
leur  fut  permis  de  suivre  leur  règle  et  de  faire-pénltencé. 
Ils  traversèrent  la  France  avec  leur  habit  religieux  »  et 
«lièrent  porter  en  Suisse  Todeur  de  leurs  vertus.  Ils  pro- 
filent de  la  première  lueur  de  tranquillité  pour  ravenir 
dans  Jeur  patrie.  Ils  ont  voulu  habiter  encore  le  désert 
sanctifié  par  leurs  pieux  prédécesseurs ,  et  prier  sous  ces 
Toutes  qui  ont  retenti  si  long-temps  de  saints  cantiques. 
Les  paroisses  des  environs  les  avoicnt  redemandés  Tlinnée 
dernière,  et  on  a  voit  ouvert  une  souscription  pour  le 
rétablissement  de  leur  maison.  Mais  le  retour  de  l'usur- 
pateur a  an^èté  cette  bonne  œuvi'e  comme  tant  d'autres. 
Cependant  les  personnes  qui  avoienl  eu  la  bonté  de  pro- 
mettre d'y  contribuer,  ne  se  croiront  sûrement  dispen-^ 
sëes  de  tenir  leur  parole.  Elles  apprendront  avec  joie 
que  ces  religieux  sont  dans  leur  maison ,  qu'ils  y  ont 
repris  Toxercice  de  leur  règle,  et  qu'ils  y  chantent  jour 
et  nuit  les  louanges  de  Dieu.  Mais  elles  sauront  en  même 
temps  que  la  maison  manque  de  tf)ut ,  et  qu'on  n'a 
point  de  fonds  pour  la  pourvoir  du  plus  étroit  nécessaire* 
Peut-être  seront-elles  touchées  d'un  dénuement  si  absolu. 
On  compte  sur  leur  intérêt  et  sur  leur  charité  y  comme 
elles  peuvent  compter  dé  leur  côlé  sur  les  prières  que 
l'en  fera  et  que  1  on  fait  déjà  pour  elles,  poui*  tous  les 
bienfaiteurs  de  la  maison ,  pour  le  Roi ,  pour  la  France. 
Les  dons  pourront  être  déposés  chez  M»  Denis,  nx^aire, 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  et  ail  bureau  deTu^mi 
de  la  Religion  et  du  Roi. 

•*7  Plusieurs  des  évêques  i^entrés  l'année  derm'ère  en 
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France,  et  qui  éloieut  fiortis  au  mois  de  marK,  se  dis- 
posent k  revenir.  M.  de  la  Fare,  évtque  de  Nanci,  et 
premier  auraotiier  de  Madame  ^  est  déjà  arrivé.  On  at- 
tend M.  de  Couci,  ëvéqtie  de  la  Bochelle. 

r—  Un  journal  confienl  l'article  suivant  :  Le  oaré  de 
ta  cathédrale  de  Dijon  vient  d'elre  arrêté;  plusieurs  c/iejs 
de  fédérée  et  un  êeptembriseur  ont  eu  le  même  sort*  Ngm|| 
iile  »flvons  xi  le  cur^  a  mérite  d'être  ainsi  accolé  à  des  (^ 
déréset  i  nn  aepteifibrSseur;  mais  nous  avons  le  chagrin 
ll*avoir  à  parlel'd'on  curé  qui  roériteroit,  dit-on,  d*êtrele 
pendant  du  ctiré  de  Cosnet».  On  nous  écrit  d'AUace*pouv 
tious  dénoncer  4e  curé  de  M..^.  qui^  au  retour  du  Boi, 
en  i8i4yM*efo6a  de  chfauterJe'Je  Deum,M\  ne  céda 
qu'après  vingt'-^'quatre  heures  de  prison,  et  qui  celte  9n* 
néd  H  montt^^  beaucoup  de  joie  et  dVnthousiiu.NUie  au  re- 
toof  du  tyran,  A  lafrivée  du  général  Bapp,  il  se  joignit 
è  la  fooje' arrêtée  devant  son  logement,  et  se  mit  à  crier  s 
f^ii^  Vëmpêfrear,  le  resiofiraieur  de  ta  France, p€»4r  lor 
quelle  je  stAiê  prêt  à  verser  tout  mon  sang.  La  lettre  «joule 
que  ce  cui^é  fut  toujours  chaud  révolutionnaire.  On  ne 
sait  si  MU.  les  gi*artd»^Vfcatres  de  Strasbourg,  p^rtni  iesr 
quels  if  y  a  d«s  hommes  aussi  bien  inleuli^inoés  que  sages 
«t  éctiairés,  ont  pris  des  ibesures  contre  ce  pasieur,  qui 
^t  tin  présent  que  feu  M.  Sauriue  aVoit  fait  à  la  paroibse 
(de  M.... 

—  Le  uéaastre  de  Soissons  a  <^ouU*  là  vie  A  sept  séitoî- 
paristci».  Cinq  ont  élé  tués  sur  le  coup;  les  deux  autres 
sont  morts  le  lendemain  dans  des  Kentiniens  de  désigna- 
tion très-touchans.  Plusieurs  autres  personnes  du  stùi'ï' 
naîre  ont  été  blessées,  ain^i  que  In  majorité  des  enfan» 
dç  la  maîtrise.  tJne  maîtresse  'de  pension  a  eu  le  bras 
cassé  en  vbulaijt  'sauver  un  etifont  qui  alloit  être  écrasé. 
On  est  occupé  en  ce  momt^nt  de  la  répartition  du  don 
de  100,000  fr.  fait  par  S.'  M.  Mais  celle  somme  est  k 
fépartir  entre  tant  de  malheureux,  que  chacun  en  aurU 
peu  dej|]u2£è.  Aussi  on  accueillera  avec  reconnoîssance  les 
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otTrandes  des  fiJèles.  Dcjà  un  eccUWnhtiqiie,  M.  L,  ctirë  Je 
U  .  près  le  Que»rioj,  nous  envoie  une  sommo  de  loo  Fr. 
po:tr  la  rt^puration  du  st^tninoire,  en  «'excusant  presque 
de  donner  si  peu.  Cet  exemple  qui  sera  sans  doute  imité, 
•iroitra  plus  touchant  encore  quand  on  réfléchira  que 
e  clergé  irest  pas  riche  et  n'est  pas  payé. 

—  Les  ecdlésiastiques  dans  ces  graves  cii^ccrtislancoÉ 
ne  peuvent  mieux  honorer  leur  ministère  qu'en  reconj- 
irundant  Ponion  des  esprits,  Rattachement  au  Roî,  le 
cuncinirs  mutuel  pour  assurer  (e  repos  de  la  Fi\mce. 
C'est  ce  qu'a  fait  entr'aulres  l'auteur  d'un  distx>ur8  que 
noua  avons  reçu,  et  qui  paroit  avoir  été  prononcé  à  la 
Rochelle.  Cet  écrit,  qui  se  vend  au  profit  du  séminaire, 
tsit  destiné  à  faire  suitir  les  avantage^  de  la  concorde 
H  de  la  paix.  C'est  h  ce  but  qu'a  tettdn  aussi  M.  Char^** 
donnet,  éuré  dans  une  autre  ville,  qiH  a  profité  dei 
prières  ordonnées  en  expiation  des  crimes  ^rëcéd eus  ^ 
pour  rappeler  à  ses  auditeurs  les  principes  que  nous 
avons  méconnus ,  pour  leur  hiontrer  la  source  de  Icuç 
malheur  dans  les  mauvaises  doctrines,  et  pour  les  rallier^ 
autour  d'un  trotie  dont  Ie,rétablissement  peut  seul  sauver 
la  France,  comme  sa  chute  a  sufH  pour  la  perdre* 

—  Ce  n^est  p-^s  sans  raison  que  le  Ùtàrio  de  Rom^ 
avertit  de  se  d'f^Iîer  des  nouvelles  adoptées  par  certains 
journaux.  Ils  parlent  d'bn 'évoque  de  Sainl-O^Yl  (\m  se 
h*o4ive  à  Borne ,  tandis  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'éveque  q, 
Saint-Gall.  AujourdMiui  on  lit  dans  un  journal  que  U 
queue  de  la  robe  de  Buonaparie  à  son  coiiropiMiinent 
<^toit  portée  par  qiiaire  cardinaux.  L'articldr  est^  à  (a 
Aviilé,  extrait  des  journaux  auglois,  qui  n'<mt  pasjété 
ivtc'hés  de  donner  ce  petit  ridicule  au  sucré  cpllége*  Mais 
le  joornalîste  François  auroit  dû  savoir  que  les  car^ii* 
riaux  ue  se  sont  point  abaissés  a  un  rôle  si  iodîgue  d'eux, 
et  qu'aubun  4*éux  n'a  porté  la  quuue  du  manteau  de 
Buonaparie. 
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NOUVKLLSS   PO];,ITIQUSS. 

Parts.  Le  dimaocbe  39  octobre,  il  7  a  eu  ane  reToe  S 
boît  dernières  légions  de  la  garde  nationale.  Elles  se  son 
rassemblées,  le  matin,  dans  la  place  do  Carrousel.  A  ont 
heures,  S.  A.  R.  Mousieur,  accompagné  du  maréchal  duc  d 
B.eggto,.a  parcouru  lentement  les  lignes,  et  a  témoigné  au 
divers  commandans  sa  satisfaction  sur  la  bonne  tenue  d< 
troupes.  A  peine  le  prince  avoit-il  terminé  la  reroe ,  que  le 
Roi  a  paru  au  balcon  du  château ,  accompagné  de  Madake 
et  de  M.  le  prince  de  Condé.  Un  cri  général  de  yivé  ie  Roif 
a  retenti  aussitôt.  Les  légions  ont  commencé  à  défiler  deran^ 
S.  M« ,  qui  se  levoit  et  se  découvroit  cbanue  fois  c[ue  le  dn- 
peau  d'une  légion  passoit  devant  elle.  A  cnaque  fois  aussi  la 
foule  saluoit  S.  M.  par  des  cris  réitéra.  Au  moment  où  Te:- 
,eadron  à. cheval  dénioit,.S.  M.  a  par*  vouloir  parler.  «Mes 
amis,  a  dit  le  monarque,  je  suis  encore  plus  satisfait,  s'il 
est  possible*,  que  dimanche  dernier;    car  plus  )e  vois  de 
troupes  qui  me  sont  chères,  plus  je  suis  content  ».  Ces  paroles 
ont  été  accueillies  par  des  acclamations  réitérées. 

— Mk*".  le  duc  d'Angouléme  a  passé  plusieurs  jours  à  Ljon. 
Il  a  visité  l'église  de  Fourvières,'le8  hospices  et  les  manoCac* 
tnres.  Partout  il  a  été  accneilli  par  des  acclamations,  et  • 
montré  cette  bonté  et  celte  affabilité  qu'il  a  héritées  de  son 
augusle  père.  S.  A.  R.  est  par*ie  le  34. 

—  Les  grenadiers  a  cheval  de  la  carde  royale  se  forment 
à  Sèvres,  les  cuirassiers  à  Rambouillet,  les  dracons,  clia&|* 
seurs  et  lanciers  à  Versailles  et  Saint-Germain ,  rarliHerîcà 
Orléans,  et  l'infanterie  à  Fontainebleau.  IjCS  premiers  corm 
des  grenadiers  à  cheval  qui  seront  formés,  oommeocerootle 
mois  prochain  leur  service  auprès  du  Ror.: 

— Le  général  Deveanx  et  M.  Lejeas^  beau-frëre  de  Marei, 
pot  été  arrêtés  à  Dijon. 

— '  Murât ,  qui  étoil  débarqué  à  Piuo ,  dans  le  rojanme 
de  Naples,  avec  une  petite  troupe,  y  a  été  pris ,  le  8  oclobrei 
à  la  suite  d'un  court  engagement,  et  a  été  fasiilé,  le  i3,  par 
ordre  du  gouvernement  napolitain.  Il  avoit  répandu  de^pro* 
elamations  audacieuses,  où  il  annonçoil  le  retour  ii^UrtiM 
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l  Va<ûstance  de  l'Âulrictie.  En  voila  du  moins  ua*qui  troow 
loe  fin  digoe  de  lui.  Le  milrailleor  de  Madrid  devoit  périr 


jnst. 


—  Lie  général  Hullin  est  arrivé,  samedi,  à  Paris,  escorté 
par  quatre  gendarmes.  Sa  v^oîtare  s'est  arrêtée  long-temps  à 
l'fa6«el  du  ministre  de  la  police.  11  a  été  renvoyé  dans  son  dé- 
paTieineot,  et  mis  en  surveillance. 

—  On  dit  que  le  conseil  de  guerre  chargé  du  jugement  du 
maréchal  Ney  a  reconnu. sa  compétence. 

—  On  a  commencé,  le  i8  octobre,  la  démolition  des  for- 
tificaiîoas  de  Hnningue. 

<-»  Lie  lieutenant-général  Leeonrbe,  commandant  de  Bé- 

fort ,  Tient  d'y  mourir  à  la  suite  d'une  maladie  aiguë. 

> 

—  M.  de  Floirac ,  ancien  préfet  du  Morbihan ,  est  nommé 
préfet  de  l'Hérault,  en  remplacement  de  M.  de  Brévannes, 
démissionnaire. 

-*  L»  cour  royale  de  Lyon  est  organisée.  M.  Bastard  de 
l'Etang  en  est  premier  président,  et  M.  Delhorme,  procif» 
Teur-géoéral. 

—  Oi^éans  et  les  environs  n'ont  plus  de  troupes  étran<- 
gères,  ni  en  séjour,  ni  en  passage.  Les  troupes  qui  occu- 
poiènl  cette  partie  se  dirigent  vers  la  frontière  par  Foutaine- 
Uea«  et  Montereau.  Avant  de  quitter  Orléans,  le  comman- 
dant bavarois  a  écrit  à  la  supérieure  des  religieuses  de  THôtel- 
Dien ,  une  lettre  pour  la  remercier  des  soins  qu'elle  et  ses 
sœurs  a  voient  donnés  aux  malades  bava  rois.*  Cette  lettre  étoît 
pleine  de  sentimens  de  reconnoissance  et  même  de  religion , 
et  le  commandant  y  rendoit  Bommage  a  la  piété  et  à  la  cha-7 
r'ilé ,  qui  sont  le  mobile  des  vertus  des  saintes  filles  auxquelles 
il  écrivoit. 

—  Théodore  Rosey,  lieutenant,  de  la  vieille  garde ,  a  été 
condamné  à  mort  par  un  conseil  de  guerre  séant  à. Bourges, 
pour  révolte  et  pillage  à  main  armée  commis  à  Bourganenf. 
Il  s'est  pourvu  en  révision.  Sept  chasseurs  et  deux  tambours 
ont  été  condamnés  à  dix  ans  de  fers. . 

—  M.  le  maréchal  duc  deXarente  a  fait  publier  que  tout  mi- 
lilaire  absent  de  son  corps  et  no/i  en  activité ,  est  julticiable 
des  tribunaux  ordinaires^  quel  que  soit  son  grade. 
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— -  On  tend  eh^t  tons  tei  ihârchancts  de  noor^ttof^  on  ^ 
«nur»  fie  M.  Lanjuinais  sur  la  loi  adoptée  demîèreiiieni  lU 
les  denx  chambres.  On  s'esl  étonné  de  celte  afleclation  dr 
pâodre  ail  tel  écrit  dans  un  knoment  où  là  loi  vient  de  p 
aer.  Un  p%if  devroit  donner  l'exemple  de  la  «oomiasion 
Ja  loi.  Qu'il  la  combatte,  cinand  elle  n'est  <|u*en  proiet, 
lui  permis  ;  mais  une  fois  adoptée ,  elle  doit  être  respecté 
et  le  législaienr,  qui  la  censure  si  vivement,  donne  un  b 
maUTâis  exemple.  Esf-il  d'ailleors  de  la  dignité  Wun  pa 
d'aller  s'associer  à  ces  rédacteurs  de  pamphlets  qui  chercbrj 
è  être  ptquans  à  force  de  hardiesse?  EnBn  il  ne  paroif  d 
que,  dans  la  circonstance  particulière,  M.  Lanjainais  ailé 
bien  conserllé  de  parler  si  haut.  N'eut*il  pas  mieox  fait  \ 
garder  pour  ce  moment-ci  le  siienœ  et  la  réserre  ;  et  s'il  y 
quelques  moyens  de  faire  oublier  qu'il  a  siégé  dans  une  chad 
oré,  sssek  mal  notée  dans  l'esprit  dn  public,  n'est-œ  pas 
netfànt  plus  que  jamais  dans  ses  discours  et  ses  démarcb< 
celte  îuste  mesure  et  cette  prudente  cîrconspeclion  qui  coi 
vieAnent  toujours  à  l'homme  en  placé,  et  Dotamioeot  h  esl 
^ui  a  eu  besoin  de  quelque  iodulffence? 

—  Le  Courrier  va  reparoîlre  sous  le  titre  de  Constitulioiy 
liêl,  Puisse*t->îl  avoir  changé  d'esprit  et  de  couleur,  eonim 
il  A  changé  àt  titre  ! 


CHAMIBI^C    DÉS   PAlAd. 

Dans  la  séance  du  ^7  octobre  ,  la  chambre  a  Continué  h 
délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  des  mesures  de  sv* 
reté  générale.  Un  pair  avant  dit  que  le  projet  rappeloit  /a  /o( 
sur  tes  suspects  de  179^1  a  été  inerrompu  par  des  cris: 
A  Pordrê.  Mais  les  amateurs  n'y  perdront  rien  ;  6ar  le  dis- 
cours de  ce  pair  est  imprimé.  La  toi  a  été  aittopléc.  36  bmid- 
brcs  ont  yoté  confcre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numérota  plus  gi^<y^f 
partie  de  .la  séance  du  a;,  sur  la  diacussioa  relative  •  U  va 
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ntre  les  cris  sédîtlenx.  Plusieurs  orateurs  odI  parlé  dans  ta  ^ 
ilede  la  séance.  M.  Try  a  coiiiballu  les  amendeoiens  pro^ 
«es.  Oa  ne  fait  point,  ar|-îl  dit,  des  lois  par  sentiment. 

TOUS  infllf^ez  des  peines  trop  sévères ,  les  îuris ,  toujours 
niés  h  rinduigeoce,  dt*clareront  que  le  fait  n'est  pas  cous- 
Qt)  et  la  loi  sera  éludée.  M.  Blondel  d'Aubers  demande 
le  l'on  supprime  l'article  7t  quî  déclare  coupables  d'actes 
jtiieui  tous  ceux  qui  répandroienl  des  alarmes  sur  l-invio- 
bitiié  des  di>n>a*.nes  oaMonaux.  Il  faut  mépriser  ces  bruits  ^ 
M  n^inl  trompé  que  ceux  qui  ont  voulu  i  élre«  C'est  au^bi 
iTis  de  M.  Pardessus,  qui  rejette  d'ailleurs  les  autres  amen- 
tm^ns,  Quelquf^s  membres  propasenl  que  la  discussion  soit 
nvojée  au  lendemain  ^  ce  qui  est  adopté  après  queU^ues 
ibali. 

La  discussion  a  ét^  reprise  le  38.  Plusieurs  membres  ont 
icure  proposé  des  amendemens.  M.  le  garde  des  sceaux  les 
combaltus.  La  loi  primitive  avoit  été^  dit-il ,  améliorée  par 
i  commU&îon -y  et  le  Roi  avoil  approuvé  les  modincatioos 
roposées.  Il  existe  dans  les  crimes  et  leur  châtiment  une' 
radaiion  nécessaire.  Si  vous  décernes  la  peine  de  mort  eon- 
"e  les  crimes  dont  il  s'agit ,  qiiR  feree-vous  contre  des  criines 
•esQCoup  plus,  graves?  Le  ministre  a  défendu  l'article  7,' 
uoique  }<4  amendemens  aient  été  inspirés  par  des  tnotifs 
rès- louables.  M.  de  ChÂteauroux  a  proposé  un  article  addi»* 
ionnel  contre  les  étrangers  qui  se  )omdroient  aux  factieux, 
d.  de  Salabérj  a  voté  la  peme  de  mort  contre  les  instiga- - 
e^rsd^s  déUta  mentionnés  aux  articles  1  et  a,  et  s'e$t  plaint 
lu  «ileaçe  de  la  loi  à  leur  égard,  tandis  que  ce  soaieux  qui 
ont  les  piqs  coupables.  M:  de  Montcalm  a  été  d'avis  qu<i 
'érection  du  drapeau  de  la  révolte  fi^t  puniq  de  mort.  M-  do 
liergorlay  9  combattu  l'article  7,  et  désire  qu'on  ne  parla 
point  des  biens  nationaux ,  et  qu'on  s'en  tienne  à  cet  égard  à^ 
^  que  dit  la  cbartre.  M.  de  Grisolles  vouloit  l'augmentation 
^^  amendes.  M.  de  Serres  l'a  combattu.  M.  Pasquier,  rap- 
porteur de  la  commission ,  a  soutenu  les.  articles  i  et  réfuté 
itrs  amendemens ,  et  en  particulier  ceux  de  l'article  7.'Daas 
Un  endroit  de  son  discours,  où  il  a  dit  que  nous  devions 
désirer  que  la  maisou  des  Bourbons  régnât  éternellement  en 
(''rance,  il  s'est  minifesté  dans  l'assemblée  un  mouvement 
iioiuliané  et  unanime.  Le  règlement  seul  a  pu  empêcher  de 
crier  :  y^iife  U  Roi.  La  discu:isioD  a  été  fermée,  et  on  a  pn>« 
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cédé  à  la  déliliérarion,  article  par  artîcje.  L'article  i*'.  est 
adopté  tel  qu'il  est  dans  le  projet,  et  la  peine  de  mort  rejetéf. 
Sur  l'article  s,  M.  de  Càstelbajac  propose  la  peine  de  inort 
contre  Férection  du  drapeau  de  la  rérolte.  Son  avis  esi  sp- 
pùjé  par  MM.  de  Broglie,  de  Sesmaisons,  de  Salabérjeo 
Bordesoult ,  et  combattu  par  M.  le  garde  des  sceaux  ^  M.  Bd^ 
lart,  M.  Trj,  M.  Pasquier,  qui  ont  dit  que  la  déporfatioa 
étoit  une  peine  suffisante.  L'article  du  projet  a  été  adopté. 
L'article  5  a  passé  sans  difficulté.  À  l'article  4,  on  a  ajouté 
^i  de  quelque  autre  chef  de  rebelle,  après  ces  mots  :  de  Futur 
paieur.  Il  étoit  parlé  de  la  désobéissance  à  la  chartre  et  au 
JRot;  la  chambre  a  mieux  aimé  mettre  :  au  Roi  et  à  la  dm- 
tre.  La  discussion  s'est  ouTcrte  sur  l'article  7  et  sur  les  ameo- 
démens  proposés  à  cet  article.  Il  est  adopté ,  et  la  diacossioD 
pour  les  cinq  articles  suivans  reuToyée  à  lundi. 

;  Le  5o  octobre,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  l'art.  8. 
M.  de  Trinquelague  y  a  proposé  un  amendement,  et  son  avis, 
appujé  par  d'autres  membres,  a  fait  rédiger  ainsi  l'article: 

Sont  encore  déclarés  séditieux  les  discours  et  écrits  men- 
tiennes  dans  l'art.  4,  soit  qu'ils  ne  contiennent  que  despro* 
Yocalions  indirectes  aux  crimes  et  délits  énoncés  «ox^art.  3, 
4,  5  et  6  de  la  présente  loi,  soil  qu'ils  donnent  à  croire  que 
des  crimes  de  la  nature  de  ceux  énoncés  aux  art.  t  et  a  se- 
ront commis,  ou  qu'ils  répandent  faussement  qu'ils  entêté 
commis. 

Sur  l'art.  9 ,  la  chambre  décide  que  le  minimum  de  h" 
^eqde  sera  de  5o^r. ,  et  le  maximum  de  ao,ooo  fr.  Elle  ar- 
rête aussi,  sur  la  motion  de  M.  Forbin  des  Issarts,  oae  )e 
coupable  sera  privé  de  tout  ou  de  partie  de  sa  pension  de  re- 
traite, et  de  tout  ou  de  partie  de  son  traitement  de  noa  8C« 
tivité.  Le  dernier  paragraphe,   portant  que  la  peine  sera 
double  en  cas  de  récidive,  est  admis  après  de  courtes  ex- 
plications de  M.  Pasquier.  Les  art.  10  et  11  ont  été  iàopiés 
sans  difficulté.  A  l'occasion  de  l'art,  1  a ,  M.  Brenet  a  pronoocé 
un  discours,  ou  il  s'est  plaint  de  la  foiblesse  des  ministres  à 
faire  exécuter  les  lois,  et  de  l'impunité  des  coupables.  On 
adopte  uqe  addition  portant  que  les  cris  seront  punis  de  la 
déportation  quand  ils  auront  lieu  sous  les  yeux  du  Bor,  ou 
dans  l'enceinte  de  son  palais.  M.  le  garde  des  sceaux  lurls 
en  faveur  des  anciens,  ministres  qu'on  avoit  paru  inculper' 
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Lnfio ,  la  cliambre  TOlant  sor  l'ensemble  de  la  loi ,  Ta  adoptée 

la  majorilé  de  agS  Toix  contre  69. 

Dans  la  séance  du  5i,  on  s'est  occupé  du  projet  de  loi  re-* 
aûf  aux  compagnies  départementale». 

II  a  pai?i  à  Paru  quelques  exemplaires  d'une  brochure  iotitulee  : 
lettres  sur  le  préjudice  qu*occaslonneroient  aux  arts  et  à  la  science  f 
V  déplacement  des  monumens  de  Vart  de  l'Italie,  le  démembrement  dm 
es  écoles  y  et  la  spoliation  de  ses  collections,  galeries,  musées,  etc.  j 
^T  M.  Quatremère  de  Quincyj  Rome,  i8i5.  Cette  nouvelle  édition , 
bice  sur  celle  de  Paris  en  1 796,  est  venue  fort  à  propos  dan»  les  circons* 
Unces  actuelles  pour  nous  offrir  des  motifs  de  consolation  (i).  L*ama* 
leur  éclairé,  à  qui  nous  devons  cet  écrit,  avoit  un  peu  mieux  vu,  il  jr 
a  dix-se^  ans,  que  nos  gouvernans  de  ce  temps-la  j  et  tandis  que  la 
foule  applaudissoit  à  la  spoliation  de  rilalie,  et  se  félicitoit  de  nos  ac- 
(jaiûlions  comme  d'un  titre  de  gloire  et  d*un  moyen  de  répandre  le 
goût  des  arts,  Phomme,  qui  connoissoit  mieux  la  science^,  et  qui  voyoit 
Mas  loin  dans  Tavcnir ,  calculoit  les  suites  funestes  de  ces  dépJacemens. 
Uuntitqae  la  décomposition  du  muséum  de  Rome  ^la  dispersion  de 
aes  chefs-d'œuvre  démeibbreroit  en  quelque  sorte  Piostruction,  et  la  ren« 
<)roit  plus  difficile  et  plus  incomplète ^  que  ces  monumens  isolés  pei- 
droient  de  lenr  effet  en  ne  s'expliquant  plus  Tun  l'autre  j  que  l'intérêt 
de  la  science  demanderoit  qu'on  réunit  plutôt  qu'on  éparpillât,  afin 
d^olfnr  p\ns  de  moyens  de  comparaison;   qu'il  resterait  toujours  k 
l^me  une  foule  d'objets  impossibles  à   enlever;    qu'il  faudra  ton- 
joiin  aller  j  étudier  ces  grandes  masses ,  ces  beaux  débris  d'architec- 
ture, ces  colonnades,  <:es  voûtes,  ces  restes  imposans  de  l'antiquité. 
M.  dcQuincy  exposa  donc  à^zn%  sept  lettres  des  considérations  trcs-tortes 
contre  le  déplacement  projeté.  La  voix  du  sage  se  perdit  au  mili<^u  des 
acclamations  des  gens  irréfléchis,  et  l'Italie  fut  dépouillée.  U  est  assez 
pilant  aujourd'hui  de  voir  tout  ce  que  prévit  dés-lors  un  ami  des  arts,  et 
00  sera  étonné  »  en  Usant  ces  lettres,  de  trouver  tant  d'aperçns  neufs , 
bot  de  réflexions  ingénieuses ,  tant  d'objections  insolubles  contre  le  pr«H 
)ct,  tant  de  motifs  puisés  dans  l'intérêt  même  de  la  science,  et  présen* 
t*s  avee  les  développemens  les  plus  persuasifs.  On  y  verra  un  écri- 
vain qui  sait  creuser  son  sujet,  et  qui  est  bien  supérieur  à  la  question 
<{a^il  traita.  ïfous  ne  parlons  pas  du  style,  nui  e&t  plein  de  go&i  et  de 
grâces,  et  qui  décèle  un  homme  nourri  de  l'étude  de  l'antiquité,  et  non 
moins  exercé  a  manier  la  plume  de  l'écrivain  qae  le  ciseau  du  statuaire. 
M.  de  Quincy  n'a  fait  qu'effleurer  dans  sa  brochure  une  considéra- 
tioD  à  laquelle  respériencé  ne  donne  que  trop  de  force;  c'est  que  ces 
^poK^^ons  sont  d'un  funeste  exemple;  c'est  que  si  cet  usage  s'établit, 
les  arts  sont  perdus;  c'est  que  si  à  chaque  conquête  on  enlève  et  on  dis- 
perse ainsi  tous  les  monumens,  ils  seront  bientôt  brisés;  c'est  que  ce 

.  (on  en  a  été  déposé  qnelqries  exemplaires  chez  Adrien  Le  CtEaK, 
imprimear-lihraire  de  N.  S.  P.  le  Pape,  quai  des  Auguttins,  n<>.  35  \ 
prix,  a  fr.  5o  G«nt.ijraac  de  port. 
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Edlage  çofin  noos  ranèticroit  vers  r.igDoranre  cl  la  barbarie.  O'  t 
ien  nou«  devoDS  rrgreller  aojourd'bui  que  cck  cunseils  d^un  h<i>ii**M 
{iré^ojranl  autant  qu^ëclairc  nVieni  pas  été  colrndns!  D^âboral  nonx*^  .  w 
rious  commis  quelques  injuAtict's  de  moins,  et  nous  aurions  aoî<^-ijr 
d^bui  moins  de  regrets,  ^ous  n^anrions  ni  la  bonU'  d^avoir  <fépotiill<  ] 
ni  celle  d'être  dépouillés  à  notre  lour.  fioiis  nVussions  ni  aigrt  •conitd 
nous,  ni  «lé  ensuite  victimes  de  cette  aigreur.  ! 

Au  surplus ,  nous  avons  encore  dans  notre  malbeur  des   motifîi   dcj 
consolation.  IKabord  nos  ricbesses  ancieihies  et  légiiimemrDt  aot|ui>^^ 
sont  encore  assez  considérables  pour  former  une  belle  cullecLÎoo  et  uaj 
objet  d^admiration  et  d^études.  Ensuite  il  paroîl  quM  nous  res^iera  qu<-l-| 
ques  débris  dx'  nos  conquêtes.  Plusieurs  pièces  de  sculpture  ei  tjiblrâ«ixi 
ne  seront  point  enloés.  INous  conservons,  dit- on ,  environ  citK|uaniei 
tnbleuux'  cTltatic,  une  vingiaine  de  statues,  une  suite  de  mëtliiiil'^noi 
de  la  collection  dy  Vatican,  etc.  Ainsi  au(  .moins  de  ce  c6té  oous  n"**-! 
\ons  pas  à  nous  plaindre  d^une  excessive  rigueur.  On  dit  que  la  |>ui.<^ 
sance  à  laquelle  appartenoient  ces  objets ,  a  recommande  à  srs  a^cn.s  île 
mettre  de  la  réserve  dans  cette  répétition  de  ce  qui  lui  appartrooit ,  et 
de  laisser  à  nos  musées  quelque  dédemmap;ement  de  tant  de  pr'ri«'s  I 
Cette  résoluiirio  étoil  digne  de  relui  qui,  mi^ltraitc  lui-même  dans  sa! 
personne,  n*a  o^osé  à  son  perséi-uteur  que  sa  résignation  ei  son  rr>H- 
ra^jej  qui  n'a  jamais  témoigné  aucun   ressentiment  contre  le&  Fran- 
çois, lors  ro^Dic  qu*ils  ^toient  rinsirumenl  des  mesures  prisc's  contre 
lui ,  et  qui  de  plus  a  sans  doute  voulu  ,  daus  cette  occasion ,  donner  on 
témoignage  de  son  estime  et  de  son  «iltaehement  pour  un  nittoarque 
étranger  aux  injustices  passées.  On  ajoute  que  ce  prince  sVsl  montre 
sensible  à  ces  égards,  et  celte  réciprocité  de  procèdes  cm  pour  nous  uo 
nouveau  gage  de  Tunion  qui  régnera  entre  les  deux  puissances. 


AVIS. 

Ce  Jourasl  paroft  r^ulièrement  deux  fois  par  semaine.  Cb«(]«e  no- 
«aéro  contient  16  pages  d'impression.  Le  pris  de  ia  souder iptioo  rst 
de  95  francs  pour  un  an,  14  francs  pour  six  mois,  et  8  francs  pour 
irois  mois,  franc  de  |>ort  fuir  la  poste,  jusqu*;«  la  frontière.  Cfurqtte 
trimestre  deunnt  former  un  volume,. ou  ne  peot  receToir  de  sous- 
criptions que  du  commencement  de  chacisQ  j  c^e»t'à-dire ,  cA<  la  aotst^ 
da  nou/umbre,  \^  février  et  ist  mui/. 

On  peut  se  procurer  U   i*^.  année,  dont  il  reste  très-pea  dVxem- 
plaires,  contenant  4  vol.;  prix,  a5  fr.  franc  de  port. 

On  s^abonne,  à  Paris,  cbes  .Adrien  Le  Clere,  imprimeur  de  N.  S.  P. 
le  Pape  et  de  rarohevfclié  de  Paris,  quai  des  Augustins,  n<*.  35.  I.rs 
lettres  et  Fargent  pour  les  souscriptions  doiTeot  lui  éiia  adressés  dirrr- 
temeot,  port  franc ,  par  U  poste,  ou  par  toute  autre  voie  ^  c'est  le  moj  t  a 
d'éviter  tout  retard. 

Les  personnes  qui  renouvelleront,  900^  priées  de  nous  envoyer  U-ur 
adresse  qui  sert  d'enveloppe  à  ckaque  N», ,  tv^n  dt  aou»  é\  Mer  des  rechi.  rs 
cbcs.  • 
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Au     ilÉDACTEUH. 

Moi^siEUR)  j'cnrrive  d^ Angleterre^  Ou  j^avoîs  aussi' 
enlenda  parler  de  la  brocbure  de  labbé  Vinson.  Je 
dois  vous  dire  qu  elle  n'y  a  pas  excité  moins  def  sur-î' 

1)rifie  et  de  mécontentement  qu'ici.  Les  évéqués  et 
es  ecclésiastiques  qui  se  trouvent  encore«en  ce  pays^ 
sont  bien  loin  de  partager  les  opinions  exagérées  de 
fauteur  de  V Adresse  i  et  je  n'ai  vu  partout  qu'impro- 
hation  pour  la  forme  et  le  fond  de  ce  pitoyable  écrit»' 
On  la  trouvé  non -seulement  déplacé  dans  un  mo- 
ment de  négociation^  non-seulement  outré  dans  le» 
expœssioas^  mais  irrespectueux  envers  le  cbcf  de  TE- 
giise,  et  erroné  dans  tes  principes.  Si  Fàbbé  Vin-^ 
sqo  s'appuie  sur  lès  Réclamations,  il  en  coûnoît  mal 
Tesprît;  car  ceux  qui  les  ont  signées  ont  été  des  pre- 
miers à  blâmer  son  Adresse.  Apparemment  qu'il  ne 
leur  contestera  pas  1^  privilège  d'entendre  leur  ouvragé 
mieux  que  lui-mêtne. 

Le  clergé ,  retiré  encore  en  ce  moment  en  Angle- 
terre j  s'est  accordé  à  regarder  l'abbé  Vinson  connue 
l'enfant  perdu  d'un  parti  qui  ne  veut  ni  soumission 
ni  concorde.  Déjà  cet  abbé  avoit  fait,  il  y  a  quel- 
ques années  y  une  ïevéé  de  boucliers  que  vous  igno- 
rez peut-être  en  France.  En  i8o8,-  lui  et  six  autres 
de  ses  confrères,  car  où  n'en  frouva  pas  davantage 
parmi  tant  d'ecclésiastiques  alors  réfugiés  \dans  la 
tirande-Bretagne,  approuvèrent  par  un  acte  public 
la  doctrine  et  les  écrits  d  un  auteur  fort  connu.  Cette 
démarcbe,  blâmée  du  reste  du  clergé,  attira  aussi  l'at^ 
Tome  r^  L'Ami  de  la  R.  et  du  H.  N^.  129.     C« 
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tCDtîoD  des  cvêcjùcs^tboliquesd'Ao^eterre.  M.  Dou- 
glas, vicaire  apostolique  de  Loudres,  qui  vivoit  alors, 
déieudii,  par  une  lettre  du  33  septembre,  de  reuou- 
vêler  les  pouvoirs  aux  approbateurs  dW  ouvrage  qu'il 
avoît  condahiiié.  Lies  autres  vicaires  apostoliques  d'An- 
gleterre €t  les  évêcjues  d'Irlande  appuyèreut  ce  qu'a^ 
voit  fait  leur  collègue.  Cette  réunion  d  autorités  oe 
parott  pas  avoir  fait  grande  impression  sur  Tâbbé  Vin- 
son  ,  et  son  Adresse  est  une  nouvelle  preuve  qu'il  u\ 
pas  plus  de  théologie  que  d<r  sagesse  et  de  modératiou* 

Ce  n'étoit  point  lorsqu'il  est  questioh  de  n^ociii- 
tions  et  d'arraugemens  ^  qu'il  convenoît  à  xm  simple 
prêtre  de  venir  se  meure  à  la  traverse  en  conseillant 
une  marcbe  contraire  à  toutes  les  règles.  Les  évé- 
ques  non^émisiounaires  ont  assez  manifesté  les  sen- 
trmèns  qui  les  dirigent.  Il  n'est  pas  dans  leur  inteo- 
Aon  de  favoriser  un  schisme  qui  seroit  le  pire  des 
m.'tux.  Ils  s^abstiennent  d'actes  de  juridiction;  ils  re- 
éonnoissent  la  validité  des  pouvoirs  des  pasteurs  vii^ 
titués  par  le  Pape,  et  ils  attendent  en  silence  que  le 
concours  des  deux  autorités  les  ait  rétablis  dans  Texer- 
cicc  de  leurs  droits. 

Mais  tandis  qu'ils  prokcdent  avec  cette  sage  cir- 
conspection rpii  convient  à  leur  caractère,  comment 
se  fait-il  qu'un  p.'<rli  turbulent,  veuille,  être  plus  ha- 
bile ou  plus  zélé  qu'eux?  Voilà  plusieuri  écrits  coup 
sur  coup  que  ce  parti  lance  pour  perpétuer  ou  ac- 
croître les  divisions.  Déjà  l'hiver  dernier  on  publia 
une  Protestation  des  prêtres  catholiques  de  Normandie 
adressée  aux  évéques  ncm^démis.  Dans  cet''écrit,  signé 
d'ttn  seul,  çt  auquel  les  quatre-vingt-dix-neuf  ceu- 
tièiiiies  des  prêtres  catholiques  de  Normandie  sont 
•ti*angers,  on  regarde  les  évéques  comme  des  prév»* 
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rJcatewrs,  parce  qu'ils  autorisent  la  communicaliod 
nven  les  concordatistcs ,  on  leur  reproche  leur  inôl- 
l(fssiî  el  leur  complaisance,  on  les  rnennce  de  Se  se- 
,  parer  d'eux,  el  on  proteste  contre  tes  incitations  et  les 
ordres  nu  ils  pourroient  donner,  Aînsi  les  auteurs,  oii 
plutôt  I  auteur  de  cette  Protestation  ^  car  l'abb»  C. 
est  à  peu  près  seul,  méconnoît  à  la  fois  Tautoiilé  du 
saiot  Siéjje  et  celle  des  évoques,  et  ce  prctrc  acé- 
phale élève  autel  contre  autel,  et  ne  respecle  plus 
rien.  Depuis ,  un  autre  prêtre  a  publié  une  Lettre 
dun  prêtre  catholique  à  M,  D, ,  é\^éque  de  C. ,  dans 
laquelle  on  accuse  ce  prélat  (fèlre  un  déserteur  de 
la  foi,  parce  que,  dans  une  lettre  du  28  ocrobre 
ï8i4,  àM.  révéque  de  G.,  il  caractérîsoît  de  vrai 
scandale  la  conduite  de  la  petite  église,  el  rocoonoifr- 
soit  la  légiiïniité  des  |X)uvoirs  dos  nouveaux  pasteurs. 
Foilà  notre  doctrine ^  disoit  eh  fuiissant  le  prélat,  et 
quiconque  nous  en  suppose  une  outre,  nous  calomnie^ 
L'abbé  de  B.  est  révolté  d'un  tel  langage.  Il  Juge  que 
si  celte  doctrine  prévaloît,  le  schisme  seroitjuni^ersel ^ 
c'est-à-dire,  apparemment  qu'il  n'y  auroit  plus  alors 
d*E};lise  ;  et  en  eflet  l'enseignement  de  ces  gons-la  tend  , 
à  détruire  la  visibilité  de  TEglisê,  qui  ne  se  trouve 
sûrement  pas  dans  un  parti  si  foible  et  si  obscur. 
V Adresse  dé  l'abbé  Vinsbn  est  peut-être  uu  nou- 
veau moyen  de  ce  même  parti .  et  on  ne  sauroit  trop 
répéter  que  les  evêques  manifestent  leur  improbation 
contre  de  semblables  écrits,  contre  l'esprit  qui  les 
a  dictés,  el  contre  les  résultats  qti'on  voudroit  en  ob- 
tenir. Il  est  clair  cpie  les  auteurs  dé  ces  écrits  èbei- 
chent  à  entretenir  le  feu  de  la  division  dans  qi^Iques 
diocèses,  à  rallumer  dans  d'autres,  et  on  ne  ncut 
se  dissiunilcr  que  ces  principes,  i^'ils  s'acci;éditoioiil, 
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noii-seulcrncnt  compromeltrolenl  «laos  ce  memeni  î» 
iranquillilc  des  consciences,  mais  encore  perpélue- 
roieut  les  troubles  même  a])rés  la  conclusion  de  rar-* 
rangenietit  qui  se  prépare.  Ce  peiit  troupeau ,  qui  ne 
veut  déférer  aujourdliui  ni  à  Jautorilé  du  Pape,  m 
a  Texcmple  des  évêques,  ne  se  rendra  pas  davanjage 
aux  stipulations  qui  seront  convenues  entre  les  deux 
puissances.  Il  se  plaindra  toujours  que  les  principes 
sont  \iolés,  que  îa  constitution  de  l'Eglise  est  mé- 
connue. Ils  se  sont  accoutumés  à  se  passer  de  cbef^ 
ils  s'en  passeront  encore.  Dieu  veuille  que  ces  crainles 
ne  se  réalisent  pas. 

Pour  revenir  ài'abbé  Vinson,  on  a  éié  quelque 
peu  surpris  en  Angleterre  de  le  voir  si  ardent  sur- 
les  affaires  de  TEglise.  Le  dergé  françois,  reslé  en 
Angleterre  ,  ne  Ta  eertainen\ent  pas  chargé  de  dé- 
fendre ^scs  in  lérêts;  il  n'entretenoit  aucune  relation 
aVec  nos  ecclésiastiques,  et  ne  passoit  pas  pour  avoir 
ni  des  coimoissances  si  hautes  en  théologie,  ni  inéiuei 
rajouterai ,  un  zèle  si  vif.  Je  n*en  dirai  pas  davantage. 
Mai«  Tabbé  Vinson  ne  hantoît  giicré  ses  cdllègues, 
et  u'auroit  pas  été  chargé  de  plaider  leur  cause.  Ils 
ne  veulent  pas  d'un  tel  avocat. 

J'entends  dire  que. l'abbé  V^inson  est  ÇovX.  désap^ 
pointe  de  reffet  de  sa  brochure,  il  comploit  attérer  le 
Pape ,  faire  admirer  son  jugement  et  son  zèle ,  A 

Earvenir  à  quelque  place  avantageuse,  et  il  s'est  iSxi 
afoucr  par  touà  les  gens  sensés,  même  d'opioions 
diverses.  Vous  lui  avez  pour  votre  compte.  Monsieur, 
assez  bien  dit  son  fait;  si  vous  jugez  néanmoins  que 
jQia  lettre  puisse  ajouter  quelque  chose  à  vos  articles, 
wus  êtes  le  maître  de  la  publier. 

J'ai  rboQueur  d'être ,  ***.., 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  projet  de  réiablîr  Texcrcice  de  la  religion 
Aans  les  armées  n'est  point,  comme  quelques  personnes 
ont  pu  le  croire^  le  rêve  d'un  homme  de  bien ,  ou  un 
souhait  charitiibU,  ruais  impo.ssible  dans  Tex^cution.  Noits 
a?ons,  au  contraire,  de  justes  sujels  de  penser  que  quand 
Farmée  françoise  sera  recomposée,  on  y  établira  sans 
peine  les  pratiques  essentielles  de  la  religion.  L'armée^ 
arant  la  révolution,  ne  se  faisoit  point  gloire 4'étre  athée; 
et  si  pendant  des  temps  de  teiTeur  et  d6  vertige,  si  sous 
le  régime  du  suppôt  de  Tincrédulité,  on  parvint  à  éga- 
rer l'esprit  du  soldat,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu^ori 
ne  le  ramène  point  à  la  foi  dans  des  temps  plus  calmes. 
11  y  a  plus;  le  soldat,  même  sous  Buonaparte,  n'étoit 
pas  impie  au  Fond.  Presque  tous  a  voient  éié  élevés  dans 
la  religion;  presque  tous  vouloient  >y  mourir.  Lés  •ec- 
clésiastiques que  leur  zèle  a  portés  à  entrer  da  les  hô- 
pitaax  militaires,  ont  eu  à  se  louer  des  dispos  mis  de 
presque  tous  leç  malades  qu'ils  ont  exhortés.  î\  en 
eumesun  exemple  Frappant  à  Paris,  l'année  der.  le, 
loi*8  des  combats  réitérés  qui  se  livrèrent  dans  la  Ci.  »ni- 
pigne,  et  aux  portes  presr|ue  de  la  capitale.  Les  hôpi- 
taux furent  alors  encombrés  de  malades  et  de  blessés. 
Des  prêtres  charitables  se  consacrèrent  h  les  visiter; 
chacun  se  partagea  les  ditférens  hôpitaux ,  et  pendant 
plusieurs  mois  ils  bravoicnt  chaque  jour  ta  contagion 

1)our  aller  offrir  lus  secours  de  leur  ministère  aux  maU 
leureux  qu'elle  enlevoit  rapidement.  Nous  connoissontf 
plusieurs  de  cas  ecclésiastiques,  et  nous  les  avons  en- 
tendu parler  avec  satisfaction  des  fruits  qu'ils  a  voient 
produits  parmi  ces  militait^es.  \Jn  surtout  nous  a  raconté 
que  sur  plusieui*s  centaines  de  malades  auxquels  il  s'étoit 
adressé,  un  seul  avoit  refusé  ses  ^oins.  Les  autres  sVtoient 
tous  montrés  disposés  h  recourir  à  son  mipistère,  un 
frond  nombre  ^l'eux-mêmes,  et  le  r^stt*  après  de  courte» 
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représentations.  Un  officier,  qui  avolt  paru  le  plus  n^ 
calcitrant ,  avoH  cédé  au  bout  de  quelques  jours.  De 
Tieux  soldais,  des  officiers  pleins  de  bravoure,  des 
hommes  à  larges  moustaches  prévenoient  eux-mêmes 
Tecclésiastique ,  et  lui  lémoignoieut  leur  désir  de  se  ré- 
concilier. Plusieurs  le  fa  isolent  avec  larmes.  Ils  se  sou- 
cioieut  peu  alors  di^  respect  humain,  el  ne  craiguoieut 
pas  de  uaroitre  religieux.  Ils  donnoient  des  signes  de 
respect  lorsqu^un  admvnistroit  auprès  d'eux  un  de  hon 
camarades,  et  c'éloit  uve  chose  touchante  que  de  voir 
ces  bravjes  revenir  à  Dieu  avec  cet  abandon  et  cette  fran- 
chise qui  conviennent  à  dvb  niiiilaires. 

Et  ce  n*est  pas  seulement  à  Paris  qu^on  ent  de  ces 
exemples  cvnsolans.  On  se  rappelle  qu'à  la  même  épo- 
que il  fut  lic^rmé  des  hôpitaux  dans  presq.ue  toutes  les 
villes,  et  Ton  n'a  pas  oublié  aussi  avec  quel  zèle  le  clergé 
se  porta  a  les  secourir.  Un  assez  grand  non^bre  de  prê- 
tres furent  atteints  de  l'épidémie.  Muis  avant  de  mou* 
rir,  ils  qurent  le  bonheur  d'être  utiles  à  beaucoup  de 
militaires,  el  ces  martyrs  de  la  charité  virent  du  moins 
le;(ruit  de  (eurs  soins,  e.t  retrouvèrent  des  cbi^étieps  do- 
ciles et  repent  ans.    .  / 

Une  lettre  qli^  nous  recevons vdonne  des  dél(ifls  qui 
viennent  à  l'appui  de  ceux  que  nous  venons  de  présen- 
ter. A  1a  fin  de  i8j3,  lorsque  l'armée  françois^  repassa 
{%  Bhin ,  après  lu  désastreuse  campagne  d'Allemagne, 
on  établit  un  hôpital  militaire  au  château  de  Limbricht, 
canton  de  i^ittard,  département  de  la^Roër.  On  y  reçut 
jiournellement  plus  de  sept  mille  malades  et  blessés,  dont 
six  cent  quatre-vingt-trois  moururent.  |.e  curé  du  lieu, 
M.  Page,  ne  voulut  pas  laisser  ces  braves  gens  sans  se- 
cours* II  les  visita  jo,ur  et  nuit ,  et  ranima  dans  eux  les 
rentimens  de  religiou  dans  lesquelles  plusieurs  avaient 
éié  nourri5.  Un  scul^  qui  étoit  de  Paris,  persista  à  re- 
fu.ser  >*es  soins,  et  soutint  jusqu'à  la  mort  son  rôle  d'in- 
crédulité. Les  outres  ou  d-tftnandèrent  d'eux-mêmes  un 
coiifcsscur,  ou  embrassèrent  les  exhortations  qu'on  leur 
adrc5v*^^jit ,  et  le  curé,  secondé  do  ([uelc|ues  autres  ec- 
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«lésîasliquesi,  les  a  tousadmÎDÎ5lr^&.  Un  protestant  mutant, 
teiirbé  du  zèle  et  de  In  chorité  de  ces  généreux  prêtres» 
a  fait  abjuration  entre  leurs  main^,  quelques  joârs  avant 
sa  morU  M.  Page  ne  ^e  lasAa  point,  pendunt  deux  mois ^ 
de  donner  des  soins  à  ces  militaires.  Ji  y  contracta  une 
maladie  dangereuse  dont  il  a  eu  peine  à  se^ rétablir,  ^ 
M.  Weroans,  qui  Taidoit*,  a  succombé  à  la  eontagioiK 
Il  est  à  regretter,  ajoute  la  lettre,  que  M*  Page  ail  e« 
la  modestie  de  ne  pas  vouloir  donner  lui-même  des  dë<-» 
tails  sur  les  succès  de  son  ministère  en  celle  occasion» 
On  y  auroit  vu  des  traits  touchans  de  repentir,  de  ré- 
signation et  de  religion. 

La  même  lettre  finit  par  des  réflexions  sur  la  possi- 
bilité de  ramener  les  soldats  aux  principes  religieux,  et 
sur  les  avantages  qui  en  résulteraient  pour  l'Ëlat.  Des 
mililaii^es  cbrétiens  seraient  par^ïA  même  plus  fidèles. 
Ils  ol>serverOieni  la  discipline,  et  sr-roient  les  protecteurs 
de  leui^  compatriotes,  au  lieu  de  les  tyranniser.  Une 
«mée  dans  ces  sentimons  n'aurait  pas  en  dernier  lieu 
abtindonné  son  Roi. 

Enfin  utfe  autre  ieitre  qui  nous  a  été  écrite  de  Strass' 
bourg  par  un  homme  fort  zélé,  donne  tes  moyens  de 
rptabKr  la  '  religion  d'ans  les  ai*tnées.  Comme  il  se« 
roit  peut-être  difficile,  en  ce  moment,  à  cause  de  la 
tarelé  des  prêlreé ,  de  donner  à  chaque  corps  son  au- 
mônier particulier,  Fauteur  propOseroil  d'en  assigner 
d'abord  un  pour  chaque  grande  garnison ,  comme  fie-* 
sançon,  Brest,  Lille,  Met2>,  Strasbourg,  etc.  Lob  troupes 
s  y  accuutumeroient  aux' exercices  de  la  religion.  Il  tau- 
droit  ,  dit  M.  C.  D.  C. ,  que  ces  aumôniers  eussent  non« 
seulement  les  vertus  de  leur  état,  beaucoup  de  dou- 
ceur, de  zèle  et  de  prudence,  mais  encore  des  connois'* 
sauces  étrangères  à  leur  ministère;  qu'ils  pussent  don* 
ner,  p«'ir  exemple,  aux  cfliciers  des  leçons  de  mathé- 
matiques. Plus  ils  se  rendroient  utiles,  plus  ik  nuroienL 
de  considération,  et  je  iR>uhaileroJs  mêinfe  qu'ils  fissent 
des  cours  d'histoire,  de  géographie,  do  langues.  Leur 
ministère  y  gagneroit;  mais  il-seroit  uccessaire  qu'o« 
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iMir  ftcdordAt  nn  rang  honorable.  Us  devroienl  iire  asr 
«imjlési  pour  le  traitement,  :anx  capitaines,  et  au  bout 
de  plusieurs  anyiées  de  service,  çn  les  feroil  même  inon- 
1er  à  un  rang  aupëneur,.  Soos  Louis  XVJ,  pn  aroit 
formié  le  projet  d^un  séminaire  où  Ton  auiotl  prépaie 
des  aumôniei^  pot^r  les  troupes». Une  mauvaise  plaisan- 
lerie  d^uit  ininistre  frivole,  et  l^opposiliop  d'uni  corps 

Î)m8sant,  en^pèchèrent  I-e^éoulioii.  K]le  seroil  peut-ëh-e 
uoile  aujoûrd^iuii.  On  rendi^oil  ces  aumôniers  déposi- 
taires des  livres  nécêssairea  à  leur  enseignemeui.  11  y 
aiiroit  .même  tin  fonds  pour  qu'ils  pui>senl  donner  d« 
bons  livres  à  Jeurs  soldais.  On  f^rojl  réimpritner  qM«?l- 
ques  livres  de  piété  d'une  utilité  reronime  :  par  exem- 
ple, les  fleures  mil-ii^ircê,  de  M.  d^Cl>abtié,  général 
d'artillerie,  Iqé  à  fierghen,  ^ea  i?^^?  <}in  reulerment, 
dans  un  ti^ès-pelit  v.olume»  les^prièies,  iqbtructions  et 
lectures  les  plus  cunv'enables  pour  Un  soldat  (j}è 

Telles  sont  les  vues  de  M.  C.  D,  C.,  qui  p9roît  joiiw 
dre  Texpérience  au  zcsie,  qui  a  vépu  long-tepip  djins 
une  ville  de  guerre ,  et  qui  s'y  est  occujjk  du  soin  dep 
fioldats.  Il  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût ,  avec  des  soins 
èien  entendus,  parvenir  à  ramener  la  foi  parmi  eux, 
€t  les  rendre  à  ia  fois  et  plus  fiiiéles  et  plus  chréliiessF 
—7  M.  l'abbé  ftauzan,  prédicateur  et  phapelain  du 
Roi  ,  a  prêché  ces  jours  deriiiers  les  «ermops  de  la  retrait^) 
8u  séminaire  de  jSaint-Nicplas  et  c)ie9  les  Clercs  de  h 
chapelle,  et  a  été  secondé  ^  clan^  ces  pieusfs  fonctions  ^ 

Î»ar  M«  l'abbé  de  ^ampn.  Op  sait  avec  quel  ^èle  dm  et 
'autre  travailloîent  dans  nos  pix>vinces  pour  le  bien  de 
la  religion  et  pour  la  cause  du  ilqi,  daps  le  temps  mémf 
où  Tusurpriteur  reveuoit  fomenttsr  parmi  nous  des  sen- 
timens  contraires,  ils  avoietit  non -seulement  (e  inériie 
d^avoir  senti  que  l'objet  lo  plus  important  pour  notre 
'  .    '■  '        —  ■  ■  ■ ■»,.■■'  ■  ,  ■-■ 

.  (i^  On  a  réimprimé  DOtiTellemrnt  tin  prtit  onrrage  trrsrportattCqni 
çonlieol  l'nii  ce  que  peut  dcsiri^r  un  sutdal  iiUarlié  à  la  religion ,  ay»ni 
pour  liur  :  Mnnuet  Ju  militaire  rhiêtienr;  i  vol.  in-24  j  p»  •*  »  80  cciiL 
ei  I  ir.  '^(\  o'iii.  franc  de  poil.  A  Tans,  chei  Ail.  Le  Clerc,  au  burcao 

du  joun  aJ| 
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pairie /(oit  Te  rëtahlîsMfnomdela  fol ,  niii^^etiebreTe  e)oa<^ 
rage  de  se  dévonfev  à  ohtemr  ce  résultat  si  désirable; 
C'est  pour  ce  noble  bnt  gtrib  se  sont  adjoints  d'autres 
missionnaires.  Cest  poiir  cela  encore  qu'ils  ont  cliercli4 
à  inspirer -à  déjeunes  dièves  dn.sanplu^îre  les  sentiment 
qui  les  uniment  eux-niênies.  Qui  pourroij^  s^efFaroucbor 
d'une  association  deslipée  à  combattre  l'imnioralitëy  à 
prèdierJa  soumission  aux  lois,  la  concorde ,  toutes  tes 
rerins  chrétiennes  et  sociaios!  Cest-là  tout  ce  que  cher4 
client  nos  missîonnairesl  iÎHpérons  qne  le  succès  coxi- 
ronnant  leurs  eirorls,  déconcertera  de  plus  en  plus  leé 
craintes  des.mëcbans^  et  rem|)Iira  les  espérances  des  gen9 
de  bîen^ 


^*" 


Nouvelles  politiques. 
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Parts.  Il  a  hé  arrêté  dans  une  conférence  entre  les  mînistrea 
des  quatre  {grandes  puissances  alliées,  que,  pour  éloigner 
toDt  ce  qui  pourroît  exciter  des  troubles,  soit  en  France,. 
soit  en  Europe ,  les  individus  compris  dans  t'ordonnance  ren- 
due, le  24  juillet  dernier,  p»r  S.  M.  le  Roi  de  France,  w 
poarroîent  se  Gxer  que  dans  les  troîg  monarcbies  anlrichienney 
rus%  et  prussienne,  où  ils  devront  se  soumettre  à  une  sur-r 
veillance  particalière  :  ritalie,  qriéitoe  i#  partie  qui  est  sçus 
la  domination  de  la  inaison  d'Autriche,  est  exceptée  de  cette 
disposition.  Le  résultat  de  cette  conférf^nce  a  été  coramuni-f 
que  à  toutes  les  cours.  d!^^^li^  et  d^ÂlIeujagne,  ainsi  qu'à  la 
confédération- helvétitpie.  ' 

—  M^'.  Je  duc  d'Angouléme  est  arrivé,  le  26  octobre,  à 
Marseille  au  milieu  des  démonstrations  de  la  \p\e  la  plus  vive 
de  la  part  des  babitaqs.  On  espère  que  ce  prince  y  passera 
quelques  fours. 

-*  l^s  troupes  prussiennes,  nu!  sortent  de  France ^par  le9 
reutes  de  Mézières,  Beims,  Rliétel  et  Soissons,  sont  très- 
nombreuses.  Elles  ne  s'arrêtent  que  très-peu  de  temps  dans 
chacune  de  ces  villes.  ' 

—  On  dit  que  la  conr  de  France ,  pour  des  motifs  d'éconor 
luie,  n'aura  pendant  quelque  temps  près  les  puissances  èirant 
|;êres  que  des  ministres  d^  second  rang.  Les  ambassades  de 
iaoïille  seront  seules  exceptées. 

—  La  chambre  des  pairs  a  discuté  la  loi  sur  la  cour  dpf 


C  4oa  *) 

eomplés*  et  •  adiiplé  p1o$(«art  aoMQiIèihettft.  La  diicsiistioa 
a  été  renvoyée  an  vendredi  3. 

•—  Il  u*y  a  pas  eu  de  séance  publia  ne,  le  3i,  à  la  chambre 
des  députés.  Les  membres  de  la  chambre  sont  restés  dxiis 
leurs  bureaux  pour  la  discussion  préparatoire  des  projets  de 
loi  qui  Teur  ont  été  présentés. 

—  Le  2  novembre,  il  a  été  porté  Ji  c^lte  cbambre,  par 
M.  le  ministre  des  finances,  un  projet  de  loi  pour  supprimer 
tiD  droit  mis ,  en  i8o3 ,  sur  les  denrées  coloniales  réexportées 
par  mer. 

—  L'administration  fNrusaîentie  qui  est  a  Pai:is  doit-  quitter 
cette  ville  le  lo  novembre. 

—  Le  camp  des  Anglois,  aux  Champs-Elysées,  e*l  entiè- 
rement levé.  On  achevoit  ce  matin  de  démolir  les  dernièrei 
baraques. 

—  Le  prince  Repnih  a^ûîtlé  Fans^  le  39^  pour  retourner 
•o  Russie. 

—  L'instruction  publique  du  procès  du  marécbal  Ney  corn- 
mencera  samedi  prochain  dans  la  salle  de  la  cour  d'assises. 

*  —  Le  procès  de  M,  Lavalelte,  ex-direcleur-géhéral  cl« 
postes,  commencera  le  16  novembre  prochain.  M.  le  pre- 
Dlier  président  Séguier  doit  présider  lui-même  la  cour  aa$- 
ams,  et  M.  le  procureur-général  Bellart  suivra  les  débdis. 

•  — Le  22  octobre,  des  lanciers,  oui  se  Irouvoîcnt  à  Mon- 
tauban,  ont  voulu  entrer  de  force  OAns  une  salle  de  danse, 
^t  y  ont  renii  des  propdsqm'otit  exaspéré  fes  esprit  tJne  rl&e 
s'est  élevée,  et  quatre  lauciers  ont  été  tués.  Les  autres  au- 
roient  eu  le  même  sort,  quand  la  force  armée  arriva.  Treite 
lauciers  ont  été  mis  en  prison  pour  être  poursuivis  devant  IfJ 
tribunaux. 

'  —  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  polict*  générale 
aux  préfets  peut  rassurer  ceux  qui  avoient  pris  des  alarai^ 
mal  fondées  sur  l'exécution  de  la  loi  relative  aux  déteniions 
prolongées.  Elle  prouve  combien  le  gouvernement  a  à  coeur 
de  ne  pas  confondre  l'innocent  avec  le  coupable,  ei  dé  ne 

as  pousser  la  rigueur  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 

a  tranquillité  de  l'Etat. 

Loi,  telle  qu*elle  est  parlée  dans  la  Gaxette  officielle,  tf/^^' 

les  amencUmene  des  chambrée, 

Loiris,  etc. 

Kous  avons  proposé,  les  chambres  ontadoptc,  novstroni 
•rdonoé  et  ordoooona  ce  qui  suit  : 


l 


I 
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Art.  I*^  ToHl  inilividu  ,  quelle  que  soit  sa  profession  f  cl* 
vile,  miliiaîre  ou  autre,  qui  aura  été  arrêté  comme  prévenu 
He  crimes  ou  de  délits  contre  la  personne  et  l'autorité  du 
Bor,  contre  les  personnes  de  la  famille  royale,  ou  contre  la 
K&rctc  de  l'Etat  9  pourra  être  détenu  jusqu'à  l'expiration  de 
la  présente  loi,'  si ,  avant  cette  époque,  il  n'a  été  traduiide- 
tant  les  tribunaux. 

3.  Les  mandats  à  décerner  contre  les  individus  prévenus 
(Pua  df's  crimes  mentionnés  en  l'article  précédent,  ne  pour<» 
ront  l'être  que  par  les  fonctionnaires  à  qui  les  lois  confè- 
rent ce  pouvoir;  il  en  sera  par  eux  rendu  compte  dans  les 
viogi-^uatre  heures  au  préfet  du  département,  et  par  oelui-<û 
au  ministre  de  la  police  générale,  qui  en  référera  au  conseil 
du  Ror.  , 

Le  fooctîonnaire  public  qui  aura  délivré  le  mandat,  sera 
t^nu  en  outre  d'en  donner  <;oonoissance,  dans  les  vingt-quatre 
Iteuresi  au  procureur  du  Ror  de  l'arrondi&sement,  lequel  ea 
ioformera  le  procureur-général,  qui  en  instruira  le  ministre 
de  la  justice.  '» 

5.  Dans  le  cas  où  les  motifs  de  prévention  ne  seroient  pat 
assez  graves  pour  déterminer  l'arrestation ,  le  prévenu  pourra 
provisoirement  être  renvoyé  sous  la  surveillance  de.  la  haute- 
polîce,  telle  qu'elle  est  réglée  au  chapitre  3  du  livre  T^.  da 
Code  pénal. 

4.  Si  la  présTjiie  loi  n'est  pas  renouvelée  .dans  la  prochaine 
Sf'^Ion  d'c^  cbamjbres,  elle  cessera  de  pleiodroiCd  avoir  ao« 
effet. 

I^  présente  loi,  discutée,  délibérée  et  adoptée  par  la^ 
cbnmbre  dea  pairs  et  celle  des  députés,  et  sanclionuéjB  pari 
nous  aujourd'hui,  sera  exécutée  comme  loi  de  t'Ëiat^  vou- 
lons, en  conséquence,  qu'elle  soit  gardée  et  observée  dans 
notre  royaume ,^  terres  et  pays  de  notre  obéissance,  » 

Si  donnons  eu  mandement  à  nos  cours  et  tribunaux,  pré- 
fets, corps  administratifs,  et  tous  autres,  que  les  présentes 
ils  gardent  et  maintiennent,  fassent  garder,  observer  et  main-» 
Içnir;  et  pour  les  rendre  plus,  notoires,  à  tons  nos  sujet^s, 
"5  les  fassent  publier  et  enrecpstrer  partout  où  besoin  sera  ; 
^1*  tel  est  notre  plaisir  :  et  a{io  que  ce  soit  chose  ferme  et 
subie  à  toujours,  nous  y  avons  fuit  mettre  notre  sccl. 

DoQoé  à  Paris,  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  d'octobre 
de  Tan  de  gràire  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  rcgne  l9 
*i"S^^deox!èmc. 

^ghé,  LOUIS.  / 


T         , 
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Naples.  Joarhim  Mûrit ,  qui  sVtoit  «nfiiî  de  Naples  dans 
le  cours  du  mois  de  mai ,  cliercha  un  asile  en  France ,  oh  Tap- 
parition  imprévue /de  Napoléon  sembloit  ouvrir  son  cœur  â 
de  nouvelles  espérances. 

Depuis  les  evénemens  auxquels  donna  lieu  la  bataille  de 
Waterloo,  Murât  resta  en  Provence,  moins  dans  Kinteution 
d'y  trouver  sa  sûreté ,  que  pour  exciter  des  troubles  parmi  Ifs 
habitans  de  ces  département,  -^  j  rallumer  les  feux  éteints 
de  la  guerre  civile. 

Les  progrès  des-années  alliées ,  et  le  dévouement  de  Toulon 
et  de  Marseille  à  leur  souverain  légitime  ,'  forcèrent  ce*  géné- 
ral à  abandonner  la  France. 

La  police  de  Napies ,  qui  avoit  constamment  suivi  ses  traces 
pendant  tout  le  temps  qu*il  étoit  resté  sur  le  territoire  françois, 
ne  le  perdit  point  de  vue  lorsqu'il  abandonna  ces  parages. 

Murât  se  rendit  en  Corse;  il  y  fut  reçu  par  M.  Colonna- 
Ceccaldi ,  maire  de  Vescovato.  L'apparition  du  général  fugitif 
appella  l'attention  et  la  vigilance  au  conunandant  militaire 
de  rile,  qui  eut  bientôt  l'occasion  d'être,  convaincu  qne  ce 
nouvel  bote  ne  s'étoit  rendu  dans  ces  lieux  que  pour  conduire 
k  leur  fifi  les  nouvelles  machinations  qu'il  méditoit. 
*  Vescovato  dei'int  le  quartier-général  de  tous  les  Corses  qui 
âvoient  servi  à  Naples  sous  les  ordres  du  général  Murât, lequel, 
par  une  violation  atroce  du  droit  des  gen$ ,  projetoit  de  sur- 

S  rendre  Ba§^a ,  et  d'essayer  ainsi  de  troubler  la  tranquiDilé 
e  nie ,  déjà  soumise  k  la  domination  des  Bourbons. 

Le  i5  septembre,  une  proclamation  de  M.  le  chevalier 
Verrier,  comiiiandant  par  intérim  de  cette  division  militaire, 
dévoila  les  projets  du  général  fugitif  aux  habitans  séduits,  et 
déclara  traîtres  et  rebelles  ceux  qui  rece\7oient  de  l'argent  de 
Murât,  lequel  se  réfugia  alors  à  Ajaccio,  où  il  continua  de 
tenir  à  sa  solde  jusqu'à  600  hommes. 

Cependant  diverses  feuilles  publiques  annoncèrent  que  la 
générosité  des  alliés  avoit  offert  à  ce  général  un  asile  en  Al- 
lemagne ,  sous  la  protection  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
roi  de  Bohême;  qu'il  pouvoit,  ainsi  àue  sa  famille,  choisir  une 
demeure  dans  une  des  villes  de  la  Moravie,  de  la  Bohênip  ou 
de  l'Autriche-Supérieure,  et  y  vivre  ti»anqiiillement  en  simple 
particulier;  qu'enfin,  une  frégate  angloise  étoit  destinée  aie 
transporter  de  Corse  à  Trieste. 

On  attcndoit  le  résultat  de- ces  bruits,  quand,  dam  la  nuit 
du  28  septembre ,  le  général  Mùrat  s'enfuit  d'A jaccio. 
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Quoique  ses. projets  {parussent  entiëremenl  romapestf oes ,  fer 
gouvernement  napolitain  avoit  dispose  des  croisières  ae  vais-' 
seaux,  légers  pour  veiller  sur  les  côtes  du  royaume,  en  sorte 
qu'il  y  avoit  en  station  une  ligne  de  canonnières  de  Gaëte  à 
Montecircello ,  une  autre  de  la  pointe  de  la  Campanie  au  Phare, 
troe  troisième  du  Cap-de5- Armées  à  la  mer  dlonîe.  Le  succès 
a  jastiilé  la  sagesse  de  ces  précautions. 

Le  8  de  ce  mois ,  à  midi ,  le  général  Myrat  aborJc  avec  deux 
petits  bâtimcns  à  la  cote  de  Pizzo  dans  Ik  Calabre-UItérieure. 
Il  déban^ue  immédiatement  avec  une  suite  de  trente  personnes, 
parmi  lesijuell^^s  éloicnt  le  lieutenant-général  Francescbelli 
H  le  maréchal  Natali.  De  la  côte ,  il  se  uirigca  tranquillement 
vers  la  place.  Lorsqu'il  y  fut  arrive,  il  essaya  d'exciler  les 
mouvejucns  d*unc  guerre  civile,  en  criant  au  peuple:  «  Je 
iuÎM  voire  roi  Joctchtm  Murai;  poits  dei^ez  me  reconnatire  »>- 

Ces  paroles  furent  le  signal  d'une  commotion  générale:*  on 
tourutaux  armes.  Murât  et  sa  suite,  qui  s'éf oient  mis  en  routeT 
pour  Monte-Léone ,  se  V03''ant  poursuivis  par  la  population  , 
sp  jetèrent  précipitamment  dans  des  montagnes  escarpées,. 
d'oii  ils  tentèrent  de  s'ouvrir  un  chemin  vers  la  côte,  afin  dV 
chercher  la  barque  qui  les  attcndoit;  mais,  accablés  parle 
nombre  et  nâr  le  conragerde  ceux  qui  étoî'ent'  à  leur  poursuite, 
ils  furent  Kiîts  prisonniers,  et  conduits,  malgré  la  jJusvive 
résistance  de  leur  part ,  dans  le  fort  de  Pizzo. 

Dans  la  chaleur  de  1^  mêlée,  le  capitaine  Pernice  fut  tué, 
^t  fe  général  Franceschetti  blessé,  ainsi  que  sept  autres  pei^- 
sonnes  de  la  suîte  de  Murât. 

Pendant  que  l'action  étoit  la  plus  vive  sur  le  rivage,  les 
deux  bâtiraens  prirent  la  fuite.  . 

Toute  l'expédition  du  général  Murât  étoit  composée  de  six 
bâtiniens;  quatre  sont  tombés  entre  les  mains  de  la  marine  de 
S.  M.  On  donne  hi  diasse  aux  deux  autres. 

On  dit  cju'ime  autre  embarcation  avoit  mis  à  terre,  sur  la* 
tôte  de  Licosa ,  trois  émissaires  chargés  d'opérations  crimi'-' 
nellcs. 

Cet  événement  n'a  pas  froublé,  le  moîrts  du  inonde,  la 
tranquillité.  Partout  on  a  conservé  le  cahne  digne  d'une  na-^ 
tien  amie  de  l'ordre ,  et  tendrement  attachée  à  son  souverain 
légitime.  La  police,  qui  connoissoit  les  desseins  les  plus  se- 
crets de  Murât,  avoit  tout  disposé  pour  que  l'ordre  publie- 
nt en  souffrit  point;  mais  les  mesures  qu'elle  prit  eurent  cons- 
omment le  caractère  d'uu  gouvernement  paternel.  Quoiqur 
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l'on  sût  qoê  Murât  tenâoit  de  plouger  le  pay.^  «Inns  tontes  les 
horreurs  de  l'atiarcbîe  et  d€ja  guerre  civile,  le  gouvcnieiiicnt 
n'a  pas  permis  que  dans  tonte  l'ëtendiie  du  royaume  un  ^eul 
individu  (àt  arrêté.,  hautement  convaincu  qu'il  et  oit  de  la 
ÛdéTiié  de  ses  sujets.  Cela  fait  honneur  au  cœur  du  roi ,  qoi  ne 
s'ëtoit  point  trompé  en  mettant  toute  sa  confiance  dans  Je  dé- 
vouement et  l'amour  de  ses  peuples. 

L'histoire  conservera  avçc  honneur  le  souvenir  du  zèle  des 
gjénéreux  hahitans  de  Pizzq;  des  bienfaits  de  S.  M.  enven 
eux,  et  de  la  noble  conduite  tenue  \iar  les  autorités  judi- 
ciaires,  civiles  et  militaires,  qui  toutes  ont,  en  cette  occa- 
sion, acquis  de  nouveaux  droits  à  l'affection  du  roi  et  à  Tes- 
tîme  de  la  nation.  fGiof*naIè  delh  Duc^icilie,) 

^  Du  1 3.  —  Murât  a  été  traduit  devant  une  comi^^ion  mi- 
litaire ,  condamné  à  la  peiue  de  mort ,  et  fusillé  aujourd'hui 
à  trois  heures. 


LE  DESSERVANT  (i). 

ÉPITRE    A    UN    DE    MES    AMIS. 

Tu  le  veui,  jV  conftcns  :  d'un  pioccAu  vt'ridique 
Je  Taiit  te  dessiner  mon  logement  rustique , 
Et  t*offrir  a  la  fois,  dans  le  n*éine  tabl«au 
Et  Tctat  du  pasieur ,  ri  celui  du  ironpMU. 
Dans  un  pareil  dicsain  ,  n'ailcnds  pas  de  ma  musé 
*  De  brilIpDtes  couleors;  le  w\vx  sV  refuse  , 
El  je  ne  pre'tends  pas  rcmbellir  Je  faux  traîû. 
Changer  en  or  mon  plomb ,  inon  tandis  rn  palais. 
D'abord  pour  en  saisir  d'un  conp  d'*oeil  la  strnciure , 
Concis  dans  ton  esv>rit  ima  anucpic  nrasarc , 
Dont  lep  murs  dëcrepits  et  battus  par  les  ircnUi, 
Tremblent  au  moinare  choc  Mir  Iciirs  virni  fondcmcos-; 
Malheur  quand  Taquilon  du  fond  de  la  Norwrge , 
Accourt  soufflant  sur  nous  ses  tourbillons  de  nergc; 

(i]  T^tmB  sTons  ddplore'  plus  d'on^  fois  la  détresse  des  deBserram 
dans  les  campagnes.  Mais  notre  prose  n'aura  pcut-éire  pas  eu  le  don  de 
persuader  tout  le  monde;  car  il  rn  rncore  des  gens  qui  croient,  ou  qui 
feignent  de  croire  anx  richesses  du  riergë.  Notre  desservant  sers  peut- 
être  plus  heureux.  ?2ous  çrdyons  ses  tableaux  tr^vrais.  Ce  qu'il  y  a  df 
sur,  c'est  que  ses  rers  sont  tourm'^^  avec  facililu.  Nous  regrettons  ils  ne 
pouToir  dire  son  nom ,  sa  Icilrc  dVnvoi  salant  ëgarce  dans  nos  papier»* 
Koua  espcVons  qu'il  nous  njictlra  à  m&mc  da  réparer  aotre  nt^igracc 
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CoBlre  une  telle  raâe  où  chercher  des  «bris  ? 
En  Tein  de  mes'vowU,  je  rejoins  tes  débri$^ 
Leorf  aie  demi-pourns';  qu'a  roDgcs  la  vermine 
De  leurt  vieux  fenemens,  s'ëchappeot  en  mine. 
Mai»  c*ett  bien  pis  encore  quand  de  noirs  ouragans 
Sur  mon  lott  dëpo^illé  n^pandcnt  leur  torrens  ^ 
Le  flot  presse  le  flot,  tdui  mon  plancher  s^inonde^  * 
Mes  h'vres  dispersés  flottent  au  gr^  de  l*onde. 
Et,  chassés  de  leurs  trous,  ju&qne  sur  mon  pallier 
Les  rau  viennent  chercher  un  gtte  hospitalier. 
L*hiver  vient  :  dans  les  plis  d'une  ample  redingotla 
J'ai  beau  mVnsevelir,  prés  du  feu  je  grelotte; 
Car  l*«ir  dans  mon  manoir  circule  en  liberté, 
Gtaciai  en  hiver,  et  brûlant  en  été; 
Ches  moi  Taffreux  catharre  a  fixé  son  domaine , 
Et  sa  SQBur  coqueluche  y  régne  en  souveraine. 
Ne  cherche  point  ici  ce  que  dans  le  bon  temps 
On  pouvoit  anpeler  Tateiier  des  gourmands; 
D'nn  pftovre  desservant  la  modeste  cnîsioe 
Se  borne  à  peu  de  frais;  content  pourvu  qu'il  dtne, 
11  peut  manger  son  bien ,  savis  le  secours  a'autrni. 
Le  toninebroche  même  est  un  luie  pour  lui  : 
Point  de  goùls  rechercbé.<i,  de  meubles  inutiles; 
,-  Une  marmite,  .un  |iot,  voilà  ses  ustensiles. 
Heveoons  à  ma  chambre ,  elle  est  salle  ou  salon  ^ 
L'ttsaçe  que  j'en  fais,  détermine  son  nom  : 
La  ouït  chambre  »-coucher,  le  jour  salle  où  Ton  dtnt. 
Et  lorsque  le  pot  bout,  elle  devient  cuisine; 
Que  la  vue  en  est  belle!  ah  l'ceil  des  curienx 
Peut  V  lorgner  à  l'aile  et  la  terre  et  les  deux.        ' 
Du  coté  d'Orient,  on  domine  la  plaine , 
Où  d'un  conrs  Icntet  doux  la  Saône  te  promène , 
S'éloîgnant  à  regret  de  l'aimable  cité  (i), 
Asile  du  bon  goût  et  d^l'urhanité; 
Chaque  jour,  son  horloge  en  frappant  mon  oreille^ 
M^avertit  s'il  est  temps  que  je  dorme  ou  i«  veille. 
Et  j'en  rends  grâoe  au  ciel  qui  voulut  m'épargner 
L'emplette  d'un  cartel  pour  r^ler  mon  dîner. 
Avançons  :  c'est  ici  que  pour  aider  la  vue 
La  main  en  tâtonnant  doit  chercher  une  isane; .  / 
Car  nous  voici  tout  prés  d'un  perfide  Itscalfer 
Qui  descend  à  la  cave,  on  qui  monte  an  grenier; 
Ses  tortueux  détours  sons  une  voûte  sombre 
Ne  sont  que  trop  fameux  par  des  chutes  sans  nombre. 
Te  condnir»i-)e  encore  dnns  ce  penchant  jardin 

?ni  perd  toutes  ses  eauic  dnn»  le  champ  du  voisin , 
verse  ses  engrais  et  le  fruit  de  mes  peines, 
El  rend  chaque  saison  mes  espérances  vaines  ? 

(1}  Ghalvns'sur  Sa^M. 
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Tri  r.U  mon  prcsibyièrc  et,  sou  brillant  pourtour,  1 

3c  tK  fais  grâce  eDcore  de»  fumîers  de  U  cour. 

Ptift^DS  au  revenu  :  cinq  ccnls  francs  pbuf  Tanni^  ^ 

Ce  qui  fait  vingt-srnt  sols  si&  déniées  par  journée  % 

A  quelque  obole  pre»,  qu^ou  pourroit  contester; 

Barcmc,  convicns-cn,  ne  sa«roii  mieux  Compter. 

CVst  peu  :  chez  nous  pourUAl  ou  croit  que  tout  abonde/ 

Que  reglise  est  pour  nous  une  mise  iecoade^ 

Que  la  dévotion,  prodiguant  ses  tiibifts, 

lîrniplii  nos  saCs  de  grains,  eî  nos  bourses  d*<k:n», 

Qu\'ufin  j^ous  rançonnons  les  morts  jusquVu  leurs  bières, 

Qu''à  bcitux  deniers  compUnt  nous  vendons  nos  prières ,- 

y.i  c|u''M\ec  les  fraters  d  accord  sor  les  profils 

^ous  c<^urons  dépouiller  ceux.  quUîs  Out  déconfits. 

Ah!  pauvre  dessi-rvont,  voilà  comme  pn  te  traite ^ 

(.'ouïs  par  ihonts  el  par  vaux  arm«  de  ta  lioulrtic, 

iravc  comme  un  apoirc  et  la  pluie  et  les  vents, 

rart;tge  ton  pain  bis  avec  les  indigent,- 

l'rodigue  leur  des  soins  qui  manquent  à  toi-m^ie, 

pour  prix  de  tes  bienfaits,  nVspvie  pas  quVa  t^aîmef 

'M;iis  crains  à  cliaque  instant  qu^une  furtive  main 

^'aille  dîiïirr  tes  choux,  ou  visiter  ton  rin , 

Kt  crains,  ah  crains  surtout  Ie.<  propos  des  commères/* 

Ce  sont  de  tes  labeurs  les  plus  sms  bonoi aires; 

(^1r  ne  présumti  pas  qu\ih  antique  respect 

jfdelte  le  sacerdo<ie  à  rabri  du  caquet  : 

Jadis  un  rcvéruit  le  paMeur  du  village. 

Aujourd'hui  ce  nVst  plus  qu'un  serviteur  à  gage,* 

Qui ,  dans  chaque  manant  rencontre  son  rival  ; 

'J  out  jus<{u^au  marguillier  veut  marclier  son  égal  :* 

11  faut  qu'un  desservant,  pour  éviter  la  guerre,- 

FK;Me  monsienr  l^adjoint,  fasse  la  cour  «u  maire. 

Tlfu  fond  ifun  cabaret  ces  petits  souverains 

Gua\erai,-nt  la  paroisse,  et  règlent  ^os  destins...'..- 


Livré  nouveau.' 


/e  PoUtlque  chn'tien,  ou  /a  Religion  chrétienne ,  vengée  «fef  w- 
irages  âe  l' incrédulité,  sous  ie  seul  rapport  de  la^tolitique  :  suivi  ila 
portrait  de  la  France,  gouvernée  par  rincrcdulité,  ou  de  Kincrfflnliift 
convaincue  par  rexpc^ivuce,  de  la  fausseté  de  sa  doctrine  en  niaii*''^ 
politique;  par  M.  Bourgin,  curé  de  Sedan,  et  vicaire  général  de  M^u: 
3  vol.  in-S**.  ;  prix ,  $  fr.  et  10  fr.  franc  de  port.  Au  bnivaudu  Joam*'- 

Mous  reodrotts  oomptc  de  oct  ouvrage. 
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ŒoFBKS  de  Bossuet,  éx^éque  de  Meaux ,  revues  sur 
les  tnanuscrîts  originaux  et  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes (i). 

Lorsqu'il  y  a  à  peine  un  an ,  nous  annouçÂmes  le 
Prospectus  de  celle  nouvelle  ëdilion  de  Bossuet ,  nous 
étions  loin  de  prévoir  que  nous  aurions  sitôt  à  déplo- 
rer la  perte  de  réditeur.  M.  Fabbé  Hémey,  que  nous 
lie  pûmes  nommer  alors  pour  ne  pas  désobliger  ua 
homme^qui  ne  youloit  pas  être  cité ,  et  qui  fuyoit  sur*- 
tout  leclat^  M-  Fabbé  Hémey  paroissoit  pouvoir  ajou- 
ter encore  plusieurs  années  à  sa  carrière.  Malgré  son 
â;^e  avancé,  îl  étoit  d'un  bon  tempérament,  et  n'a- 
voit  jamais  éfe  malade.  Nous  nous  flattions  quil  pour* 
roit,  sinon  terminer  entièrement  l'édition,  au  moins 
la  préparer,  disposer  fous  les  matériaux ,  rédiger  ses 
observations  et  ses  notes,  et  ne  plus  laisser  que  I9 
soin  d'imprimer  son  tt*avaiL  Notre  amitié,  plus  en- 
core que  notre  intérêt  pour  la  nouvelle  édition,  dous 
fâisoit  embrasser  avidement  cette  trompeuse  espé- 
iitQce,  et  ne  nous  a  fait  ressentir  que  plus  vivement 
le  coup  fatal  qui  a  enlevé  subitement  un  ecclésiasti- 
cjtie  si  recommandable  et  si  éclairé.  Nous  nous  pro- 
[H>5ons,  comme  nous  Tavons  dit,  de  donner  une  no- 


(1)  Il  paroh  deux  livraisons  de  cet  important  oavrage  ;  la 
troisième  e»i  sous  presse,  et  les  autrrs  suivront  sans  délai; 
pour  le  prii  et  les  conditions,  TOjez  ioro.  III  de  ce  Journal , 
pag.  Qi ,  n**.  LVIII.  A  Versailles^  cbes  Le  Sel;  et  à  Paris , 
su  bureau  du  Jouroal. 

TomeF.L'^midelaR.etduR.^^.iSo.      Dd 
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tlce  complète  sur  lui^  et  noua  n  aieendons  plus  que 
quelques  derniers  renseigncraens  qui  nous  ont  été 
promis.  Aujourd'hui  nous  ne  devons  rendre  compte 
que  de  son  travail  dans  cette  édition  de  Bossuet.  Nous 
ne  dirons  même  rien  du  mérite  éminent  et  des  grandes 
qualités  de  cet  illustre  évêque.  Nous  avons  eu  plus 
d'une  occasion  de  les  célébrer  dans  ce  journal ,  et  nous 
n'apprendrions  rien  à  nos  lecteurs ,  qui  connoissent 
sans  doute  très-bien  les  écrits  et  les  services  de  ce 
prélat  9  la  lumière  de  l'église  gallicane.  Nous  ne  par- 
lerons donc  que  de  cette  édition  elle-même. 

M.  l'abbé  Jlémey  rend  compte  de  son  plan  dans 
une  préface  écrite  avec  cette  réserve  et  celte  sobriété 
de  réflexions  qui  sont  lapanage  du  goùt^  du  jugement 
et  de  la  critique.  11  rend  hommage  aux  travaux  dos 
anciens  éditeur^de  Bossuet  ^  cite  entr'autres  honora- 
blement l'abbé  Perau,  le  Roi,  le  Queux ^  et  loue 
leur  zèle  pour  la  gloire  de  Bossuet,  leurs  rechercltes 
sur  ses  manuscrits,  leur  exactitude.  Il  parle  mente 
avec  une  extrême  modératido-^  D.  Détbris ,  qui  a 
pi^ésidé  avec  si  peu  de  goût  à  la  dernière  édition  de 
bossuet,  qui  y  a  mêlé  tant  de  matériaux  hétérogènes, 
et  qui,  toujours  fâché,  gourmandant  tantôt  Bossuei 
lui-même,  tantôt  les  autres  personnages  qu'il  ren— 
.contre  sur  sa  route,  fatigue  les  lecteiu*$  par  ses  pré- 
faces ,  ses  notes  et  ses  diatribes.  Ces  deux  éditions , 
dont  la  première  est  incomplète ,  et  la  secondé  non 
terminée,  en  nécessitoient  une  troisième  où  Ton  évi- 
tai leurs  défauts,  et  M.  l'abbé  Hémey  éloit  assuré- 
ment très-propre  à  faire  ce  présent  à  la  religion  et  k 
la  littérature.  11  y  avoit  plusieurs  années  qu'il  s'occu- 
polt  de  Bossuet,  sur  l'invitation,  à  ce  qu'il  paroît^ 
de  son  respectable  ami,  M.  Ëmçry. 
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Il  sentît  d*abord  que  sod  édition  devoit  être  et  cq-« 
Itère  et  exemple  de  pièces  étrangères  à^Bossuet.  11 
fit  donc  la  recherche  des  manuscrits ,  et  trouva  que 
ce  qui  avoit  été  publié  étoit  à  peu  près  tout  ce  qui 
méritoit  de  l'être  Le  reste  u'étoit  guère  que  des  es-' 
sais  y  des  études  y  à  l'exception  pourtant  de  quelques 
iragniens  que  l'éditeur  comptoit  faire  entrer  dans  sa 

*  collection.  Qnant  aux  écrits  déjà  publiés  ^  il  les  revit 
sur  les  manuscrits  originaux  ou  sur  les  meilleures  éiê^ 
lions.  Bossuet,  comme  beaucoup  d'auteurs,  rqt<^u-^. 
choit  toujours  ses  ouvrages,  même  ceux  qui  éloient 
imprimés,  et  c'est  un  devoir  pour  un  éditeur  de  pro- 
fiter de  ces  corrections  successives  qui  tendent  à  per>« 
fectionner  l'ouvrage ,  et  qui  peuvent  être  regardées 
comme  la  dernière  pensée  de  l'auteur.  M.  l'abbé  Hé- 
mey  reproche  à labbé  Pérau  d'avoir  négligé  ces  cor- 
rections dans  son  édition  en  douze  volumes. 

La  nouvelle  édition  devoit  de  plus  offrir  une  dis- 
tribution régulière  des  ouvrages.  Cette  distribution 
laisse  nécessairement  no  peu  de  champ  »  l'arbitraire , 
plusieurs  écrits  pouvant,  par  l'affinité  des  sujets,  être 
rangés  à  volonté  dans  l'une  ou  l'autre  classe.  On  trouve 
n  la  fin  de  l'édition  des.  oraisons  fiinèbres  de  Bossuet 
donnée  par  le  Queux,  en  1762,  un  catalogue  et  une 
classification  très-bien  faite  de  tous  les  ouvrag<»s  de 
Bossuet.  11  les  partageoit  en  dix  classes.  M.  l'abbé 
Hémey  a  cru  devoir  réduire  ce  nombre ,  et  ne  compte 
que  six  classes.  La  première  se  compose  des  écrits 
sur  l'Ecriture  sainte  et  son  interprétation  ;  la  seconde 
de  ce  que  Bossuet  a  donné ,  comme  évéque ,  pour 
lusage  et  rinsiruction  de  son  diocèse ,  et  de  ce  cju'il 

■    a  composé  au  nom  du  clergé  de  France;  la  troisième 
des  oraisons  funèbres,  sermons,  discours  et  livres  de 
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piété;  la  qoatriéme  des  ouvrages  de  controverse  K 
de  ciitique;  la  oimpiième  de  ce  qui  avoit  été  fait 
,  |>our  réducationdu  Dauphin;  et  la  dixième iVœuTres 
mêlées  qui  ne  pouvoient  éire  rangées  sous  aucun  des 
titres  précédens ,  et  d'un  choix  des  lettres.  Cette  dis- 
tribution est  aisée  à  retenir,  et  indique  tout  de  stiits 
la  nature  des  écrits  de  chaque  division. 

L'éditeur  s'étoit  surtout  mis  en  gdrde  contre  la  va^ 
nité  qui  porte  trop  souvent  ceux  qui  se  chargent  d'uu 
pareil  travail  à  accoler  leurs  productions  avf*c  celles 
de  leur  auteur;  Ce  fut  le  tort  de  D.  Déforis,  et 
c*est  encore  celui  de  plusieurs  éditeurs  qui  cou- 
nienlenty  qui  analysent ,  qui  ^expliquent,  et  (|ui  saisie 
sent  toutes- les  occasions  de  mettre  des  préfaces,  des 
notes  et  des  élucubralions  dé  leur  façon  à  côté  d'v^ 
crits  qui  se  passeroiént  fort  bien  de  tels  auxiliaires. 
C*est  un  moyen  employé  fort  commnnément  pour 
faire  prévaloir  ses  opinions  ou  celles  de  son  parti,  oif 
bien  pour  augmenter  indéKnimeut.  les  ^volumes,  et 
lever  un  tribut  sur  des  sonscripinfirs*.  On  n'»voît 
pas  à  craindre  de  tels  inrdn venions  avec  lahbé 
Héniey,  et  les  quatre  .volumes  qu'il  a  publiés  font 
assez  voir  combien  il  eût  été  réservé  dans  ses  préfaces 
et  dans  ses  notes.  Il  n'y  a  de  lui  dans  ces  volumes 
<{trune  Préface  générale,  et  des  ObsetvaUons  préli- 
minaires sur  la  première  classe  des  écrits;,  le  tout 
formant  à  peine  une  soixantaine  de  pages.  Il  étoît 
sûrement  difficile  de  pousser  plus  loin  la  discrétion 
et  la  sobriété. 

Qu(?lques  personnes  auraient  voulu ,  dit  M.  Hémey, 
qu'on  n'eût  doimé  qu'un  choix  des  ouvrages  de  Bos- 
suct,  et  qu'on  eût  supprimé  ce  qui  avoit  rnp|>ort  à 
des  controverses  dont  on  no  s'occupe  guère  aujour«> 
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éihin ,  on  cetix  de  «es  écvixs  auxquels  il  n^a  pi'is  mis 
I  J*  dernière  maio.  Mais  ei»ilo  collection  iuoouiplèie 
ueùt  |)olnl  SHtisfait  tes  admirateurs  de  Bossuet;  et. si 
1  on  fait  peu  d'estime  en  ^énc^ral  de  ces  recueils  (roo*^ 
c]ués  qu'où  uotis  donue  souvent  sous  le  titre  de  C/toix 
ou  de  Chefs-^'Œuifre ,  à  combien  plus .  ibite  raison 
eiit-on  trouvé  mauvais  qu'un  éditeur. osât  retrancher 
quelque  chose  de  Bossùet.  Une  édition  complète  de 
ses  OEuvres  est  uu  monument  qui  manqite  à  notre 
littérature,  et  ce  monument  sera  trop  précieux  pour. 
la  reli<;ion  et  pour  TégliikC  de  France,  pour  qu'on  eo- 
-trepreuDe  de  ne  lelever  qu à  demi. 

Tel  est  ra{)crçu  général  du  plan  de  cette  éditiou/, 
que  l'on  voit  avoir  éié. conçue  par  un  homme  éclairé 
et  fort  cm  état  de  la  diriger.  On  a  prescpie  oublié  qu'il 
V  a  environ  un  an ,  un  critique  diOiculttieUx  publia 
des  Oèservations  sur  le  Prospectus,  dans  lesquelles  il 
n'entroit  guère  que  des  minuties  et  des  chicanes.  L  abbé 
Hémey  ne  dai^a  pas  répondra  à  cetio  attaque  dictée 
<  peut-être  par  yeitc  sats^qurl  motif  de  jalousie.  Cch- 
laines  i^ens  se  désoloient  déjà  de  voir  une  édition  de 
Bossuet  confiée  à  un  homme  qui  u'étoit  pas  de  leur 
paiti,  et  ils  se  hâièrent  de  chercher  à  discréditer  ime 
entreprise  où  ils  n'étoient  pour  rien,  et  qu'ils,  regar- 
dûient  par-là  même  comme  dauji^ereuse  et  funeste. 
G  est  une  pelite  tactique  en  usage  chez  eux,  et  qui  ne 
nuira  point,  il  faut  l'espérer,  à  la  réputation  de  cette 
édition. 

Nous  réservons  pour  Un  autre  article  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  les  écrits  qui  remplissent  |es  quatre 
volumes ,  et  sur  les  observatioiis  de  l'éditeur  touchant 
la  première  classe  des  ouvrages  de  Bossuet.  Nous 
n'ajouterons  pltis  qu'un  mot  sur  la  partie  mécanique 


t 
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de  Fenireprise.  On  remarque  avecplaisir  que  le  papier 
est  beau  et  les  caractères  neufs.  Chaque  volume  est 
très*forty  et  le  troisirme.entr*auires  a  cinquante  feuilles 
d'impression  ;  ce  qui  prouve  Fesprit  de  désintéresse- 
ment qui  a  présidé  à  cette  collection.  Quant  à  la  cor-- 
rection  typographique ,  celte  partie  nous  a  pam  fort 
soignée  y  et  nous  en  sommes  peu  surpris.  M.  labhé 
Hémey  lavoit  confiée  à  un*  ecclésiastique  très-exercé 
dans  ce  genre  de  traVail,  et  assez  instruit  pour  re- 
dresser les  fautes  de'toute  espèce  rpii  peuvent  se  glis* 
ser  dans  la  composition.  C'est  à  ces  soins  que  Ton 
doit  l'exécution  ^de  ces  quatre  volumes ,  et  c  est  lui 
qui  continue  de  surveiller  l'impression  des  quatre  sui- 
vans;  car  cette  entreprise  se  continue  avec  activité^ 
et  on  a  lieu  d'espérer,  grâce  à  l'intérêt  qu'inspire  cette 
édition,  qu'elle  ne  souflnra  pas  de  la  perle  de  M.  Fabbé^ 
Hémey,  et  que  les  notes  qu'il  a  laissées ,  et  les  soins 
de  quelques  littérateurs  instruits  et  zélés,  rempliront 
encore  l'attente  du  public,  et  mèneront  à  fin  une 
collection  utile  cl  impatiemment  attendue* 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Il  vient  de  s'ëlever  icl^  sous  la  protection  des 
clefs ,  et  à  Tombrc  des  lis ,  un  ttablissement  françois  qui  so 
forme  à  l'instar. de  In  maison  royale,  autrefois  si  célèbre, 
des  Dames  de  Saint-Louis  de  Saint-Cyr,  dont  il  retrace 
le  bon  esprit,  et  rallachement  filial  pour  Sa  Majesté  trè»- 
chrétienne  le  Roi  de  France,  et  pour  son  auguste  faraille. 
Consacré  à  Féducation  des  jennes  personnes  de  la  capî* 
taie  du  monde  chrt'tien,  cet  ordre  est  établi  dans  le  cou- 
vent de  Saint- Denis,  Taj^ôtre  de  la  France,  et  le  premier 
i'Vi'^ue  de  Paris  :  le  souverain  Pontife  a  daigné  lui  don- 


ner  son  approbation,  et  la  congr^galion  des  évéques  et 
des.  réguliers  lui  a  transmis  le  rescrit  du  saint  Père. 
Les  Dames  de  Saint-Denis  ont  pris  possession  de  leur 
couvent  et  ouvert  leur  église,  le  9  octobre ,  jour  même 
de  la  fête  dé  saint  Denis.  Son  excellence  l'ambassadeur 
extraordinaire  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  à  Rome, 
Msr.  l'ancien  évëque  de  Saint-Malo,  et  Ms^'.^révèque  de 
la  Nouvelle  «-Orléans,  y  ont  célébré  successivement  la 
messe;  et  le  concours  a  été  d'autant  plus  grand  que 
Ton  s'attendoit  peu  à  l'ouverture  de  cette  église,  qui 
semhloit  menacer  de  s'écrouler ,  il  y  a  trois  mois.  On 
a  vu  avec  plaisir  ce  couvent ,  abandonné  depuis  vingt 
ans^  sortir  enfin  de  ses  ruines,  et  les  armes  de  France 
éiev^  sur  la  porte  principale.  La  reconnoissance  a 
gravé  sur  le  marbre,  en  l'honneur  do  Pie  VII,  l'ins- 
cription suivante  : 

PoniificL  Optimo.  Maxinio 
PIO.  Papœ.  ni 
Instauràiori  Ordinum 
Ordinia.  N:  .•••••  augiMlissirno*  proiectori   ^ 

qui  * 

coneolatur.  omnea.  ruinas 
ponit.  deserium.  quasi,  delicias 
ei,  solitudinem  quasi,  hortuin.  Domini 

Vox.  laudis. 
anno.  Domini.  MDCCCXf^.  Pontificatus  Xf^. 

Cette  inscription  est  placée  dans  l'église,  à  gauche,, 
en  entrant. 

Le  noviciat  est  ouvert.  Vingt-deux  novices  se  sont 
dé)&  présentés,  et  tout  semble  présager  que  ce  nou\\4 
institut  prospérera. 

■Paris.  Nous  avons  parlé  dernièrement  d'une  nou>- 
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velle  méthode  d'epseignement  ëlémenlaire ,  et  nooa 
UTons  l^tnoigné  nos  regrets  de  voir  qo'on  y  laU^âl 
loul-à-fail  la  rtljgion  de  côté,  comme  si  cet  article  eùl 
gâté  renseigpementy  et  coitîme  s'il  ii^eût  pas  été  pœ- 
sible  de  faire. maiçher  de  ft^nt  rioatrucliOn  religieuse 
avec  les  couiioissaiices  qu'oa  veut  inculquer  aux  eD* 
faiis.)Nogs  apprenons  qu'un  a  déjà  commencé  .a  œelir« 
cette  méthode  à  exécution.  On  a  levé  une  école  poor 
former  les  eiifaas  suivant  ia  roétbode  de  LancajUtai*. 
Uti  étranger,  un  prolebiant  est  à  la  télé  de  rélabiisi»e- 
ment.  Majs  il  ue  paroit  pas  à  craindre  qu^il  forme  do 
ses  élèves  des  protastans;  car  il  u^en  fera  pas  même  des 
chrétiens.  Il  évite  s»ui^epsement  de  leur  parler  de  re- 
ligion, et  s'il  leur  cite  quelquefois  des  passâgeé  de  la 
Bible,  c'est  sans  leur  dire  ce  que  c'est  que  ia  Bible,  ei 
en  ne  lui  donnant  pas  plus  d*auloriié  qu^à  tout  autre 
écrit  de  morale.  Ce  nouveau'  maître  paroît  approuvé 

Î>ar  une  société  qui  s\s{  formée  pour  l'amélioration  de 
'enseignement  éjémentaire.  Cette  société,  oii  Ton  compte 
des  noms  rec^ramaudables,  se  propose  de  propager  la 
même  méthode  par  toute  la  France.  Je  suis  persuadé 
que  beaucoup  de  membres  ont  des  inleiUions  droites  el 
pares.  Ils  veulent  se  rendre  utiles  a  la  .classe  indigente; 
inais  leurs  efiorls  el  leurs  dons  neseroienl-ils  pas  mieux 
employés  encore  s'ils  favorisoienl  un  établissement  qui 
réunit  les  deux  avoiycagcs,  et  qui  reDandît  l'inslruciiou 
saus  négliger  la  religion?  Or,  dussions-nous  nous  répé* 
ter,  cet  établissement  existe*  Les /Vère*  des  Ecoles  chré- 
tiennes sont  connuS"par  leurs  services,  leur  conduite  el 
leur  zèle.  Voilà  Tiuslitution  qu*il  faut  encourager.  On 
est  sûr  qu'il  n'y  a  chez  eux  ni  charlatanisme,  ni  désir 
du  gain;  et  qui  pourroit  léponUre  qu'il  en  fùL  autant 
chez  tous  les  autres? 

/>a' société  vient  de  répandre  le  Prosjjectus  d'un  Jour^ 
j^al  cCtduccUion ^  qu'elle  se  pmpoîïe  de  publier.  Ce/Vc/*- 
J2fclu3  a  huit  pagis.  On  y  parle  de  morale,  de  vertu, 
do  devoirs;  mais  de  religion,  pas  le  plus  petit  mol^  LV 
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dileur  ne  louche  point  cède  coriit;.  Il  est  <)tie$tion  dans? 
bon  P/x}spectu8  de  la  physiologie ^  de  la  gyiniiasIiKjiie , 
même  de  la  in<^laphysique,  toutes  choses  indispensables 
iljas  un  eiuieignein«)i)l  élémenlaire.  Quant  à  la  religion, 
on  u'a  pas  osé  ni«^me  en  prononcer  le  nom.  Il  est  clàii^ 
que  cet  article  no  tiendra  pas  plus  de  placé  dons  le  jour- 
nal (fuedan«  I)b  nit^thode.  Ainsi ,  malgré  la  plus  fâcheuse 
expérience,  vojià  encoi'e  une  éducation  qui  n'aura  pas 
la  religion  pour/hase.  Eh  vérité,  que,  dans  des  temps 
de  révolution,  de  vertige  et  d'incrédulité  déclarée,  on 
ait  eu  cette  funeste  manie,  on  se  le  rappelle  avec  moins 
de  sai*prise  que  de  douleur;  mais  qu'aujourd^hui  que 
Ton  devroit  se^itir  la  nécessité  de  reviauîr  à  la  religion; 
aujourd'hui  que  tant  d'égaremeiis  devroieni  nous  servir' 
de  leçon;  aujourd'hui  au 'on  entend  des  geife  mêmes' 
indiETéi-ens  convenir  qu'il  faut  donner  plus  de  force  au 
ressort  religieux;  aujourd'hui  que  le  gouvernement  an- 
nonce l'intemion  de  pivtéger  eiHcacement  la* religion, 
on  la  voie  encore  mise  de  coté  dans  la  pratique  lors- 
qu'il s'agit  de  former  les  générations  naissantes!  en  vé- 
rilé,  une  telle  inconsé(|uence  aiHlge  et  étonne  à  la  fois 
tous  ceux  qui  réfléchissent ,  et  c'est  un  nouveau  cha« 
pitre  à  ajouter  aux  preuves  de  notre  insouèiance  et  de 
notre  frivolité.  i  , 

i 

—  M.  Cameron ,  évéque  et  vicaire,  apostolique  en 
Ecosse,  est  arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours»  11. vient 
.solliciter  de  la  justice  du  Roi  la  x*estitution  des  biens 
des  collèges  et  établissemeos  écossois  qui  se  trouvolent 
an  France.  La  bonté  avec  laquelle  8.  M.  a  accueilli, 
une  semblable  demande  de  la  part  des  éveques  irlan- 
dois,  ne  laisse  pas  do  duule  que  M.  Cameron  n'obtienne 
aus6i  ce  qu'il  sollicite.  Cette  institution  cbt  niCme  d'au- 
tnnt  plus  nécessaire  au  clergé  catholique  d'Ecosse,  qu'il 
t^l  moins  riche,  et  qu'il  a  moins  de  moyeuH  pour  pour- 
voir à  l'éduculiou  ei^clésiuslique. 

—  I-e  6  novembre,  on  a  célébré,  dans  Toglise  de 
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Saint-M^dard ,  un  service  pour  le  général  Picfaegru,  où 
ont  assisté  un  grand  nombre  de  personnes ,  et  entr'an- 
très  de  militaires.  On  s'est  empressé  d'honorer  par-là 
la  mémoire  d'un  générai  célèbre  par  ses  succès,  et  en- 
suite par  son  zèle  et  son  dévouement  pour  la  cause 
royale,  et  si  indignement  assassiné  par  les  ordres  d'un 
homme  jaloux  de  toute  espèce  de  gloire.  Une  demoiselle 
Picfaegru  menoit  le  deuil.  Après  le  service,  on  s'eslrendu 
au  cimetière  Sainte-Catherine,  où  a  été  élevé  un  mo- 
nument fort  simple  en  l'honneur  du  général ,  et  ou  le 
elergé  a  chanté  les  prières  accoutumées  pour  les  morts. 

—  M.  Dessaubàz  prendra  possession,  le  8  novembre, 
du  canonicat  de  Notre-Dame.  Il  est  remplacé^  dans  la 
cure  des  Jpiancs-Manleaux,  par  M.  l'abbé  Hinaux,  an- 
cien vicaire  de  Saint-Nicolas-des«<3bamps,  et  qui  a  subi 
une  longue  détention  au  T^mple^ 

Toulouse.  Le  maire  de  celte  ville,  considérant  qae 
les  dispositions  de  la  loi  du  18  novembre  i8i4 ,  sur  l'Ob' 
servation  des  fêtes  et  dimanches ,  ont  été  négligées  dans 
ces  derniers  temps  ;  qu'il  importe  de  les  remettre  en 
vigueur  et  d'en  assurer  l'exécution  ,>  afin  de  rétablir  le 
respect  dû  à  la  religion ,  cette  base  sacrée  sur  laquelle 
doivent  reposer  les  moeurs,  les  lois,  les  institutions,  la 
prospérité  publique  et  particulière ,  ordonne  : 

Art.  l«^  Conformément  aux  articles  1  et  3  de  la  loi 
précitée ,  les  travaux  ordinaires  seront  interrompus  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  reconnus  par  la  loi  de 
TEtat. 

il  est  défendu  lesdlts  jours  ^  1^.  aux  marchands *d*é- 
taler  et  de  vendre  les  ais  et  volets  des  boutiques  ou- 
verts ; 

2®.  Aux  colporteurs  et  étalagistes  de  colporter  et  d'ex- 
poser en  vente  leurs  marchandises  dans  les  rues  et  places 
publiques; 

S^".  Aux  artisans  et  ouvriers  employés  à  des  seiTicc» 
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MUS,  de  faire  des  char|;cmens  dans  les  lieux  publics 
leur  domicile,  sauf  les  exceptions  prévues  par  la  loi. 

2.  Les  marches  de  la  place  Royale^  de  la  place  Bour- 
n,  celui  des  Boucheries  et  tous  autres,  devront  être 
nninés  a  neuf  heures  du  matin. 

3.  MM.  les  commissaires  de  police  et  les  agens  sous 
1rs  ordres,  tiendront  sévèrement  la  main  à  Texécu* 
)Q  de  ces  dispositions,  et  constateront  les  contraven- 
ais  par  des  procès*verbaux  qu'ils  transmettront  aux 
ibunaux, 

onblé 

chantoit 

Domine,  aalifum  fac   Regem^   ont  été  arrêtés  et 

aduils  devant  les  tribunaux.   Ils  appartiennent  à  la 

iroisse  de  Lantilly.  Le  préfet  a  écrit  au  maire  pour 

ie  Ion  réprimât  sévèrement  de  pareils  désordres,  s'ils 

rjpéloient. 


Dijon.  Deux  particuliers,  prévenus  d'avoir  tn 
>ffice  divin,  notamment  au  moment  où  Ton  cha 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  4  novembre,  MM,  les  officiers  de  la  e^rde  na- 
i>nale  se  sont  réunis  à  midi  dans  le  salon  de  |3lane,  au 
làieau  des  Tuileries,  pour  présenter  leurs  hommages  à 
A.  R.  Monsieur,  à  l'occasion  de  sa  fêle.  Ils  avoient  a  leur 
le  M.  le  marécbal  duc  de  Reggio.  Pendant  au'ils  alten- 
>ieni  rarrivée  du  prince,  Madame  a  traversé  le  salon  en 
prenant  de  la  messe,  et' a  adressé  des  paroles  fia  lieuses  à 
JQsieurs  oiBciers.  Monsieur  a  bientôt  paru,  accompagné. 
un  nombreux  état-major.  Il  a  parcouru  la  ligne  que  for- 
wenl  MM.  les  officiers  dans  la  galerie,  et  a  rcgrellé  de  ne 
aiivoir  s'entretenir  avec  chacun.  La  musique  a  joué  des 
rs  nationaux:  Vive  Henri  IF,  et  Ton  a  crié  :  Vive  le  Roi, 
jV«  MovatBtrR.  M.  le  maréchal  duc  de  Beggio ,  après  avoir 
|'u«S.  A.  R.,  hii  a  dit  qu'il  s'estimoit  heureux  d'êlrc  à  la 
île  de  l'élite  ^e&  citoyens  pour  cire  auprès ^le  S.  A.  R.  l'in- 
îrprè»e  des  sentimens  et  des  vœux  de  la  garde  nationale,  cl 
'ï»'  pouToii  répondre  à  S.  A.  du  »èlc  et  de  la  fidélité 
c  ceue  garde.  Des  acclamations  réitérées  ont  prouvé  que 
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M.  le  maréchal  avoîi  bien  exprimé  les  sehtimens  de  tout 
eorps.  Des  qu'elles  ont  cessé,  S.  A.  R.  a  pria  Ih  parole,  n 
dit  :  c(M.  le  maréchal,  je  vous  prie  d'être  auprès  de  toute 
);arde  iiotîoDale  l'inlerprèie  de  mes    reinercîmeos  pour  ]• 
vœux  que  vous  m'eiprîmez.  Rien  ne  pouvoit  me  toachc 
plus  profondément,  et  ces  seniîmens  me  sont  d'autant  pli 
précieux ,  que  la  garde  nationale  représente  non-^coIemeDi 
honne  vil  le  de  Paris,  mois  la  nation  entière,  et  qne  )t  tq 
dans  cette  démarche  la  reconnoissance  des  François  pour  li 
bienfait.^  que  le  Roi  répand  sur  eux^.  Voilà^  mesamîé,  ceqi 
m'ailaclie  à  vous,  à  la  vie  et  à  la  mort  »>.  Ce  discours  pr 
noûcé  avec  émotion  a  produit  des  acclamations  unanimes, 
les  paroles  de  S.  A.  II.  seiont  long-temps  graVces  Aèm 
cœar  des  officiers  de  la  garde  nationale.  Monsieur  s'e^t  reùt 
au  milieu  des  témoignages  d'attachement  et  de  respect  d 
tous  les  assista ns. 

MM.  les  ofHciers  se  sont  présentés  ensuite  chez  M^*"-  le  Jr 
de'  Berry  pour  sot>haiter  an^si  la  fêlé  o  ce  prince,  qui  i 
nomme  Charles,  comme  son  auguste  père. 

—  Un  journal  annonce  que  la  blessure  du  prince  Blucbe 
ne  l'a  point  empêché  de  quitter  Paris. 

—  On  parloil  deriiiërenienl  «l*one  prétendue  tentatîre  dVa 
lèvement  du, maréchal  Ney.  par  seise  individus  dçguisés  ^ 
gendarm^&  Ce  bruit  est  absolinneiit  conirouvé  ;  mai^  ce  qn  i| 
T  a  d'exVraordinaîre,  c'est  sa  coïncidence  avec  une  leoiain* 
îrcs-réelle  qui  a  été  faite  la  nuit  dernière  pour  s'iolro<'niu 
dans  la'  Conciergerie  par  divers' a ppariemens  et  corri<l>if 
^ui  dépendent  de  la  cour  royale.  "Vers  dix  heures,  ^î"*.  ^*' 
Jais,  fille  du  cot>cierge,  a  ciécouvert  dans  un  corridor «tP'i 
individus  d'une  touruure  suspecte.  Ils  ont  dispara  ^n  I^ 
voyant  arriver-  Us  avoirnt  déjà  commencé  à  faire,  à  l'ai'* 
d'un  outil  appelé  monseigneur,  une  pesée  sur  la  porte  i:J 
cabinet  de  M.  le  président  hç^\tv'^  et  l'on  a  découvert  (on t| 
auprès  un  paquet  de  cordes  dont  U  lortguenr  s'est  irouvrcsuf- 
^sante  pour  communiquer  avec  nue  des  cours  de  la  Concier- 
gerie^  dans  l'endroit  même  oii  est  logé  le  maréchal. 

—  Plusieurs  officiers  de.  la  maison  de  M»',  le  duc  d*An|50'»- 
lémc  sont  partis^  le  4,  pour  Bordeaux.  On  espère  (l»ii»'* 

*  midi  qne  ce  prince  parcourra  plusieurs  de  ces  proriucwou 
fou  iioiu  est  si  cher  et  sca  bienfaits  si  connus.  Déjà  le  vàixti 


Monipeilier,  par  nue  proclamaiion ,  du  39  octobre,  an- 
)ce  ^  sek  odmtffiîslrés  rarrivée  prochaine  en  cette  ville  de 

—  Un  assez  grand  nombre  d'of&èlers  cénéranx  el  autres 
iressent  )oorne11enienl  au  gouverneur  ae  Paris,  afin  d'oh- 
ir  dc«  permis  de  séjour.  Il  croit  devoir,  pour  leur  cvi- 

tlps  relards  ,  les  prévenir  qu'il  n'est  plus  chargé  de  la 
ice  ou  stirveillfince  des  mîliiairés  qui  se  trouvent  dans  la 
Htale,  et  que  c'est  au  lieutenaoï-général  Despinoy  que 
rs  demandes  doivent  être  adressées.  '  . 

■~  Pendant  les  seize  premiers  îours  d'octobre,  636  olB* 
rs  de  tous  grades  e|  19^4  sous-o(Gciers  et  soldats  ont  reçu 
^  ordres  du  gouverneur,  el  des  feuilles  de  roule  pi^ur  quii- 

Paris. 

Pendant  les  qninse  derniers  jours  du  même  mois,  338  of- 
lers  el  i8qo  «ous-oinciers  el  soldats  ont  reçn  également  des 
Hres  du  général  Despinoj,  et  des  feuilits  de  toute  pour 
iiler  la  cipîtale. 
Total  des  militaires  qui  sont  sortis  de  Paris:  974  officiers 

(mis  grades,  et  23 1 4  sous-ofBciers  et  soldats. 

^  M.  le  baron  Justtis  Griiner  est  parti  pour  se  rendre  a 
n  poste  d'ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  à  Dresde. 

—  Dans  la  séance  du  3  novembre ,  à  la  chambre  des  pairs* 
1  membre  a  réclamé  contre  bi  publicAtion  faite*,  f»sr  M.  le 
>mte  Laujoinais,  d'un  écrit  dans  lequel  ce  dernier  éfevoît 
^s  Impniationâ  mlFeuses  coutre  le  fiouvernemertt ,  le  minîs- 
e  el  les  chambres,  an  sujet  de  la  loi  relative  k  des  mesures 
e  sûreté  générale,  adoptée  par  la  chnmbre  des  députés  et 

I  chambre  des  pairs,  et  comparoit  celle  loi  à  la  loi  des 
aspects.  Ce  pair,  dans  un  cloquent  exposé  de  ses  motifs^ 
T>»lifié  cette  publication  (Paous  des  prérogatit^eê  d^  ta 
liric, 

lia  demar|dé  que  la  commission  du  ré£;fement  s*oecup4t 
nne  disposition  qui  prévînt  à  l'avenir  de  pareils  abns.  Il 

proposé,  en  outre,  d'impronver  formellerarnl  la  pnblira- 
!<">  doiii  il  s\igissoil,   persui*4é  d'ailloUrs  qre  J€  collègue 
ui  se  Téloit  permiëe  aifoit  plus  consulté  son .  imaginaiicr^ 
'<ff  Hon  cœur. 
,  ^3  chambre  a  décidé  qu'elle  s'occaperoît  de  cette  pro^o-^ 
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—  ÏAk  loi  proposée ,  au  nom  du  Ror^  par  M.  le  mioîstrf 
la  police  générale  n'étoit  pas  encore  adoptée  par  les  de 
chambres,  que  défà  elle  avoit  inspiré  une  salulaire  frajc 
aux  bommes  dangereux;  l'exécution  même  de  la  loi  ad 
Tera  de  nous  rendre  la  tranquillité  qui  nous  est  si  nécessai 
Dans  le  département  de  Saône  et  Loire,  le  préfet,  >L 
Bigny,  a  fait  arrêter  quinze  peisonnes,  dont  plusieurs  a voû 
appartenu  a  cette  secte  révolutionnaire  qui  s'étoit  fom 
dans  la  dernière  crise,  sous  le  nom  de  fédérés.  Voici 
noms  de  quelques-unes  des  personnes  arrêtées  taat  à  Mac 
qu'à  Cbâions.  Les  sieurs  Dubois,  avoué;  Meoaud,  afoo 
charrier,  juge  de  paix;  Dunerei,  avoué;  Maugaio  per 
Maugain  fils  cadet,  avocat,  etc. 

—  L'ile  de  Bourbon  a  été  remise  par  les  Aogloîs  aux  ai 
tprités  françoises,  le  6  avril. 

—  MM.  de  LasCours,  préfet  de  la  Vienne,  et  d'HouJein 
du  Calvados,  ont  donné  leur  démission. 

^M*"'.  Bamelin  a  reçu  Tordre  de  quitter  Paris >dansii 
quaranlé-huit  heures.  Elle  a  demandé  et  obtenu  des  pas<^4 
ports  pour  sortir  de  France. 

—  Toute  la  rive  gauche  deja  Seine  est  évacuée  parl^ 
troupes  prussiennes,  qui  se  sont  retirées  sur  la  rive  oroiie 
C'est  dans  cette  partie  que  le  Cprp's  qui  reste  en  Franc 
prendra  ses  canlonnemens.  i^es  troupes  angloises,  qui  ai 
restent  pas  en  France,  se  sont  mises  en  marche  pour  re* 
tourner  dans  les  Pays-Bas.  Celles  qui  doivent  rester  ei 
France  seront  cantonnées  dans  les  environs  de  Paris. 

—  On  dit  que  le  Pape  et  les  rois  d'Espagne  et  des  Deux- 
Siciies  ont  ordonné  de  rendre  à  Tordre  de  Malte  ses  hkvi 
non  vendus.  Le  chef  de  Tordre,  le  bailli  de  Giovanni,  rc' 
side  aujourd'hui  à  Catnne  en  Sicile,  sous  le  titre  de  iiVc^ 
tepant  du  magister^  et  remplit  les  fonctions  de  grand- 
maître. 

•—Lés  canons  qui  avoient  été  placés  au  poste  anglois ('(^> 
f  ont-Royal  n'y  sont  plus. 

^  —  On  dit  que  jusqu'à  ce  que  la  situation  du  trésor  ro^-l 
le  permette,  il  n'y  aura  plus  de  cumulation  de  iniieaictiî i 
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OU  du  moins  qu'elle  n'aura  lieu  qu'avec  les  modiHcaiions 
convenables. 

—  Dans  Ta  séance  de  la  chambre  des  députés,  du. 6  oclo- 
})re,  M.  le  sarde  des  sceaux  est  venu  proposer  un  projet  de 
loi  tendant  a  la  réduclibn  de  la  chambre  des  comptes.  II  en 
a  développé  les  motifs,  qui  sont  l'économie  et  la  diminution, 
du  terrilofre.  M.  le  comte  d'Ândigné  a  fait  un  rapport  sur  le 
projet  relatif  au!C  compagnies  départementales^  qui  doit  être 
d.sculé  le  mercredi  8. 


La  catastrophe  de  Murât  n'est  pas  seulement  un  gage  de 
repos  pour  le  royaume  de  Naples,  où  il  venoit  apporter  la 
guerre  et  la  discorde ,  elle  aura  encore  un  effet  sensible  sur 
la  France.  C'est  un  furieux  échec  pour  les  ennemis  de  la  lé-- 
gîtimtlé.  C'est  un  funeste  présage  pour  ce  qu'on  appeloit  la 
nouvelle  dynastie.  Voilà  aonc  un  membre  de  celte  famille 
qui  retrouve  une  fin  digne  d'elle  et  de  lui,  et  ce  brigand 
périt  du  supplice  des  brigands.  L'épilhète  né  parotlra  pas 
sans  doute  trop  forte  pour  un  tel  homme.  Murât,  complice 
des  iniquités  de  Buonaparte,  ne  peut  guère  être  qualifîé^an- 
trement.  Deux  traits  seuls  de  sa  vie  lui  méritoient  le  sort 
^n'il  vient  d'éprouver.  On  sait  là  part  qu'il  prit  à  l'assassi*- 
nai  du  duc  d'£nghieo.  Il  éloit  alors  gouverneun-de  Paris,  et 
ce  fui  lui  qui  nomma  les  membres  de  la  commission  par  la* 
(Quelle  fut  jugé  le  prince. 'Ce  fut  lui  encore  qui  présida  à 
l'exécution,  et  lorsque  le  duc  en  donna  le  signal  par  ces-mots 
prononcés  avec  courage  :  A  lions, mes  amis.  Murât  reprit  avec 
sulant  d'insolence  que  de  cruauté:  Tu  n'as  point  cPamis  ici, 
II  est  sans  doute  permis  de  voir  dans  la  fusillade  du  i3  octo- 
bre une  punition  de  celle  du  3t  mars  i8oi,  et  l'accomplisse- 
nient  de  cette  parole  divine  :  Qui  ae  sert  de  Vépée^  périra  par 
l^^pée.  La  Providence  ne  permet  pas  toujours  que  les  assassins 
meurent  dans  leur  lit,  et^elle  livre  à  la  justice  humaine  les  plus 
coupables  d'entr'eux.  L'antre  trait  de  la  vie  de  Murât,  qui  peut 
faire  le  pendant  du  premier,  est  l'ordre  de  tirer  à  mitraille  sur 
le  peuple  de  Madrid,  le  2  mai  1808,  ordi*e  qui  coûta  la  vie 
3  one  foule  d'habitans.  VSilà  par  quelles  voies  il  se  fraya  un 
cbemin  au  irôue.  Quand  on  y  monte  par  de  tels  moyens,  on 
mérite  d'en  descendre  de  même;  et  la  chute  d'un  tel  homme 
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Têt  lin  granil  «^temple  qne  Di<'ii  donne  à  la  iprrie.  Il  y  a  tnême 
ilsrnsci'lie  de  Murai  f|iielqties  cîi constances  qui  ntHifs  aotorî- 
sent  k  y  voir  un  chàlinienl  éclalant  de  la  jnsltce  divine.  Ji  eôi 
pu  jouir  encore  d'une  exislence  lieureuse  selon  le  monde, 
tjn  monarque  trop  généreux  lui  avoil  promis  un  asile  dans 
fees£lal8,  el  il  lui  éloit  resté,  grnce  aux  soins  de  s««  femnip, 
de  beaux  débris  de  son  ancienne  opulence.  Niais  eoirninc 
par  son  annlntion ,  égaré  par  les  couseiln  de  ses  partisan» , 
qui  regrettoienl  leurs  places  et  leurs  dignités,  aveuglé,  di- 
roienl  quelques  personnes,  par  pne  falalité,  Mutai  a  roiiin 
tenter  encore  la  carrière  des  aventures,  ei  s'est  eiubarquc 
dans  une  entreprise  insensée  et  sans  espérance  de  succès; 
car  pouvoil-il  espérer   de  rester  tranquil^  sur  son  tiône 
usurpé,  quand  niêoie  il  Tauroil  rtcouvré,  el  n'iûl-il  pas 
Vu  bientôt  TEurope  s'unir  pour  Ten  précipiter  une  seconde 
fois?.  C'étoit  donc  encore  du  sang  qu'il    alloit   vei-ser   en 
pure  perte.  Mais  ce  sont  là  de  ces  considérations  qui  ton- 
cheni  peu  les  membres  de  cette  ft*mille.  Au  surpUift,  IMIusioa 
de  Mural  n'a  pas  été  longue.  Méconnu  par  aen  peuples,  an  été 
au  moment  de  son  débarquement ,  son  exécution  a  preMpie 
été  aussi  prompte  que  celle  du   duc  d'Engbien  ;   muis  tUe 
ne  laissera  pas  loul-à-faît  les  mêmes  souveuirs.  L'une  cioit 
une  atrocité  san;»  exemple;  l'autre  est  une  juste  expiation, 
qui  déconcerte  les  amis  du  trouble,  qui  est  un  gage  du  le- 
pos  de  l'Europe,  et  qui,  comme  dit  un  poète,  aùsoul  ia 
Providence, 

Jam  non  ad  cufmina  rerum 
Jnjuslo9  creuisse  queror;  toUunturin  altum 
Ui  iapsu  grti  viore  ruan  /•;,... 


LiVUE    NOUVEAU. 


Traduction  r.ouvtlle  des  Pt-ûphéties  d* haïe  y  avec  un  Jiscmtrtprf 
iiminaire  et  des  notes ,  «Wdiee  au  Roi  j  par  Eugcoc  Genoude  [i]. 

Noos  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 


{\)  Un  Toi.  in-8<>.  ;  prix ,  6  fr.  cl  7  fr.  5o  ccnl.  franc  du  port.  A  Pari, 
a«  bureau  du  Jovroal. 
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Nous   avions  annoncé  pour  le  mois  d'octobre  la 
piiblicalion  des  deux  derniers  volumes  des  Mémoires  > 
pour  ser%fir  à  t Histoire  ecclésiastique  pendant  le   i8*. 
siècle;  mais  diverses  circonstances,  doiy;  il  seroit  assezi 
inutile  d^entretenir  le  public,  out  apporté  quelque 
relard  à  cette  publication.  Nous  préviendrons  par  un 
avis  du  moment  précis  où  elle  aura  lieu.  En  atten- 
dant, l'auteur  a  profilé  de  ce  délai  pour  recueillir  de 
nouveaux  reuseignémens ,  principalement  sur  les  der- 
niers temps,  et  peut-être  son  travail  gagnera-t-il  à  ce 
retard,  qui  d'ailleurs  ne  sera  pas  long.  L'impression 
est  presque  achevée,  et  la  partie  biographique  entr'au- 
Ues  est  aux  dernières  épreuves.  Ceue  partie  est  celle 
qui  a  le  plus  occupé  l'auteur,  et  elle  offrira  des  arti-i  ^ 
clés  neufs  et  intéressans.  Nous  en  citerons  pour  exem- 
ple l'ariiclc  Emery,  qu'on  nous  a  permis  d'insérer  ici,  * 
pour  donner  nue  idée  de  la  manière  dont  ces  sortes 
de  notices  sont  traitées,  et  dont  nous  faisons  part  d'au- 
tant plus  voloutiers  ti  nos' lecteurs,  que  nous  leur 
avions  prouiis,  l'année  dernière,  (pielques  détails  sur* 
cet  ecclésiastique  estimable ,  et  que  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé  l'occasion  de  tenir  notre  promesse.  En 
nous  acquittant  ainsi  pour  cet  objet ,  nous  nous  rap- 
pelons une  autre  promesse  que  nous  avons  faite -de 
donner  un  précis  historique  du  concile  de  i8i  i .  Mais 
les  recherches  (pi'il  nous,  a  fallu  faire ,  et  quelques 
difficultés  c[u'il  est  assez  aisé  de  pressentir,  nous  ont 
forcé  de  différer  jusqu'ici.  N(»us  n'en  espérons  pas 
moins  tenir  notre  parole,  et  nous   en  renouvelons 
voloniiers  l'engagement. 
Tome  F.  VAmi  de  la  R.  et  du  IL  N«.  1 3 1 .     E  e 
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Jacques«Ai)dré  Emery,  su  parieur- gt?nt'ral  de  la  cou- 
^    gr(^galion  deSainl-SuIpict',  iiaqnil  àGex  Iea6  aoûl  i^Sî. 
Il  ëloit  le  second  fiis  du  lieiil^nunt-gi'uérul  criminel  aa 
bailliage  de  celle  ville.  Il  étudia  d^abord  chez  les  .le- 
tuiles  de  Mâcon,  cl  entra,  vers  1700,  ci  la  petite  com- 
xnunautë  de  Sainl-Sulpicc  à  Tarii».  Il  y  prit  les  ordres, 
et  sVittacha   à  'la  congrégation  des  prêlres   de  Saint- 
Sulpice»  Ordonné  prêlre  en    1756,  on  l'envoya,  trois 
ans  après,  professer  le  dogme  au  séminaiie  d'Orléans, 
d'mi  il  passa  à  celui  de  Lyon  pour  y  enseigner  la  mo- 
rale. Il  prit  alors  des  degré»  dans  runivetstté  de  Va- 
lence, el  fui  reçu  docteur  en  théologie  eu  1764.  C«  fui 
pendant  son  séjour  à  Lyon  (\u\\  publia  ses  deux  pre- 
miers  ouvrages,    Y  Esprit  de  JLeibniiz   el    YJSsprit  de 
sainte  Thérèse.  L'auteur  se  proposa  de  réunir  dans  le 
premier  tout  ce  que  Leibnitz  avoil  écrit  sur  la  reh'gion. 
.  Affligé  de  Tespril  de  son  siècle,  il  voutoit  le  ramener  à 
fa  religion  par  une  grande  autorité,  el  lui  prouver  que 
fîncrédulîté  n'étoil  pas,  comme  on  &'en  Vanloit^  le  par- 
kige  de  toute  lèle  pensante,  el  qu'on  pouvoit  ici  opp«H 
i0er  philosophe  à  philo^ophe«  Il  i^ap|)orte  en   effet  une 
{bule  de  passages  qui  niont'rent  combien  Leibnitz  étoit 
attaché  au  christianisme,  el  combien  il  étult  mênie  instruit 
dans  la  théologie  proprement  dite.  XJKsprit  de  saîftte 
Tliérèse  est  dans  un  genre  différent.  C'est  un  recueil  de 
ce  que  l'auteur  a  jugé  de  plus  usuel  et  de  plus  pratiqtie 
dans  les  écrits  de  la  sainte.  II  y  en  a  denx  éditions,  qui 
éont  épuisées,  celle  de  177^  et  celle  de  1779  (i).En  i7;»6, 
M.  Emery  fut  fait  supérieur  du  séminaire  d'Angers  it 
grand  vicaire  de  ce  diucè>e.  Il  fut  chargé,  plus  d'une  fuis, 
el  presque  seul,  des  détails  de  l'administration,  soit  à  cauho 
des  absences  de  M.  de  Grasse,  évêque  d'Angers,  soit  en 
raisen  de  sa  mort,  qui  arriva  au  connneucetnent  de  178?. 
Cette  même  année,  sur  la  démission  de  M.  le  Gallic, 


(1)  1  gros  vol.  In-S^.,  iotis  prrssc.  Chex  Adrien  Le  Clere,  au  buif 
au  Jouraail. 
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il  Fut  nbpnxné  sijpërîeiu*-gciiéral  de  sa  congrégation.  ïl 
t'loi(  digne  de  succéder  aux  Olier  et  aux  TroiKon.  En* 
prit  (l'ordre,  coup  d*oeiI  jusle,  connoibSduce  d(»»aiiaireSy 
disccniemeiiL  des  hommes,  mélange  heureux  de  dou-» 
cour  et  de  fcTincté,  telles  étorent  ses  principult^s  qualilc^s. 
Il  étoit  d'usage  que  les  supérieurs-généraux  de  Saint- 
Sulpice  eussent  une  abhaye.  LeRoi  le  numma,  en  ^784, 
à  celle  de  Bois-Groland,  au  diocèse  de  Luçon.  K^lti  étoit 
d\ni  revenu  peu  considérable ,  mais  qui  suiSsoil  à  Tarn- 
hitîun  d'un  homme  plein^  de  l'esprit  de  son  élni ,  rao- 
(lt»(e,  désinléresfi*^.  Kn  1789,  lors  das  premiers  orages 
de  lu  révolution,  il  établit  un  séminaire  de  sa  congre- 
g-iliun  à  Baltimore,  qui  venoit  d'elre  érigé  en  évêché, 
ely  envoya  plusieurs  de  ses  prêtres,  qui  y  travaillèrent 
avec  zèle  à  étendre  la  religion.  La  révolution  vint  l'en- 
lever à  des  occupations  qui  lui  et  oient  chères.  Il  vit  son 
séminaire  dii>persé,  et  fut  cnrermé  deux  fois,  la  pre-* 
filière  à  Sainte-Pélagie^  où  il  ne  resta  que  six  semaines, 
la  seconde  à  la  Conciergerie,  où  il  passa  seize  mois.  Jl 
vit  se  renouveler  souvent  cette  prison,  qui  étoit  comme 
le  vestibule  de  réchufaud  ,  et  où  arrivoient  chaque  jour 
les  victimes  destinées  à  une  mort  prochaine.  On  dit  que 
Fonquier-Thinville  se  proposoit  bien  de  lui  faire  avoir 
Aussi  son  tour,  mais  qu'il  lu  iaissoit  par  calcul,  parce 
que,  suivant  son  expression,  ce  petit  prêtre  empécfioii 
les  autres  de  crier.  M.  Emery  fut  utile  dans  sa  |>risoa 
à  plusieurs  condamnés,  et  il  reçut  entr'aulrcs  l'expres- 
sion du  repentir  de  Claude  Fauchet  et  d'Adrien  La- 
mouretle,qui  avoient  donné  d^ns  plus  d'une  erreur  et 
pris  part  au  schisme.  Rendu  à  la  liberté  après  la  ter- 
reur, il  devint  un  des  principaux  administrateurs  du 
«liocèse  de  Paris,  dont  M.  de  Juigné,  alors  en  exil,  l'a- 
voit  nommé  grand  vicaire.  Ses  connoissances,  sa  sa- 
gesse, l'estîiAe  dont  il  jouissoit ,  Je  rendirent  en  quel- 
que sorte  le  conseil  du  clergé  et  des  fidèles.  Sa  corrcf- 
fondancc  étoit  très-étendue,  et  il  n'y  pou  voit  suHîre  que 
P<^r  une  viy  active,  par  une  sage  distribution  de  tous 
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tes  momens,  et  par  une  grandie  f\icili(é  à  écrire.  De  lon- 
gues ëtudesy  un  jugement  .sain,  uii  Inct  sûr,  Tavoient 
préparé  de  bonne  heure  a  répondre  ^u^  une  fiuile  de 
que:»tions  relatives  à  son  niini^stère.  Il  »avoit  combiner 
l'ai  lâchement  aux  règles,  avec  les  tempéramens  que  né- 
cessiloient  les  circonstances.  II  nVioit  point  ami  des  me- 
sures extrêmes,  et  se  déiîoit  de  Texagération  en  toutes 
choses.  Quelques-uns  lui  ont  même  reproché  d*avoir 
poussé  trop  loin   la  condescendance  et  la  modération. 
Mais  dans   tout  le  cours  dci  la  révolution,  il  marcha 
constamment  sur  la  même  ligne.  Il  ne  fut  point  ardent 
dnns  un  temps  et  modéré  dans  un  autre.  li  n'alloit  pas 
chercher  Forage,  mais  il  l'attendoil  sans»  crainte.  11  ne 
bravoit  pas  l'injustice  des  hommes,  mais  il  ne  s'en  lais- 
soit  pasinlimidor.  L'intérêt  de  la  religion  le  guidoit  tou- 
jours. Ceux  ()ui  ne  jugent  que  d'après  Timpulsion  du 
moment,  lui  trouvèrent  trop  de. fermeté  quand  ils  en 
manquoient  eux-mêmes,  ou  trop  de  mollesse  quand  ils 
étoient  exaltés.  Maisc'éloient  eux  quichangeoient.  Pour 
lui,  il  fut  toujours  le  même,  sage,  égal,  mesuré,  sa- 
chant céder  lorsqu'il  le  croyoit  utile,  mais  sachant  aussi 
résister  avec  force  quand  il   le  jugeoit  nécessaire.  Au 
milieu  de  ses  nombreusies  occupations,  et  malgré  les  in- 
quiétudes et  les  troubles,  fruit  des  circonstances,  il  trouva 
le  moyen  de  composer  plusieurs  ouvrages.  Lprs  du  ser- 
ment prescrit  par  l'assemblée  constituante,  il  lit  une  ré- 
ponse,à  un  ouvrage  en  faveur  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Comme  il  parut  alors  1)eaucoup  d'écrits  du 
ce  genre,  on  ne  sauroit  dire  précisément  quel  éloit  lo 
titre  du  sien.  Il  donna,  en  1797^  un  iMémoire  sur  cette 
question   :  Les  religieuses  peuvent -elles  aujourd*hui, 
sans  blesser  leur  conscience  y  recueillir  des  successions, 
et  disposerpar  testament  ?  Il  publia  IVcrit  intitulé  :  Con- 
duite de  l'Eglise  dans  la  réception  des  ministres  de  la 
religion  qui  reviennent  de  [hérésie  et  du  schisme  (1). 

(i)  I  vol.  in-ia^  prix,  a  fr.  5'o  c^int.  <'t  3  fr.  franc  déport.  Au  boreai 
4u  Journal. 
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II  Inâ<5ra  plasieurs  morceaux  dans  les  Annales  catlioti- 
ques  (i),  JI  aiinoit  l.n  lilléralure,  el  quand  il  eut  perdu 
par  la  rt^volulion  la  bibliothèque  de  sa  maison,  il  sut  on 
former  une  autre  avec  beaucoup  de  choix.  Il  acheta  les 
manuscrits  originaux  de  Fénelon,  qui  ont  servi  à  M.  de 
Bauâset,  évêque  d*Alais,  son  ami,  pour  composer  l'His- 
toire de  riilustre   archevêque.   La  retraite  où  le  con- 
damna la  journée  du  4  septembre  1797  (18  fructidor), 
l'engagea  à  mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage  sur 
Bacon.  Il  le  publia  ,  en  1799,  ®^"*  '®  ^*^''®  ^®  ChriHiicv- 
nisme  de  François  Bacon ,  2  vol.  in-i2  (a).  Le  discours 
préliminaire,  la  vie  de  Bacon,  et  deux  éclaircissemens, 
qui  sont  à  la  (in  de  l'ouvrage ,  attestent  la  soUdité ,  la 
sagesse  et  la  critique  de  l'auteur.  En  i8o3,  il  donna 
une  nouvelle  édition  de  YEsprit  de  LeïbnUz,  et  l'in- 
titula :  Pensées  de  .Leihnilz  sur  la  religion  et  la  mo* 
raie,  2  vol.  in-8<>.  (S).  Il  devoit  y  joindre  un  Eclaircisse^ 
ment  sur  la  mitigation  den  f}eines  de  V enfer;  mais  après 
avoir  fait  imprimer  cet  écrit,  il  en  arrêta  la  distribu-  ' 
lion  ,  et  il  ne  s'en  est  répandu  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  Depuis  il  s'éloit  encore  procuré  de  nou- 
velles pièces  sur  Leil)nitz,  el  enlr'autros  un  manuscrit 
de  la  main  de  ce  philosophe  sur  les  points  controversés 
entre  les  catholiques  el  les  protestans,  manuscrit  dans 
lequel  Leibnilzse  déclaroit  e^n  faveur  des  premiers.  Il  se 
proposoil  d^  publfer  celte  pièce  importante.  Il  se  rendit 
éditeur  de  la  Oéfense  de  la  révélation  contre  les  objections 
des  esprits-forts  y  par  Euler  ('t) ,  suivie  des  Pensées  de  cet 
auteur  sur  la  r^/z^io/z^ supprimées  dans  la  dernière  édition 
de  ses  Lettres  à  uns  princesse  d*  Allemagne ^  Parié,  180  5, 
ia-8^.  Eu  1807-,  il  fit  paroitre  les  Nouveaux  Opuscules 

\ 

(1)  20  vol.  in-80. ;  prix,  200  fr.  Il  n'en  reste  cjue  ircspeu  d*exem« 
plaires  cotnplcis. 

(2)  Prix,  5  fr.  et  7  fr.  franc  dn  port. 

(3)  Prix ,  9  fr.  el  I  î  fr.  franc  dtr  port. 

•  (4)  Bro«hur<*  in-S".;  prix,   1  fr.  5.>  cent,  rt  a  fr.  franc  de  port.  Ce» 
<|aatrc  ouvrages  ^c  trouvent  au  bureau  du  Jourual. 
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de  Fleuryy  i  roi.  in-i2(j),  oiixqaels  \\  joignît  cnsnifc 
.  des  jédditiona^  qiû  onl  6urvi  du  prélexte  pour  Pinquié- 
ler.  Son  dernier  ouvrage  est  les  Pensées  de  Dcncarlea^ 
1  vol.  in-8^..i8ii  (a),  il  sepropasoilde  joindre?$ewloii 
aux:  philosophes  dont  il  avoit  fail  connoitre  les  senti  mens, 
et  de  montrer  que  ces  grands  hommes  avoienl  tousélc 
attachés  à  la  religion.  Mais  il  \\i\  pas  eu  le  temps  d'a- 
chever cet  ouvrage,  et  n'a  laissé  que  des  notes  impar- 
faites. Il  a  été  Fédileur  de  plusieurs  des  ouvrages  de 
&]«  de  Luc  9  ainsi  que  des  Lettres  à  un  é^aque  sur  di- 
vers points  de  morale,  et  de  discipline ,  par  M-  de  Pom- 
pignan ,  i8ou,  2  vol.  in-8°.  Après  la  chute  du  Direc- 
toire, M.  Emery,  qui  sVtoit  tenu  caché,  reparut,  et 
]  usera  dans  les  Anna  lès.  philosophiques  quelques  écrits 
en.  Faveur  de  la  soumission.  Son  expérience  et  ses  lu- 
mières auroient  dû  sans  d^ute  engager  les  auteurs  du 
Concordat  à  recourir  à  lui  lors  de  celte  transaction  im- 
portante;   mais  ou  eut  au  contraire  fair  de  redouter 
hts  conseils.  Il  fut  entièrement  mis  à  Técart ,  et  même 
siriêté  quelque  temps,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que, 
dans  des  écrits  publiés  en  pays  étranger,  on  ne  Tait  39- 
cusé  d'avoir,  été  le  principal  agent  daos  cet  le  grande 
affaire.  Mais  IVl.  Emery  éloit  trop  attaché  aux   règli*» 
pour  approuver  tout  ce  qui  se  fil  à  cette  époque.  11  ^\ 
soumit  au  Concordat  comme  étant  émané  de  1  autorité 
du  saint  Siège;  mais  il  ne  prit  pojnldepart  à  plusieurs 
des  mesures  prises  pour  son  exécution.  On  alla  néan- 
moins jusqu'à  l'accuser  d'ambition;  vain  reproche  qu'il 
fit  tomber  en  refusant  Tévêché  d'Arras.  Il  ne  demandoit 
qu'à  reprendre  ses  fonctions  de  supérieur  du  séminaire. 
H  rassembla,  en  effet,  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques ^ 
établit  un  séminaire  à  Paris,  acheta  une  maison,  et  re- 
forma sa  congrégation.  Dépositaire  des  anciennes  tra- 


(i)  Prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de  porh 

(î)  \\\% ,  7  fr.  Cl  8  fr.  5o  ceni.  fnanc  de  porl.  Ces  deux  ouvrages  se 
trouTcni  au  bureau  du  Jouioai. 
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âilîons.  Il  les  perpëlnoîl  dans  le  clergé.  II  avoîl  la  coii*- 
fiance  de  plusieurs  ^vèqaes,  et  enïr'autre8*d*^uri  prélat 
alors  en  crédit ,  et  par  le  moyen  duquel  il  opéra  quelque 
bien.  On  le  fil  conseiller  de  TOniversilé,  el,  en  1809,^ 
on  radjoJgnit  à  une  commitfbiou  de  dçux  cardinaux  et 
de  cinq  évèque^ ,  chargés  de  répondre  à  différenle:»  ques- 
tions sur  les  affaires  de  l'Eglise.  Il  parla  toujours  avec 
beaucoup   de  liberté  dans  celte  commission ,  et  refusa 
de  souscrire  à  Tavis  arrêté  1^  1 1  janvier  1810;  refus  qu^on 
110  lui  pardonna. point,  11  eut  ordre  de  quitter  sou  se* 
Tuiuaire ,  et    il  vécut  plus  que  jamais  dans  la  retraite* 
On  le  savoil  fort  attaché  au  saint  Siège,  et  personne, 
eu  eflel ,  ne  ressenloit  plus  vivement  les  maux  de  TE- 
^hse  et  les  chagrins  du  souverain  Pontife.  II  uV'n  par- 
luit  qu'avec  douleur.  Toutefois  on  l'adjoignit  à  une  se- 
conde commission,  où  il  montra  le  même  zèle.  II  eut 
même  une  occasion  éclatante  de  inanifester  ses  senli- 
mens.  Aiatidé  aux  Tuileries,  avec  les  autres  membre» 
de  la  commission,  il  parla  librement  à  un  homme  au- 
quel il  nVtoit  pas  aisé  de  faire  entendre  la  vérité,  ex- 
posa la  vëritahie  doctrine  du  Bossuel,  el  osa  même  ré- 
clamer eu  faveur  de  la  souveraineté  tcmi>orelie  des  papes. 
Son  courage  mesuré ,  sa  gravité  modeste,  ses  raisons  dé- 
duites avec  force  et  présentées  avec  sagesse,  eu  impa^ 
sèrent  au  perturbateur  de  TEglise ,  él  pendant  que  la 
crainte  fermoit  toutes  les  bouches ,   un  simple  prêtre 
plaida  la  cau^^e  de  la  religion  et  se  fit  écouler.  M.  Emery 
luéritoil  de  iinir  par-là  une  carrière  marquée  par  lant 
de  services.  11  tomba  malade  peu  après,  et  mourut  uni- 
versellement regretté,  le  128  avril  1811*  Ses  obsèques  fu- 
rent honorées  pur  la  présence  de  plusieurs  cardinaux  et 
prélats,  et  par  les  larmes  de  ses  élèves  et  de  <»es  amis.  Il 
lut  enterré  dans  sa  maison  d'Issy,  oti  ses  séminaristes 
voulurent  porter  eux-mCmes  son  corps.  Cette  ncMiceest 
extraite  d*une  plus  éteudue,  que  l'auteur  a  voit  fait  im- 
primer en  1811,  ipaîsdont  la  police  de  co  temps  là  biHUii 
^  exemplaires,  el  les  mit  au  piiou« 
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Nouvelles   ecclésiastiques. 

RÔMC  Le  7  octobre,  le  chapitre  de  Saint-Jean  de 
Latran,  Basilique  patriarcale,  et  la  première  église  du 
inonde  chrétien ,  a  fait  cëlëbrer  un  service  solennel  pour 
tuas  les  rois  de  France  décëdës.  Ce  chapitre  reconnoît 
le  roi  de  Trance  pour  son  premier  chanoine. 

—  Ç.  S.,  qui  est  encore  à  Cnslel-Gandoifo,  continue 
•de  visiter  les  environs,  et  d'aller  prier  successivement 

dans  diflérens  lieux  de  dévotion. 

—  Le  marquis  de  Saint-Salurnîn ,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Sarde  près 
le  saint  Siège,  est  arrivé,  le  19  octobre,  de  Turin  dans 
cette  capitale. 

— '  La  prise  et  la  condamnation  de  Murât  font  le  sujet 
de  toutes  les  conversations.  Elles  ont  été  annoncées  of- 
iiciellement.  On  dit  qu'outre  qu'il  a  été  pris  en  flagrant 
délit,  on  a  reçu  les  documens  les  plus  authentiques sor 
ses  mauvais  desseins.  Il  vouloit  mettre  de  nouveau  TI- 
talie  en  feu ,  et  peut-être  eût-il  encore  trouvé  des  gens 
«ssez  pervers  ou  assez  fous  pour  le  seconder.  Sa  catas- 
trophe déjoue  leurs  projets,  rassure  les  gens  de  bien, 
consolide  le  repos  de  l'Italie,  et  présage  celui  du  monde. 
Les  habitans  du  Pizzo  ont  eu  la  gloire  d'arrêter  ce  tor- 
rent dès  sa  source.  Au  slirplus,  quelque  part  que  cet 
aventurier  ent  débarqué,  il  eût  trouvé  cette  fin  due  au 
reste  de  sa  vie.    . 

"  Paris.  On  commence  à  faire  des  changemens  dans 
les  administre! ions,  et  à  éliminer  des  hommes  que  la 
révolution  avoit  mis  dans  les  places,  et  qui  en  conser- 
voient  l'esprit.  Autant  on  doit  des  égards  à  ceux  qui  se 
sont  bien  conduits ,  autant  l'intérêt  de  la  société  de^ 
mande  qu'on  expulse  ceux  qu'on  a  vus  tour  à  tour  ja- 
robins  et  agens  zélés  du  despotisme,  et  qui  en  dernier 
litu  avoient  applaudi  au  retour  de  l'auteur  de  nos  maux. 
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Ainiî  il  existe  encore  dans  la  classe  (Jes  maires  d'incor- 
rigibles partisans  de  l'usurpateur^  et  de  bons  curëâ  se 
|/îaignenl  avec  raisou  d'clre  traversés,  dans  le  bien  qu'ils 
veulent  faire  ,  par  des  hommes  (|ui  ne  peuvent  s'accou- 
lu  mer  aii  gouvernement  du  Ror.  Ces  hommes  sèment 
ou   enlretieniieat  de  mauvaises  nouvelles.  Ils  parlent 
contre   le   Monarque,    contre  les  prêtres,  contre  tout 
ce  qui  tend  à    l'ordre  et  au  repos.  Le  raffermissement 
de  la  religioii,  le  rëtablissenaent  de  l'autorité  légitime, 
une  administration  juste  et  ferme,  tout  cela  les  épou^ 
vante.  Leurs  fréquens  rapports  avec  leurs  subordonnés 
leur  donnent  les  moyens  de  répandre  les  bruits  les  plus 
ittix,  de  tenir  le^i  esprits  dans  fagitation.  Ils  commen- 
tent avec   perfidie  les  nouvelles  ordonnances;  ils  affec- 
tent  une  douleur  hypocrite  en   parlant  des  maux  de 
1  Ktat,  et  insinuent  qu'on  auroit  évité  tout  cela  en  i^es- 
tant  attachés  a  leur  héros ,  comme  si  avec  lui  au  con*" 
traire    nous    n'eussions   pas    eu    la    perspective    d'une 
guerre  éternelle.  Néanmoins  ils   trompent  facilement 
des  paysans  crédules,  qui  ne  veulent  plus  se  rappeler 
leurs  propres  plaintes  il  y  a  deux   ans.   C'est  surtout 
dans   les  pays   oii  il  y  a  eu  des   militaires  attachés  à* 
Buonaparle  que  cet  esprit  est  le  plus  répandu,  et  il 
est  urgent    que  les  préfets  profitent  de  la  latitude  qui 
leur  est  donnée  par  la  dernière  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  opérer  de»  changemens  que 
réclament  l'intérêt  de  la  société,  le  bien  de  la  religion 
H  le  service  du  Roi.  On  aura  do  la  peine  à  ramener  le 
calme  dans  quelques  campagnes,  tant  que  les  places  se- 
ront occupées  par  des  gens  dont  les  mauvaises  intentions 
ïîe  sont  pas  équivoques.  Nous  ne  faisons  que  réunir  ici 
les  observations  de  phisieursde  nos  abonnés,  et  surtout 
d'ecclé<îaRliques  bien  intentionnés,  qui  s'accordent  à  gé- 
ïnir  sur  les  menées  dont  ils  sont  témoins,  surtout  dans 
les  campagnes,  el  qui  font  des  vœux  pour  réliminalion' 
ue  divers  agens  de  Taulorité.  Ils  se  rassureront  en  ap- 
prenant ^ue  Ton  s'occupe  elQcacoment  de  cet  objet. 
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— -  La  société  de  mishionnaîiies  <?lablîe  à  Parfo,  rue 
Notre-pame- des -Champs,  se' propose  de  commencer 
sous  peu  une  nouvelle  mission ,  à  Orléans.  M.  Tabbé  fia^i- 
zan  doit  élre,  dit-on,  à  la  tête  de  celle  bonne  œuvre, 
qui  ne  sera  pas  interrompue,  il  faut  l'espérer,  comnw: 
celle  de  Beauvais.  Le  zèle  et  la  piété  des  missioiinair^i^ 
recueilleront  sans  doule  de  grandes  consolations  d<ui5 
une  ville  qui  s'e^l  distinguée  dans  la  révolution  par  nu 
excellent  esprit,  el  qui  a  fourni  de  beaux  exemples  de 
religion  et  de  charité. 

—  On  a  publié  une  Oraison  funèbre  de  M.  de  ia  Roue, 
archiprelre  de  Notre-Dame,  par  M.  Labouderic,  vicaiie 
de  cette  paroisse  (i).  Ce  discours,  qui  paroit  inspiré  par 
l'amitié,  peint  M,  de  la  Roue  sous  des  traits  attacbans  et 
honorables ,  et  loue  sa  piété,  son  zèle  et  ses  qualités  ec* 
clésiastiques.  L'auteur,  qui  est  lui-même  un  prêtre  fort 
recomraandable,  étoit  plus  à  portée  que  personne  d'appré- 
cier le  mérita  du  vertueux  archj prêtre*.  Son  écrit  donoe 
une  heureuse  idée  de  sa  facilité  pour  écrire,  ainsi  que 
de  son  bon  cœur;  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  il 
annonce  un  eoclésiablique  plein  de  IVsprit  de  son  état, 
et  on  peut  dire  que  cet  éloge  de  M.  de  la  Roue  est  audsi 
en  quelque  sorte  celui  de  lyi*  Labpuderie,  dont  il  U\l 
connoîlre  l'excellent  esprit. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  dons  pour  le  fémi- 
iiaire  de  Soi  jus.  Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Paris 
envoie  loo  francs,  tant  pour  lui  que  pour  un  étudiant 
en  droit.  On  nous  a  fait  passer  d'Kvreux  20  francs.  Cw 
sommes  oui  été  remises  à  ISiiS''.  l'évèque  de  Soissons,qii 
se  trouve  en  ce  moment  à  Paris. 

Saint-Omkr.  L'association  formée  à  Dijon,  et  dont 
il  est  fait  mention  dans  notre  N*>./CIV  de  Yjéini  de  la 
Religion  et  du  Roi ^  s'est  propagée  par  toute  la  France, 
par  le  luoyen  de  celte  annonce.  Peut-être  en  ^era-l-il 


(i  )  Brochure  iti  80.  ;  prii ,  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  clicx  MoroB- 
Til,  quai  des  Augustin»,  el  au  bureau  du  Jouroiil»  '^ 


tle  même  d'une  aiilre  nssociation  formée  en  celle  ville  en 
rhoiineiiv  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  Celle  de  vol  ion  s'eai 
singulièrement  augmentée  ici  depuis  le  2  juin  dernier. 
I^e  pieux  fidèles  s.e  sont  réunis  alors,  à  Texemple  d'un 
Roi  doni  on  a  publié  le  vœu ,  et  ils  n'ont  cessé  d'im- 
plorer le  retour  de  son  angusle  Frère.  Depuis  ils  ont  fait 
célébrer  nue  messe  d'actions  de  grâces.  Leur  associa- 
tion s'est  répandue  à  Aire  et  dans  tout  le  diocèse ,  et  ils 
ont  Tait  imprimer  une  roartc  prière,  qui  doit  se  dire 
chaque  jour  pour  les  fuis  qui  y  sont  marquées,  le^lout 
avec  approbation  de  l'ordinaire.  Les  vues  qui  animent 
cette  ossocialion  respeclable,  la  rendent  digne  d'être  pro- 
pagée par  les  amis  de  la  religion. 

LuxiiMBoiiiiG.  Le  Roi  des  Pays-Bas  vient  d'augmen- 
ter le  j'evenu  dé  tuus  les  desservans  du  grand  duché  de 
i^uxeinhourg  II  leur  a  donné,  pour  te  moment,  un  tierâ 
en  SOS  des  5oo  l'r.  qui  leur  avoient  été  assjgnés  par  l'uswr- 
paleur  de  la  France  et  des  Pays-Pas;  ce  qui  porte  leur 
honoraire  a  750  fr. ,  et  ils  ont  l'espoir  d'une  seconde  aug- 
mentation. Quel  que  puisse  être  le  but  de  celle  faveur^ 
ce  n'est  pas  moins  un  adoucissement  au  sort  des  pauVre» 
pvîMres.  C'est  un  bon  exemple  à  suivre  par  d'aulres  sou- 
verains, el  un  heureus  augure  pour  1  amélioration  du 
%orl  des  prêtres  François. 

TnÈVES.  Noire  évêque,  M.  Mannai,  a  été  Irnilé  assez 
sévèrement  par  le  gouvernement  prussien.  Ayant  été 
renommé  conseiller  d'Elat  par  Buonaparle  à  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  la  lellre  de  nomination  tut  inlercep- 
he,  ce  qi^i  ne  laissa  pas  que  de  le  rendre  suspect.  Dès- 
lors  il  tut  consigné  non -seulement  dans  soti  palais, 
■nais  même  dans  son  appartement,  avec  plusieurs  senti- 
nelles à  su  porte,  qui  le  gardoient  nuit  el  jour.  Celte 
réclusion  dura  quelque  temps.  Après  quoi  on  lui  pro- 
posa trois  villes  hors  de  son  diocèse,  avec  la  lacullé  do 
choisir  celle  qni  lui  conviendroit  le  mieux  pour  son  exil- 
M.  Mannaî  a  désigné  Aschaffonbourg ,  résidence  du  prince 
Primat,  lequel  a  élé  aussi  forcé  de  la  quilter.  C'est  donc 
dûiM  celle  ville  qu'il  a  fixésoh  séjour.  Le  curé  lui  a  cédé 
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Son  preS^t4re,.ou  il  vît  très-modesfemeiit ,  d'autant  pïij 
qa'on  a  r<^duit  son  traitement  à  la  roodiqae  pension  cJl 
36oo  fr.  On  espère  que  le  gouvernement  se  relâchera  uJ 
peu,  aujourd'hui  que  tout  est  calme. 


Nouvelles  politiques.  i 

Paris.  Le  8 ,  le  Bot  a  présidé  le  conseil  des  ministres ,  dei 
puis  deux  heures  jusqu'à  six.  Ce  conseil  n'aura  désormais  lieu 
que  le  mercredi  de  chaque  semaine.  A  l'issue  de  la  messe  ^ 
S.  M.  a\oîl  donné  audience  à  Tambassadeur  de  Naples. 

—  Le  même  jour,  Monsieub  elMs'.  le  duc  de  Berry,  son( 
partis  pour  la  chasse  dite  de  Sainte  Hubert,  au-dessus  de 
Versailles.    ' 

* 

-^  M^'.  le  duc  d'Angouléme  est  arrivé  à  Avignoo ,  06  le« 
habitans  l'ont  reçu  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  I^ics  Tolon^ 
laires  qui  avoient  accompagné  ce  printemps  S.  A.  B.  ont 
voulu  traîner  sa  voilure.  Le  prince  ira  visiter  quelques  villes 
des  environs  y  reviendra  à  Avignon,  d'où  il  prendra  la  roule 
de  Nîmes. 

—  Deux  ofHciers  François  ont  été  arrêtés  a  la  barrière  des 
Gohelins,  au  moment  oii  ils  descendoient  de  la  dilîpence.  Ces 
officiers  se  nomment  Bonnejean  et  Moncarville.  Deux  gen- 
darmes éloient  postés  pour  les  attendre. 

—  On  a  arrêté  el  conduil  au  poste  des  Tuileries  deux  in- 
dividus qui  ont  refusé  de  se  découvrir  au  moment  ou  le  Boi 
traversoit  la  galerie  pour  se  rendre  à  la  chapelle. 

-^  On  vient  d'arrêter,  à  Calais,  un  Anglois  vêtu  d'un  uni- 
forme de  soldai  de  l'ancienne  ç^hnXei^  el  décoré  de  la  croîi 
de  la  légion.  Il  s'emharquoit  pour  Londres;  on  l'a  ramené  à 
Paris  pour  y  comparoîlre  devanl  lord  Wcllîngloo. 

—  Le  duc  d'Oiranle,  en  passant  par  Aix-la-Chapelle,  y  a 
été  retenu  quelques  heures,  parce  qu'il  avoit  négligé  de  faire 
viser  ses  passe-ports  à  Liège.        ^ 

—  M.  Je  prince  de  Talmont,  fils  de  celui  qui  a  péri  dans 
la  Vendée  en  1 793,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  vingl-huilans. 

—  Les  roules  d'ATIeniagne  sont  couvertes  de  troupes  prus- 
siennes qui  retournent  dans  leur  pays.  Le  quartier- général  du 
maivclnd  lUucher  a  quitté  Compiègne  pour  se  rendre  à  Aix- 
la-Chapelle. 

—  On  a  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  BeauTal* 
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lasîears  iadÎTÎdus  faisaDt  partie  de  la  bande  de  voleurs  qoi  ' 
arrêté  dernièrement  la  dill£;ence  de  Calais  à  main  armée. 

—  Od  dît  que  le  traité  déAnitif  entre  la  France  et  les  alliés 
'ra  commuai  que  aux  chambres  la  semaine  prochaine. 

—  Lia  cour  d'assises  d'Orléans  étoit  chargée  de  juger  cinq 
idividus  préyenus  d'actes  ou  de  cris  séditieux.  Deux  seule- 
ment ont  été  condamnés,  l'iin  à  une  année  d'emprisonnement, 
oo  fr.  d'amende,  et  dis  ans  de  surveillance  de  la  haute  po- 
ice  ;  Vautre  à  la  moitié  de  ces  diverses  peines. 

—  Un  long  rapport  du  ministre  de  la  police  de  Nâpies 
lonne  des  détails  i^ur  les  manœuvres  et  l'arreslatiop  de  Murât.  . 
il  ajoute  peu  de  choses  à  oe  que  nous  savions  déjà.  Ce  rap« 
[>ort  senable  dire  que  Murât  a  été  exécuté  seul.  D'autres  ver> 
sions  parlent  de  vingt-neuf  de  ses  complices  fusillés  avec  lut. 
11  étoit  parti  d'Ajaccio  avec  deux  cents  hoinraes  et  six  petits 
liàûmens,  donl  il  n\  en  a  eu  que  deux  de  pris. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  I9  séance  du  7  novembre,  la  chambre  a  continu?  fa 
discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  cris  sédi lieux.  Plu- 
sieurs pairs  ont  proposé  des  amendemens  trës-importans. 
M.  \fî  marquis  de  Rongé  Irouvoit  que  la  peine  de  la  dépor- 
tation étoit  însuflisante  pour  celui  qui  arhoroit  un  autre  drn- 
peau  que  le  drapeau  blanc.  C'éloil  aussi  l'iivis  de  M.  De^ô^e 
et  de  M.  le  marquis  de  Frondeville.  Néanmoins  le  projet  a 

prisse  sans  aucun  des  amendemens  proposés,  à  la^majorité  de 

lai  voix  contre  35. 
Le  9,  la  chambre ,  sur  le  rapport  de  M.  le  duc  de  la  Force , 

&  reçu  les  lettres  de  naturalisation  accordées  au  comte  de  Lo- 

verdo,  et  les  a  fait  transcrire  sur  ses  resistres. 


a 

ce 


CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Dans  la  séance  du  8,  M.  de  Grosboîs,  vice-président ,  oc 
cupant  le  fauteuil,  M.  de  Foucault  a  lu  un  rapport  de  h 
cuttimission  des  pétillons.  Plusieurs  ont  été  écartées  parce 
«qu'elles  sortolent  des  attributions  de  la  chambre.  D'anlre.»! 
ont  été  renvoyées  devant  qui  de  droit.  On  a  rejelé  comme 
immorale  la  pciilion  d'un  sienr  Pelard  ,  qui  demamloit  qnc 
I  onaiiiiuîliU  les  m;tringes  précipitée  qui  ont  été  conclus  pour 
^cUapper  à  ta  coiiscripilou.  Deux  péiitionbaircs  demaïulciU 
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la  prorogation  dti  stirsîs  accordé  par  la  loi  de  décemt>re  181)  ,| 
porlant  remise  des  biens  non-vendus  des  éntigrés,  à  loute 
action  inieniée  par  lenrs  créanciers.  Ce  Siiisis"  déroît  arnîr 
lieu  )U!iqu'ati  i***.  janivier  f8if>;  ntats  l^s  circonstances  p.i- 
roissent  devoir  le-faife  prolonf»er,  el  un  membre  de  la  cham- 
bre proposera  de  faire  une  loi  h  cet  égard..  M.  le  comtft  de 
Marcellus  a  appuyé  une  pétition  d'employés  des  la  bues  de 
Bordeaux,  mais  elle  a  été  renvoyée  au  ministre  des  Gnances. 
A].  Becquey  a  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
denrées  coloniales,  qui  sera  discnté  le  vendredi  suivant.  I^ 
discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  compagnies 
déparlttroentaj^s.  il  a  été  combattu  par  ^JM.  Boyer  et  de 
'Villële,  et  soutenu  par  MM.  de  Puyntaurin  el  de  jVJayrinbac. 
M.  de  Vanblanc,  ministre  de  rintérteur,  a  répondu  aux  ob- 
jections. Diverses  propositions  incidentes  n'ont  pas  eu  de  suite, 
et  la  loi  a  été  adoptée  k  la  majorité  de  37(/voix  contre  ^n. 
Le  9,  la  chambre  s'est  répoie  en  bureaux  pour  discuter  Je 
projet  sur  la. cour  des  comptes.  La  commission  chargée  d'ex.- 
miner  le  projet  de  M.  Hyde  de  Neuville ,  sur  la  réduction  dûs 
tribunaux,  est  composée  de  MM.  Pardessus,  de  Oirbicre, 
Hyde  de  Neuville ,  ae  Ponimerol ,  Filhot  de  Maraiis ,  Péri- 
gnon,  de  Boiiald,  Blondel-d'Aubers,  la  Cbaise-Murel.M.  de 
Bonald  en  sera  rapporteur. 


Conseil  de  guerre  pour  le  procès  du  maréchal  Ney. 

Le  conseil  de  guerre  charge  de  jugrr  le  marcchal  Key ,  est  compose 
(les  maréchaux  Jourctan,  prosiJ^ni  ^  Ma^sénii,  Augereau  et  Mortierj 
des Jiruteuans-geiieraux  \illatle,  Clapaiède  rt  Maison^  du  conimiV 
nairv-ordonnaleiir  Jotoville,  qui  fait  les  fonrliont  de  coiDiiii&&aire  du 
Roi  ;  du  maréchal  de  camp  Gnindler ,  rapporteur,  et  du  grefiler  Boodia. 
M.  le  maréchal  Victor  «loii  désigne  pour  remplacer  uo  drs  meiiibri-5, 
qui  devoil,  di.soil-on,  presenlox  des  moiifs  de  récusation.  M.  le  licnie- 
nant-gcoeVal  Gaznu  a  remplacé  M.  hs  comle  Maison  comme  plus  ancii-o. 

La  première  séance  du  conseil  a  en  lieu  le  9.  La  garde  éloil  nombreuse 
et  la  salle  remplie.  On  y  rornarquuii  eutr^atitrcs  plusieurs  r'trangtrs  de 
distinction.  La  séance  s^est  ouverte  h  onze  heures.  Le  général  Grandlcr 
â  lu  les  ordonnances  du  Roi  des  94  juillet  et  !x  août;  après  quoi  on  a  la 
toutes  les  pièces  de  INnsiruclion ,  les  Irilres  et  proclamations  du  mare- 
rhal  Nny,  f^%  réponses  aux  interrogatoires  de  M.  Decazes,  préfet  de 
police,  et  du  général  Grundler  ,  les  dépositions  des  témoins,  etc.  \a'  io, 
)e  II  et  le  13  mars,  le  maréchal  '[jley  ccri%-oit  encore  comme  ayant  le 
projel  d^attaoner  Buonaparte.  La  proclamation  du  14  nVst  point  de 
lui,  mais  de  Buonaparte  mf'me  qui  la  répandit  sous  son  nom.  Lcdebir* 
quement  de  Buonaparte,  a  dit  le  uiaréchal  dans  ses  dé|)osiiions,  mrp«-> 
roisioilextniTagast  j  mais  â  Anxonne  sei  agrnsme  préseatércnt  lescbosrs 
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un  autre  poiol  de  vue.  Je  ne  suis  pas  qd  traUrc,  et  je  me  suis  laissé 
.utraioer  poure'vilei'Ia  guerre  civile. 

Le*  dépoftitioos  des  témoins  sont  ooinbrcnsrs.  M.  le  priocc  de  Poix 
H  >i.  le  duc  de  Duras  oot  déposé,  cjue  le  7  mars,  le  marécba] ,  eu  cjuittiint 
\e  Rox  ,  avoit  paru  animé  des  nieillcun-s  di^po>itio/is.  11  baUa  la  main 
lie  S.  M.  Il  du  que  s'il  prenoit  Buonapartc  vivant,  il  ramenernii  dans 
une  ca^e  d«  fer.  Des  témoins  qui  se  truu  voient  dans  la  division  du  ma-, 
recbal  ont  rapporté  ce  qui  sv.  passait*  i4<  Le  maréchal  fit  mettre  les 
ir<iu|>es  en  carré  et  leur  lut  la  proclamation.  Quelques  soldats  qui  étoicnf 
c!oif;néa,  crioient  encore  f^<Ve  ie  Jioj.  Des  oÊciers  allèrent  leur  dire 
(ju^tl  fallott  crier  /^iVe  l'empereur.  Le  maréchal  parcouroit  les  rangs» 
rrobra.s.«aoi  tout  le  monde,  disant  que  tout  étoit  nui,  que  le  Roi  avoit 
quitté  Paris ,  (|ue  cVtoit  une  chose  concertée  avec  les  puissances*  Un  peu 
auparavant,  il  avoit  fait  appeler  les  généraux  de  Bourmont  et  Lecourbe* 
fi  avoit  cherché  à  les  gagner.  Ce.«  deuiigénéraux  font  déposé.  Ils  rroirnl 
qu'on  e6t  pu  encore  arrêter  Buonnparte;  que  tous  les^oIdat«  nVtoient 
pas  mal  disposés j  qu'avec  quelques  précautions  ils  se  seroient  baltuF. 
Le  maréchal  leur  dit  que  tout  ce  qui  i»e  pas»oît  étoit  concerto  depuis 
long-temps;  que  c'étoit  le  résultat  d'un  proji  »  arrêté  avec  les  marécliaux 
et  le  minisire  de  la  guerre  ;  qu'ils  éioient  déterminas  à  chan;;er  la  dy- 
nastie^   qu'ayant' su  que  le  duc   d'Orléans  ne   s'y   préiertut  pas,  et 
M"*<.  HortPDM^  ayant  proposé  Buonnparte,  ils  .s'étoirnt  joints  à  cette 
conspiration  CTest  la  déposition  de  M.  Capel ,  préfet  de  l'Ain. 

On  a  lu  ainsi  un  grand  nombre  de  dépositions  à  charge  et  à  dé- 
cbarge.  Le  maréchal  Ney  n'a  point  paru  à  cttie  séance.  Elle  a  fini 
à  quatre  heures,  et  on  a  rerais  au  lendemain  dix  heures  la  continua- 
tion de  la  lecture  des  pièce.t  de  rinslruction . 

AU     RÉDACTÏUH. 

Monsieur,  j'apprends  avec  douleur  que  des  individus  abit' 
font  de  la  crédulité  publique  en  se  permettant  de  recueillir 
des  aumônes  dans  divers  déparlemens  de  la  France,  au  nom 
et  comme  envoyés  de  THospice  du  Grand-Saînl- Bernard.  Je 
▼eus  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  jour* 
nal ,  que  ces  collectetirs  officieux  ne  sont  ni  membres  de  notre 
congrégation ,  ni  chargés  par  elle  de  demander  des  secours  en 
i'iaucc,  où  \\  est  assez  connu  que  depuis  cinquante  ans  et  plus 
notre  maison  n'a  jamais  fait  de  quéie. 
J'ai  rfaonneur  d'être,  monsieur,  votre  trës-humble  servi  leur, 
J.  Daubrllay,  C.  R.  prieur  du  Grnnd-Saint-Beruard. 
Au  Grand- Saint-Bernard 9  le  28  octobre  i8i5. 


Kfeo  ne  saurait  être  plus  agréable  pÀur  les  catholiques  de  divers  pays 
qu'Anne  communication  réciproque  de  ce  qui  y  intéresse  la  relioion.  INous 
«'uvovons  notre  journal  à  MM.  Kealing ,  Brown  et  Kratiug,  imprimeurs 
à  («oodres.  4U  ^îcnnsnt  de  nous  faire  passer  en  retour  uu  9fivr;à^c  pé- 
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riodîqnc ,  fjni  sort  de  leurs  presses,  sous  le  titre  du .PiiiAVf a  r« ,  on  Pf  ^ 
losophe  chrétien.  C'est,  suivant  le  slUe  angloLs,  un  magasin  et  uM 
rei*uc  catholiques  y  et  il  m  paroît  un  numc'ro  tous  les  mois.  I^e  nv-i 
mero  III,  le  seul  que  d  ou  s  ayons  reçu ,  et  qui  e!tt  date  de  septembre  drr^ 
nier,  coultent  plusieurs  pièces  inie'ressaptes,  cntr'autrcs  une  défense  Jt^ 
Prres  contre  un  journaliste  d^Edi  m  bourg,  qui  sVtoit  permis  de  1rs  «r^ 
taquer^un  eitraitdePouTrnge  de  M.  VsihhéQdiitotif  Mode  les  d'une  te  ndM 
et  solide  dévotion  a  fa  mère  de  Dieu;  la  Benionlranre  des  év&jucs  dd 
Pays-Bas,  du  a8  juillet  dernier,  et  quelques  autres  pièrrs  interes?arr{r<.i 
I.e  choix  nous  en  a  paru  fait  avec  goût,  et  la  défense  des  Pères  pani- 
culièrcment  annonce  un  critique  éclaire  autant  que  judicîeuT.  ^ou^ 
remercions  MM.  Keating  de  leur  envoi,  et  nous  les  prions  de  oriu^j 
faire  pa^j«r  et  les  numéjros  pre'cëdens  et  ceux  qui  suivront.  Prui-^trr  v 
trouverons-nous  de  temps  en  temps  des  matériaux  qii^il  seroit  bon  i(t' 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs^  car  les  éditeurs  «e  proposent  <^..i!v 
doute  d'y  insérer  tout  ce  qui  a  rapport  à  IVtat  de  la  leligion  en  Angle- 
terre. C'est  une  production  qui  sera  entièrement  catholique,  et  €]\ût 
par  conséquent,  pourra  intéresser  lei>  catholiques  de  tous  les  p^T^-  f^ 
publication  d^in  tel  ouvrage  est  d^autant  pltis  fait  pour  exciter  r'alten- 
lion,  que  cVst  le  premier  écrit  de  ce  penre  qui  voit  le  jour  en  Angle- 
terre, et  qu'il  prouve  la  liberté  dont  y  jouit  la  religion,  et  le  zèle  que 
mettent  les  catholiques  à  accueillir  une  entreprise  qui  peut  <^tre  sî  utile 
à  leur  cause.  Nous  louerions  peut-être  davantage  MM.  keating,  si  eii.T- 
mcmcs  nous  avoient  moins  loué  dans  leur  lettre  dVnvoi.  hans  sou^rrire 
à  toutes  les  choses  flatteuses  qu'ils  veulent  bien  «nous  dire,   nous  nous 
félicitons  de  ce  que  V^mi  de  la  Religion  et  du  Roi  est  juge  en  Av- 
gleierre  «i'unc  manière  si  favorable,  et  de  ce  qu'on  y  en  approuve  l'c*prit 
et  la  lédaclion.  Nous  serons  charmés  que  le  Publivisie  trouve  à  y  gla- 
ner quelfiuefois,  comme  nous  demandons  permission  à  rtfdilrnr  JV 
puist  r  ce  qui  nous  paroUroil  le  plus  di{;^ne  d'étré  connu  en  Francr. 
IN'otis  ne  pouvons  pour  notre  compte   que  gagner  à  cet  échange,  en 
nous  rnrichiss.'int  du  travail  des  savans  angloîs.  Ainsi  le  Puhlicute 
et  V  .4tni  de  in  Religion  concourront  à  un  même  but,  et  s'aideront 
Tun  l'autre  pour  y  atteindre. 


Livre  nouveau. 


Le  Parndis  perdu  ^  traduction  nouvelle  en  vers  françoif,  pr 
.T.  V.  A.  Driatour  de  Peines  :  \  vol.  in-8*'. ;  prix,  4  fr«  et  5  fr.  franc 
de  port.  A  Paiis,  au  bureau  de  ce  Journal. 

C'est  une  entreprise  très-hnsardeuse  que  celle  de  traduire  le  Paradis 
prrtfu  après  tant  de  traductions  faites  par  des  hommes  à  tahns.  ''t 
surtoitt  après  celle  de  l'abbé  Delille.  Mais  il  y  a  encore  des  placis  ho- 
norables au-dessous  de  celle  qu'occupe  le  Miîlon  et  le  Vir{;ile  fraoc'^»-. 
vt  si  le  nouveau  traducteur  ne  marche  qu'après  eux,  il  sera  jKUl-«îtftf 
au  moins  digne  de  les  suivre. 

FIN    DU    CINQUIÈME    VOLUME. 
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L'AMI  DE  LA   RELIGION 


ET  DU  ROI. 


Deux  faits  ^  trop  ëclatans  pour  être  dissimulés  y  ont 
récemment  affligé  les  gens  de  bien ,  et  accru  l'audace 
des  factieui.  Le  premier  est  la  publication  d'un  écrit 
où  UQ  homme  en  dignité  a  censure  amèrement  la  loi 
([ui  autorise  le  gouvernement  à  arrêter  et  à  retenir  en 
prison  les  prévenus  de  crimes  et  de  délits  contre  TEtat 
ou  contre  le  Roi.  Cette  publication  s'est  faite  avec 
une  affectaticm  que  nous  pouvons  dire  scandaleuse. 
La  brochure  a  été  répandue  avec  profusion  ;  on  la 
envoyée  par  milliers  dans  les  provinces,  et  les  mal- 
veillaoslont  accueillie  avec  applaudissement,  comme 
uae  des  pièces  les  plus  favorables  à  leurs  vues.  L'aU- 
teur  de  cet  écrit  n'a  pas  craint  d'attaquer  hautement 
une  loi  rendue,  une  loi  proposée  par  le  Roi ,  et  adop- 
tée par  les"^ chambres;  il  Ta  attaquée  au  moment  où 
<^l)e  étoii  proclamée.  Il  a  osé  dire^  que  cette  loi  rap-* 
petoit  celle  sur  les  suspects  en  lygS.  Mais  la  roeil-^ 
leure  preuve  de  leuorrae  différence  qui  se  trouve  en- 
tre ces  deux  actes  de  gouvernemens  si  divers,  c'esjt 
la  publication  du  pamplilet  même  oii  se  trouve  cettt» 
odieuse  comparaison.  Assurément  l'écrivain  qui  cher- 
che aujourd'hui  à  flétrir  la  loi  nouvelle,  n'eut  pas  os^ 
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parîcr  si  haut  en  1 793  ;  il  n'eût  pas  alors  mîs  son  nom 
a  sa  brochure ,  ne  l*eûl  pas  fait  vendre  chez  tous  les 
marchands  de  nouveautés ,  ne  Teûl  pas  fait  circuler 
dit;  toutes  paris.  Il  n'a^étë  Shcowrag^ux^  comme  le  di- 
sent ses  admiratem^s,  que  parée  qu'il  a  bien  senti  qu'il 
^e  vivoit  pas  sous  un  gouvernement  ami  de  la  ri«;fieur 
et  de  la  tyrannie,  Blîais  nViit-il  pas  été  plus  prudent 
de  fçarder  un  silence  qui  lui  étoit  commandé  plus  qu'à 
personne  ?  Lui  convenoit-il,  à  lui^  investi  d'une  hante 
dij,mité,  de  donner  rcxemple  de  déclamer  contre  les 
lois?  Qui  les  respectera  ,  si  ceux  qui  Jes  font  sont  les 
premiers  à  les  rendre  odieuses?  l)*ailtenrs,  danisli*  ca* 
particulier  dont  il  s'agit,  la  réî^erve  éioil  d'une  obli- 
gation plus  étroite  encore.  Celtii  qu'on  a  vu  tout  k 
ooup  si  hardi- à  crier  contre  -  le  gouvememeni  roval, 
est  ce  mêttie  homme  qui  avoil  été  de  tDutesles  assem- 
blées, et  qui  a  participé  à  tant  de  choses  dans  la  ré- 
volution. Auriez*- vous  oublié,  M."  lé  comte,  )uia*t<<iR 
dît  dans,  un  écrîtfécenl,  aurieE--voiiS' oublié  qu'un 
député',  qui  portoit  le  mé/netiom  q^i*e  *vo*fs,  (ht  un 
des  léjjislateurs  de  I7g3?qu'rii  1790,  i\  vouloil  ds'jà 
que  tous  les  citoyens  fusseut'teims  d'employer  toutes 
leurs  forces  contre  les  aitrotipcôiens  (ce  qui  miiJti- 
plioit  un  peu  le  pouvoir  discrétionnaire  dont  votis 
vous  plaignez);  qu'en  1791,  il  votoit  pour  <|u'oin  nitc 
au  rang  des  décrets  celui  qui  supprinviit  le  droit  de 
faire  grâce  ;  qu'en  1 792 ,  il  trouvait  le  Gode  péiaal  in- 
complet ;  qu'il  demandoit  vingt-quatre  miHe  ^onmes 
"  de  force  extraordinaire  pour  ]>rotéger  la  Conveutîen  ; 
qu'en   1795,  il  votoit  pour  1  emprisonnement  d'un 
homme  qui  n'avoit  que  tardé  à  dénoncer  des  fiiits^ qui 
lui  éloient  connus;  qu'il  proposait  de  confisquer  les 
biers  des  individus  tués  dans  des  rassemUemens  (me- 
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sure  auprès  dç  laquelle  la  loi  des  suspects  est  couleur 
de  rose);  qu'il  nous  faisoîi  prést^nt  duu  milliard  eu 
assignats;  qu'il  défendoit  la  compéleace  des  tribu- 
nauiniiiitairos,  etc.?  Voulez-vous  doncpai'oître  avoir 
perdu  toute  mémoire? 

CesX  être  bien  peu  avisé  que  de  forcer  à  rappeler 
des  choses  que  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que 
d'oublier.  On  nous  vante  quelques  protestations  faites 
dans  le  sénat  contre  la  dernière  tyrannie.  Mais  ces  ré- 
clamations ne  furent  jamais  entendues  au-delà  de 
lenceinie  du  sénat.  L'auteur  se  garda  bien  de  les 
faire  imprimer  ;   il  savoit  trop  Bien  à  qui  il  avoit  af-* 
faire.  $on  Of^position  alors  fut  prudente  et  timide; 
elle  u'éclate  que  sous  un  gouvernement  paternel.  Ce 
courage  oe  lui  est  venu  que  depuis  qu'il  n'y  a  plus 
de  danger  k  en  montrer.  Ce  patriote  si  vif  gaixloit  des 
tiiéuagemeus  avec  la  tyrannie  ;  il  ne  s'est  cru  dispense 
d'en  avoir  que  sous  un  Roi  modéré.  Il  est  évident  qu'il 
a  recherché  ici  la  faveur  d'un  parti.  Le  président  de 
la  deroière  chambre  des  députés  ne  peut  se  détacber 
de  ceux  qu'il  a  servis.  Il  nffccle  une  constance  opiiiiâ-^ 
iredaus  sa  carrière  politique.  IJ  proteste  conire  la  loi 
nouvelle ,  comme  il  protesta ,  le  8  juillet ,  conire  la 
dissolution  <le  la  chambre  du  mois  de  mai.  Mais  si 
cette  assemblée  étoit  légale,  celle-ci  ne  lest  pas,  et 
le  pair  d'une  chambre  est  en  contradiction  avec  le 
président  de  l'autre.  Si  la  dissolution  de  celle-ci  est 
un  attentat  conire  M  souveraineté  du  peuple  y  la  foi*- 
niatîon  d'une  autre  chambre  est  un  délit  plus  grand 
encore,  et  il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  si  ferme 
dans  ses  principes  d'aller  présider  un  nouveau  col- 
lège, ooncourir  à  une  nouvelle  nomination,  et  accep- 
Ut  uq  titre  de  pair.  Cette  constance  si  vantée  est  donc 
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uuiqucnient  une  affaire  de  calcul.  Ges1ioninie$-là  veu* 
lenl  surtout  être  en  place ,  et  y  être  sous  tous  les  n*- 
gimes.  N'être  rien,  serolt  leur  désespoir;  coiumcne 
pas  parler,  seroil  leur  supplice.  Eu  vain  la  recor- 
uoissance  leur  prescrit  de  répondre  par  leur  con- 
duite h  rindulgëuce  d'un  Piiuce  qui  a  bien  voulu  oin 
Llier  le  passé;  ils  opposent  de  la  morgue  à  sabouté, 
et  croient  se  relever  en  ne  s^abaissaut  poiut  juM]uau 
repentir. 

Mais  au  inoins  s'ils  ne  se  piquent  pas  de  gratitude ^ 
devroient-ils  se  piquer  de  bonne  foi  et  de  pudeur.  A 
qui  persuaderont-ils  qu'ils  croient  ce  qu'ils  disent? 
Ëst-il  bien  vrai  qu'ils  craignent  de  voir  s'élever  par- 
tout des  prisons  et  des  échafaud»  comme  en  1796? 
S'ils  le  craignoient  véritablement ,  ils  trembleroieut 
de  le  dire  si  Iiaut.  En  1793  on  n*a  rien  imprimé 
contre  la  loi  des  suspects,  parce  qu'on  savoit  bitu 
que  rexécutlon  de  cette  loi  étoit  aussi  terrible  que  la 
loi  même;  et  aujourd'hui,  les  discours,  les  écrits, 
et  tout  oe  qui  se  prisse ,  prpuve  a*se^  que  les  temps 
sont  changés,  et  que  la  loi  nouvelle,  et  ceux  qui  Tout 
^rendue  et  ceux  qui  la  font  exécuter ,  ne  ressemblent 
en  rien  si  ce  qui  existoit  en  1795.  Alors  on  étoilsib- 
pect ,  non  par  ce  qu'on  avoit  dit  ou  fait,  mais  par  eela 
geul  qu'on  étoit  noble  ou  prêtre ,  honnête  on  riche. 
Aujourd'hui  il  ne  s'agit  que  de  comprimer  des  fac- 
tieux  qui  dâclament  avec  emporienient,'  et  qui  vou- 
droient  nous  replonger  dans  Fabime  des  maux  d'ûù 
nous  sommes  à  peine  sortis.  Ce  sont  précisément  les 
gens  de  1793  qui  crient  contre  la  loi  de  i8i5,  et  si 
on  a  à  regretter  quelque  chose ,  c'est  qu'elle  ne  soit 
pas  plus  forte  contre  ces  éternels  ennemis  de  U^ 
pays^ 


A  ec  scandale  d'une  iusulie  si  grave  fai(c  au  mon  Arqué 
<'(  aux  lois,  vieut  plus  récemment  encore  de  se  joindre 
xm  autre  fait,  qui  n'a  pas  moins  réjoui  les  agitateur^. 
li  n  y  a  pas  de  doure  que  dans  les  momens  de  dangi  r 
immineiily  cetle  charlre  qu'invoquent  ses  ennemis 
mêmes,  ne  donne  au  Roi  le  droit  de  prendre  toutes 
les  mesures  de  salut  public  qu'il  juge  nécessaires.  En 
conséquence,  au  moment  de  l'invasion  de  Buonaparte, 
ce  printemps,  le  Roi  déclara  traîtres  et  rebelles  tous 
ceux  qui  adliéreroient  à  l'usurpateur,  et  les  renvoya 
par-devant  les  tribunaux  militaires  chargés  dé  con- 
noîire  leur  crime  et  de  les  condamner.  Tel  fui  le  lexle 
(le  l'ordounance  du  G  mars,  (^elte  mesure  éloît  alors 
dictée  par  i'exiréme  nécessité.  Il  y  alloit  du  salut  de 
la  France  à  repousser  l'usurpateur,  et  ceux  qui  s'atta-* 
clieroient  à  lui,  éioient  avertis  de  ce  qu'ils  avoienl  à 
attendre.  Le  maréchal  ]\oy  connoissoit  celle  ordon- 
riance  du  Roi;  c'est  huit  jours  après  qu'il  a  proclamé 
Buonaparte.  Il  a  donc  bravé  sciemment  l'ordonnance. 
Il  s'est  soumis  de  hii-iuéme  à  la  peine  qu'elle  décer- 
noit.  Peut-il  être  recevable  à  invofjuer  cette  consti- 
tution qu'il  renversoit,  cette  faveur  d'un  Roi  dont  il 
(léserioit  la  cause?  Le  salut  de  l'Etat  ne  doit-il  pas 
passer  avant  le  privilège  de  la  pairie?  Que  dcvien- 
Hroit  la  patrie  si  dans  les  momens  de  grande  crise  le 
Roi  n'avoit  pas  la  latitude  nécessaire  pour  détourner 
le  danger  et  effrayer  les  agitateurs,  et  sera-ce  à  ceux 
fjui  ont  tout  lait  pour  renverser  la  chartre  de  s'en 
])révaloir  ensuite  pour  échapper  à  la  punition?  Un 
tel  système  seroit  aussi  par  trop  commode  pour  les 
factieux:  aussi  la  décision  du  conseil  de  guerre,  rela- 
tivement au  maréchal  Ney,  a  consterné  tous  ceux  qui 
veillent  l'ordre  et  la  justice ,  et  réjoui  ceux  qui  crai< 
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gneni  l'un  et  Tautre.  Les  uns  el  les  autres  y  ont  m 
uq  gage  d'impuni ti*.  La  nation  ,  a  dit  un  ministre,  est 
stupéfaite  et  indignée,  et  les  mechans  iriomphenr. 
Mais  déjà  d'autres  mesures  ont  été  piises,  et  Tins- 
tructionx d'une  si  importante  affaire  va  être  suivie  dau» 
la  clKinibre  des  pairs  y  avec  la  grayité ,  ]'ap[>areii  et 
l'équité  que  réclament  la  nature  de  la  cause,  clTal- 
tente  de  la  nation. 


NOUYKLLBS    ECCLSSI ASTIQUES. 

Bons.  Vingt-quatre  Jésuites  espagnols  sont  partis  de 
Bonie  pour  Civita-YfcelHa,  où  il  a  été  préparé  un  bâ- 
timent pour  les  conjduirc  en  Espagne.  Il  y  a  ,  dit-on, 
environ  trois  cents  (i)  individus  de  la  même  nation,  qui 
se  trouvent  en  Italie,  et  qui  se  disposent  à  rr.touroer 
dans  une  pairie  où  on  leur  rend  enfin  justice.  Quel- 
ques religieux  de  in  même  sociiétë  viennent  de  partir 
pour  ReggiOy  où  ils  vont  ouvrir  un  collège. 

Paris.  Nous  aurons  dejàâtinonaë  quelques  offrandti 
en  faveur  du  séminaire  de  Soi&sons.  Nous  venons  dVii 
recevoir  une  plu»  considérable  «icore.  Un  charitable 
eccIéMaKtique ,  qui- recommande  surtout  que  Fou  iai>e 
son  nom,  nous  a  fait  passer  une  somme  de  loou  francs 
pour  le  même  objet.  On  ne  sauroit  assez  s*élonner  d'un 
don  si. fort,  dans  un  moment  de  détresse  générale  que 
lé  clergé  ressent  plus  cju'aucane  autre  classe.  Mai»  c'e>t 
le  propre  de  la  cbitritë  de  redoubler  dans  les  lernpde 
grande  calamité*  Pour  ne  point  blesfier  la  modeMîede 
rbomuve  généreux  qui  nous  écrit,  nous  nous  conieu- 
terons  de  dire  que  la  lettre  vient  de  Valeiiciennes.  f^^' 

■  ■—■■■  -.l^»     ■     1.1      .  I    ■«!  »il  ■■  I     I»  ■    I    « »  I         »  I  ■  ■ 

(i)  Un  journal  dit  trente;  il  aura  sans  dooië  la  U  Dwri**  m  f>r" 
▼tle.  Celui-ci  porte  trecentn ,  noitibrc  qui  paroît  à  la  Tcrilé  on  p° 
fort  I  après  un  tM&aisseitisiit  de  prés  de  doquante  ans. 
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sî^iirs  auYr^  ti1)0tinës  nous  ont  aussi  envoyé  dés  dons 
potir  lé  tiiêfne  objet. 

—  Wl,  rai-cfhevéque  de  Tours  (de  Bavrol)  a  donne 
9Tk  démission  ,  qui  a  été  accep4ée  jiarie'Pape,  te  'iS  'sep- 
teirfbie  4*TT"<'^'>  «l  q»î>  quelque  temps  anpai»aVanl , 
Tavoît  été  par  le  Rôt.  Ce  prëkt  a ,  dit-on,  fait»paroître  un 
■^cril  pour  se  justifier  d'avoir  accepté  la  pairie,  sous»  fo 
dernier  règne  de  Buonaparle.  Nousneleconuoissen^pas^ 
el  nous  nou3  abstiendrons  d'en  parler. 

V'oilà  doue  encore  une  grande  église  yacanle,  et  par 
conséquent  régie  et  gouvernée  par  des  vicaires  capitu- 
laires  :  de  sorte  que  si  les  aSaires  de  l'Eglise  traînent 
en  longueur ,  on  verroit  peut-être  une  grande  partie 
de  l'église  de  France  gouvernée  par  les  chapitres;  or- 
dre de  choses  qui,  trop  long-temps  pi-olongé,  ne  peiit 
qu'entraîner  de  grands  inconvéniens ,  et  ne  peut  que 
contribuer  ati  relâchement  de  la  discipline,  et  à  PaB'oi- 
bUssiiucnl  d'e  Paulorilé  épiscopale;  car  si  celte  autorité 
s  perdu  une  grande  partie  de  son  influence  et  de  son 
Ascendant  sur  l'esprit  des  peuples,  combien  plus  celh» 
d*uu  coTlége  de  prêtres,  qui  ne  peut  jamais  autant  ûf* 
^irer  le  respect  et  commander  la  subordination  que  la 
personne  de  FévCque  naêmel 

—  Le  3  de  ce  mois,  deux  hon^mes  se  sont  Introduits 
chçz  le  curé  d'Ey  mon  (  Drôme) ,  el  L'ont  frappé  de  trois 
coups  de  stylet.  Il  est  mort  en  pardonnant  à  ses  assa»^ 
tins.  Lu  licence  et  l'impiété  ont-elles  donc  encore  soif  dii 
sang  des  prêtres? 

—  Un  cnré  nous  adresse  des  observations,  où  il  nous 
engiige  à  réclamer  pour  une  amélioration  du  sort  des  v:* 
caires.  Ces  utiles  ministres,  dit*il,  sont  très-mal  payés, 
surtout  depuis  le  décret  qui  oie  aux  communes  toutes 
leurs  ressources.  Quelle  justice  y  avoit-il  qu'une  pa- 
roisse payât  ses  prêtres,  tandis  que  d^autres  en  étoient 
exemples?  Ne  seroit-il  pas  convenable  que  Ton  ne  re- 
jetât plus  sur  les  paroisses  cette  dépense,  dans  un  rao« 
meut  où  elles  sont  privées  de  tous  Itura  moyens?  Il  n'y 
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a  pas  de  donte  que  cet  objet  set^a  pris  en  considération 
isous  un  gouvernement  qui  aimeJa  religion,  et  qui  S4;iil 
le  besoin  de  lui  redonner  plus  d'influence.  II  n'attend 
Purement  que  des  circonstances  plus  favorables  pour  ré- 
gler le,  sort  des  prêtres,  surtout  dans  les  campagnes  où 
il  y  a  moins  de  ressources^  et  où  ils  sont  abandonnés  à 
J'indifTërence  ou  à  la  mauvaise  volonté  de  leurs  trou- 
peaux. 

Garpentras.  Tout  ce  que  les  journaux  ont  dit  sur 
|a  manière  dont  a  été  reçu  dans  nos  parages  Ms^  le  duc 
d'AngouIème  est  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Ce  n'est 
pas  de  l'enthousiasme  et  de  l'amour  que  sa  présence  a 
inspiré ,  c'est  presque  du  délire.  Pour  prouver  notre  res- 

}>ect  et  notre  soumission  au  Boi,  nous  avons  commence  par 
ui  désobéir  formellement;  et  malgré  la  défense  que  nous 
9voit  intimée  S.  M.  de  ne  faire  aucune  dépense  pour  la 
réception  de  son  digne  et  auguste  neveu,  nous  avons 
disposé  de  notre  bourse,  sans  demander  permission  à 
personne,  et  nous  avons  élevé,  de  notre  propre  auto- 
rité, depuis  Monteu  ,  village  à  plus  d'une  lieue  d*ici,  des 
jarcs  de  triomphe  qui  nous  ont  cuiilé  fort  cher,  ou  plu- 
tôt qui  ne  nous  ont  rien  conté,  puisque  c'est  le  c<ear 
qui  a  payé.  Il  paroit  que  Son  Altesse  Royale  a  des  yen- 
aeignemens  très -positifs  sur  J'espril  public,  et  notpiu- 
Tnent  sur  le  clergé,  dont  il  sait  distinguer  les  membres 
qui  ont  montré  leur  fidélité  au  Roi;  de  même  qu'il 
traite  avec  une  juste  sévérité  ceux  qu'il  connoît  pour 
avoir  été  peu  attachés  à  leurs  devoirs  dans  les  dernières 
circonstances,  mais  qui  heureusement  sont  en  bien  petit 
nombre.  C'est  ainsi  qu'il  n'a  pas  voulu  voir,  à  Orange, 
le  curé,  ci-devnnt  évêquc  constitutionnel  d'Avignon. 
Mais  en  revanche,  il  a  fort  bien  traité  le  premier  vi- 
caire, M.  Maillé,  lequel  est  en  effet  un  excellent  prî- 
tre,  et  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  et  d'après 
)e  vœu  bien  prononcé  de  la  ville,  sera  nommé  à  la  plact 
de  M.  le  curé. 


^    - 
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Nouvelles  politiques. 

Pams.  La  cour  ëtoit  en  deuil ,  le  1 3  novembre ,  en  mémoire 
de  la  mort  de  la  feue  Reine,  épouse  de  S.  M. 

—La  garnison  de  Paris  doit  être  composée  de  49OOO  honim'»s 
(îe  chacune  des  quatre  grandes  nations;  plus,  de  quelque* 
troupes  auxiliaires. 

—  M.  Richard,  préfet  de  la  Charente  inférieure,  a  prié  le 
Uoi  d'agréer  sa  démission.  Aux  services  qu'il  a  rendus,  il  a 
j'^inl  le  mérite  de  sentir  que,  dans  sa  position,  il  ne  pou  voit 
plus  être  aussi  utile.  Que  de  gens  k  qui  il  n'a  manque  que  de 
M  savoir  pas  se  retirer  dp<;  affaires  à  propos  î 

—  M.  le  préfet  de  police  a  fait  publier  un  avis  relatif  aux 
liabilans  de  Paris  qui  logent  des  étrangers.  Ils  sont  obligés 
«  en  faire  la  déclaration ,  sous  peine  de  trois  mois  d'cmpri- 
soonement. 

—  La  gazette  o/TicielIe  contient  la  loi  adoptée  par  les  cham- 
bres, et  sanctionnée  par  le  Roi,  sur  les  cns  séditieux.  (  F'oj'ez 

—  Par  une  circulaire  du  28  octobre ,  M.  le  ministre  de  l'in- 
npur  a  appelé  l'attention  de«  préfets  sur  la  nécessité  et  les 
mojrens  d'occuper,  pendant  l'hiver,  les  ouvriers  indigens. 
l^ans  )e,cas  oii  il  leuk*  paroitroît  indispensable  d'étpblir  dans 
l'*iirs  départémens  des  travaux  de  charité ,  et  oii  les  bud jets 
ne  présenteroiept  à  cet  égard  aucune  ressource ,  ils  rendront 
compte  au  ministre  <ies  travaux  à  faire  et  des  sommes  néces- 
saires, afin  que  S.  Ex.  puisse  proposer  à  S.  M.  d'accorder 
quelques  fonds  extraordinaires. 

—  Les  troqpes  alliées  ont  commencé,  depuis  quinze  jours , 
Ifnr  mouvement  d'évacuation  du  territoire  francois.  Des  me- 
Sures  ont  été  concertées  avec  les  commandans  des  troupes 
aillées,  pour  assurer,  sur  des  routes  déterminées,  la  subsis- 
tance des  troupes,  et  maintenir  le  bon  ordre  et  la  discipline.  Le 
lumislre  de  la  guerre  a  envoj'é  des  officiers  et  des  commis- 
saires des  guerres  près  de  chaque  armée.  Ils  précèdent  les 
colonnes  de  plusieurs  marches,  afin  de  réunir  à  temps  des  sub- 
sistances sur  les  routes.  Une  grande  quantité  de  troupes  devant 
quitter  le  royaume  en  passant  par  les  même  roules,  l'éva- 
luation ne  sera  probablement  terminée  que  le  mois  prochain. 


(  lO   ) 

—  s.  M.  a  permis  à  M.  CliamlHknd,  de  Dijon ,  Se  portfr 
les  décorations  des  ordres  de  l'Eperon  fl'or  et  de  Saint-slean  ('« 
Latran,  que  S.  S.  a  daigné  lui  accorder  pour  ses  services  et 
ses  écrits  en  faveur  de  la  religion  et  de  la  mooarrhie. 

—  Le  commandant  on  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris 
a  fait  raver  des  contrôles  les  sienrs  Ëasnage  et  Moiitanli<*r, 
connus  par  leurs  propos  contre  le  Roi  et  son  gouverneinenJ, 
et  partisans  déclarés  de  rusurp.Tteur.  Ils  seront  indîijwe'i  a 
M.  le  préfet  de  police ,  qui  prendra  à  leur  égard  les  mesurei 
qu'il  jugera  convenables. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  rendu  une  ordonnance  pour 
défendre  aux  généraux  compris  dans  l'ordonnance  du  roi  de 
France,  du  24  juillet,  d'entrer  dans  ses  Etals. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  conféré  l'ordre  de  rAîgle-Roii;;f 
AU  conseiller  Scbmalz ,  auteur  d'un  écrit  contre  les  sociétés 
jecretPS. 

—  Un  journal  annonce  que  les  ambassadeurs  cl'Espagne  et 
de  Naples  ont  demandé  au  Pape  qu'il  éloignât  de  Rome  tons 
lesriQambresde  lafainille  Buonaparle.  I^  Diano  n'en  paflepai. 


Conseil  de  guerre  chargé  déjuger  le  martchal  Nejr. 

La  seconde  séance  de  ce  conseil  a  eu  Heu  le  vendredi  10,  et 
r^n  a  continué  la  lecture  des  pièces  et  dépof^ttions.  Plusieurs 
de  ce^  dernières  se  sont  trouvées  être  fort  à  la  chôme  du  im- 
réchal.  Deux  témoins  enfv'aulres  luf  ont  ouï  tenir  des  propm 
injurieux  contre  le  Roi.  11  ne  caressoit  5.  M.,  disoit-il,  qtre 

Ï>our  mieux  la  tromjer.  Elle  lui  auroit  donné  vingt  fois  la  v:- 
our  des  Tuileries.,  qu'il  ne  l'anroit  pas  aiinéc  do\flnfa^c.  l  " 
autre  témoin  a  rapporté,  au  contraire,  que  le 'maréchal  Im 
«voit  dit  :  Vous.oimfezle  Roi,  et  bien  ne  vouschagrinfz  pa>« 
il  i^viendra. 

Le  rapportée r  a  donné  lecture  des  fleux  interrogatoires 
subis  devant  lui  par  le  maréchal.  11  a  nié  to*>s  les  propos  qu'on 
lui  a  attribués.  Jamansil  ncs^est  vanté  d'avoir  des  intélligencrt 
avec  rîle  d'Elbe. 

lia  lecture  des  piëoe«  achevée ,  on  a  fait  venir  raçcn».  îl 
est  entré  dans  la  salle,  m  grand  uniforme,  et  s'est  placé ^lans 
un  fauteuil  en  face  des  juges.  Le  président  lui  ayant  demtnde 


«*s  noms  cl  qnalifcîi,  iî  a  <?,ît  qiic  h?  conseil  éloit  incompétent 
pour  le  juger,  qu'il  n'en  nfcnsoit  pas  les  membres,  mais  qu'rl 
vouloit  conserver  le  bteftfaît  des  exceptions  attachées  à  sa 
qualité  de  pair,  et  qu'il  cicmandoit  àîêlre  renvo3^é  par-devant 
IjHchaiiibre  dont  il  faisol  t  partie.  Le  président  lui  seyant  dit 


Moskowa 

Alors  son  avocat,  M.  B  errycr,  a  pris  la  parole,  et  après  quel- 
ques e'îogcs  donnés  aux  iuges,  il,  a  trafté  la  question  de  l'in- 
compétence. J'établirai  d'abord .  a-t-il  dit ,  que  nul  conseil  de. 
çuerrr,  pas  même  un  conseil  permanent,  ne  peut  connoilre 
des  criaies  d'Iilat;  ?.".  que  la  qualité  de  pair  est  un  second 
motif  d'in<;onipét ence -,  y*,  que  la  composition  du  tribunal  est 
illcgalr.  Le  défenseur  a  développé  ces  trois  propositions,  et  a 
cherché  h  prouver  qrie  la  chambre  des  pairs  étoit  seule  com*- 

F  étende  pon.r  juger  'le  maréchal.  Il  a  essayé  de  répondre  à 
objection  lîree  de  ^'ordonnance  du  6  mars,  et  à  profiter  de 
l'exemple  de  M.  de  la  Valette,  que  le  Roi  a  renvoyé  dépuis 
devant  les  tribimau'x  ordinaires. 

M  le  gainerai  Grundler  a  commencé  son  rapport,  et  s'est 
livré  à  unt!  longue  discussion  des  privilèges  de  la  pairie  et  des 
prérogatives  des  maréohanx.  Il  a  énoncé  la  même  opinion 
que  Tavocat,  sans  prendi*e  cependant  diicune  confusion. 
Mais  tovrt  son  rapport  éloit  en  faveur  de  l'incompétence. 

M.  Joinville,  coramissaire-oixlonnatenr  et  procnreur  du 
Roi,  a  parlé  dans  un  sens  tout  oppoéîé,  et  a  répondu  anx 
objections  qui  venoient  d'être  faites,  il  s'est  principalement 
appuj'é  sur  l'ordonnance  du  6  mars,  l'clle  ordonnance  e5t 
motivée  sur  la  charlre  même,  qui  confère  au  'Roi  \^  droit 
de  pr  ?ndrc  des  mesures  extraordinaires  dans  les  temps  de  dan- 
ger, ï^i  les  chambres,  ni  la  nation  ne  se  plaipiirent  dés  dis- 
positiions  de  cette  ordonnance.  Le  maréchart  Sey  la  connois- 
soit  lorsqu'il  quitta  Paris ,  et  il  devoit  savoir  à  quoi  il  s'ex- 
posoit  lorsqu'il  se  déclara  pour  Buonaparte.  Le  procureur  du 
Rôi  a  fait  valoir  ensuite  les  autres  raisons  qui  dévoient  porter 
le  'Conseil  à  juger,  et  il  a  demandé  qu'on  passât  outre,  et 
qu'on  en  vînt  au  fond. 

f-e  maréchal  Ney  ayant  été  reconduit  h  la  prison ,  le» 
jugées  se  sont  retirés  dùus  la  chambre  du  conseil,  et  apAs 


««e  demi-heure  de  délibération ,  ils  sont  rentre'»  dans^^la  salle) 
et  le  président  a  prononcé  le  jugement  suivant  : 

Le  conseil  aérant  délibéré  sur  la  question  de  «avoir  s'il  $e 
^reconnoissoit  compétent  pour  juger  le  maréchal  Ney,  a  de-» 
claré ,  à  la  majorité  de  cinq  voix  contre  deux ,  qu'il  n  étoit 
point  compétent. 


CHAMBRE    DES    PAIRS, 

Dans  la  séance  du  1 1  novembre ,  la  chambre  s'est  réunie  à 
4àvux  heures,  sous  la  présidence  de  M.  le  chancelier.  Elle  en* 
Icnd  la  lecture  et  approuve  la  rédaction  du  procès- verbal  de 
la  séance  du  9  de  ce  mois. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  ensuite  à  la  chambre 
lin  projet  de  loi  sur  les  compagnies  départementales,  adopté 

Înr  la  chambre  des  députés.  Jl  expose  les  motifs  de  ce  projet, 
/impression  et  la  distribution  en  sont  ordonnées. 
A  cinq  heures,  les  ministres  du  Roi,  accompagnés  de 
M.  Bellort,  procureur-général  près  la  cour  rovale  de  Paris, 
apportent  a  la  chambre  une  ordonnance  du  Roi,  en  date  de 
ce  jour,  et  dont  voici  le  texte  : 

f^t;i9 ,  etc. 

Pious  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 
f  La  chambre  des  pairs  procédera  sans  délai  an  fogement 
du  maréchaf  Key ,  accusé  de  haute  trahison  et  d'attentat  con-» 
trn  la  sûreté  de  TElat.  Elle  conservera  pour  ce  jugement  les 
mêmes  formes  que  pour  les  propositions  de  lois,  sans  néan- 
moins se  diviser  en  bureaux. 

Le  président  de  la  chambre  interrogera  l'accusé,  enlpndra 
1rs  témoins,  et  dirigera  les  débats.  Les  opinions  seront  prises 
suivant  les  formes  usitées  dans  les  tribunaux. 

La  présente  ordonnance  sera  portée  a  la  chambre  des  pairs 
par  nos  ministres  secrétaires  d'Etat ,  et  par  notre  procurtnr- 
général  près  notre  cour  royale  de  Paris,  que  nous  chargeons 
de  soutenir  l'accusation  et  la  discussion. 

IVl.  le  duc  de  Richelieu,  président  du  conseil  des  ministres, 
prend  la  parole,  el  dit  : 

«  NJessicurs,  le  conseil  de  guerre  extraordinaire  établi 
pour  juger  le  maréchal  Nej  s'est  déclaré  incompétent.  Nous 
»#  vous  dirons  pas  touleâ  les  raisons  sjiir  lesquelles  il  s'qsI 
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fe^nclé  :  il  suffit  de  savoir  que  l'un  des  molifif  esl  ^ue  ce  mà^ 
réchal  est  accusé  de  haute  trahison. 

»  Aux  termes  de  la  charlre^  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
de  îuger  ces  sortes  de  crimes.  11  n'est  pas  nécessaire,  pour 
exercer  cette  haute  juridiction ,  que  la  chambre  soit  organisée 
cuoame  un  tribunal  ordinaire.  Les  formes  que  vous  suivez 
dans  les  propositions  de  lois,  et  pou^  juf;er  en  quelque  sorte 
celles  qui  vous  sont  présentées,  sont  sans  doute  assfz  solen-« 
ficelles  et  assez  rassurantes  pour  juger  un  homme ,  quelle  qu'ait 
été  sa  dignité,  quel  que  soit  son  grade. 

»  La  chambre  est  donc  suffisamment  constituée  pour  juger" 
le  crime  de  haute  trahison  dout  le  maréchal  Ney  est  depuis  si 
long-temps  accusé. 

»  Personne  ne  peut  vouloir  que  le  jugement  soit  retardé 
par  le  motif  qu'il  n'existe  pas  auprès  de  la  chambre  des 
pairs  un  magistrat  qui  exerce  l'oICce  de  procureur-généraL 
La  chartre  n'en  a  pns  établi;  elle  n'a  pas  voulu  en  établir; 
peut- être  «ne  l'a-t-elle  pas  dû.  Pour  certains  crimes  de  haute 
trahison,  l'accusateur  s'élèvera  de  la  chambre  des  députés; 

Ï>our  d'autres,  c'est  le  gouvernement  lui -même  qui  doit 
'être.  Les  ministres  sont  les  organes  naturels  de  l'accusa- 
tion ,  et  nous  croyons  bien  plutôt  remplir  un  devoir  qu'e^er^ 
cer  un  droit  eu  nous  acquittant  devant  v^us  du  miuistère 
public. 

»  Ce  n*est  pas  seulement,  Messieurs,  au  nom  du  Roi  que. 
nous  re^nplissons  cet  office;. c'est  au  nom  de  la  Prance,  de- 
puis long-tem;>s  indignée,  et  maintenant  stupéfaite  ;  c'est 
même  au  nom  de  l'Europe  que  nous  venons  vous  conjurer 
et  TOUS  requérir  à  la  fois  de  juger  le  maréchal  Ney.  H  est 
inutile,  Messieurs,  de  suivre  la  méthode  des  magistrats, 
qui  accusent  en  énumérant  avec  détail  toutes  les  ch;irge» 
qui  s'élèvent  contre  l'accusé  ;  elles  jaillissent  de  la  procédure 
qui  sera  mise  sous  vos  yeux.  Cette  procédure  subsiste  dans 
son  intégrité,  malgré  l'incompétence,  et  à  cause  même  de 
Fincompétence  prononcée.  La  lecture  des  pièces  que  nous 
faisons  déposer  dans  vos  bureaux  vous  fera  connoître  les 
charges.  H  n'est  donc  pas  besoin  de  définir  les  diflférens  crimes 
dont  le  maréchal  Ney  est  accusé  ;  ils  se  confondent  tous  dans 
les  roots  tracés  par  celle  chartre,  qui,  après  rébranlcment 
de  la  société  en  Franoe  ,  en  est  devenue  la  base  la  plus  sûre. 

»  Nous  accusons  devaut  vous  le  maréchal  Ney  de  haut« 
irdiisou  %i  d'attentat  contre  la  sûreté  de  TËtat. 
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I»  I^is  4Mooft  ^t-Q  ^ue  h  chalraifre  des  pairs  doit  an  ninn<1tf 
une  éclaUnlo  r(^pjiraiion  :  elle  doit  èirp.  ptoinpie,  oAr  î)  îni^ 
porte  de  rccenlr  rUMiigtmtion  qui  «le  tontes  paris  se  sonlèrr. 
Vou»  ne  souffrirez  pas  ({n'unc  pios  longne  tnipnnHé  eogen- 
dre  de  nouveaux  ÛéAus,  plus  {grands  peut>«f?lre  que  a^ux 
auxquels  non»  essayons  d'échapper.  Les  ministres  du  Bot 
sont  oblif;és  de  vous  dire  que  celle  décision  du  conseil  de 
guerre  devient  un  triomfdie  pour  les  fac lieux.  11  importe 
que  leur  }oie  soit  coorl«9,  pour  qu'elle  ne  leur  soit  pas  fu* 
nesle.  Nous  tous  conjurons  donc,  et,  au  nom  du  Roi,  nons 
>ous  requéroqs  de  procéder  iramédiatemenl  au  juceiueut  da 
maréclial  Ney ,  en  suivant  pour  cette  procédure  les  furmes 
ipie  vous  observez  pour  I9  délibération  des  lois,  sauf  les  nio* 
(iifications  portées  par  l'ordonna oce  de  S.  M.,  dont  il  va  vous 
être  f  Ion  né  lecture. 

M  D'après  cette  ordonnance,  Yos  fonctions  judiciaires  corn- 
mencent  des  cet  instant.  Vous  vous  devez  à  vous-ménirs, 
Messieurs ,  de  ne  faire  entendre  aucun  discours  qnt  puisse 
découvrir  voire  sentioienl  pour  ou  contre  Tacousé.  Il  com* 
paroîira"  deva»!  vous  aux  jour  et  heure  que  ta  chambre 
fixera  ». 

Le  procureur-général  commissaire  du  Koi  donne  ensuîfe 
lecinre  h  la  chaftibie,  1^.  du  jugement  par  lequel  le  conseil 
de  jjuerro  permanent  de  la  i'*,  divisiou  militaire  s'est  déclaré 
incompétent  pour  juger  le  nioréchal  Ney;  a*,  de  Fordon-» 
nance  du  Roi  dont  let»  motifs  viehuent  d'être  exposés. 

Après  avoir  entendu  cette  lecture,  l'assemblée,  sur  la  pro- 
position d'un  de  ses  membres ,  déclare  qu'elle  reçoit  avec  res- 
pect la  communication  qui  vient  dé  lui  être  faite  au  nora^  du 
Roi  par  les  ministres  de  S.  M.;  qu'elle  reconnoîl  les  attribu- 
tions qui  lui  ont  été  données  par  l'art.  33  de  la  cbartre  coo.-i- 
tituiionoeHe,  et  qu'elle  est  prête  à  remplir  ses  dévoilas  en  se 
conforqdant  k  l'ordonnance  du'Boi. 

Elle  s'ajourne  â  lundi  onze  heures  pour  prendre  cunnois* 
sance  des  pièces  de  la  procédure  instruite  contre  le  maré- 
chal ^ey. 

Le  i3  novembre  y  à  onze  heures ,  la  séance  s'est  ourerte; 
fous  les  ministres  du  Roi  s'y  trouvoient. 

M.  le  duc  de  RicheUev,  préndent  du  conseil  des  ministres, 
donne  connoissance  à  la  chambre  d'une  ordonnance  da  Roi* 
en  date  d'hier^  qiii.regle  definitÊreiBeiit  Les  formes  k  suivre 
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ans  rîDstrricbon  et  le  jugement  de  raffaire  du  mareckal  Nej. 

En  voici  la  teneur: 

Louis*,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. 

Par  notre  ordonnance  du  1 1  de  ce  mois,  nous  avons  dëter* 
niiié  que  la  chambre  f^es  pairs,  dans  Texercice'  des  fonctions 
u'diciaires  qui  lui  sont  attribuées,  conserveroit  son  organisa* 
ion  habituelle,  et  nous  avons  déjà  prescrit  les  principales 
ormes  de  l'instruction  et  du  jugei^ient. 

Voulant  donner  à  notre  dite  ordonnance  le  développement 
lécessaire; 

Voulant  aussi  donner  au  débat  qui  doit  précéder  lé  juge- 
nenl  la  publicité  prescrite  par  l'article  64  ae  la  chartre  con- 
itiiutionnelle; 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  s.ait  : 

Art.  !•'.  La  procédure  sera  instruite  sur  le  réquisitoire  de' 
notre  procureur  près  de  la  cour  royale  c'e  Paris,  l'un  des  com<* 
luissaires  délègues  par  notre  ordonnance  susdite. 

2.  Les  témoms  seront  entendus  et  le  prévenu  sera  interrogé 
par  notre  chancelier,  président  de  la  chambre  des  pairs,  ou 

Sar  cplui  des  pairs  qu'il  aura  commis.  Procès-verbal   sera 
resté  de  tous  les  actes  d'instruction  dans  les  formes  établies 
par  le  Code  d'instruction  criminelle. 

3.  Les  fonctions  attribuées  par  la  loi  aux  greffiers  des  cours 
et  tribunaux  dans  les  afiaires  criminelles  seront  exercéc^s  par 
le  secrétaire-archiviste  de  la  chambre  des  pairs,  lequel  pourra 
s  adjoindre  un  commis  assermenté. 

4.  L'instruction  étant  terminée  sek-a  communfquée  a  nof 
commissaires,  qui  dresseront  l'acte  d'accu^Atiofî. 

5.  Cet  acte  d'accusatiou  sera  présenté  ù  la  chambre  âes 
pairs ,  qni  décernera ,  s'il  y  a  lien ,  l'ordonnance  de  prise  de 
corps,  et  fixera  le  jour  de  rottvertnre-des  débats. 

6.  L'acte  d'accusation,  l'ordonnance  deprise.de  corf^s  et  la 
liste  des  témoins  seront  notifiées  à  l'accusé  par  un  buLs  ùer  âe 
la  chambre  des.  pairs.  11  lui  sera  également  donné  copiie  de  la 
procédure. 

7.  Les  débats  seront  publics.  Au  jour  fixé  par  la  chambre 
âes  pairs,  l'accusé  paroitra,  assisté  de  son  conseil.  L'un  de 
nos  commissaires  remplira  les  fonctions  du  ministère  public. 

8.11  sera  procédé  à  l'audition  des  témoins,  à  l'examen , 
^u  débat,  à'Varrét  et  à  l'exéctition  dudit  arrêt,  suivant  les 
formes  prescrites  pour  les  cours  spéciales  par  le  Code  d'in- 
struction criminelle;  néanmoins  si  «la  chaïubre  dc3  pairs  ie 
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décide,  l'arrêt  sera  prononcé  hors  la  présence  de  raccn^ô. 
mais  publiquement  et  en  jprésence  de  ses  conseils.  En  c?  €«>, 
il  lui  sera  lu  et  notifié ,  à  la  requête  du  ministère  public  ]fir 
le  greffier,  qui  en  dressera  procès-verbal. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  12  novembre  i8i5. 

Signe,   LOUIS. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  iccrélaire  d^Etat  au  dvpartemcîit  des  ajfuim 
étrangères ,  président  du  constat  des  ministres. 

Signé,  le  duc  dk  Richelieu. 

La  chambre  arrête  l^insertion  de  cette  ordonnance  au  pn- 
ces-verbal ,  et  le  dépôt  aux  archives. 

M.  Bellart,  procureur  du  Roi  et  commissaire  de  S.  M. 
pour  la  poursuite  de  cette  afTitire,  donne  lecture  de  son  ré- 
quisitoire ,  contenant  addition  de  plainte ,  et  le  dépose  sur  le 
bureau. 

La  chambre  faisant  droit  sur  ce  réquisitoire ,  donne  acte 
au  procureur-général,  1**.  de  son  contenu  comme  addition  à 
la  plainte  déjà  portée  devant  la  chambre,  le  1 1.  de  ce  mois; 
2*.  du  dépôt  qu  il  a  fait  de  199  pièces  pour  servir  de  renseigne* 
mens  au  procès. 

Elle  ordonne  pareillement  que  dans  le  jour  M.  le  chance- 
lier, président  de  la  chambre,  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
Roi  ci-dessus  rapportée ,  se  comraettroit  lui-même  ou  dék- 
eueroit  un  de  MM.  les  pairs  pour  procéder  sans  délai,  soit  à 
l'audition,  par  écrit,  des  témoins,  soit  à  rinterrogatoire du 
tnartrchal  iSev. 

La  chambre  a  adopté,  dans  la  même  séance,  la  loi  sur  Ix 
formation  des  compagnies  départementales. 


CHAMBRE   t)ES    DEPUTES, 

Le  I  ) ,  la  chambre  a  décidé ,  en  comité  secret  j  qu'on  ren- 
verroit  dans  les  bureaux ,  et  qu'on  discuteroit  en  même  tenip 
trois  propositions  analogues  laifcs  par  MM.  Duplessis-Gréof- 
dan,  de  la  Bourdonnaye  et  de  Germiny.  On  sait  que  celle «ie 
M.  de  la  Bourdonnaye  est  relative  à  un  acte  d'amnistie ,  sauf 
quelques  exceptions. 

La  chambre  a  renouvelé  seS  bureaux. 

Mercredi,  M.  de  Donald  lira,  en  séance  publique , son rap 
port  sur  la  proposition  de  M.  ^Hyde  de  rv'euvillc. 


(Samddi  i8  novembre  i8i5.)  (N^    i53.) 
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AU      RÉDACTEUR. 


Monsieur,  j*ealenc(s  souvent,  et  vous  devez  e«-«  ' 
toudre  aussi ,  former  des  plaintes  sur  tout  ce  qui  sa 
fait.  Ne  vous  semble-t-il  pas»  qu'il  y  à  des  gens  qui 
ont  fait  le  sernient  de  ne  rien  approuver,  et  de  gëmir 
(le  tout?  Sans  doule,  tout  ce  que  nous  voyons  n'est  pas 
«'gaiement  rassurant.  Nous  avons  de  grandes  plaies  à 
fermer,  et  de  grands  maux  à  prévenir.  Mais  pourquoi 
désespérer  du  succèé?  Pourquoi  ces  plaintes  etemelled 
(|ui  suf&roient  peut-être  seules  pour  empeohér  le  bieni? 
Pourquoi  cette  censure  assidue,  ces  inquiétudes  exa^ 
gérées  ?  Si  quelque  chose  peut  nous  sauver,  c'est  Tu-^ 
oioD,  la  confbince,  le  concours  de  toutes  les  volon^ 
tés.  Le  blâmé  ^  les  alarmes  répétées  ,  les  murBauf:e$ 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  opposé  à  nos  intérêts.  Quelle 
farce  aura  le  gouvernement,  si  toutes  ses  démarches 
sout  l'objet  d'une  critique  minutieuse,  et  si  ceux 
mêmes  qui  otit  les  meiUeurés  intentions  sèment  le* 
alarmes  et  la  défiance  ?  Rien  n'entrave  plus  la  mar'-* 
elle  de  l'autorité  qiie  cet  esprit  de  contradiction  et 
de  dénigrements  II  arrête  l'effet  des  pins  sages  me- 
sures, il  déconcerte  les  dépositaires  du  pouvoir,  U 
attiédit  le  zèle ,  il  divise  quand  il  faudroit  réunir,  il 
effraie  qnand  il  fandroil  rassurer.  Au  lieu  d'imprau-* 
ver  si  amèrement  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos 
vues  pardwiières,  au  lieu  de  compter  avec  tant  de  soin 
toutes  les  fautes  qui  se  commettent  ou  ce  que  nous  re^ 
gardons  comme  tel,  ne  devrions^nous  pa^  tenir  compte 
<ie  ce  qui  s'est  fait  de  bien?  U  y  a  des  choses  afiU-« 
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géantes  ;  mais  n'y  a-t-il  donc  pas  aussi  des  motifîi  de  con« 
si>]ation?  Assez  d'autres  n'envisagent  que  les  premiers. 
Permeltez-moi  de  ne  m'arrêicr  que  sur  les  seconds, 
et  souflfrez  que ,  dans  un  court  tableau  que  je  livre  à 
votre  examen,  je  présente  les  justes  sujets  de  con- 
fiance qu'offre  notre  position.  Je  ne  cherche  point  eu 
cela  à  faire  ma  cour;  je  ne  suis  point  payé  pour  sou- 
tenir cette  thèse.  J'ouvre  seulement  un  avis  que  je 
croîs  utile,  et  je  ne  vous  demande  que  de  faire  usa^e 
de  mes  réflexions ,  si  vous  les  trouvez  aussi,  fondées 
qu  elles  me  le  semblent  à  moi-méme.  Voyons  donc 
ce  qui  s  est  fait  de  bon  depuis  quatre  mois. 

D'abord  il  est  revenu  parmi  nous  ce  Roi  qu  ap- 
peloient  tous  nos  vœux*  il  a  repris  possession  de  sa 
capitale,  il  a  fait  reconnoiire  son  autorité  par  toute 
la  France.  Avec  lui  sont  revenus  ces  princes  ,  cette 
princesse,  nobles  appuis  de  son  trône,  di|;nes  es- 
pérances de  la  nation.  Nous  avons  revu  en  parti- 
culier ce  prince,  non  moins  pieux  que  Taillmit, 
qui,  ce  printemps,  défendit  la  cause  royale^aii^eciAne 
constance  digne  d'un  plus  heureux  succès,  et  qui, 
récemment  encore,  a  rendu  à  nos  provinces  du  midi 
des  services  éclatans  qui  y  ont  fait  bénir  son  nom. 
En  même  tempa  que  cette  auguste  famille  rentroit 
dans  ses  droits,  son  odieux  ennemi  partoit  pour  iio 
exil  lointain;  il  alloit,  non  plus  dans  une  ile  voisine, 
mais  au-delà  des  mers;  non  plus  libre  et  souverain, 
mais  surveUlé  et  captif;  non  plus  avec  une  pprtioa 
de  sa  garde ,  mais  avec  quelques  serviteurs  seulement; 
il  alloit,  dis-je,  dans  un  autre  hémisphère,  et  dans 
mie  solitude  où  il  ne  pourra  plus  conserver  d'intelli- 
gence  avec  l'Europe.  Sans  doute  des  personnes  que 
l'expérience  a  renduçs  défiantes,  pouvoient  désirer 
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ion  olât  ce  prétexte  à  la  malveillance,  et  cet  ali- 
eut  à  Tesprit  de  faction;  Mais  au  fond  r|uel  aseen^ 
lU  doit  conserver  encore  cet  homme  deux  ibis  dé- 
u ,  cet  homme  si  p^odifjieusement  humilié  à  Wa-  * 
Ai)Oy  ce  fugitif,  ce  déserteur  de  son  armée?  Il  n'a 
Dutré  dans  son  second  règne  que  foiblesse,  iudéci- 
)n ,  lâcheté.  U  s'est  montré  abject  et  populacier  ;  il 
Diendié  l'appui  du  jacobinisme.  Il  n'a  su  cpie  sa- 
itier  des  hommes ,  puis  les  abandonner.  Il  est  tué 
jamais  dan^  l'opinion. 

Apres  lui  ont  été  obligés  de  s'enfuir,  à  leur  tour, 
s  complices  de  son  despotisme  et  les  ministres  de 
s  fureurs.  La  plupart  se  sont  banuis  volontaivement^ 
quelques-uns  ont  mis  les  mers  entr'eux  et  nous.  Les 
lires,  dispersés  en  différens  pays  de  l'Europe,  ne  son- 
^nt,  dit-on,  qu'à  meure  en  sûreté  les  richesses  qu'Us 
U  acquises ,  et  sont  dégoûtés  du  jeu  dangereux  des 
voluii(His.  On  avoiteu  l'année  dernière  l'indul^^cnce 
s  les  laisser  au  milieu  de  nous,  et  ils  en  avoient 
>usé  paut^tratner  d'indignes  complots.  Aujourd'hui  ^ 
ne  leur  seroit  plus  si  aisé  de  renouer  leurs  crimi- 
?lles  inlrigues.  Ils  ne  peuvent  plus  communiquer 
rec  leur  chef,  ni  dans  leur  éloignement  s'entendre 
cilement  entr'eux.  On  leur  a  assigné  les  pays  qu'ils 
)urront  habiter.  Les  gouvernemens ,  qui  ont  appris 
les  connoître,  les  surveillent;  et  l'Europe,  dont  le 
pos  tient  à  ce  qu'ils  soient  dans  l'impuissance  de 
isciier  de  nouveaux  troubles,  saura  les  contenir  s'ils 
itreprenoient  encore  de  nous  replonger  dans  le  chaos 
?s  guerres  et  des  dissentions. 

D'éclatans  exemples  de  justice  ont.  été  faits.  Un 
une  militaire  qui,  le  premier,  avoit  levé  l'étendafrd 
fî  la  rébellion,  et  dont  l'exemple  avoit. été  si  conta- 
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^îeux,  a  expie  sa  faaie,  cl  Ta  avOùee  eh  nioann 
Egare  par  un  faux  senlimeut  d'honneur,  il  avoît  ml 
ses  devoirs  et  ses  sermens,  et  sa  punition  csi  une  «ti 
leçon  pour  ceux  qui  ne  seroient  pas  guidés  par  u 
motif  plus  pur.  Des  militaires  d'un  rang  moins  élei 
ont  élé  jugés  en  différentes  viîles  du  midi,  et  con 
damnés  pour  des  délits  de  révolte ,  de  pillage  et  a 
violences.  A  ces  exécutions  légales  se  sont  jointes  d 
quelques  lieux  des  actes  de  vengeance  d'un  peiip 
irrité,  excm|)les  dangereux  qui  aflligeul  laroi  de 
juslipe  et  de  son  pays,  mais  qui  épouvantent  du  moin 
le'ni<*chant.  Espérons  que  ces  actf*s  arbitraires  ces« 
ront  à  l'aspect  des  moj^ons  iyî{i[uliers  qu'emploie 
gouvernement  pour  réprimer  les  malveillans.  Il  M 
a  long-temps  traités  avec  indulgence;  mais  les  voraJ 
toujours  incorrigibles  et  menaçant ,  il  s'est  anu 
de  toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire,  et,  dea>n 
cert  avec  les  chambres ,  il  a  piîs  des  mesures  po» 
en  imposer  aux  artisans  de  la  discorde.  Ceux  qui  à)i 
lieront  des  sujets  légilimes  de  cniîndré  leurs  meaW 
poun out  être  détenus  tant  que  le  danger  durera.  Ou 
qui  osent  proférer  le  cri  de  la  révolte,  subiit)Dt  d 

teines  proportionnées  à  la  gravité  des  circoostaûce 
iCS  agens  du  gouvernement  sont  avertis  qu'ils  on 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  mainteoir  fordri 
et  la  paix.  La  déportation  purgera  le  sol  de  la  Franc 
de  ses  ennemis  domestirtucs ,  et  les  administrateur 
les  magistrats ,  tous  les  dépositaii-es  du  pouvoir,  e 
useront  pour  assurer  la  tran(|uillîté  intérieure  par  de 
mesures  justes,  mais  fermes. 

Un  dernier  événement  surtout ,  quoiqu'il  ne  ^' 
•oit  pas  passé  en  France,  paroît  devoir  produire ufii 
grande  influence  sur  la  conduite  des  agitateurs.  Mu 


-at  nesl  plus.  Depuis  soa  expulsion  de  Naples,  il 
lavant  pas  cessé  d'exciter  des  troubles.  Réfugié  dans 
ioe  île,  loin  de  la  surveillance  de  rautorité,  il  y 
M^s^emLIa  quelques  méconlens,  et  partit  d'Ajaccio , 
domine  Buonaparte  de  Tile  d*Elbe,  à  la  tête  d'une 
Lroupe  aQ'ainée  de  pillage.  L'insensé  se  flattoit  d'être 
iceueiJli  par  un  peuple  qu'il  a  voit  tyrannisé;  mais  il 
a  élé  repoussé  de  tous  côtés.  Arrêté  au  milieu  de  ses 
pflbrts  pour  organiser  la  révolte,  ii  a  été  mis  en  ju- 
;;cment,  et  condamné  par  une  commission  militaire. 
Comment  ne  pas  voir  dans  une  telle  fin  un  arrêt  de 
)a  justice  divine,  qui  a  voulu  punir  Murât  par  les 
mêmes  voies  dont  il  s'étoit  servi  lui-même?  Il  avoit 
aussi  institué  des  commissions  militaires  ;  il  avoit  pré- 
sidé à  des  exécutions;  il  avoit  ordonné  des  fusillades, 
non-seulement  d'un  individu ,  mais  de  la  population 
d'une  grande  ville;  et  dans  un  Code  pénal  donné  par 
lui  à  Naples,  il  avoit  pris  lui-même  la  peine  d'éta- 
blir l'espèce  de  tribunal  par  lcqu(*l  il  vient  d'être 
Jagé.  S(m  supplice  est  donc  une  application  exacte  de 
Ja  loi  du  talion.  Mais  il  aura  d'autres  effets.  11  dé- 
concertera les  a.<i^itateurs,  il  leur  apprendra  le  sort 
qui  leur  est  réservé  :  il  doit  terriblement  affoiblir  dans 
leur  opinion  la  dignité  d'emprunt  dont  se  paroit  cette 
nouvelle  dynastie ,  et  ses  admirateui*s  mêmes  doivent 
être  liumiiiés  d'ime  fin  plus  digne  d'un  bandit  que 
<l  un  roi  L'exécution  de  Murât  annonce  au  reste  de 
la  famille  ce  qui  l'attend  elle-même.  Tous  ces  rois 
<ie  théâire  sont  au  dernier  acte  de  leur  tragédie. 

Enfin ,  ce  qui  se  passe  actuellement  sous  nos  yeux 
oQre  de  justes  espérances  de  calme.  Des  lois  ont  été 
portées  pour  réprimer  l'audace  des  artisans  de  révo- 
lutiout  Le  plus  lieureux  coucert  règne  entre  le  Mc^* 
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narqnr»  el  les  chambres.  On  voit  dans  le  mraîslèrc  Ac 
noms  honores  de  l'estime  et  de  la  oonfiance  de  la  m 
tion.  On  élimine  chaque  jour  des  places  ceux  qui  n  ol 
frent  pas  des  garanties   suffisantes  de  leur   fidélité 
Toutes  les  personnes  bien  inientîonnées  senlenl  la  n»' 
cessîié  (le  se  rallier  autour  d'un  trône  dont  la  siabi- 
llié  nous  importe  si  fort  à  lous.  Nous  voulons  ton 
le  Roi  ;  nous  le  voulons  pour  Itii-méme  y  et  ensnit* 
parce  que  lui  seul  peut  assurer  notre  repos ,  et  ra^ 
mener  parmi  nous  Tordre  et  le  bonheur.  Ceux  qu 
l'ont  trahi  sont  connus  et  appréciés.   L'ojnnion  h. 
poursuit  et  en  fait  déjà  justice.  Voyea  combien  .1  ui- 
dignation  a  été  générale  quand  on  a  cru  qu^un  bnniiiK 
prévenu  d'un  grand  crime  alloit  échapper  à  TaciioL 
des  lois.  Toute  la  nation  souhaite  la   punition  es 
coupables^  et  ils  sont  déjà  châtiés  par  le  mépris,  en 
attendant  qu  ils  soient  atteints  dans  leurs  personnes. 
La  chambre  des  pairs  est  saisie  d'une  importante  af- 
faire. La  chami)re  des  députés  s'occupe  de  mesurer 
du  plus  haut  iotérêt.  Toutes  deux  ann6ric'enV1%tcn- 
lion  d'assurer  de  plus  en  plus  la  tranquillité  de  l'Etat, 
et  d'appuyer  l'autorité  royale.  S.  M.  a  appelé  dans 
son  conseil  des  hommes  sages  et  ^rmes  y  qui  u  ont 
point  intérêt  à  excuser  des  crimes  auxquels  ils  d  ont 
point  participé,  et  à  favoriser  des  factieux  dont  i/5 
n'ont  point  été  les  complices.  Ainsi  de  toutes  parts 
le  besoin  de  l'ordre  se  fait  sentir,  et  on  appelle  à<*s 
moyens  efficaces  pour  prévenir  de  nourveaux  troubles. 
Ce  sentiment  général ,  celte  volonté  forte  sont  sûre- 
ment un  gage  de  repos ,  et  on  peut  concevoir  des  es- 
pérances quand  on  voit  que  tous  les  vœux ,  comnie 
toutes  les  autorités,  se  réunissent  pour  tendre  à  un  b^^^ 
dont  la  nécessité  est  généralement  sentie.  C'est  près- 
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fjue  avoir  aUeiot  ce  but  que  de  s'y  porter  arec  cetl^ 
rétmipn  de  désirs  et  d'efforts.  Quant  à  moi ,  j'aurai  at- 
teint le  mien,  si  je  puis  par  ces  réflexions  inspirer 
quelque  confiance  aux  bons  esprits,  et  quelque  frayeur 
aux  mauvais. 

J'ai  rbonneur  d'être 

UN  solitaire/ 


-  .Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  23  octobre,  on  a  célébré  dans  l'église  de 
Saint-Louis  des  François  un  service  solennel  pourCbarléi 
Ciérembault,  ancien  consul  françois  à  Smyrne,  mort  à 
Rome,  le  i4  février  de  celle  ^nnée.  Son  Exe.  M.  Tara* 
ba&sadeur  de  France  y  assisloit  avec  la  légation. 

—  S.  S.,  attentive  à  procurer  le  bien  de  ses  sujets, 
comme  Tavancement  des  sciences  utiles,  a  établi  deux 
(écoles,  l'une  de  médecine  clinique,  l'autre  de  chirurgie 
clinique,  dans  l'hôpital  du  Saint-Esprit  et  dans  celui  de 
Saint-Jacques  des  Incurables,  et  y  a  nommé  des  pro- 
iessears  de  la  Sapience. 

— r  Les  cimetières  des  anciens  chrétiens ,'  où  se  sont 
conservés  tant  de  monumens  précieux  pour  l'histoire 
du  christianisme  dans  les  premiers  siècles,  offrent  aussi 
de  temps  çn  temps  aux  recherches  de  l'antiquaire  des 
monumens  profanes  dont  les  premiers  fidèles  se  ser- 
voient  pour  orner  leurs  tombeaux.  On  viont  de  trou- 
ver dans  ce  genre ,  dans  une  branche  du  cimetière  de 
Callixte,  près  la  voie  Appienne,  un  marbre  qui  pré- 
sente une  horloge  solaire,  avec  la  zone  des  vents,  en 
grec.  Nos  savans  s'occupent  de  l'explication  de  ce  mo* 
nument  intéressant  et  unique  dans  son  genre. 

—  Un  chanoine  espagnol  vient  de  taire  une  dona- 
tion magnifique  au  monastère  de  Mout-Serrat.  Le  doc- 
teur Baimond  Iglesias,  chanoine  de  Sainte-Anne ,  à  Bar- 
cèloDue,  avûit  acquis  à  grands  frais ,  depuis  bien  des  au^ 
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..tiQ0fl,  u«ie belle  colleclion  de  t«b!o{tnx«  II  en  a  fait  do^ 
nationentre-vifs  i  l'abbaye  de  Motit-Serrat,  éi  cëlèbie 
par  la  dévotion  dan  peuples  de  ces  contrées.  Son  îoicn- 
tion  est  que  celte  collection  soit  placée  dans  une  galerie 
qu^on  va  construire  à  cet  t:fiet ,  et  qu'elle  serve  encore 
à  attirer  les  étrangers  dans  ce  monastère,  et  à  lui  dou- 
ner  les  moyens  de  réparer  les  perte»  qu'il  a  faites  lor^ 
de  l'invasion  des  François.  Le  rc^  d'Espagne  a  autorisé 
oette  donation. 

Paris.  Nous  nous  sommes  déjà  plusieurs  fois  élevéi 
contre  la  manière  dont  quelques  journaux  donnent  des 
nouvelles  qu'ils  prétendent  tirées  du  Diario  romain^  On 
3it  dans  un  de  ces  journaux,  que  le  départ  îles  Jéwiies 
yotir  l'Espagne  a  causé  de  vifs  débats  dans  la  congréga- 
tion des  ccrdinaux-^véques ;,  et  un  nuire  journal ,  qui  ne 
\ii  que  de  ce  qu'il  prend  chez  les  autres,  si'est  hâté  de 
copier,  le  lendemain  ,  cette  nouvelle,  que  nous  pouvons 
qualifier  d'absurde.  11  n'y  a  point  de  congrégation  des 
(cai*dinaux<-évèques ,  et  les  cardinaux  en  général  doivent 
trouver*  tout  simple  que  le  roi  d'Espagne  rappelle  ses 
sujets.  Cet  acte  de  justice  ou  de  bonté  ne  sauix>it  ex- 
citer des  débats  entr'eux*  Le  premier  journal  ajoute 
que  S*  Mm*  le  R.  P.  fontana^  général  des  Bornai 
biteSj  a  remis,  au  nom  des  ordres,  suivant  la  règle 
tle  saint  Dominique  et  de  saint  François  dans  les  Es- 
pagnes,  des  mémoires  tendons  à  faire  sentir  le  dan- 
ger d* envoyer  des  Jésuites  dans  ce  royaume,  où  la  rt> 
7igion  s'était  conservée  si  pure  dans  les  temps  de  dé- 
fordre ,  par  les  soins  et  le  zèle  des  autres  ordres.  La 
rédaction  et  le  fond  de  cette  note  sont  également  ri- 
dicules. Le  P.  Funlana  n'a  point  le  titre  d^éminence; 
il  n'est  point  chargé  des  intérêts  dies  ordres  de  saint  Do- 
minique et  de  saint  François,  et  il  n'a  assurément  pas 
remis  des  mémoires  contre  les  Jésuites.  Ce  pieux  et  sa- 
vant religieux  n'est  pas  persuadé,   comme  le  journa- 
liste, qu'il  y  ait  du  danger  à  envoyer  des  Jésuites  ea 
):i)^agne^  où  cet  ordre  a  j^ri;»  naissance >  où  il  a  produis 
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des  sahits  que  l'Ëgli'sd  révère,  et  d*dji  il  a  envoyë  des 
apodes  en  tant  de  pay»,  et  nofamment  au  Piiragiiay, 
Nous  croyons  que  nus  lecteurs  nous  sauront  gré  de  ne 
point  leur  donner  de  pareilles  nouvelles,  qui  sont  dé- 
pourvues de  vraisemblance  comme  d'authenticité.  Nous 
lie  suivons  que  le  Diario  et  des  correspondu ns  sûrs ,  et 
nous  rejeton»  tout  ce  qui  nous  paroît  altéré,  ou  nu^me 
fibriqué  loin  de  Bomc% 

UoRDEAUX.  Le  maire  de  celte  ville  a  écrit  une  cii*> 
culaire  aux  commissaires  de  police  pour  leur  recom- 
iTicinder  h  roh:iervalion  de  la  loi  du  18  novembre  I8i4, 
Fur  les  fêles  et  dimanches. 

Digne.  L*évêque  et  ledorgé  de  cette  ville  ont  envoyé 
ftu  Rui  Tadresse  suivante  : 

«  Sire,  quand  le  clergé  de  IVglîse  de  Digne,  uni  h 
son  respectable  évAqne,  Vous  vit  remonter  sur  le  trône 
(le  vos  pères,  il  s'empressa  de  vous  transmettre  les  té- 
moignages de  la  vive  et  profonde  joie  qu'il  en  ressen- 
toit,  rappoi*tant  aux  soins  d^une  Providence  toute  par*- 
ticuUère  cet  événement  à  jamais  mémorable.  Fidèle  k 
son  devoir^  non  moins  qu'à  ses  chères  adections,  il  a 
prouvé.,  |>ar.  sa  conduite  ferme  et  inQexUile,  dans  les 
douloureuses  circonstances  d'où  nous  éôrti^ns^  qu'il  te- 
noit  à  cette  n^axime  de  noire  droit  public  :  Oà  est  le 
Roi  y  là  est  la  royauté.  Les  menaces,  les  caresses  des 
agens  de  la  tyrannie  n'ont  pu  le  détourner  de  ce  prin- 
cipe sur  lequel  repose  le  trône  des  J)ourbons  et  notre 
tranquillité.  Par-là,  s'il  ose  le  dire,  ce  clergé  a  dirigé 
sans  effort  et  sans  bruit  la  conduite  et  des  ministres  de 
)»  religion  et  du  peuple  de  ce  grand  diocèse.  On  n'y 
compte  guère  que  des  citoyens  iuébranlablement  dé- 
vouée à  la  cause  et  à  la  personne  de  Votre  Majesté.  Ils 
rivalisent  d'amour  pour  votre  auguste  famille,  famille 
'lui  donne  l'exemple  de  toules  les  vertus.  Nos  maîtres 
sont  donc  aussi  nos  modèles!   Il  est  doux  et  glorieux 
d*imiler  ceux  que  nous  chérissons  à  tant  de  litres.  Oui, 
jwof  èlre  heureuse,  la  nation  n'a  qu'à  leur  ressembler. 
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»  Veuille  le  ciel  exaucer  le»  vctnx  qne  nous  formons 
pour  la  pros[>érilé  de  1à  maison  rëgnanle  et  du  peuple 
ÎVauçois  »  ! 

Cette  adresse  a  étë  apportée  à  Paris  par  M.  Trenqua- 
lye,  chanoine  y  TÎcaire  général ,  député  du  chapitre  et 
de  M.  révêqoe  de  Digne.  Ce  prélat  est  un  de  ceux  qui 
ont  montré  le  plus  de  dévouement  au  Rot  dans  les  der- 
niers troubles,  et  il  a  constamment  refusé  de  céder  aux 
instances  comme  aux  menaces  des  agens  de  Tusurpaieur. 


Nouvelles  politiques. 

Pakts.  On  se  flattoît  d'apprendre  la  conclnsion  défiaitÎTf 
du  traité  de  pais  aTec  les  puissaoces  alliées.  Elle  deToit  aroir 
en  lien ,  disoit>on ,  le  8  ooTembre  ;  des  drcoostances  que  noos 
isuorons  ont  apparemment  retardé  cette  signature.  On  espère 
de  uouveau  qu'elle  aura  eu  lieu  cette  semaine ,  et  ce  qui  ac- 
crédite ce  bruit,  c'est  que  Ton  annonce  le  départ  de  lord 
Castlereagb  pour  l'Angleterre.  Or  il  est  probable  que  sa  sei* 
gneurie  ne  partira  qu'après  que  tout  sera  terminé.  On  parle 
plus  que  jamais  ce  malin  de  la  conclusion  du  tiiaité. 

—  Ce  qui  ocicdpe  auîourd'hul  tons  les  esprits ,  té'esi  le 
procès  du  maréchal  I^ej,  dont  on  recommence  rins'rociion. 
La  chambre  des  pairs  a  nommé  pour  rapporteur  M.  Se- 
cuiery  un  de  ses  membres,  et  président  de  la  cour  rojale. 
Seize  témoins  ont  été  assignés,  le  i3,  devant  loi  et  les  au- 
tre» commissaires.  Carrai  ces  témoins  sont  MM.  le  prince 
de  Poix  ,  le  duc  de  Duras,  le  duc  de  Reggîo ,  différens  mili- 
taires et  autres.  On  a  notifié  au  maréchal  Ney  les'detix  ordon- 
nances du  Uoi ,  et  l'acte  d'accusation  des  ministres.  On  ne 
sait  pas  encore  quel  jour  pourront  commencer  les  débats 
•dans  la  chambre.  Ils  sej*ont  publics,  et  l'on  a  établi  deni  tri- 
bunes pour  les  personnes  qui  seront  admises.  MM.  les  pAÏrs 
ecclésiasiiques  n'ont  point  assisté  à  la  séance  dn  i3,  à  ratsou 
de  leur  caractère  qui  leur  défend  de  prendre  part  aux  pro- 
cès criminels.  Le  16,  la  chambre  a  tenu  une  séance,  on  elle 
A  entendu  un  rapport  de  M.  Séguier,  et  la  lecture  de  Tins- 
truciioii.  Le  vendredi  17,  réquisiloire  de  M.  Bellarl,  procu- 
reur-général du  l\of.  On  croit  ,<^uc  la  première  séance  p«l*'»- 


4^^e  aura  Tîeo  lundi  20.  Plusieurs  pairs  se  sont  récusés,  en- 
tr'autres  Içs  membres  da  ministère  actuel ,  ainsi  que  du  pré- 
cédent. 

^-  Dans  la  chambre  des  députés,  M.  Hyde  de  Neuville 
a  fait,  le  i5^  en  comité  secret,  une  nouvelle  proposition 
relative  a  peu  près  aux  mêmes  objets  que  celles  dont  nous 
ayons  parlé. dans  notre  dernier  numéro.  Il  a  développé  sa 
proposition,  le  16,  et  elle  sera  jointe  probablement  aux  au* 
1res  de  même  nature.  On  sait  qu  il  s'agit  dans  ces  quatre  pro- 
jets de  pnnîr  les  principaux  coupables  de  la  conspiration  dti 
mois  de  mars,  et  d'amnistier  les  autres.  La  commission  char- 
Ç^ée  d'examiner  ces  projets  est  composée  de  MM.  Bertbier  de 
Sauvi£>ny,  d'Hardivilliers,  Corbière,  de  Villèlc,  Jolivet, 
Feuillant,  de  Sesmaisons ,  Chifflet  et  Pardessus. 

M.  de  Ronald,  rapporteur  de  la  commission  sur  la  ré- 
duction des  tribunaux  ,  a  prononcé,  le  16,  un  très-beau  dis- 
cours sur  ce  projet.  Il  paraît  que  les  cours  royales  seroient 
fort* l'édu îles,  et  on  élendroit  le  ressort  de  celle  de  Paris.  11 
n'y  auroil  qu\tn  tribunal  de  première  instance  pour  chaque 
déparlement,  et  Ton  n'accorderoil  l'institution  aux  juges  qu'a* 
près  une*année  d'exercice.  Nous  donnerons  on  extrait  de  ce 
Tsrppqri  quand  il  aura  été  imprimé. 

JLe- vendredi  ly,  il  y  a  eu  séance  publique.  Un  rapport  du 
,c|»]pit9.d,ed^ pétitions  a  été  entendu;  la  chambre  a  passe  à  Tor- 
dre du  )our,  et  a  renvoyé  les  diverses  pétitions  aux  autorités 
compétentes. 

M.  1e  duc  de  Feltre  a  été  introduit;  il  étoit  accompagné 
de  deux  conseillers  d'£tat.  II  a  présente  à  la  chambre,  an 
nom  de  Sa  Majesté ,  une  ordonnance  qui  crée ,  dans  chaque 
chef-Jieu  de  département,  une  cour  prévotale.  Ce  projet  de 
loi  est  compose  de  52  articles.  {Nous  le  donnerons  dans  notre 
prochain  N".) 

—  M.  ]fi  minisire  de  l'intérieur,  par  une  circulaire  adres- 
sée aux  préfets,  leur  recommande  d'instruire  avec  soin  le 
ministre  de  la  police  des  événemens  qni  intéressent  la  pnix 
publique.  Il  les  prévient  que  ce  ministre  a  des  fon<ls  à  sa  dis- 
position pour  assurer  les  mesures  qu'ils  seroient  obligés  de 
prendre.  Il  leur-demande  un  compte  exact  des  moinrires  faits, 
et  les  charge  de  recommander  aux  sous-préftits  d'instruire 
aussi  le  ministre  de  la  police  de  ceux  de  ees  évcnenifus  qui 
ex igeroicnt  une  prompte  notification. 
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^«i^  H  y  a  ea ,  le  i4  noTembre ,  une  assemblée  générale  ^e« 
consfîllfrs  d'£ta(  et  m.'kîtrtps  Hps  reqnêles.  1^  sé«incp  éloît 
présidée  par  M.  le  gaivile  des  sceaux,  ministre  de  la  jiwlicr. 

—  On  dil  que  MM.  Carnot  ei  Sieyes  ont  obtenu  de  résiHpr 
«lans  les  Eials  prussiens.  h6,  génc^ratHiiMin  reslrra  en  surTclU 
latice  dans  une  terre  près  de  l'Allier.  Le  c;értéral  Flahaut  a 
été  autorisé  h  se  retirer  en  pays  étranger.  Le  général  Eiceî- 
manff  réside  à  Biotn. 

^  On  parle  d'un  voyage  de  M8^  le  duc  de  Berry  en  Kor- 
mandie  el  en  Bretagne*. 

—  Il  y  a  en  Alsace  encombrement  de  troupes  étrangères 
h  raison  de  leur  passage  pour  retourner  dans  leur  pays. 

-—  La  sccrélafrerie  d'Etat  est  supprimée.  Ses  altrihulions 
passent  au  président  du  conseil  «les  ministres.  On  doit  suppri- 
mer également  beaucoup  de  places  peu  importantes,  et  obte- 
nir pnr-Ià,une  grande  économie  pour  le  trésor. 

— r  On  a  arrêté  et  conduit  au  corps-de^^garde  un  colporteur 
qui  vendoit  les  portraits  de  la  famille  Buonaparte.  Comment 
se  icouve-t-il  des  gens  pour  acbeler  de  pareilles  marcbao- 
dises? 

•r*  Le  commandant  de  Condé ,  accusé  d'atotr  fait  assassi- 
ner  le  colonel  Gordon ,  qui  lui  a  voit  été  envoyé  comme  par- 
lementaire au  nom  de  Louis  XVIII ,  est  depuis  long-temps 
-dans  les  prisons  à  Lille.  C'est  à  tort  qu'on  a  donné  son  arres- 
tation comme  récente*  Jl  doit  être  traduit  procbaînemeot  de* 
vanl  une  commission  militaire. 

—  Le  procès  de  M.  La  Valette  doit  commencer,  le  do ,  à  la 
cour  d'assises. 

.  -~Une  longue  instruction  du  ministre  de  la  guerre,  trace 
la  marcbe  que  doit  suivre  la  commission  chargée  d'examiner 
la  conduite  des  oiEciers  qui  ont  servi  pendant  l'usurpation. 
Elle  les  partage  en  quatorze  classes,  suivant  les  différences 
de  leur  conduite.  Elle  se  termine  ainsi  :  «  La  commission  r^ 
marquera  qu'il  ne  s'agit  pas  en  dernier  résultat' d'imposer 
des  peine  afflictives,  mais  d'écarter  de  l'armée  des  hommes 
qui,  lors  même  qu'ils  ne  seroient  sous  le  poids  d'aucune  pi^ 
vention,  n'auroient  qu^une  espérance  en  quelque  sorte  in- 
certaine d'y  reprendre  leur  place ,  a  cause  de  la  dispropor- 
tion qui  rxible  aujourd'hui  entre  le  oombi^  des  concurreos 
^t  celui  des  emplois;  que  par  une  faveur  particulière  du 
l^oj ,  ces  olTiciers  trouveui  duus  la  solde  de  noa-açttviié|  qui 
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t^^r  M  acÊor^ce,  une  indemnité  de  la  préférence  que  iVatt'' 
très  obtiendront  sur  eux  ;  ei  la  cooimission  reconnohra  des» 
lors  la  néccs<(iié  d'éviter  l'excès  de  l'indulgence,  parce  que 
rien  ne  seroit  plus  contraire  au  service  du  Roi  que  de  ren- 
dre n  Tarniée  des  officiers  qui  n'olFriroient  pas  une  garantie 
snfHsanie  de  leurs  intenliotis,  lorsqu'il  leur  est  permis  de 
c«jus<T?er  dans  lenr*  foyers  un  traitement  avantageux,  sans 
exercer  sur  les  troupes  une  influence  qui  pourroit  éire  dan-- 
gereuse». 

"  —  Les  deux  officiers  d'artillerie  qui  ont  vole  la  recette  de 
Rochechouard  ,  sont  les  nommes  Ménice  et  Thihaud ,  ex- 
capitaines  d'artillerie,  le  premier  au  service  de  France,  le 
second  au  service  de  Naples.  Ils  ont  été  arrêtés  et  trouvél 
nantis  de  l'argent  volé.  On  les  a  conduits  dans  les  prisons  de 
Imiinoges. 

—  D'après  un  avis  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  y  quoique  la 
garde  royale  doive  se  recruter  désormais  dans  l 'armée  exclusi-' 
vement  y  cependant  S.  M.  a  accordé  à  chaque  département, 
pour  la  première  formation  ,  un  nombre  déterminé  d^rôle- 
mens.  Ainsi,  tous  les  François,  militaires  et  au(res,  qui  réu- 
niront les  qualités  requises,  et  qui  înstifieront  de  leur  bonne 
conduite  et  de  leur  dévouement  au  Koi ,  sont  admis  à  se  pré* 
seoter.  Les  enrôlemens  seront  reços  d'ans  les  mairies. 

'  -<—  Le  roi  de  Niiples  a  accordé  dès  prérogatWes  et  dev 
exemptions  d'impôt  aux  babitans  de  Ptzzo,  qui  ont  monlr4 
tant  de  xèle  lors  du  débarquement  de  Murât. 

—  L'empprpur  d'Aolrîcbe  a  fait  son  entrée  à  Venise,  lè  3t' 
octobre.  Plusieurs  membres  de  la  famille  impériale  se  ren« 
fîenl  en  Italie.  L'arebiducbesseMarie-Béatrix  d'Eî>l,  mère  du 
duc  de  Modène  et  de  rimpératrice,  est  partie  pour  Modène. 

]SiM£8.  Divers  journaux  ont  présenté  sous  de  fausses  cou- 
leurs les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  notre  ville.  L'^- 
rislarqtu,  par  exemple,  a  voulu  persuader  que  les  protestans 
sur  lesquels  la  réaction  a  porté  en  dernier  lieu,  avoient  été 
victimes  de  l'intolérance  religieuse.  La  vérité  est  qu'ils  ont 
été  victimes  de  leur  zèle  révolutionnaire  et  de  lei^r  attache-' 
liient  à  l'usurpateur.  \j  Aristarque  lui-même  est  convenu 
qit'^/ff  a%H)ieni  presgus  tons  opté  la  cause  de  la  révolution, 
embrassé  le  système  des  idées  libérales,  et  l'erreur  qui  nous 
m  livrés  quatre  mois  au  Corse.  C'est  §a  «ffi^l  co  qui  est  aasa» 
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connn.  Dès  les  premiers  temps  de  In  révolution,  les  proiestafif, 
ou  du  moins  on  assez  j[>rand  nombre  d'enir'eux  ,  se  signalè- 
rent par  des  eicës,  dont  l'histoire  a  con.seVvé  le  souvenir. 
Ce  printemps,  ils  furent  loin  de  partager  Tenlhousiasme  qui 
éclata  dans  nol^e  ville  lors  du  passage  de  M.  le  duc  d'Angou- 
léme,  lorsque  beaucoup  de  nos  citoyens  s'enrôlèrent  comme 
volontaires  pour  marcner  sous  les  drnpeaux  de  S.  A.  R. 
lie  3  avril,  les  Buonapartistes  reprirent  le  dessus,  et  secon- 
dés de  quelques  mililaires,  il  firent  sentir  leur  puissance  aus. 
rojalistcs.  On  massacra  plusieurs  des  volontaires  qui  reye- 
noient  dans  leurs  foyers;  on  iuiuria  et  on  emprisonna  les  au* 
très;  on  en  dépouilla  et  on  en  maltraita  plusieurs.  Il  n'est 
personne  à  Nîmes  qui  n'ait  connoissance  des  vexations  et  des 
avanies  qu'on  leur  fit  subir.  Les  royalistes  furent  en  butte  à 
une  réaction  très-vive.  On  en  trouve  les  détails  dans  une  bro- 
chure de  q3  pages  in-8°.,  imprimée  récemment  sous  le  titre 
de  Recueil  de  faiC^  en  réponse  aux  faussetés  et  aux  calom^ 
nies  insérées  dans  dii^ers  journaux  sur  les  derniers  événement 
de  Ntmes,  On  y  voit  à  quel  excès  les  ennemis  du  Roi  por- 
tèrent la  licence,  la  vengeance  et  même  la  cruauté.  I^  ren- 
trée du  Roi  à  Paris  ne  calma  point  leur  zèle.  Ils  refusoient 
de  la  reconnottre.  Les  royalistes,  impatiens  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie,  s'armèrent,  et  proclamèrent  l'autorité  du  Roi 
dans  Nimes.  Le  peuple  éloil  irrité,  et  ce  fut  alors  qu'il  y  eut 
une  réaction,  funeste  sans  doute,  mais  dont  on  a  neaucpup 
exagéré  les  effets.  On  a  démoli  le  Cafi  de  l'Ile  d*Eibe,  re- 
paire des  agitateurs;  on  a  commis  quelques  dégâts  dans  des 
maisons  appartenant  à  des  hommes  décriés.  D'autres  ont  été 
victimes  de  leur  opiniâtreté.  Nous  gémissons  de  ces  actes  illé- 
gaux ;  mais  on  doit  dire  que  les  honnêtes  gens  de  la  ville  ont 
fait  leurs  efforts  pour  arrêter  le  mal.  Ce  qui  est  arrivé  dans  la 
Yaunageet  dans  la  Gardonnenque  prouve  à  quel  point  l'^îsprit 
de  révolte  a  voit  jeté  de  profondes  racines.  Il  s'y  est  formé  des 
rassemblemens  armés,  et  les  généraux  autrichiens  ont  été 
obligés  d'y  envoyer  des  troupes.  On  peut  consulter  l'écrit 
que  nous  avons  cité,  et  où  on  paroît  s'être  proposé  de  ré- 
pondre à  V  jé  ris  turque  ,ei  de  détiuire  les  fausses  impressions 
qu'il  a  cherché  à  répandre  sur  la  nature  des  troubles  du  midi. 
L'auteur  prouve  assez  bien  oue  la  différence  de  religion  n'y 
est  pour  rien,  et  que  c'est  1  esprit  de  jacobinisme  et  l'atta- 
chement à  Pusurpaieor  qui  ont  amené  tout  le  juaL 
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AU     REDACTEUR. 


UextTètne  besoin  ou  se  trouve  le  Roi ,  et  surtout  la  paix 
onéreusie'  que  les  circonstances  fâcheuses  où  l'ont  mis  ]a  der- 
nière usurpation  du  Corse,  l'ont  forcé  de  conclure,  m'ont 
engagé  à  faire  remise  au  trésor  royal  d'une  somme  de'^oo  fr. 
Cette  somme  m'avoit  été  accordée  par  S.  M.  comme  étant 
chargé  du  service  de  deux  succursales^  et  j'en  avois  reçu  le 
premier  mandat  pour  i8i4»  que  ]'ai  renvoyé  à  M.  le  préfet, 
en  le  priant  d'en  agréer  la  remise  au  nom  de  S.  M   Mais 
<)u*est-ce  que  200  ir.   pour  la  besoins  immenses  de  notre 
bon  Roi  ?  Ce  n'est  pas  même  le  denier  de  la  veuve.  Aussi  me 
acrois-je  bien  gardé  de  parler  d'un  si  léger  sacrifice ,  si  d'a- 
bord je  n'avois  pas  eu  occasion  dp  vous  écrire ,_  et  si ,  en  se- 
cond lieu ,  je  n'avois  pensé  que  cela  pouvoit  engager ,  je  ne 
dis  pas  quelques-uns  de  mes  confrères  (quelles  épargnes  peu- 
vent avoir  en  effet  des  prêtres  réduits  k  5oo  fr.  de  traite— 
mens,  et  qui  n'ont,  comme  moi,  rien  touché  pour  181 5?) 
mais  au  moins  d'autres  .personnes,  dont  les  facultés  seroient 
plus  considérables. 

Si  donc  vous  croyez  qu'il  puisse  résulter  quelqu'ulilité 
pour  le  trésor  royal  àe  la  publicité  de  ma  modique  offrande , 
vous  pourrez  en  parler  dans  votre  Journal ,  en  laissant  toute- 
fois ignorer  mon  nom  ^  car ,  en  vérité ,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
se  van  tel*. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

B.,  curé  de  B. 


Ccsi  mij^and  mërit^ aujourd'hui  que  de  relier  Oaiik  sa  sphère,  et- 
de  ne  pas  aft^cler  des  conDoissaoccs  étrangères  à  son  étal.  Oo  a  tu  de 
nos  Jours  un  cordonnier  faire  dos  iragéuies,  ri  voici  qu'Hun  viuicr 
pubne  des  poèmes.  Actuellement,  c'est  un  pharmacien  qui  prfficnd. 
expliquer  les  miracles  de  Moïse.  Molière  se  fdt  sans  doutp  e'gAytf 
d'un  toi  ridicule j  mais  les  apothicaires  de  son  temps  n'avoient  pas 
encore  pris  ce  travers.  C'étoit  à  ceui  d'aujourd^liaî  qu'il  léioit  ré- 
serve de  faire  les  savans  et  de  vouloir  rendre  raison  des  miracles. 
M.  Vîrejr,  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie  ,  a  inséré, 
dans  nn  ovméro  du  mois  d'août  dernier,  nn  article  sur  le  miracle  que 
fit  Moïse  pour  adoucir  des  eaux  dans  le  désert.  Il  prétend  y  expli- 
ifuar  a  Miracle  par  dus  causes  purament  plijrsiques.  Mais  ou  M.  Yirvy 


croit  aui  miracles  ou  il  n^^  croit  pas.  Dan^  le  premier  cas,  il  Atxxr 
^Hvoir  c]ue  des  roiiaclt's  né  sVxpIiqucnt  poÎDl  par  un  c«u»<s  pot 
relies,  et  ciue  par -là  même  outils  f  ont  miracles,  ils  ftortcDt  de  roril 
naturel.  S  il  n'y  croit  pas,  il  est  bien  bon  dp  prendre  Ih  {leiDe  A\t 
pliqner  des  récils  et  df»  faits  qui  n'ont  pour  lui  aurnoc  abtorilé,  r 
qni  doivent  m^me  sou%ent  lui  paroiire  fort  c'trHngr^.  Or,  oo  a  lu-u  jf 
penser,  dVprès  l'article  df  M.  Virt-y,  qu'il  ne  nous  f.»ii  pas  Tbonnuif 
a  admettre  tous  les  miracles  de  la  Bible.  A  quoi  tlonr  son  ira>^il 
peutril  Kcrvir?  U  pouvoit  bien  penser  que  nras  n'av.on»  pa6  besoin  tk'l 
Ses  explications  pour  croire  au  miracle,' ou  pluiôt  que  no«s  ref^ardor.» 
seft  expliraitions  Cf>mme  en  opposition  avtc  le  mirAcK-^  et  quant  «ni, 
încrcuulcs,  ils  n'admettront  pas  ptfis  Iva  explications  que  le  mirmU, 
et  iU  trouveront  s^tiis  doule  que  run  prourc  trop  et  que  les  autre»  m 
prou\cnt  rien.  M.  Virey  mêle  dans  sou  arhiie  Téruditirn  et  la  chimu , 
1rs  pires  et  le  mitfiate  calenire,  les  rabbins  et  les  acides,  t  ;  contrat  dr  ('>ti( 
cela  que  le  bois  que  Moïse  fitjcler  dans  les  eaux,  aroit  la  tertu  naturtiic 
de  les  adoucir.  Mais  le  pruuve-t-il?  Uh  !  non  :  il  se  conUnledc  ledirr, 
^ins  faire  reflexion  qu'en  supposant  mi^nie  t^%\e  les  moyens  cbimiqurs 
pussent  opérer  les  eflets  qu'il  dccril  sur  une  bouteille  d'eau,  ik  n'auro'mt 
sûrement  pas  autant  de  yerln  sur  nne  nias.«c  d'eau  telle  qo'étoit,  sui- 
vant toutes  les  ««pparenccs,  la  source  de  Mara.  Mous  en  resterons  là  ^or 
l'article  de  M.  Vircy,  et  bous  renvoyons  le  lecteur  à  ttne  lettre  qui 
lai  a  été  adi*'s>ée  par  M.  H.  Gaultier  de  Claubry^  qui  a  pris  la  peine  àe 
le  réfuter.  M.  G.iultier  avoit  demandé  que  su  lelire  fut  insérée  tha* 
le  Journal  (fe  pharmacie ,  et  M.  Virey  y  avoit  consenti  j  m^iis  les  autm 
rrd:.rtrnrs  n'ont  pas  voulu  admettre  un  éciit  où  l'un  prouvoit  asseihirn 
Jn  iulilité  dt's  coutiûentaircs  philosophiques,  et  des prm'édrts  cfiioiTqaM 
i'ppliquéff  à  des  fait»  d'un  ordre  surnalurci.  Ainsi  il  cM  décidé  qvt 
iVl.  G;«uUi(T  aura  contre  lui  les  pharmaciens  et  le  Jnurnat  de  pkcr. 
marie',  uiiiis  il  iiura  en  sa  faveur  les  amis  de  la  saine  crîiique  et  <U 
1»  religion  ,  et  comme  il  parott  judicieux  et  sensé,  je  ne  doalc  pti  ({«• 
ciiiic  compensation  ne  le  eon&ole  abondamment. 

i • 

lilVRES    NOUVEAUX. 

Le  DesiTvant y  épîtrc  h  un  tJe  mts  amis  (t) ,  dont  on  a  donot  an 
«'«trait  dans  le  n^.  tw),  vient  d'^rc  Hnp^imiî  séparément  sor  II  àcr 
mande  de  plusieurs  abonnée .- 

Le  Nouvel  Emile ^  ou  V Histoire  véritable  de  tcduration  d'unjtuai 
seigneur  français ,  expatrié  par  la  révolution  ;  par  Utt  ancien  profci* 
Scur  à  l'UniTcrsitë  de  Paris  (a). 

Kous  rendrou»  compte  de  cet  oarrige. 

— ■ — -  -  I  *  — —^^—'^ 

(i)  8  pag.  in-8o.  •  prix,  3o  cent,  franc  de  port.  Au  bureaudu  Jouni«^- 
(a)  4  Rros  vol.  in-i8j  prix,   lo  fr.  et  i4  fr.  franc  de  porl.  A  P»»"'» 
ebi»  Laurynt  ^«uue ,  rue  du  Bouloi ,  a<^.  4  j  ci  au  bureau  «lu  Journal 
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Li^AEONDANCE  dcs  Qouvelles  poliiîque$,'ei  legii^m} 
întéret  de  plusieurs  discours  y  nous  ont  engages  à  y 
consacrer  exclusivemeut  ce  numéro  ,1  et  à  rcnvoyei^  à 
une  autre  fois  des  articles  qui  dévoient  y  entrer  d*il* 
lK>rd.  Nous  le  faisons  pour  répondre  aut  désirs  des 
abonnés  qui^  dans  ce  moment  surtout ,  souhâiilent  que 
l'on  donne  plus  d'extension  à  la  partie  politique* 


Nouvelles  ecclésiastiques*  - 

* 

KoMC.  On  dit  qu'on  a  trouvé  sur  Murât,  quand  00  Ta  ar« 
rêté  au  Piszo,  une  espèce  de  proclamation  dans  laquelle  il  ap« 
peloit  aux  armes  9es  prétendus  sujets ,  et  les  exhortoit  k  chas- 
ser Ferdinand.  Il  y  parloit  de  ses  prétendus  droits  au  tràne 
et  de  ses  victoires,  et  comme  son  auguste  beau-frëre,  il  assu- 
rott  aussi  qpie  sa  femme  et  son  fils  lui  seroient  rendusi  Les  im* 
posteurs  ne  peuvent  pas  toujours  donner  du  nouveau^  et  sont 
obligés  de  se  copier  les  uns  les  autres.  Mais  ce  qui  a  para 
singulier ,  c'est  un  passage  de  cette  proclamation  qui ,  s'il  est 
fidèlement  rendu ,  prouveroit  que  Tex-roi  avoit  totalement 
perdu  la  tète.  On  lui  fait  dire  à  ses  soldats  :  Marchons,  amis, 
pour  délivrer  le  Capitole,  et  soids  le  double  étendard  de  la 
croix  et  de  la  liberté,  rompons  les  chaînes  de  l'antique  Jta^ 
lie,  et  assurons  à  jamais  son  bonheur  et  son  indépendance. 
Ainsi,  cet  aventurier,  dévoré  d'ambition ,  aspiroit  encore  à 
conquérir  Fltaiie  !  Il  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre ,  et  il  pré- 
tendoit donner  des  lois  à  cette  granae  contrée!  Il  vouloit  dé- 
livrer le  Capitole  avec  l'étendard  de  la  croix  !  C'eût  été  sans 
doute  une  plaisante  croisade  que  celle  que  Mural  eût  dirigée 
contre  la  capitale  du  monde  chrétien  ,  et  cette  association  de 
la  cntix  et  de  l^  liberté  est  une  idée  phis  folle  encore  que 
tout  le  reste  du  projet  qu'avoit  conçu  ce  soldat  en  délire.  Home 
Tome  FI.  LAtni  de  la  Jteligion  et  du  Rei.  C 
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et  ITaples  sont  heureusement  délivrées  de  ses  phrases  comme 
de  aea  complots, 

Paris.  Les  relîeieux  de  la  Trappe  ont  été  revus  avec  joie 
dans  le  pays  qu'ils  ont  si  long-temps  édifié.  Leur  extrême 
pauvreté  pourroit  seule  mettre  un  obstacle  au  bien  qu'ils  vea, 
lent  faire.  Ils  répandoient  autrefois  beaucoup  d'aumônes.  11» 
se  proposent  aujourd'hui  d'élever  une  école,  oii  les  paren» 
chrétiens  sont  bien  assurés  oue  leurs  enfans  ne  prendront  que 
des  leçons  et  des  exemples  ae  piété.  Mais  ils  ont  besoin  de  se» 
cours  pour  former  cet  établissement,  qui  sera  sans  doute  ac- 
cueilli par  les  personnes  attachées  à  la  religion. 

—  Plusieurs  abonnés  nous  ont  écrit  au  sujet  de  la  brochnrt 
de  l'abbé  Yinson,  et  nous  font  part  de  différens  faits  qui 
prouvent  que  l'esprit  qui  a  dicté  cette  brochure  s'agite  ausa 
en  différentes  provinces  pour  perpétuer  de  niialheureuses  di- 
visions. L^gnorance  et  l'opiniâtreté  vont  jusqu'à  taxer  de 
nullité  tout  ce  que  font  des  prêtres  soumis  à  l'autorité.  De 
pareilles  prétentions  seroient  méprisables  si  elles  ne  trou- 
oloient  pas  les  consciences.  Espérons  qu'elle»  cesseront  avec 
l'arrangement  qui  se  prépare.  Les  négociations  interrompues 
par  nos  derniers  malheurs  ont  repris  leur  cours,  et  on  a  liea 
d'espérer ,  d'après  les  dispositions  réciproques ,  qu'elles  amè- 
neront bientôt  un  résultat  dont  l'église  de  France  a  tant  di 
besoin,  et  qu'elle  attend  avec  une  si  juste  impatience. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  17  novembre,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
du  Roi ,  il  V  a  eu  messe  en  musique  au  château.  Les  officiers 
supérieurs  ae  la  garde  nationale  ont  été  présentés  au  Rbi.  La 
musique  de  la  earde  nationale  a  exécuté  une  sérénade,  et  les 
troupes  ont  cé^ré  dans  leurs  quartiers  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  S.  M. 


—  Le  20 ,  à  l'issue  de  la  messe ,  le  Roi  a  donné  andîenoe 
au  prince  de  Hardemberg,  grand-chancelier  de  Prusse,  et  tu 
baron  de  Humbolt ,  qui  ont  fait  à  S.  M.  leur  visite  de  congé. 

^Le  même  jour,  Madame  s*est  rendue,  a  onae  heorei). 


AU  ^fads  des  députes,  qu'elle  a  yisité  en  détail.  Au  retour, 
S.  A»  R.  a  reçu  tes  deux  ministres  de  Prusse. 

--^Lie  18  y  un  détachement  du  10".  régiment  de  ligne  est  ar-  ■ 
rivé  à  Paris.  Il  a  défilé  sous  les  fenêtres  du  château ,  et  S.  M. 
a  eu  la  bonté  de  se  montrer,  et  d'adresser  quelques  paroles 
dé  satisfaction  à  ces  braves ,  qui ,  résistant  à  tant  d'exemples 
de  défection  ,  ont  suivi  avec  zèle  les  drapeaux  de  Mp.  le  duc 
d'Angouléme.  La  garde  nationale  leur  a  donné  un  banquet. 

—  JLe  19,  l'inauguration  du  buste  du  Roi  a  été  faite  à  la 
mairie  du  1 1*.  arrondissement.  M.  Carnet  de  la  Bonnardière, 
maire;  M.  le  colonel  Acloque,  et  M.  le  lieutenant-colonel 
Légé  de  Bresse ,  ont  prononcé  des  discours  analogues  k  la  ce-  , 
rémonie ,  et  des  airs  françois  ont  été  suivis  de  nonïbreux  cria 
de  f^ive  le  Roi. 

—  Mv.  le  duc  d'Angoulême  parcoure  Içs  provinces  du 
midi,  au  milieu  des  témoignages  de  l'allégresse  publique. 
S.  A.  R.  arriva  à  Nimes,  le  5  novembre  au  soir ,  et  y  fut  re- 
çue avec  enthousiasme.  Ce  fut  une  fête  complète ,  danses , 
illamination.  Le  prince  partit,  le 7,  visita  Montpelliçr  et  Cette. 
U^étoît,  le  14  9  a  Toulouse.  Les  loyaux  habitans  du  midi 
imaginent  toute  sorte  de  moyens  pour  prouver  à  S.  A.  R. 
leur  joie ,  leur  respect  et  leur  dévouement. 

-*  La  commission^ d'instruction  publique  a,  par  son  arrètt 
du  3 1  octobre,  supprimé  les  facultés  oes  lettres  d'Amiens» 
Bordeaux,  Bourges,.  Cabors,  Clermont,  Douai,  Limoges^ 
Lyon,  Montpellier,  Nanci,  Nîmes,  Orléans,  Pau,  Poitiers, 
Rennes  et  Rouen,  et  las  facultés  des  sciences  de  Besançon , 
hjon  et  Metz. 

—  MM.  Delmas  et  Ferdinand  Berthier ,  sont  nommés  pré- 
fet de  la  Charente-Inférieure  et  du  Calvados,  et  ont  prêté 
serment  en  cette  qualité. 

"—Il  est  hqrs  de  doute  que  le  traité-avec  les  alliés  est  sisné. 
On  dit  que  toutes  les  bases  en  avoient  été  admises  dès  le  a 
octobre.  Il  étoit  seulement  resté  quelques  articles  additionnels 
à  régler.  Des  villes  et  des  pays  étrangers  avoient  réclamé  def 
indemnités  pour  des  pertes  que  Buonaparle  leur  avoit  fait 
éprouver  ^  car  le  nom  de  cet  homme  se  retrouve  toujours 
lorifu'il  est  question  d'injustice  et  de  violence,  et  on  ne  sau- 
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fùii  oublier  ^0  ee  sont  ses  folies  qoi  nous  ont  mit  dnf  T^UiC 
où  nous  sommes.  C'eat  surtout  la  Tille  de  (Hambourg  qui  avoiC 
été  1a  plus  mal  traitée ,  et  qui  réclame  le  plus.  Il  parott  qus^ 
ces  dimhnens  dbjeU  de  d^scussiou  sont  enfirf  terminés ,  le  départ 
des  ministres  étrangers  Fannonce  atses. 

—  On  dit  crue  la  France  paiera  annuellement  ans  alliés 
270  millions,  aont  140  mfllions  serosi  employés  à  Textinction 
de  sa  dette,  et  i3o  à  Tentretien  dea  troupes  étrangères.  Let 
puissances  ont  l'intention  de  diminuer  d'une  année  k  l'autre  le 
nombre  de  ces  troupes,  si  la  situation  intérieure  de  la  Franca 
le  permet.  Alors  la  France  ponrroit  mettre  fin  à  l'occupation 
des  troupes ,  en  payant'  le  reste  de  l'indemnité ,  d'après  dca 
%rrangemens  dmit  on  conviendroit.  Le  i5  octobre ,  on  arrêta 
révàcuation  des  troupes  qui  né  dévoient  pas  rester  es  France» 

^-  Le  maréchal  Nej  a  voulu  faire  intervenir  Tes  puissance^ 
alliées  dans  son  affaire ,  et  a  réclamé  la  convention  du  3  juîl-^ 
let  I  qui  porte  qu'elles  ne  rechercheront  personne  pour  sa  con- 
duite et  ses  opmions  politiques.  Lord  Wellington  a  répondia 
me  cette  convention  ne  Koit  point  le  Roi  de  France ,.  et  que 
res  alÛé».  n'avaient  point  à  s'immiscer  du  gouvernement  m— 
prieur.  On  est  é^miné  qu'un  guerrier  françois  s'adresse  ainsi 
li  dea  étrangers;  cela  n  mdiqueroit  pas  une  grande  confiance 
tn.  sa  cause. 

«•  On  dit  que  le  naarachal  Masséna  «  demandé  un  passa-i^ 
poiiipoar  l'étrai^f^.      ..    .  ^    . . 


.*:<i  ** 


^MM  Comté  et  Duno^er,  rédacteurs  du  Censeur,  qui 
avoient  attaqué  B(.  Fellecoq,-  oommissaii'e  de  polke,  poujf 
violation  de  aomicilo,  et  atteinte  k  la.  libellé  dans  la  saisie  dis 
VU*,  volume  de  leur  ouvrage >  ont  été  condamnés  aux  dé-^ 
pens  par  le  tribunal  do  poUoe,  qui  a  rejeté  leur  (Mainte  r^ifmvm 
incompétente. 

'  —'Quelques  jo&maux  ont  anfaoncé  la  mort  du  sieur  P...., 
tanneur  k  dens,  qui  s'est  étranglé,  le  10  de  ce  mois,  Fon-r. 

taeux  orateur  du  club  de  Sens,  P...  y  avoit  provoqué  l'exp»' 
umadon  des  restes  du  Dauphin  et  de  la  Dauphme ,  et  aeê  amia* 
lui  dirent  alors  :  Si  les  Bourbons  twiennent  •  iu  stras  pendUm 
Ce  malheureux  n'a  cependant  pas  été  inquiété  ;  mais  l'indul— 
g09Cf  4(i*  Bouriïons  n  a  paa£iit  taire  tes  reproche»  de  sa  — 
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•cîeiijpe,  et  la  Proviteee  a  pennif  qu'avVQgU  p«r  été  remords» 
il  exêfffât  sur  lui-même  uiie  affireaie  justice. 


CBJilIBAE    DSS   PAIKS. 

* 

Dans  la  séance  du  16,  la  chambre  a  admis  Içs  ^nfedsitiom 
ûe  MSC.  de  Talleyrand  et  de  Jaucônrt,  et  des  maréduus 
Goavion-Saînt-Cjr  et  Augereau  :  7  pairs  ecclésiastiques  se 
sont  également  récusés.  Sur  214  ptirs,  18  se  trouvent  dans 
quelque  exception ,  et  !s5  sont  abseiis  pon^  difFérentes  canses. 
M.  déguier  a  lu  les  résultats  de  l'instruction  faite  contre  le 
maréchal. 

L«e  17,  M.  le  procureur-général  a  In ,  au  nom  des  commis* 
aaires ,  l'acte  d'accusation  contre  le  maréchal  Ney.  La  cham* 
br«,  après  en  avoir  délibéré ,  a  décerné  un  mandat  d'anll 
centre  lut,  et  a  fixé  les  débats  k  mardi,  sanf  k  Taecusé  à 
jMnésenter  avant  l'ouverture  ses  moyens  préjudiciels.  1 5g  pairs 
aiégeoient. 

Le  maréchal  Ney  a  présenté  une  requête  à  la  chambre 

rir  que  le  Roi  et  les  ehambres  déterminassent  par  nne  loi 
formalités  de  la  procédure.  On  ignore  ee  qvi  sert  statué 

•or  ce  nouvel  incident  qui  proloogeroît  Taffidre. 

«"■■'• 

'  Le  20  9  k  nenf  heures  du  matin ,  on  grand  nembra  de 
troupes  étoient  rassemblées  dans  les  alewioors  du  Luxeu»* 
bourg.  Dans  la  ^rëe^  lem*  nombre  a  été  doublé.  Une  partie 
aéra  logée  en  di&erens  endroits  du  palais,  le  reste  bivouacque 
dans  les  jardins.  Toutes  les  grilles  ont  été  fermées,  et  toutes 
les  issues  gardées  pvec  soia.  A  huit  heures  du  soir  ^  le  mure- 
rai Ney  a  été  transféré  de  la  G>nciergerie  k  la  |^nsott  dispo- 
Jée  pour  lui  dans  l'encetute  àû  palais. 


CHAMBRB   DBS   D^PtlTÉS. 

Dans  la  séance  du  1 1 ,  la  chambre  a  pris  en  considérât»»  la 
proposition  d'une  loi  d'amnistie  fidte  par  M.  de  la 
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naye.  Voici  quelques  pasMges    e  son  dûcours,  et  le  projet 
de  loi  qu'il  propose  : 

«  Messieurs ,  depuis  plus  dr  quatn^  mois  le  trâne  de  Pusurpateur  est 
renversé  ;  depuis  quc:*r(>  moi?  te  souyersin  lëgilimey  rentre  dans  sa  ca- 

Eitale ,  a  épuisé  tous  let  i:  .yens  de  modération ,  d'indulgence  et  d^oa- 
U ,  pour  ramener  les  faclieui  aux  sentitfiens  de  leurs  deroirs,  et  rendre 
à  la  France  le  calme  et  le  bonheur  après  lesquels  elle  soupire  depuis  si 
long-iemps^ 

»  Après  cette  dernière  révolution ,  qui  dura  peu  sans  doute,  mais  pen- 
dant lacpiellc  tous  les  fermens  de  discorde  ont  éclaté,  pendant  laquelle 
les  exagérations,  les  haines,  Tesprit  de  parti  se  sont  mis  en  êridenoe, 
un  nombre  infini  de  magistrats,  d*admii>i!»tratcurs,  de  citoyens  se  s«nt 
trouvés  compromis,  et  le  licenciement  de  Parmée  est  devenu  indispen- 
sable. Des  hommes  qui  ont  tout  perdu,  ou  qui  craignent  de  tout  perdre, 
des  coupables  épouvantés  de  leun  crimes,  et  qui  n'osent  croire  ni  à  la 
grandeur,  ni  à  la  sincérité  de  la  démence  royale,  sont  devenus  des 
auxiliaires  tous  prêts  à  un  nouveau  mouvement,  et  les  grands  cons- 
pirateurs, augmentant  les  inquiétudes,  ont  profite  habilement  de  toutes 
ces  positions  embarrassées,  peut-être  même  du  désespoir  de  quelques- 
uns,  pour  grossir  leur  parti ,  et  le  rendre  redoutable. 

»  D  un  autre  côté,  la  publication  de  l'ordonnance  du  ai  j«î)let,  la  dé- 
signation de  coupables  que  Tonncpouvoit  atteindre,  la  liberté  que  Ton 
laissoit  à  une  autre  classe  après  l'avoir  placée  entre  récbafaud  et  le  ban- 
nissement ,  ont  donné  k  la  tourbe  des  factieux  de  nouveaux  chefs  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'ils  ne  Toient de salutque  dans  le  renversement 
du  gouvernement. 

»  Joigtiez  à  toutes  ces  fautes  celle  de  différer  la  punition  des  grands 
eoupftbbsj. cette  MsilalieB-,  qm  paralysie  )'acj(ion  de  la  puissance,  et 
TOUS  connohirey,  messfeurs,  qinç  c'est  au  désespoir  des  uns,  à  l'inquié- 
tude des  autres,  et  à  la  réunion  de.  tous,  que  nous  devons  attribuer  notre 
^ilnatioa  dangeteuse. 

»  Pour  la  faire  cesser ,  il  est  temps  de  recourît  i  de  uonTelies  mesures. 
Les  factieux  ne  sont  pas  à  craindre  par  eux-mêmes;  ils  ne  peuvent  ricy 
cfue  par  la  multitude  qu'ils  égarent  ou  qu'ik  inquiètent.  Faites  cesser  ces 
inquiétudes,  isoles-lés  de  leurs  complices,  ils  auront  bientôt  le  senti- 
ment de  leur  foiblesse. 

»  Four  faire  cesser  les  craînies  delà  lAuititude,  une  amnistie  est  aé- 
•essaire.  Cette  amnistie  doit  être  grande,  généreuse,  irrévocable;  elle 
ne  peut  devenir  irrévocable  que  par  une  loi  j  elle  ne  peut  être  généreuss 
qu'en  couvrant  du  manteau  de  rindulgence  la  presque  totalité  des  con- 


éleve  leur  fortune  sur  les  malheurs  publics.  Elle  doit  excepter  ces  géné- 
raux, ces  commandans  de  corps  qui,  traîtres  à  leur  patrie,  parjures  à 
leur» sermons,  ont  donne  le  sif^nalde  la  défection ,  et  rcwerM le trôiK 
qu'ils  étoient  appela  à  défendre. 


âaoger. 
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Cesi  en  isolant  ainii  ces  coupables  que  vous  les  puniros  sa«s 


rop  long-temps,  messieurs,  artisans  de  nos  dtestfes,  ils  surent 
cacher  derrière  leurs  nombreux  compUœs,  et  échapper  ainsi  à -des 
châtimens  mërités. 

»  Le  moment  de  la  justice  est  arrive.  Ses  eflPeis  doivent  être  ptompti 
et  teniblet,  poor  que  le  calme  et  la  tranquillité  renaissent  de  toulet 
parts,  et  qu'il  reste  de  ces  grands  «lemples  une  Trajenr  salutaire,  ga» 
rante  d^un  meilleur  avenir. 

«  Cest  une  amnistie  basée  sur  ces  principes  qne  j'ai  l'bonnear  de  Tons 
proposer,  messieurs  ;  je  vais  les  discuter  dcTant  tous,  et  je  iemiinerai 
eo  TOUS  soumettant  le  projet  de  loi  ». 

M.  de  la  Bourdonnaye  a  ensuite  examiné  et  discvté  chftewi  de»  «rti- 
«les  de  son  projet. 

Projet  3e  loi.' 

Art.  i*^.  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  i  ceux  qni,  diree* 
temeot  ou  indirectement,  ont  pris  part  i  la  conspiration  da  i*''.  mars, 
tant  pour  les  faits  antérieurs  de  rébellion  qui  s'y  rapportent,  qne  pour 
«eux  qni  ont  eu  lieu  jusqu'au  S  juiUely  jour  de  rentrée  du  Roi  à  Paris. 

9.  Sont  exceptés  de  cette  amnistie  : 

t®.  Les  titulaires  des  grandes  chargea  administratives  et  militaires 
qui  ont  constitué  le  gouvernement  de  Fusurpateur,  lesquelles  charges 
seront  déterminées  par  la  chambre  j 

âo.  Les  gcoérani ,  les  commandaos  dé  corps  on  de  place ,  les  .pràfets 
qui  ont  passé  à  l'ururpaieur,  fait  arborer  son  drapeau,  on  eobécuié  ses 
ovdrea,  ou  commis  des  actes  de  iriolence  contre  les  Aoloriiés  légitimes , 
ÎQsqu'à  l'époque  qui  sera  fixée  par  la  chambre  f 

30.  Les  régicides  qui  ont  irenottoé  &  l^ttranitfiNlr,  en  «oeepunt  dfli 
places  de  l'usurpateur,  ou  en  siégeant  dans  les  dettx  ebambres,  on  tm 
signant  l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'empire. 

3.  Les  individus  désignés  par  les  parajj;raphes  i  et  a  de  Tart  »,  se^ 
ront  arrêtés  et  traduits,  savoir  :  Les  militaires  derant  les  conwils  dt 

Suerre;  les  magistrats,  fonctionnaires  publies,  les  simples  citoyens, 
erant  les  tribunaux  compélens,  pour  y  être  jugés  sur  les  faits  on  ac- 
ceptations de  places  dési^^és  dans  les  paragraphes  i  et  7  de  l'art,  a, 
et  condamnés,  si  les  faits  sont  constans,  aux  peines  prescrites  par 
fart.  87  dn  Code  pénal,  contra  ceux  qifi  ont  renTersé  le  gouTemement 
éubli. 

4.  Les  individus  désignés  dans  le  troisième  paragraphe  de  Part.  », 
seront  également  arrêtés,  traduits  devant  les  tribpnanx  oompéteas  pcivp 
j  eut  jugés  snr  les  faiu  énoncés  audit  para^aph6^,  et  condamnés,  s'il» 
sont  constans,  à  la  déportation,  par  adottossemem  des  peines  eneon* 
rues  par  lesdits  actes  de  rébellion. 

5.  Les  revenus  des  biens  appartenans  anx  contomaoes,  seront  séque» 
•r^,  dépotés  à  k  caisse  d'anortiSBcmenty  et  ne  poUrroat  étce  ferais  I 
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IDMS  de  la  manTalse  foi  j  elle  n  m  enfin ,  dans  la  pentpectiTe  asMm 
aiie  U  loi  donne  au  juge  de  mourir  dans  sa  place,  ledédommageniroi 
cTaToir  vécu ,  tristement  occupé  à  dëronler  le  long  tableau  des  miaèits, 
des  foiblesses,  des  crimes  de  rhumaiiitë ,  etc.  etc. 

»  Mais  Totre  commission  a  pense  que  la  suspension  de  rinstitnttoii 
rojale  pendant  un  an  après  la  nomination  ,  proposée  seulement  pow 
Je  moment  actuel  et  la  première  nomination 'des  juges,  pouToit  An 
dtendue  i  tons  les  temps  et  à  toutes  les  nominations,  et  être ,  àrsTeiur, 
«ne  loi  constante  de  Porganisalion  judiciaire. 

»  Ici ,  messieurs ,  vous  remarquerez  peut-être  la  modàvUon  des  an- 
timen^de  Totre  commission  dans  Tintentien  qu'elle  a  eu  d'ôtertoui 
caractère  dé  spécialité,  et,  si  nous  osons  le  dire,  de  persoBoalité  à  ii 
mesure  proposée,  qui  n'appliquoit  la  suspension  qu'aux  iuge<  nonmâ 
dans  la  première  et  prochaine  organisation  des  tribunaux  :  "pcnoone  ee 
peut  se  plaindre  d'oi^  mesure  commune  à  tous : 

»  Tels  sont,  messieurs,  les  motifs  de  notre  opigÉnn,  et  quelle  qai 
■bit  celle  de  la  chambre,  elle  ne  pourra  ,  du  moinr  nous  le  croyonf , 
que  rendre  justice  aux  intentions  de  sa  commission. 

»  Mais ,  dit-on ,  tqus  feFcx  donc  juger  pendant  un  an  par  des  jofo 
amovibles?  MM.  les  {n^es  de  paix  jugent  et  ne  sont  point  iDamoTibif«; 
les  juges  de  commerce  ]ugent,  et  même  de  grands  mlérêts,  et  ne  sont 
pas  inamovibles;  les  arbitres  jugent  et  ne  sont  pasinamoriUes  ;  les  eoo- 
aeib  de  guerre  jugent  et  ne  sont  pas  inamoTibles;  les  jurés  jugent,  iii 
prononcent  sur  la  TÎe  et  rhoanenr  des  citoyens,  et  ils  ne  sont  psi  iiM- 
movibles  ;  mais  même  dans  les  tribunaux  dont  les  jugea  toat  iaamo' 
Tibles ,  datis  lestriboaanx  de  wemière  iastaa^,  il  n*jr  a  pasd^slàtf« 
un  peu  importante  dans  laquelle  les  aTOcats  ne  fofcnt  •hiigés  de  mp- 
pléer  des  jngesj  9t dts  arocails  snppléaas,  loin  d^êire  înamomlei,  a'oei 
pAê  même  ]e*i^raetère  de  juges. 

a  Les  hôèbfttes  eètimables  et  oonsidérés»  dit*on  caoora ,  ne  ▼oadn>Bt  | 
pas  accepter  des  fonctions  an  hasard  d'en  être  dépouîHds  au  bout  (Tue  | 
an  par  Pintrigue  et  la  prévention.  Messieurs ,  descendes  en  Toas-aAnat  | 
et  riites-non»  si  llionnête  homme,  Thomme  de  bien,  éprouve  )am»ih\ 
en  acceptant  des  fonctions  honorables,  la  crainte  d'êin  destitoé.  LVj 
^surpatpur,  qui  n'aocordoit  Tinstitutioa  à  TÎe  que  cinq  ans  après  la  (>•* 
*iuination ,  non-seulement  pour  les  fonctions  de  juge ,  mais  pour  cr)^ 
déconseiller  d'Etat,  n'a-t-il  pas  trouvé  des  hommes  d^un  vrai  oérill 
et  d'une  grande  capacité  pour  remplir  ces  di£Férens  emplois?  et  ^^ 
douieries  si ,  avec  la  faim  et  la  shit  des  places  qui  nous  toameDmiij 
avec  les  besoins  urgensoù  le  malheur  cLm  tempe  a  plongé  taotdc  M 
milles  vertueuses ,  vous  douleries  si  des  places  bonorables  teroieii 
acceptées  par  des  hommes  qui  trouveroient,  dans  la  consciénoi  de  kn 
intégrité,  la  confiance ,  disons  mieux ,  la  certitude  de  les  oonaBrrcr! 

»  Si  l'on  croit  nécessaire  une  première  épuration,  pourquoi  p»"^ 
seconde,  une  troisième,  fte.?  Messieurs,  nepreasons  pas  ki  Tenul 
-morales  et  politiques,  si  nous  ne  Toulons  pas  qu'elles  nous  écfa«n 
peni:  n  faut  tendre  à  la  perfection  dans  les  hommes;  nous  b*«b|^ 
pas  sans  doute  des  JD||es  parf/siis,  mais  nous  aurons  un  mojcadiiM^ 
d'écarter  des  juges  indignes  de  l'être  j  là  t'anêle  la  raifo». 
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sTioiis'ftmroB»  par  une  rëAciion  que  nou»  rfcommaiidoiii  a  la  i^ 
euse  atteotioD  de  la  chambre.  Mewienrs ,  ai  rhonaear,  la  fortau  » 
existence  même  de  tos  famillea  ëioifnt  compronisea  deTant  nu  tri- 
uaai,  et  que  toat  rccoar»  voos  fût  interdii  conirc  le  jsgemetit,  toqs 
cmbleries  à  la  seule  penscfe  de  rerrevr  dont  ellet  pourreient  être  la 
iciime.  La  sociéu^  vous  permet  à  tons  eé  recours ,  non-seolement  à 
n  second  tribunal ,  mais  à  un  tribunal  suprême  qui  peut  tous  ren* 
ojfr  à  une  autre  cnur,  et  annuler  encore  ce  dernier  arr^t.  Eh  bien! 
MssMnrSyU  France,  votre  patrie,  la  sociale  toute  entière  soutient  nm 
rsud  procès ,  et,  on  peut  le  dire ,  devant  ses  tribnnanx.  C*est  son 
oQoeur,  eVst  sa  sùreid ,  cVst  son  esistrnce  même  qui  est  m^enacée^ 
:  recours  qnVUe  vous  donne  à  tous  contre  Terreur  ann  premier  )u^ 
ement,  elle  vous  le  demande  à  tous  contre  Terreur  d'un  premier  choix , 
i  dans  ce  genre ,  la  patrie  vous  donne  plus  de  sAretos  que  vous  ne 
lOQva  lui  eo  rendre.  Si  les  juges  insUtoÀ  par  elle  trompoient  sa 
onfiance,  si  des  attentats  contre  Tordre  puDUc  demearoient  impu- 
is, od  n'ëtoient  punis  qu'avec  mollesse  ou  pusillanimilë ,  c^en  seroit 
>it  de  la  France ,  et  des  jngemcns  tels  qua  des  exemples  trop  rëoens 
>ous  autorisent  k  les  supposer,  auroient  des  suites  plus  gravas  qu'une 
édition. 

»  Prenez- j  garde,  les  tribnttanz  sont  la  denii^  ressource  de  la 
France ^  elle  n'a  pas  encore,  elle  n*aura  peut-être  pas,  de  quelaua 
e«ps ,  de  force  militaire  asses  imposante.  Ce  que  la  France  a  de  plus 

thrr,  ""   ■  -  


^saot,  et  ào  T«qnité  tévèn  et  impartiale  de  leurs  jugfmens.  Qn^oii 
^  s^arréte  pas  aux  mots  quand  les  choses  prefSOBt  da  toutes  parts  :  la 
>«tir«  «Mrte  âti  la  loi  tue ,  c'eM  TaapHi  qui  vivifie;  et  c'est  dans  Tesprit 
^  la  loi  de  Finamovibilitë  que  votée  commission  vous  propose  nna 
Bodiiîeation  qui  ne  la  suspend  mom^tanënwnt  que  pour  la  rendre 
ftlus  aille.  Développer  Tesprit  d'nne  loi  nVsi  pas  innover  ;  la  modifier 
B'esi  paii  U  détruira. 

>  Va  Part.  5g  de  la  chartre  :  «  Les  eonrs  et  tribunaux  ordinaires , 
»  aciof Dément  existans,  sont  maintenus;  il  n'y  sera  rien  change  que 
»  par  une  loi  ». 

*  Et  l'art.  58  :  «  Les  juges  nommes  par  le  Roi  sont  inamoviUas  ». 

*  Voire  commission ,  Messieurs,  a  l'honneur  de  vous  proposer  : 

*  Que  Sa  Bfajestë  sera  suppliëe  de  porter  un  projet  de  loi , 

*  1^.  Pour  que  le  nombre  de  cours  et  tribanaux  sott  rëdnit  ; 

*  ^.  IVnir  dëdacer  que  lat  fngas  Mmnt  imraoviblet  après  un  an ,  4 
oompter  de  leur  installation  », 

Dan4  la  séance  du  1 8,  M.  le  duc  de  Feltre  a ,  comme  nous 
lavons  dit,  apporté  im  pjrojet  de  loi  sur  les  cours  prevôtales'. 
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n  eti  a  txpoië  lêâ  motifs  et  les  dispositions  dans  te  iiiCi 

soÎTantt 

•  •» 

«  he  Roi  neai  ■  wécihné  de  toui  préMntcr  un  projet  Àt  Ini  tfiK 
a  réubMr  les  jaridi^tioos'pfcr^les,  n  «  le»  «nbMiiiner  temporatrn 
«ai  courA  spÀ;iiileft.  f  a  chartre' icoiiMÎtutJoniiclle  a  aoloriêé  cf  leu^ 
êtrmebt  pour  in  cas  où  il  Keroit  ja^é  ncressatre,  et  des  ëTéneitoens  affi 
l^^oDt  que  ^rop  îM  jiiuifie'  sa  pc«>o)rance. 

»  Vous  avez  Kenti,  mesateurs,  comhien  il  «leTenolt  iir|;em  et  Dcvfw 
de  Tecourtr  à  ce  puiissant  moven  de  traoquillttë,  et  c'efit  pour  rrpAi 
«tt  vœv  exprime  plnsieurs  fois  dans'votre  mceinte ,  que  Sa  Maieité  s 
rtiispr  le  projet  que  sons  Vous  prëtientons. 

»  Sslis  d«>ate ,  il  seroit  à  dcfsirer  qar  Ton  ii^eèl  jmoais  k  se  àc[w 
dans  la  recberobe  de»  crimes,  de  cette  marche  lente  et  Saj^  firvy 
égalf  meDl  par  la  politique  rt  par  ThiimaiDité,  et  qui  conscitae  ce  qv 
appelle  Informes  ordinaires  de  la  josiice. 

»  Mais  il  est  des  époques  raalbeufiMScs^où  la  sociM,  attaqua  i 
^«denec;  est  oblisee  de  traiter  en  cUDemis  ceux  qui ,  placrt  dan»  t 
propre-  sein ,  lui  aoclarent  en  qvcique  sorte  une  euerre  ouTerte ,  ri  a 
tr»ppier  avunt  qu^ils  deviennent  assez  forts  pour  la  dÀraire  elle-Di^ 
lorsque  Tbabitude  des  lois  <>tdu  reapect  pour  râulorîlë  a  «të  iotirto 
pue;  lorsquç  de  vains  resrels  et  des  ressentimens  de  loui  ^eorr  rm 
tiennent  U  fermentation  naos  les  esprits;  lorsque  la  maltilode  rsi/« 
«Doore  à  se  laisser  a^iiler  par  des  suggestions  insensées,  la  jurtire  a  I 
soin  de  plus  de  force  «t  de  promptitude  :  elle  doit  faire  briller  son  ^h\ 
avec  pins  d'écUl,  pour  jeier  IVpouvànte  dans  rame  des  meebans 
pour  rxmtraindre  le*i  bommes  égares  à  prendre  dans  le  calme  de  h  i 
llczion  le  asntiment'de  leurs  ]vrais  deroits. 

»  Telle  a  «'të,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pikTS,  Tentant  \ 
«es  jtiridicUoosi^pëciales,  plusoccopëes  du  fond  que  îles  formes,  (| 
semblent;  anxieux  d'un  observateur  Snperfioiel,  nëgKgcr  fto  monM 
la  sëcuritë  indiriduelle,  parce  qti  elles  oot  posir  objet  de  lui  dooa^ 
avant  tout ,  la  seule  base  rëelle  et  durable,  la  sÀretë  de  TElst. 

«RemMe  saints  ire,  quand  un  gouvernement  paternel,  les  retfs^ 
dsns  leurs  jn.«te.s  limites,  nVn  use  que  pour  ramener  la  psii,  etpo 
les  rendre  elles-m^mes  prompiement  inutiles  ;  instrument  terrible  qoai 
un  gouvernement  imprudent  permet  quVlles  deviennent  des  srmrsda 
la  main  des  factions.  j 

»»  ESkes  ne  s'appliquent,  \mt  leur  natore,  qu^aox  eas  é&  il  y  son 
danger  àe  voir  les  malveillsns  se  porter  aux  attentats  pn)>lics.  sut  «I 
lences  manifestes,  à  ces  actes  dont  il  est  fmpossible  ai  la  calonsK^ 
ieiodre  rexistenoe,  et  où  la  ccrthodc  dti  cor(is''dn  dëlit  ne  IsIsm,  m 
ainsi  dire,  aux  joges  diantre  sois  que  dVxamioer  la  paît  iadividôi^ 
qn^j  a  prise  cbacon  des  accuses.  ^. 

»  Mais  si  jamais  on  vouloit  les  employer  eontre  des  crimes  srcr4 
comme  ces  complots  tramés  dans  Tombre,  dont  les  meiUenrs  citof^ 
peuvent  être  si  aisément  aecosës;  si  la  sagesse  de  osas  qui  excrorstiS 
fonctions  n*ëtoil  garantie  par  les  régies  preserltaa  par  Ver  devoir  J 
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1^,  «ttz  jtvt%  d«  toaf,  ]Nir  la  publicité  de  leunactflt;  ti  ansotf* 
cm  eut  régulateur,  enfin^,  oe  se  réserroit  les  moment  de  s'auocier  à 
|ue  inauiot  à  oeUe  sagesse,  bienldl  les  juridictions  eitraordÎDaires 
iroicoi  In  passions  eaoore  plut  cme  la  fostioe;  l'ionocènce  elle- 
te  en  concevroil  un  juste  tffroi,  ropinion  publique  se  réToltaroit  ;  ' 
rr  ellca ,  rt  le  gouirerneaient  se  Terroit  peut-être  ébranlé  par  les 
iHtians  dont  il  auroii  cru  faire  son  plus  ferme  appui. 
C*€Ai  d'après  ers  principes  que  V»  plus  célèbres  magistrats  de  la 
arcbie,  que  IrsLhâpiiftl,  les  d*Aguesseau ,  avolent  coostilué  jadia' 
luridictinns  prevôtales.    / 

Eilivi  nVioimt  destinées,  dans  rnrigine,  qn*a  maintenir  la- disci- • 
t  dauis  les  armées,  ri  à  réprimer  tes  excès  des  gens  de  guerre.  Par 
cooséquence  fort  naturelle ,  on  (atir  attribooit  les  prooès  des  déicr- 
I ,  de  tous  les  vagabonds ,  ei  des  individus  déjà  condamnés.  - 
Leur  luililé  connue  les  fil  employer  oomre  les  crimes  publics  con^- 
«Tcc  Tiolenca,  quels  quVn  fussent  les  auteurs^  'Vois  sur  Jes  grands 
ain«,   avec  effraction,  avec  port  d^armes  et  violence  publique, 
^npemens  îllicitrs,  séditions,  émeutes  populaires,  lavées  «illégales 
roupea^  en  un  mot,  tont  ce  qui  menaçât  le  repos  public,  tout 
[ni  pouvoit  devenir  plus  dangereux  si  la  punition  n  en  étoit  pas 
lante  et  rapide,  entra  dans  leur  compétence  ;  mais  à  mesure  qua* 
i  compétence  s*accrni ,  à  mesure  qu'elle  embrassa  un  pins  grand  • 
fbre  de  crimes,  quelles  que  fussent  les  personnes  qui  les  a  voient 
mis ,  les  occasions  d'en  anuser  se  multiplièrent ,  et  il  £illut  que  do  • 
is  ordonnances  en  réglassent  Texerdce. 

Ainsi  les  juHdiciions  prevÀtales  étoîent  bien  éloignées  d'avoir  rien 
n  puisse  appeler  révolutionnaire;  nais  l'instruction  en  étottprompie, 
igemeot  souverain,  l'appareil  imposant.  * 

(>«  juges  armés, qoise  transportoieni subitement,  rapidement,  par-*^ 
.  où  se  commeitoient  les  désordres,  effrayoient  la  multitude»  eti 
^e  seule  d'être  jugÀ  prev6ta|emej|t  inapiroit  aix.  çloS'lB^iisisna*^ 
rve  saliiftnîre^  le  orîme  reculoit  et  le  danger  cessoii. 
Le  Code  d'instruaion  criminelle  aujourd'hui  en  vigueur  a  établi ,  - 
>  le  nom  de  cours  spéciales,  des  tribunaux  qui  ne  sont  nss  sans  ana- 
eavccleft  juridictions prevôtales:  ils  jugent,  sans  jures  et  sansre-  > 
rs  en  cassation,  les  crimes  des  vaaabonds  et  des  g«us  sans  aveu 
rfvmiarooéji,  ci  quelques  crimrs  de  la  nature  de  ceux  qui  supposent 
violence  p*jbliquc. 

Mais,  il  faut  le  dire ,  l'en umération  de  ces  crimes,  faite  pour  nn 
p»  paisible ,  ne  suffit  malheurensemrni  pas  aujourd'hui. 
Leur  |K>uriuîla  ef  la  procédure  préparatoire  conservent  la- lenteur 
f'>rmes  «>rdittaii%t  :  la  compétence  de  ces  cours  doit  se  juger  À  la  cour 
"•^^niinti  ;  ce  aui,  pour  les  départamens  éloignés,  relâffiio  beaucoup  > 
!  Co'-  vrr|urr  des  debau  et  1^  jugement  définitif. 
1)  (>t  vrjii  qo^oa  admet  trois  aiilitaiies  parmi  ces  jugea,  mais  sana> 
'hi'^j^r  de  rinstrne,tion ,  et  sans  que  leur  présence  accélère  en  rien 
Q»rr'ir  Jcs  affaires.  On  a  donc  pensé  avec  raison  qu**!!  f  auroii 
9\tn  *>  AVAuU'^r»  à  «e  rapprocher  de  l'ancien  ordre  àt  chosas,  en^  !»• 
^iaaiii  avec  noue  organisation  judiciaica  ajOtuaile. 
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V  Ob  •  mette  ironT^  dans  Torgiiiisalioii  actuelle  des  ttojeni  de  ]d 
fiMlionner  en  quelques  poÎDU  cet  ancieo  ordre  de  procédare. 

»  On  a  dose  établi  un  prévôt  militaire  qui  meUra  dans  la  rrchcrd 
des  crimes  et  dans  la  poursuite  des  criminels  Téner^  naUireUe  « 
profession. 

>  Comme  autrefois,  on  régularise  ses  opérations  par  FassistaBoei 
cessaire  d^un  jurisconsulte. 

n  En  mnlùpiiant  assez  les  prévôts  pour  quUl  y  en  ait  on  dans  cba^ 
département,  on  pourYoit  plus  efficacement  que  dans  Faocien  icçii 
à  la  tranquillité  publique,  puisque  le  nombre  de  ces  officiers  ne  m 
toit  alors  qu'à  trenli^•troi$. 

1»  La  compétence  ne  sera  plus  jugée  comme  celle  des  conrs 
à  la  oonr  de  cassation ,  mais  à  la  cour  royale  du  ressort.  On  D*aU( 
dra  mime  pas  Tarrét  de  compétence  pour  ouvrir  les  dâtats^ctr 
bâtera  ainsi  le  moment  où  la  peine  viendra  effrayer  et  retenir  a 
qui  seroient  tenta  dUmiter  les  coupables. 

»  Les  formes  de  TinslructioD  établies  par  les  cours  spécÎAle  i 
root  conservées,. parce  qoVUes  offrent  à  Tinnocent  tous  les  moym 
se  justifier,  en  atteignant  cens  à  qui  la  complication  des  formel  on 
noires  laisse  quelquefois  les  moyens  de  se  soustraire  à  la  cooricù 
Quant  à  la  compétence,  vous  remarqneres,  messieurs,  qu^oo  a  aU 
bué  aux  cours  prevôtales  les  crimes  et  attentats  contre  la  sùn-ic  i 
souverain  et  de  rEtat,  et  qui  sont  spécifiés  dans  le  Code  des  àéia 
des  peines,  on  dans  la  loi  récemment  rendue  sur  les  cris  et  auti 
actes  séditieux,  tontes  les  fois  que  ces  crimes  et  attentais  seront  p«M 
on  accompagnés  de  yiolences  publiques. 

»  Mais  on  en  a  soigneusement  distrait  les  crimes  secrets,  krsoMi 
et  tout  ce  qui  n'étant  pas  en  qoelaoe  sorte  flagrant,  tout  ce  qei . 
Tant  être  inventé  on  dénaturé  par  la  calomnie,  on  tenir  à  des  tr« 
dont  il  fant  se  garder  de  rompre  le  fil  par  trop  de  promptitude ,  i 
Soin  d*é|ie  scruté  et  examine  avec  la  maturité  des  formes  ordio» 

»  Ces  sortes  de  crimes  nrjMVfvnt  pins  causer  ancnne  inaaiétoi 
anjonrd^bui  qoe  la  loi  sur  les  mesnref  de  sftrelé  pnbliqne  a  dooo^ 
gouvernement  le  droit  d'empôoh<^  leurs  auleors  d*ea  repiewire 
suite. 

a  Agir  autrement,  ce  scroit  s'exposer  à  tons  les  genres  d*iajiisiii 

a  Un  gouvernement  légitime  ne  doit  Toir  qu'avec  honenr  toot 
qui  pourroit  ressembler,  même  de  loin,  à  ces  détestables  tribaara 
SI  indignes  de  leur  nom,  qui  ont  ensanglanté  notre  patrie  à  oacép 
que  dont  tout  François  voudroit  pouvoir  effacer  le  souTenir. 

»  Qu'il  nous  Soit  permis  de  vous  redire  en  finissant,  qne  le  bot i 
cette  loi  est  de  faire  renaître  enfin  dans  tout  le  royaume  ce  cslne  ^ 
des  institutions  semblables  entretinrent  autrefois ,  et  cpie  viact  asoc 
de  trmpéies  cruelles  rendent  nécessaire ^  d'intimider  les  mécDaos({ 
vcerroient  de  nouTcanx  malbeurs  stcc  joie ,  pour  peu  qu'ils  offiriste 
de  nouvelles  ckances  à  leur  ambition  j  de  les  isoler  de  celte  ft^i 
d'hommes  foibles  dont  ils  font  les  instrumens  de  leurs  crimes;  de  ra 
snrer  enfin  les  citoyens  honnêtes  ofatra  la  craints  san^  o«se  itoM 
saule  de  nouvelles  convulsions^ 
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»  La  loi  remplira  in^aîllibleinMit  ee  bat,*  lorsque  son  eiëcutiôn  sera 
«oofiëe  à  des  mains  fermes  et  pures.  Cestce  dont  la  sagessedn  Koi  et 
la  sollicitude  coostaote  poarle  bonheur  de  son  peuple  né  dctjvcnt  per- 
mettre à  personne  de  douter. 

Nous  ne  donnerons  pas  aajourdliui-le  texte  du  projet  de 
loi ,  faute  de  place.  On  en  verra  aiséipent  l'esprit  et  les  prin- 
cipales dispositions  par  le  discours  qui  précède.  Peut-être 
d'ailleurs  ce  projet  subira-t*il  des  amendemens ,  et  vaut-il 
mieux  en  réserver  l'insertion  pour  le  temp  oii  il  aura  été  con- 
verti en  loi.  11  est  fort  long,  et  contient  55  articles. 

Le  2o ,  il  7  a  eu  comité  secret  à  la  chambre.  La  séance 
toute  entière  a  été  consacrée  à  entendre  quatre  orateurs  seu- 
lement, qui  ont  parlé  sur  le  projet  de  loi  pour  la  réduction 
des  tribunaux ,  et  la  suspension  ae  l'institution  définitive  des 
juges.  M.  Pasquier  a  parlé  contre  les  conclusions  du  rappor- 
teur ,'  a  proposé  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la  réduction , 
attendu  que  le  gouvernement  s'en  occupoit,  et  a  demandé 
la  question  préalable  sur  l'institution.  M.  Cardonnel,  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Toulouse,  a  appuyé  le  projet,  et 
propose  seulement  un  amendement  quant  à  la  suppression 
actuelle  des  tribunaux  de  première  instance.  M.  Royer-CoUard 
a  combattu  les  deux  propositions  du  rapporteur.  M.  Roux- 
Laborie  a  proposé  d'ajourner  la  question  de  la  réduction  y  et 
d'ado|>ter  la  suspension  de  l'îpstitution  définitive. 
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C0I7R   d'assises   DK    PARIS. 


L'a  Aire,  du  âenr  Lavallette  avoit  attiré  une  foule  très» 
considérable.  Elle  a  commencé  le  lundi  20 ,  sous  la  présidence 
de  M.  !e  conseiller  Cholet  ;  M.  Hua ,  étant  avocat  général.  L'ao 
casé  éioit  couvert  d'ordres,et  portoit  entr'autres  le  grand  cordon 
de  la  légion  d'honneur.  On  a  donné  lecture  de  1  acte  d'accu- 
lation,  d'oii  il  résulte  que  le  20  mars,  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  Lavalette  se  rendit  k  l'Hôtel  des  Postes ,  en  disant  :  Je 
prends  possession  des  postes  au  nom  de  l'empereur.  Il  fit  dire 
àM.  Ferrand  qu'il  pouvoit  emporter  ses  papiers,  écrivit  à 
Buoiaparte,. arrêta  le^  proclamations  du  Roi,  et  expédia  des 
ordns  au  nom  de  l'empereur.  Ainsi  il  a  usurpé.des  fonctions 
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publiqui^s  pour  concourii'  au  tuccès  Se  Tentrepnse  de  Buona- 

S  «ne.  L'avocal  géoéral  a  résume  les  charges  et  a  reconnu  le 
élit. 

Alors  rinstruction  de  la  procédure  a  commencé.  L'acco» 
est  convenu  avoir  écrit  une  lettre  k  Buonaparle  en  novembre 
l8i4<  1^«  Ferrand,  appelé  comme  témoin,  a  déposé  que  le 
sieur  Lavalette  vint  le  matin  aux  postes ,  et  qu'a jant  vouIq 
lui  avoir  des  chevaux  pour  son  départ ,  Lavalette  lui  ^n  refu^ 

C>nr  Lille,  et  ne  voulut  lui  en  donner  que  pour  Orléans. 
'accusé  a  cherché  à  expliquer  les  faits.  Il  étoil  venu ,  a-t-if 
dit,  pour  demander  audience  à  M.  Ferrand.  Il  a  nié  qnelf|ut) 
imputations,  et  s'est  efforcé  d'atténuer  les  autres.  Pin&ieun 
emj^loyés  de  la  poste  ont  été  appelés,  et  ont  déposé  que  l'accui^ 
avoit  donné  des  ordres  à  la  poste  le  zo  mars.  11  rédigea  eti- 
tr'autres  et  fit  répandre  une  proclamation  on  cîrcnlaire  en  rei 
termes  :  L'empereur  sera  à  Paris  dans  deux  heures^  lacapn 
taie  est  dans  le  plus  grand  enthousiasme,  tout  est  traaqnilif. 
Il  fit  défense  de  donner  des  chevaux  eue  sur  un  ordre  de  lui 
ou  des  ministres  de  l'empereur.  L'anoitron  des  témoins  et  )r> 
débats  ont  duré  jusqu'à  &i%,  heures  du  soir  et  doivent  être  re- 
pris le  mai^. 


LIVRS    NOUVEAU.  « 

Higtfiire  de  tancien  et  du  nouuenu  TeHmmefit^  apec  def^xpUcéU»*» 
édi/tanteê  tirée*  des  saint*  Pèrts;  par  Le  Miiiftlrr  de  Smcj,  sowli 
nom  du  stcor  de  Rojfaumoot,  prieur  de  SombreTal  (i). 


DS  de  Douveao  cette  édition  que  nous  asMBçljDM 
a  droit  à  fattention  ei  à  Testîme  des  aais  de  li 


Nous  recommandoDS 
raonée  deroinre.  £lle 
religion  et  de  la  jcuuease.  On  sait  combien  ce  livre  étoit  d'un  frëqurfit 
usage  dans  les  familles  chrétiennes.  On  le  mrUoit  enUe  1rs  miins  des 
enfians,  afin  qu'ils  y  prissent  de  bonne  heure  la  connoissance  de  l*hi^ 
toictt  et  des  préceptes  de  leur  religion.  11  est  à  d«fsirer  qu^on  hme  ic vivre 
celte  coutume  salutaire. 

Celle  édition ,  dédiée  au  Roi ,  et  orésentée  à  M  ow  si  an  a  et  à  Miaivii 
est  faite  arec  soin  et  imprimée  en  oeaux  caractères. 


(i)  I  vol.  in'4**.  avec  a^o  fîsures;  prix,  27  fr.  cl  33  fr.  ftmr  <^« 
pr>n.  A  Paris,  cbe»  Biaise  »  libraire,  quai  des  Augnilinsj  et  ai  bu' 
kméu  du  Journal. 


ÇSamedi  aè  noi^embte  i8i5.)  (N<*.    i55.) 


Notice  sur  M.  l'abbé  Ùéme^  â^Auberivé* 

Nicolas-Philibert  Hémey  d'Auberive ,  doCfleur  de.  Sorbonne  \ 
abbé  d'Ëbreuil ,  ancien  grand  vicaire  d'Autun ,  puis  de  Lyon  ^ 
archidiacre  et  chanoine  d'Àutun ,  prieur  du  Val-Duc  et  de 
Quinquennàvaiid  5  naquit  à  Châlons^sur-Mame  eti  i739'  Son 
père  avoit  eu  quinze  enfans ,  et  avoit  pris  soin  que  tous  reçus^ 
sent  une  éducation  soignée.  Celui  dont  nous  avons  à  parler 
ëtoit  le  second  de  cette  nombreuse  famille.  Il  fit  9i^s  études  au 
collège  des  Jésuites  de  Châlons ,  et  profita  des  leçons  de  ces 
maitres  habiles ,  qui  dévoient  peu  aprèç  être  enlevés  à  la  so-> 
ciété  et  à  l'enseignement.  Sa  passion  pour  l'étude  se  développa 
de  bonne  heure ,  et  lé  jour  ne  fui  suffisant  pas  pour  s'instruire ,  il 
travailloit  la  nuit.  Il  a  raconte  plusieurs  fois  que  c'étoit  la  nuit^ 
et  en  secret ,  qu'il  avoit  iu  et  appris  Homère  et  Ovide.  Après 
avoir  fait  avec  distinction  ses  cours  d'humanités  ^  le  jeune 
Hémey  ayant  témoigné  du  goût  pourj'état  ecclésiastique ,  fut 
envoyé  à  Paris,  et  entra  aux  Robertins.  Il  fit  %^%  études  théo*' 
logiques  avec  beaucoup  de  distinction ,  et  fut  le  second  de  sa 
licence;  On  croit  même  qu'il  eût  obtenu  la  pcCmÂëre  place , 
s'il  n'avoit  eu  pour  concurrent  nn  abbé  de  haute  naissance^  Les 
évêques  se  disputoient  alors  les  sujets  qui  zstfii&tiX  brillé  dans 
leur  licence.  IVl.  de  Noë,  nouvellement  évéque  déLçscar,  at- 
tira M.  l'abbé  Hémey  avec  lui,  et  le  fit  soti  grand  vicaire j 
M.  de  Noé  étoit  instruit^  aimable,  et  renol^mé  pour  son  esprit  ; 
mais  sa  conduite  lors  des  actes  du  clergé  d^  1 7^ ,  et  surtout ,  à 
ce  qu'il  paroit^  son  extrême  déférence  pour  un  frère  qui  avoit 
donné  sa  confiance  ad  P.  Lambert,  et  qui  se  laissoit  diriger 
par  ce  théologien  visionnaire  et  emporté  ^  contribuèrent  à  dé* 
goûter  M.  l'abbé  Ilémey ,  et  tout  en  conservant  de  l'estime  et 
de  la  reconnoissahce  pour  le  prélat,  il  lui  demanda  la  per-^ 
mission  de  le  quitter ,  et  s'attacha  à  M«-de  Marbeuf ,  qui  venoit 
d'être  fait  évêque  d'Aut^n;  Cet  évêque,  à  peu  près  du  même 
âge  que  l'abbé  Hémey,  avoit  été  plus  à  portée  encore  d  ap^ 
précier  ses  talens ,  et  souhaitoit  s'en  servir  dans  l'administra-^ 
tion  d'un  des  diocèses  les  plus  étendus  de  la  France.  Il  le  lit  suc* 
te^sivement  grand  vicai;*e  ;  chanoine  et  piiffiûer  archidiacre  y 

Tuine  VL  LAnd  de  la  Jt^^ligion  et  du  Rom»        i) . 


\ 


C  5o  ) 

et  se  reposa  sur  lui  du  soin  de^  beaucoup  d'affaires.  Celte  con- 
fiance, oui  ne  s'est  jamais  démentie,  donna  même  à  l'abbé 
d'Aubenve  des  rapports  de  plus  d'une  sorte.  L'évêqae  d'An- 
tun  ëtoit  président  né  des  Etats  de  Bourf^ogne ,  et  étoit  obligé 
en  cette  qualité  d'entrer  dans  les  détails  de  l'administralioo 
temporelle.  L'abbé  Hémey  le  soulageoit  dans  cette  partie, 
comme  dans  le  gouvernement  du  diocèse.  Chargé  plusieurs 
fois  de  rapports,  de  démarches,  de  discussions,  il  se  fit  con- 
noître  auk  Etats  par  la  netteté  de  son  esprit,  par  la  sagesse 
de  ses  avis ,  et  par  son  habileté  à  traiter  les  affaires  les  plof 
épineuses.  Des  personnes ,  qui  l'ont  connu  à  cette  époque,  st 
rappellent  combien  sa  conversation  étoit  attachante ,  instruc- 
tive et  animée.  Doué  d'une  conception  prompte  et  d'an  esprit 
brillant ,  il  y  avott  joint  des  connoissances  acquises  par  un  tra- 
vail assidu.  On  pourroit  s'étonner  qu'avec  tant  d'embarras  et 
de  distractions ,  il  eût  trouvé  le  temps  de  lire  et  d'étudier  au- 
tant. Mais  il  savoit  distribuer  son  temps  avec  une  sage  éco- 
nomie. Il  se  couchoit  tard ,  se  levoit  de  grand  matin ,  et  pro- 
fitoit  de  tous  led  momens.  U  se  fom^a  une  bibliothèque ,  plus 
choisie  encore  que  nombreuse ,  et  s'instruisit  non-seulenjeot 
dans  les  connoissance»  de  son  état,  mais  encore  sur  d'autref 
matières  de  sciences ,  de  critique  et  d'érudition. 

En  1777 ,  M.  de  Marbeuf  fut  chargé  de  la  feuille  des  bé- 
néfices ,  k  ia  mort  du  cardinal  de  la  Roche- Ayibon ,  et  viot 
demeurer  k  l'abliatiale  de  Saint-Germain-des-Prés ,  oii  M.  Hé- 
mey le  suivit*  Ces  nouv^les  fonctions  du  prélat  augmentèrent 
encore  les  travaux  de  l'abbé  Hémey.  Il  eut  depuis  cette  épo- 
que une  part  plus  considérable  dans  l'administration  du  dio- 
cèse d'Autun ,  oïl  l'évéque  alloit  plus  rarement.  Il  y  faisoit 
tous  les  ans  un  assez  long  séjour ,  et  quand  il  étoit  à  Paris , 
c'étoit  lui  qui  dirigeoit  toute  la  correspondance,  et  que  Ton 
consultoit  pour  les  affiûres.  Actif  et  laborieux,  il  ne  laissait 
nen  en  arrière.  Le  Roi  le  récompensa  de  son  zèle  en  le  nom- 
mant, en  1780,  à  l'abbaye  d'Eoreuil,  au  diocèse  de  Cler- 
mont ,  qu'avoit  eue ,  en  dernier  lieu ,  Massillon ,  le  neveu  6t 
l'évéque.  L'abbé  Hémey  en  rétablit  le  temporel ,  qui  avoit  été 
fgrt  négligé  nar  son  prédécesseur.  11  répara  l'aobatiale ,  et 
consacra  la  plus  grande  partie  du  revenu  à  vivifier  le  pa vs . 
et  à  en  soulager  les  pauvres. 
^Le  grand  vicaire  et  l'ami  du  ministre  de  la  feuille  ne  pon- 
voit  manquer  de  parvenir  à  l'épiscopat.  L'abbé  Hémey  fut 
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n  effet  nommé  par  le  Roi  à  un  siège ,  nous  croyons  que  c'est 
celui  de  Digne,  en  1784-  Mais  il  refusa  cet  honneur,  redou-^ 
ant  sans  doute  le  poids  des  devoirs  qui  v  sont  attachés ,  et 
limant  mieux  travailler  en  second  et  avoir  moins  de  rcspon* 
abilité.  il  resta  donc  attaché  à  M.  de  Marbeuf ,  et  ce  prélat 
tvant  passé,  en  1788,  à  Tarcheiréché  de  Lyon,  ce  fut  rabbé 
iémey  qui  fut  chargé  par  lui  d^aller  mettre  l'ordre  dans  ce 
louveau  diocèse.  Lié  depuis  long-temps  d'amitié  avec  MM.  de 
^nt-Sttlpice,  il  descendit  dans  leur  séminaire.  On  rétablit 
a  signature  du  formulaire  ;  on  cessa  l'enseignement  de  la  théô* 
ogie  du  P.  Yalta,  et  l'on  renvo3ra  plusieurs  Oratoriens  et 
Dominicains ,  qui  avoient  fait  de  Lyon  la  plaee  d'armes  d'un 
parti  fort  connu. 

M.  Héoiey  partageoit  son  temps  entre  l'étude  et  l'adminis- 
tration dtt  diocèse  lorsque  la  révolution  éclata.  On  pense 
bien  qu'il  ne  fut  point  tenté  de  se  lier  au  nouvel  ordre  de  choses. 
n  avoit  l'esprit  trop  juste,  et  il  étoit  trop  attaché  à  ses  de- 
voirs pour  se  séparer  des  évéques  et  de  la  partie  la  plus  saine 
du  clergé.  H  resta  à  Lyon  le  plus  long-temps  qu'il  lui  fut  pos^ 
sible,  gouvernant  le  diocèse  au  milieu  des  orages.  Contraint 
de  se  retirer,  il  alla  dans  son  abbaye  d'£breuil,  se  flattant 
sans  doute  de  trouver  la  tranquillité  dans  un  pAys  011  il  n'étoit 
connu  qae  par  ses  bienfaits.  Mais  là,  comme  ailleurs,  les 
idées  révolutionnaires  étouffoient  la  reconnoissance ,  et  exal-^ 
toient  le^'tétesw  Ceux  qui  pilloient  les  châteaux  étoient  encore 
moins  disposés  à  épargner  ilne  abbaye.  M.  Hémey  fnt  obligé 
de  s'enfuir,  après  avoir  confié  son  mobilier,  son  argent,  ses 
papiers  et  ses  livres  à  une  famille  de  la  fidélité  de  laquelle 
il  se  croyoit  assuré.  Mais  à  peine  fut-il  parti  que  la  maison 
abbatiale  fut  mise  en  vente  et  le  tnobilier  pille.  Une  malle , 
remplie  de  papiers,  fut  ouverte.  C'étoient,  pour  la  plupart, 
des  extraits  d'ouvrages ,  des  notes  sur  difiérens  sujets,  et  le  fruit 
du  travail  et  des  recherches  de  plus  de  trente  ans.  11  n'est  au- 
cun homme  de  lettres  qui  n'ait  rasseinblé  de  ces  matériaux 
dans  le  genre  qui  l'occupe.  Ce  dépôt  précieux  des  lectures  et 
des  réflexions  de  M.  Hémey ,  fut  eplevé ,  dispersé  ou  brûlé. 

Sa  bibliothèque  eut  presque  le  même  sort ,  et  il  en  retrouva 
depuis  à  peine  un  tiers.  Cette  perte  faisoit  dans  la  suite  l'objet 

de  ses  plus  vifs  regrets,  et  il  n'en  parloit  qu'avec  amertume. 
Apres  avoir  quitté  £breuil ,  il  s'étoit  réfugié  en  Bresse  che% 

UB  ami 5  mais  la  crainte  de  le  compromettre  lui  fit  quitter  cet 
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asile  au. bout  de  six  semaines.  Il  gagfia  Genève  avec  le  de? 
sein  de  sortir  de  France ,  et  de  joindre  M.  de  Marbeuf.  IH- 
verses  circonstances  s'opposèrent  à  ce  dessein,  et  il  prît  le 
parti  de  revenir  à  Paris,  0|ii  il  vécut  déguisé,  et  daas  la  phis 

grande  obscurité.  Il  occupoit  une  cbambre  dans  la  rue  du 
ac ,  chez  M.  Le  Sei^eur,  qui  ignora  Ipnç-temps,  ainsi  que 
4B.  femme,  ce  qu'étoit  le&r  bote.  Mais  M.  u'Auberïve,  avant 
appris  à  les  connoître ,  et  trouvant  en  eux  des  gens  sinchrt-^ 
ment  religieux,  leur  confia  son  secret.  II  n'eut  point  lieu  <!e 
s'en  re])entir,  et  ils  lui  rendirent  des  services  signalés,  quM 
reconnut  par  un  sincère  attacbement.  Il  ne  voyoit  presque 
qu'eux ,  et  passoit  sa  vie  dans  les  bibliothèques  pabliques , 
cnercbant  dans  Fétude  une  distraction  aux  malheurs  de  la  re- 
Jigion  et  de  son  pars.  Son  assiduité  et  le  genre  de  ses  recher- 
ches le  firent  remarquer  des  travailleurs  qui  fréquentoieni  ces 
bibliothèques ,  et  même  des  savans  qui  y  présidoient.  Us  res- 
pectèrent son  incognito;  mais  il  arriva  plusieurs  fois  qtt*îl> 
Je  consultèrent  sur  des  matières  d'érudition ,  et  ils  étoient  élon- 
'  nés  de  voir  nn  homme  fort  simplement  velu  les  mettre  Mzr 
la  voie,  ou  mcme  résoudre  sur-le-champ  leurs  diffieultëa. 

•  Ce  fut  dans  ces  temps  malheureux  que  l'abbé  Hémey  re-- 
ti^uva  un  frère  et  un  neveu,  qui  occupoient  des  places*  dan  s 
les  hôpitaux,  et  dont  la  société  fut  pour  un  si  bon  parent 
im  adoucissement  à  ses  peines.  Ce  fut  alors  aussi,  ou  du 
moins  peu  après  la  terreur ,  qu'il  se  lia  plus  étroitenent  avec 
Jrl.  £merj.  Se  retrouver,  après  une  telle  tourmente,  parois* 
soit  presque  un  prodige.  Tous  deux ,  à  peu  près  du  même 
âge,  et  tous  deux  fort  instruits,  mirent  en  commun  leur» 
travaux ,  leurs  vues,  leurs  recherches.  Leurs  entretiens  prf^*-» 
que  journaliers  rouloient  sur  la  religion,  sur  ses  pertes,  Mir 
les  moyens  de  les  réparer,  et  on  dit  que  la  piété  de  M.  Ii«^* 
mey  parut  prendre  des  accroissemens  par  ses  fréquens  rap- 
ports avec  un  ami  si  pieux.  En  retour,  M.  Hémey  seconda 
M.  Ëmerv  dans  la  publication  de  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges ,  du  Christianisme  de  Bacon\  des  Pcrtsées  de  Leibnitz,  et 
depuis  des  Pensérs  de  Descartes,  Il  est  probable  qu'il  eatau5st 
part  à  quelques  écrits  de  circonstance  rédigés  par  M.  £mery  sur 
Ses  affaires  jHe  TEglise. 

Lors  du  (iOncordaty  ils  suivirent  tous  deux  la  menic  lime 
On  s'attendoit  qu'ils  scroicnt  consultés  à  cette  époque  où  leurt 
lumières  eussent  pu  éue  si  utiles  ^  et  il  paroit  qu'ils  avoient 
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j-êJîçe  an  plan  plus  avantageux  que  celui  qui  a  ëtë  suivis  Mais 

i^eiix.  qui  n  avoient  pas  des  intentions  aussi  droites  redoutoient 

^U^s  Hommes  qui  ne  vouloient  que  le  bien.  Leur  influence  fat 

^oigvieufiement  écartée,  et  des  intrigans  s'emparèrent  du  soin  de 

la  négociation,  et  surtout  de  l'exécution  du  Concordat.  M.  Hé-* 

ruey  ne  voulut  prendre  aucune  part  à  ce  qui  se  fit.  Nommé 

successivement  à  deux  sièges ,  il  les  refusa.  On  sait  que  Bn<H 

n  a  parte  lui  offrit  successivement  l'évéché  de  Digne  et  celai 

«i'À^en.  Il  se  souvenoit  trcs-bien  de  l'abbé  Hémey ,  qui  avoit 

été  chargé  par  la  famille  M arbeuf  de  le  conduire  dans  sa  jeu« 

nesse  à  l'école  de  Brienne.  Mais  l'abbé  Hémey  ne  sonp^ea  point 

à  profiter  de  ce  fait  pour  satisfaire  son  ambition.  Sollicité  par 

ie  cardinal  légat ,  il  fui  exposa  ses  raisons ,  et  obtint  de  rester 

k  l'écart-  Il  avoit  même  si  fort  à  cœur  d'être  étranger  k  tout. 

ce   qui  se  faisoit,  qu'il  n'accepta 'point  la  modique  pension 

que  le  gouvernement  accordoit  aux  ecclésiastiques  ;  oésinté- 

ressement  d'autant  plus  remarquable  que  M.  Hémey  n'étoit 

pas  riche. 

n  continua  dans  la  retraite  ses  études  et  ses  recherches  ac- 
coutumées. Ce  fut  lui  qui  se  rendit  éditeur  du  traité  intitulé  s 
Doctrine  de  r Ecriture  sur  les  miracles ,  Parfs,  t8o8^  3  vol. 
in->i2.  Ce  traité,  composé  en  anglois  par  M.  Hay,  vicaire 
apostolique  en  Ecosse ,  avoit  été  traduit  en  françois  par  M.  Na** 
got,  de  Saint-Sulpice.  On  trouve  dans  le  3'.  volume  des  ob^ 
nervations  et  additions  de  l'éditeur  sur  diflférens  sujets.  Elle» 
forment  environ   i6o  pages,  et  traitent  de  divers  p<Hnts  de 
critique.  Quoiqu'un  savant  hébraïsant  ait  remarque,  une.  er* 
reur  à  la  page  4^6,  cependant  ces  additions  renferment  sons 
difFérens  titres  des  discussions  intéressantes,  quoiqu'étran gères 
à  Tobjet  du  traité  principal. 

Ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque  que  l'abbé  d'Anberive 
se  mit  à  travailler  sur  Bossuet.  M.  Emery  avoit  engagé  un 
prélat,  qui  avoit  alors  du  crédit,  k  favoriser  une  édition  des 
Œuvres  de  l'évéque  de  Meaux,  et  l'un  et  l'autre  sollicitèrent 
l'abbé  Hémey  de  diriger  l'entreprise.  Il  y  consentit,  et  ce  tra- 
vail l'a  occupé  jusque  la  mort.  On  avoit  d'abord  proposé  de 
continuer  l'édition  commencée  par  D.  Déforis;  mais  l'exa- 
men et  la  réflexion  firent  renoncer  à  ce  dessein ,  et  l'on  sentit 
la  nécessité  d'avoir  une  édition  débarrassée  de  tout  l'alliage 
qu'y  avoit  mêlé  le  Bénédictin.  Lebel  ,  de  Versailles,  fut 
chargé  de  l'impression.  L'abbé  Hémey ,  qui  y  donna  se^  soina 
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•ans  vouloir  entendre  parler  d'ancnne  rétribntioD,  publia  d'a- 
bord un  Prospectus  (i),  puis  an  commencement  de  iSiS, 
deux  volumes ,  qui  ont  été  suivis  peu  après  de  deux  aatres. 
Il  obtint  de  les  dédier  au  Roi ,  et  fut  présenté  par  M.  le  gnmd- 
aumdnier  à  S.  M.,  qui  lui  dit  les  choses  les  plus  flaiteoses. 
U  n*a  point  eu  la  satisfaction  de  terminer  cette  entreprise; 
mais  il  a  laissé  des  notes  qui  aideront  sans  donte  ceux  qui 
seront  chargés  dé  ce  travail  après  lui. 

L'abbé  Hemej  étoit  d'un  tempérament  très -fort,  et  n*a- 
voit  jamais  été  malade.  Un  accident  subit  l'a  enlevé  le  lo  oc- 
tobre. Il  parolt  qu'ajant  voulu  soulever  quelque  chose  avec 
effort ,  il  sentit  une  douleur  interne.  Il  crut  que  le  repos  la 
calmeroit ,  et  se  coucha.  On  entra  dans  sa  chambre  une  demi- 
heure  après  ;  il  n'étoit  déjà  plus.  Ainsi  fut  enlevé  tout  À  coup 
à  sa  famille  et  ses  amis  1  <A)|et  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 
chement. tJn  frère ,  un  neVeu ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  le 
pleurent  encore;  ses  connoissances,  qui  étoient  nombrenses, 
ne  le  voyoient  jamais  assez.  Recherche  dans  beaucoup  de  mai- 
sons pour  les  açrémens  de  ^  conversation ,  et  pour  la  vivacité 
de  son  esprit,  il  étoit  lié  axrcc  des  personnes  du  plus  haut  rang, 
et  la  confiance  qu'elles  Kii  tcmoignoient  toumoit  au  profit  de 
la  religion.  11  savoit  les  intéresser  à  de  bonnes  œuvres,  et  il 
redressoit,  avec  autant  d'art  que  de  mesure,  ce  que  des  gens 
moins  instruits  pouvoient  laisser  échapper  de  peu  exact  sur 
certaines  matières. 

On  aura  sans  doute  trouvé  dans  ses  manuscrits  ies  papiers 
intéressans.  Nous  savons  qu'il  s'étoit  occupé  de  rechercoes  sur 
la  magie,  et  qu'il  avoit  conçu  le  plan  d  un  ouvrage  sur  cet 
objet ,  et  il  seroit  curieux  de  voir  comment  cette  matière  au* 
rojt  été  traitée  par  un  critique  éclairé,  qui  étoit  en  garde  à  la 
fois  contre  une  excessive  crédulité  et  contre  l'espnt  de  pjr- 
rhonisme.  11  avoit  travaillé  aussi  à  une  Histoire  de  l'Art  de  la 
verrerie  chez  les  anciens ,  et  on  croit  qu'il  y  en  a  m^me  une 
partie  d'achevée.  Car  cet  homme  laboncux  réunissoit  beau- 
coup de  connoissances  diverses ,  et  aimoit  à  s'exercer  sur  plu» 
sieurs  sujets. 

Nous  ne  devons  point  finir  cet  article  sans  rappeler  rinté- 


(0  11  a  para  à  ce  siiin  une  brochure  du  P.  Tjibarand  i  Tabbé  HeWy 
dédaigoa  a  y  rrpoqdie. 
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rét  qix^il  pretioit  à  notre  entreprise ,  et  la  bonté  avec  laqtieïle 
il  nous  communîquoit  tout  ce  qui  pouvoit  nous  être  utile.  Nous 
lui  soxxunes  redevables  de  quelques  articles.  Sa  bibliothèque 
étoit  à  notre  disposition ,  et  sa  mémoire  étoit  un  autre  tré- 
sor ,  oii  il  nous  permettoit  de  puiser.  Long-temps  mêlé  dans 
les  afiaires  les  plus  importantes  du  cierge  »  témoin  de  beau- 
coup de  faits ,  dépositaire  des  anciennes  traditions ,  il  avoit 
à  raconter  des  particularités  curieuses ,  et  il  eut  pu  être  fort 
utile  dans  un  moment  de  restauration. 

T 
très 
n' 

dans  laquelle  if  vivoit?  Ennemi  de^^tnses,  habitué  aux  priva- 
tions ,  u  savoit  encore  trouver  dans  lui  modique  revenu  les 
niojrens  de  faire  de  bonnes  œuvres.  Il  paroissoit  généreux 
au  sein  de  la  médiocrité ,  et  nous  l'avons  vu  mieux  aimer  sa- 
crifier une  somme  assez  considérable  qu'il  ne  devoit  point . 
que  d'entrer  en  contestation  avec  un  homme  de  mauvaise  foi , 
qu'il  savoit  d'ailleurs  dans  le  besoin.  Il  avoit ,  elit-on  ^  "été 
question ,  il  y  a  quelques  années ,  de  le  faite  entrer  dans  l'D' 
niversité  ;  mais  il  refusa  constamment  toute  eapèce  de  places^ 
et  ne  voulut  tenir  par  aucun  lien  à  un  gouvernement  usurpa« 
teur.  Il  fut  un  de  ceux  qui  prit  le  plus  dé  part  an  retour  de 
l'ordre  y  et  continua  cependant  k  vivre  dans  la  retraite.  Xe 
voisinage  d'une  église  oii  il  alloit  dire  la  méiose ,  ses  livres ,  et 
la  société  de  ses  amis ,  suffisoient  à  ses  désirs ,  et  c'est  dans  ces 
habitudes  modeste^  et  occupées  qu'il  a  trouvé  la  fin  d'une  carr 
riëre  honorable  ;  et  il  auroit  pu ,  pn  sprtant  de  la  vie  y  s'ap* 
pliquer'ce  mot  de  cet  ancien  : 

Je  n\î  pbÎAt  fait  de  mal ,  et  j^at  fait  qiielqne  Men.  * 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

iB.0ME.  S.  s.  est  revenue  de  Castel-ôandoifo ,  le  lundi  3o  oc- 
tobre. Elle  a  été  accueillie  par  des  acclamations  du  peufrie  ro- 
main ,  avide  de  revoir  son  souverain  et  son  pastear.  Le  saint 
Père ,  après  être  entré  dans  ses  appartemaaê^  pai'u  dans  la' 
galerie ,  et  y  a  donné  sa  bénédiction  iu  pcupfè  lA^brcux  rai- 


* 
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«nnlilé  tur  la  place.  Le  canns  du  fori  Saint-An^  f t  If»  clo- 
clies  des  églixs  ont  annonce  le  retour  de  â.  S. 

—  Le  mardi  3i,  les  premières  vêpres  de  laTouKaint  ont  été 
célébrées  dans  la  chaj«lie  du  Quinnal.  Elles  furent  entovnéet 
par  le  souverain  Ponlife.  Huit  cardinaux  y  assistaient.  Le 
jour  de  la  fête,  il  y  eut  cliapelle  papale.  Le  cardinal  Jos«nh 
l)oria,  sons-doyen  (i)  du  sacré  collège,  cbanta  la  grand'- 
ine*se,à  laijtielle  assistèrent  aussi  les  prélats  et  chefs  dordres- 

—  Lp  jeudi,  jour  des  morts,  il  y  ent  encore  chapelle  des 
morts  pour  la  commémoration  des  fidèles  défunts.  Le  cardi- 
nal d)  Pictro  chanta  la  messe,  comme  grand  pénitencier,  et 
le  saint  Père  fit  les  absooles  accoulumée». 

: — Le  vendredi^  il  y  eut  chapelle,  suivant  l'usage ,  pour 
les  obsèques  anniversaires  de  tous  les  suuverains  pontifes  dé^ 
rédés.  5.  S.  y  assisloit  avec  huit  cardinaux,  et  rit  encore  I9 
cérétqonie  des  absoutes. 

—  Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur  ont  été  réia— 
blis  à  Gubbio ,  on  leur  maison  a  fourni  long-temps  des  bommes 
^minens  en  sainteté ,  et  célèbres  par  leur  doctnne. 

.-r-  Me.  Kivarola  est  de  retour  de  Génet. 

—  Le  )our  de  la  Sainf-CharTes,  S.  S.  se  transporta 
'    "  '      "'     '       -   ■    "  "ni-AinDrois» 


pompe ,  à  l'église  de  Saint-Charles  et  de  Sainl-AmDroise ,  et 
y  tint  chapelle  papale.  La  grmid'ntesse  fut  chantée  par  le  car- 
(linal  Litia;  dprés  qaoi  le  saint  Père  se  rendit  h  la  chapelle 


—  Le  même  jour,  le  roi  d'Espagne  ,  Charles  IV,  reçut  lei 
}iommages  et  les  félicitations  des  cardtnaui ,  des  prélats  ,  dea 
ministres  étrangers  et  de  la  noblesse.  Deux  Jésuites  furent 
admis  à  saluer  S.  M.  au  nom  de  tous  ceux  de  leur  nation  qui 

(i)Un  joncnalijDi,  an  mol di par  son  titre,  dcTToil M coDnotlre am 
matières  religicDSM,  a  qualifia  le  cardiDil  DorU  de  miu-diacn;  ca 
IOU^-^^^^^^tre  «M  éftftat  dcpuit  lonii-letiips.  Le  m^nir  inurail  dil,  as 
iD^meendroit,  qnc  la  janrdM  maria  le  Pape  ■  àaani  In  abiotiaioiii, 
Li  ie  ^uc  c'ut  qvQ  la  cc'remoqie  dfa  n^ 
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ne.  La  reine  d*Elrurie  reçut  l^même  jour 
de  visites  à  Toccasioa  de  ]a  fête  de  son  au-* 


«  trouvent  k  Rome. 

m  grand  nombre 

;u$te  fils  Charles-Louis. 

—  Le  dimanche ,  S.  M.  catholique  fit  visite  au  saint  Përe , 
{iii  la  lui  rendit  le  mardi.  La  reine  est  malade. 

—  La  princesse  Marie -Anne  de  Savoie ,  duchesse  de  Châ- 
tiais, est  arrivée,  le  4»  à  Rome,  venant  de  Toscane. 

—  Les  négociations  pour  les  affaires  de  l'église  de  Franco 
«  suivent  toujours.  La  congrégation  de  cardinaux  a  achevé 
ion  travail.  On  assure  que  ses  conclusions  sont  en  harmonie 
)vec  le  vœu  général ,  et  surtout  avec  les  besoins  de  l'église  de 
France.  Le  temps  de  la  villégiature  du  mois  d'octobre ,  c'est-à« 
lire ,  le.  temps  où.  les  cardinaux  et  let  prélats  vont  «e  délasser 
le  leurs  travaux  à  la  canipagne ,  a  dû  nécessairement  appor- 
ter quelque  retard  aux  négociations.  Le  congres  pourra  même 
Taire  quelque  diversion.  Cependant  on  espère  que  l'église  de 
l^rance  ne  souffrira  point  de  tous  ces  délais,  et  qu'on  les  met« 
fra  à  profit  pour  consolider  une  œuvre  si  importante  et  si 
désirée. 

Nouvelles  politiques.  . 

Paris.  Le  a^,  le  Rot  a  présidé  le  conseil  des  ministres ,  qui  â  duré  de 
^rux  heores  à  cinq. 

—  A  Qoe  heure,  tout  le  corps  diplomatique,  rësidant  k  Paris,  a  eu 
fvpsfDié  à  Madame  par  M*  de  la  Live,  introdacieur  des  ambassa* 
^«"urs,  et  s^est  eosoite  rendu  elles  le  ftoi,  dont  il  a  eu  audieDce. 
l'I^-  A  A.  RR.  Moteaicua  et  MC^.  duc  de  Berry  ont  aussi  reçu  les  ni- 

<«(Hres  eftraDgera. 

—  Mir.  duc  d^Aogouléme ,  après  être  allé  à  Toulouse',  est  revenu  à 
S\mt%.  B  est  arrivé,  le  17,  à  Saiut-Flonr ,  y  a  couché,  et  est  reparti 
«  )<*iuleniain  pour  Ôermoot. 

— '  La  Gazette  oflciette  contient  une  liste  de  trente*sept  personnes 
(ui  font  an  Roi  des  dons  plus  ou  motus  considérables.  On  remarque 

iins  le  nombre  M.  François  de  Nenfebâteau, 

» 

-^  r<es  fre'néranz  Belliard ,  Omano ,  Campi  et  Colbert  ont  été  arrêtés, 
K  loot  à  r Abbaye. 

—  Le  Rot  a  rendu,  le  i3 ,  deux  ordonnances.  La  première  nomme 
M.  (le  BaUainvilliers  pour  présider ,  oette  année ,  le  conseil  d^Etat ,  en 
faWnce  des  ministres.  La  seconde  crée  dbua  chaque  département  un 
juri  pour  rorgaoisation  des  brigades  de  gendarmerie.  Ce  juri  sera  com" 


\ 
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pose  da  préfet ,  da  ^oén]  commandant ,  da  pcocnrem*  prct  U  co«r 
rojrale ,  et  de  deux  omciers  de  gendarmerie. 

-^Le  Aioniteur  annonce  que  les  communications  sur  le  initeâc 
paix  seront  faites  ans  chambres  le  a5. 

— -  On  croit  que  le  marikihal  duc  de  Tarenle  sera  de  retour  à  Paris  iq 
«commencement  du  mois  prochain ,  le  licenciement  de  TaniréB  devant 
être  bientôt  terminé. 

— <•  La  police  a  fait -saisir  une  ifdition  subrentire  et  d^s-lon  ircs-fiu- 
tive  du  traité. de  paix.  Noos  sommes  autorises  m  démentir  celle  publi* 
cation  bÂtive ,  qui  ne  peut  dire  que  le  résultat  d'une  infidélité  oommiae 
dans  une  chancellerie  étrangère. 

—  Le  défenseur  de  M.  Lavalette  a  appelé  en  cassation  du  jugemmi 
vendu  contre  lui.  M*"*.  Lavalette  s'est  présentée  chez  le  Rot. 

•—  Un  événement  déplorable  rient  d'arriver  à  ?i}mes.  Le  général  La- 
garde»  commandant  le  département,  a  reçu  nn  coup  de  pistolrt  »v 
moment  où  il  esécutoil  les  ordres  do  Roi/S.  M.  a  rendu  à  ce  ni}ct| 
Tordonnance  suivante  : 

Lopts ,  par  la  grâce  de  Dicn,  etc. 

A  tons  présens  et  à  Tenir,  salut: 

Un  crime  atroce  a  souillé  notre  ville  de  Nîmes.  An  mépris  de  h 
chartre  constitutionnelle ,  qui  reconnoH  la  religion  catfaoliqiM  poor  li 
religion  de  l'Ktat,  mais  qui  garantit  aux  autres  cultes  protectioB  et  iH 
bcrté,  des  séditieux  attroupés  «ni  «se  s'opposer  a  l'onverture  du  icoip^ 
protestant.  Notre  commandant  militaire  »  en  tâchant  de  les  dissifK^ 
par  la  persuaMon  avant  que  d'employer  la  force,  a  été  assaisinê.  H 
son  assassin  a  cherché  un  asile  contre  les  poursuites  dé  la  justice.  St  s^ 
tel  attentat  restoit  impuni ,  il  n'y  suroît  pins  d'ordre  public,  ni  de  eo«^ 
Tcrnement,  et  nos  ministres  serotent  coupables  de  l'inexécution  desW 

A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  (|ui  soit: 

Art.  !*>*.  Il  sera-,  à  la  diligence  de  notre  procareur-général  et  de  nntr^ 
)irocurettr  ordinaire ,  prpcédé  sans  délai  contre  l'avtenr  de  l'assasii^ 
commis  sur  la  personne  du  général  Lagarde,  et  contre  les  aatenr^j 
fauteurs  et  complices  de  l'émeute  quia  eu  lieu  dans  la  rillc  de  Ntwi 
le  I  a  du  présent  mois. 

7.  Des  troupes  en  nombre  sufltont  seront  envoyées  dans  ladite  villf 
elles  y  demeureront  aux  frais  des  habitans ,  jusqu'à  ce  qnc  l'anassin  i 
ses  complices  aient  été.  traduks  devant  les  trilrana«s. 

3.  Il  sera  procédé  an  désarmement  de  ccnx  des  habiUQS  qni  a^oi^ 
pas  le  droit  ae  faire  partie  de  la  gaide  nationale. 

4-  Notre  ministre  garde  des  sceaux ,  nos  ministres  de  la  gnerte ,  < 
rintéricur  et  de  la  police  générale ,  sont  chsrgés  de  l'exécutioa  àt  \ 
présente  ordonnance. 

Donné  k  Paris,  an  château  de^Tntlcries,  1c  3 1  novembre  de  T^i 
de  grâce  i9i5 ,  et  de  notre  régne  le  9i*. 

àigmé,  LOUIS 
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->  Le  conseil  formé  eo  eiécuiion  de  FonloDiiaiioe  Jn  Rot,  en  date 
<]a  3  août  dernier,  pour  reiamen  des  soaa-offieiera  et  soldats  Hcen- 
fiés,  on  précédeonment  renirës  dans  leurs  fojcrs  sans  congé,  soit  alv- 
ftolu ,  soit  de  réforme ,  continue  à  tenir  èes  sifanoea  a  rilAtel-de- Ville 
de  Paris,  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine ,  à  hait  heures 
du  matin. 

Ces  sous-officiers  et  soldats  y  seront  successiTement  appelés  par  les 
maires  de  leurs  communes  on  arroodissemens  respectifs;  en  conséquence 
ceux  d^enlr^eux  qui  ne  se  seroient  pas  encore  pré»cnLés  à  leurs  mairies 
80DI  ioTÎtés  i  s'y  rendre  sur-le-champ  pour  v  faire  conooiire  leur  de* 
in«>ttre,  et  y  laisser  leur  adresse.  Le  conseil  d  examen  accorde  des  con- 
?,és  de  réforme  :  i».  aux  militaires  qoi,  à  raison  de  lenrs  infirmités» 
Ivi  (viroisseot  impropres  au  service;  a<>.  à  ceux  qui  ont  moine  d'na 
oièlre  59;  millimètres  (4  pieds  ti  pouces.) 

Il  sccordera  aussi  des  congés  absolus  :  i«.  aux  mîKlaires  ayant  hnit  ^ 
tns  de  service  et  au-delà,  ou  qui  ont  en  vingt -cinq  ans  révolus  an  ' 
1*'.  janvier  i8i5;  3®.  aux  militaires  actuellement  maries  ou  veufs;  mais 
aérant  un  ou  plusieurs  cnfans;  3^.  à  ceux  qui  prouvent,  par  un  certifi- 
cat da  maire,  qu'ils  sont  les  soutiens  indispensables  de  leur  famille; 
90%  doivent  pourvoir,  par  leur  travail  «  à  la  subsistance  de  leur  p^re 
ou  de  leur  mère,  de  lenrs  frères  ou  leurs  orphelins;  qu'ils  sont  fils 
uniques;  qu'ils  ont  un  frère  en  activité  on  mort  au  service,  et  qu^ils 
o'ooi  pus  d'autres  frères;  qu'ils  ont  deux  frères  en  activité  on  morts  an 
service ,  quel  que  soit  le  nombre  de  leurs  autres  frères  ;  enfin ,  qu'ils  sont 
eheis  d'euUissement. 

Les  miiîtairca  jugés  par  le  conseil  d'examen  non  susceptibles  d« 
Informe  ou  de  congés  absolus,  sont  destinés  A  entrer  dans  la  légion 
di^rtrmeniale.  Ceux  qui  ne  se  présenleront  point  devant  le  conseil 
dans  les  délais  fixés ,  et  n'obéiront  point  à  l'appe^qni  Icnr  aura  été  fait« 
icront  considérés  et  [poursuivis  comme  déserteurs. 

P^ris,  le  10  novembre  181 5. 

Le  eoiueiiier  d*£tat  préfet  dm  la  Seine , 

Signé,  CsABROL. 


CHAMBRE   DES   PAIES. 

Le  mardi  91  ,  la  séance  s'est  onrerte  à  dix  faenrta  et  demie.  M.  le 
>rde  des  sisenuz,  M.  le  ministre  de  la  marine  et  M.  BeUari,  nrocu- 
eor-général  et  comixti<;sa{re  du  Roi,  assistoieni  à  la  séance,  aan&  le 
arqaet,  an  pied  dn  bureau  de  M.  le  chancelier.  MM.  Dnpin  et  Ber- 
cer,  cons<Ml9  de  l'accusé,  avetent  nne  place  assignée.  A  onse  heures, 
accusé  est  entré,  décoré  de  ses  offres ,  et  s'est  placé  entre  ses  conseils, 
►n  a  fait  l'appel  des  pairs,  et  on  a  fait  lecture  de  l'acte  d'accusnlion 
ressé  par  les  commissaires  du  Roi.  Voici  les  principanx  faits  sur  les- 
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.  ^    .  ir«Kik  dn  dc1»rna«nirat  de  BooMpiiV,  b 

..    ,.ua.T^di>INt.v,.lor«d3DiMtcm|!i'- 

.U.T  E  lOB  couTcrotmrnl  de  Rrunçnn.  An  li-n 

._».  I  Tivt  a  Pari*.  Il  preuad  qu'il  oc  uvoiipi- 

,..  ^  ~.  rx  c(ni  (it  peu  TraiaemUabIc.   Voodml-I 

M  ~<ur-Kcn  dans  les  Dicsarcs  qai  ont  pt^rt  M 

—  K?  r-D>iiBS  rapporlcot  divrn  propos  qui  pcofi>i- 

■■    ■»i'ra'  chose  dans  ce*  mesures,  ci  qu'il  en  iiw. 

.._--•   i_f  mirccbal  fui  prêaenl^  auIloi.prol«tldr!>ii 

—•atf-  -h  ramener  Buoninarle  dans  une  cace  de  (n.  Il 

.  ~      .  -r  Misé  la  main  dcS.M.  U  a  fini  paieo  coni.n-, 

.    -,   I  -■or  Bï»nçor,  el  dirige»  iiur  Lons-le-SinlD'frl't 

...  -^  -o  ^«imsiiioDS.  Il  rcEuta  de  mêler  à  ses  MidaU,  cnmTrt 

_    fVM.  deCdélesserTiieiirs  du  Roi.  Dans  JanBilda 

-„~.  I  >j.  irs  secret  un  «iroiisaire  de  Buonaparte,  qui  lui  Jp- 

..     >--e  Je  Bcrlrand.  Le  lendemain  matin,  il  bodoki  » 

^  .     .    .1  cmcniu  de  Bounnont  et  Leconrhe^  aprfa  onoï  il  n^ 

....     -      <.->cs.  et  leur  lut  UDC  proclaDialion  par  uquelle  il  Kii- 

..B   Vn.iparle,  et  insultoil  aui  Rourbong,  Quelques  lold-i- 

..  .   .  „;,.,;.«.,/™l.ai>.œ*-™.«-".,o..h 

..     ,    -H    «  promesscE,  par  le  pillage  et  riTTeisc.  Plosieurtui- 

,.  ^  .  -iF-t^Bl  alors  dn  manïcbal,  et  un  de  ses  aides  de  camp  r>- 

'..  B^me  jour,  le  maréchal  fit  imprimer  sa  procItmiiioD. 

.--  ■■  mètrT  quelques-uns,  et  agit  tnajoun  depuis  poar  1(  f- 
,,  .  '«■ojparle.ll  est  donc  accusa  d'avoir  entretenu  des  inic"'- 
^  „.—  ..y  BnOMpcrte, d'avoir  engage  nés  troupes  à  passer  dn  citent 
•_,»,cB»,  et  d'aioir  trahi  le  floi;  crimes  preios  par  plriMean  fV- 
..   a  .wc  panai.  Cet  acte  d'accusation  BSl  signé  des  miniMirt  et  di 

.  luacrlif  r  demande  à  l'accusa  s'il  n'a  pas  qnelqnci  eicepiioD;  î 
^.^fT  Le  m>rik:hal  se  lèrr,  ri  aprÀi  avoir  salu^  trois  (oût  ra'Kiu- 
„.  .  «a  billet  pnrunt  qu'il  supplie  la  chambre  d'entmdre  son  à'- 
M-.-  ^-  Berner  a  pris  la  parole,  et  a  prétend o  qu'il  etoil  br*.  « 
„  .  urattre  pnur  que  la  chambre  des  pairs  pftt  dcTenir  coer  -ir 
..^.  ..Il  présente  sur  ce  sujet  diverses  oon.tîdera  lions.  It  annona  'i 
K»  »Bps  qu'il  a  d'autres  mojens  de  nullité  i  proposer. 

^  V'iari ,  commissaire  du  Roi .  ae  plaint  de  ses  moyens  dilaloiirs 
„  ^.aoicat  avoir  pour  but  du  prolonger  une  afiaire  de'jà  trop  Iodeui  , 
,  fi-  que  les  conseils  proposent  de  suite  tous  leurs  movens  d  •>' 
^i-  M.  Dvpin  parle  dans  le  mjme  sens  que  M.  Berryer.  ' 

ùHbre  se  retire  dans  la  galerie  de  Robnts ,  et  le  msrcchil  '^ 
ft  trois  heures ,  les  pain  rentrent  dans  la  «..iV  , 
sue  le  commissaire  du  Roi  sera  entendu  i^' 
le  l'accusé.  M.  Bellarl  a -pris  la  pamlr,  ni 
s  deux  avocats.  SondJicaor*,  remarquaU>j>J( 
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U  force  et  U  clarté,  a  (icru  d^troire  les  moyens  aiàtgmé»  par  les  con-c 
seils.  M.  Dapio  a  aussi  parle.  Les  pairs  se  sont  relira  pour  délibérer. 
Au  bout  de  plus  d^uoe  heure,  ils  sont  rentra,  et  M.  le  chancelier  a  pro- 
nonce Tarréi  auiTaiit  : 

I 

La  chambre  faisant  droit  aut  conclusions  de  M.  le  commissaire  du 
Roi  ,  sans  s'arrêter  aui  moyens  préjudiciels  proposes  par  Taccusë,  arr^l^ 
<)a'il  sera  tenu  de  présenter  cu<âulativement,  et  dans  le  délai  de  vingt' 
quatre  heures^  tons  ses  moyens  préjudiciels,  et  défaire  assigner  ses  té- 
ffioius  j  sans  quoi  il  sera  passé  outre,  et  Ton  commencera  les  débats. 

l^a  séance  est  a}ournée  à  jeudi  dix  heures.  M.  Bcrryer  ayant  alléguée 
que  le  délai  |>our  assigner  les  témoins  nVloit  pas  suâisant,  M.  le  chan- 
celier lui  a  dit  :  Vous  aves  entendu  Tarrét,  et  la  béance  a  été  levée  à  six 
heures. 

La  seconde  séance  du  procès  sVst  onvcrte,  te  jeudi  ^3,  a  dix  henres 
et  demie.  MM.  Boissy  d^Anglas^  de  Kicbehourg  et  Lan^uinais  sont  ab« 
sens  pour  cau.se  de  banlé.  M.  Berryer  commence  son  plaidoyer  sur  les 
moyens  de  nullité,  il  en  propose  cior}j  le  premier  fondé  sur  ce  que  l'ar- 
rêt, du  i3  y  nVst  pas  revc^tu  de  la  signature  de  tous  les  membres  de  i»' 
chambre  j  le  second ,  sur  ce  quUl  n'y  a  point  eu  d*arrét  ^our  mettre  le- 
mart^iial  Ney  en  état  d'accusation  j  le  troisième ,  sur  ce  que  l'acte  d'ac^ 
cusation  a  été  dressé  avant  le  décret  dç  prise  de  corps^  le  quatrième, - 
sur  re  que  l'acte  d'accusation  n^a  pas  éié  signifié  légalement^  le  cin- 
quième, sur  ce  que  i^aecusé  n'a  pas  eu  un  temps  suffisant  pour  pro^^ 
poser  ses  c\ceptious.  Le  deleoseur  a  développé  ces  divers  moyens. 

M.  le  comniij^saîre  du  Bof  y  a  répondu.  11  a  dit  que  la  procédure  sui- 
vie pour  le  maréchal  Ney  avoit  eu  des  formes  plus  rassurantes  que  celles 
que  Ir  droit  commun  accorde  au  vulgaire  des  accusés.  La  chambre  des 
piirs  oc  s'est  point  laissée  aller  à  l'arbitraire.  Elle  a  suivi  les  ordon- 
nances du  Koi.  Elle  ne  devoit  point  se  constituer  en  chambre  d'accu-", 
dation,  et  par  suite  il  n'a  pu  y  avoir  de  mise  en  état  d'accusation.  La 


l'ordre  des  actes  la  marche  que  leur  traçoient  le  bon  sens,  la  justice  et  I» 
Uiiiure  de  leur  assemblée.  Sur  le  quatrième  nK>ven ,  les  défenseurs  du 
Ataréclial  ont,  par  une  singulière  interversion  de  principes,  pris  pouf 
^ne  faveur  accordée  à  l'accusé  ce  qui  est  plutôt  contre  lui  j  c'est  contre 
le  mini>tère  public  que  court  le  dé'ai  de  trois  jours,  et  non  au  profit  da 
1  accusé,  qui  peut  toujours  signifier  ses  moyens  justificatifs.  La  cin- 

3uièine  nullité  porte  encore  sur  une  fausse  luterprétatioO  d'un  artida 
u  Code  criminel. 

loi  Téloquent  magistral  se  résunte  ayec  autant  de  précisio»  que  da 
cliiriéj  puis,  annonçant  par  la  |;ravité  de  son  Akaintien  et  la  dignité  d# 
ion  geste  la  hauteur  de  la  deruière  ^>t:usée  qui  l\Hu:upc  : 

Messieurs  les  pairs,  dit -il»  U  ne  reste  à  n^pouiscr  nu  reprocha 
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plas  sérieux  qtie  ces  {bibles  objections  qde  j^ni  prat-^tre  etnploj^  Itoii 
de  temps  à  combattre.  A  eotfendre  les  clel«nseiirs  dti  marechail ,  la  pré- 
cipitation de  la  procédure  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  produire  set 
témoios  à  décharge,  et  leur  audition  est  nécessaire  à  sa  iustification. 

Si.  les  commissaires  du  Roi  Touloient  procéder  avec  uôe  rigueur  bien 
éloignée  du  cœur  du  Monarque ,  dont  ils  sont  ici  les  ministres  rt  les  or- 
ganes, ils pourroient  s*élonn«rque  M.  le  maréchal  Key , qui,  depui»  û 
long-temps,  doit  être  préparé  a  la  défense,  n'ait  pas  encore  toat  prte 
SCS  mojrcns  justificatifs. 

Eh  quoi!  il  a  pam  devant  un  conseil  de  guerre;  sans  doote  il  n^ê- 
toit  pas  d-ayanoe  dans  le  secret  du  jugement  d^incompétcnce  qui  a 
été  rendu;  il  devoit  donc  ayoir  sous  sa  main  ses  preuves,  ses  pièces, 
ses  témoins  ;  et  s'il  les  ayoit  alors ,  comment  se  feroit-il  qu'il  ne  les  cûi 
plus  aujourd'hui? 

Le  maréchal  Ney  se  réfugiant  dan^  lés  circonstances  antérientcs  à 
l'époque  du  i4  marSf  veut  séparer  les  actions  qui  l'ont  précédée  de 
celles  qui,  à  dater  de  ce  jour,  de  son  propre  ayeu,  l'ont  rendu  si  cou- 
pable, il  yeut  que  le  crime  ait  été  pour  lui  une  espèce  de  surprise,  et, 
comme  il  l'a  dé|à  ditj  un  entraînement  auquel  il  n'a  pn  ntsister. 

Hé  bien,  Messieurs,  cette  supposition  que  nous  pourrions  repoiu- 
ser  et  combattre,  nous  l'admettons  dans  toute  sa  latitude,  et  aussi  ro- 
tière  quo  peut  le  désirer  l'accusé.  Noos  n'admettrons  pas  qu'un  homoi 
déci>ré  de  tant  de  triomphes  ait  poussé  la  déloyauté  |um{u  à  rouler  àa 
projets  de  trahison  dans  le  moment  même  où  il  prodiguoit  à  son  souve- 
rain des  protestations  de  dérouement  presque  démesurées  et  d'une  na- 
ture qu'on  ne  lui  auroit  pas  demandées.  Nous  ne  dirons  pas  que  daot 
cet  instant  oh  il  coUoit  sa  bouche  sur  la  main  de  son  Roi,  il  la  dr»- 
tinoit  déjà  i  prononcer  les  paroles  de  cette  proclamation  sédiiieuK 
qiii  égara  son  armée  ^  nous  consentons  que  le  9  mars  le  maréchal  ^ej 
ait  été  un  sujet  fidèle:  quelque  avantage  que  nous  puissions  tirer  conue 
lui  de  sa  coiiduite  précédente,  nous  la  lai  remettons  toute  entière;  noas 
déclarons  notre  accusation  restreinte  aux  événemens  qui  datent  du  14 
mars  et  jours  suivans. 

Les  témoins  dont  on  demande  avec  tant  d'empressement  la  prodoc 
tion ,  cessent  de  devenir  nécessaires. 

M.  le  chancelier  ayant  fait  observer  qiie  le  commissaire  du  H01  ne 
s'étoit  point  expliqué  sur  le  défaut  de  date  dans  la  signification  à 
l'arrêt  de  prise  de  corps,  M.  Bellart  a  produit  l'original  de  la  signifi- 
cation avec  la  signature  même  de  l'accusé. 

M.  Dupin  a  reproduit  les  moyens  de  M.  Berryer.  Il  a  terminé  ainsi 
son  plaidoyer:  On  nous  fait  grâce  des  faits  antérieurs  au  i\  marsjnwii 
nous  ne  voulons  pas  devoir  cette  faveur  à  la  libéralité  de  nos  accou- 
t^ura.  Vous  voules  nous  placer  sous  la  foudre,  et  nous,  nous  voulon» 
remonter  à  la  naiasance  de  l'orage,  et  fjUre  voir  comment  il  sV>t 
formé. 

M.  BeUart  a  répliqué,  et  M.  Berryer  a  «ncore  parlé  après  lui. 
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MM.  lies  pairs  se  sont  retiré»  pour  délibère r.  Us  sont  rentres  à  cinq 
hcorcs.  On  a  ramené  Taccnsé,  et  M.  le  chancelier  a  prononcé  J^arrdt  : 
La  chambre,  faisant  droit  aux  conclusions  de  MM.  les  commiM^ircs 
da-Roi,  et  sans  é;;ard  aux  moyens  de  nullité  proposés  par  les  défen- 
seurs, les  déclare  mal  fondés,  et  ordonne  quNl  s»ra  passé  onir«^»  et 
qu'il  sera  pivoédé  i  Texamen  des  pièces  et  k  TouYeiture  des  débals. 

M.  le  chancelier  a  demandé  à  Paccusé  qnels  témoins  il  avoit  à  faire 
assigner,  et  quel  délai  il  deraandoit.  M.  Berryer  a  nommé  quatre  ou 
cioq  lëmoins  quMl  fallott  faire  venir  de  loin ,  et  a  demandé  s'il  n'y  au- 
roit  pas  d^odiscrétion  à  solliciter  un  délai  de  huit  ionrs.  M.  Bellart 
f  r^t  plaiot  quVn  voul&t  entraîner  la  chambre  dans  une  noavelle  dis- 
cusMon,  et  prolonger  des  délais  déjà  trop  longs.  La  chambre  a  déli- 
béré, et  à  six  heures  un  quart  M.  le  chancelier  a  prononcé  Farrét  : 

La  chambre,  .faisant  droit  sur  la  demande  de  l'accusé,  ajourne  ai| 
laodi  4  décembre»  pour  tout  délai,  l'examen  des  pièces  et  1  ouverture 
des  débats,  toutes  assignations  données  tenant. 

En  entendant  cet 
procès,  le  snaréchal 
loQie  la  séance ,  a  paru 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  3i ,  on  a  continué  à  discuter  le  rapport  de  M.  d^ 
Bonald.  Cinq  orateurs  ont  été  entendus  en  comité  secret.  A  trois  heures , 
téaoce  publique.  M.  Faget  de  Baure  a  fait  le  rapport  sur  le  projet  de  loi 
poar  la  cour  des  comptes.  Il  a  volé  ponr  l'adoption,  avec  quelques 
amendemens. 

Le  ita ,  on  a  continué  à  discuter  le  rapport  de  M.  de  Bonald.  Deus 
mcffibres  ont  parlé  contre;  trois  ont  parlé  ponr«  MM.  Piquet,  Blon-* 
del  d'Aubers  et  de  Bouville,  tous  trois  magiatraU.  M.  de  Bonald,  rap- 
porb^nr,  parlera  quand  la  discussion  sera  fermée.  A  quatre  heures ,  la 
>éanae  est  devenue  publique ,  et  M.  le  garde  des  sceaux  a  donné  con- 
nobtsance  des  lettres  de  naturalisation  du  général  Loverdo.  M.  Taba; 
rie,  secrétaire  de  la  chambre,  ne  pouvant  en  remplir  les  fonctions,  à 
cause  de  sa  place  au  ministère  de  la  guerre ,  M.  de  Kergorlay  a-  été  élu 
•ecrétaireà  la  majorité  de  i8i  voix  sur  339. 


COUR   D^ASSISES   DE    PARIS. 


La  deuxième  séance  de  la  cour  d'assises,  sur  l'affaire  du  sîenr  Lava- 
leue,  s'est  ouverte  à  dix  heures  et  demie.  On  a  entendu  les  témoins  i 
décharge  :  il  y  en  a  eu  quatre  qui  ont  rendu  témoignage  que  M.  Lava- 
leua  s'étoit  bien  conduit  envers  les  employés  les  plus  attachés  à  la 
CMuse  du  Roi.  L'avocat-général  a  pris  la  parole  et  rappelé  les  charges 
<'ontre  Paccusé.  Six  jours  avant  le  30  mars,  celui-ci  s  étoit  retiré  clies 
Mb*.  Hortense;  il  a  voit  donc  des  inquiétudes.  Le  ao  mars,  an  matin, 
il  rient  prendra  possession  dt  l'Hôleldas  Postes,  fait  des  actes  de  direc- 
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teur  général,  arr^e  le  départ  des  jouroanx,  envoie  la  circaUire  àtt- 
Ses  réponses  et  ses  eicusrs  sor  ces  actes  paroisseot  frivoles.  Il  * 
dit  M.  ravocal-geoéral ,  prépare'  Tarrivée  de  Buonaparte^  il  loi  «  t^i»'. 
a  Foatainrbleau^  il  lui  a  en  quelque  torie  teadu  la  maittj  il  sm 
installé  à  la  Porste  pour  le  servir. 

Après  le  discours  de  M.  Pavocai-gcàéral,  raccusé  a  Iv  une  e«p(V* 
de  notice  sur  sa  vie ,  où  il  rappeloit  ses  services  à  rarmée  «  set  cim- 
pagnes  en  Italie  et  en  Egypte. 

Son  défenseur^  M.  Tripier,  a  Oommencé  son  plaidoyer.  Il  s^slefi^rr- 
d'atténuer  toutes  les  accusations.  11  reconnoli  (|oe  Lavaleiie  a  tie  id- 
prudent  et  qu'il  a  fait  des  actes  irréguliers  j  maié  il  nie  qu'il  ail  (;£ru' 
eipé  à  aucune  conspiration. 

Après  ce  discours,  Taiidience  a  été  suspcfidue  prndant  deux  bnuM 
A  six  heures,  les  ^rés  sont  rentrés,  et  M.  Chollet,  président  de  L  c  <r, 
a  fait  son  rapport.  Les  jurés  ont  passé  dans  la  chambre  des  déliht')- 
tions,  et  n'en  sont  sortis  qu'à  minuit  moins  un  qoart.  Us  ont  réj^ooi^ 
oui  à  la  question  posée  par  la  cour  :  Lataletle  est-il  coupable  d'af<ir 
usurpé  l^s  fonctions  de  direcleur  général  des  postes ,  d  avoir  corrr*- 

tondu  avec  Buonaparte,  d'avoir  donné  des  ordres  en  son  nom,  rtr  ' 
.e  président  du  juri  paroissoit  ému  en  prononçant  la  déclaration.  Ib 
a  fait  rentrer  Lavalelte ,  qui  n'avoit  plus  alors  ses  décorations.  Il  i 
entendu  avec  sang  froid  la  lecture  de  ia  déclaration.  Pendant  i]or  * 
cour  délibéroit  sur  l'application  de  la  peine,  û  a  tîté  sa  montrr.li 
comparée  i|vec  l'horloge  de  la  salle ,  et  a  poussé  un  soupir  en  Ictsdi  iti 
yeux  au  cieL  Le  président  a  prononcé  la  condamnation  â  la  pcior  <i> 
mort,  et  a  annoncé  à  Lavalette  qn'il  a^oit  tfois  jours  pour  se  pournr 
en  cassation.  Lavalette  s'est  levé,  et  à  dit  adien  »son  défenseur  cl  aux 
employés  de  la  poste.  Le  juri  étoit  composé  de  MM.  Héron  de  Ville 
fosse.  Petit,  Bezard,  Bintot,  ^'eveu,  ChapelLier,  Guéneau  de  Mu<«/i 
Commard,  Jnrieu,  Parmeniier,  Vemeur  et  le  baron  de  Courvillc. 
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LiIYRES    NOUVEAUX, 

biêcourê  sur  la  catastrophe  du  90  mars  et  le  retour  Ju  Bci  :  pr 
M.  l'abbé  Jarry.  Brochure  in-B^.j  prix,  ^5  c.  et  i  fr.  franc  de  pott 

Considérations  morales  sur  la  destination  des  ouurages  de  l'art,  m  à 
t influença  de  leur  emploi  sur  le  génie  et  le  gotit  de  ceux  qui  fn  p-  '^ 
duisent  ou  qui  les  jugent ,  et  sur  le  sentiment  dé  àeur  qui  en  inut- 
sent  et  en  reçoiuent  les  impressions;  par  M.  Quatremère  de  Quint/- 
Brochure  iti-S^.  gr.  raisin  ^  prix ,  a  tt.  5o  cent,  ffanc  de  pori. 

Ohtertfaiions  critiques  sur  l'éducation  ;  par  M.  CItarles  le  Gac ,  prrtn*. 
ancien  professeur  ii  Quimper.  Brochure  in-13.  A  Saint-Bcieoc,  rH 
Prudhommej  prix,  ^5  cent,  et  1  fr.  franc  déport. 

T^nns  rendrons  compte  successivement  de  ces  différentes  pro(iUcU<»>i( 
dont  ranooBce  a  été  retardée  par  l'abondance  des  matièrct. 


(^Mercredi  au  novembre  iSi3.) 


(No.  i3é.) 
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L'iitPORi^ANGE  et  l'étendue  des  pièces  suivantes  nous  ont 
forcés  de  leur  réserver  exclusivement  ce  numéro ,  pour  lequel 
nous  avons  adopté  le  caractère  le  plus  petit  possà>ie ,  afin  d'y 
faire  entrer  plus  de  matière* 


Le  %5  novembre  ^  à  midi,  la  chambri*  dt%  dëpotës  s*est  réutiie  eo  co-^ 
mile  secret*  A  une4ieure  et  demie  les  tribuoea  ontt^tâ  ouyertes  au  pu- 
blic  :  elles  ont  été  bieatdt  remplies  par  une  assemblée  nombreuse. 

A  deux  heures  la  sëance  est  ouverte.  Tous  les  ministres  de  S.  M. , 
excepte  M.  le  duc  de  Relire ,  y  assistoient.  M.  le  duc  de  Richelieu  monte 
«  la  tribune ,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

ft  Messieurs,  le  Aoi  nous  a  chargés  de  communiquer  à  la  chambre 
Tacte  annonce  depuis  si  long-temps,  attendu  avec  une  si  vive  impatience, 
«t  par  lequel,  après  huit  mois  de  désot'drfes,  d'alarmes  et  de  calamités 
sans  mesure  qui  ont  effrayé  i^Enrope  et  désolé  la  France ,  le  système  de 
Dm  rapports  politiques  avec  les  Etats  et  les  souverains  étraneers  est  d^ 
finiùvement  établi.  Je  vais^  Messieurs  ^  vous  donner  lecture  de  cetacte* 

(Suit  la  lecture  au  traité  principalt) 

»  Telles  sont  les  stipulations  auxquelles  les  ministres  du  Roi  n'ont 
pas  cru  pouvoir  plus  long-temps  rfefuser  de  souscrire.  Les  engagemene 

3ue  la  l<rance  vient  de  contracter  sont  comme  un  résultai  inévitable 
<»  circonstances  extraordinaires  où,  par  la  fatalité  des  événemens^ 
elle  se  trouve  aujourd'hui  placée.  Dans  une  position  différente,  et  daûe 
d'antres  temps ,  nous  ne  présenterions  à  la  chambre  qu'un  de  ces  actes ^ 
^ont  la  série  généralement  uniforme  compose  le  corps'hiatorique  da 
(iroit  public  des  nations^  nous  nous  ferions  un  devoir  d'en  discuter 
tous  les  articles ,  et  nous  aimerions  à  en  expliquer  tons  les  motifs  : 
nais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  transaction  que  lious  avons  à  vous  pré<* 
«enter  j  elle  se  ressent,  elle  doit  nécessairement  se  ressentir  de  la  sitna-< 
tioQ  dans  laquelle  chacune  des  pnrties  se  trouve  respectivement  placée, 
comme  des  intérêts  et  des  considérations  qui  résultent  d'un  état  de 
choses  inoni  dans  l'histoire,  unique  dans  sa  nature,  et  qui  doit  l'être 
dans  ses  conséquences. 

«Après  vingt-cinq  années  de  troubles  et  d'efforts  désordonnés  qui  « 
«ans  une  suite  non  interrompue  d'invasions,  de  conquêtes  et  de  des»* 
tractions  sans  cesse  renouvelées ,  ont  indistinctement  compromis  l'cxi*- 
^nce  politique,  et  menacé  jusqu'à  l'organisation  sociale  de  tous  lee 
^tais,  la  restauration  de  la  monarchie  légitime  de  France  avoit  été  le 
prélude  de  la  paix  du  monde  :  noire  indépendance ,  notre  territoire  f 
notre  considération  au  dehors  et  nos  ressources  réelles  ,  n'avoient  souf* 
•en  aucune  akéralion  importante.  Les  souverains  do  l'Europe  se  idv* 

Tomé  FI.  VAml  de  la  Religion  et  du  Roi.         '  E 


t»ienl  de  la  réconciliation  heureuse  qui  Ycnoil  de  r^blîr,  mire  k 
France  et  les  autres  nations^  oeifte  confonDÎtë  de  principes ,  cette  n- 
ciprocitû  de  maximes  cl  de  vues  devenues ,  par  un  concert^ heureux,  le 
gage  le  plus  rassurant  de  la  tranquillité  et  de  la  furo.«»périté  de  tous. 

»  L^ouTra^e  de  la  félicite  publique  marchoit  chaque  jour  vert  via 
|>,erfeciifUinement ,  lorsqu*une  cbisc  alarmante  vint  tout  A  cbûp  te  soi' 
pendre  et  eri  arr^r  les  progrés. 

»  Une  armée  presque  entière,  détaefalîa  ai  son  lëgitinte  adtfVrraiB, 
qui ,  seul ,  avoit  le  droit  dVn  disposer  ;  séparée ,  par  U  perfidie  dt 
quelques  chefs,  et  par  un  «ntralnenient  sanacxemple,  de  la  nation  an 
sein  de  laquelle  elle  avoit  été  formée  :  une  armée  dont  li*  cottra^«*  sVm- 
ployoit  à  imposer  un  usurpaimxr  à  la  France,  et  à  TEtirope  on  np(»rr$' 
feur»  a  provo4|ué  la  lutte  qui  devoit  amenrr«  et  sur  clic  ei  sur  non», 
tous  les  désastres  et  tontes  les  calamités  qui  Tont  suivit^. 

ttLe  Roi  comme  souverain,  et  la  France  romme  Etat,  n'ont crW 
de  s^oppoficr  à  ce  mouvement  coupable  ^  mais ,  *par  une  coiAhin.'iif  «o 
peut-être  sans  exemple,  taudis  que  la  lactiou  miliiaire  nccuBnoi«»oi(  ia 
voix  Je  Tuo ,  et  trahissoit  les  scnlimeos  de  Tautre,  tous  les  deni  éKttrnt 
réservés  à  souCTrir  et  des  efforts  de  Tatlaque  et  de  ceux  de  la  réà^ 
tance ,  et  des  succès  éclatans  et  des  prodigieov  revers  qai  ont  c»ric- 
lérisé  celte  courte  et  mémorable  campagne. 

»  Tels  sont  les  éi'éoemeos  qui  ont  soustrait,  en  quelque  manicrrji 
destinée  actuelle  de  TEtat  à  Faction  de  m^d  ^ouTernencnt;  il  a  iié 
obligé  de  composer  non-seulement  avec  les  preleniions,  mais  avec  h 
alarmes  que  cette  fktale  rebellidli  a  inspirées  à  TEurope,  et,  nepou- 
Taotmédomiotire  ni  balancer  FiiKonlesiabU  suiJérîorile  qui  deinasilmt 
des  «acrifices pénibles )  mats  en  grande  partie  temporaires,  il  n'a  pu 
voir  dans  ceê  sacrifices  nécessaires  qn^nn  moyeo  d^arrîver  à  orlts  y^ 
KÎode  d'espérance  à  laquelle  la  France  entière  aspire ,  et  qai  loi  p^ 
BMUra  enfin  de  jouir  en  paix  cl  avec  «éciiritë  de  svs  avaoïagts  i>cr' 
maorDS. 

»  Loin 
le  présent, 
dangereux 

eu  penple  franoois ,  où  ,  par  le  fioftrage  libre  et  éclairé  de  lears  cood* 
toyens,  80  trouvent  réunis  les  hommes  qui,  par  Tinporianoe de  leur 
position  et  les  divers  rapports  de  leur  existence  politique,  ont  dft  n*' 
sentir  plus  immédiatement  l'atteinte  des  maliieurs  publies,  el  qui» 
par  leurs  lumières,  doivent  être  plus  en  mesure  d'ao  disoeraer  In 
causes  et  le  rrmède;  c'est  de  celte  assemblée,  dis-je,  qu'il  oonvit^t 
de  faire  entendre  à  la  France  des  vérités  séries ,  el  qui  ne  peortat 
}ni  être  rérélées  dans  one  circonstance  plus  solennelle. 

9  La  France  a  nourri  pendant  un  demi-sirck;  le  désir,  légitiflif  <^^ 
•on  principe  comme  dans  son  objet,  de  voir  réformer  les  abosqais^ 
loicnt  succeasivemeni  introduits  dans  le  s}'Stéme  de  sa  politique  int<' 
ricnre.  Cette  réforme,  que  des  vœux  convenablement  exprimés ensi' 
mencoient  à  obtenir  d'un  gouvernement  paternel  et  sage,  et  qoii y* 
lui-même,  alloitsur  oe  point  au-devant  de  Popinion  ëdairée  de  publie; 
èette  réforme,  facile  pour  le  flouvcrnemeni,  étoît  impossible  s  df» 
fénmoBi  nombreuses,  où  le  dé»ir  du  bien  us  peut  être  louiours  lempérv 
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at  la  ifrudcnCê ,  au  àes  tentaiives  hasardées  derancent  tnfp  souTent 
I  marche  leuie  ei  assurée  «le  rezpëriencc  :  de  là  des  obstacles  et  de 
laibeureuact  dcfiancea  ifai  deyoîent  produire  et  ont  m  effet  produit 
rs  haines,  des  rëâisUinr.es  et  de  funestes  resseotimens.  L^uftuiblisse- 
icDt,  la-ruine  du  pouvoir,  Foubli  de  la  religion ,  le  mépris  des  lois,  la 
i»sQluuoQ  des  Hens  sociaux,  ont  été  en  France  la  suite  immédiate  dû 
kUc  pcésompluciise  entreprise.  Une  alarme  générale  s^est  aussitôt  ré- 
amlue  an  dehors ^  elle  a,  comme  on  devoit  s'y  attendra,  provoqua 
«s  guerres  sans  terme  et  sans  mesure.  La  France,  en  butte  à  toutes 
li  nations,  a  dôiloyé  une  énergie  .extraordinaire^  tous  les  Etats  ont 
ooffrrt  de  ses  edoria  :  eUe  a  porté  presque  partout  ses  armes  victorieu- 
es:  njais»  il  faut  le  aire,  partout  où  elle  a  vaincu ,  elle  a  excite  des 
raioics,  provoqué  des  vengeances»  et  allumé  des  ressentimens  que  H 
fmps,  qu'*ane  grande  mo&ration,  qu'nne  persévéranle  et  invariabln 
iruUence  pourront  seuls  parvenir  à  calmer. 

»  Vous  avea  été  témoins  de  Pexplasion  de  ces  ressentimens ,  lorsqu^â 
a<econdc  apparition  de  Thomme  fatal  à  la  France,  qai  etoit  parvenu 
I  «e  lairc  une  puissance  qu^il  croyoit  indestructible ,  de  la  terreur  que 
es  phacipes  révolutionnaires  et  le  courage  des  armées  françoises  avoienc 
[Mrtotti  répandue,  lorsque ,  dis-je,  TEurope ,  à  cette  terrible  apparition , 
I  pa  craindre  de  se  voir  encore  une  fois  subjuguée  par  des  soldats 
\w  le  même  prestige  enLrafnoit,  et  qui  serabloient  animés  du  mém« 
enihoasiasme^  un  commun  instinct  de  préservation  a  comme  instan- 
taoémeot  oonocniré  sur  le  même  objet  tontes  les  craintes,  toutes  les 
l^Aines,  tons  les  inléréis  des  peuples  épouvantés.  La  politique  a  oublié 
»n  rivalités  )  tous  les  produits  ne  Ta^riculture,  du  commerce ,  toutes 
Ir^  propriétés  ont  été  offertes  en  sacrifice  ^  les  âses ,  les  sexes ,  toutes  les 
cluses  de  la  population  ont  été  entriiîncs  par  Ta  même  impulsion ,  et 
plos  d^aat^jppLïilion.die  soldats. sW  précipité  sur  uos^  frontières. 
.  '  Sans  doute ,  un  tel  appareil  de  forces  n^étoit  pas  nécessaire  pour 
aWtie  ttB  parti  qui  étoit  loin,  comme  on  le  pensoit  au  dehors,  d  être 
Secondé  en  Fram»;  par  le  vooa  national  ^  par  rassentioDenl  de  Topinion 
publique  »  et  il  ne  nous  est  que  trop  permis  de  dire  aux  nations  étran- 
gères, quVkles  ont  été  dans  Terreur  sur  la  vraie  mesure  des  forces 
quMles  avaient  à  combattre,  et  que,  dans  le  moment  même  où  la 
diction  faîsoit  éclater  ses  fureurs ,  le  peuple  franco is  étoU  uni  par 
Ms  voeux  à* son  légitime  souverain;  mais  ses  elïbrts  ont  été  para- 
lysés, pa^  la  perversité  de  ceux  qni  Vont  trahi  j  et  les  hommes  généreux 
<]t>i>  oe  tQus  les  points  de  la  monarchie,  préparoieçt  la*  rninc  du  pou» 
toirusqrpë,  n^ajrant  pn  commencer  leurs  moovemcas  avant  ceux  des 
armées  alliées,  ni  agir  avec  la  même  promptitude  et  la  même  eiEcacité, 
elles  ont  i^onsidéré  la  chute  du  tyran  comme  TefFct  immédiat  de  leur 
victoire 4  et  la  France,  par  cette  combinaison  de  circonstances  mal- 
WuccQses,  se  voit  ainsi  exposée  à  répondre  de  tous  les  sacrifices,  des 
Partes  et  des  dommages  épronvés,  bien  qu^ils  puissent  être  le  résultat 
d'qne  alarme  exagérée. 

»  Là  rigueur  extrême  de  ce  principe  auroit  pu  être  tempérée  dans  son 
application  par  IVqtiité  et  la  magnanimité  des  souverains  ;.  mais  il 

existe  des  considérations  qui  ont  pu  cclraitBer  leur  détermination ,  et 
H^*d  est  indispensable  de  «onnollre. 

E   2 


(6S) 

^  Les  sotiTerains  influent  snr  la  dcstinéf  des  penples  par  Vtitto) 
de  leur  pouvoir,  et  les  peuples,  à  leur  tour,  influent  sorlescoD^l 
des  souverains  par  faction  puissante  de  ropîaion  :  cette  action  acquin 
une  nouvelle  force,  lorsque  Topinion  d^un  peuple  est  forlidce  \i 
Taccord  de  plusieurs  autres,  et  qu^elle  est  aevenue,  par  U  \uv* 
des  évënemens,  une  des  causes  les  plus  efficaces  de  lenrs  triompha 
si  le  souvenir  de  procèdes  Tiolens ,  de  vives  alarmes ,  de  maax  Ion* 
temps  soufferts  et  souvent  renouvelés,  vient  se  réunir  à  PeulliU'' 
du  succès ,  alors  les  souverains  mêmes  sont  comme  inyolootaimnci 
entraînés  à  des  mesures  xjui  répugnant  à  leurs  sentimeos  personne 
et  malgré  eux,  sans  doote,  leurs  déterminations  te  ressentent  ^ 
passions  mêmes  qoe  leur  générosité  personnelle  réprouve. 

»  J^ai  cru  devoir,  Messieurs,  faire  précéder  de  ces  observatiom 
communication  de  deux  conventions  accessoires  au  traité  dont  il  r 
reste  à  vous  donner  lecture.  Les  charges  qui  nous  ont  été  im\»* 
sont  pesantes,  et  les  défiances  qu^on  nous  montre  sont  bien  laij 
pour  nous  affecter;  mais  réflécbisset.  Messieurs,  à  Timpres^i^n  iu 
neste  qu^a  dû  faire  sur  l'Europe  étonnée  et  irritée  la  catantropbr  d.^ 
heureuse  dont  la  France  vient  d*êlre  la  victime,  et  encore  plu%  ij 
facilité  avec  laquelle  les  séditieux  sont  parvenus  à  trtooiphfr  t1 
leur  propre  patrie  ;  réfléchissez  que  les  t(*mps  où  nous  avooa  le  m<i 
heur  de  vivre  succèdent  immédiatement  à  une  épo({ue  fatale  oùy  \%r\ 
dant  vingt-cinq  ans,  le  respect  dû  aux  alliances,  aux  eDga»cn'''<| 
de  la  paix,  la  fidélité  aux  promesses,  la  bonne  foi,  la  lojaDUf,  c| 
bases  aulrefnis  si  révérées  de  la  sécurité  des  Etats,  ont  été  ébratiH 
dans  leurs  fondcmens  :  observez  que  la  violation  baliitneltc,  et,  p"  i 
ainsi  dire,  systématique,  de  toutes  les  régies  morales  de  1^  po)i(i4')'| 
est  comme  inhérente  au  principe  même  des  révolutions  :  princHJ 
effrayant  et  funeste ,  dont  il  a  été  fait  en  Frimce  et  avec  tant  (Tett^l 
une  profession  malheureusement  si  récente  9  penseï;  enfin  (]ue  M 
infractions  si  multiplices  de  ttnit  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  Icj 
hommes,  ont  fait  tour  à  tour  1c  malheur  de  tons  les  peuples, et  <fi| 
le  plus  grand  de  nos  maux  est  d'être  encore ,  malgré  nos  disgrkfi 
et  rutile  ]c<^on  que  vous  roulez  en  tirer,  un  objet  de  défiance  ri  il 
crainte  ppur  tous  ceux  sur  lesquels  nous  avons  exercé  des  droits  <]À 
la  fortune  leur  a  donné  la  faculté  d'exercer  à  leur  tour  tor  b>'tt^ 

})  Forcés  de  nous  soumettre  aux  maux  que  la  Providence  dods  ec| 
voie,  tournons  nos  regards  vers  le  Roi  que  le  ciel  nous  a  reoda  :  «H 
parLigeons  sa  douleur  :  imitons  sa  noble  et  touchante  résignatico.  fl  H 
'  personnellement  l'objet  de  la  confiance  et  de  la  véoération  des  peuplrj 
Cl  des  roisi  sa  magnanime  constance  a  conquis  poor  nous  l'amitié  d^ 
souverains;  celte  amitié,  si  elle  est  aidée  par  notre  pmdence,  ^\ 
notre  modération ,  et  par  notre  fidélité  à  remplir  les  eDgagrmcnsm 
tractés ,  conquerra  pour  nous  la  confiance  et  l'affection  de  l(ia<  Ui 
peuples. 

»  Nous  avons  assez  ambitionné,  nous  avons  assez  ohtrnu  la  Uv^ 
gloire  qVon  acquiert  par  le  courage  des  armées  et  par  les  san^lans  tr(\ 
phcVs  de  leurs  victoires  :  il  nous  reste  une  meilleure  gloire  à  ar^nér'Ti 
forçons  les  peuples,  malgré  le  ranl  que  l'usurpateur  leur  a  fAit,  à  s^^* 
iiij^cr  de  celui  qu'ils  nous  ioqtj-  forçoni-lcs  à  se  fier  à  boos,  à  v>9\ 
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bien  coBQotlre,  à  se  rcconctlier  franchement  et  pour  JAmais  avec  nt>ii«. 

:>  Je  v;iÎ8,  iVIe5<«ieurs,  vou»  donner  lecture  des  deux  conventions  ac- 
rc^soires,  dont  l'une  règle  Pacquit  des  sommes  annuelles  qui  d'nvent 
rompleter  le  paiement  de  Tindemnili^  stipulée  dans  l*arliclc  4  ^»  traité 
principal,  et  Tautre  détermine  la  forme  et  le  mode  de  l'cic'cution  de 
ParticlcS,  relatif  à  Tentreticn  temporaire  d^une  armée  étrangère  sur 
nos  frontières.  (  f^oye*  plut  bas.  ) 

V  Apres  des  discussions  longues  et  soutenues,  où  des  demandes  plus 
norbiuntes  encore  nous  avoieot  été  faites  et  ont  enfin  été  retirées; 
celles  qui  tous  sont  communiquées  nous  ont  été  présentées  comme  un 
ultimatum ,  et  les  considérations  les  plus  urgentes  et  les  |ilus  impé- 
rieuses nous  ont  fait  une  loi  d'y  souscrire. 

»Ces  demandes  sont  certiinement  la  partie  la  plus  onéreuse,  U 
plus  dure  cl  la  plus  pénible  des  stipulations  que  nous  avons  eu  à  dis- 
Cttier;  et  il  suffit  qu'on  sache  qu'elles  ont  été  pro|>osées  à  des  François, 
poar  qu'on  doive  rn  conclure  que  la  nécessité,  et  la  nécessité  la  plus 
itidisfiensable ,  a  pu  seule  les  déterminer  à  y  souscrire.  Mais  si,  à 
Teiempledu  Roi,  que  nous  avons  entendu,  Messieurs,  à  l'ouverture 
de  votre  session  ,  avec  cet  accent  de  franchise  et  de  bonté  qui  sont  les 
traits  les  plus  saillans  de  son  noble  caractère,  tous  esprimer  la  pro- 
fooJe  douleur  dont  son  cœur  est  pénétré}  si,  dis -je,  il  peut  nous 
^tre  permis  de  rendre  compte  devant  vous,  et  a  U  face  de  L'Europe , 
<t^ impressions  que  nous  aurons  ressenties,  je  dirai  qu'arrivés  à  cette 
pe'riode  de  la  négociation  la  plus  épineuse  qui  ait  jamais  exercé  le  sèle 
eie'proQvé  le  dévouement  des  serviteurs  d  un  Roi  malheureux,  après 
avoir  ^pQijié  tous  les  moyens  de  discussion  et  de  résistance  que  pou- 
▼oient  suggérer  la  raison  et  cette  noUtique  prévoyante,  qui,  dans  \jk 
lonne  comme  dans  la  mauvaise  tortune,  dcvroii  élre  la  règle  cons- 
ume de  la  conduite  des  cabinets;  voyant,  d'une  part,  dans  les  dispo- 
ciiions  des  ministres  des  puissances  une  détermination  invariahleroent 
arrêtée}' Voyant,  de  l'outre,  que  la  crise  actuelle  mettoit  iocessam- 
inrnien  action  sur  l'ctendiie  de  la  France  le  principe  d'une  oppression , 
(i'un  appauvriss«*ment,  d'une  irritation,  et  enfin  une  suite  ae  déyas- 
taiioDs  qai  scmbloient  tous  les  jours  s'accroître  et  prendre  de  non* 
vi'lles  forces ,  nous  avons  jugé  que  si  nous  laissions  celte  crise  se  pro- 
longer indéfiniment,  il  y  alloitdu  sort  de  la  France,  du  sort  même 
«e  ceux  q|ii  nous  ont.  im|K>sé  de  si  grands  sacrifices,  et  peut  être  de 
Ja  destinée  de  l'ordre*  social  en  Europe. 

>»  El  c'est  à  la  vue  de  tant  de  dangers  que,  sacrifiant  sans  hésiter  toutes 
^^  lépugnances ,  nous  avons  acftepté  au  nom  du  Roi ,  au  nom  de  la 
P''tine ,  les  conditions  qui  vous  sont  présentées  ». 

Après  ce  discours,  qui  a  été  entendu  avec  uiv  silence  profond, 
M.  le  doc  de  Richelieu,  en  déposant  sur  le  bureau  son  discours  et  les 
|>iec€s  qu'il  vient  de  lire,  a  ajouté  qu'il  n'jr  avoit  pas  d'artides  secrets. 

Traité  enire  la  France  et  les  puissances  alliées,  conclu  à 

Paris,  le  2  0  novembre  i8i5* 

An  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

Les  puissances  alliées  ayant,  par  leurs  efforts  réunis  et  par  le  succèf 
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âe  Irnrs  armes ,  pràenrë  la  Fraocr  et  TEnropc  des  bovh^êncmfj 
dont  elles  étoieut  menacée»  par  le  dernier  attentat  de  Napoléon  Buo« 
parle,  rt  par  le  sjr»i«^me  révolutionnaire  reproduit  en  France  pour  £4 
réussir  cet  attentat  j 

Partageant  aojourd'hni  avec  S..  M.  T.  G.  le  dëst'r  de  consolider,^ 
le  maiotien  inviolable  de  Tautorit^  rovale,  et  la  remise  en  irigoruri 
la  churtre  constitutionnelle,  Tordre  de  choses  benreusemeiit  rétabli  ^ 
France ,  ainsi  que  ci  lui  dt-  ramener  entre  la  France  et  ses  Toisios  ci 
rapports  de  confiance  et  de  bi«u%filliince  réciprox^ues  <]ue  les  fnne» 
èlfclsde  la  révolution  et  du  sjstOme  de  conquêtes  avoient  iroublés  pc« 
dant  si  long-temps  y 

Persuadées  que  ce  dernier  but  ne  saoroit  être  atteint  que  par  nn  ■ 
rangement  propre  à  leur  assurer  de  justes  indemnités  pour  le  passé,  { 
des  garanties  solides  pour  Tavenir  ;  j 

Ont  pris  en  coosidération ,  de  concert  avec  S.  M.  le  Roi  de  Fran«^ 
les  roojfens  de  réaliser  cet  arrangement;  et  ayant  reconnu  qoePindt^ 
nitë  due  aux  puissances  ne  pouvoit  être  ni  toute  territoriale,  niu>M 
pécunfaire-,  sans  porter  atteinte  à  Tnn  on  à  Fautre  des  ioiér^  e<sq 
tieU  de  la  France,  et  qu'il  $eroit  plus  convenable  de  oombîner  les  dei 
itiodes  de  manière  à  prévenir  ces  deux  inconvéniens,  LL.  MM.  il.  « 
BR.  ont  adopté  cette  oase  pour  leurs  transactions  actuelles^  et,  5c  tmij 
Tant  également  d'accord  sur  celle  de  la  nécessité  de  conserver  pcodan 
un  trmps  déterminé,  dans  1rs  provinces  frontières  de  la  France,  (*i 
certain  nombre  de  troupes  alliées,  elles  sont  conveniteA  de  rronir  I« 
différentes  dispositions  fondées  sur  ces  bases  dans  un  traitd  defiaitif. 

Dans  ce  but  et  à  ctt  eiïet,  S.  M.  le  Roi  de  France  et  de  l'Iavarrr 
d?une  part,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  <l 
Bohême,  pour  lui  et  ses  alliés,  d'autre  part,  ont  nomme  Icun  p*é 
nipotentiaires  pour  discuter,  arrêter  et  signer  ledit  tr^itii  définit i, 
•avoir  ; 

(Suivent  les  noms  et  qualités  des  pténipotttui^u^i») 

Lesquels,  après  avoir  échangés  leurs  pleins-pouvoirs ,  irnavô  ei 
hoBoe  et  due  forma ,  ont  signé  les  articUs  sniTans  : 

Art.  I*''.  Les  frontières  de  la  Franee  seront  telles  qu'elles  étoieot  n 
1790,  sauf  les  modiûcaliono,  de  p;irt  et  d'autre,  qui  se  trouvent  ioOf 
quces  dans  rariicle  présent. 

1^.  Sur  les  frontitres  du  IVord,  la  ligne  de  démarcs tiou  reMera  trO* 
que  le  traité  de  Paris  l'avoit  fixée,  jusque  Tis-à-vis  de  Quiévrain  :  <lc  't 
elle  suivra  les  anciennes  limites  des  provinces  belgiques  ,  du  ci-dcrAni 
cvéché  de  Liège  et  du  duché  de  Bouillon ,  teU«H  qu'elles  étoirni  ro 
1790,  en  laissant  les  territoires  enclavés  de  PhilippevHlc  et  Martm- 
bourg,  STCC  les  places  de  ce  nom,  ainsi  que  tout  le  duché  de  Booiilon, 
hors  des  frontières  de  la  France  ^  depuis  Villers ,  près  d'Orval  f  sur  Jc< 
confins  du  déparlement  des  Ardennes  et  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg), jos^tt^à  Ferle,  sur  la  chaussée  qui  conduit  de  Tbionvrllr  i 
Trives,  la  ligne  rester^  .telle  qu'elle  avoit  été  désignée  |>ar  le  traite  ^ 
Parfiij  de  Perle,  elle  passera  par  Launsdorf,  Walwich^  Schardori, 
Kiidcrwciling,  Pellwcilrr;  tous  ces  endroits  restant,  avec  leuis  b^c- 
litucs,  à  }a  l'runcu,  jusr|u'à  lion  vie,  cVkuivr;^  de  là  le&nncicoses  lin«>^ 
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Jn  pAjs  de  Sarr«brttck,  en  laÎAsant  Sarre- Lonis  et  te  court  de  la  Sarre« 
MT-ec  les  endroits  sîtaés  à  la  droite  de  la  ligne  ci-dessns  désignée,  <^i  Icori 
k>anlieiies,  hors  des  limites  francoises.  Des  limites  dû  pays  de  Sarre- 


le  Rhia.  To^tle  territoire  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter,<y  compris  la 
\A-*C9  de  Xandau,  fera  partie  de  TAllemagne.  Cependant  la  ville  df 
NVeissemhourg,  traversée  par  cette  rivière ,  restera  toute  entière  à  la 
France,  ^vec  uq  rayon  sur  Ja  rive  gauche  ^'excédant  pas  mille  toises, 
et  c|ni  sera  plus  particulièrement  déterminé  par  les  commissaires  que 
Pon  chargera  ds  la  délimiUlion  prochaine, 

a<>.  A  partie  de  Vembouchnrc  de  la  I^anter,  le  long  des  départemenf 
Au  B^s-Ahin,  du  EUat-Rhin,  du  Doubs  et  du  Jura,  jusqu'au  cantoa 
de  Vaud,  les  frontières  resteront  comme  elles  ont  été  fixées  par  le  traité 
de  Paris.  Le  thalweg  d^i  Hhin  formera  la  démarcation  entre  la  France 
et  lc.«  Kiais  de  TAllemagne  j  mais  la  ptopriété  des  tics,  telle  quVlIe  sera 
fixée  à  la  sqited''onenQavel|e  reoomioissance  du  cours  de  ce  fleuve,  restera 
immuable,  quelques  changemens  que  subisse  ce  cours  par  la  suite  du 
Ipiupe.  Ûks  commissaires  seront  nommés,  de  part  et  aaotre,  par  les 
hautes  paitie^  contractantes,  dans  le  délai  de  trois  mois«  pour  procéder 
à  ladite  reconnoissançe.  La  moitié  du  pont  entre  Strasbourg  et  Kebl 
appariicndrA  à  la  France,  et  Vautre  moitié  au  grand-duché  de  ^ade. 

3o.  Pour  établir  une  commonication  directe  entre  le  canton  de  Ge- 
nève et  (a  Suisse,  b  partie  du  pays  de  Ge^  boxnée  à  Test  par  le  laa* 
Léman,  an  raidi  par  le  territoire  au  canton  de  Genève,  au  nord  pat 
tKlui  du  canton  de  Vaud ,  à  Touesl  pa^  1q  cours  de  la  VerAoix,  et  par  une 
ligiifï  qui  renferme  les  communes  de  CoUcx'Bossy  et  Meyrio ,  en  lais» 
sant  hi  commune  de  Fcrney  à  la  France,  sera  cédée  à  la  confédérutioa 
helvétique,  pour  être  i^éunie  a9  cantop  de  Genève.  La  Hgiie  des  douanef 
francoises  sera  placée  à  Tooest  du  Jura ,  de  manière  que  tout  le  pays  de 
Gex  $r  trpuf  0  hoira  de  octie  ligne, 

4*-  ^«'S  frontières  du  capton  de  Gené¥e  iusqn^i  )a  Méditerranée,  U 
ligne  d«  démfirca|ion  sera  celle  qui,  en  ij^^  séparoit  la  Fr^Aoc  de  la 
Savoie  et  dn  eiam\é  de  Nice.  Les  rappqrt^  que  le  traité  de  Paris  de  t8i4 
avoft  rétablis  entre  la  France  et  la  principauté  de  Monacçt  cesseront  à 
perpétuité,  et  In  même  rapporta  eaisteront  entre  cette  principauté  et 
$.  M.  te  roi  de  Sasdaigne. 

50.  Tous  les  territoires  et  districts  enclavés  dans  les  limite»  do  terri- 
toire frnnçoia,  telles  appelles  ont  été  déterminées  par  ke  présent  article  , 
ve^terqnt  ff^unies  à  la  France. 

ô'*.  LfS  hautes  parties  contractaates  nommeront,  dans  |e  délai  dt 
trnîs  mois  apr^  la  signature  du  présent  trahie,  des  commissaires  pour 
réoler  toi^  ça  qui  a  rapport  à  la  délimitation  des  pays ,  de  pact  et  d'autre^ 
et  apssitdt  que  le  travail  de  cea  commissaires  sera  terminé  y  il  sera  dressé 
des  cartes  et  placée  des  poteaux  qui  constateront  les  limites  respectives. 

Q.  Les  places  et  les  oistrictsqiu,  selon  Particle  précédent,  ne  doivent 
ptti5  faire  partie  do  territoire  françois,  seront  remis  à  la  disposition  dca 
puissances  alliées  dans  les  termes  fixés  par  Tarlicle  9  de  la  conveoiio« 
miliuire  annexée  au  présent  uaité,  et  S.  M.  le  Roi  de  Frante  rcnonot 


a  pfr|ietnit^,  potir  lui  et  ses  Ij.Tilii'rs  et  snrfrRsewT»,  an  droit  de  <oo- 
vcrainrté  et  de  propricld  qu'il  a  cxcrfcé  jiujifici  sur  lesdites  places  tl 
districts. 

3.  Les  foitificaiionS  de  Huningue  ayant  e'ië  constanimeni  on  ol)jft 
d^inquiëtude  pour  là  ville  de  Baie,  les  hautes  parties  contraclanirs , 
pour  donner  à  la  confédéralion  lirUétique  une  nouvelle  preuve  dt 
leur  bienveillance  et  de  leur  sollicitude,  bont  convenues  entre  elles  d« 
faire  démolir  1rs  fortifications  de  Htmingue,  et  le  gouvernement  frao- 
jçois  s'enga&e ,'  par  ce  motif,  à  ne  les  rétablir  dans  aucun  temps,  t\ 
o  ne  point  les  remplacer  par  d'autres  fortifications  à  nne  di&tanee  moin- 
dre que  trois  lieues  de  la  ville  de  Bdie. 

La  noulr»iile  de  la  Suisse  sera  etrndne  au  territoire  qui  se  trouve  an 
nord  d'une  ligne  à  tirer  depuis  L^gide,  y  eompiis  cette  ville,  au  vitii 
da  lac  d'Annecy,  par  Faverge  jusqu'à  I^clipraine ,  et  de  14  au  bc 
du  Bourget  juMu'au  Rh6ne,  de  la  même  ipani^re  qu'elle  a  rie  éteoduc 
iinx  protincesae  Chablais  et  de  Faucigny,  |)ar  l'arlicicga  de  l'acte  fiaai 
du  congrès  de  Vienne. 

4.  La  partie  pécuniaire  de  l'indemnitd  &  fournir  par  la  France  aai 
puissances  alliées  est  filée  à  la  somme  de  sept  cents  millions  de  franco. 
Le  mode,  les  termts  et  les  garanties  du  paiement  de  cette  semrae 
fteront  réglés  par  une  convention  part  culiére,  qui  anra  la  m^me  force 
ce  valeur  que  si  e|lc  étoit  teilut  liemeni  insérée  au  présent  traité. 

5.  L'état  d'inquiétude  et  de  fermentation  dont ,  après  tant  de  secoassn 
"violentes ,  et  Surioot  spr^  la  dernière  catastrophe,  la  France,  malgré 
les  intentions  pati.*melles  de  son  Koi  et  les  avantages  assures  par  la 
chartre  constitutionnelle  i  toutes  les  classes  de  ses  stqcts,  doit  néces- 
sairement se  ressentir  encore  ,.  exigeant ,  pour  la  sûreté  des  Etats  voi- 
sins ,  des  mesures  de  précaution  et  de  garantie  temporaires ,  Il  «  été  jagc 
indispensable  de  faire  occuper  pendant  un  certain  temps,  pnrun  rorp$ 
de  troupes  alliées ,  des  positions  militaires  le  long  des  fronisères  de  la 
France,  sous  la  ré.«erve  expresse  qoe  cette  occupation  ne  portera  aa- 
cun  préjudice  à  la  souveraineté  de  ^.  M.  T.  C ,  ni  à  l'état  de  possession 
tel  qu'il  est  reconnu  et  confirmé  par  le  présent  traité. 

'  Le  nombre  de  oes  troupes  ne  dépassera  pas  cent  cinquante  mille 
hommes.  Le  commandant  en  chef  de  celte  armée  sera  nomme  pari» 
puissances  alliées. 

Ce  corps  d'armée  occupera  les  places  de  Condé,  Valenciennes ,  B«n- 
chain.  Cambrai,  le  Quesnoy,  Maubeugc,  Tvandrccies,  A^vesnes,  ^o- 
croy,  Givet  avec  Charlemont,  Méxièies,  Sedan,  Mont médy,  Thioa- 
ville,  Longwy,  Bitche,  et  la  tête  de  pont  du  Fort-Louis. 

L'entretien  de  l'armée  destinée  à  ce  service  devant  ^e  fourni  par 
la  France ,  une  convention  spéciale  réglera  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à  cet  objet.  Celte  convention  ,  qui  aura  la  même  force  et  valrar 
que  si  elle  étoit  textuellement  insérée  dans  le  présent  traité,  réglera  de 
même  les  relations  de  l'armée  d'occupation  avec  les  autorités  civiles 
rt  militaires  du  pays. 

Le  maximum  de  la  durée  de  celte  occupation  militaire  est  fiié  a 
cinq  ans,'  elle  peut  finir  avant  ce  terme,  si  au  bout  de  trois  ans  l« 
aoiiveraios  alliés,  après  avoir,  de  concert  avec  S.  M.  le  Roi  de  Franct», 
wàremcnt  examiné  la  situation  et  les  intérêts  réciproques^  et  les  ^^ 
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gm  qne  le  réublîsitempnt  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  aura  faits  en 
Vrance  ,  s"* accordent  à  reconnottre  que  lus  motifs  oui  les  portoîent  à 
celle  mesure  ont  ccssc^  d'exister  j  mais ,  quel  que  soit  le  résultat  de  cette 
délibération,  toutes  les  places  et  positions  occupées  par  les  troupes 
al]4«^  seront,  au  terme  de  cinq  ansreVohis,  évacuées  sans  autres  dé- 
laie, et  remises  à  S.  M.  T.  C.  ou  à  ses  héritiers  successeurs. 

6.  Les  troupes  étrang/ères,  autres  que  celles  qui  feront  partie  deTar- 
mer  d^occupation ,  évacueront  le  territoire  françois  dans  les  termes 
fîics  par  Tarticle  9  de  la  convention  militaire  annexée  au  présent 
traité. 

7.  Dans  tons  les  pays  qui  changeront  de  mattre,  tant  en  vertu  du 
présent  traité  que  des  arran«;emens  qui  doivent  ^tre  faits  en  consé> 
quenre,  il  sera  accordé  aux  habiinns,  naturels  et  étrangers,  de  quel- 
rrue  condition  et  nation  quNls  soient ,  un  espace  de  six  ans ,  à  compter 
«le  Pccbeanrx!  des  ratifications ,  pouiT  disposer,  8*ils  Te  jugent  convenaple, 
de  leurs  propriétés ,  et  se  retirer  dans  tel  pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir. 

8.  Toutes  les  dispositions  du  traité  de  Paris,  du  3o  mai  i8i4)  rela- 
tives anx  pays  cédés  par  ce  traité,  s'appliqueront  également  aux  diffé- 
tvns  territoires  et  districts  cédés  par  le  présent  traité. 

9.  I^s  hautes  parties  contractantes  s'étant  fait  représenter  les  diffé- 
rentes rëclamations  provenant  du  fait  de  la  non  exécution  des  articles 
19  et  sujvans  du  traité  du  3o  mat  i8i4  «  ainsi  que  des  articles  addition- 
nel» de  ce  traité,  signé  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Prance,  désirant 
de  rendre  plus  efficace  les  dispositions  énoncées  dans  ces  articles ,  et 
ayai;t  à  cet  effet  déterminé,  par  deux  conventions  séparées,  la  marche 
û  suivre  de  part  et  d'autre  pour  l'exérolion  complète  deal  articles  sus- 
mentionnés, les  deux  dites  conventions,  telles  qu'elles  se  trouvent 
i^'-ntcs  au  présent  traité,  auront  la  même  force  et  valeur  que  si  elles  y 
cioieiïi  textuellement  insérées. 

'  ?n.  Tous-  les  prisonniers  faits  pendant  les  hostilités ,  de  même  que  tous 
les  otages  qui  peuvent  avoir  été  enlevés  ou  donnés ,  seront  rendus  daiis 
le  plus  court  délai  possible.  11  en  sera  de  même  des  prisonniers  faits  an- 
térieurement au  traité  du  3o  mai  i8i4i  ®^  4^^  n'auroient  point  encorQ 
été  restitués. 

ir.  Le  traité  de  Paris,  du  3o  mai  i8i4 ,  et  l'acte  final  du  congrès  de 
Vienne,  du  9  juin  t8i5,  sont  confirmés,  et  seront  maintenus  dans  toutes 
celles  de  leurs  dispositions  qui  n'auroient  pas  été  modifiées  par  les 
çf^  ises  du  présent  traité. 

*^  13.  Le  présent  traité,  avecles  conventions  qui  ysoot  jointes,  sera  ra« 
tific  en  un  seul  acte ,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  dans  le 

^      terme  de  deux  mois,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

ï         Kn  foi  de  quoi  les  pléoipotentiaires  respectifs  l'ont  signé ,  et  y  ont 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

\         Fait  à  Paris,  le  30  novembre,  l'an  dç  grftce  mil  huit  cent  quinze. 

Signé,  RicncLiEu,  Mettebrich,  Wess^mberg. 

Un  article  additionnel  est  relatif  à  la  traite  des  nègres,  dont  les  puis- 
sances s'engagent  à  concerter  l'abolition  entière  et  définitive. 

Le  même  jour,  dans  le  même  lien  et  au  même  moment,  le  même 
irailc  f  ainsi  que  les  conventions  et  articles  y  annexés,  a  été  signé  entrt 
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lii  France  ei  ]«  Grande-Bretagne,  U  France  el  la  Prasie,  la  Franecet 
)a  Russie. 

J*niité  efUre  V^utriche^ta  Grande-Bretagne^  la  Prusse  et  la  Russie, 

conclu  à  Paris ,  lo  90  novembre  i8 1 5. 

Au  nom  de  la  trés-^nie  Trinité, 

Ist  but  de  Talliiincc  conclue  a  Vienne,  le  a5  v^ars  i8i5,  ayant  éié 
heurcusepient  aVleint  par  le  réublissement  en  France  de  Tordre  drs 
choses  que  le  deroii-r  aticntat  de  Napoléon  Buonaparle  avoît  rounacQ- 
^nément  9ubvervi,  (4I*.  MM.^Vmpcreur  d^AmncUe,  le  roi  ^lu  royaume 
uni  de  la  Grande -BreLigne  et  dUrlande  ,  le  roi  de  Prusae  et  Tempereur 
de  tontes  les  RuMÎes,  considérant  que  le  repos  de  l'F.ucope  f*t  cssen- 
iicllenicnt  lié  à  rafFrrmissfment  de  cet  ordre  de  choses,  fondé  sur  le 
maintien  de  Tautorile'  royale  et  de  la  cbarire  consiitu^ionnelle  ,  et  rou- 
lant employer  tous  leurs  moyens  pour  que  la  tranquilliic  |^cqdralc,  ob- 
jet des  vopux  de  rbum<init^  et  le  but  constant  de  leurs  efforts  ,  ne  soit 
pas  trouble;  de  nouveau;  désirant  en  outre  de  resserrer  lea  lirnsqai  1rs 
unissent  pour  Tintérét  commun  fie  leurs  peuples,  ont  résolu  de  don- 
dff  aux  principes  consacres  par  Içs  traités  de  Cbaumont,  dn  i"-  mars 
iSi4,  et  de  Vienne,  du  aS  mars  181 5.,  l'applicatjon  la  plus  analogue  • 
iVot  actuel  des  affaires,  et  de  Qxor  d^avance,  piar  nn  traité  aolennel, 
(es  pnncipf^  qu\41e9  se  proposent  de  suiY^e  pour  g^arantir  TEurope 
^i^s  qàn^ers  qui  pourront  encore  ^  menacer  j 
.    A  cicliç  fiii,  le»  hAU^ea  parties  contractantes  ont  nommé,  pour  dis- 
ÇHter,  arrêter  et  ^if^er  les  conditions  de  ce  traité,  savoir  :  S-  M-  l'em- 
nr^enr  d'^ytçlclie,  le  prince  de  Metternich  et  le  baron  Je  Wesscm- 
P^CS»  Si*  ^'  le  roi  dv  royaume  «ni  de  U  Grande-Bretagne  eltfJr- 
Lindo,  Je  duc  de  Wellington  et  de  lord  CasifereagH;  S.  M.,  (if  foi  ^ 

Frtis«^<r«  k  ftrince  de  Hardonberf;  et  le  baron  de  E(umboldt;  et  S.  M. 
^  cnipi'vrur  de  toutes  les  Bassies ,  (e  prince  de  fU&umo\r«kjr  tt  le  oomin 
dfi  Opo-dlstria. 

I^Ç'^MHcIs,  après' avoir  éc|ifinqé  Icurç  pleipi^-nonvoîrs,  trouvés  ea 
bonne,  et  due  forme,  se  sont  réunis  sur  les  article»  soi  vans  : 

Afl-  |■^  L<^!^  hauiea pa^r^ies  contractant  ^c  promeuent  récîpromie- 
ni<i  nt  de  maiolcntr,  dans  iia  fofce  et  vigueur,  le  trj^iié  liiçnc  .'^uinurohnî 
ayrci  6  M.  T.  C.,  et  de  veiller  à  ce  quf.  les  stipulation»  dp  ce  tiaiW, 
ainsi  que  celles  des  conventions  particulières  qui  s''y  fapoo^t^^t,  «oient 
fm'clçinept  çt  ^dèUtnent  exécuteea  dans  toute  leur  étendue. 
.  %,^  S^étant  engagées  oiani  la  guerre  qui  vient  de  finir,  P^ur  quinte- 
nir  inviolables  les  arr^uf^emens  arrêtés  k  Pari^  Vannée  aernièce  poar 
)^  ^dreii  et  l'intérêt  d(»  Vgnrope,  les  hs^ules  parties  cojotractantes  ont 
Jugé  convenable  de  renouveler,  par  le  présent  acte,  et  de  confire  ^r, 
con\me  mutuellrmem  ohli^toipcs,  ffsdits  arrangcmens,  sauf  les  mo- 
difications que  le  traité  signé  aujourd'hui  avec  les  plénipotentiaires 
de  S.  M/T.  g.  y  a  apportées,  ejL  particnlièremect  ceui  pour  lesqoeU 
Kapoléoù  Buonaprte  et  sa  famille,  enauite dut f^hé  du  it  avril  i8i4) 
ont  rié  exclus  à  perpétuité  du  pouvoir  suprême  en  f*rancr,  laquelle 
exclusion  les  puissjfuces  Gonlrs|ctanles  sVngagent,  park  présent  acte, 
•  maintenir  en  pleine  vigueur,  et  s'il  ctoit  nécessaire ,  avec  toutes  Uuia 
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forces^  H  comme  \e»  in<^iiic9  principes  rcToIationaaires  qui  ontsootenu 
l;t  dt'rnicrcï  usarpalion  crimiuelle  pourroient  encore  ,  sous  d'autres  for- 
mas, ddchirer  la  France,  et  menacer  ainsi  le  repos  des  aut^'cs  Ktals» 
K'S  hantes  parties  contractantes  recoanoissent  solenneUoment  le  devoir 
de  redoubler  leufs  soins  pour  ▼«iller,  dans  des  circonstances  pareilles , 
à  la  tranquillité  et  aux  inK^éis  de  leurs  peuples,  sViAgagent,  dans  ki 
ca»  qu^un  aussi  iualheureuj;..év«{nenient  vint  à  éclater  de  noisveau,  à 
concerter  cntr'elles  et  avec  S.  M.  T.  C.  li*s  mcAures  qu'elles  jugeront 
nécessaires  pour  la  sûreic  de  leurs  Etats  respectifs  et  la  tranquillité 
ge'nerale  de  V Europe. 

3.  En  convenant  avec  S.  M.  T.  C.  de  faire  occuper  pendant  un  œr- 
taio  nombre  ii^annees,  par  un  corps  de  irouprs  alliées,  une  ligne  de 
positions  a»iliiairrs  en  France ,  les  hautes  parties  contractantes  ont  en 
en  vue  d*;issurcr,  autant  quMI  est  en  leur  |K>uvoir,  TefFet  des  stipula- 
tions des  articles  i^'.et  a  du  présent  traité;  et,  constamment  dispo- 
sées à  adapter  lotato  Bncsuresalirtnire  propre  à  assurer  la  tranquillité 
en  Kuro|Ks  par  le  m;i intien  de  Tordre  établi  en  France  ,  elles  st'nga- 
gt'nt,  dans  lo  cas  où  l«>dit  cor|)s  d*armée  fAl  attaqué  ou  menacé  dNiae 
attaque  di*  la  |>art  de  la  France,  comme  dans  celui  que  les  puissances 
fiiss<nt  ob!it»pfs  de  st-  rcmrllrc  en  étal  de  guerre  contre  elle ,  pouf  main* 
tenir  Tune*  ou  Tautrc  desdites  stipulations,  ou  pour  assurer  et  soutenir 
1rs  grands  intérêts  auxquels  elles  se  rapportent ,  a  fournir  sans  délai , 
tVapr^  les  stipulations  du  traité  de  Chaumoui,  et  notamment,  d'après 
les  articles  7  et  8  de  ce  traité ,  en  sus  des  forces  qu*ellcs  laissent  en 
France ,  cliaoune  son  plein  contingent  de  soixante  mille  hommes ,  ou 
trilc  partie  de  ce  contingent  que  Ton  -voudra  mettre  en  activité ,  selon 
IViigenee  du  eas. 

4-  Sï  les  forces  stipulées  par  rariîcle  3  se  trouvoient  malheureuse- 
ment insuffisantes  >  les  hautes  pa/tics  con  tractantes  se  ooncertcront  ; 
lans^perte  «)e  iemp«,  snr  \e  nombre  additiondtl  de  troupes  que  cIih« 
eiuie- fournira  pour  te  soutien  d«  la  cause  commune,  et  elles  s'enga- 
gent à  employer,  en  cps  de  besoin,  la  totalité  de  lenrs  forces  pour 
eouduire  la  guerre  à  une  issue  prompte  et  heureuse,  se  réservant 
d'arrêter  entre  elles,  relativement  à  la  paix  qu'elles  signeront  d*un 
commi»n  accord ,  des  arrangemcns  propres  à  offrir  h  VEurope  une  ga- 
rantie sufiîsante  contre  le  retour  d'une  calamité  semblable. 
^  5,  Les  hantes  parties  contrastantes  s'éiant  réunies  'snr  les  disposi- 
tions consignées  dans  les  articles  precédens ,  pour  assurer  IVfEet  de 
leurs  engagemcns  pendant  la  dnréc  de  l'occunalion  temporaire ,  dé- 
^rtnt  en  outre ,  qu'après  respiration  mémt:  de  eeite  mesure ,  lesdits 
CD|;aoemens  n'en  resteront  pas  moins  dans  toute  leur  toroe  cl  vigueur, 
pour  rexécution  de  celles  q«ii  sont  reconnues  nécessaires  au  maintien 
«Irs.itipQlations  contenues  dans  les  articles  i''.  et  q  dn  ptéftentacte. 

6.  Pour  assurer  et  faciliter  l'exécntioB  du  prfisent  traité,  et  conso- 
lider les  rapports  intimes  q»l  unissent  aujourd'hui  les  quatre  souve- 
rains pour  le  bonheur  dn  monde,  les  hantes  parties  coniracta^ntes  sont 
coQvrnnes  de  renouveler  A  des  époques  déterminées,  soft  sens  les  aus- 
P'ces  immédiats  des  souverains,  soit  par  leurs  ministres  rrspeclifs,  des 
réunions  consacrées  aux  grands*  intérêts  communs  et  à-  IViamcn.  des 
mesures  qui ,  dans  chacune  de  ces  époques,  scionl  jngécs  les  plus  sa- 
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Ifllfttres  pour  le  refMS  el']a  prospériez  des  pevples ,  H  pour  le  maiatira 
de  la  naii  de  rEiirojïf . 

7.  Le  préscni  traite  sera  ratifie ,  cl  les  ralificaUans  en  seront  échan* 
ge'es  dans  deuK  mois ,  ou  pins  tôt ,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plëDipoientiâires  Tont  sigoë ,  et  y  ont  appose  !• 
cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris,  le  30  novembre  de  Tan  de  grâce  181 5. 

(Suit^ent  les  Mignatures. } 

Convention  conclue  en  conformité  de  Varticle  quatrième  du  trmté 
principal^  et  relative  au  paiement  de  l'indemnité  pécuniaire  « 
fournir  par  la  France  aux  puiâtances  alliées. 

Le  paiement  auquel  la  France  s'est  engagée  Tis-à'-yis  des  pnissanoe* 
alliées,  à  titre  d''iodemnite'  par  l'article  quatrième  du  traité  ne  ce  jovr, 
aura  lieu  dans  la  forme  et  auK  époques  délerminéeft  par  les  aitîde» 
suivans  : 

Art.  i^^,  La  somme  de  sept  cents  millions  de  francs,  montant  de 
cHle  ioderouiié,  sera  acqliiltée,  jour  par  jonr^  par  portions  égale» « 
dans  le  courant  de  cinq  années,  au  moyen  de  bons  an  porteur  sur  In 
trésor  royal  de  France  ainsi  qu'il  va  être  dit  : 

3.  Le  trésor  remettra  d'abord  aux  puissances  ailiers  qninse  eng>- 
gemens  de  quarante -six  millions  deux  tiers,  formant  la  somme  to- 
tale de  sept  cenU  millions,  payables,  le  premier,  le  3i  mars  1816; 
le  second,  Ir  3i  juillet  de  la  méine  année,  et  ainsi  de  suite  de  qnatr» 
mois  en  quatre  mois,  pendant  les  cinq  années  successives. 

3.  Os  cngagemcns  ne  pourront  élre  négociés  j  mais  ils  seront  édian* 
l^és  périodiquement  contre  des  bons  au  porteur  négociables, 
dans  la  forme  usitée  pour  le  service  ordiuaire.du  trésor  voyal. 

4.  Dans  le  mois  ^t  précédera  le^  quatre  pendant  lesquels  n»  ci 

Îagement  sera  acquitté,  cet  engagement  sera  divise  par  le  trëHafiio 
Tance  en  bons  au  porteur,  payables  à  Paris  par  portions  égales,  de- 
puis le  premier  jusqu'au  dernier  jour  des  quatre  mois. 

Ainsi  rengagement  de  quarante-six  millions  deitx  tiers  échéant  le  3i 
mars  1816,  sera  échangé  au  mois  de  novembre  181 5,  «u>nlre  des  bon^ 
au  porteur  payables  par  portions  égales,  depuis  le  i***.  décembre  i8i5 
îusqu'an  3i  mwtl  1816.  L'engagement  de  quarante-six  millions  dctix 
tiers,  échéant  le  3i  juillet  1816,  sera  échangé  au  mois  de  mars  de  la 
mt^me  année, contre  des  bons  au  porteur,  payables  par  portions  égales, 
drpiiift  le  i*^.  avril  1816  jusqu'au  3f  juillet  de  la  même  année,  et  ainsi 
de  suite  de  quatre  mois  en  quatre  mois. 

5.  11  ne  sera  )K>int  délivré  un  seul  bon  au  porteur  pour  l'échéance 
de  chaque  jour;  mais  celle  échéance  sera  divisée  en  plusieurs  coupures 
de  mille,  deux  mille,  cinq  mille,  dix  mille  et  vingt  mille  francs,  dont 
la  réunion  formera  la  somme  totale  du  paiement  de  chaque  jonr. 

6.  Les  puissances  alliées,  convaincues  qu'il  est  autant  de  leur  intérêt 
que  de  celui  de  la  France  qu'il  ne  soit  pas  éui1s  simultanément  nue 
somme  trop  considérable  de  oons  au  porteur,  conviennent  qu*il  n'y  en 
aura  jamais  en  circulation  |>our  plus  de  cinquante  millions  de  francs  i 
la  fois.   - 
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^.  Il  oe  sert  paye  par  la  France  aucun  iotéréi  pmir  le  délai  de  cîa<| 
•notées  (|ue  les  puissances  aUiées  lui  accordent  pour  le  paiement  de  sepfc 
cenia  millions. 

^.  Le  i^r.  janvier  1816,  il  sera  remis  par  la  France,  aux  puissance» 
aillîées,  à  titre  de  garantie  de  la  régularité  des  paiemens,  une  rente  sur 
le  erand  livre  de  la  dette  publique  de  France,  de  la  somme  de  sept 
millions  de  francs,  au  capital  de  cent  quarante  millioDs.  Cette  rent* 
•ervira  à  suppli^cr,  s^il  y  a  lieu,  à  Tinsumsance  des  recouvremens  du 
gouvernement  françois",  rt  à  mettre  à  la  fin  de  chaque  semestre  les 
paîemens  de  niveau  avec  les  échéances  des  bons  au  porteur,  ainsi  quM 
TA  dit  ci-après. 

9.  Les  renies  seront  inscrites  au  nom  des  personnes  que  les  pnù- 
ttkces  alliées  indiqueront;  mais  ces  personnes  ne  pourront  être  dépo- 
sitaires des  inscriptions  i{i\e  dans  le  cas  prévu  à  1  article  11  ci-aprèa: 
les  puissances  alliëes  se  rcfservent,  en  outre,  le  droit  de  faire  faire  k« 
transcriptions  sous  d^autrea  noms  aussi  souvent  qu'elles  le  jugeront  ne- 
eessaire. 

10.  Le  dépdt  de  ces  inscriptions  se  trouvera  sous  la  garde  d'un  cais- 
sier, nommé  par  les  puissances  alliiâesi  et  d'un  autre  nommé  par  le  go^- 
verneoncnt  franqois. 

11.  iX  y  aura  ooe  commission  mixte  composcfc  de  commissaires  aU 
liés  et  François  en  nombre  égal  des  deux  c6tcs,  qui  examinera,  de  sis 
mois  en  sis  mois,  l'état  des  paiemens,  et  réglera  le  bilan  :  les  bons  du 
trRor  acquitlcs.constatcront  les  pairmens.  Ceux  qui  n'auront  pas  encore 
ete' présentés  au  trésor  de  France  entreront  dans  les  détermination;}  du 


|K>ur  couvrir  le  debcit.  Des  que  cette  opération 
bons  non  payés  seront  rendus  aux  commissaires  françoîs,  et  la  com- 
jBii^'on  mute  donnera  des  ordres  aux  caissiers  pour  la  remise  de  la 
fomme  ainsi  fixée,  et»  le^  caissiers  seront  autorisés  et  obligés  à. la  re- 
mettre aut  commissaires  des  puissances  alliées ,  qui  en  disposeront  d'a- 
près leur  convenance. 


fiers 

d' 

Ucle  8  soit  toujours  tenue  au  complet. 

i3.  Il  sera  pajé  par  la  France  un  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an- 
née, depuis  le  jour  de  l'échéance  des  bons  au  porteur,  fKmr  ceux  de 
ces  bons  dont  le  paiement  auroit  été  retardé  parvle  fait  de  la  France. 

14.  Lorsqnc  les  six  cents  premiers  millions  de  francs  auront  été 
payés,  lès  alliés,  pour  accélérer  la  libération  cotirre  do  la  France,  ac- 
cepteront, si  cet  arrangement  convient  au  i^ouvernement  françois,  la 
itiile  stipulée  à  l'article  8,  au  cours  qu'elle  aura  à  celle  époque ,  ins- 
qu'à  concurrence  de  ce  qui  rrsliT.i  dû  des  sept  cents  millions.  La  Franc* 
n'aura  plus  îi  fournir  qm*  la  différence,  s'il  y  a  lieu.  > 

i5.  Si  cet  arrangement  n'fntroit  pas  dans  \(%  convenances  de  H 
France,  les  cfnt  millions  de  francs  qui  reslernient  du*  scroîent  ac- 
^iMttés  ainsi  qn'il  c&l  dit  aux  article»  9,  3 ,  4  ^^  ^i  ^^  ^P'^^  l'entier  paie- 
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ttient  d«s  setv^  «fOU  mrHîons,  riiiBcrîptioii  sUfmiée  a  iWlideS  acn>Âi 
remise  à  la  ïranoe. 

t6.  Le  gouf  ernement  françois  s'engage  à  eiffcuter',  indépeiidaiiiaiciic 
de  HttdeVttnitd  (it^cumaire  siiputëe  par  la  préstnte  convrniion,  toua  le» 
rngagrinens  cotilractés  par  tes  cooTeblions  pai  ticaluTes  conclues  avec 
les  clifiîérenies  pai&sances  et  leurs  co-alUds,  rclaiivemcnt  à  rhabUle- 
ixieni  et  à  r^uipemënt  de  leurs  armées ,  et  a  faire  délirrer  et  paTer 
eiactemiPDt  les  bbns  et  naatidats  proTcnant  drsdiies  cun  vcntions,  en  tant 
quMls  ne  scroient  pas  encore  réalisés  à  f  époque  de  la  signature  du  traité 
principal  et  de  la  convention  présente. 

Fait  à  Paris,  ie  ai  noTcmbrc  de  Tan  de  grâce  181 5. 

(Suivent  iès  êignatur^ê,) 

Contention  conclue  en  conformité  de  rarttcle  S  du  traité  princtpntf 
et  reiatiife  aJ^oecupation  d'une  ligne  militaire  en  I^rance  par  wmte 
armée  alliée. 

Art.  I*'.  La  composition  de  Tannée  de  iSo.ooo  hommes,  qui,  m 
Term  de  Tartiçle  5  du  traité  de  ce  jour,  doit  occuper  une  lieoe  mi« 
litaire  le  long  des  frontières  de  la  France,  la  force  et  la  nature  des  con- 
lingens  à  fournir  par  chaque  puissance ,  de  même  que  le  choix  des  gé« 
vérauz  qui  commanderont  ces  troupes,  seront  déterminés  par  les  son* 
▼erains  alliés. 

a.  Cette  année  sera  entretenue  par  le  goutemement  fnneois  de  la 
manière  suivante  : 

Le  logement,  le  chauffage,  Téclairage,  les  vÎTres  ei  les  fomragei 

doivent  être  fournis  en  nature.  Il  est  convenu  que  le  nombre  total  osa 

•     rations  ne  pourra  jamais  être  porté  au-delà  de  deux  cents  mille  noar 

hommes,  et  de  cinquante  mille  pour  chevaux,  et  qu'elles  seront  dâi" 

vrées  suivant  le  tarif  annexé  4  la  présente  .convention. 

Quant  à  la  solde,  Téqnipement,  Thabillement  cAutres  objets  acecf- 
soires,  le  gouvernement  françois  subviendra  à  cette  dépense  moyennant 
le  paiement  d'une  somme  decin(|uante  millions  de  francs  par  an  paya- 
ble en  numéraire  de  mois  en  mois,  à  dater  du  i*'.  décembre  de  Taa- 
née  r8t5,  entre  les  mains  des  commissaires  alliés.  Cependant  les  puis- 
sances alliées,  pour  concourir,  autant  qne  possible,  a  tout  ce  qui  pest 
satisfaire  S.  M.  le  Roi  de  France  et  soulager  ses  sujets,  consentent- à  oc 
qn'il  ne  soit  payé,  dans  la  première  année,  que  trente  millions  de  fraoet 
sur  la  solde,  sauf  ir  être  reknbonrsées  dans  les  années  subséquentes  de 
Toceopation. 

3.  La  France  se  charge  également  de  pourvoir  m  Tentretien  des  for- 
tifications et  bâtiraens  militaires  et  d'administration  civDe,  ainsi  qo^à 
l'armement  et  i  l'approvisionnement  des  places  qui ,  en  vertu  de  I  ar- 
ticle 5  du  traité  de  ce  jonr ,  doivent  rester  à  titre  de  dépôt  entre  les  maint 
des  troupes  alliées. 

4.  Conformément  à  l'article  5  dn  traité  principal,  la  ligne  militaire 
que  les  troupes  alliées  doivent  occuper  s'étendra  le  long  des  frontièrrs 
qui  séparent  les  départemens  da  Pas-de-Calais,  du  Âord,  de»  Ar- 
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drnncR,  âe  la  Mruse,  ^e  la  MoRcUe,  du  Baft-Bhîn  et  eu  Haut-KhiOil 
de  rinlériciir  de  la  France.  H  est,  de  plus,  convenu  que  ni  les  lrou|H*» 
alliées,  ni  tes  troupes  françoises  n^oociiperont,  à  moins  ijue  ce  ne  soit 
pour  des  raisons  particuIicTes  et  d^un  commun  accord,  les  Irrriioirra 
et  districts  ci-après  nommé«^  savoir  :  daus  le  département  de  la  Somme , 
tout  le  pays  nu  nord  de  cette  rivf^re,  depuis  Ilahi  jusc|u*à  son  em- 
boiichore  dans  la  mer^  dans  le  département  de  TAiRne,  le»  di^uicis 
de  Saint-Quentin,  Vervinset  Laon^  dans  le  département  de  la  Marne, 
ceUK  de  Reims,  Sainté-Menehoutd  et  Vîtrv  j  dans  le  département  de  la 
Hante-Marne,  ceux  de  Saint  Didier  et  Join Ville;  dans  le  dëparti'meot 
de  la  Menrtbe,  ci^ux  de  l'oul,  Dieiite,  Sarrrbour^  et  Blamont;  dan^ 
\t  département  d«:s  Vosges,  cenx  d«  Saint-Dic^  Druj^e  et  Hemirc« 
mont;  le  district  de  Lure,  dans  le  drpartrmeht  de  la  Haute-Saône, 
et  celui  de  Saint-Hippolyte,  dans  le  département  dis  Donbs. 

Nonobstant  roccupatîon  par  les  alliés  de  la  pnrlioti  de  territoire 
filée  par  le  traité  principal  et  la  présente  con>eniion,  S.  M.  T.  Cl 
pourra  entretenir  dans  l«^s  villes  situées  dans  le  territoire  occupé,  des 
garnisons,  dont  le  nombre,  toutefois,  ne  dépassera  pas  ce  qui  est  dé- 
termina dans  rénumération  suivante  : 

A  Calais,  looo  hommes;  Graveline*,  5oo  :  Bergues,  5oo;Saint-0mery 
i5ao;  Béthune,  5oo:  Montreuil,  Soo;  Uesdin,  aSo;  Ardres^  i5o;  Aire, 
5oo;  Arras',  looo;  Boulogne,  3oo;  Saint-Wnant,  3oo^  Lille,  3oooj 
Bunkerque  et  ses  forts,  looo;  Douai  et  fort  de  Scarpe,  lono)  Verdun^ 
5oo;Meu,  Booo;  Lauierbourg,  300;  Wcissembourg,  i5o;  Liclitrm-^ 
berg,  i5o^  Petite-Pierre,  100;  PbaUbourg,  600;  Straf^bonrg,  3oo9} 
Schelettat,   looo^  Neuf-Brisack  et  fort  Mortier,  1000;  Béfori,  1000. 

11  est  cependant  bien  entendu  que  le  matériel  du  génie  rt  de  Par*^ 
lillene,' ainsi  que  les  objets  d'arlhemrnt  qui^^apparticnneni  pas  pro- 
pre'ttfènl  k  ces  places,  en  seront  mirés  et  transportés  à  tels .endroiié-' 

3ue  tc^'goaTrrneincnt  françois  jugpra  convenable,  pourvu  que  ces  en- 
roits  se  Irnurent  hors  de  la  ligne  occupée  par  les  troupes  alliées ,  et  dea 
di^trtets'où  il  est  convenu  de  ne  laisser  aucunes  troupes,  soit  alliées,, 
ioii  franeoises. 

S^ii  parrenott  &  la  connoissance  du  comman^dant  en  chef  desarmécs^ 
milices  quelques  contrvvenlions  aat  stipulations  ci-dessuS,  il  adresse- 
roît  tes  réclamations ,  à  cet  égard,  au  gouvernement  françois,  qui  8*en- 
|«2e  à  y  faire  droit. 

M'pliieei  eî-dessus  nommées  étant  en  ce  moment  dépourvnes  de 
garaitons,  le  goûv'emnncot  franeois  pourra  y  faite  entrer,  a(jft.siiot 
<)tt^l  le  ingéra  cOnTenable,  le  nombre  de  troupes  qui  viefit  d^étrc  fité, 
•n  en  prévenant  le  commandant  en  chef  des  troupes  alliées. 

^-  Le  commandement  militaire ,  dans  toute  IVtendue  des  départrmens 
qui  resteront  occu|)és  par  les  troupes  alliées,  appartiendra  au  génvral 
'n  chef  de  ces  troupes j  il  est  bien  entendu  cependant  qu'il  ne  s'cien- 
^^*J*«  aux  places  que  les  troupes  françoises  doivent  occuper  en  vrriu 
^^-  l^articte  4  de  la  présente  convention,  et  à  un  rayon  de  mille  toises 
•titour  de  ces  places. 

€•  L'administration  civile,  àtXi%  de  la  jusiite,  et  la  pttrcèpûoa  iW« 
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imposiiîoQs  et  ^ontriboUoDS  de  toute  espèce  resteront  entre  Ici  miios 
des  agens  de  S.  M.  le  Rot  de  France.  Il  en  sera  ^e  même  par  rap- 
port aux  doaaiics.  Elles  resteront  dans  leur  état  actuel ,  et  les  com- 
tnandans  des  troupes  alliées  n'apporteront  aucun  obstacle  aux  œr- 
sures  prises  par  les  emplovés  de  cette  administration  pour  prércoir 
la  fraude j  ils  leur  préterotit  même,  en  cas  de  besoin,  secouis  et  4^ 
sistance. 

L'article  y  est  peu  important. 

L'article  S  porte  que  le  service  de  la  gendarmerie  continuera  d'ardr 
lieu  dans  les  pays  occupés  par  les  allies. 

9.  Les  troupes  alliées,  à  Tetception  de  celles  qui  doivent  fonner 
l'armée  d'occupation,  évacueront  le  territoire  de  France  en  Tingt-uo 
jours  après  celui  de  \lk  signature  du  irailc  principal.  Les  territoires  ^b.', 
d'après  ce  traité,  doivent  être  cédés  aux  allies,  ain&i  que  les  placn  ue 
Landau  et  Sarre- Louis^  seront  rerais,  par  les  autorités  et  tes  tronpcj 
'  françoi^es,  dans  le  terme  de  dix  jours  à  dater  de  la  signature  du  in'wè. 

Ces  places  seront  remises  dans  l'état  oi^  elles  se  trouvoicnt  le  ao  sep- 
tembre dernier.  Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d'aii*re 
pour  vérifier  et  constater  ct*t  état,  et  pour  délivrer  et  recevoir  respecii- 
veraent  l'artillerie,  les  manitions  de  guerre,  plans,  modèles  et  arcbiui 
appartenant  tant  anxdites  places  qu'aux  diftéreni»  districts  cédés  par  U 
Irrance  selon  le  traité  de  ce  jour* 

Des  commissaires  seront  également  nommée  pour  etaminer  et  cf>iK- 
tater  l'état  des  places  occupées  encore  par  les  troupes  françoises ,  et  ijui , 
d'après  l'article  5  du  traité  principal ,  doivent  ^Ire  tenues  en  dépJt  pen- 
dant un  certain  temps  par  les  alliés.  Ces  places  seront  de  mémeremrMt 
aux  troupes  alliées  dans  le  terme  de  dix  jours,  à  dater  de  W  si^naiure 
du  traité. 
.  Usera  nornmé  aussi  des  commissaires,  d'une  part  par  le  gouveror* 
ment  françois,  de  l'autre  par  le  général  commandant  en  chef  les  tnmprt 
alliées  destinées  à  rester  en  France,  enfin  parle  général  commaodaDt 
les  troupes  alliées  qui  se  trooTent  aujourd'hui  eo  possession  desplaers 
d'Avesnes,  Latidrecies,  Maub/enge,Rocroj,  Givet,  Montmédy,L<»gw7, 
Mézières  et  Sedan,  pour  vérifier  et  constater  l'état  de  ces  places  (t  des 
munitions  de  guerre,  cartes,  plans,  modèles  «  etc.,  qu'elles  cDOtien- 
dron(  an  nîoment  qui  sera' considéré  comme  celui  de  l'occupaûoD  en 
vertu  du  traité. 

Les  puissances  alliées  s'engagent  k  remettre,  à  la  fin  de  l'occapilion 
temporaire,  toutes  les  places  nommées  dans  l'article  5  du  traité prii«i- 
pal,  dans  l*état  où  elles  se  seront  trouvées  a  l'époque  de  cette  oocop< 
tion ,  sauf  toutefois  les  dommages  causés  par  le  temps,  et  que  le  ^m- 
vernement  françois  n'auroit  pas  prévenus  par  les  réparations  nécessaire. 

Fait  à  Paris,  le  30  novembre <  l'an  de  grâce  181 5. 

(Suivent  les  signature».) 

Un   article  additionnel  est  relatif  à   l'extradition  réciproque  Jet 
.  déserteurs. 

les  m^mes  commun  icatioiu  ont  été  faites,  le  même  jour,  à  U 
ebarohrt  des  pairi« 


(Saniédi ià  décembre  loiD.)  (N^.    ^57') 
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AU     REDACTsim; 

Depuiîs  Jong-tenips^  Monsieur,  je  dësfrois  5aToir  û\k 
juste  ce  que  c'est  que  les  idées  libérales^,  dont  on  parlé 
tant  aùjourdliui<  Etonné  dé  leur  appariiîdâ  subite  dans 
le  monde  >  où  il  n'eu  ëtoit  pas  quesstion  9  il  ^  à  qiielqued 
années,  je  déniandois  à  tous  ceux  que  je  réncoiïtrois  : 
Connoissez^'-^ous  lès  idées  libérales?  k  peu  près  oomihé 
Lafontaine ,  qui  demandoit  aui  passans  ;  Cùrniaissez-^ 
vous  Baruch  P  Non  content  de  ceM ,  je  chercboîs  danâ 
tous  les  dictionnaires,  je  feuilletois  tous  les  calepins^ 
et  ni  dictioaoaired ,  ni  calepins,  né  liié  dôtinoient 
cTéclaircisseinent*  Je  séchois  donc  dé  mon  incérii-' 
tude,  et  je  me  désolois  de  mon  ignoramce,  quand, 
un  matin ,  eh  jetant  lés  yeux  sur  tin  journal ,  j'y  trou-^ 
vaî  une  savante  élucubration  où  M*  M.-B.  a  bied 
voulu  ^  par  pitié  pour  mon  embarras  >  définir  netie- 
nient,  et  d'une  manière  aussi  franc^faé  que  loyale,  ce 
que  c'est  qu'une  idée  libérale.  J'ai  lu  avidement  cd 
passage  précieux ,  où  il  est  dit  qu'une  idée  est  libérale  ^ 
lorsqu'au  mérite  de  la  ^t^érité,  elle  joint  celui  d*étre  inâé^ 
fendante  de  tout  intérêt  personnel  ^  de  tout  intérêt  de 
easle  ou  de  faction^  lorsqu'elle  suppose  dqms  celui  qui 
f/i professe  des  senUmefis  généteux  et  élèyés^,,.  enfin, 
(JUâlk  est  taètiégation  de  tout  égoïsmè  et  de  tout  esprit 
^faction. 

Ce  peti  de  mots  a  été  potirnorpi  (x>inmé  un  trait  de^ 
lumière,  et. je  me  suis  confondu  en  actions  de  grâces 
pour  ce  généreux  étranger,  arrivé  tout  exprès  dés^ 

Tome  FL  L'Ami  de  la  Religion  9t  du  Ror.        F     . 
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pay»^  Voisins  du  pôle  pour  nous  éclairer.  If  est  clair 
que  f  sans  un  géographe  danois  ^  jVusse  élemelleiiMiit 
ignoré  ce  que  j^avois  tant  intérêt  d'apprendre.  Mais 
aujourd'hui^  instruit  par  son  docte  conuuentaire,  me 
voilà  au  fait  ;  et  combien  y  il  faut  que  je  l'avoue  ^  n'ai-je 
pas  à  Fowg^v  d'àinoir  trop  souvent  calomnie  ces  oobie» 
et  généreusies  idées  dboi  je  n  wroîs  pas  su  inesurer  la 
toiuteur  ei  apprécier  la  vertu!*  Car,. voici  comine  je 
raisonnpia.  àtw  naa  ssi^plicilié  v  Lea  idées  libérale» 
•ont  oées.  dan^,  oe  siècle*;  elles  né  jurent  que  par  2e 
sièolQy  coiiaa»ele>  siècle^  ne  jnre  que  par  eliês  :  or,  ce 
siècle  est  liréli^eux,  immoral  et  abâtindi  mi  dernier 
poim  ;  done y  les  idées  libérales  sonL  inétigieusos,  ira* 
iporajes  et  biitardea.  Et  voici,  qu- éclairé  par  J»  défini- 
ÛOKi  de  M.  IVL-B» ,,  il  appert  nanifestemeot  que  les 
idées^  l^bàralesr^  loi»  d'être  irréligieufies,  sont  cliré- 
tieojoes,  puiAqu'eUes<  reposent  slir  Vabnégadan'^  que, 
laio  d'étf e  immorales,. elle»  sont  punes  comme  1  or, 
j^uisqut'elles  poussent;  le  désintérossement  ju8qiia.l'iié* 
poïsme  ;  ^  que  y,  loin:  drêtre  bâtardes  y  dles-aonl  trêv^ 
)égilimes,^et:i¥»éme,  comme  noua  l-apprendlAf»  M^-B. , 
l(Hft^i(  wnitis  delà.  UgitSmilé* 

Ce  o'eat.  pas*  tout;  je  m'imaginois.  encore  qqe  les 
idées  Ubéi^eA  étoienl  des  idées  onigiuales^  dont  dos 
physiolog^ates^eqlsavoieni  li^  cle£;  desidées.que  quel- 
m^s  sayaos^  à  foroe  de  creuser  >  woient  trouvées  ca- 
lées au  fond  de\  quelque  puii5,  d'on  ila  les  avoieot 
cetirée^  par  1^  sacoura  de  L'analj^e  et  le  levier  des 
contre-poids  avec  lesquels  on  balance  aujounThui  les 
constitutions  politîqttas  ;  et  vpila  que  ce  sont  tout  sim- 
plemem.  des  idées  banoales  et  triviaJea,  des  fieiu 
commups  que^tout  Immonde  entend,  qu'une  servante 
peut  eipliquçQ^  tf  que  IW  tit)uve  dtoii'tou&  les  épi- 
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tomes  et  dans  tous  les  trailé:^  de  morale  ;  car  il  n^y  en 
a  pas  un  seul  qui  ne  fiissc  mentidn  de  TabiH^gation  y 
du  dësÎDteressementy  des  scntimens  nobles  et  élevés  ^ 
principes  constî^Qtif^  de  toute  idée  libérale^  liors  des-* 
quels  on  la  chepclieroit  vainement.  Non-setitement, 
Monsieur,  je  regardois,  d:ms  mon  aveuglement,  les' 
idées  libérales  comme  originales  ;  mais  mon  erreur  et' 
ma  prévention  étoient telles,  que  )e  les  jugeois  fatales ^ 
puisc|u'elles  avoient  pris  naissance  avec  tous  les  mal- 
heurs de  la  révolution,  avec  la  cocarde  nationale ^ 
avec  la  liberté  nationale,  avec  les  représentations na~^ 
tionales,  avec  Tépoque  où  une  philosophie  déloyale^ 
célébroit  ses  saturnales,  et  où,  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'humanité,  on  massacroit  la  caste  royale  et 
Ih  faction  sacerdotale.  Pai*donne;&*moi ,  je  vous  pHe^' 
ces  rimes  redoublées  qui  se  préseutent  tout  naturelle^ 
ment  à  m.on  esprit  frappé  ei  rempli,  depuis  long- 
temjps ,  de  tous  les  mots  et  de  toutes  les  choses  qui 
ont  cette  finale.  Que  vous  dirois^je  encore?  Mon 
ignorance  étoit  bien  plus  honteuse  quand  je  me  figa- 
rois» que  -tout  ce  qui  est  tiède  et  mitigé,  tout  ce  qiii 
compose  avec  les  devoirs  et  transige  avec  les  prin- 
cipes ,  tout  ce  qui  est  foible  en  administration ,  mou 
en  politique^  relâché  en  morale,  étoit  une  idée  libé-- 
l'aie;  qu'un  roi  avoit  des  idées  libérales  quatid  il  con- 
^Dtoit  à  se  laisser  enlever  une  partie  de  son  manteau 
royal ,  et  qu'un  peuple  avoit  des  idées  libérales  quand 
il  revendiquoit  la  souveraineté  nationale  ;  que  les  idées 
libérales  atténuoient  à  la  fois  et  le  mérite  de  la  vertu 
et  l'horreur  du  crime;  qu'elles  conduisôient  à  regar- 
der la  trahison  et  le  parjure  comme  des  affaires  d  opi-* 
'  nion,  au  point  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  parler  du 
crime  de  lèse^majesté ,  même  lorsqu'on  étoit  pris  les 
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krmeè  à  la  main.  J  eloîs  surtout  fortifié  dans  celte  tior^* 
rible  prévention,  quand  je  voyols  que  celoit  par- 
tout le  parti  de  l'opposition  qui  aflichoit  les  idé<'9 
libérales  ;  que  Murât  et  Porlîcr  iuyoc{uoieDt  les  idée» 
libérales];  que  tous  les  libéraux  d'Europe  se  tenoicot 
|)ar  la  main ,  et  s'cntendoient  même  avec  leurs  frère:r 
^t  amis  d'Amérique;  de  sorte  qu'il  u'y  a  peut-être 
pas  dans  le  Cbili  et  dans  le  Pérou  un  sauvage  qui  ne 
s'affuble  aussi  d'idées  libérales  y  et  qui  n*en  fasse  près- 

aue  autant  de  cas  que  de  ses  petits  morc^atix  de  vern;, 
e  ses  plumes  et  de  ses  pendans  d'oreilles.  J'avoîs  vu 
4oUns  les  gazettes,  qu'à  Siiint-Domingue,  les  deux, 
majestés  rivales  rival  isoiçnt  même  d'idées  libérales,  cl. 
que  c'étoit  à  qui  en  metiroit  le  plus  dans  sa  constitu- 
tion» Celte  coïncidence  d'exemples  et  de  réflexions 
m'avoit  singulièrement  frappé;  et,  partant  de  la  règle. 
d'analogie,  je  regardois  comme  illibéral  tout  ce  qui 
ëtoil'feFnM;  sur  les  principes,  inflexible  sur  l'hoo' 
neur,  rigide  sur  les  sermens.  C'étoit.être  illibépal,  ik 
mes  yeux ,  que  d'avoir  horreur  du  régicide  et  de  re- 
culer à  l'aspect  d'un  révolutionnaire ,  quaad  il  avoit 
un  riche  équipage  ei  un  habit  brodé.  C'éloit  être  illi-> 
béral  que  de  ne  pas  ôter  son  chapeau  devant  des  prioces. 
'de  fraîche  date,  à:  qui  le  système  des  idées  libérales 
avoit  singulièrement  profité,  et  qui,  à  forcé  d'aboé- 
gation  et  de  désintéressement,  étoient  parvenus  à  ac«. 
cumuler  les  ricliesseseï  les  honneurs.  Maigre  mon  res' 
pect  pour  les  souverains^,  j'accusois^  d'être  illibéral  le 
roi  d'Espagne,  qui  fait  pendre  sans  façon  un  chef  de 
révoltés. pris  en  flagrant  délit,  cl  qui,,  sans  dciuaDder 
permission  à  personne,  vient  de  rappeler  un  illustre 
Qorps  enst^ignaut,  pour  l'uniformité  de'  Téducaiiou 
nMÎwalt^  au  grand  scandale  de  ceux  auxquei»  ceu« 
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ninforinîté  ne  plaii  que  quand  elle  exclut  la  religion  et 
li  morale.  Je  taxois  du  même  crime  d'illibéral  le  rod 
de  Naples  y  qui  s'avise  aussi  de  demander  un  corps  en- 
scignaiu  pour  le  plus  grand  bien  de  son  royaume,  et 
qui,  sans  respect  pour  les  droits  de  Thomme,  sans 
égard  pour  les  dignités,  fait  expédier  un  ex-roi  comme 
un  simple  palefrenier ,  et  ne  met  point  de  différenca 
entre  la  cervelle  de  Murât  et  celle  d'un  goujat. 

J*ai  voulu.  Monsieur,  vous  déduire  lous  mes  torts, 
et  vous  exposer  la  filiation  de  mes  erreurs,  et  Ten- 
cbatnement  de  raisons  qui  m'avoit  conduit  à  un  si 
fâcheux  résultat;  mais  aujourd'hui ,  grâces  à  la  défini*- 
tion  lucide  de  M.  M.-B. ,  tout  se  débrouille  dans  mon 
cerveau,  les  ténèbres  se  dissipent,  le  graud  jour  des 
idées  libérales  m'éclaire  et  me  pénètre.  Je  vais  passer, 
sans  me  méprendre,  enu-e  les  libéraux  et  les  illibé- 
raux,  et  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Je 
dirai  que  les  premiers,  d'après  la  définition  incontes- 
tablement juste  de  iM.  M.-B:,  sont  au-dessus  de  tout 
intérêt  de  caste  et  de  tout  esprit  de  faction  y  ptorvti  que 
fou  veuille  bieu,  en  revanche,  ne  pas  tout  refuser 
aux  secouds.  J  admirerai,  s'il  le  faut,  X abnégation  de 
t.'int  de  libéraux  comblés  des  dons  de  la  fortune ,  pour» 
vu  que  l'on  ne  proscrive  pas  tant  de  pauvres  illibé- 
raux  qui  ont  plus  songé  à  leur  conscience  cpi'à  amasser 
des  richesses.  Je  conviendrai  que  si  les  idées  libérales 
nont  été  jusqu'ici  libérales  que  de  ruines,  et  géné- 
reuses que  de  fléaux ,  ce  n'est  pas  leur  faute ,  et  que 
ce  malheur  vient  de  ce  qu'on  les  avoit  mal  comprises 
et  mal  digérées.  Elle^  ne  sont  pas  responsables  de  ce 
qtie  le  siècle  qui  les  a  mis  en  lumière  s'est  signalé 
par  tant  d'erreurs  et  de  folies.  Il  s'étoit  trop  hâté,  ap- 
l^aremment,  et  les  avoit  voulu  réaliser  satis  les  avoir 
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bien  exactement  déânies.  Mais  ce  léger  incoDTmeni 
ne  «auroit  défrtiire  la  venu,  ni  aliénai  les  heiireui 
effets  des  idées  libérales.  Vous  m'en  voyez  y  Mob- 
sieur,  épris  plus  que  personnne.  Le  portrait  séduisant 
qo'en  trace  M.  M.-B. ,  ce  beau  idéal  qu'il  développe 
«i  bien  y  ces  senti  meus  généraux  qu  il  étale  sur  le  p 
pier^  mont  touché  au  fond  dti  cœur.  INous  n avous 
encore  rien  vu  de  Y  abnégation  effective  et  du  désinté- 
•ressèment  pratique.  Mais ,  patience  ;  tout  ne  peut  pas 
Aenir  b  la  fois  :  c'est  déjà  beaucoup  que  d  avoir  pose 
les  prÎDcipeSy  et  ce  sc^oit  hre  trop  exigeant  qnede 
(Vouloir  jouir  aussitôt  des  eflV*ts.  Nous  les  verrons  avec 
.étonnemcnt  quelque  jour,  il  n*en  faut  pas  douter ,  et 
.-nlors  ^e  m'empresserai  de  faire  aux  idées  libérales  une 
i-éparation  plus  éclatante  et  plus  solennelle  encoie, 
et  d  expier,  par  une  confession  que  je.  ne  serai  peut- 
élre  pas  obligé  de  faire  de  sitôt,  le  mal  que  j'en  ai 
dit^  et ,  ce  qui  est  moins  excqsable  encore  y  celui  que 
j'en  ai  pensé. 

J'^ai  rboiyieur  d'être,  etc^. 

Un  SOLITAIRB. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  La  reine  d'Etrurie  et  le  prince  son  fib,  ont 
fait  à  8*  S.  depuis  son  retour  de  Villégiature ,  une  ti- 
•aite,  que  le  aamt  Père  leur  a  rei^due  le  lendemaiu. 

—  Les  étrangers  recommencent  à  afSuer  dans  cette 
métropole  de  la  religion  et  des  arts.  On  y  voit  enlrao- 
très  beaucoup  d'Anglois^qui  viennent  visiter  les  curio- 
sités d'une  vill^,  i  la  délivrance  de  inqucile  ils  ont  pui^' 
ftammenl  couliibué,  Flu^curs  d'entreux  onl  iié  pi^ 
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fentà  au  saint  Père,  qui  1^  a  accueillis  avec  bonlë.  La 
population  de  Rome,  qui,  en  1809 ^  ëtoit  de  i56,269 
âmes,  -et  qui ,  en  1810,  ëtoft  tombée  ^  i35,ûâ3^  est  re*? 
moulée  cette  année  à  iâ8,384« . 

—  Le  baron  de  Thoyll ,  gënéral-major  an  service  d« 
Ruasie,  est  arrivé  à  Rome,  et  à  Jfait  tisile  au  cardinal 
Consalvi,  secrétaire  d'£tat. 

-^-  Le  collège  Capranica ,  ainsi  appelé  du  nom  de  son 
fondateur,  vient  d^etre  rouvert.  On  y  eoùset^ve-des  ma^ 
nnscrits  fort  anciens  et  fort  Curieux.  Le  cardinal  Pigna^ 
telli,  qui  vient  de  mourir,  y  a  laissé,  par  testament^ 
âa  bibUothèque ,  et  un  présent  d*or  et  d'âi*gent. 

—  Le  17  septembre,  les  Capucins  de  Ro.veredo  sont 

rentréa  dans  leur  couvent  en  vertu  d'un  décret  de  8,  M* 

Vempet^eur  François  IL  On  a  purifié  Téglise  et  reslanré 

la  maison  ,  et  treât^-trois  religieux  y 'oht  été  iaatailéa 

solennellement  par  M.  Bartheleml  PiccM^^  prélat  de  la 

maison  de  S.  S.  et  prevut  de  la  cathédrale  de. Trente» 

Ça  été  un  jour  de  fêle  pour  toute  la  ville.  On  a  conduit 

processionnellenieut  ces  bons  religieux  de  Téglise  parois* 

siale  à  leur  couvent ,  et  ils  y  ont  renouvelé  leurs  voeux 

et  repris  leur  habit.  Les  haoitans  des  environs  étoieni 

même,  venus  en  grand  nombre  pour  assister  à  la  céré* 

inonîe,  et  ils  ont  vu  avec  foie  ce  gage  de  la  protectiou 

qu'un  prince  sage  vent  accorder  à  la  religion  et  à  des 

institutions  qui,  lui  ont  été  long-temps  si  utiles.. 

Pab  is.  m.  Vabbé  de  Latyl,  premier  aumônier  de  S.  A.  R4 
MoKSiEUR ,  frère  du  Roi ,  vient  d'être  promu  À  Tépis** 
copal.  Il  a  été  nommé  par  le  Pape  à  Féveché  d'AuiycIée 
inparlihtés  injidelàim»  Coi  honneur  accordé  è  tâ\  1  abbé 
de  Latyl  nVtonttera  point  ceux  qui  otit  été  A  portée 
â' apprécier  ses  qualités,  et  qui  savent  avec  quelle  fidé* 
iité  il  est  resté  attaché  depuis  bien  des  années  à  un  prince 
qm  riioiiore  de  ssr  confiauce.  Ou  dit  que  M.  Pabbé  d# 
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^alyl  doit  ^llpv  sons  peu  se  nieinre  en  retraite  h  Issji 
pour  96  préparer  à  son  sacre ,  et  oa  se  plait  ^  voir  dans 
pelte  promotion  Je  gage  d'uyie  aqtro  pips  importante. 

—  M.  l'abbé  Carrpn,^i  connu  en  Angleterre  et  en 
France  par  ses  établissemens  de  charité,  vient  d'arriver 
dans  sa  pairie,  qu'il  avoit  qniUée  de  nouveau  au  prin- 
temps dei*nicr.  Il  a  ramené  avec  lui  les  jeunes  élèves 
qu'il  avoit  rassemblées  à  Londres,  et  occupe  la  maison 
qu.'il  '  babitoit  précédeipiiient  dans  Tençlos  des  Feuil- 
iaulînes.  Sa  traversée  de  Douvres  i  Csilais  a  pensé 
jdlre  fpae$tef  Le  bâtiment  qp'il  monipit,  assailli  d^une 
tempête,  a  été  obligé  d'aiK)rder  à  Bainsgate^  à  l'en* 
irée  de  1^  Tamise,  et  a  failli  encore  se  brjser  sar  1^ 
jetée  en  arrivant  à  Calais.  Il  Taut  espérer  qu^  l'iiopime 
respectable,  qui  a  honoré  son  jpays,  ne  sera  plus  réduil 
à  le  quitter  une  troisième  fois,  et  qu'il  pourra  donner 
tranquillement  l'essor  à  cette  chanté  active  qui  lai  a 
fait  faire  tant  de  grandes  choses,  et  qui  trouvera  à  s'exer- 
cer au  milieu  des  désastres  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

—  Un  digne  ecclésiastique  nous  s)  fait  passer  ]  20  fr. 
destinés  pour  le  séminaire  de  Soissons.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  remarquer  encore  que  ces  dont 
de  la  charité  viennent  précisément  de  ceux  qu^  la  ré- 
volution ^  dépouillés  de  leur  fortune. 


■t  .'■  j  j  i  "    • .  ■  j 
Nouvelles  politiques. 

Pak)s.  Le  président  de  la  chambre  des  députés  ayant  ét^ 
fl^argé  de  présenter  à  S.  M.  les  sentimens  de  la  chambre  k 
l'occasion  des  communications  officielles,  a  parlé  ainsi  au 
Monarques 

.«  Sire,  vos  fidèles  sujets  de  la  chambre  des  députés  vous 
remercient  dé  n'avoir  pas  désespéré  du  salut  de  TEtat  lis 
sentent  que  vos  maj^animes  vertus  ont  épargné  de  plus  graïKÎs 
maux  à  notre  patne.  La  chambre,  Sire,  partage  votre  pro- 
fonde douleur;  mais,  ençoura|;ée  par  votre  royale  résigna<; 
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lion ,  rlle  retrouve  des  forces  pour  tant  d'advevsîtés.  Sa  cen->« 
dnncf!  inaltérable  en  V.  M.  ,  son  amonr  pour  votre  personne 
«.'icife,  el  l'union  des  Frnnçois  dont  elle  donnera  l'exemple, 
alit^^eront  le  poids  des  sacrifices  qui  nons  sont  imposes.  Fidèle 
:<  la  parole  du  Roi ,  la  France ,  avec  Taide  de  Dieu ,  moptrera 
au  inonde  à  quel  prix  elle  sait  garder  la  foi  des  traités  ». 

S.  M.  a  répondu  :  «  Roi  d'un  autre  pays,  j'aurois  pu  per- 
dre rpspérance;  mais  le  Roi  de  France  ne  désespère  jamais* 
avec  les  François.  Qu'ils  ne  forment  qu'un  faisceau ,  et  nos 
malheurs  se  répareront  ». 

Lorsque  cette  réponse  a  été  portée  à  la  cliambre ,  tous  les 
membres  se  leyant  tout  à  coup ,  ont  fait  retentir  la  salle  des 
cris  de  F'ii'e  le  Roi, 
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—  S.  M.  .a  répondu  au  discours  du  président  de  la  chambre 
ies  pairs,  pour  le  même  sujet  :  «  Je  suis  sensible  aux  senti- 
mens  que  m'exprime  ma  chambre  des  pairs.  Elle  a  compris 
toute  1  étendue  aes  sacrifices  que. j'ai  cru  devoir  4u  salut  de 
mon  peuple.  Je  compte  sur  son  zèle  à  seconder  les  efforts  que 
les  circonstances  nous  imposent.  Les  maux  de  notre  patrie 
^ont  grands;  mais  ils  ne  sont  pas  irréparables  pour  une  natioii 
comme  la  nôtre ,  quand  el)e  est  fortement  unie  de  cœur  et 
d'intention  avec  son  Roi  n. 

-^Lie  3o  novembre,  les  anibassadeurs  d'Espagne  et  de  Na- 
pleV  ont  été  reçus  chez  le  Roi  et  qhez  Mada  ve. 

—  t.e  2^»  M9''.  le  dac  d'Augouléme  a  quitté  Grenoble,  oii 
i)  a  passé  trois  jours.  Ce  prince  a  été  si  satisfait  de  la  récep-t 
tioii  des  habitans  de  cette  ville ,  qu'il  a  dit  au  duc  de  Guichet 
f'^oilà  d*Agoult  qui  gagne  son  procès.  Son  opinion  sur  Gn^* 
noble  est  pleinement  justifiée.  Au  montent  de  son  départ, 
^-  A.  R.  a  témoigné  publiquement  sa  satisfaction.  Je  suis 
àien  aise,  a-t-il  dit ,  d'avoir  vu  par  moi^-méme.  Jetais  que 
les  habitans  de  Grenoble  n*ont  point  pris  de  parf  aux  é\^é^. 
»f*mens  du  mois  de  mars;  ils  ont  été  souffràns  et  fidèles.  On 
^^'t  que  ce  prince  se  rend  dp  nouveau  à  Toulouse,  d'oii  il 
compte  visiter  les  provinces  à  l'ouest  de  celte  ville. 

—  Le  Roi  a  décoré  de  Tordre  du  Saint-Esprit  le  duc  de 
Wellington ,  qui  habite ,  depuis  quelques  jours ,  l'Elysée 
Bourbon,  et  à  qui  on  destine  aussi ,  oit -on,  la  terrç  dft 

Qrosbpis. 
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-«-  M.  Boucheseiche ,  chef  de  division  à  la  préfectnre  dt 
police,  a  donne  sa  démission. 

—  L'occapalion  militaire  de  la  capitale  par  les  troupes 
ëtrangëres  a  cessé ,  et  le  service  a  été  rendis  au  gouvemem^^xit 
de  la  i'^*»  division  militaire.  Quelques  postes  extérieurs  seule» 
ment  sont  encore  occupés  par  des  détachemens  anglots. 

—  On  croit  que  la  garde  royale  sera  entièrement  complé- 
tée pour  le  »■'.  janvier.  Les  grenadiers  à  pied  de  cette  garde 
doivent  commencer  sous  peu  leur  service  aux  Tuileries. 

—M.  de  Roussy  est  nommé  préfet  de  la  Vendée,  en  rcm- 

S lacement  de  M.~  de  Maleville,  démissionnaire.  On  dit  que 
1.  Duhamel ,  préfet  de  la  Dordogne ,  remplace  M.  de  La^ 
cours  dans  la  préfecture  de  la  Loire ,  et  que  M.  de  Monte- 
veuK ,  ancien  préfet  de  la  Dordogne ,  est  de  nouveau  nommé 
à  ce  poste.  M.  le  ftoj  de  CKavigny  est  nommé  sons-préfet  de 
Saint-Denis ,  en  remplacement  de  M.  Dobos. 

—  Le  général  Drouot ,  qui  s'ctoit  constitué  prisonnier  de- 
puis la  publication  de  Tordonnance  du  24  juillet,  a,  dit-on, 
sollicité  et  obtenu  d'être  mis  en  jugement  après  le  maréchal 
Ney. 

—  Le  généra!  Gitty  a-eté  arrêté  dans  les  environs  de  Lyon, 
et  est  actuellement  dans  les  prisons  de  Clermont. 

-—  Le  capitaine  Rosey,  qui  lavoit  été  précédenoment  con- 
damné k  mort,  a  été  exécuté,  le  ^3  novembre  «  à  Bo^rge». 

—  M»*,  la  duchesse  d'Orléans  quitte  Thôtel  Nivemoîs  pour 
habiter  l'hôtel  Mole,  qu'elle  vient  d'acquérir  de  M.  Caoi- 
0aceres. 

—  Les'  malheurs  inséparables  des  derniers  événemens  ont 
accru  lé  nombre  des  pauvres  de  la  capitale.  Les  rigueurs  <3e 
la  saison  vont  ajouter  encore  à  leurs  besoins.  Un  des  pre- 
miers vœux  du  Ko<  est  qu'ils  soient  secourus.  Déjà  des  me- 
siu'es  ont  été  prises  pour  procurer  du  travail  aux  indigeoi 
valides.  M.  le  prélet  de  la  Seine ,  dans  le  désir  de  remplir  ea- 
ticremènt  les  mtentions  de  S.  M. ,  vient  en  outre  de  former 
auprès  de  chaque  mairie  une  commission  charitable  qui, 
sans  rien  changer  à  l'organisation  actuelle  des  administrations 
de  bienfaisance,  doit  avoir  seulement  pour  objet  de  leur  pro- 
curer des  Secours,  plus  abondans,  et  d'en  détcnniner  l'emploi 
suivant  la  nature  d^'s  besoins.  Ces  commissions,  présidées  par 
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les  maires  ,  seront  composées  de  MM.  les  curés  et  desservans , 
je  trois  membres  pris  parmi  les  notables  de  l'arrondissement, 
et  des  présidens  des  bureaux  de  Inenfaisance. 

L'administration  a  la  volonté  de  faire  le  bien  ^  mais  la  prti- 
dence  hii  fait  un  devoir  de  calculer  ses  ressources.  Elle  craint 
avec  raison  ,  que  celles  dont  elle  dispose  dans  des  temps  or- 
dinaires ne  soient  insuffisantes  aujourd'hui.  £11  e  n'hésite  pas, 
dans  cette  circonstance ,  à  recourir  à  la  généreuse  pitié  des 
dtovens  de  toutes  les  classes.  Les  aumônes  de  la  charité,  les 
dons  de  la  bienfaisance,  les  moindres  libéralités  seront  accep- 
tés avec  rcconnoissance ,  employés  avec  fruit.  Les  habitans 
de  Paris  ont  déjà  fait  de  grands  sacrifices,  commandés  par 
les  besoins  de  l'Etat;  bien  moins  coûteux,  ceux  que  l'huma- 
nité réclame  encore  n'auront  pas  une  destination  moins  res^ 
peclable. 

Les  fonds  pourront  être  déposés^  soit  aux  chefs-lieux  des 
mairies ,  soit  entre  les  mains  de  MM.  les  curés ,  soit  dans  celles 
des  notables  qui  seront  désignés ,  ou  des  présidens  des  bureaux 
de  bienfaisance.  On  recevra  également  les  libéralités  mie  rou* 
droient  bien  se  charger  de  faire  parv'enir  les  dames  de  Chtf- 
rité  des  paroisses,  l^fin,  MM.  les  notaires  de  Paris  seront 
pnés  de  recevoir  les  dons  qui  pourroient  leur  être  adressés 
en  faveur  de  la  classe  indigente. 

Les  maires  des  douze  arrondissemens  feront  chacun  con- 
noitre  à  leurs  administrés  le  trésorier  dans  la  caisse  duquel 
les  aumônes  recueillies  chaque  semaine  devront  être  régu- 
lièrement versées.  / 

—  Les  traités  et  conventions  que  nous  avons  donnés  tex- 
tuellement dans  notre  dernier  numéro,  sont  suivis  de  plusieurs 
antres  conventions  destinées  à  décider  tous  les  points  sur  les- 
quels il  étoit  resté  des  difficultés.  Ainsi,  une  convefttion  con- 
clue conformément  à  l'art.  9  du  traité  principal ,  est  relative 
a  l'examen  et  à  la  liquidation  des  réclamations  k  la  charge  du 
Rouvemement  françoîs.  Ces  réclamations  sont  exercées  par 
des  particuliers ,  des  corps  et  des  villes ,  qui  avoient  éprouvé 
des  pertes  ou  des  injustices  sous  le  dernier  gouvernement.  Ils 
devront  îustifier  de  leurs  demandes  dans  toutes  leis  formes. 
Les  réclamations  du  sénat  de  Hambourg  seront  Tob^t  d'une 
convention  particulière.  Il  sera  établi  des  commissions  de  li- 
quidation qni  s'occuperont  de  l'examen  des  réclamations ,  rt 
des  commisdoos  d'arbitrage  qui  en  décideront.  Les  autres 
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'  Etats  auront  aussi  k  rembourser  à  la  France  celles  de  \to^ 
dettes  qui  avoient  été  mises  sur  le  grand  livre.  Le  |)aieiu 
des  intérêts  de  la  dette  de  Hollande  sera  l'objet  d'une  ri^r 
vention  particulière,  et  une  cominission  sera  nommée  an 
effet.  Pour  garantie  de  ces  réclamations ,  il  sera  iascrit  sur  1 

grand  livre  un  capital  de  trois  millions  cinq  cent  mille  fnnc 
e  rente,  ^a  maison  des  comtes  de  Bentheim  et  Steinfurt 
qui  répétoit  une  somme  de  plus  de  quatre  millions  pour  k| 
pertes  que  Buonaparte  lui  avoit  fait  éprouver ,  recevn 
000,000  francs  en  argent ,  et  5 10,000  francs  en  inscription 
sur  le  grand  livre. 

I 

—  Une  autre  convention  fort  longue  et  fort  détaillée  règ)< 
les  fournitures  &  faire  aux  troupes  alliées  qui  resteront  e^ 
"France. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  27 ,  la  cbambre  a  repris  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  concernant  la  suppression  de  quelques  tribu- 
naux et  la  suspension  de  l'inamovibilité  des  juges.  La  première 
proposition  a  été  ajournée. 

Le  28 ,  la  ^conde  proposition  a  été  adoptée ,  après  une 
loijgue  discussion ,  àjune  majorité  de  189  vmx  contre  i58- 

Le  3o,  il  y  a  eu  séance  publique;  M.  de  Yaublanc,  mi- 
nistre de  l'intérieur^  y  a  présente  un  projet  de  loi  nourdis^ 
traire  les  cantons  de  Af ontbéliard  et  d'Audin court  eu  dépar- 
tement du  Haut-Bhin ,  et  les  réunir  à  celui  du  Doubs.  La  souy 
préfecture  et  le  tribunal  seront  transférés  à  Jlontbéliard.  Lf 
il^inistre  a  exposé  les  raisons  de  localité  qui  militent  pour  ce 
clianee^ment,  lequel  avoit  déjà  été  proposé  aux  cbainbres  TaD- 
née  dernière ,  et  n'avoit  pas  encore  été  converti  en  loi.  M.  Cor- 
net d'Incourt  a  proposé  à  la  cbambre  de  revenir  sur  un  article 
de  son  règlement ,  qiii  supprime  l'impression  aux  frais  de  la 
cbambre  oe  tous  les  discours ,  excepté  de  ceux  sur  1rs  finances. 
Son  discours  avoit  fait  quelque  impression  sur  rassemblée, 
quand  il  a  été  combattu  par* M.  Benoit,  et  il  a  été  décide 
que  la  proposition  de  M.  d  Incourt  ne  seroit  pas  prise  en  con^ 
«idération.  M.  du  Boucbage, ministre  de  la  marine,  commu* 
pique  un  projet  de  loi  qui  proroge  jus^'en  1Q17  le  sursis  ^^ 
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rdë  aux  coloils  de  Saint-Domingue  par  la  loi  dtf  a  docem-'. 
e  i8i4*  M.  Lte  Marchand  de  Gomicourt  fait  on  rapport  sur 
igt-deux  pétitions  adressées  à  la  chambre.  La  plupart  ont 
ru  ridicules^  et  la  chambre  a  passe  à  l'ordre  du  ]our.  L'une 
A\e  avoit  pour  objet  de  demander  une  loi  qui  régularise  la 
partilion  de  la  contribution  de  cent  millions  ;  mais  M.  dé 
int-Cncq  a  annoncé  que  le  ministre  des  finances  s'occupoit 
cet  objet ,  et  qu'il  seroit  pre'senté  incessamment  un  pro-'- 
.  de  loi  sûr  eette  matière.  La  chazz^bre  discutera  deinam  le 
ojet  de  loi  sur  rétablissement  des  juridictions  prevôtalé^. 

Le  i^.  décembre,  la  cHambre  s'étant  formée  en  iséance 
iblique  à  deux  heures,  Sf.  de  la  Marre  a  fait,  au  nom  d'une 
•mmission,  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  Côtidernant  les 
lur^  prevotales ,  dont  il  a  proposé  Vadoption ,  sauf  quelques 
gers  amendemens.  I^a  discussion  publique  aura  lieu  lundi. . 
•nsuite,  M.  le  garde  des  sceaux,  assisté  ae  MM/  Royer-Col» 
ird  et  Cayiif ,  conseillers ,  a  communiqué  à  là  chambre  un 
rojet  de  loi  qui  suppriitie  les  substituts  oés  procureurs-^éné- 
iui  faisant  fonction  du  ministère  public  dans  les  cours  d'as- 
ses,  et  qui  charge  de  leurs  fonctions  les  procureurs  du  Ko» 
nt  les  tribunaux,  et  leurs  substituts. 


^opie  d'une  tiote  adressée  par  les  ministres  des  quatre  coure 
réunies  à  M,  le  duc  de  Richelieu,  le  so  novembre  tSiS- 

L««  soossigoës ,  ministres  des  cabinets rëonis,  ont  TboAnenr  de  corn* 
"uniquer  à  S.  Exe.  M.  le  duc  de  Richelieu  le  noayeaa  trjiiie'd^alliaocé 
|u'ils  tiennent  de  signer  au  noui*  et  par  ordre  de  leurs  augustes  sonve-  , 
AÎns^  traité  dont  l'objet  a  été  de  donner  aux  principes  consacrés  p»r 
^ui  de  Chaumont  et  de  Vienne  Tapplication  ki  pluR  analogue  aux  cir- 
^Qsiances  actiieltes,  eC  Je  fier  les  destinées  de  la  France  à  l'intër^com- 
Dun  de  l'Europe. 

Les  cabinets  allié»  considèrent  la  stabilité  de  Tprdre  des  choses  heu- 
'eusemfnt  rétabli  dans  ce  pays  comme  une  des  bases  essentielles  d'una 
t'anqailliié  solidfe  ti  dtfrable.  C'est  vers  ce  bbt  que  leucs  efforts  réii-- 
|U  oQt  été  constamment  dirigés;  cVst  leur  désir  Sincère  de  ftfaintenir  et 
je  consolider  le  ré!«ultat  de  ces  efforts  qui  a  diété  toutes  las  stipulation*» 
lu  DOQTcau  traité.  S.  M.  T.  C.  reconnoltrà  dans  cet  acte  là  sollicitude 
ï»ec  laquelle  ils  ont  concerté  le»  mesures  les  plus  propres  h  éloigner' 
loQt  ce  qui  pourroit  comprorarltre  à  Tavenir  le  repos  intérieur  de  Wi 
rrance,  et  préparé  des  remèdes  contre  les  dangers  dont  TautoriK? 
'^)«^v  loadeiacat  da  Tordre  gablic,  pottrroit  aacora  être  daeoaoés.  Lat 
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principes  et  les  întenlions  an  Kouvetnins  slUcs  a  cet  ^rd  sont  îfiri* 
riablet.  Les  enf^gpmeiiA  qu'ails  vietim-nt  de-çontniGter  co  fAurnÙKsili 
preuTS  la  moiiu»  équivoque;  mais  le  vif  intërél  «iD^iis  prennrBt  a  1 
satisiaclioo  de  S.  M.  1^.  Ç. ,  ainsi  qu*a  là  tranquillité  rt  a  la  pinsp^tj 
de  son  royanme,  leur  fait  espérer  que  les  chaacrs  funestes,  supposai 
dans  ces  enjpigeiiiriis^  ne  se  TeaKseroot  jamais. 

Les  cabioeU  alliés  tromeot  la  premi^e  garaolic  de  ttt  espoir  dm 
les  principes  éclairés,,  les  Mntim^os  magvanimrs  et  l4*s  Tenus  pcn^»* 
Délies  de  S.  M.  T.  C  S.  M.  a  reconnu  avec  eni  aue ,  clans  tin  Kut  èc 
chiré  pendant  un  quart  de  siècle  par  des  convulsions  réYolationBains. 
ce  n^est  pas  à'ia  force  seule  à  ramener  lô  calme  dan«  tous  les  esprits, U 
confiance  dans  les  âmes  et  Péquilibre  dans  les  différemes  parties  é» 
corps  social  {  que  la  sagesse  doit  se  joindre  à  la  ▼igvenr,  la  modératies 
à  la  fermeté  pour  opérer  ces  changemeos  heureux.  Loin  de  craia^i 
que  S.  M.  T.  C.  ne  prêtât  jamais  Toreille  à  des  conseils  imprndem  ot 
passionnés,  tendank  à  nourrir  les  méconlentcmens,  4  renonrHcr  Ict 
alarmes ,  à  ranimer  les  haines  et  les  divisions ,  les  cabincis  allic«  w»t 
complètement  rassurés  par  les  dis|iositîons  aussi  «âges  que  générrntn 
que  le  Roi  a  annoncées  dans  toutes  les  ttioques  de  son  règne,  H  noUm* 
ment  à  celle  de  son  retour  après  le  dernier  attenut  cHminel.  ifssarcirc 
qne  S.  M.  opposera  à  tous  lés  ennemis  du  bien  public  et  delà  Irae- 
quillité  de  son  royaume,  sons  quelque  forme  quMs  paissent  te  pré- 
senter, son  attachement  aux  lois  constitutionnelles  prtfmoignéessoaswt 
propres  auspices,  sa  volonté  bien  prononcée  d*être  le  père  de  loasfei 
sujets,  sans  distinction  de  classe  ni  de  religion  ;  dVffacer  jusqu^an  mo- 
venir  des  maux  qn^ls  ont  soulFerts,  et  de  ne  conserrer  des  temps  pssMi 
que  le  bien  que  la  Providence  a  fait  sortir  du  sein  même  des  cabiaflÂ 
publiques.  Ce  n^est  qu'ainsi  que  les  vœux  formés  par  les  cabinetii  alla 
pour  la  conservation  de  Tautorité  constitutionnelle  de  S.  M.  T.  C , 
pour  le  bonheur  de  son  pays  et  popr  le  maintien  de  la  paix  du  montle, 
seront  cotironnés  d'un  sncoâa  complet,  et. que  la  France,  rétablie nr 
ses  anciennes  bases,  reprendra  la  place  éminente  à  laquelle  elle  est  ap- 
pelée dans  le  système  européen. 

'  Les  soussignés  ont  l'honncnr  de  réitérer  à  S.  Exe.  M.  le  doc  de  Ri- 
chelieu les  assurances  de  leur  hante  considération. 

Paris,  ce  ao  novembre  i8i5. 

Si^né^  Mettbkwich,  CASTizarÀcH,  HàaDKiittG, 

Capo-dIstsu. 


JVoupeau  choix  de  Cantiques  de  Saint-Sulpice ,  avec  tons  les  aîrs  tt 
musique;  3*.  édition,  considérablement  augmentée ,  et  suivie  d'oM 
Notice  des  principaux  usages  des  catéchismes  de  cette  paroisse^  fol. 
iU'iS  :  prix,  i  fr.  aS  c,  et  i  fr.  7$  c.  franc  «le  port. —  Le  même,  arfc 
musique,  1  fr.  8q  c,  et  a  fr.  80  c,  franc  de  poct,  an  Burraa  da 
Journal, 

Xi^idolâtrie ,  la  licence  et  IMmpiété  ont  trop  sontent  abusé  de  la  poôic 
et  de  la  musique  pour  propager  leurs  poisons  ;  c'est  nunener  ki  Tcn  à 
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leur  «Sestinatioiv  prîariiiTe,  que  de  les  ciiosacrer  à  cfes  objets  de  moral* 
it  de  piété.  Nous  ne  parions  pas  ici  de  celte  poésie  brillante  quVn  «d- 
DDire  dans  les  hjrmoes  de  l'Eglise  et  dans  les  odes  sacrées,  mais  tlNina 
poésie  pins  simple  et  plus  familiére'Ciui  anime  les  CMnti(|ues.  Saint  Psiil 
Dous  apprend  que  les  premiers  chrétiens  trouvoient  dans  le  chant  des 
cantiques  leor  consolation  et  lenrs  délices.  Les  saints  Pères ,  et  de  pieux 
évéques,  dans  les  temps  modernes,  n*oht  pas  dédaigné  d'en  composer, 
et  s  eo  sont  servis  avec  succès  pour  ranimer  là  picle.  A  leur  imitalhin^ 
des  aoteurs  estimables  ont  chevèhé  à  édifier  et  à  instruire  la  jeutle8^« 
par  des  cantiques  que  la  religion  et  le  goût  avouassent  également. 

Oo  n^a  rien  négligé  pour  que  celte  dernière  collection  fût  compléta 
ft  intéressante.  A  quelques  pièces  de  ce  genre  qu'ont  laissées  des  au* 
leurs  célèbres ,  on  a  joint  des  Cantiques  et  des  airs  nouveaux.  D'autres 
ont  été  revos  avec  soin.  Peut-être  trou  vers- 1- on  qu'il  fx  en  a  encore  da 
foiblesj  ils  ont  été  conservés  en  fayeurde  la  piété  quf  jr  règne,  et  da 
l'usage  qui  les  à  consacrés. 

Ces  caotiqnes  sont  distribués  dans  uji  ordre  méthodique.  On  j  a 
joint  des  prières  nouvelles ,  des  r^lemens  de  vie  adaptés  aux  diverses 
lituations  des  enfans,  une  Notice  des  usages  de  Saint-Sulpice,  et  les 
principaux  billets  qu'on  y  récite.  Les  airs  ont  été  gravés  avec  soin,  et 
60  a  tiré  des  exemplaires  ayec  ou  sanf  musique,  pour  la  diversité  des 
goûis.  Enfin,  cette  édition  parott  stéréotype,  afin  de  la  rendre  moins 
coûteuse,  et  pour  que  les'pasteurs  et  les  parens  n'aient  plus  à  craindre 
de  nouveaux  changemens. 

Parmi  plusieurs  cantiques,  dont  les  uns  se  recommandent  par  la 
grioe  et  la  douceur,  et  les  autres  par  une  poésie  plus  relevée,  nous  ne 
citerons  que  le  suivant,  où  il  y  a  plus  d'élégance  et  d'idées  que  dans 
bien  des  pièces  qui  remplissent  V  Atmannèh  des  Mut9ê  : 

Tofrlootla  puissance  infinie 
Du  néants  fait  l'univers,   • 
O  toi  qui  règles  Pharmonic 
Des  globes  roulans  dans  les  airs; 
Du  haut  de  ton  trâne  immuable , 
Seigneur,  daiene  écouter  nos' chants. 
Prèle  une  oreille  favorable 
Aux  vœui  de  tes  foiblès  enfans. 

Gardiens  des  célestes  portiques. 
Chérubins ,  d'amour  embrasés , 
Pour  vous  unir  à  nos  cantiques. 
Quittez  la  gloire  où  vous  r^nes  \ 
A  notre  douce  et  sainte  ivresse ,  ' 
Accourez  mêler  vos  transports , 
•  Votre  Amour  à  notre  tendresse, 
Et  vos  accords  à  nos  accords* 

Tel  qu'un  monarque  débonnaire, 
Fnvant  le  fasle  dé  sa  cour, 
Dciicend  jusqu'à  l'humble  chaumière 
Où  la  pauvre  fait  son  séjour  j 
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Tel ,  et  plus  ^éàértnx  encore ,  * 
X>eè  cicuz  abaÎMaot  Ja  hauleur , 
Le  Dieu  que  l'univers  adore 
Est  descendu  dans  noire  cœur. 

Suel  torrent  de  pures  de'lices  . 
!*inonda  prés  ^e  tos  aulèls  ! 
"bcigneur,  yy  goûtai  les  prémicei 
Des  plaisirs  purs  <l^s  im'mortels; 
Là,  de  )6ie  et  d'ainour. ravie, 
IVfon  ame,  en  Ce  jour  fortune, 
S*cst  paisiblement  endormicf 
tSur  le  sein  de  son  bicn-ainu^. 

Dispéroiftex,  plaisirs  fragiles^ 
Tristes  voluptés  d^un  inftani; 
Loin  de  moi,  ricbesses  stériles. 
Honneurs,  ^loi^e,- pompeux  nëant^ 
Je  Tai  choisi  pour  mofi  Partage 
Celui  qui  seul  tùe  rend  tieureux  : 
Enfant  du  ciel,  pouf  héritage, 
J'aspire  a  posséaer  les  cienx. 

Ah  !  si  de  nos  fêles  ihéries , 
Jamais ,  coupable  déserteur. 
Je  courois  aux  tentes  iiApies 
D'un  peuple  pré varica leur; 
ie  veux  que  ttttt  droite  armchée' 
Périsse  en  cet  a£Fréux  Aomcnt»' 
t!t  que  ma  langue  desséchée 
S'attache  à  mon  palais  brûlant. 

Seigneur  »  en  traits  ineffaçables  v 
Grave  en  mon  cœur  ta  teinte  loi  ; 
Rends^âoi  tes  préceptes  aimables  y 
Augmente  Faroeur  de  ma  foi  ^ 
A*  âos  vœux  doûne  la  victoire 
Sur  la  superbe  impiété, 
Et  nous  célébrerons  ta  gloire 
Dans  rim mobile  éternité.- 


s-  > 


LIVRE    NdÙVEAÛ. 

Cofhidiration»  sur  Pétat  actuel  de  la  religion  catholique  e/i  France, 
êur  la  nécessité  et  les  moyens  de  la  rétablir';  pa^  M.  PabbéCot- 
tret,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  Paris,  etc. }  vol.  in-8^: 
prix,  a  fr.  5b  c.  et  3  fr.  fraàc  de  port.  A  Paria,  cbex  Belm,  et  att 
Bureau  du  Journal. 
Nous  rendrons  compte  de  est  ocivrag»,  que  nous  rccétons  à  FinstAnt. 


(  Mercredi  6  décembre  i8 15>  )  (N*.    1 58.  ) 


Discours  sur  la  catastrophe  du  ao  mars  et  le  retour 
du  Roi;  prononcé  à  Falaise,  par  M..  l'abbé  Jarrjr^ 
ancien  vicaire  généi*al  d'Auxerre  (i)« 

Les  derniers  événeniens,  dont  nous  avon^  élé  té-^ 
moins  9  ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  dis- 
cours, et  cela  devoit  être.  Les  orateurs  chrétiens  de-* 
voient  naturellement  être  excités  par  ces  faits  presque 
merveilleux,  et  leur  zèle  n'avoit  gaide  d  omettre  cettç 
occasion  de  faire  retentir  les  chaires,  ou  de  leurs  ac-^ 
tious  de  grâces  envers  le  Tout-Puissant,  ou  de  leur# 
avis  paternels  à  leurs  troupeaux.  Les  causes  éloignées 
et  prochaines  de  nos  malheurs  ;  Texcès  de  nos  éga*- 
remens;  notre  profonde  indifférence  au  milieu  de  tan^ 
d  objets  capables  de  nous  réveiller  ;  cet  aveuglement 
qui  nous  empêche  également  et  de  bien  juger  le  pass^ 
et  de  prévoir  l'avenir;  ce  sommeil  léthargique  sur  nos 
intérêts  les  plus  chers  et  sur  nos  devoirs  les  plus  près- 
sans;  cet  oubli  de  Dieu  enfin,  et  cette  insouciance  mor« 
telle  sur  la  religion,  tout  cela  étonne,  alarme  et  con-* 
fond  la  piété  des  pasteurs,  ainsi  que  la  prudence  de  ceux 
'  qui  examinent  tout  ce  qui  se  passe  avec  le  flambeau  d« 
la  foi.  De  là  ces  instructions  répétées^  où  l'on  chercha 
à  nous  émouvoir,  ces  grandes  vérités  qu'on  fait  retentir 
i  nos  oreilles,  et  cette  Providence  qu'on  nous  montre 
dWe  manière  si  sensible,  et  vers  laquelle  toUt  nous 

fi)  Brochure  in-8*.  ;  prix,  yScent.  et  i  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Jourcal  ;  tt*à 
Falaise  ,  chez  Brée  l'aîné ,  libraire. 

Tonw  /^/.  VAml  de  la  Jieligion  et  du  Rof .  G 
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rappelle  si  éloqueiutnent.  Comment  eu  effet  ne  pas 
la  voir  au  milieu  de  tant  d'événemens  qui  se  pressent^ 
au  milieu  de  ces  restaurations  inespérées ,  et  de  ces 
chutes  inattendues;  quand  les  pùissans  sont  prédpt- 
tés  de  leurs  sièges  usurpés,  et  que  ceux  qui  étoient  daus 
rhumiliatiou  se  relèvent  avec  éclat;  quand  l'Eglise  sort 
de  son  deuil  et  ses  ministres  de  leurs  cachots;  quand 
le  premier  Pontife  de  la  religion  recouvre  à  la  fois 
et  sa  chaire  çt  son  trône;  quaud  cette  autorité ,  quon 
s^étoit  flatté  d'abattre,  brille  de  son  ancienne  splen- 
deur; quand  l'usurpation ,  l'injustice,  la  violence  et 
Toppression  font  place  à  l'exercice  tempéré  de  Tati- 
torité  légitime;  quand  la  société  se  rasseoit  sur  ses 
bases,  et  que  les  principes  révolutionnaires,  qui  out 
si  long -temps  ravagé  l'Europe,  sont  dépouillés  de 
cette  illusion  qui  nous  avoit  séduits,  ou  de  ce  pou- 
voir qui  nous  avoit  écrasés?  Qui  a  pu,  nnoir  une 
main  forte  et  puissante^  arrêter  tout  à  coup  ce  tor- 
rent qtii  s'étoit  si  prodigieusement  accru,  et  qui  sem- 
bloit  devoir  tout  engloutir?  Qui  a  aveuglé  ce  Pha- 
1*aon  que  l'on  croyoit  si  bien  afiêrmi.  Qui  a  anéauti  tout 
à  coup  ces  masses  innombrables  avec  lesquelles  il  se 
jugeoit  invincible?  Est-ce  que  le  simple  récit  de  faits 
si  extraordinaires  n'est  pas  une  éloquente  prédication 
où  l'action  divine  se  montre  dans  tout  son  éclat,  et 
qui  appelle  la  réflexion  chez  les  plus  indifféi*ens  ,  pro- 
voque le  repentir  chez  les  coupables ,  échauffe  et  rc« 
doiîble  la  piété,  éveille  a  la  fois  et  l'admiration  et  la 
reconnoissance  ? 

Je  ne  m'étonne  donc  point  que  tant  d'orateurs  se 
soient  emparés  d'un  si  riche  sujet,  et  en  aient  fait 
la  matière  de  leurs  exhortations.  Nous  avons  annoncé 
successivement,  depuis  plus  d'im  an,  un  grand nooi* 
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bre  de  disconrs  sur  les  événemens  religieux  et  poli- 
tiques y  et  il  ea  est  sans  doute  plusieurs  qui  ne  nous 
ont  pas  été  transmis^'  ou  qui  même  n'ont  pas  éié  im- 
primés. Mais  dans  cette  quantité  de  pièces  y  plus  ou 
moins  fortes  ^e  pensées ,  plus  ou  moins  attachantes 
par  le  style  ^  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article 
mérite  dêtre  distinguée  et  pour  le  fond  des  choses 
et  pour  le  talent  de  l'exécution.  L'auteur  paroi t  être 
à  la  fois  un  écrivain  plus  exercé  et  un  observateur 
plus  profond.  Son  style  a  de  la  couleur,  ses  pen- 
sées ont  quelquefois  de  l'énergie,  et  ses  tableaux 
joignent  lé  mouvement  à  la  vérité.  Nous  en  détache- 
rons ce  portrait  de  Buonaparte ,  que  nous  sommes  for- 
ces  d'abréger  pour  nous  renfermer  dans  le  cadre  que 
nous  prescrivent  les  limites  de  notre  Journal. 

«S^il  eût  péri  vaillamment,  Vépée  &  la  main,  au  raî«i 
lieu  des  phalanges  qu*il  sa  voit  enivrer  d'un  fanatisme 
qa'ii ne partageoit pas,  on disputeroit  sur  celdî qui  vient 
de  dîsparoilre.  Uoo  mcvt  éclatante  aurait  emporlë  le  sfr* 
cret  de  sa  vie;  et  le  vulgaire,  qui  prend  le  bruit  pour 
la  gloire ,  et  de  grands  succès  pour  de  grandes  actions  ^ 
le  jugeant  supérieur  à  ses  devanciei^s,  auroit  peut-être 
transmis  à  la  postérité  le  mensonge  de  sa  renommée. 

)>  II  a  voulu  vivre  pour  détromper  et  confondre  ses 
admirateurs;  il  a  voulu  vivre  pour  étaler  lui-même  son 
ignominie  aux  yeux  de  l'univers,  cet  hypocrite  qui, 
caressant  d'abord  tous  les  partis ,  afin  de  les  asservir  tous, 
fit  entrer  jusqu'à  la  religion  dans  le  pldn  de  ses  impos- 
tures ambitieuses.  Un  titre  modeste  et  populaire  lui. a. 
frayé  la  route  à  la  domination  la  plus  absolue,  qu'un 
peuple ,  frappé  d'étourdissemen t ,  regarde  presque  comme 
un  bienfait. 

»  Si  le  cœur  de  l'homme  pouvoit  être  rassasié  des  dons 
de  la  fortune,  qui  en  fut  jamais  plus  comblé?  Tout  suc* 

G  a 
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cëde  no  gré  dé  ads  dé-sirs.  Par  une  sorfe  dVnchantemenf, 
les  factions  et  les  haines  se  tai^<eDl  devant  lui ,  et  cons- 
pirent à  l'envi  pour  sa  grandeur.  Chaque  jour  accioit 
8a  pui&Aance,  et  c'*est  pour  accroître  son  orgueil  et  .suti 
in^atiahle  avidité.  Tout  un  ^and  peuple  enchaîné  mius 
ses  pieds  ne  le  contente  pas  :  il  ne  sera  satisfait  que  quanta 
il  aura  subjugué  tous  les  peuples.  Il  vole  du  nord  au 
midi  :  rien  ne  ré.siste  à  Tiuipéluosité  de  ses  années;  tt 
la  paix,  pat*  ses  manœuvres  {>erfides,  sert  encore  mirnx 
ses  desseins  que  la  valeur  désespérée  de  »cs  soldais*  Vovt/- 
le,  ce  dominateur  farouche,  t;hargé  des  dépouilles  des 
nations,  f|ui  partage  ses  rapines  avec  les  compagnon^ 
de  ses  brigandages,  et  distribue  à  su  race  impure  ks 
plus  nobles  couronnes  de  funivers. 

»  Il  se  lit  de  nos  larmes  et  de  notre  détresse;  il  in- 
sulte'à  notre  patience,  et  paye  ttujs  mis  sacrifices  d«' 
son  mépris  :  il  ne  goûte  le  plaisir  de  régner  qu'en  mstir» 
sonnant  chaque  année  les  générations  qui  sVlèvent,  tou- 
jours prêt  a  sacrifier  la  nation  toute  entière  à  &et»  pro- 
jeta extravagans. 

»  La  France  a  reconnu  son  erreur.  Il  est  trop  tard. 
Elle  tét  frappée  d^  une  plaie  incurable  y.  ai  V^^MVSx^^t- 
ment  des  autres  royaumes  ne  laisse  pour  perspective  à 
ion  désespoir,  qu'une  servitude  éleruelle* 

»  En  effet ,  mes  Frères,  qu'a-t-il  manqué  au  brigand 
dea  nations  que  de  savoir  jouir  eu  paix  de  sa  forlinie 
et  delà  crédulité  de  Tuuivers?  Le  seul  ennemi  qui  nVui 
paa  fléchi  sous  sa  loi,  séparé  par  TOcéan,  ne  pouvoit 

Eoiut  l'atteindre.  Quand  on  considéroil  ses  armées  nom- 
reuses  comme  les  sables  de  la  mer,  ses  immenses  tré- 
sors, grossit»  saus  cesse  des  tributs  de  tant  de  peuple>et 
du  pillage  de  tant  de  provinces;  quand  ou  considéroit 
Fascendant  qu'il  avoit  /pris  sur  l'opinion,  la  terreur  qnc 
ton  nom  in>piroit,  et  surtout  le  servile  dévouement  c^ni 
lui  atlachoit  cette  foule  d'esclnvcs  de  tous  les  rangs  el 
de  tous  les  pays,  enipres^éi  de  mendier  &es  faveur^,  c^ 
de  Iwi  vendre  leur  uun»cieuce  el  leur  patrie,  qui  uV.i^ 
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pensé  qu'il  ëtoit  destiné  à  changer  la  faotda  raondo,  et  k 
y  torider,  sur  les  débris  de  tous  le;^  empires,  un  enif 
pire  inébranlable?  Ah!  je  ne  m'ëtonne  plus  que  cet  m* 
sensé  se  soit  cru  grand  en  voyant  ainsi  s'humilier  à  ses 
pieds  tout  ce  qu  il  y  aveit  de  grand  sur  la  terre ,  et , 
qu'enivré  de  tant  de  puissance  et  d'adulations,  il  ait  dit 
comme  l6  roi  de  Babylone  :  Je  suis  seul  y  et  U  n'y  en 
a  point  un  autre  après  moi  :je  placerai  mon  trône  au-- 
dessus  des  autres  ^  et  je  serai  semblable  au  Très^Haut. 
Il  donne  le  signal ,  et  l'Europe  docile  s'arrache  de  ses 
fondement,  et  se  prck;ipite  avec  lui  sur  l'empire  deA 
Czars:  mais  la  mesure  est  comblée  :  la  fièche  du  Sei- 
gneur,  partie  du  Septentrion,  a  perce  cet  autre  An- 
tiochus  :  un  revers  a  décide  pour  jamais  de  sa  Fortune 
el  de  sa  renommée. 

)>  Qu'est  devenu  ce  fier  génie,  si  vaste  dans  ses  pro- 
jets, si  Fécond  en  ressources?  Reconnois5ez-vous  encore 
cette  humeur  indomptable,  cette  arrogante  audace  qui 
se  vantoit  de  "^maîtriser  les  évënemens,  et  de  Faire  la  lui 
»  la  destinée?  Est-ce  là  celui  qui  se  trouvoit  à  l'étroit 
dans  les  bornes  du  monde?  Ah  I  mes  Frères,  il  a  fini 
le  rôle  qu'un  maître  plus  puissant  lui  avoit  départi.  Vm- 
nerhent  il  s'efforcera  de  le  reprendre,  ce  sera  pour  le 
marquer  par  des  chutes  nouvelles  et  plus  honteuseà^  et* 
Faire  des  fautes  qu'on  n'attendroit  pas  du  dernier  ca- 
pitaine. ^ 

)>  Cherchez  maintenant  le  grand  homme,  le  conqué- 
rant, le  législateur,  la  merveille  de  son  aiècle^  l'orgueil 
de  la  nature  humaine  (c'étoit  le  langage  de  ses  adula- 
teurs); il  ne  lui  reste  raè^e  pas  cette  bravoure  com- 
mune de  riiomme,  qui  est  la  première  vertu  du  soldat. 
LfC  nouveau  ^erxèajuit  comnïe  un  daim  ti^nidef», 

A  ce  passage  9  qui  ne  manque  9  ce  semble ,  ni  de 
vorve,  ni  surtout  die  fidélité,  nous  aurions  pu  joindre 
l'éloge  du  Roi  et  de  la  famille  royale ,  et  des  mor^^- 
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ceaux  plus  particulièrement  faits  pour  la  cliaîr^,  fi 
où  foraieur  s'adressant  à  des  chrétiens ,  cherdiie  à  ré- 
veiller leur  foi  sur  la  cause  de  tant  d'événemeos  y  et 
les  rappelle  aux  grandes  vues  du  christianisme^  et  aux 
règles  invariables  de  là  morale.  Mais  nous  devons  lais- 
ser au  lecteur  ^  qui  voudra  connottre  ce  discours  dans 
son  ensemble  y  le  plaisir  d'y  trouver  du  nouveau^  et  ce 
que  nous  en  citerions  n'auroii  peut-être  plus  la  luénie 
'   grâce  ^  étant  détaché  du  reste  de  la  composition. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Farts.  M.  l'abbé  Marini,  garde  des  archives  secrètes 
(la  Vatican  9  et  qui  avoit  été  envoyé  ici  par  S.  S.  pour 
i*eceYoir  ce  dépôt  et  le  fnire  partir  pour  Rome,  vient 
de  terminer  sa  mission.  Toutes  ses  archives  sont  en  louie 
pour  lear  destination;  mais  ayant  appris  que  leur  trans- 
port avoit  éprouvé  quelques  difficultés  en  Savoie  de  la 
part  des  donaBeS)  M.  Marini  est  porti  bii-mème  pour 
prévenir  de  semblables  inconvéniens,  et  pour  accom- 
pagner jusqu'à  Rome  une  collection  si  importante.  Cet 
ecclésiastique  est  neveu  du  prélat  Marini ,  mort  à  Paris 
leté  dernier ,  et  célèbre  en  Italie  par  ses  connoissances 
^t  ses  ouvrages. 

— -  Les  missionnaires  qui  dévoient  aller  donner  nne 
mission  à  Orléans,  l'ont  ouverte  en  effet,  le  25  novem- 
bre, dans  l'église  cathédrale  de'cistte  ville.  Ils  font 
trois  instructions  par  jour,  à  six  heures  et  demie  du 
matin ,  à  onze  beures  et  i  cinq  heures  du  soir.  La  ri- 
gueur de  la  saison  n'a  pas  empècdé  que  dès  les  premiers 
jours  leurs  exercices  ne  fussent  très-suivis,  et  depuis 
raffluence  ne  fait  qu^aogmenter.  Des  instructions  qui  ne 
sont  ni  recfaercbées  ni  triviales ,  une  élocution  simple 
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et  qui  n'en  est  qae  plus  persuasive^  beancpup  de  faci« 
lilé ,  d*oQclion  et  de  zèle  »  font  espérer  que  les  hommes 
»pectables  qui  se  sont  dë?onés  k  ce  ministère  pénible^ 
ueillet^nt  le  fruit  de  leur  piété  et  de  leurs  travaux^ 
dans  une  ville  où  Ton  sait  apprécier  le  mérite  de  la  pa- 
Toïe  divine. 

SoissoNS.  Au  milieu  des  tribulations  qui  ont  assailli 
cette  année  le  séminaire  de  cette  ville,  il  a  ressenti  le» 
effets  de  la  protection  divine ,  et  y  a  répondu  par  un« 
humble  reconnoissance.  Lorsque  les  élèves  furent  chassés 
de  leur  maison,  au  mois  de  juin  dernier,  ils  firent,  pour 
]a  recouvrer,  un  vœu  à  Notre-Dame  de  Liesse,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  circonscription  de  ce  diocèse. 
Lie  l'etour  du  Roi  les  a  rétablis  en  efiPet  dans  celte  mai- 
son, et  l'intérêt  général  qu'a  inspiré  leur  désastre  da 
1 3  octobre ,  les  secours  que  des  âmes  pieuses  leur  ont 
envoyés  de  diverses  parties  de  la  France  et  de  Tétran* 
ger,  et  les  libéralités  de  S»  M.,  leur  ont  imposé  une 
obligation  plus  étroite  d*acquitter  leur  vœu.  Us  l'ont  fait 
le   Qi  novembre,  jour  de  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge,  et  ont  porté  solennellement  i  Liesse  un  cœur 
em  vermeil,  renfermant  les  noms  de  leurs  bienfaiteuirs, 
anec  ceux  du  Roi  et  de  son  auguste  famille.  Celte,céré«» 
Bfionie  avoit  attiré  un  grand  concours  de  j^uple,  et  le 
supérieur  a  saisi  cette  occasion  pour  célébrer  la  munifi* 
cence  et  la  piété  d'un  Roi  qui  est  à  la  fois  l'exemple  et 
le  père  de  ses  peuples,  et  dont  los  vertus  devroiont  être 
pour  nous  un  motif  efEcace  de  revenir  à  la  religion  de' 
nos  pères.  Il  a  contracté  l'engagement  d'ériger  dans  le 
séminaire  un  monument  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ce  que  le  monarque  a  fait  pour  cet  établissement.  ' 

CoLMAR.  Puisqu'on  a  parlé  d'un  curé  de  cette  pro-» 
vince  qui  s'est  signalé  par  son  dévouement  nour  Buo- 
naparte,  il  est  juste,  par  compensation,  de  laire  mon* 
tion  du  dévouement  contraire  dont  le  clergé  d'Alsace 
a  géaéralement  donné  Texeraple.  Nous  avons  aussi , 


lîanp.ce  p«y^,  àe$  ciirës  sincèremeTi!  dttacTi^  h  la  came 
royale,  el  qui  n^onl  rien  omis  pour  inspirer  les  mêmef 
dentinif ns  à  l6ui*s  paroissiens,  soit  par  leurs  discours, 
éOÎt  par  leurs  exemples.  Leur  conduite  leur  attira  pen- 
dant l'interrègne  une  honorable  persécution.  On  menaça 
les  uns,  on  ai^èta  les  autres,  on  les  décria  tous  aux  yeux 
4e  leurs  peuples.  M.  Hoffmann ,  curé  de  Reiuingen,  fut 
•iTèlé  et  conduit  à  Mulhausen  j  puis  i  Coitnar,  pour  y 
être  interroge  par  le  gënëral  Rapp.  Il  faut  dire,  à  la 
bonté  de  notre  tolérance,  qu'on  laissa  les  enfans  s'at- 
tnouper  après  ce  respectable  «ecclésiastique,  Tinjurier,  et 
lui  jeter  des  pierres  et  de  la  boue.  C'est  ainsi  que,  sous 
Buona parle  ,  on  cfaercboit  à  faire  k*6specter  le  clergé. 
M.  Hofimann  ht  interrogé,  le  ii  mai,  par  le  gcWral 
Rapp,  qui  le  remit  en  liberté.  Mais  le  préfet  d'alors, 
"voulant  montrer  son  zèle,,  le  fit  arrêter  de  nouveau,  et 
renvoya  à  Strasbourg,  où  le  général  s^étoit  rendu.  Ce- 
lui-ci persista  à  absoudre  le  curé,  contre  lequel  il  uj 
avoit  aucune  charge  sérieuse.  Le  préfet,  piqiië  de  tant 
de  mollesse,  n'en  fut  que  plus  vif  à  poursuivre  le  pas» 
teur.  11  ordonna  qu'un  le  renvoyât  de  sa  cure,  et  vou* 
luit  qu'on  lui  donnât  la  paroisse  la  plus  désagréable  et 
la  plus  pauvre ,  quand  Tenlrée  des  alliés  fit  ceiiser  ce» 
vexations.  Cependant  les  prêtres  fiJàles  au  itoi  ne  sont 
pas  encore  exempts  de  tracasseries,  et  les  buonapartistes 
n'ont  pas  encore  cessé  toutes  leurs  menées.  Les*  mau- 
vaises nouvelles,  les  clameurs  les  plus  absurdes,  les  pro- 
pos contre  les  prêtres  continuent  toujours.  Les  ennemis 
de  la  religion ,  qui  sont  aussi  ceux  de  notre  repos,  n'ont 
pas  encore  renoncé  à  leur  système.  Jls  ont  leur  foyer 
dans  des  sociétés  secrètes,  qui  ne  sont  pas  animées  du 
meilleur  esprit.  Il  y  a  tel  endroit  où  dominent  cerlaioes 
gens  qui  n'ont  conservé  de  leur  religion  que  la  haine 
pour  les  catholiques.  Ils  n'ont  plus  de  croyance  propre- 
ment dite,  professent  TindifTérence,  et  crient  perpétuel- 
lement contre  les  prêtres.  L'influence  de  ces  gens-là  sur 
le  penpiç  est  entretenue,  soit  j^ar  leur  nombre,  soit 
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par  leurs  ricliesses,  et  le  clergë,  qu'ils  n'aiment  pas  » 
h  hcâotn  qiiie  Pantorilë  se  d(^clai*o  en  sa  favear,  et  qu'elle 
\r\\le  sur  des  aieuéets  (jui  ue  Lendent  pas  moins  à  Irou- 
\)U^v  TËtat  qu'à  empéclier  la  restauration  de  la  religion 
et  de  ia  saine  morale.' 


NOUYBLLSS    POLITIQUES. 

P^fiM.  Depuis  le  i".  décembre  ,  le  service  de  capitaine  des 
gardes  est  fait  auprès  du  Roi  par  M.  le  duc  de  Grammontt 
«tu  lieu  de  M.  le  prince  de  Poix. 

—  S.  M.  a  établi  auprès  de  Monsieur  un  comité  composé 
<3o  trois  inspecte ars-généraux  des  gardes  nationales.  Ces  ms- 
]M*c leurs  sont  :  M.  le  comte  de  Bruges,  M.  le  comte  Jules  de 
Polignâc  et  M.  AllenC. 

—  Les  ministres  et  généraux  étrangers  qui  étoient  à  Paris , 
sont  partis  presque  tous  de  cette  capitale. 

—  Par  décision  du  ministre  des  finances ,  les  extraits  du 
Moniteur  et  des  autres  journaux  qui  se  crient  dans  les  rues, 
600 1  assujettis  au  timbre  comme  les  journaux  mêmes. 

— '  M.  Lanjuinais  vient  de  publier  un  Mémoire  justificatif 
<V  sa  conduite.  Puisqu'il  descend  ainsi  dans  Taréne ,  il  consent 
à  courir  les  cbances  du  combat.  M.  Lanjuinais  traite  ses  en- 
nemis, ou  plutôt  ses  adversaires,  avec  beaucoup  de  hauteur; 
il  invoque  avec  un^xtréme  confiance  la  pnfete  de  ses  prin- 
cipes et  la  loyauté  ne  sa  conduite.  Il  prétend  même  se  justi- 
fier d'avoir  été  président  de  la  dernière  chambre  des  représen- 
lans,  dont  il  espère  que  l'histoire  portera  un  jugement  fa- 
vorable. Je  ne  sais  en  effet  si  la  postérité  réhabilitera  celte 
chambre  ;  en  attendant.,  les  contemporains  en  parlent  assez 
niai.  Mais  ce  qu'il  y  a  de. plus  singulier  dans  le  Mémoire  de 
M.  Lanjuinais,  c'est  le  style.   L'auteur  parolt  avoir  oublié 
<j''*il  parloît  à  des  François;  au  moins  un  grand  noinbre  d'ex- 
l)ressions  ne  sont  pas  de  notre  langue.  Il  en  veut  beaucoup  à 
^eux  ^ulV incriminent;  il  nous  dit  qu'il  a  été  pendant  quelque 
t<*mp8  tuable  à  vue.  Au  total  plusieurs  parties  de  cette  bro- 
chure sont  propres  à  attirer  quelque  ridicule  Sur  l'auteur,  et 
)«  suis  étonné  qu'il  n'ait  pas  prévu  tout  le  mal  qu'il  pourroit 
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M  faire  avec  'cetf«  arme ,  dont  l'effet  est  si  puissant  dans  ntm 

mœurs.' Il  y.  a  surtout  une  raison  fort  piquante  qu'il  Même 
de  son  zële  à  servir  Buonaparte  ;  c'est  qu'il  avoit  pour  lui  U 
visibilité;  argument  assez  plaisant  s'il  étoît  sérieux ,  et  qiu 
tendroit  à  justifier  tous  les  gouvememens,  même  celui  de 
^Robespierre. 

—  On  réclame  contre  un  article  du  Journal  général  d^ 
France,  quiparoit  inculper  les  autorités  judiciaires  du  Loiret. 
On  ne  sait  qui  a  pu  motiver  ce  que  ce  jonmal  a  dit  de  ces 
corps ,  dont  la  conduite  dans  ces  derniers  temps  fait  faonneor 
à  leur  loyauté.  Di^ns  le  tribunal  de  première  instance  «  dix 
membres  sur  quatorze  ont  refusé  de  prêter  serment  à  Buona* 
parte.  Peut-être  y  a-trilpeu  de  tribunaux  qui  aient  oITert  le 
.  même  exemple.  Les  auteurs  de  propos  séditieux ,  traduits  à  ce 
tribunal ,  n'ont  pas  évité  lapeme  qu'ils  meritoient,  et  deux 
individus  ont  encore  été  conoamnés  pour  des  faits  de  cette  na- 
ture à  la  dernière  audience.  A  la  cour  royale ,  on  a  mis  en 
accusation  tous  ceux  qui  éloient  dénoncés  pour  ces  sortes  de 
délits ,  et  si  quelques-uns  ont  été  acquittés  par  la  cour  d'a^ 
sises  ,  on  sait  qu'elle  ne  peut  s'en  dispenser  quand  la  réponse 
des  jurés  est  négative.  La  cour  royale  compte  sept  de  ses  mem- 
bres qui  ont  refusé  le  serment.  Un  journal  rédigé  avec  esprit, 
et  souvent  avec  un  bon  esprit,  devroit  se  faire  scrupule  d'ac- 
cuser légèrement  de  fidèles  sujets  du  Roi  |  et  d'appeler  sur  eux 
d'injustes  soupçons. 


CHAMBRE    DES    PAII^S. 

Dans  la  séance  du  28  novembre ,  la  cbambre  a  écarté ,  après 
une  assez  longue  discussion,  la  proposition  faite  par  un  membre 
pour  qu'il  fût  permis  aux  pairs  ausens  de  faire  voler  en  leur 
absence  par  un  fondé  de  pouvoirs. 

Dans  la  séance  du  2  décembre ,  la  chambre  a  adopté  it 
l'unanimité,  moins  une  seule  voix ,  le  projet  de  loi  relatif  aux 
droits  à  percevoir  sur  les  denrées  coloniales  frcnçoises. 

Le  3 ,  la  garde  nationale ,  les  grenadiers  royaux  et  les  gardes 
du  corps  on  pris  possession  des  postes  du  Luxembourg ,  et  les 
grilles  du  janjin  ont  été  fermées.  Outre  \zs  vingt  témoins  qui 
avoient  été  entendus  précédemment  dans  le  procès  du  maré- 
chal Ncy,  trente-deux  autres  ont  été  cités ,  et  comparoîtrorH 
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dans  les  débftU.  Le  maréchal  Nej  a  fait  ^tribuer  un  Mé- 
moire tbat  en  citations,  et  qui  rapporte  des  traits  de  sa  vie, 
extraits  des  journaux. 

Dans  la  séance  du  4i  les  défenseurs  du  maréchal  Nej  ont 
distribué  un  Mémoire  oii  ils  veulent  montrer  que,  vu  la  con- 
vention militaire  du  3  juillet,  le  maréchal  ne  peut  être  re~ 
cherché.  A  dix  heures  et  demie,  on  a  fait  entrer  l'accusé  et 
les  témoins.  On  Ht  Facte  d'accusation.  Un  pair ,  M.  de  Cho- 
let,  dit  que  rinstruction  est  finie ,  et  que  le  jugement  va  avoir 
Heu.  M.  le  chancelier  lui  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  le  droit 
de  rinterrompre.  Il  y  a  dix-neuf  témoins  à  charge,  et  autant 
à  décharge.  Les  témoins  se  retirent,  et  M.  le  chancelier  com^ 
mence  l'interrogatoire  de  l'accusé. 

On  lui  demande  ses  noms  >  âgé  et  qualités.  Il  satisfait  à 
cette  question,  sous  la  réserve,  dit-il,  de  faire  valoir  les 
clauses  qui  lui- sont  relatives  dans  la  convention  du  3  juillet.' 
11  résulte  de  son  interrogatoire,  qu'il  étoit  à  sa  terre  lors  du 
débarquement  de  Buonaparte;  qu'il  n'a  appris  cet  événement 
qu'à  Paris,  et  qu'il  y  a  vu  le  Roi.  Dûtr-il  être  fusillé,  lacéré 
en  mille  morceaux ,  il  croit  avoir  dit  que  l'entreprise  de  Buo- 
naparte étoit  si  extravagante  qu'il  méntoit  d'être  ramené  dans 
une  caçe  de  fer.  A-t-il  ajoute  qu'il  le  ramëneroit?  Cette  sot- 
tise, s'il  l'avoit  dite,  prouveroit  qu'il  avoit  dans  le  cœur  l'in- 
^teniion  de  servir  le  Roi.  Mais  arrivé ,  le  1 2 ,  à  Lons-le-SauInier, 
il  a  trouvé  un  des  agens  de  Buonaparte  qui  lui  a  remis  une 
lettre  du  général  Bertrand.  Cette  lettre  a  été  perdue.  On  Ht  la 
proclamation  du  maréchal.  M.  Bellart  demande  à  l'accusé 
quelles  décorations  il  avoit  quand  il  reçut  les  émissaires  de 
finonaparte.  Il  répond  :  Celles  du  Roi.  — -  D,  Avez-vous  con- 
sulté quelqu'un  sur  cette  proclamation?  —  R.  Les  généraux 
Lecourbe  et  Bourmont.  -—  Z?.  Quels  ordres  avez- vous  donnés 
alors?  —  R.  Celui  de  marcher  sur  Dijon ,  comme  l'a  voit  en- 
joint Bertrand.  — -  D.  Reconnoissez-vous  l'ordre  donné  à  M.  de 
la  Jennetière  le  14  mars?  —  R.  Non.  On  lit  cet  ordre  qui  con- 
tient les  dispositions  que  doivent  faire  les  troupes  pour  sç  réu- 
nir à  Buonaparte,  et  qui  enjoint  à  tous  les  ofnciers  de  quitter 
les  décorations  des  Bourbons.  Le  maréchal  convient  ensuite 
<{ue  cet  ordre  a  été  donné  dans  la  matinée  du  i4*  Il  feconnoît 
aussi  l'ordre ,  signé  de  lui,  de  faire  arrêter  les  officiers  qufne 
voudroient  pas  servir  Buonaparte  ;  mais  il  fait  remarquer  que 
cet  ordre  est  du  18 ,  qu'il  avoit  été  provoqué  par  Buonaparte , 
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Cl  qne  pbnr  lui  il  jonoit  nn  rôle  très-misërâWe  âanfl  eett#  rir- 
constance.  Il  nie  avoir  écrit  à  quelques  persoohes  pour  les  eo- 
gager  h  servir  Buonaparte. 

On  fait  entrer  Its  témoins.  M.  le  duc  de  Duras  dépose  (p» 
le  maréchal  a  im  le  Roi  avant  son  départ,  a  baisé  sa  m^iic. 
et  lui  a  dit  qu'il  espéroit  ramener  Buonaparte  dans  une  caae 
de  fer.  L'accusé  ne  contredit  point  cette  déposition ,  que  M.  v 
prince  de  Poix  confirme. 

M.  le  comte  de  Scée^  ancien  préfet  de  Besançon  y  troisième 
témoin ,  dépose  qu'il  y  a  voit  beaucoup  d'enthousiasme  daD< 
cette  ville ,  et  que  le  maréchal  Ney  a  donné  l'ordre  de  mettre 
de  coté  tout  l'argent  des  caisses.  L'accusé  nie  avoir  jamais  de- 
mandé de  l'argent.  On  m'a  tellement  demandé  de  l'argeot, 
dit  M.  de  Seéc,  que  le  bon  de  i5,ooo  francs,  signé  de  voat, 
est  au  ministère  de  la  guerre. 

M.  de  Rochemont  déclare  qu*il  fut  chargé ,  le  i3 ,  par  l'ac- 
cusé, d'aller  explorer  la  marche  de  Buonaparte. 

M.  de.  Tavemcy  dépose  contre  le  maréchal,  qtii  rejeta  le 
service  des  ganjcs  nationales^  et  qui  prépara  la  défection  des 
troupes. 

M.  de  Bourmont  répète  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ses  ancienne! 
dépositions,  et  y  ajoute  quelques  circonstances  à  la  cbars« 
du  maréchal^  par  exemple,  qu'il  porloit  les  décorations  oc 
Buonaparte.  M.  Ëellart  et  l'avocat  Berryer  font  êifféftates 
questions  au  témoin.  Celui-ci  demande  entr'autres  à  M.  <le 
Bourmont  si,  le  14»  il  a  crié  ^«W  U'Roi,  La  chaitibre  îm- 
prouve  cette  question ,  qui  tend  k  des  personnalités. 

M.  de  Vaulchier,  ancien  préfet  du  Jura,  dépose  qwe  te 
maréchal  lui  parla  contre  les  princes,  lui  reprocha  sa  bélî«5, 
qu'il  porloit  Taigle  impérial,  et  qo'il  lui  dit  que  fout  stoU 
été  arrangé  d'avance  pour  ménager  le  retour  de  Boonaparti». 
Le  maréchal  nie  les  propos  contre  la  fbmille  royale,  et  pré- 
tend n'avoir  pas  porté  ce  jour-  là  le  grand  aigle.  M.  de  Vaul- 
chier  confirme  le  fait. 
•    M.  Ciipel  certifie  la  même  chose. 

M.  de  Grivel  déclare  que  c'^st  le  maréchal  qui  a  enlrsioé 
les  soldats. 

M.  Cfouet,  aîdc-de-camp  du  maréchal, 'ne  peut  cxplitjner 
sa  conduite  que  par  l'habitude  dé  prendre  des  résolutions 
vives  et  subites. 

M.  le  due  de  Reggio  parait.  On  Ut  des  lettres  qae  lot 
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iSfèis^  l'^accasé-,  et  où  îljui  proposoil  de  se  concerter  arec 
lui.  Pourquoi  y  lui  dît  M.  I^  chaocelîer,  n'avez-vous  pas  at- 
tend ti  ce  concert?  L'accusé  répond  :  i'aî  mal  fait,  trës-mal 
Eaît.  JL^enlrainement  du  i4  est  cause  de  tout.  Yous  juges  de 
eela  après  la  tempête. 

On  lit  des  lettres  de  Teccusé  au  duc  d'Albufera.  Elles  sont, 
dans  le  même  sens  que  celles  au  duc  de  Reggio. 

Oans  la  séance  du  5 ,  on  a  continué  ^audition  des  témoins.  - 
Ceux  a  décharge  ont  été  entendus.  Parmi  eux  a  paru  un  joail- 
lier ,  qui  a  déposé  que  le  maréchal  Ney  ne  lui  avoit  acheté 
que  le  ^5  mars  les  décorations  de  Buonaparte.  Les  autres  té- 
moins ont  rendu  compte  du  mauvais  esprit  qui  régnoit  da«is 
Tarmée  et  dans  les  pays  oii  elle  se  trouvoit.  D  antres  ont  parlé 
des  qualités  et  des  talens  de  Nev,  et  ont  cité  des  faits  an  te- 
rieurs  au  20  mars.  L'audition  des  témoins  terminée,  M.  le* 
commissaire  du  Roi  a  résumé  les  charges  dans  un  exposé  ra- 
pide et  lumineux.  Le  défenseur  de  l'accusé  a  été  invite  à  coni-* 
mencer  son  plaidoyer.  II  a  prétendu  qu'il  n'étoit  pas  prêt,  et 
la  séance  a  été  remise  au  mercredi  6. 


CUAMBKE    DES    DEPtJTES. 

Dans  la  séance  du  2  décembre ,  la  chambre  a  adopté ,  k  la 
majorité  de  a54  voix  contre  4,  la  proposition  suivante  :  n  L« 
sursis  accordé  par  l'art.  14  de  la  loi  du  5  décembre  1814  >  est 
prorogé  jusqu'au  i*'.  janvier  1818»». 


^v  «sumacs  Rc  •«m«  iTïuiiis*  w-*a  9^aiu^v  puuiiuuc^  s  uuvi«^  u  ««jii«.i  bb 

demi  sur  la  discussion  pour  les  cours  pnevôtaies.  M.  Rot  corn* 
bal  Tariicle  18  du  projet.  M.  Caielan  défend  ce  proicl.  1^- 
niinistre  des  Bnances  est  introduit,  et  présente  deux  projets  de 
^oi ,  dont  l'un  crée  sur.  le  grand  livre  quatorze  millions  df*. 
vente  conformément  au  dernier  traité  de  paix ,  et  dont  TaulrÀ 
ordonne  que  proftsoiremeot  les  quatre  premiers  dousicnirst 
des  cotitribu lions  <le  181^  senint  perçus  sur  les  rôles  de  18  lô. 
liddisriission  sur  les  cours  prcvôr»iles  recommence.  Le  minis-' 
ire  de  la  guerre  auuoace  que  S.  M,  a  consenti  ha  auieiule-^ 
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tticns  proposés  par  la  comtnission.  M.  Doplessis  Tote  pour  If 
projet ,  en  proposant  dc^  rétablir  le  supplice  de  la  corde.  11 
se  fait  de  TÎolens  murmures.  M.  d'Ârgenson  parle  fortempm 
contre  le  projet  en  invoquant  les  idées  libérales.  M.  Trîoqae- 
lagnes  et  M.  Guvier  le  réfutent.  Les  douze  premiers  articles 
•ont  adoplés  avec  quelques  amèndemens. 
'  Dans  la  séance  du  5  >  la  discussion  a  recommencé  sur  les 
cours  prevètales.  M.  le  duc.de  Feltre  et  M.  Guvier  étoient 
présens.  M.  Try  propose ,  pour  amendement  à  Tart.  12,  de 
comprendre  le  cnme  jd'incendie  dans  la  compétence  des  cour^ 
prevôtales.  Cet  amendement  est  combattu  par  MM.  Pasquieri 
ïloyer  et  Deserre.  H  est  écarté ,  ainsi  qu'un  autre  amende- 
ment du  membre  qui  demandoit  que  les  vols  de  vases  sa- 
crés dans  les  églises  fussent  compris  dans  les  attribafioiis  des 
cours  prevôtales.  L^'art.  12  est  adopté.  Sur  l'art.  18»  amende 
par  la  commission  comme  entacHé  de  rétroactivité,  M.  êe 
Corbière  demande  que  la  première  rédaction  soit  maintenue. 
Cet  avis  donne  lieu  à  une  discussion  dont  le  résultat  est  de 
le  rejeter. 

11  est  trois  heures  un  quart;  tous  les  articles  sont  adoptés 
jusqu'au  35*.  inclusivement. 


AU     AioACTSUR. 


Monsieur,  puisqu'il  y  a  des  peas  qui  irevleni  encore  avoir  Pair  de 
douter  da  sort  de  Murât,  et  qui ,  f&cnéa  que  ce  flambeau  de  discorée 
•oit  ëteint,  Youdroient  encore  nous  en  ëpouTanter,  peut-^tre  est-il  boa, 
pour  couper  court  aux  espérances  qu'ils  feignent  d  aToir,  et  les  empê- 
cher de  faire  des  dopes ,  de  multiplier  les  preuves  de  la  fia  de  leur  hère». 
Je  puu  vous  transmettre  à  ce  sujet  des  détails  très-circonstanciés  qoe  je 
tiens  d*un  courrier  du  cabinet  napolitain ,  lequel  est  allé'  de  Naplcs  » 
Piuo,  a  assisté  à  rezécution  dudit  Murât,  et  est  venu  depuis  à  Paru. 
Je  l'ai  interrogé  avec  soin  sur  ce  qu'il  a  yn  et  appris  sor  les  lieas 
mêmes,  et  fotci  ce  qu'il  m'a  raconté. 

Murât  débarqua,  le  8  octobre  a  midi,  avec  trente  hommes.  Il  cloit 
armé  d'un  sabre  et  de  deux  pistolets  k  la  ceinture.  ArrÎTë  sur  la  place 
dePisso,  il  trouva  la  milice  rassemblée,  qui  passoit  la  rerne.  Alors 


de  lui  répondre.  Quelqu'un  de.  la  suite  de  Murât  ar  couru  après  le  Tcté- 
ran ,  en  lui  disant:  Le  roi  vous  apptHê.  Mon  roi  «4!  à  JYapiêt,  a  reprit 


/ 


V. 
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t  veiAran  ,  et  sur-le-cliamp  tl-a  invil^  le  peuple  à  se  saisir  de  MuraC  et 
te  sa  suiie.  Un  sV*st  en  enri  mis  A  leur  poursuite.  Les  gens  Je  Murât 
e  sont  défendiis,  cl  Murât  ini-mêmira  décharge  plusitmrs  fois  ses  pist- 
olets ^  mats  se  trouvant  pressé ,  il  s*est  enfui  vers  la  côte,  où  ne  irou- 
rant  plas  les  deux  bac<|ucs  qui  Tavoient  amené ,  il  s'eit  jeté  dans  un 
Htit  bateàa  de  pécheur,  jusqu'à  ce  que  voyant  qu'il  ne  pouvoit  échap- 
;>rr  à  la  multitude  qui  Tenvironnoit,  il  s^est  rendu  lai  et  sa  suite.  On,. 
lui  a  arraché  ses  épaulettes  et  ôté  son  uniforme.  Une  femme  du  peu- 
ple (peut-être  étoii-ce  une  mère)  lui  a  arraché  un  de  ses  favoris  dont 
t>o  sait  qu^il  fai.soit  beaucoup  de  cas.  La  milice  s*est  emparée  de  lui,  et 
Ta  soustrait  «  la  fureur  du  peuple.  On  le  mit  dans  le  fort.  On  apprit  cet 
événement  à  Naples ,  le  lo  au  matin ,  et  le  soir  même  un  courrier  du  ca- 
binet fut  expédie  au  général  Nunziante.  Ce  courrier  arriva  à Piazo ,  le  la 
à  midi.  Le  i3  ,  ii  neuf  heures  du  matin ,  le  conseil  de  guerre  s^asscm- 
bla,  et  la  séance  fut  terminée  à  quatre  heures  par  la  condamnation  de 
Harat.  On  loi  proposa  de  lui  envoyer  un  prêtre,  avec  lequel  il  s^entre- 
tint  pendant  une  ncnre.  11  sortit  ensuite  dé  la  prison ,  dont  la  porte 
donne  dans  la  [tetite  cour  du  fort,  et  là  il  fut  fusillé  par  huit  grenadiers 
^éiérans  de  la  division  qui  avoit  accompagné  Ferdinand  en  Sicile.  Le 
peuple  en  entendant  la  fusillade  se  mit  à  crier  P^iue  le  mi  Ferdinand, 
On  transporta  ensuite  le  corps  dans  Téglise,  et  Ton  fit  les  prières  pour 
les  morts. 

Vous  pouvez  compter  sur  Pexactitude  de  ces  détails,  et  je  souliî^iie 
quUls  puissent  trouvsib  place  dans  votre  joumaL 

Votre  abonné  et  J[ Al,    • 

J  Ç.  GiavASi. 


Noos  aorions  dû  répondre  p1st6t  à  quelque»  lettres,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  qui  sont  déjà  un  peu  anciennes.  Nous  espérons  que  1  abon- 
dance des  matières  nous  servira  d'excuse.  Pïons  allons  passer  en  revue 
celles  qui  nous  paroi<sent  d'une  date  pttas  rrcnléc,  et  auxquelles  par 
conséquent  il  seroit  moins  pardonnable  de  différer  à  répondre. 

•  M.  le  curé  de  S.  nous  écrit  pour  se  plaindre  de  son  maire ,  et  pour 
nous  engager  à  le  faire  destituer.  Cést  nous  supposer  un  crédit  que  nous 
n^ayons  pas.  M.  le  <inré  doit  porter  ses  plaintes  à  ^autorité.  Les  faits 
qu'il  ardcole  paroissent  de  nature  à  produire  TefFet  qu'il  désire. 

M.  l'abbé  M.  a  la  bonté  de  prendre  fait  et  cause  pour  nous,  et  de 
nous  suggérer  une  réponse  à  faire  à  un  censeur  opinifttre  et  amer. 
Nous  a£>pterions  son  plan  de  défense ,  qui  nous  paroît  fort  sage ,  si 
itous  n'avions  pensé  qu'il  valoit  mieux  garder  le  silence  sur  les  attaques 
et  les  chicanes  d'un  t&omme  qui  vondroit  faire  du  iiruit.  Nous^  nous 
aimons  la  paix ,  et  nous  n'avons  pas  le  temps  de  noos  battre  avec  un 
ferrailleur  si  déterminé. 

Un  antre  abonné  voudroit  que  non»  insérassions  un  avis  pour  enga- 
&cr  Us  lupériturs  à  se  défier  d  un  sujet  renvoyé  de  son  diocèse,  et  qui 
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pr>iirra  chercher  à  tromper  encore.  Il  nons  semMe  que  notre  jovrcal 
n*e»t  pas  la  voie  quM  faat  prendre  pour  un  pareil  avis,  et  qu^il  êcrr.; 
)»lus  convcn.il»lc  a  écrire  dirertement  aux  évéques  pour  leur  sîgnai«r 
l^homme  contre  lequel  on  croit  nécessaire  de  les  prémuoir. 

Ms.  T. ,  cur^  de  la  C. ,  réclame  Tinaeriion  d'un  article  aue  noua  n*j> 
▼ons  pu  mettre  d^ns  le  truipA,  et  qui  aujourd'hui  paroKroit  ira  pn 
vieux.  Nous  espérons  être  plus  heureux  pour  une  seconde  coumum^r^- 
iion ,  s'il  arrivoit  qu*il  nous  en  fit  une. 

Un  curé  voudroit  qo'on  supprimât  1rs  notaires  certificateurs ,  t% 
qu^oo  délivrât  \rs  certificats  gratis.  ÏAi  m^nie  demande  qu^on  iof^r-f 
pour  les  vieux  desservons  leur  pension  eedésiastique  au  trAÎiemeol  Ar 
onofr.  11  est  probable  oue  cet  objet  sera  pri^  en  considér<iriou  ,  quand 
on  sWcupcra  de  Télat  ou  clergé,  dont  la  détresse  s'aerrofl  lU»  Jour  ea 
jour.  La  situation  des  prêtres  âgés  et  infirmes  esl  surtout  déplorable. 

M.  H.,  curé  de  C,  se  plaint  de  Tarticle  de  la  loi  't{m  défmd  aiu  par- 
tics  de  faire  bénir  leur  union  avant  d*avoir  crmlracté  devant  Tofirier 
civil.  Rien,  dit-il,  n^ôle  plus  de  considération  aux  pasteurs,  imrtouf 
dans  les  lieux  où  des  maires  mal  intentionnés  détournent  les  cootrar- 
\nns  de  leurs  devoirs  religieux.  Or,  il  y  en  a  a»»os  de  cette  espère,  ri 
beaucoup  de  curés  savent  la  peine  qu^'ls  ont  éprouvée  et  qb^iU  éproa- 
Myat  aujourd'hui  plus  que  jamais  à  faire  sentir  i  leurs  p«iroissieiks  ru»- 
mm  ij  leur  importe  de  ne  pas  négliger  un  acte  de  religion  nttssi  es- 
sa^iel. 

m.  D.f  curé  de  M.,  nons  adresse  une  reta6Ai»<J^nn  fait  qu'il  re- 
garde comme  prodigieux.  Mais  sa  relation  est  tm  p^u  longue,  et  peut- 
iHre  qu'en  l'abrégeant ,  nous  aurions  atténué  Tintérét  et  les  prenTcsd*aa 
t'ait  dont  nous  nous  abstenons  d'.iillcurs  de  juger. 

La  sentence  du  tribunal  des  Iroquois  est  une  allégorie  dont  le  but 
est  ausf^i  louable  que  manifeste.  Mais  elleeAt  occupé  une  de  nos  feuille» 
en  entier^  et  nous  avons  été  obligés,  faute  de  place,  de  sappnraer  use 
plaisamerie  qui  a  un  sens  cres-solide,  et  dont  l'applicalioD  n'est  pas 
(tans  intérêt. 

M.  M.  nous  demande  nne  décision  sur  un  sujet  sur  lequel  il  ne  non* 
appartiendrait  pas  .d'en  donner  de  nous-mêmes,  mais  sur  lequel  il  y  em 
«  de  fortes  et  d^unanimes.  L'autorité,  voilà  la  régie.  Il  faut  se  défier  de 
ceux  qui  ne  tiennent  â  rien  ,  et  qui  n'obéissent  à  personne. 

M.  B.,  curé  de  V.,  désirèroît  qne  nous  .insérassions  des  règles  de 
conduite  sur  les  cas  les  plus  diflîciles  r{ui  peuvent  se  rencontrer  dans 
Tcxereice  du  ministère,  lions  ne  demanderions  pas  mieux  en  eflfipf  qite 
«le  transmettre  à  nos  lert«rurs  les  déci^ioTFs  des  tiiéologieos  lesplu«  inc» 
truits.  Mais  avec  l'abondance  des  matières  que  nous  aVons  dé]3  ,  il  f& 
r-Mt  dilHcile  de  prétendre  embrasser  ton^  les  cas  difficiles  qui  pmv«Dt 
s  *  présenler.  11  pourroit  se  paçFcr  long- temps  avnnt  que  chacnn  tr«^o«^'. 
la  holulion  de  ct".  <^ui  Tintciosse.  Il  non^  semble  qu'il  Vîiol  mieux  alt«n- 
«jro  pour  cria  un  temps  moins  fccond  fT)  nouvelît-s  <ju«:  tout  le  r.ton  t 
«U.sire  savoir. 


(Samedi ff  décembre  i8i6.)  (W**.   iSg.) 
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Traduction  noùifetîe  des  Prophéties  flsate,  tufec  un 
Discours  préliminaire  ^t  des  notçs}  par  Eujgèaè 
Geooude  (i). 

A  ne  oonsidérer  1^  f  rppMues  d'IsaSe  .que  sous  Je 
rapport  littéraire  i  le  goAt  j  trauveroll  encore  a»aes 
de  sujets  d^admifadon  et  d*eloges.  La  oiagDificjsDtf 
des  images ,  la  vivacil^  des  iotu^s ,  tretier^^e  et  la. rapi- 
dité des  penaeesy  pourtoif^nt  dotioer  iîeu.à  iin  asaee. 
riche  Goihmenimre.  On  y  reloyefoit  tour  à  todr^  ^ 
cetle  seMimite  d'idées  qu^pd  rauteur  lit  dasia  lave** 
nir,  et  cette  implicite  de  rc^ta  quand  il^nidontedei 
événemena  passés.  On  y  ve^roit /comme  dans  Mo\am 
et  les  autres  écciyains  saerés  ^  la  grandeur  dès  oJijiM 
rehaussée  par  la  concision  d'Un  langage  àila  'pprtée*dîi 
tous.  C'est  bien  de  lui  qu'on  peut  d^e  que  le  ftyl^ 
est  ce  qtd  Toccupe  le  moins,  l^a  pompe  des  ifigurss, 
quand  elle  se  trouve  sous  M.plume^  araîrd'écljiiipfiift* 
à  la  richesse  de  son  imagii^tion  ;  et  Ja  vâriéue*,  jLs 
mouvement  9  Faudace^  la  verve  de  sa  compositif|pk^ 
annoooeroiént  encore '}e  premier  desécHieains  •jilqui 
oe  voudroit  Tenvisager  que  sous  fx  «point  de  .vue. 

Bfals  combien  ses  prophéties  acquièrent 'deffbrœ 
H  de. vigueur  quand  on  y  voit  le  langage  de  TÈspiaC 
saint  I  Combien  cette  inspiration  divine  et  le  jtueçt* 
veilleur  accomplissement  de  tant  de  pcédictibns  éiqiot^ 


(i)  Un  vol.  în-8*. }  prix, .6  fr.  et  8  fr.^franç de  pprt.^P4ri|{  *. .  ^.  ^' 
«Èet  Adrien  Le  Clèrfe ,'  imprimeur  die  i  Archevéâié:  eti  PnH.  "  "^ 
▼iiu,caes  Lcbeau. 

J'orne  KL  Je' Ami  de  la  JMigicm  et  du  Eau       H 
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nantes  ajoute  à  notre  adimi*adoii  !  Combien  la  vé- 
rité du  fond  accrott  ici  la  beauté  des  tableaux  !  Ce 
.n  est  plus  un  écrivaiu  doué  de  plus  ou  moins  de  gé- 
SkiCj  qui  en  smt  les  mouvemens^  et  qui  uou5  ra\it 
par  réiévalion  de  ses  pensées  et  par  le  nerf  de  sa  dic- 
tion; c  est  un  prophète  du  Dieu  vivant ,  qui  obéit  aui 
inspirations  de  Tesprit ,  et  par  qui  Dieu  nous  conmiu- 
nique  et  les  vues  de  sa  Providence ,  et  la  sagesse  de 
ses  préceptes  9  et  la  profondeur  de  ses  décrets,  et  les 
trésors  de  cette  science  qui  embrasse  le  passé,  le  pré- 
.'sent  et  l'avenir.  Jadis  les  poètes  païens,  voulant  nous 
peindre  lénr^  sybilles  et  les  prétresses  de  leurs  faux 
dieux,  les  supposoient  agitées,  hors  delles-méiDes, 
^t  possédées  d'une  espèce  de  fuj-eur.  Ce  n'est  poiut 
«vec  ce  désordi^  et  ce  tumulte  que  s*énonce  la  \é- 
<rité;  elle  ne  feint  point  une  extase,  uue  gène,  une 
^ivresse , 'qui  sont  plutôt  le  cachet  de  l'imposture.  Les 
•prophètes,  sous  l'inspiration  du  vrai  Dieu ,  conservent 
«toute  L  lilierté  de  leurs  sens  et  totit  le  caractère  de 
leor  génie  ;  seulement  le  flambeau  sacré  qui  les  éclaire 
•ajoute  à  leurs  lumières,  et  leur  ouvre  les  secrets  de 
J'yenir. 

Isaie,  dit  M*  Genoude,  qui  paroit  l'avoir  étudié 
avec  soin  ,  Isaie  me  parott  le  premier  de  tous  les  poètes 
-lyriques.  Son  style  a  tour  à  tour  l'énergie  et  l'élévatiou 
de  Moïse,  et  la  douceur  et  la  tendresse  de  David ,  sans 
qoe  jamais  on  y  remarque  l'âpreté  qu'on  croit  trouver 
'dans  Ezéchiel,  ou  la  foiblesse  qu'on  a  reprochée  quel- 
quefois à  Jérémie.  Ses  narrations  se  distinguent  par 
^ne  rapidité  qui  ne  s'attache  qu'à  l'essentiel.  Il  ra- 
conte les  faits  les  plus  merveilleux  sans  enflure  comme 
sans  étonnement  ;  il  parle  de  ses  actions  les  plus  écla- 
tantes comme  s'il  s'agissoit  d'un  autre.  Sa  mission, 


(  "5) 

prouvée  par  les  évéuetuens,  a  rendu  ses  ^crits  l'objet 
çie  la  véaeradou  de  sa  nation;  et  le  cliristlanisme,  qui 
y  a  trouve  les  titreç  de  son  origine  et  presque  le  récit 
de  la  vie  de  sou  auteur,  a  joint  ses  respects  à  ceux 
du  peuple  choisi.  Xj'£g!ise  a  fait  cnirer  ses  prophé- 
ties dans  ses  offices;  l^s  pères  et  les  docteurs  en  ont 
admiré  le  caractère  de.  grandeur  et  de  vérité;  et  ses 
prédictions  de  Ta  venir  sont  si  IVappantes,  que  saint 
Jérôme  lappeloit  le  cinquième  des  évangélistes. 

Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  de  la  vigueur 
des  pensées  9  de  la  beauté  des  figures ,  de  Vonctioii 
des  paroles,  le  traducteur  continue  ainsi  :  Les  Pro- 
pkéties  dlsaïe  me  parobsent  une  suite  de  chants  su- 
blimes qu'on  doit  lire  et  relire  comme  ce  que  la  paé* 
sie  lyrique  ofire  de  plus  grand.  I)  est  impossible 
de  trouver  plus  de  chaleur,  plus  dé  richesse  de  co- 
loris, plus  de  génie  enfin  dans  aucun  poète.  Isaïe^ 
emporté  par  Tinspiration ,  ne  dit  rien  de  mortel;  les 
plus  grands  objets  sont  peints,  dans  ses  chants,  avec 
les  couleurs  qui  leur  sont  propres.  Le  monde  rettiou*- 
velé,  une  Jérusalem  céleste  apparoissant  sur  la  tetve> 
Dieu  lui-même  habitant  parmi  les  enfans  d^s  hom-* 
mes,  le  ciel  fermé  par  le  péché  et  ouvert  pïu*  Tainçur 
de  Dieu,  tout  se  suit  et  s'enchatne  dans  ce  poème 
admirable  sur  le  Messie.  C'est  Talliance  du  ciel  et 
de  la  teri'e. 

Tel  est  l'écrivain  que  M.  Genoude  s*cst  proposé 
de  traduire.  On  se  plaignolt,  depuis  long-temps,  que 
Dous  n'eussions  eacoi*e  que  des  vorsiûn^  Î0i{>arfaiteft 
de  cette  partie  si' importante  de  rancien  Testament; 
la  majesté  de  la  parole  divine  disparoissoit  sous  un 
style  dépourvu  de  force  et  de  couleur.  Lowth,  eu 
"  Angleterre  9  àvoit  cherché  à  lutter  contre  les  beautés 
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âenteirânnoneent.  Il  gonrernè  son  Iroopeaii  en  pasteur  Tigt- 
lant,  n  rassemble  &eK  agneaux,  il  les  presse  dans  ses  bras,  il 
les  réchaufle  sur  son  sein  ,  il  porte  lui-même  les  brebis  pleines. 
Qui  a  mesuré  leê  eaux  dans  le  creux  de  sa  main ,  et  qui ,  la 
tenant  étendue,  a  pesé  lescieux?  qui  a  soutenu  de  trois  doigts 
la  massé  de  la  terre?  qut  a  mis  les  collines  en  équilibre?  qui 
a  conduit  l'esprit  du  Seigneur?  qui  est  entré  dans  son  conseil? 
qui  lui  a  inspiré  quelqu^idée?  qui  a-t-it  consulté?  qui  Ta 
instruit?  qui  lui  a  montré  les  voies  de  la  justice?  de  qui  tient- 
il  la  science?  qni  lui  a  ouvert  les  routes  de  la  sagesse?  Les 
nations  sont  devant  lui  comme  une  goutte  d'eau  dans  un  vase 
d'airain  y  un  grain  de  sable  dans  une  balance;  les  îles  sont 
comme  la  poudre  légère.  Le  Liban  et  ses  forets  ne  peuvent 
sttffire  an  fen  Ée  tfes  autels;  les  animaux  de  la  terre  ne  sont 
point-uQ  sacriRoe  digne  de  lui.  Tous  les  peuples  sont  deranc 
ses  yeux  comme  s'ils  n'étoient  pas.  Ils  sont  pour  lui  moins  que 
te  vide  et  le  néant.  Â  qui  comparerez- vous  votre  Dieu?  quels 
traits  pourront  former  son  image?  Le  fondeur  fait  vos  dieux. 
L'orfèvre  les  couvre  d'or  ou  les  orne  de  ciselures  d'argent. 
L'artiste  habile  clioisit  un  bois  incorruptible;  il  l'expose  en 
un  lieu  solide  où  4  i>e  sera  pas  ébranlé.  Avez-vous  compris  qui 
a  jeté  les  fondemens  de  la  terre?  c'est  celui  dont  la  ferre  est 
le  trône,  en  présence  de  qui  les  mortels  sont  comme  ilts  in- 
sectes. CVst  lui  qui  a  étendu  les  cieux  comme  un  voile,  et  les 
«  préparés  comme  on  pavillon  pour  Vhomme.  C'esi  lui  q«i 
regarde  en  pitié  la  science  des  philosophes,  et  la  îusiice  des 
juges  de  la  terre.  Un  souffle  les  frappe  tout  a  coup  ;  ils  sèchent 
aussitôt ,  et  un  tourbillon  les  chasse  devant  lui  comme  la 
paille  légère. 

Les  connoisseurs  convîrn<lrom  certainement  qp'U 
y  a  daiis  celle  version,  non-sctilemcnt  plus  de  suite 
et  plus  de  liaison  que  dans  les  traductions  précédentes , 
mais  aussi  plus  d  élégance,  de  nerf  et  de  propriété 
<}'expresslon.  L'auteur  paroît  nouirî  de  réludc  des 
lions  modèles;  il.sVst  animé  au  feu  de  lori^nal,  et 
sa  pit)se,  a^éable  et  facile,  pourra  réconcilier  ceux 
qiii  nrVntetHlem  pas  le  laiin  avec  le  prophète  dont  ils 
n'îipprécioîcnt  point  les  beautés. 


Dans  un  dîsobnrs  préliminaire  <ionl  nous  avons 
Y>rofîté,  M.  Genoude  traite  de  la  poésie  hélirâîque  et* 
<f  Isaïe  ;  mais  ce  qui  paroîlra  peut-être  plus  précîenx 
oncore^  ce  sont  quelques  dissertations  et  des  notes 
cfui  tertninent  le  volume.  Elles  annoncent  des  cou- 
uoissances  dans  ce  qu'on  appelle  la  critique  scriptu* 
raire^  et  ranlêur  a  la  modestie  d'avouer  quil  en 
doit  une  partie  à  un  savant  qui  n'a  pas  voulu  être 
connu.  Il  réfute  en  passant  quelques  littérateurs  bi- 
I>liques  de  rAUeniagne^  qui  dépouillent  nos  livres 
saints  de  leur  caractère  de  diviùité;  il  compare  rbis- 
toire  avec  la  pi*ophélie^  et  explique  quelques  en- 
droits obscurs* 

Quand  on  songe  que  M.  Genoude  est  jeune ,  on; 
ne  peut  qu'applaudir  à  cet  usage  qu'il  fait  de  ses  talens , 
'  et  on .  ne  peut  que  l'engager  à  consacrer  ainsi  son 
temps  9  des  travaui  utiles  pour  la  reJigion  et  hono- 
rables pour  lui.  Nous  avons  ouï  dire  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner  une  traduction  de  Job  dans  le  même 
^nre.  Nous  osons ,  sans  être  prophète  y  lui  prédire 
r#pprobfttion  des  gens  de  goût  et  1  estimei  des  geps  de 
bien.  - 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  MM.  les  vicaires  généraux  viennent  de  pu* 
blier  un  Mandement  relatif  au  rétablissement  de  la  pa* 
roisse  des  Invalides.  S.  M.  avoit  déjà  manifesté  ses  in- 
tentions à  cet  égard  par  son  ordonnance,  du  a  janvier 
dernier  y  et  avoit  chargé  le  ministre  de  la  guerre  à% 
se  concerter  avec  Tautorité  ecclésiastique  diocésaine.  En 
conséquence,  MM.  les  grands  vicaires  avoient  provisoi- 
rement ordonné ,  le  ig  octobre  dernier,  que  les  fonctions 


^eurialcs  eosMnt  lieu  aux  Intélides  coniQie  par  k  pass^,  et 
Hvoient  iioraniépoYii;*  lesreftiuliv  M.  t'abbë  Pîchor,  premier 
Aum^irier  de  riiôtel,  Leqr  Mandement,  du  4  décembre, 
e^t  dealinj  à  comptëter  rexëcùtion  de  celte  ordonnance, 
èi  Ils  y  exhortent  l'es  habltans  dé  cette  paroisse,  aux- 
quels if  est  adressé  y  &  pi^oBtér  Hii  tendre  intérêt  ^e  leor 
(êtfioigné  S.  M. ,  et  des  ^cconi^s*  de  VEgVëé  pùùt  à^an- 
cèt^  àatii  la'  j^îété.  Ces  ehan^nfentf  séretot  sounaia  à  la 
ratiâcatiott  de  l'arôhevèqne  de  Paris,  qaand  Dieu  aura 
doiinë  un  premier  payeur  à  oe 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  nommé  son  ambassadeur  eo  Angleterre 
M.  1emara|(b  d'Ostnond,  pair  de  France,  précédemment  anz- 
bassaideur  VTurin« 

—AÏ.  fe  comté  âé  Là  CiAfre ,  pair  ië  Frénce ,  est  créé  duc. 

*—  S.  M.  a  Àècordé  fes  entrées  dé  sonf  èafbiùet  k  MM.  ^'Es- 
cars  et  de  Pajséffur,  cipitaioes  dés  ^rdes  de  Mot^sijbur. 
.  r^  M.  le  dtt<:  d'Actf^^u^me  est  arrivé  à  Toulouse  le  28  no* 
vemfire  au  soir.  S.  A.  R.  doit  visiter  les  villes  de  Mon  tau- 
ban^  â*All>i  et  de  Éa&ôrs,  d'oii  elle  reviendlra  11  Toulouse,  et 
WpsÉ  ^uelqiles  jours  dé  ré^à  daùi  cette  ville,  elle  ira  à 
Uy onne  et  A  Bordeaux»  AiiUi  tout  le  nitdi  aura  en  le  bonhear 
de  voir  ce  prince,  qui  y  a  laissé  de  si  touchans  souvenirs. 

—  Les  troupes  étrangères ,  cantonnées  dans  lés  environs  de 
Paris,  ont  quitté  successivement,  ces  jours  derniers,  les  jpostes 
qu'elles  occupoient.  Les  Angfois  se  rendent  directement  à  Ca- 
lais et  à  Boulogne,  oii  ils  s'embarqueront.  Les  troupes  des 
Pays-Bas  se  rendent  en  Belgique. 


<;i!AiaBi(E  1>E8  FAiné, 

^pans  la  séance  du  5,  dont  nous  n'avons  d6nné  qu'un  court 
aperçu ,  et  suir  lâuuelle  par  conséqueni  noiis  croyons  à  pro^ 
pôsde  revenir ,  on  a  Coiitinué  d'êniëndre  les  téin6ins#MAf.  Mè» 
gni ,  Pantin,  Q^airolles,  de  Félix  et  "Gautier,  dépoèént  a  pea 
près  Aàns  lé  mithe  sens,  et  rapportent  des  propos  dti  m.if(i«- 


(  ïai  ) 

M  Ney  êa  firveur  'Ae  Bcu»aparte.  ML  Grison ,  ca]>iuinedaxiv 
a  )i<»ne ,  le  charge  encore  phis  sr^us  c<^  rapport.  Le  maréchal 
tie  les  faits,  que  M.  Giison  confirme  d'une  maVircre  précise. 
Â.  Casse  rapporte  aussi  ries  propos  injurieux  aux  Bourbons 
mm  par  le  mcréchal.  Un  joaillier  de  Pans  prouve  par  ses 
ivres  qu'il  ne  lui  a  vendu  les  décorations  de  Biionaparte  qu'a- 
irès  son  retour  à  Paris.  'M.  Bellart  fait  observer  que  cela  ne 
>ronve  rien ,  et  que  le  maréchal  avoit  pu  en  trouver  de  sein^r 
i'dbles^à  Lon$-le-Sauliiier.' M;  le  duc  de  Maillé,  M.  le  comte 
!e  Ségur  et  M.  le  marquis  de  Sorans  rendent  témoignage  des 
>oni)es  dispositions  du  maréchal  avant  le  i3.  Plusieurs  autres 
émoins  parlent  dans  ce  sens ,  et  rappellent  la  surprise  que 
eur  causa  la  défection  du  maréchal. 

Le  maréchal  Davoust,  M.  de  Bondy  et  le  général  Guille- 
ninot,  qui  ont  intervenn  dans  la  convention  de  Paris,  du  3 
juillet,  «voient  été  requis  par  Kaccusé  d'en  venir  expliquer 
le  sens,  M.  Beïbrt  consent  qu'ils  soient  entendns,  quoique 
lenn  dépositions  ne  tenichent  point  le  fohd  de  l'affaire.  Ha 
certiiîent  que  la  convention  slipuloit  l'oubli  des  opinions  po-' 
iitiqoeç  et  de  1»  conduite  passée. 

M.  It  commissaire  du  Roi,  dans  un  exorde  éloquent,  a 
rappelé  l'âpcienne  glcHre  du  maj-echal  Ney,  et  a  regretté 
[)u'il  l'eÂI;  flétrie  par  une  grande  faute.  11  énonce  sommaire-^, 
nient  les  princip<iux  faits,  la  visite  chez  le  Roi,  les/ordrea. 
h  mimitre.  Aocordons-lui  d'avoir  été  fidëk  jusau^au  i3  mars. 
^hih  ce  Jour*!à ,  il  reçoit ,  non  pas  un ,  mais  plusieurs  émis-*  ' 
niresde  Bùon^lparte  ;  il  les  reçoit  la  nuit^  il  délibère;  il  est 
^à  criminel.  U  a  l'air  de  consulter  dVutres  généraux;  son 
POfti  étoit  déjà  pris.  Le  maréchal  a  protesté  contre  la  dépo- 
sition de  M.  de.  tiourmont  ;  mais  cette  déposition  est  confir-^ 


que. ^ 

'I  '<i'est  trompé.  C'est  lui  qui  a  entraîné  ies  antres.  Vous  avez 
étendu  BOB  aiderde-cainpf  et  jusque  dans  sa.  réserve,  vous 
|ycz  pu  voir  eombien  il  blâmoit  son  général.  Il  a  résisté,  tan«* 
*is  que  le  maréchal  lui  donnoit  un  n  triste  exemple.  On  nous 
»ne  de  dangers;  un  ^lilitajre^  im  général  doit-il  être  em- 
ppché  par  de  tei^  jQotifs  de  faire  son  devoir?  Si  on  blâme  un 
ïî/'ffistrat  qui  cède  à  la  crainte,  que  doit-en  penser  d'un  ma- 
^chal?  La  suite  de  sa  conduite  répond  à  ce  moment  d'oubli. 


\y 
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Il  n'a  cessé  depuis  â*îti)uner  ceux  qn^îl  arott  frabis.  Qn« 
peut-on  dire  pour  justifior  une  telle  défection,  et  n*aiirion«- 
nous  pas  désiré,  pour  l'intérêt  même  de  l'accusé,  qu^l  eC; 
confessé  ses  torts  avec  loyauté ,  et  qu'il  eût  dédaigné  cette  f* 
pëce  de  chicane  indigne  du  rang  qu  il  occnpoît  et  des  serricpi 
qu'il  a  r^dus? 

Les  défenseurs  n'étant  pas. prêts,  la  séance  est  remise  as 
mercredi  6. 

Le  6 ,  l'audience  s'est  ouverte  à  dix  heures  et  demie.  Qnatrf 
ministres  étoient  présens.  On  entend  le  témoin  la  Jennetière, 

3ut]it  une  lettre  que  Ney  lui  écrivit,  le  16  mars,  à  deux  heum 
u  matin,  et  qu'il  avoit  niée.  Il  lui  ordonnoit  dans  cette  lettre 
de  sortir  de  Besançon ,  et  de  n'y  rentrer  qu'après  rarrivée  t 
Paris  de  son  auguste  souverain. 

M.  Berryer  a  commencé  son  plaidoyer.  Il  a  rendu  piai 
à  S.  M.  qui  a  voulu  que  la  défense  fdt  libre  et  publique.  li  a 
remercié  jMM.  les  pairs  des  délais  accordés  k  l'accusé.  Os  dé- 
lais ont  donné  aux  témoins  le  temps  d'éclaircir  les  sonpçooi 
Plus  de  crime  de  préméditation.  Il  reste  à  prouver  que  Agn^ 
la  matinée  du  1 4  9  le  maréchal  n'a  fait  que  céder  à  la  forn* 
majeure.  Le  défenseur  a  rappelé  ici  la  marche  rapide  de  Boo- 
na parte ,  le  délire  de  ses  partisans ,  les  scènes  de  Tounms  et 
de  Mâcon.  Le  maréchal  apprend  dans  la  nuit  du  i3  que  Boo- 
naparte.  est  parti  de  Lyon  avec  1 5,ooo  hommes ,  et  qu'il  est 
joint  successivement  par  beaucoup  de  soldàt<i.  Sa  ligne  de  dé- 
fense n'étoit  désormais  plus  tenable ,  et  il  n 'avoit  point  d'ar- 
tillerie. A  Bourg ,  le  général  Gautier  avoit  été  arrêté  par  ses 
soldats  ;  il  pouvoit  en  arriver  autant  au  maréchal.  Des  émis- 
saires de  Buonaparte  circuloient  dans  le  camp,  et  répandoient 
des  affiches  et  (tes  proclamations.  On  fit  voir  au  maréchal  U 
guerre  civile ,  on  Im  montra  des  pièces  qui  sembloient  prouver 
que  tout  étoit  concerté  avec  les  puissances  étrangères.  En  ii* 
sant  la  proclamation  à  «es  troupes,  le  maréchal  ne  faisoît  ({^ 
leur  communiquer  l'extrait  d'une  feuille  publique  (violent 
murmures).  L'action  du  maréchal  Ney  n'a  en  aucune  iv- 
flnènce  sur  les  troupes  qui  n'auroient  pas  voulu  se  battr^î 
vous  l'avez  vu  par  la  déposition  de  plusieurs  témoins. 

L'audience  est  suspendue  à  trois  heures.  EHe  reprend  t 
quatre ,  et  l'avocat  continue  son  plaidoyer.  Il  invoque  la  coc;- 
vention  du  3  juillet.  M.  Bellart  l'interrompt  pour  dire  qui) 
est  scandaleux  qu'un  François  accusé  invoque  une  eonvenlios 


;Dée  par  des  Anglois  et  des  Prussiens.  Cette  conventi'oa  est 
a^Tage  des  étrangers;  elle  n'a  été  ni  ratifiée ,  ni  approuvée 
r  le  ]B.oi.  D'ailleurs,  si  les  défenseurs  de  l'accusé  avoient 
ulu  offrir  qfi  moyen  comme  préjudiciel ,  ils  dévoient ,  d'a-> 
es  Farrét  de  la  chambre,  le  présenter  cumnlativemenf. 
après  ces  molifs,  les  commissaires  du  Roi  requièrent  chie 
r  respect  pour  la  dignité  nationale ,  qui  seroit  blessée  en  m- 
quant  un  traité  conclu  avec  des  révoltés ,  et  que ,  suivant  les 
gles  de  l'instruction  criminelle  et  l'arrêt  de  la  cour ,  il  soit 
fendu  aux  défenseurs  de  faire  usage  de  la  convention  du 
juillet. 

M.  le  chancelier  dit  qu'il  auroît  pn  s'opposer  au  dévelop- 
finent  d'un  moyen  qui  auroît  dà  être  présenté  au  commen- 
ment  du  procès;  mais  qu'il  a  cru  devoir  consulter  la  chara- 
rc,  qui  a  pensé  comme  lui  qu'on  ne  pouvoit  invoquer  une 
mvention  à  laquelle  le  Roi  est  resté  si  fort  étranger ,  qu'il  a 
^<3u  l'ordonnance  du  24  Juillet,  dans  le  temps  même  oii 
s  troupes  des  souverains  alliés  occupoient  la  capitale  ;  or- 
annance  qi^i  fat  contre-sijgnéé  par  le  ministre  même  qui 
^'oit  été  président  de  ce  qu  <on  appeloit  le  gouvernement  pro- 
isoire.  Ln  conséquence,  M.  le  chancelier  interdit  aux  dé- 
nscurs  de  faire  usage  de  ce  moyen. 

M.  Dupin,  conseil  de  l'accuse,  dit  que  le  maréchal  n'est 
lu»  François ,  p4ir  le  traité  du  20  novembre ,  qui  a  fait  passer 
arrp-Lonîs,  sa  patrie,  sous  uije  au!re  doininalidn. 
Le  mareclial  Ney  s'écrie  avec  véhémence ,  qu'il  est  Fran- 
^v  '^^^'îî  mourra  tel.  Puis  il  déroule  un  papier  et  lit  :  Jùs- 
û  ICI  ma  défense  a  paru  libre ,  je  m'aperçois  qu'on  l'entrave, 
^  remercie  mes  défenseurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  et  de  ce  qu'ils 
>nt disposés  à  faire  encore;  mais  j'aime  mieux  n'être  pas  du 
>ut  détendu  que  de  n'avoir  qu'un  simulacre  de  défense.  Je 
"S  accusé  contre  la  foi  des  traités ,  et  on  m'interdit  de  les 
'voquer.  Je  fais  comme  Moreau;  j'en  appelle  à  l'Europe  et 
»a  poslcrilé. 

M  procureur  du  Roi  dit  que  si  on  a  un  reproche  à  fsâfè 
n  ministère  public ,  c'est  d'avoir  trop  accorde  à  l'accusé.  Il 
cil  la  plus  grande  latitude  dans  sa  défense  ;  on  lui  a  accordé 
^"L^*  <ïélais,  plus  même  qu'il  n'en  avoit  demandé;  on  a 
>airprt  que  les  défenseurs  étalassent  dans  cette  enceinte  des 
iaxuncs  hirn  peu  françoises. 
^1- le  chancelier  dit  au  défenseur  qu'il  peut  continuer  son 


i 
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laidoyer,  en  se  renfermant  dans  la  question.  Le  marécl 
t-feiid  à  ses  avocats  de  parler j.  puisc^u'oa  refu^  d'enteoi 

tous  ses  moyens. 

Apres  un  mosient  de  silence,  et  avoir  conféré  avec  les 

nistres,  M.  le  procureur  du  Roi  dit  que  puisque  le  mare 

Ï^QTsiste  et  que  la  défense  cesse,  l'accusai  ion  doit  cesser  a 
1  ne  répondra  pas  aux  argumens  des  défenseurs.  11  lit  ci 
son  réquisitoire ,  et  déràanJe  que  le  aiaréchal  Nej ,  com 
coupable  d'avoir  entretenu  des  intelligences  avec  Buodji]»! 
de  lui  avoir  livré  ses  troupes,  d'avoir  excité  plusîeur»  p 
sonnes  à  le  reconnoître ,  et  d'avofr  trahi  le  Roi  et  l'Etat ,  i 
condamné  à  la  peine  capitale,  d'après  le  Code  pénal. 

Le  maréchal  ayant  dit  n'avoir  nen  à  répondre  sur  ce  ré<j 
sitoire ,  on  fait  sortir  l'accusé,  les  témoins  et  l'audience ,  tX 
pairs  entrent  en  délibération  à  cinq  heures.  Ils  j  restent  ji 
qu'à  on2e  heures  et  demie.  Alors  là  séance  est  redevenue} 
blîque.  Les  défenseurs  de  l'accusé  sont  absens.  j 

M.  le  chancelier  prononce  l'arrêt  qui  porte  que  Michel  ^' 
est  convaincu  de  hante  trahison  ^  et  qu  il  est  candamné  ^ 
peine  de  mort.  Ce  jugement  sera  signifié  aux  défenseur^ 
a  l'accusé. 

M.  Bellart  requiert  que  le  condamné  soit  déclaré  av 
manqué  à  l'honneur,  et  ne  plus  faire  partie  de  la  Tégion  dli 
neur.  M.  le  chancelier  faisant  droit  au  rér|uisitoire ,  dêcl^ 
en  effet  due  Ney  ne  fait  plus  partie  de  la  légion.  i 

Le  6  décembre ,  à  cinq  heures  du  soir,  le  maréchal  Nev.J 
sortir  de  l'audience ,  a  été  reconduit  à  sa  chambre.  Après  s  V 

Sromené  quelque  temps ,  l'air  agité ,  il  s'est  mis  à  table ,  f\ 
iné.  Penaant  son  repas,  il  s'est  aperçu  qu'un  couteau,  pl^ 
près  de  lui,  fixoit  les  regards  des  personnes  qui  l'entouroïc 
et  il  Ta  jeté  k  quelques  pas ,  en  disant  :  Je  ne  crains  jun 
mon.  Il  s'est  ensuite  couché,  et  a  dormi  pins  de  deux  neui 

Il  étoit  plus  d'une  heure  du  matin  quand  M.  Cauchr 
erétaire  de  la  chambre  des  pairs ,  est  venu  lui  lire  son  ai 
Le  maréchal  s'y  attendoit,  et  a  paru  écouter  avec  câh 
Après  avoir  rempli  un  triste  ministère,  lui  a  dit  M.  duài 
oseraî-je  vous  parler  d'autres  objets?  M.  le  cure  de  Sai^ 
Sulpice  est  ici;  il  vient  vous  offrir  les  consolations  de  lircl 
gion.  Elles  pourront  adoucir  la  ngueur  de  votre  situation. 
Le  maréchal  avoit  en  ce'  moment  asses  de  monde  dan>  i 
chambre  )  et  n'accueillit  pas  alors  la  proposition  de  M.  Caj 


eros;  faîtps  dire, 
l6t<p9ssil>le;«lil 


(  i25  ) 

;  mais  une  heure  après  3  a  de  lui-même  appelé  M.  Dc-« 
re ,  qui  ëtoit  reste  constamment  au  Luxempoar?  ;  ils  ont 
é  ensemble  près  d'une  heure  et  demie.  Le  marëchal  avoit 
élevé  dans  des  sentimens  'religieux.  H  savoît  plusieurs 
•res  par  cœnr.  A  la  fin  de  la  confession,  il  a  pris,  suivant 
âge  cfe  l'Allemagne ,  la  matn  du  cure  pour  la  baiser.  'Le 
é  56  jetant  dans  ses  bras ,  l'a  embrasse  de  la  manière  la 
s  affectueuse.  11$  sont  restés  encore  quelque  temps  ensem- 
k  s'entretenir  d'ol^{ets  de  religion.  C'est  alors  que  le  ma* 
hal  a  dit  à  M.  Depierrc  :  Monsieur  le  curé,  j'ai  besoin  de 

e  vons  prie,  ^s  messes  pour  moi,  et  le 
lii  A  en  même  temps  donné  wiesomine  f 
t  pour  cet  objet  que  pwir  les  pauvres. 
Le  marécïtal  i%.  vu  ensuit»*  ^sa  Emilie;  «à  huit  -heures  un  vé' 
un  a  été  prendre*  un 'iîacre  àlaplace'Saint-liicfael.  Le  ma» 
liai  y  estmovlté  un  'peu  «varU  neuf  heures ,  «pvês  avoir 
\  mofvler  Tyv9nt  lui  M.'le'ouré  de 'Sanit^Sulpiee,' qu'il  avoit 
^ii-é  revoir  dans  xre  mément  siipn^me,  ^t  qui ,  'pendant  la 
iite,  lui  4a  sugg^éies'réflextonsles 'plus -analogaes à  sasi- 
ilion.  La  «voiture,  après  «TOfr  Ira  versé  le  jardin  duLosem- 
urg,  s'eftt«in^t^e  an  lyeatde  la  fiouf>eUe  «neiiue,*ea  dejiors 
la  grille  qui  est  vis-à-vis  l'Observatoire.  Il  n'y  avoit  là 
le  plufteuvs  détaeheuiéiis. 

La  voiture  s^tant  «rrltée ,  le  maréchal  «a  «embrassé-son  con- 
«set!r,et  lui  a  remis  une  tatilâtîèrcd'dr  ml'îli'a  <^h»iip  de 
»rter  à  sa  famime.  11  est  descendu  ,,a  marché  d'un  pas  tenue 
1  lieu  de  rçx^écution,.  et^  lui^no^^e  commandé  la  déchaxige 


une  voix  assurée.'  Des  Téiéranr  Closent  ciiaraés  de  l'eoiécatioQ* 
Ainsi  «  péri  «au  miNeu  <de>sa  earnène  un 'boiMne  coupable 
luie  grande  feute.  On  a  élé  létomnéqtie  niieux  inspiré  par 
!i-niême  ou  mieux  conseillé  ..par  ses  amis,  il  n'ait  pas  re- 
Minu  plus  Hoblement  ses, torts,  et|qu'il  ait  cherché , .pendant 
n  mois,  à  chicaner .  avec  la>jnsti0eietà  marcliMider'Sa  vie. 


loins 


(|ue.la  voix  delà  reltgietti,  si  puissante  dans.cos  c^rmeri 
iomf«»,.'ii'ani«an3a9  iaalffle«ici|ifreteiiti<aufond  Se  îwm  cnafûri 
î  pnisse  le  Mcrihce  de  sa  vie  àvoîr  expié  Ce  mie  Disu  et  k^ 
^mmes  ivoieni  à  lut  reprocirer  J  '  • 
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Ce  (foi  a  rendu  U  'dernière  séance  de  la  rhfnhffetles  pal 
si  longue ,  le  6  au  soir  y  c'est  qu'il  y  a  eu  cinq  appels  tk^is 
naux  sur  les  différentes  questions  posées.  Le  dernier  aip|r 
relatif  à  la  peio»  y  a  présenté  140  voix  pour  la  mort  et  1 2  y* 
la  déportation.  Le  nombre  des  votans  étoit  de  161  ;  mai^  l 
avoit  quelques  réductions  k  faire ,  k  raison  de  parenté  en* 
qaelques-uns  des  pairs. 

CHAlVliSRE    DES    DEPUTES. 

< 

Dans  la  séance  du  4>  dont  nous  avons  déjà  parié,  00 
adppté  la  loi  sur  les  cours  prevotales.  Le  résultat  du  scm^ 
a  donné  290  boules  blanches  et  i3  noires. 

Le  lendemain  il  n'y  a  point  eu  de  séance  pubtimie  ni  1 
comité  secret.  Les  membres  se  sont  réunis  dans  les  bureaii 

La  chambre  a  nommé  plusieurs  commissions  compose 
chacune  de  neuf  membres  ;  la  première  pour  reaamen  é 
pétitions  ;  la  deuxième  pour  l*exam«a  du  projet  de  lot  rela^ 
aux  cantons  de  Montbelliard  et  d' Audincourt  :  la  troisira 
sur  celui  relatif  aux  dettes  des  colons,  et  la  quatrième  sur  o 
lui  portant  suppression  des  substitiHS  des  procureors-gÔM 
raux. 

Dans  la  sésnce  du  8,  1«  ranportcur  de*  la  ooimnissfion  ebarp^t  < 
rnavieii  du  projet  de  loi  r^iif  «o  sunb  accordé  aux  colons  de  $Mia 
Domia^e,  laii  «oaaoitns  Tavis  de  U  coknmtssioD ,  qiii  est  pour  T) 
dopUon  du  projet. 

A  deux  heures,  tous  les  nuintslres  sont  introduits.  L^anmtion  pi 
bliqne,  puissamment  eicitée  par  ceue  démarche,  l'a  élé  encore  p)« 
par  on  ëiocruent  discours  dé  M.  «le  duc  de  Richelieu ,  qui  a  faK  seot 
te.  besotu  oe  metures  ferme»,*  et  qai  eo  a  mobtré  rcfficacité  par  <: 

frands  exemples  pris  dans  notre  propre  histoire,  et  doono  p 
[enri  IV  lui-m^e.  Nous  fcrous  connotire  ce  discours.  Noos  dn<i 
nous  borner  aujourd'hui  au  projet  de  loi  présenté  par  le  miDÎ&irt  < 
«se  ainsi  conçu  :  1.  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  cfi 
qui  dirrcicment  on  indirectement  ont  pris  part  à  la  rebcilioa  a 
rosorpatioo  de  Buonapsrte,  sauf  les  exceptions  ci-aprés.  2.  L'i» 
donnanoe  du  a4  juillet  continuera  d'étrt  esécolée  à  l'ég*rd  de  tou 
les  indiyidus  compris  dans  Fart.  i**".  de  ladite  ordonnsncc.  3.  L< 
individus  ^compris  dans  l'art,  a  de  ladite  ordonnance  sortiront  <) 
France  dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  promulfi^'tion  «letapn 
sente.  4-  Tous  les  membres  tt  alliés  de  la  famille  Buaoapaitr,  j« 
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Mt  y  )ottîr  ^aticuB  droîl  mil  et  y  ttotâéât/^  ftacm»  biens,  u'trr», 
»us  et  neoitiansy  et  iU  tccoot  tenus  de  vendre,  danA  le  délai  de  kîk 
loiti,  lesDÎeas  de  tonte  nature  qu^Us  possédoient..5.  La  présente  uni- 
ÏMse  nVftt  pas  applicable  à  toutes  les  persooues  centre  lesquelles  ont 
le  dirigées  des  poursuites  ou  sont  intervenus  des  )ageB0ien8  avant  la 
romulgation  de  la  pnSsente  loi.  Ces  ponrsaitrs  seront  continuées  et 
»  juge  mens  czécntés  conformément  auK  lois.  6.  Ne  sont  point  com- 
pris dans  In  présente  amnistie  les  crimes  on  délits  contre  les  partico- 
ivr»,  à  qaekfue  époque  qu^ib  aient  «été  commis.  .Les  personnes  qui 
en  seroieat  rcmlues  coupables,  pourront  être  |>ottrsttivies  oonfor- 
aëmrnt  nvx  loin* 

Cette  lecture  finie,  toute  rassemblée  se  levant  à  la  fois  a  fait  retentir 
a  salle  du  en  répété. de  f^it^  le  JRoi, 


Extrait  ftune  lettre  de  M.  Benoîl^pseph  Flaget,  Mque  de 

Bttrdstowiij  dans  les  Etats  ~  Vais,  à  un  de  ses  amis  à 

Paris, 

Grayson  Conotj,  ai  janvier  tSi5. 

Depuis  mon  rrtour  en  Amériqile,  mon  cher,  je  vous  ai  écrit  plusfeor» 
foi»,  soit  de  Baltimore,  soit  dn  iCenturkey  ;  mais  je  n*ai  jamais  icçu  de 
réponse,  et  peut-être  auui  n^avex-vous  pas  reçu  mes  lettres.  Vous  de- 
yez  avoir  appris  néaiu moins  que  .'dt-s  les  premirrs  jours  de  mon  arrivée 
dans  moti  diocèse ,  mon  séminaire ,  composé  de  trois  jcnneK  François, 
dont  un  sous-diacre,  commença  à  être  en  ei«rcioe.  Quelques  jeunes 
çra»  du  pays  i*j  sont  joints  dans  la  suite,  il  y  en  a  qui  se  sont  re- 
tirés peu  après;  mais  d^autres  plus  con.stans,  on  mieux  appelÀ,   j 
sont  encore ,  et  me.  donnent  beancoup  de  satisfaction.  Quatre  d*cntr'eux 
ont  reçu  la  toosure  Tannée  passée ,  et  trois  on  quatre  autres  la  recevront 
dans  le  cours  du  carême.  Tout  cela  va  lentrmcni,  parce  qu^il  faut  com- 
nifnrer  par  le«  premiers  élémcns,  et  puis  parce  que  la  vocation  a  IVtat 
ecclcsiastîqnc  est  une  cbose  absolument  nouvelle  en  ce  pays.  Les  courses 
considérâmes  que  nous  sommes  obliçà  de  faire,  les  privations  de  toute 
«*p^  qui  accompagnent  nos  fonctions,  l'extrême  difficulté  d^obtenir 
du  peuple  quelque  secours,   repoussent  les  jeunes  gens;  et  comme 
il  y  a  peu  de  pays  au  monde  où  il  y  ait  plus  de  faciUié  de  gagner  de 
l'argent,  on  se  tourne  plutôt  du  cdté  de  la  fortune  que  vers  un  état  où 
Ton  nVn visage  que  la  pauvreté  et  le  travail.  JVspère  cependant  que 
lorsque  j'aurai  pu  ordonner  trois  ou  quatre  jeunes  gens  du  pays,  le 
gvrme  de  U  vocation  s'y  développera. 

J^ai  été  menaoé  de  perdre  M.  David,  qu'il  étoît  question  de  rappeler 
à  Baltimore.  Mais  j'ai  représenté  le  besoin  aue  j'avois  de  ce  digne  ec- 
clésiastique pour  mon  séminaire.  11  en  est  Je  supérieur,  et  en  même 
temps  curé  de  la  parèisse.  Cette  école  seroit  tombée  s'il  l'avoit  t|uitiée , 
^i  il  l'a  mise  sur  lé'  meilleur  pied.  En  été ,  les  jf  unes  gens  se  lèvent  à 
quatre  beures  et  demie.  Ds  ont  trois  quarts  d'heure  de  méditation ,  puis 
a&sifttent  a  la. messe.  Les  études  ou  les  classes  vont  jnsqn*à  sept  heures 
j     't.  Alors  oa  sornit  k  déjeuner / qui  consiste  en  un  verrt  dv 


iail  cl  dn  pnîn  ^  «aïs.  Les  ëludjes  o«  \en  dénês  ^teammmmcenl  afvra 
A  midi,  le  iHoer,  peiKlant'Irqorl  on  lil  quelques  bons  Kwes.  A«  hi^*  « 
la  r^créMiifw,  noua  avoos  inirodail  Touvrage  drt  mam»  peeJacil  Itm 
lieures  et  demie.  Os  jeunes  gens  e^j  'hVrent  avec  aèle;  le»  nn»  in- 
vaillent  au  jardin,  les  aulres  abatlenl  des  ari>ras,  le»  ëqnarriMent  4 
Jes  scient  en  planches.  Il  oonble  qn^ils  niaient  fait  qne  oe  nnrficr  te»J 
leur  vie,  1^  m'ont  éleTë  à  eux  seaU  une  oiaison  de  trente  ptctln  de  ifoei 
dont  ils  onl  fait  tous  les  hardeanz ,  les  planebers,  -W  portes  et  le»  H 
néices.  Les  classes,  la  lecture  et  les  prières  se  succèdent  }«aqsi'n«  mJ^ 
■ftQTj  ofùon  leur  dqnne  une  tusse  de  sassafra,  un  pcn  de  bewrre»  cUH 
cuillerers  de  pommes  s^hes  bouillies ,  avec  du  pain  de  ■mi*.  Je  m'\ 
troojp^  toujaiixaià  la  fëcrdatfoo  dn  aoir.  anand  je  suis  sor  le»  în^t 
On  lit  quelques  passages  des  Lettrms  édrpanteê^  et  M.  f)nvid  et  «^a 
nous  tâchons  d'^yer  la  conTerMtion  tout  en  iostraÎMiit  ees  ietinr«i 
(ens.  Le  séminaire  est  fort  pauvre.  Maift  plusieurs  terres  cooMd'-rs^ 
>lcs,  qui  j9oot  auiottrd''hui  de  peu  de  valepr,  en  ACquccrQ||tvf>ae,|ii  >u  *'^ 
iUes  reposent  sur  ma  tête,  et  je  compte  en  assigner  qne)qaes-t|nes {«<)t.r 
«outenir  cet  ^amissement. 

M.  Ghabrat,  que  j*ai  emmena  de  France,  est  tnxièrt met  ^«ixarf^ 
à  ra;iiv«e  des  nifsrnns.  «Ses  courses  sont  si  longues  et  si  mnltiplier^qoe 
ce  n'en  ^éce  que  tpus  lea  V^nipse  jours  qu7ii  ▼ientae.crpcier  «n  sevi - 
sairc,  oA  il  me  comble  de  joie. en  me  recopiant,, avec  aouml  de  s:a- 
plicitcque  de.gaieté,  les  grands  biens, que  Dieu  Qfière  par  son  uÎDi^- 
lère.  Qu''il  y  ait  des  prêtres. pacnii. nous  employa  auxoii^^iiA,  r\« 
Tespriide  notre  fand/»1«nr.  Feu  M.  ^m^ry  avait  eu  Tintentinn  dViaiiJ  r 
un  Doy.au  de  mission  ctiC£,lç8  Illinois.  ,C*  fut  pour, cela  qu^il  i»*y  cr- 
voy^i  j^vec  Mm.  .Lcvadpax  et  Bich&nlf  ^f^*^  (ut  fâché  qunn  nV&t 
fait  revenir  k  BaUiipQrr.  Me  .voilà  apjourtrhoi  évé(|ue  de.tons,lcs  par< 
qu'il  aVQJt  çn  ,v4m:.  JVI^n  ^ipcC-ae  va  mCj9»e<s^^^codre  jusqu'à  la  mer  Pa- 
cifique, et  comprendra  d^inn4^n9brableapcopia  k^  ne  sanv^gfs  qui  ha- 
bitent Jes  bords, du  Mfi^sgiury  et  ceux  ^e  latColumbi^.Le.gouverDeiir 
.Çlarke,  avvo, lequel. je  suis  lie'  depuis  plu.sde.vingt,ajp.^,,m^a  paH^  ><^' 
vent  de  çc^s  pçu}/lç^,  qui.ro.nt.^en  .accueilli, diins;Min;Vov âge,  et  quM 
.a  trouvés  jd^ux  et  humains.  11  jn^.a  iu|pirë  ou  gcand.diisir  dlailer  Ics.iri- 
^siter,  et  il* y  pr^ç^^er  U  fçi;  mais  mes  fouclioa*  ici,   et  encore  plas 
mon  âge,  se  refusent  Â«un.f>arril.mioiiM^i>!  .Pounpioi  ne  se  troave-i-*t 
pas  des  praires.  içujDf  s  et  le'lcs  pour  e^t^vprqndre  le  dtCricHeoient  4^  rr« 
.'vasle»  contrëtsr.O^estd^EÏur^pe  que  jeJcs  attend*.  Le.mallieiir  r^t, 
qu'avpc  un  diocèse. presque  .aussi  ^teiîdu  l)UC  ■  rEur)[>pe ,.  je  joit*  le  piiri 
pauvre  de  tous  )çs  ^v.équc$.,Je.suis  absolumantJborsil'êt^tde  psy<'<'  le   , 
voyage  des  missionnaires  nui  voudroient,ttQus .venir  aider.  Je  coa>!4r 
sur  vos  secours  et  ,voUe  f(e)e.  Vous.fzqminerex,  oe  que  vousponret 
faire,  nQDpo.urmpi,  n4ai.s,po.ur: U^t. drames  ^ni, se  perdeni.  Je  votcf 
.ai  expoAe  qos  b* soins.  Cc.q^e  je  voudrois  surtout  en  ce.aoneai  • 
ftVsinn  srcpnd  préicc  pwiraJderM.  Pavid.  Nous  mawTuonx  wwsi  «:*• 
iirres.  Eoân  si  vous  pouvici  pqq  faire  psjsser  quelque  t^bicawx  Jepkfw, 
.«e  séToil  un  orne  meut  pour  nos  p^uvrçs  enlises. 

Vous  connoissez,  monjueor  et  «mi,  les  «.enlimms  avec  1<-mjivÎ«  j« 

.^i&  bioa  «incèrf  meàit, 

t  Benoit- Josrpli ,  cvcqne  de  Bardsto\\ii. 


{Mercredi  t3 décentre  i8i5.)  (N».    i4o.) 
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f^tej  des  justes  dans  la  profession  des  armés  (i). 

/^7e5  des  justes  dans  les  plus  humhle$  cçnditionf  de  le 

société  (a)* 

Telle  est  la  folblesse  humaine  que  ûous  avob^besoiii 
cVexempIes  pour  nous  aider  à  marcher  dans  le  septîeiC' 
de  la  vertu.  On  se  découragerbit  aisément  si  on  se  trpu-' 
voit  engagé  seul  daus  celle  rot^e  âpre.  La  présence  de[ 
voyageurs  fermes  et  déiemrijpés  qui  lapareoureât  avec; 
nous  j  est  un  stimulant  qui  nous  empécliç  de  nous  aper- 
cevoir de  la  longueur  et  de  la  dillicuUé  des  chemins  j  e^ 
nous  suivons  leurs  tracés  avec  plus  de  confiance  qqand 
nous  les  voyons  courir  dW  pas  a^^uré,  sans  S'^eniJbar- 
rasser  des  obstacles.  G  est  donc  par  une  siqgàjière 
disposition  de  la  Providence;,  qu'il  n'est  point  de 
conditions  dTâns  la  société  qui  ne  nous  offrent  $es*  mo- 
dèles. La  vertu  a  brUlé  sur  le  ti^ne  conxme  d^os  1^ 
cabane,  an  milieu  du  monde  et  datis  la  solitude^  daii9 
les  grands  enn^plois  comme,  dans  les  conditions  ob^- 
<:ures,  daps  les  camps  mém^  6t  parmi  le  ttuwlte  dei 
combats.  Ainsi  chacun  trouva  d/àns  le  i^aijg  où  Dieu 
Ta  placé  des  encouragemens.  et  ÙRS  exemples,  et  lef 
positions  les  plus  difficiles  présentent  des  sccoujrs  "çvo^ 

(i)  Un  vôL  itiri%}  pril,  a  &.  So  cent,  et  3  fr.  aS'c^at;  ft'anc- 
de  port.  •  '   \     ,  • 

(3) Un  vol.  iii-i2;prix,  afr.  $o'ç^.  «t  3fr.  aSceot,  iraoç 
de  port. 

A  Ycrsaillcs ,  cîiesj  Le  Bel ,  et  à  Farîi ,  chez  Adrien  Le  Clére. 

Tvmef^fJV^midelaHeUgionetduRai.  I 
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portioDDés.  Lliistolre  des  saints  da  christianisme  cou* 
lirmerok  abondamment  cette  vérité  consolante.  Tous 
les  états  y  ont  fourni  des  héros  ^  qui  se  sont  distin- 
gués par  ies  plus  hautes  vertus^  et  qui  ont  <^mbattu 
si  vaillamment  dans  cette  milice  sainle  qu'ils  ont  reni- 

£ orté  la  palme  du  triomphe;  et  le  sexe  le  plus  Toi- 
le comme  Tâge  le  plus  tendre  ont  pris  part  à  ces 
combats  9  et  ont  mérité  par  leur  courage  et  leurs  ei- 
ploits  d'obtenir  aussi  fa  récompense  immortelle  pro- 
mise par  celui  dont  la  parole  ne  trompe  jamais. 

L^édîteur  des  deux  ouvragçs^que  nous  annonçons, 
avoit  publié  un  livre  du  même  genre  dans  lequel  il 
jprésentoît  dès  modèles  à  la  jeunesse  ^  et  nous  ren- 
dîmes compte,  il  y  a  peu  de  temps,  de  cette  pro- 
duction de  son  zèle.  Aujourd'hui  nous  avons  à  |>ar- 
1er  de  deux  volumes  qui  se  rapportent  au  même  bu!. 
M.  l'abbé  Carron  ;  atr  pourquoi  ne  nommeiîans-Dous 
jpas  ce  respectable  écrivain?  M.'Tabbé  Carron ^  tou- 
jours occupé  de  ce  qui  peut  intéresser  le  service  de 
Dieu  et  le  salut  des  amés,  a  réuni  dans  ces  deux  \{y 
Inmes  les  vies  ^e  plusieurs  personnages  qui  se  sont 
feanfctifiés  dans  des  conditions  diverses.  Dans  Tun ,  il 
nous  riiontre  des  cens  pauvres,  des  laboureurs,  de> 
hospitalières  enncmlissant  leurs  travaux  par  Tesprit  de 
piété,  de . soumission  et  de  charité.  Dans  Tautre,  il 
kious  fait  voir  des  guerriers  honorant,  par  Tesprit  Ao 
religion ,  la  profession  la  plus  exposée  aux  dangers 
du  mauvais  exemple.  Ce  dertiier  ouvrage  contient  les 
vies  de  omae  rpilitaires ,  doux  plusieurs  sont  déjà  cé- 
lèbres dans  nos  annales,  et  dont  les  autres  mériloieRt 
aussi  d'aire  connus  et  célébrés.  Ils  appartiennent  pre>- 
que  tous  à  des  familles  distinguée3  par  leur  Daissaocc; 
inais  ils  se  disiinguèrenl  en«pre  mieux  par  d'éclataote» 
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qualités.  Ils  sont  presque,  tous  Ffançob^  et  doivent^ 
sous  ce  rapport,  nous  intéresser  davantage.  Hooneor 
doue  ail  zèle  éclairé  de  l'éditeur,  qui  sert  si  bien  à  la 
fois  et  la  religion  et  son  pays,  en  rappelant  lesguer* 
riers  aux  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  et  comme  cbré* 
tiens  et  comme  François,  et  en  leur  montrant  dans 
leiirs  généi*eux,  devanciers  les  modèles  de  Fhonneur 
véritable,  et  de  la  vertu  sims  tache!  Les  portraits  sé- 
parés qu  a  réunis  ici  M.  Fabulé  Carron  ne  seront  su- 
rement  pas  sans  effet ,  aujourd'hui  que  tout  proclame 
la  nécessité  du  retour  à  des  idées. plus  justes  et  plus 
saines.  INous  pourrons  une  autre  fois  détacher  un  de 
ces  tableaux ,  et  donner  une  notice  succincte  sur  un 
serviteur  télé  de  son  Roi ,  donc  M.  Carron  nous  fait 
eoQuottre  les  belles  qtialitës. 


La  base  dei  Sociétés  IcMles  ^t  des  Gomuememens,  ou 
VlEspoir  des  François  fidèles  à  leur  Religion  et  à 
leur  S(mv0rainj  par  M4  labbë  de3réafd  de  Neu-* 
ville  (1)  :  imprimée  à  jfug'sbowg  en  18 o  t« 

Dans  un  temps  où  le  yulgiûre  des  écrivains  étoit 
emporté  par  le  torrent  de^  oouy^I^s  opinions,  et  où 
la  souveraicjeié  du  peuple  y  cposacréa  conune  prin- 
cipe, entrainoit  aprjès  elle  cette  foule  de  copséquences 
que  la  raison  atu'oit .  pu  pré vpir^  mais  qu!i}qe  terrible 
expérience  a  démontrées  encore  mieia  être  plus  dant 
gereuses  encore  qu'absurdqs  ;  lorsquie  la  France ,  flot-* 
tant  entre  le  despotisme  et  lanarçhie^  névitoit  un 

**  ■  1      I   ■■    I    I       «la^K.^^  I  »i^L^—   |>I        tuitmll        ■■■l|»l»l«iiliiil  I  ill» 

(0  tin  vol.  în-12;  prix,  a  fr.  et  3  fir.  franc  de  port.  A  Paris, 
tu  bureau  du  JoomaL 
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prÀ^piœ  quQ  pour  tomber  dans  uti  autre  ^  et  qu'e:;^ 
ree  par  des  publicistes  îgnorans  y  elle  cliercfaoil  à  cou- 
Trir.  ses  erreurs  par  de  pompeuses  tliéones  y  essavoir 
eliaque  auuée  de.coDstituùoDs  DOuvelles^  et  eupioU 
ces  essais  malheureux  par  des  agltatîous  toujours  re- 
naifisantes  et  par  des  désoitlres  prokmgésy  il  éiclt 
digne  d*un  François  ami  de  son  paj's,  de  travailler  à 
fonder  ]a  socioté  sur  -dés  bases  plus  fermes  et  plus 
sûres  y  et  de  montrer  le, vice  radical  de  ces  priucipts 
prétendus  constitutifs  qu'avoit  i-évés  la  philosophie^ 
Cest-flà  proprement  le  Lut  de  M.  IV.bbe  de  Bréaixl 
dans  ce  cbort  volume,  qui  est  plein  de  substanee,  er 
qui  paroh  être  le  fniil  de  Jougues  méditations.  \Jn 
aperçu  r^ipide  de  son  plan  ei  de  Texécution  de  ce 
plan,  ne  saurolt  manquer. d'întérpsser  les  lecteurs,  <|ui 
connoissent  toute  Téiendue  de  la  contagion  des  ma^i- 
mes  révolutionnaires. 

Pour  expliquer  batûrèUeniéntrorigtcié  dedaocîétés, 
4iit  l'auteur, '  il  faudrorC  expVqœr  naturclkrment  celif 
de  rhomme ,  qui  supposé  uâ^  création  BaturieUemeiit 
inex])licable;  L'homme  de  fa  nature,  pu  <fue  l>teu  eût 
abandonné  à  lui-même  après  1  avoir  créé ,  n'eût  j;i- 
luais  eu  ridée  ni  seoti  les  besoim  de  s*asso<7ier.  Il  en 
amt)îi  encei^  moins  eu  kè  moyens.  Diroit-ron  fpi'ini 
hothàie  dé  génie  s'éleva' à  fo  hauteur  de  Télat  social, 
ou  des  couftoissàneés  et  dés  m6^*eua  nécessaires  pour 
le  créer,  et  qull  en  fit  connb!iit3  et  désirer  lés  avan- 
fages?  !Ï  fâud^oit  prouver  ^n  existence  et  ses  œuvres, 
et  quand  On  potirroit  stïn  dispenser,  il  faudrôil  encore 
expliquer  comment  les  autres  l'auraient  tôiiscorapris 
sans  lau£i[ue  j  co^nm^ùl  il  leur  auroit  appris  à  tous  ccil<9 
qu'A  HUivM  inveutce,  ou  coaiiyienx  \h  auroient  ions 
et  eu  mciTÎe  temps  inyctité  la  même  Jaligiia;  ce  qu« 
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j>rrsOîtnn«*a  cdcore  lente  dVxpliqûcr,  pate&queUHit 
-t-ela  est  évidemmenl  mexplicable. 

Qua^d  ilcHi  serbit  autrement ,  il  ne  s-ensulvroit  pas 
((lie  le  (Jfoi(  de  comniaodor  ^t  le  de^^.ii*  d^obéir  rie 
^lub^xciu  pas. émaner  Iron:i6di(iiement  de  Dieu,  comme 
i  ont  |)pnsé  iOM3  le&  législateurs  et  tous  les. peuples* 
Pour  expliquer  les  sociétés  civiles  et  le  pouvoir  sou* 
vcrain  y  sans  lpquc4  elles  ufe  peuvent  subsister^  il  faut 
donc  néçe^^iremeut  atta^Jier  le  premier  aqueau  da 
la  ciiaîue  sociale  au  trône  de  rEt^rnel;  et  il  ne  sufin 
pas  de  dire  qu'il  eu  fut  l'auteur^  comuEie  auteur  d'une 
raison  qui. est  la  mfiuireslaûon  de  Sfi  volonté;  il  iaitt 
encore  le  reconnoitre  conune  auteur  et  chef  suprême 
<ie  toute  société 

M.  labbé  de  Bréard  examine  ici  la  souveraineté 
en  publiciste  éclairé  du  double  flambeau  de  la  raison 
et  de  la  '  foi.  Il  en  trouve  la  perfection  dans  le  gôu- 
vernomeut  d'un  seul  ;  prouve  eusuile  qu  une  reJi-* 
gion  diviue^  c'est-à-dire,  révélée  ou  réputée  telle, 
\^ti\il  seule  faire  observer  les  Iw^  et  produire  tontes 
les  aciiuus  dont  la  société  a  besoin ,  et  il  établit  Tin-^ 
sudisaiicc  de  tout  antre  ressort,  tels  que  la  force  ou 
les  chattnieps^  les  distinctions,  ^anl0u^  de  Tondre  et 
xlu.bien  public,  la <x>nsîdérdtion ^  l^honneui%  Tîntérét 
personnel,  /m  une  religion  sociale  ou  <»^ilè«  lifaut, 
<lil--i],  l'iue  la  religion  décide  tout  ce  qui  peut. être 
inj^  en  qiie«)tion  Sur  les  devoira  sociaux;  aùlrëdiMt  lès 
devoirs  sfoctaux,  soutuis  aqx  raisônntmené  de  l'intérât 
et>des  passions,  seroient  des  devoirs  aobiWfiipQS.  Sous 
la  révolutior^  on  k  inutSemett  tenté  de  détruire  la  re- 
itgioo  ohrétienne,  et  on  a>  élé  réduit  à  gouverner  par 
1  athéisme  un  peuple  qu'on, n'a  voit  pu  faiveiaihée.  La 
jr^ivoluliOd  apprendra  donc  qu'il  est  impossible  de  goçK 
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Teraer  sans  religion  ^  ou  par  des  religions  philoso- 
phiques. 

Chacune  des  absurdes  constitutions  qu'on  a  essayé 
de  donner  à  la  France,  dit  le  sage  auteur,  a  confirmé 
rimpossibiKté  où  étoient  ces  rêveries  politiques  de  se 
soutenir*  D'autres  ëvénemens,  certainement  très-pro- 
chains y  achèveront  de  démontrer  qu'un  consulat  ne 
peut  pas  plus  gouverner  la  France  qu'un  directoire, 
et  que  la  France  chrétienne  ne  peut  être  régie  que 
par  un  souverain  légitime,  et  chrétien  comme  elle. 
Elle  sentira  que  son  souverain  légitime  peut  seul  désar- 
mer ses  ennemis  et  calmer  ses  agitations  intestines. 
Buonaparte  a  promis  cette  paix  qui  peut  seule  pro- 
longer son  existence;  mais  il  la  demande  inutilement 
à  l'Europe,  qui  ne  peut  ni  ne  doit  la  lui  douuer.  II 
pourra  forcer  quelques  puissances  à  la  lui  demandiT 
elles-mêmes;  mais  de  nouveaux  ennemis  succéderont 
toujours  à  ceux  qu'il  aura  épuisés,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
tout  détruit  ou  qu'il  soit  détruit  lui-même.. «  A  ëette 
nuit  affreuse ,  dont  tant  de  crimes  et  de  malheurs  ont 
percé  les  ténèbres,  succéderont  les  jours  heureux  drs 
règnes  de  Charles  VII  et  de  Henri  IV.  Un  peuple 
chrétien  renaîtra  d'un  peuple  philosophe.  Les  triom- 
phes de^nos  persécuteurs  auront  moins  étonné  que  la 
chute  qui  doit  les  vouer  à  Texécration  des  siècles 

11  ne ,  faut  pas  perdre  de  vue  que  M.  l'abbé  de 
Bréard  écrivoit  tout  ceci  en  1 80 1 .  C  est  cette  année 
là  que  son  livre  fut  imprimé  à  Augshoui^.  11  y  avoit 
•quelque  méiiee  alors  à  juger  aussi  sagement  le  pré- 
sent, et  à  prévoir  aussi  bien  l'avenir.  L'auteur  ne  se 
laissa  aveugler  ni  par  de  pompeuses  apparen<ses,  ni 
par  d'éblouissans  succès.  I^a  réflexion  lui  fit  sentir 
quelle  dcvoit  être  la  brièveté  de  celte  prospérité*  Nous 
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ne  sommes  donc  point  surpris  que  son  ouvrage  ait  pro^ 
doit  alors  une  assez  grande  sensation  ^  et  que  des  per- 
sonnes distinguées  par  leur  rang  et  leur  esprit  en  aient 
icliclté  Tauteur.  Des  écrivains  allemands  même  vantè- 
rent celle  production  cotnme  un  antidote  contre  les 
principes  révolutionnaires^  qui  cherchoient  aussi  à  se 
propager  en  ce  pays.  Aussi ,  quoique  cet  écrit  ne  soif 
pas  nouveau ,  nous  n'hésitons  pas  à  le  recommander 
encore;  car  nous  ne  savons  que  trop  qti'il  y  a  encore 
des  hommes  que  le  passé  n'a  pas  corrigés  ^  et  pour 
ceux-là  il  sera  bon  de  leur  remettre  sous  les  yeux  les 
trustes  résultats  de  ces  théories^  qui  ne  sont  pourtant 
plus  spécieuses^  et  le  spectacle  de  ce  naufrage ^  qui  a 
failli  nous  engloutir  tous.  Quand  on  n'a  pas  eu  assez 
de  sagacité  pour  lire  dans  l'avenir,  il  faut  au  moins 
avoir  assez  de  bonne  foi  pour  interroger  le  passe ,  et 
pour  se  rendre  aux«]eçons  qu'il  donne  quand  elles  sont 
aussi  fortes  et  aussi  terribles. 

n  ne  reste  de  cet  ouvrage  qu'un  très-petit  nonibre 
d'exemplaires. 


Nouvelles  ecclésiastiques* 

RoMB.  Les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  ont  célé- 
bré avec  solennité,  dans  l'église  de  Saint-André  da  Qui-< 
rin'al,  la  fSte  de  saint  Stanislas  Kolska,  qui  avoit  été 
ëlevé  dans  cette  maison,  et  qui  y  a  donné  de^si  beaux 
exemples  de  sainteté.  M.  Menocnio,  sacriste  de  S.  S» 
ofBcioit.  S.  M.  le  roi  Charles-Emmanuel  IV  a  assisté  à 
toute  la  cérémonie. 

—  Les  cardinaux  Pàcca ,  Galeffi  et  Salozzo  sont  de 
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^eiour  uans  cette  capitale^  uiim  que  les  prëlals Morozzo 
fii  Pedlcini. 

— -  Rome  conlîntid  d'éfre  yisilée  par  un  gratid  nom- 
bre dVtrangers  et  suiiout  d'Anglois.  Plusieuis  de  ceux-ci 
sunt  admis  à  saluer  le  saint  Père ,  dont  la  constante  Yerlu 
et  les  longues  disgrâces  le  rendent  Tobjet  de  leur  adtni- 
lation. 

Paris.  On  a  dû  remarquer ,  il  y  a  àéjk  longtemps ,  da  os 
rhistoîre  de  notre  révolution  ,  que  leA  personnes  les  plua 
attachées  ^  la  religion ,  étoient  aussi  les  plus  dévoutes  à 
)a  cause  royale,  sans  doute  parce  que  la  piété  est  amie 
de  la  légitimité  y  et  qpe  quiconque  cônnoit  bien  les  règk-^ 
du  christianisme,  sait  à  quoi  elles  obligent  envera  Tau- 
torité  du  prince^  Ceux  qui  se  sont  fait  un  devuir  et  une 
habitude  de  l'obéissance  et  de  la  soumi8»'ioi),  iront  pas 
de  peine  à  appliquer  ce  principe  lorsque  Tocciision  s\ii 
présente.  C'est*  appareinment  par  la  raison  contraire, 
que  Toa  a  vu  une  certaine  cli^ase  de  gens  montrer  dana 
les  dernières  circonstanceç  une  affection  singulière  pour 
rusui*pateur.  Des  ^nfans  indociles  de  TEglise  ont  moins 
de  themin  à  taire  pour  fronder  les  lois  du  souverain. 
Leur  esprit  de  taquinerie  et  d'opposition  les  porte  a>5ez 
Tiatarellement  à  ne  pas  plus  ménager  une  autorité  que 
l'autre,  et  quand  on  a'est  accoutumé  à  déclamer  contie 
pelle>ci  9  on  est  bien  près  de  secouer  celle-là. 

—  Les  religieux  Trapistois,  établis  au  monastère  da 
Port-du-Salut.,  près. Lavai,  voient  leur  établissement  se 
consolider  de  plus  en  plus.  Ils  n'éloietit  dans  Porigine 
que  quatorze;  aujourdbui  ils  sont  dix-huit,  dont  cinq 
prêtres..  On  attend  encore  plusieurs  sujets,  tant  anciens 
i'eligieux  que  laïques,  qui  demandent  à  se  joindre  à 
fux.  Tout  le  pays  environnant  s&  féli(^ite  de  posséder 
des  hôtes  si  estimables,  et  qui  répandent  an  loin  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  Leur  pauvreté  est  grande;  mais 
ils  la  supportent  nyec  résignation.  On  nous  charge  d*^u- 
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noncer  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  le<»  leKres  non  aflfran'^ 
chied,  et  cpiMs  8iipplient  las  personnes  qui  leur  écrivent; 
es  ne  pus  les  char^ei:  d^uiie  dépensu  qui  .e^t  au-Jessun 
de  leurs  Hicultés. 


NOUVKCLES    POLITIQUES. 

P%Ris.  M.  le  prëfetde  la  Seine  a  nommé  uite  commission 
cliargée  de  veiller  à  l'acnnittement  des  dettes  de  la  ville  de 
Paris  pendant  le  séjour  aes  troupes  alliées,  et  de  diriger  Jes 
opérations  financières  qui  doivent  conduire  k^  ce  résultat. 

—  L'assassin  des  deux  ecclésiastiques  de  Condrie|ix ,  à  la 
poursuite  duquel  on  étoit  depuis  trois  mois ,  avoit  été  arrêté 
m  Provence;  mais  il  est  parvenu  à  blesser  la  personne  qnt 
AVtoit  saisi  de  lui,  et  s'est  échappé.  Il  s'est  réuni  à  quatro 
in«'tvidns  armés  avec  lesquels  il  rode.  Tous  quatre  sont  en 
habit  militaire.  Son  complice  a  été  arrêté  dans  le  Dauphiné> 
et  est  dans  ce  moment  dans  les  prisons  de  Montbrison. 

-—  Ms'.  le  duc  d'Angouh^me,  partit  de  Toulouse,  le  4  dé* 
cembre ,  pour  visiter  Alontauban  et  Cahors.  Il  devoit  y  rev^^ 
nir  le  6.  Les  Toulousains  ne  peuvent  se  lasser  de  voir  ce 
prince  ,  et  de  lui  témoigner  leur  attachement  et  leur  respect. 

— -  On  a  reçu  dea  nouvelles  de  l'arrivée  de  Buonaparte  ki 
nie  Sainte-Hélène ,  à  Ja  mi-octobre.  On  dit  qu'il  avoit  été 
d'assez  bonne  humeur  pendant  la  traversée;  mais  qu'il  s'est 
montré  assez  mécor^ent  quand  il  a  vu  le  Ifeu  oii  il  doit  rési^n 
der ,  qiii  est  le  sommet  de  la  montagne  oii  habite  le  gouver-r 
neur.  Ses  compagnons  de  voyage  étoient  fatigués,  et  on  s'alr- 
tendoit  que  plusieurs  deu^anderoient  à  revenir  en  Europe. 

^*  Le  quartier-général  du  maréchal  Blucher  a  été  dissous 
à  Aix-ia^Chapelle ,  et  l'on  a  donné  de  nouveaux  ordres  aux 
corps,  qui  éloient  restés  en  France,  pour  hâter  leur  retour. 
CetU!  n^csure  a  été  prise  sitr  la  nouvelle  qu'on  a  reçue  que  If 
Roi  de  France  avoit  donné  ordre  aux  commandans  des  torte-v 
resscs  de  les  remettre  aux  étrangers. 

—  Les  troupes  a^gloises  et  faanovriennes^  qui  occnpoient 
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Im  environs  de  Paris,  viennent  toutes  de  partir  pour  les  fron- 
tières. 

—  Par  un  traité,  conclu  à  Paris,  le  5  novembre  dernier, 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie ,  les  sept  iles  Ioniennes  forme* 
ront,  sous  la  protection  de  la  première  de  ces  puissances,  un 
Etat  sépare,  libre  et  indépendant.  On  donnera  au  pays  one 
constitution  nouvelle;  L'Angleterre  y  entretiendra  un  com- 
missaire ,  et  les  forces  militaires  du  pays  seront  sous  lesSordres 
d'au  général  anglois. 


CHAMBRE    DES   PAIRS.  ^ 


Dans  la  séance  du  9  décembre ,  le  ministre  de  la  guerre  a 
présenté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  les  cours  prevô- 
tales.  Le  ministre  établit  que  la  cbartre  constitutionnelle ,  daos 
Tarticle  même  oii  elle  interdit  l'érection  de  toutes  coniniissions 
et  tribunaux  extraordinaires,  a  déclaré  expressément  ^ue  les 
juridictions  prevotales  pourront  être  rétablies  si  les  circons- 
tances les  font  regarder  comme  nécessaires. 

ce  A  l'époque  oii  cet  acte  précieux  nous  fut  donné,  continae 
M.  le  duc  de  Fcltre ,  personne  n'auroit  pu  croire  que  cette  à^ 
position  dût  recevoir  une  application  si  prochaine, 

»  Après  vingt  ans  d'efforts  inouïs,  de  souffrances  cmelks, 
)«  France  reposoit  sous  le  gouvernement  le  pins  doux^  le  plus 
régulier;  les  bons  citoyens  ne  songeoient  qu'à  réparer  les  eîfets 
de  nos  désastres;  l'industrie ,  libre  de  toute  entrave,  prenoit 
nn  essor  étonnant ,  etc. 

»  Malheureusement ,  des  sentîmens  méprisables  excitant 
quelquefois  une  activité  extraordinaire  dans  ces  cœurs  avili5, 
qui  préfèrent  leur  fortune  à  leur  patrie,  et  à  qui  l'ordre  et  la 
paix  sont  odieux  ;  et  notre  destinée  a  voulu  que  ceux  qui  étaient 
animés  de  ces  sinistres  passions ,  l'emportassent  un  mstant  sar 
l'immep^e  majorité  de  la  nation. 

M  Des  suggestions  perfides ,  des  bruits  absurdes  ont  préparé 
les  voies  :  1  homme  qui  avoit  usurpé  le  pouvoir  a  paru  ino- 
pinément pour  le  ressaisir ,  et  le  court  espace  de  quelques  se- 
maines a  vu  naître  des  maux  que  des  siècles  entiers  répareront 
à  peine. 
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»  De  ces  maux,  le  plus  grand  peut-être  a  été  le  réveil  de 
toutes  les  passions ,  de  toutes  les  haines.  Les  temps  les  plus  af- 
freux de  la  révolution  ont  semblé  renaître  ;  et  si  le  prompt  re- 
tour du  souverain  n'a  pas  laissé  le  temps  d'en  renouveler  tous 
les  forfaits ,  il  n'a  pu  cependant  en  éteindre  toutes  les  haines. 
T>u  sang  a  été  versé  dans  plusieurs  provinces;  l'action  des  lois 
les  plus  bienfaisantes  a  été  interrompue;  le  monarque  a  été^ 
pour  ainsi  dire,  insulté  dans  son  propre  palais  ». 

De  ces  considérations  générales,  le  ministre  passe  à  des 
considérations  particulières  qui  militent  en^  faveur  du  projet 
de  loi.  Les  deux  chambres,  l'une  en  réclamant,  l'autre  en 
adoptant  le  préambule  du  projet  de  loi  sur  les  actes  séditieux , 
ont,  pour  ainsi  dire,  adopté  d'avance  la  création  des  cours 
prevôtales. 

S.  M. ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  de  cette  juridic- 
tion, a  voulu  que  l'on  mît  les  plus  grandes  précautions  dans 
son  organisation.  Si  la  force  des  circonstances  a  obligé  d'en 
étendre  la  compétence ,  on  ne  leur  a  soiunis  que  les  actes  sé- 
ditieux, qui,  par  la  violence  dont  ils  sont  accompagnés,  ou 
par  leurs  conséquences  et  par  leur  publicité ,  se  prêtent  à  une' 
instruction  sommaire. 

Le  projet,  rédigé  d'après  ces  principes  et  porté  à  la  cham- 
bre des  députés,  a  éprouvé  quelques  modifications  auxquelles 
S.  M.  a  donné  son  assentiment ,  parce  qu'elles  tendoient  à  ren- 
dre |dfQ»  manifeste  le  soin  que  1  on  veut  prendre  de  ne  jamais 
compromettre  l'innocence. 

Après  ce  discours,  M.  le  duc  de  Feltre  donne  lecture  du 
projet,  et  le  dépose  sur  le  bureau. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES.         ' 

Voici  le  discours  prosoncé  par  M.  le  duc  de  Richelieu, 
dûn$  la  séance  du  8  >  et  que  nous  n'avons  pu  insérer  dans  notre 
dernier  numéro. 
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êe  soient  dérobés  aux  poursuites  ^  le  jogement  par 

<iiace  qui  sera  pronon.cé  servira  d'exeuipie,  en  attendant  le 

châtiment. 

n  Mais ,  à  la  suite  de  la  plus  violente  commotion  qui  ai* 
c'l)ranlé  un  Etat,  le  gouvernement  a  du  prendre  d*autre»  me» 
sures  ;  il  est  des  hommes  dangereux  qui  ne  peuvent  rester  an 
sein  d'une  pairie  i^u*ih  ont  déchirée,  et  quils  menacent  cn- 
<:ore.  La  sécurité  de  tous  exige  que  l'autorité  s'appesantisse 
sur  eui. 

»  Ce  n'est  pas  dans  le  cours  de  la  révolution  firançoîse  qu*^ 
nons  irons  chercher  des  exemples.  L'histoire  des  nations  nous 
r;4ppelle  qiïe  dans  1rs  gouvememens  les  plus  libres,  il  j  a  eu 
des  époques  ou  la  liberté  publique,  le  premier  besoin  des  pei^ 
pies ,  a  exigé  de  grands  exils. 

•>  C'est  dans  ce  but  que  l'ordonnance*  du  24  juîH^.^  dernier 
a  désigné  trente-huit  individus. 

»  Cette  ordonnance  porloit  que  les  chambres  prononce- 
roient  sur  ceux  qui  devroient  être  renvoyés  devant  les  tribu- 
naux; mais  vous  avez  vous-mêmes  reconnu  qn^elles  ne  pou- 
voientètre  ap|>elées  à  les,  juger,  au  moment  oii  l'autorité  royale 
déploie  toute  sort  énergie ,  et  que  dès-lors  la  mesure  du  bau- 
liisseraent  doit  seule  subsister. 

n  Pendant  que  les  uns  disent  que  cette  ordonnance  est  ia^ 
ccanjjlt'te,  d'autres  la  trouvent  trop  sévère  et  arbitraire.  Kou5 
répondrons  aux  uns  et  aux  autres  que  jamais ,  après  tant  d'at- 
tentats, on  ne  prit  une  mesure  plus  douce.  Après  une  grande 
rébellion,  il  n'étoit  ni  juste  ni  politique  de, bannir  tous  ceux 
qui  j  ont  pris  part,  î)  falloit  se  borner  à  quelques-uns.  Une 
sorte  de  cfa^neur  publique  a  indiqué  les  individus  dont  le« 
noms  sont  inscrits  dans  l'ordonnance.  Il  en  existe  de  plus  cri- 
minels peut-élre;  mais  quand  la  jitstice  publique  est  réduite  k 
s'exercer  sur  tant  de  grands  coupables,  ceux  qu'elle  frappe 
doivent  se  résigner  à  leur  sort ,  et  mériter  ainsi  que  la  clé- 
mence du  Roi  puisse  un  jour  s'adoucir. 

M  Les  membi^s  d'une  famille  qtit  •  causé  tant  de  maux  à 
la  France  ont  quitté  son  territoire;  .qti'ils Hë- s'attendent  pas 
qu'il  leur  soit  permis  d'y  rentrer;  une  loi  doit  établir  des 
peines-  pour  les  cas  oii  quelques-uns  d'antr'enx  oseroiént  s'y 
représenter. 

»  Si  la  leligiejuse  fidélité  à  la  chartre,  k  la  disposition  so* 
l^piicHe  par  laquelle  elle  ^.abplîla  confiscaUWi  nie,ferwH 
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âe  les  àifomWet  des  biens  acquifl  à  titre  otiëreux ,  tôu'if 
.os  seotimens  se  réunissent  pour  leur  Ater  des  droits ,  des 
F>iens  et  des  titres  qu'ils  ont  ootenus  à  titre  gratuit.  Cette  vo^ 
Ion  té  est  eiprimée  dans  le  projet  de  loi  qui  va  vous  être. 
soumis. 

»  Après  ces  exemples ,  toutes  les  autres  classes  de  citovenr 
cl oi vent  élre  rassurées. 

M  S.  M. ,  par  sa  proclamation  de  Cambrai ,  a  déjà  publié, 
xjLTie  amnistie  qu'elle  veut  étendre  aujourJ^imi. 

*"  VI  Le  droit  d'amnistie,  surtout  après  les.révo1tes,  les  sédi- 
tions et  les  grandes  comnio^ious  politiques,  eut  inhérent  à  U' 
souveraineté.  S,  B^.^  dans  une  occasion  {iiusi  aqlennelle,  $«;> 
plaît  à  y  faire  concourir  les  grands  corps  de  l'Etat  qui  parti- 
cipent avec  elle  à  l'exercice  de  la  puissancç  législative. 

»  S'il  étoit  besoin  .de  cberthar  d'ajiitres  motifs  de  rette  am-* 
iiistiè ,  nous  vous  dirions  qne  les  lois  qui  viennent  d'être  ren- 
dues donnent  aa  gouvernement  nnefbrce  rapaljie  de  réprimer 
ÎA  l'avenir  les  déaoïrdres  publics,  et  d^élouffer  les  conspira tionr 
dans  leur  naissance.  > 

I»  Le  Roi  se  félicite  qu'une  partie  des  pouvoirs  que  les  nou- 
velles lois  tm  confèrent  ne  soit  que  tempérai i-e.  11  en  usera 
ikvec  justice ,  mais  avec  sévérité  contre  Ces  hommes  que  la 
Hlëmence  même  ne sauroit  corriger,  et  que  rien  neréconclli?- 

B  La  vigilance  et  la^rigueur  envers  ceux  qui^osçut  ourdir, de 
itouvelles  trames,  seront  d^autaut  plus  justes.^queU  déme^c^, 
du  Roi  aura  été  imniense. 

n  L'armée  égarée  a  été  cruellement  décimée. aiit  champs; 
de  Waterloo.  Qtielque$-ti^  de^e^du^fj»  ont  re^ii  depuis  une 
mort  qu'ils  eussent  préférée  trouver  dans  les  combats. 

»  Docile  a  la  volonté  du  R01 ,  anx  vœux  de  la  France,  !*ar- 
mée  a  cédé  aux  mialheurs  des  temps  ,  elle'  u-été  licenciée.  Les* 
soldats,  disperses  dans  leurs  fatniliesr, -redeviennent  cltovens. 
i'ientôt  ils  reconnottront  qu'on  ne'i>eat  sépai*er  le  Roi  de  ti 
patrie»  eb  leur  sentiment ,  pour  l'un  et  poar  Tautre,  s'tK^cro!-- 
Ira  ea  les  «boiendant* 

■>   H  est  temps,  Messieurs,  que  la>  Fumce  se  rallie  Je 
toutes  parts,  et  ne  forme,  comme  le  Roi  le  disoit  traguère* 
if  votre  président,  qAi 'un  seul  faiiceau  poàhrép^ei*  nds  lu^a]^ 
Weurs.        .'    .    :  ' 
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u  Une  assez  grande  calamité  a  p^sé  êvr  la  Fraoce^  ne  eLrr' 
chons  pas  à  l'aggraver  encore. 

M  Le  traité  qui  vous  a  été  communiqué  exige  ponr  son  eiie- 
cution  le  concours  de  toutes  les  volontés  et  de  tous  les  efibrts 
La  France ,  jusqu'ici  redoutable  par  ses  armes  ^  se  recom- 
mandera par  S'a  fidélité ,  et  se  relèvera  par  sa  constance  et  }iar 
son  courage  dans  son  adversité  même. 

»  Lés  charges  publiques  sont  pesantes  sans  doute,  et  nou^ 
avons  cherche  long-temps  les  moyens  de  les  faire  supportr r 
par  les  auteurs  de  nos  maui  ;  mais,  quel  que  grand  que  soil 
leur  nombre,  une  surtaxe  extraordinaire  dans  leurs  contribu- 
tions, n'eût  produit  au'une  ressource  médiocre;  d'un  autiv 
côté,  il  eût  été  difficile  de  se  garantir  de  l'arbitraire,  et  de 
contenir  les  passions. 

»  L'agriculture  poursuivra  ses  travanV,  rindttstrie  renaîtra 
plus  libre;  le  commerce ^  la  navigation,  se  livreront  à  de> 
spéculations  utiles. 

»  Les  François  seront  rassurés;  ils  verront  désormais  Ui 
emplois  publics  confiés  à  des  hommes  éprouvés  par  leur  inté> 
grité,  leurs  lumières,  et  leur  dévouement  auRoi  et  à  la  patrie. 

»  Le  Roi  s'est  fait  rendre  compte ,  Messieurs,  de  vos  pro- 

SositioDs  diverses  et  de  vos  utiles  délibérations.  Le  testament 
e  Louis  XYI  est  toujours  présent  à  sa  pensée,  et  ses  paroles 
sacrées,  en  maintenant  une  des  plus  importantes  dispoûtioi» 
de  la  chartre ,  rassureront  la  nation  sur  toutes  les  autres. 

M  Touché  de  ce  qu'exige  le  salut  de  TËtat,  le  vœu  public, 
et  l'espoir  d'une  confiance  générale  et  réciproque ,  le  Roi  nous 
a  chargé  de  vous  présenter  le  projet  de  loi  dont  voiis  allez  eo« 
tendre  la  lecture  ». 

'  Ce  discours  achevé ,  le  ministre  a  lu  le  projet  de  loi  •  puis  ii 
a  ajouté  :  «  Cette  loi  d'amnistie  n'est  pas  nouvelle ,  Messieurs. 
Henri  IV,  dont  nous  aimons  à  rappeler  les  exemples,  en  porta 
une  semblable  en  i594t  Ç^  ^  France  fut  sauvée  *». 

Dans  la  séance  du  1 1  décembre ,  il  a  été  fait  divers  rap- 
ports sur  des  projets  de  loi  ;  le  premier,  par  M.  de  Barante, 
sur  la  loi  provisoire  relative  aux  contributions  de  1816.  Le 
rapporteur  conclut  à  l'adoption  du  projet,  attendu  qu'il  e^ 
înmspensable  de  pourvoir  aux  rentrées.  La  discnsaion  aura 
lieu  le  i3. 

Le  second  rapport,  tait  par  M.  Blondel  d'Aubr.rs,  propose 
d'adopter  sans  agmendement  le  projet  de  loi  sur  les  cantons  <le 
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Monbéliard  et  d'Ardinconrt.  La  discuasion  aura  également 
lieu  l6  i3. 

M»  Benzol  fait  un  autre  rapport  sur  le  projet  de  loi ,  por- 
tant création  de  plusieurs  inscnptions  sur  le  grand  livre.,  en 
exécution  du  dernier  traité.  Il  a  ùàt  sentir  la  nécessité  de 
cette  mesure.  Le  cours  des  effets  publics  depuis  le  traité ,  a-l-il 
dît ,  nous  avertit  de  ce  qu'on  jp6ut  espérer  du  retour  de  ta  paix . 
Toutes  les  volontés  particunëres  s  unissent,  tous  les  intérêts 
ae  rallient  k  l'intérêt  général.  Alors  il  n*y  a  plus  pour  un 
grand  peuple  de  calamités  qu'il  ne  surmonte  et  de  perte  qu'il 
lie  répare.  Nous  cbercherons  à  fournir  aux  puissances  les  ga- 
ranties les  plus  sûres  et  les  plus  promptes,  et  nous  leur  prou- 
venmsquela  France,  n  anciennement  renommée  par  sa  loyauté 
dans  l'exécution  des  traités,  en  retrèurant  son  Roi,  a  retrouvé 
cette  antique  vertu. 

La  loi  relative  aux  colons  de  Saint-Domingue  ett  adoptée 
par  265  votans  contre  3. 


TJn  article  du  Sforning^Chronicle  sufDroU  pour  faire  con« 
noîire  l'esprit  de  ce  )6nmal ,  si  sa  répolation  n'éloit  bien  éta- 
blie en  Angleterre  comme  en  Franée,  et  si  l'on  ne  sa  voit  avec 
quelle  infatigable  assiduité  il  ealomnie  la  France,  et  injurie 
même  la  famille  «*oTale.  Mais  il  s'est  surpassé  dans  son  nu- 
méro du  a4  novembre ,  à  propos  de  l'émeute  arri? ée  h  Nîmea 
et  de  Fassassinat  du  général  Lagarde.  Il  jette ,  h  cette  occa- 
sion ,  d'odieux  soupçons  sur  un  prince  qui  heureusement  est 
au-dessus  d'une  telle  accusation.  Sa  sagesse^  sa  vertu,  et  sur- 
tout sa  piété,  ne  lui  auroient  pas  permis  de  suivre  la  politi- 
que tortueuse  et  machiavélique  qu  on  lui  suppose.  On  n'a  pas 
reproché  aux  Bourbons  d'être  hypocrites  el  persécuteurs,  et 
cette  famille  auguste  est  assuréuu^.t  bien  connue  par  sa  bonté. 
Le  prince  généreux ,  qua  le  lHorning^ChronicU  ose  nommer 
comme  chef  d'upe ^c/ion  fahatique,  Wk  porté  dans  le  midi 
que  des  paroles  de  douceur  èl  de  modéra tiopr  II  a  cherché  k 
calmer  des  esprits  irrités  par  dei  grandes  i|OJustices.  I4es  buo- 
oapartistes  de  ce  pays»  qui,  pendant  l'iiiierrëgne ,  avoitf»nt 
fait  peser  sur  leurs  adversaires  une  réaction  trës-prononcée , 
étoient  sujets,  en  dernier  lieu,  à  une  réaction  contraire.  Le 
prince  a  employé  la  persuasion  et  l'autorité  pour  faire  cesser 
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Aci  TrhgcoYi^cs  illégA^es,  lonjours  funeslf».  H  n'a  faîl  «ccep- 
linn  de  personne,  et  a  blâmé  les  loris  de  quelque  côic  cja^*^^ 
iinsKeot.  Il  est  retourné  en  toute  bâte  à  Sîroes  ù  la  nouvelle 
lie  réniêure,  61  il  faut  espérer  que  l«*8  ordres  et  les  conseils 
d'un  si  digna  el  si  religieux  prince  rétafbKiroiil  ia  paix  dan^ 
ces  contrérs;  que  les  uns;  se  dépouillant  de  tout  préfugé  ré- 
Tolulionnaire,  rivaliseront  d'attachement  à  la  canaed'nn  Boi, 
père  commun  de  toiAS  ses  sujets,  et  que  les  auties,  les  rojatti 
réunis  avec  euic  de  «^oliniêns  et  de  vœux,  les  rpgard«nont 
Comjne  des  frèi'es.  Le  gouvernenienC  est  décidé  à  réprinaer 
tout  Qf*  qui  est  violent  et  arbitraire,  et  oe  n'e«t  pas  aux  p»r- 
ricnliers  qu'il  appartient  de  se  faire  iustice.  Voilà  sansc  datzie 
le  véritable  point  de  vue  sous  lequel  oo  doit  iuger  les  trou- 
bles du  midi'.  Kous  avons  reçu  à  çc  sujet  plusieurs  écrits  dans 
un  sens  tout  difFereni.  Ici  un  peignoit  la  maiorité  d'im  <:t*r^ 
tain  parti  comme  boonapartistc.  Là-,  par  une  exagération, 
qui  nuit  a  la  catise  qu*on  veut  défendre,  on  peignoii  ce  iuêo«e 
parli  comme  accablé  sous  une  proscription  épouvantable,  el  i( 
sembloit  que  des  ruisseaux  de  sang  coulassent  daus  tout  Fe 
midi.  La  même  pièce,  écrite  par  quelque  enibotisiaste,  et 
sincbar^ée  d'hyperboles  accu  m  niées  et  d'apoiArophea  ^ébé- 
mentes,  se  permettoit  des  insinuations  moins  impertinences ,• 
mais  non  moins  faM&^a  que  cellrs  du  llitoming^Clir^mtle. 
Alais  l'une  et  l'autre,  dictées  au  fond  par  le  même  espriide 
partialité,  métilent  d'être  etisevelies  d^oa  Ib  méuie  oublia 
Leurs  auteurs,  si  ardena  à  censurer  ceux  en  qui  il  reste  uii 
peu  de  religion,  prélencUnoieul-ils  par  hasard  avoir,  eo^^eriic 
de&  idées  libéralus,  le  privilège  d*tu}urier  el  de  ealoRioi^rV 


.  LIVRE    NOUVEAU^ 


M.  ih  P^oltairè  ^  *iyeo  un  jfctit  Commenjéàrt  Métrait  d^un  phês 
^rand;  par  M.,Ciièoçé'.  ^«:  c<Ktioi} ,  revu*' cl  corrtaéc  sur  le  manuv- 
c*ril  de  Tautebr,  ct'au'gnieiti&  <lc  *^%' Mémoires  sur  la  fertilité  «/.;  /* 
Judée  f  ^  vot.  in- 11;  ^riri  i<rff.  «.  i4  ft/invcdt  port.  A  Paris,  «  b.»* 
mé^Mignoo ,  iunioB,>i>«iBidd  tallatf^e,  et  obci  A^iciy  LeCWre,  au  bu* 
rcau  du  Joiimal.   ♦  ,  •  -j    i  :-#  •  ,/;.*;.•  i       " 

Nous  parlerons  incc*«âm^tAit  ds;  cet  0UUAg«,\cVoat"1a  rôj»^l*»licïir 
«SI  faite  depuis  long^tcmpU'  .     -  ^  •'- 
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JLé  Politique  chrétien,  ou  la  Religion  cnréiienne  vengéf 
des  oiUrages  de  Vincirédulité ,  soiis  le  seul  rapport  de 
la  politique^  suii^i  du  Portrait  de  la  France  gouvernée 
par  Vincrédulité,  ou  /  Incrédulité  convaincue  par  ïex-* 
périence  de  la  fausseté  de  sa  doctrine  en  màiièré 
politique }  par  M.  B.  (i). 

GsT  ôlivragé ,  c&t  l'srcif  êuf  lui-îtiêine  dans  Sft  Pré-^' 

face  i  est  tomposé  dé  deux  livrés  ;  Je  premier  dûctri-' 

nal  y  et  lé  ^coud  historique.  Le  prédder  ét^rblit  les 

{Principes  dé  la  reKgion,  et  féfute  les  itfaxiiûfes  dé 
'incrédulité  sur  Foriginè  et  la  nature  de  TauCôrité  pu-«* 
blicfué.  Lé  second  fait  rapplléation  de  cette  cbctrine 
à  la  France ,  en  piSouvant  par  les*  faits  qu'elle  doit  too^ 
^s  tnalheurs  à  lesprit  d irréligion  dont  elle  est  in-^ 
fectée  depuis  la  révolution.  Ainsi  la  si^esse  de  là  re^' 
Kgion  y  et  la  (biie  dé  l'impiété  dans  le  gouvernement 
des  empires  y  prouvée^  par  le  rifîsonn^nent  et  par  Tes* 
périence  y  voilà  ce  que  nous  offrons  à  la  mraktfifoa 
dé  nos  compatriotes.  Ce  n'est  ici  ni  un  traité  de  lé- 
gislation et  dé  diplomatie ,  ni  un  essai  de  lilt^ratnfd 
et  d  éloquence^  ni  un  étalage  dé  sciCDCé  et  d^érudi-^' 
lion  \  c'est  y  d'une  part ,  une  simple  disdef  tatiou^  sur 
un  sn|ét  qui  iuték*esse  tout  lé  mondé>  et  d'afUtrepart, 
lin  discours  raisonné ,  historique  et  mord  sur  dès  faritSi 
encore  récens.  Le  sujet  du  premriér  livre  est  grince  et' 
sérieux  ;  c'est  de  la  politique  et  de  la  tfaéoiogie.  Le; 

(r)  2  vol.  in-8*.  ;  prix ,  8  fr.  et  1 1  fr.  fraffic  de  port.  A  Parif , 
chez  Adrien  Le  Clore ,  impritteur  de  PArdievécbé;  quaî  dté 
Aagustins,  n"*.  35. 

TotM  FI.  V Ami  de  la  Religion  et  àvL  Rot.       K    . 
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iiecoad ,  quoique  non  moins  important  ^  sera  cejyen^ 
dânt  susceptible  d  omemens. 

Après  avoir  emprunté  les  paroles  mêmes  de  Taii- 
tèur  pour  rendre  raison  de  son  plan  en  gênerai ,  îl 
convient  que^^  pour  le  faire  mieux  connoUre,  nous 
entrions  dans  les  détails^  et  q^e  nons  présentions  une 
analyse  de  Fouvrage.  M.  3.  pose  d'abord  la  nature  de 
la  question,  et  cherche  quelle  est  l'origine  de  Taiifo* 
riié,  et  d'où  vient  Tobligation  de  sV  soumettre.  La 
pelîgiw  Utft  fait  deseendf  e  Tuiie  et  l'autre  du  ciel ,  lai> 
dk  que  U  plûlosophi»  s'$rréte  à  la  terre.  Le  chréiieii 
trouvai  dec^  principes  sûrs  à  g^i  égard  daos  FliÀstoke 
de  la  relifÇKMi^  daos  rétaJ^iss^iKieta  de  la  mouarcliic 
cliea  Iw  Hâ)r«w  >  d^w  kes  Uyre$  de  ('ancien  Testa- 
ment >  dans  k  doctrine  de  .^ésos-^Clirisi  e|  de  saint 
Pai4-  '  C0  a  osl  pa&  que  )o  chrisûa^isme  u  admette 
qu'une  ftwnne  40  gouvefo^ment  ;  il  respecte  au  cou- 
traîr^  9  il  afferufiîit ,  il  cop^pre  toutes  celles  qui  sont 
éwUi«is  >  et  la  owduâte  unifoi^me  de^  chrétieiiis  de  ia 
prâiiilive  Eglise  9  aiosi  que  c^lle  dos»  bomr^es  les  pkis 
reoaBmWindsibl$$  daod  les  sî^les  suivaos^  ajputeiStie 
sceau  de  Vexperience  à  Feiiseigneapeni  des  livres 
saiûtsi. 

Nonusi  avions  plaisir  à  suivre  Fauteur  dans  <»tte  fifia- 
tinm  de  principes  çt  de  faits  coucordatis  qui  nous  pa-. 
roîssqieui  moti^qr  puissamment  la  doctrine  qu  i^  pro- 
fesse 9  lorsque  noua  avions  été  surpris  de  le  voir  s'ar* 
réter  assez  longitteiiient  à  un  commentaire  des  quatre 
articles  d^  166^4  ILqous  a  paru  que  c'étoit  sortir  un 
peu  de  son  sujet.  De  ces  quatre  articles ,  le  premier 
aeula  quekpe  rapport  avec  la  puissance  temporelle; 
kes  tpoîs  autpea  be  traitent  que  de  choses  ecclésiasti* 
ques,,  de  Fautorité  des  décrets  du  concile  de  Cao^ 
lance  j  de  l'observation  des  canons^  et  de  Fobéîasaiice 
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^tie  am  d^ckion»  dogmatîqjiies  du  ^aiot  Siège,  il  a  y 

a  rien  là  qui  oit  le  moincire  rapport  avec  lori^ae  ou 

Tusage  de  rauioriië  civile,  et  AL  B.  uous  permettra 

de  me  voir  îd  qn' un  hors  d œavre,  que  nous  lui  pat^ 

douttOQS  dWtant  moîiis  cfii'ti  ooupe  le  fil  d'une  dia*^ 

sercMineb  que  aous  6uivkm6  avec  iâiërér^  Je  skî^  bien 

«|u'il  dit^  [xmr  ^'exeuser^  qsie  ce  qui  la  engage  k  cetra 

digressîdû>  c'est  labus  m^tie  quon  a  f^it  de  ces  qua-^ 

ire  ^artscles,  d  abord  eu  T^go  y  et  en  dernier  Ken  lors 

de  Isi  guerre  qu'un  despefe  atubtiieux  et  violent  sus-* 

cita  contre  le  v^aërablc  clief  de  TEglise.  J'ai  vu  avec 

plaisir  qu'il  coitibatttt  ces  abus^  et  que,  loin  de  par-» 

tagjcr  les  idëes  ekagérées  de  quelques  tln^ologiens  ^ 

toujours  tendus  à  la  puissmce  civile,  il  suivit  sur 

phssôaitfi  points  des  iutérpréi»tious  élcngoees  de  tout 

excés«  Mats  encore  une  (ois  y  non  erat  his  locus.  Il  y 

a  plus*  Une  digression  en  anrièue  une  autre,  et  à 

•propos  du  trQisiéme  article  de  i68a,  voilà  M.  B« 

qui  se  lance  dans  une  discussion  sur  le- Concordat  de 

I  Sçjl^  discussion  au  reste  qui  est  peut-^tre  traitée  un 

peursoperfidellement.  On  croit  voir  que  Tauteur  ëloit 

embarrassé,  et  qu'il  n'a  voulu  blesser  personne.  Cesl 

très-bien  fait  en  soi  ;  mais  cependant  cela  ne  doit  pas 

empêcher  de  poser  les  prineîpes. 

Après  ces  épisodes ,  d«ns  lesquels  cependant  y  |e 
me  plais  à  le  dire ,  l'auteur  a  souvent  bien  vu  et  a  mis 
de  kl  me^re ,  il  revient  à  son  sujet ,  et  réfiHe  le  sy»^ 
ténMi  dci  quelques  modernes  sur  Torigine  de  l'auto-* 
rite.  Us  oot  rêvé  je  ne  sais  quel  contrat  conclu  entre 
le  peuple  61  ceux  à  qui  il  Consentoit  à  obéir^  contrat 
dont  on  ne  trouve  de  traces  nulle  part ,  dont  aucune 
société  n  a  conservé  le  souvenir,  dont  aucun  peuple 
n'a  retrouyé  l'original^  quoique  tous  etissent  un  â 
gt^awi  intérêt  à  gM^er  au  moins  des  copies  bien  çer- 
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tifiéés  de  œ  pacte  fonc^nieotal  j  gage  et  garant  cfi^ 
leurs  droits.  Mais  l'original  et  les  copies  ont  c^le* 
ment  disparu,  jusqu'à  ce  qu'il  plut  au  i8^.  siècle  dé 
les  mettre  en  lumière.  Si  vous  dites  aux  publicbtes  à^ 
nos  jours  que  ce  contrat  n'a  jamais  existé ,  ils  vous 
répondent  fièrement  qu'il  a  dû  exister,  et  ils  croiront 
avoir  répondu  à  tout.  M.  B.  leur  fait  un  argumeut 
très-fort;  c'est  cpie  si  leur  principe  étoit  vrai,  il  ny 
aùroit  jamais  eu  de  gouvernement  légitime  sur  la  terrci 
€[up  toute  prescription  seroit  nulle,  toute  dynastie  im- 
possible, toute  puissance  tyranniqué.  L'auteur  répood 
ensuite  aux  objectiotis  qu  on  ponr(*oit  faire  ooiHre  bn 
doctrine ,  objection»  cpii  d'ailleurs  p'eu  attaquent  pas 
le  fond ,  et  qui  pbrient  plutôt  sur  des  accessoires  el 
des  malentendus.  Dans  le  cours  de  cette  partie ,  Tau- 
teûr  nous  a  paru ,  sinon  toujours  aussi  serré  qn'il  Tau* 
roit  pu,  du  moins  clair,  iacile,  et,  ee  qui  est  plus 
précieux  encore ,  pensant  avec  justesse  ,  et  raisonuant 
avec  métliode. 

Le  second  volume  est,^  comme  nous  l'a  vous  vu, 
d'une  autre  tialûre  que  le  premier  j  et  ràiiteur  fa  par- 
faitement caractérisé  en  l'appelant  uu  discours  rai- 
sonné,'historique  et  moral.  Il  le  commence  à  peu  prè> 
h  l'époque  de  la  révolution  ,  qu'il  suit  daûs  ses  causes^ 
datas  ses  progrès  et  dans  ses  résultats.  Il  recherclie 
les  principes  en  vertu  desquels  elle  s'est  faite,  el  par 
le  moyen  desquels  elle  s'est  continuée.  Il  cfxamine 
quel  étoit  l'état  de  la  France  en  1 789  f  et  ce  que  nom 
avons  gagné  à  tant  de  changemens.  11  trace  enfin  une 
histoire  abrégée  de  cette  révolution  ,  non  pas-  pour* 
tant  une  histoire  détaillée  et  suivant  l'ordre  chrono- 
logique, mais  telle  que  la  comporteroit  im  discours 
où  ce  sujet  seroit  traité  selon  des  formes  analogues  i 
ce  genre  de  composition.  On  voit  que  l'auteur  a  nAOÎa) 


/ 
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<1icrcilié  à  dire  tou9  les  faits ,  quà  montrer  Tencliat-^ 
nemeut  d^?»  principaux ,  et  à  faire  voir  Tçsprit  qui  a 
{i^uidé  uoft  gouveinaus  pendant  vin^l-cii^  ans.  Il  s  est 
arp  él^  fiuciiout  sur  le  règue  estraordioairedeeet  homme 
qui  a  épouvanté  le  monde  par  son  ambition  ^l  se»  fu^ 
reurs,  et  .qui  a' semblé  auscité  tout  eiprès  |)Our  châ- 
tier les  peuples  j;  époque  terrible  dans  nos  annales  ^ 
cfui  luontrera  toute  la  puissance  du  génie  du  mal  quand 
Dieu  lui  peimet  de  dominer ,  et  qui  doit  ik>us  faire 
bénir,  de^  plus  en  plus  le  coup  signalé  de  notre.  déU*^ 
France* 

Cette  pdrtie  forme  le  second  voljgime  de  l'ouviiage 
de  M-  B*  9  et  est  accompagnée  de  beaucoup  ide  dé-» 
veloppemensy  de  réfleûons^  et  même  de  digressions 
qui  se  rattachent  cependant  par  quelques  rapports 
avec  lobjet  principal.  L'auteur  est  abondant;  il  a  une 
imaginatioQ  vive  9  eC  il  a'y  Jaisse  aller.  Il  .éerit  avec 
une  eitréme  facilité  >  et  il  nd  songe  point  à  en  répri- 
met.  Vep^r*,S<«^,*yle  a  l 'abaadpp  dp.  Ja  copv.ersation^ 
où  des  objels  distparai^s  sont  quelquefois  amenés  sans 
qu'on  puisse  ti^ujours  en  saisir  l'eiichatnement.  Nous 
né  faisons  poipt  à  rauieuî:  tin  reproche  de  ce  ton  sim*- 
pU  et  fatnilier  9  qui '(cependant  Fa  entraîné  uu  peu  loin. 
il  n  est  past  tout-a-fait  permis  de  parler  en  public  y 
comme  on  le  feroit  au  coin  de  son  feu,  et  on  n  est 
ni  recherché  ni  affi^sté  pour  soigner  un  pefi:s»  GMn<r 
)K>sitioo  quand  on  la  destine  à  Fimpression.  Je  crain- 
drois  que  M.  B.  n  eâA  -pas  fait  asseit  d'attention  à  ce 
devoir  d'un  écrivain,  qui  ve*ut  instruire  et  plaire  en 
luéme  temps,  et'qu  un  eût  pns  de  la  négligence  pour 
du  naturel.  J'ai  éié^w*pris  au^si  de  le  voir. intituler 
un  de  se^  cliapilres  Pai55AiîlG  itUerpeUation  à,la  philor 
Sophie.  Cette  manière  d'annoncer  son  propre  écrit  est 
DU  pea  singulière  y  et  a  penl-éire  rioeoaeiTénieat  d« 
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rendre  le  leclepr  plus  exigeant ,  en  loi  faSsaot  espànfr 
quelque  argument  d  une  gi^aude  force ,  et  y  se  pourrD>ft 
f{u on  trouvât  que,  dans  le  t:as  |)réswt ,  eetle  annoDoe 
a  porte  mailieor  à  Tauteur;  car  le  diapîlre  n^a  rica 
de  remarquable. 

On  pofirroit  aussi  chicaner  sur  quelques  juçemensy 
hlâmer  quelques  réfloxioos,  eoolesf er  qudques  aper- 
çus. Mais  tnal|{rc  notre  dém  d'écarter  toutes  les  mi- 
-mities,  peut-être  n'arrons-nous  déjà  fait  que  trop  de 
part  à  la  critique.  Ce  qui  doit  surtout  attirer  Inatten- 
tion dans  une  production  telle  que  celle  qui  ncMis  oc- 
cupe, c'est  l'esprit  général  de  l'ouvrage,  les  senti- 
mens  qt;y  montre  Fauteur,  le  but  où  il  tend.  Or, 
sons  ee,  rapport ,  le  PoUtique  chrétien  est  digne  des 
filoges  des  atpis  de  la  religion.  Son  sèle  pour  elle,  son 
dëtir  de  la  servir,  ses  tableaux  des  f^fiohetix  effets 
de  l'incrédulité,  tout  oola  est  d'un  bomnie  cfoi  veiit 
le  bien  ^  et  qui  prend  la  botine  mute  pour  l'opérer. 
Plusieurs  passages  font  'tnkt  qise  f^atneur  esreeclé- 
4»astique,  et  tout  }en$embte  dé  $on  livré  tfetifie  lien 
de  penser  qu'il  a  l'esprit  de  son  état.  Enfin  il  est  im 
ature  éloge  à  ajouter  à  celui-là;  cW  que'lVL  B.  pro- 
fesse, 4ans  tout  sou  livre,  les  seotiiuens  d'un  bon 
François ,  un  attachement  sipeèt^  «u  Roi ,  et  op  eiH 
âier' éioigneiDeni  pour  les  mauvaises  doctrines  et  pour 
leurs  oaiipal)les  et  aveugles  partisans. 


NoirVELLES   ECCLlBS^ ASTIQUES. 

Roms.  Ls  baron  de  Thuyll  »  msjdr  tid  service  #e  Rus- 
-sis^  ^avojé  extraerdinaire  de  soû  souverain  prés  S.  S. , 
a  eu  son  audience  4o  saîoi  Père. 

-^  Le  ^  noTsmbre,  M« Odescalchi ,  aouvid  auditeur  de 
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v^ofé,  «prie  avoir  soateuu  ses  eoncfttfflbns/a  pris  sjauov* 
dans  ce  IrtlHitia). 

—  Les  conférences  pabliqnéd  dé  tnorale,  qne  doh- 
oientles  pl'étréR  seculfei^  de  Tunion  de  l'apôtré  sàînt 

ai,  sous  la  prësid^nce  du  cardinal  deila  Somttiaj^ia, 
it  rècomtiiencé,  et  attirent  beaucoup  de  pi*élats  et  dç 
membres  dû  clergé. 

—  Les  Jéiuiles  espagnols  2unlga  »  Ossuna  et  Silva  sont 
arrivés  i  Uarceloune,  où  ilsioutéle  reçus  avecdistinc* 
lion  par  le. marquis  dt;  Villena.  Ils  en  sont  partis  en- 
&tiit^  pour  Madrid.  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  un  cou- 
f*e\\^  |Xr&»idé  par  Iq  duc  de  riiiraulado,  pour  Iratler  de» 
afTjîres  des  Jesultesl  On  remarque  qail  y  a,,  dans  le 
nombre  des  membres,  deux  anciens  novices  dé  la  so- 
ciele. 

-^  Le  8  novembre  «  le  çolië|;e  dés  Jésuites  a:  été  oi|- 
Tert  à  Reggio ,  dans  TEtat  de  Modène.  L'évèqqe  a  oF- 
fîcic  t^ohriflculemèuf ,  tsn  pi-ésenée  dû  û&ù  l'égiiànt  m  de 
^iA  frdr^i.  LL.  A^.  HB.  àvoient  Voùftt  asi^Ister  1^  tétte 
r«HgIeiièe  vététtmM^  at^eb  tx>\iie  leur  coàr.  Lé  P.  Fihet^i 
•  l^ronoyiç^  Hfl.di^^rs,  qui  a  été  fort  goCKév  Abrès  le 
7V  Jhùm  et  fa  bédédictioitVjlà'dud  fet  èà  F^ttirlté  Usi-. 
fèfetit  le  cofl^ge ,  et  slcrept^i*eiit  inie  ddflàtîx>ti  du>Ti^lèti^ 
pSvii.  lU  témoignéferit  aut  rèlf^fedk  iôntë  sohè^  dlh- 
térêt,  et  le  duo  a  déclaifé  prendre  le  collège  sotis  siî  pro^ 
teetionl  s^éoiaié  (i)»  •        -^       :        .  ~ 

•  <*A*I6.  UVi  jduï^nal  lartndWccf  (}bé M.  dé  Bddlo^é,  ét^ 
tjaé  dé  TPVojes ,  ddît  'p^6tlof<cél^  Ponilâcnaf  feitèTité  dé 
LcMs  XVf  ifdrtMVgli»^  ïûfkypbihuhit ,  U  iii  jiiMét 
pt^h^ïh.  Nou9  M  sn\*0m  ce  ()t] t  éri  est  ;  ma{»  àoiis  cràyàt^ 

•      .  •  -  »  1  '       »    i     •      »     '  :  j     .  .il'  '  *'  • 

■      I        ■»    I       É    ■  f      ■      t  il  I  ■  a        ■         1  !■■■■■»        >  ■  la^ir^—    !■       ■  ■■— ^— — <X 

•i«  ■  'i.t  »•.  •• 

f 

.  '(i)  G«»  aHklt  ^«MMTWf.és  r^ffovls  t»  l?aMn«îoD  d^uefi^Miial  d» 
mavdr  denrier  »  (^ur  Qou«.M^uroit  que  Je  gpuJHci^iritaieiU  de  Mraiae  «vôift 
fëhvfeyé  pTo'sieurs  Jdsiiitet.  E&t-ce  Irgirélë?  csl-ce  màîicet  Nous  n^d- 

ftftow,  d»  x|  ÀtfTttdHre*^*'.  9^.  il-y  ir««ir«f««o  réciiuéiAciisRMMurM 
cié-da  bo«  accueil  fait  parle  diftc de Afodi^.aMi.Jésiiia^  CiïlflUBII.peui.^ 
écre  déplorable,  diàié  cela  est  s&r. 
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^6  tes  ftèilfi  tmis  delà  ireligion  et  deréloqaênce  de  k 
capitale  verroteni  avec  plaisir  ce  célèbre  orateur  occuper 
Ja  prenaièi'e  chaire  de  U  capilaie  fiapa  cette  inéiaoraMe 
jc|rcoD9tance.  Le  même  jjoprnal  annonce  qa*il  y  9  mafiote- 
n^nt  dans  riiôpital  4e  Troye3  cin<)uante»ui|  élèves  du  aé» 
jqinaireatteii|t$  d'un^  iiiala4ie  cpplagieiiae.  Nousaomnie^ 
ti*è6-ai$es  de  pouToir  assurer  que  le  tait  est  deloqte  faus- 
seté. I^  est  probable  d'ailleurs  que  si  les  séminaristes  de 
Troyes  éloient  malades ,  on  ne  les  enveii^pit  pas  à  l'hopital , 
et  qu'ils  f  rpuTercient  dans  U  maison  les  secours  dont  i(f 
auroient  besoin.  Ils  sont  logés ^  cotpme  on  sait,  dans  le 

Ïalais  même  de  Tévêque,  qui  avoît  ?oulu  partager  son 
abitaliori  avec  e^x.  II  a  obtenu  depuis  la  restitution  de 
l'ancien  grand  séminaire  dé  la  tille;  et  Ta  translation  des 
f^Ièves  dans  ce  nouveau  domicile  doit  se  faire  quand  il 
aura  été  mis  en  état  de  les  recevoir.  Ces  déiajis  peuvent 
tranquilliser  sur  }a  santé  des  sëminariatek  de  Troyes. 

'  j7  VQrdo.  dû  diocèse  paroit.*  Il  contient  les  nop»  de 
?9  prêtres  du  4i<^çèse,  piorts  depuis  le  30  oçtpbre  de 
l^apqée  defnièr.e.  Piios  h  nombre  ou  rfsmarque  M.  de 
!Pa  p^fie^  cjèrpifr  sup^^ieur  des  Bqrnabitef^;  M.  Cbairr 
})oi^f,  pnpj^n  rtptçpvdi^.rynrversiléj  M.  le  l^icbe, 
4oot^p.r  de  Sorboqnê;  M.  ,ilegnar(l  »  ancien  grand  vi^ 
paivp  4'^4'Pi'FP  i  Mf  ^ti  9f a<din  ^  çpré  de  Saipt-Çtiepoer 
4u-Mont^     .      .  ,  ' 

—  La  faculté  de  théologie  de  Tapadéinie  de  Paris  a 
puvert  ses  ppurs.  le  mardiia^  dans  la  chapelle  de  FE- 
pôle  Norm$lf«,  l\f.  j['^bi)é,4'Apdreze|,  inspect^r-^ér^ 
de  rinstructjpnpubltqpe,  jprésidoit  à  ia  pérëiiipnîe»  qui  # 
pompi,encé  p^r  t^ne  messe  du  Saint-Esprit,  célébf-éo  paiT 
M.  r ancien  évoque  de  Cbâlons,  pair  de  France.  Avant 
)*attfToncp  des  cpiirs,  esf  arrivé  ÎM,  le  duc  dp  Bîcheliea, 
«t  la  présence  dn^  neVeu  de  Fillustre  eardroel  de  ce  tiona , 
Ti*a  piàs  été  un  rnédlocrè  relief  poqV  cette  èiéaiice.  M.  l'abbé 
Guiilon,  professeur  ^dVlpquenpe  sacrée,  a  prononcé  un 
disooBie  éiiil  a  oberobé  A  Tènge.r  la  £aioulté  des  repro- 
çhm^lky^  détracteurs  '  Il  a  célébré  «  comme  il  le  de- 
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eolty-  et  Ies*gr^Bd69Tafis  da  iHlfiMlr6.)d6  Loirfa.XIU»  H 

les  généreux  efforU  des  minUtres  do.Loujs  XVIII,  Ce  rap^ 

procheniQui  éioit  Irop  beureiqp  pour  ^cl^pp^r  à  l'oft^^Qat» 

On  dit  qufi  I/es  dQcteui*8  ont  supplié  M»  le  duc  d^  Bâ* 

clieliisu  de  faire  rendre  les  biUiipeps  de  la  SQrbonnie.à 

c^ti^  Jaculté,  thonneur  dii  clergé  et^roppen^  Sans  doute 

il  «evoit  à  désirer  que  cet  édi^ce  fût  rendu  à  ea  desti** 

iialion  primitive.  Mais  uot^s  seroit-rl  periois.de  fatire.obT 

scrvjer  ioi,  sans  préteMdrc  blesser  la  riipul^tion  .de  la 

nouvelle  faculté,  pt  sans  priver  aes  membres  del!estinie 

due  à  leurs  talem»  et  de  la  rocoimoisftiftiiee  méritée  par 

leurs  services,  qoos  serpit*il.pf9rinis  de  Ëiire  ^f^v^er 

que  cette  nouvelle  faculté  u*eat.pas  toul-à-fait .Faupiepue» 

qu'elle  qe  peut  pan  encore  è(r4  investie  de  toute  la  90a- 

bi dération  et  de  toufe  la  gloire ^d'une.  ri  illustre  école; 

qu'elle  pourra  uo  jour  rocq^llir  .ce  brillant  béritage; 

maîsqu  en  attendait  ilest  prénaatDré4eaupp<^86r»0Qmi|ie 

pn  Ta  ftfit  dans  ut^  journai,  qu'iJii  corps,  poiistitn^  tnut 

y^cenamentest  la  Sorbonue^imeresi^scjité^,  e^icecorpe 

réitère,  qui,  dan.^  tQtis  les  Unpp^,  sut  allier,  par  Vac^ 

cord  le  plus  li^ureiix ,  les  devqirs  du  chrétien  apec  les 

dfxtUf^des  spu^^rcdàs  légitimes?  Ce  corps  encore  ^ne 

fois,  quoique  cvéé  par  un  honinip  qui  n  éloit  pas  irès^ 

It'g'itiine^  pourra  devenir  célèbre)  mais  n'y  a-t-jl  pas  un 

excès  de  coaiplimeni  à  d^re  qu  il  Test  déjà  9  loraquHl 

f^ompte  à  peine  quQlqijest  ji|)nées  d'e;|istence?  Au  sur-» 

plus,  rien  ne  pouiuuit  le  QonduivisplMs. sûrement  A  cette 

f^êlébrilé  qpe  la  prpteclion  d'un  nom  illustre  à  qui  Tan^ 

cîenne  Sorbonne  doit  tant,  et  à  qui  i> est  peut-être  en^ 

pore  réservé  de  la  faire  sortir  de  se^  ruines. 

,     j  .    .  ;     ' 

PoiTi^BS,  Celte, villes  q^i  ^^  une  de  celles  où  la  rein 
giun  s'élojt  Je  ipieux  conservée  avant  la  révolution^  mais 
qii^i  n^  pas  été,  malbpureusement^  Jl-Fabri  des  ravajw 
dj^.rincrédulité  et  des  fui^u^a  anti-^apevdotalea»  eelte  viue 
pnroit  devoir  être;  une  de  celles  %ui  rteviendra  le  moina 
difSjçi)ein|int  au^.i^çeafs  et  aux  b^bilades  antiques.  Elle 
coiqpl^  dans  sqp:^ein  )i>eancoMP'  de  Antilles  qui  xCon\ 
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)|9omt  perdo  Usdofttiefl  Iraditigiiff,  et  qai  ont  gnrdé 
^jeoAement  la  foi  au  tnîirau  de  (ou$  les  orages.  Elle  compte 
det»  eoclëaiaatiqties  sélés,  dont  la  conduite  est  la    mett- 
ieure  réponse  à  (ôutts  les  préventions,  et  dont  les  soi» 
et  les  travaux  teildent  à  gnërir  les  plaies  paW'es,  i  éclai- 
rer l'ignorance  y  à  ramener,  à  consoler,  h  fortifier  tant 
d'omeaqui  sesont  ëgarëes.  Leur  ministère,  letirs  iantruo 
tions,  lemrs  écrits,  sont  le  plus  puissant  motif  d^f^pérance 
qti6*nous  ayoos  de  voir  refleurir  la  religion.  H  a  para 
îei  quelque»  outi^agea.  dans  ce  sens.  '  Le  pins  vc-ceii t  est 
intitulé  :  Jje  Sàtui  de  ki  France.  L^1Uteur,  qui  oe  a*est 
]f>asnoimnë,  èst'Airts  doute  un  ecel^?ârs(iqoe.  Il  ehercbe 
Q  rahimér  parmi  seè  eomphtriotes  le  feu  sacré  de  la  reli- 
gion, et  il  croit  qo'oh  toioyen  dV  "parvenir  «eroit  de 
répandre  une  dévotion  qui  a  déjà  produit  d'heureux 
eitets.  U  voudroit  qu'on  fondSrt  dans  l'église  cathédrale 
une  chapelle  dédi^  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  où  Ton 
acqil}tle^o)t  fou»'  les  ;itts  un  vœu  sdentiel.  L'auteur  pa- 
rV)lt  croire  qu'il  serott  bei^otn  pour  cela  d'une  autorisa- 
lion  spéciate;  mais  il  ne.ftiut,  sans  doute,  pour  taxécuter 
ce  projet,  qiieb  piété  des  habitans.  Aux  considérations 
rëiigleiiseaj  l'uuteui*  foint^auriafio  de  éOîk  fé^rîl^  des 
retiioalranoea  et  des  evist^aux!  ennemi!»  du  Roi.  La  na- 
lUt'è  de  cette  courfe  production,  et  Fesprit  dans  lequel 
elle  estrédigée,  peuVentÎA  rendre  utile  pour  plus  d'un 
ptiys.  On  a  Heu  dé  croire' q^i^elle  est  patih  de'la  mime 
fàkxh  qiii  donna,  il  y  »'q«'eK^ue  temps,  un  dialogue  en 
vers,  intitulé  :  Ajph&nae  et  Victor,  oOnt  il  a  été  rvndu 
compte  dans  ce  ioiirnal. 

Madrid.  Le  roi  vient  de  renouveler  la  confirmation 
des  privilèges  des  ordres  qui  se  consacrent  à  là  redemp- 
f  toti  dea  captifâf.  Il  étoit  d'usage  que  celle  confirmalioo 
ërût  lieu  tous  les  dix  ans,  afin  que  les  religieux  n'es- 
suyassent oumne  entrave  dans  la  collecffion  de  leu»  au- 
mônes. Il  e4l  marqué  dana  le  nonveà^j  réécrit  de  S.  M., 
tVtï1l!»î>^urrontrecewir  télkf^espèéetfde  legs,  d'aumônes 

ei  d'offrandHÂ  destinées  âu'k'ilbbûl  dêstn^ttls^  a  la  charge 
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ileraenï  dVn  rendre  compte  aa  c^ipeTain  d*lianiic<tr 
dlii  rot.  Il  lenr  est  défendu  de  faire  des  quêtes  hors  des 
lieux  où  se  trouvent  feurs  cbûvéns,  afin  qaMs  ue  sV« 
loîgneiit  pas  de  leurs  cloîtres.  Les  curés  des  paroisses 
m^eccvronl  les  sommes  que  l'on  vo.udroit  leur  faire  passer. 
Lt*s  évoques  ont  ordre  de  concourir  a  Texvi^uUou  de  c^s 
ji^iesurt^. 


]Vo«IVei.I.Eâ   POLITIQUES* 

■  .        .       .  •  •  '  '  '  • 

?4Ai8.  Lorsf|iie  S.  M«  setri»ttyait  à  Gandt  ce  pphiieni|M, 
et  qup  da$  Ffonçai^.  fidèles  venoient  de  toutes  parts  st  rallier 
^u^$fi^  4e  #es  4i^piefii|K  j  elle.  i|i4titua  un  ordre,  dit  de  b  Fidé- 
lité^ pour  perpétuer  le  souvenir  du  dévQuenent  de^cei  loyaux 
.^mjfls.  Qo  fiii  que  cifUe  itistitulion  aura  son  effet  au  meîs  de 
janvier  prochain,  et  que  le  Roi  nommera  «1ers  ks  meaobfes 
de  c^  pffdrtf.  Voici  le  texte  de  l'ordonnance  : 

Louis,  etc. 

•  ''Ail  rnilien  dès'évéhemens  malhettrèiix  qui  nous  retiennent 
éloigne  de  iiotrt  -n^ann^  »  ^otre  cœur  a  vivement  àpphécié 
les  marques  de  dévouement  que  plusieurs  de  nos  sujets  nous 
'  '  *  oot  donAëes  ,^et  Uk  pies  josteg  motifs  nous  sollicitent  de  per- 
'p^tnef  le  sonvenit  d'iuie  si  touchante  fidélité  |-  par  une  ins- 
titution qui  sera  k  ]a.  fois  une  récompense  pour  les  François 
iqui  n*ont  écouFé  que  |eur  devoir,  et  un  encouragement  pour 
ceux  dont  les. circonstances  n'ont  pas  encore  secondé  le  zèle. 

Aces  causes 4  sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
d^tat  de  la  giiérre,  et  de  Favis  de  notre  conseil,  nous  avons 
ordonné  et  oraonnphs  ce  qui  suit  : 

Art.  i*'.  Les  François  qui  se  $6hj(  raÏÏiés  autour  de  notre 
personne ,  recevront  une  médaille  d'argent  de  vingt^quatrc 
inininiètres  de  gran4<^u>*i  qui  portera  d'un  coté  notre  emgîey 
et  de  l'atitre^  le  mot  )^(^i//,  au  milieu  d'une  couronne  m.r- 
'tn^  ieèéviX  branchÂ  Aè  laurier  et  de  chêne  :  cette  médaille 
sérâ''^8peridue  au  c6i\ê  gauche  de  I^bahit,  par'  yn  ,ri^an  aé 
quarante  millimëtres -de  lal'geur^  blanc  èioleu»  et  à  raies 
égaies. 

'f r *tf^  hiBêffiàffiA  qui  eehirîbàèront f  par déi^  services  signalés , 
k  «eniMM-ser  le  go£|vetWment  dé  f usUrpkeur',  ceux  dont  h 
■éèvé^M^aak  «itrt  ^'  ^ouvé  par  des  actes  àe  sa  tjrannie , 
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Auront  le  droit  <le  Bem^nder  la  médaille  de  la  Fidélité;  Si 
;idresseront  leurs  demandes  et  les  preuv.es  de  leurs  droits  am 
^uinistre  secrétaire  d'£tat ,  ayant  le  département  auquel  ib 
ressortent. 

3.  Toutes  les  demandes  pour  obtention  de  la  médaille  êe  la 
Fidélité ,  seront  examinées  dans  un  conseil ,  qui  sera  composé 
de  deux  princes  de  iiotre*  maison ,  de  deux  pairs  du  rojaume , 
de  deux  officiers-généraux  de  nos  armées ,  et  de  quatre  per^ 
sonnes  choisies  par  nous,  dans  Tordre  civil;  le  conseil  sera 
présidé  par  notre  frère  bien-aiœé  Monsieur. 

4-  Les  brevets  cnii  seront  déliviiés  aved  la  médaille,  feroot 
mention  des  motits  pour  lesquels  elle  aura  été  accordée.  Ces 
brevets  seront  sif^nés  par  nous,  et  contresignés  par  nos  minis- 
tres secrétaires  d'£tat ,  pour  leurs  départemens  respectifa. 

5.  Tous  no9  ministres  sonV  cd^v-gés  de  l'exéentton  de  la 
présente  ordonnance. 

Donné  h  Gand,  le  17  ihai  de  l'an  de  grâce  181 5,  et  da 
fiotre  règne  le  vingtiëme. 

Si^puf,  LOUIS* 
Par  le  Boi , 

Leminisire  secrétaire  iTEuu  de  lagu^nt. 

Signé p^àvc  ne  FEiiTRf. 

-*  L'évacuation  du  territoire  finançais  par.  les  trQu{i|e$.j5i(q^fçV 
qni  avoil  été  momenfanéiTaent'  retardée,  a  repris  toute,  aon 
activité  depuis  la  signature  du  traité  cl^i  %o  novembre,  fféanc- 
fnoins  la  rigueur  de  la  saisoq ,'  r{mpossîbilité  de  faire  marclier 
rapidement  un  aussi  grand  nombre  de  troupes  sur  les  même^ 
routes ,  et  la  difficulté  de  réunir  les  vivres  et  les  mo;yens  de 
transport  sur  tous  les  points  de  passage ,  ont  nécessairement 
empêché  leur  mouvement  de  s'exécuter  {ive.c  tonte  la  proznp?- 
titude  désirable.  Pour  éviter  les  encombrei^eas  et  l'entier 
épuisement  des  pays  que  IraverséTjt*  lea  armpes  alliées,  ux^c 
partie  de  Tarmee  anglaise  a  retardé  ^fi  jQouyçmedt^  la  por<- 
'f ion  de  celte  armée  qui  devoit  évacuer  la  France ,  s'emnar<s- 

'  ^     '       -'-^^  »  --       "    --^^  ^-'-^^^    ' "^erarmée 

déipirte-i* 
r^cuerootén- 
Jiercraeni 

—  Le  recrutement  et  l'^ganisatûon  de  la  gaid0.f^7ahiaiean» 
cent  chaque,  jour.  Il  ^rrivf  4e  di^ërenle^  parties  du  royaume 
d^»  ^Ç^pW^^^  destinée  a  compléter  l^fc^rp*.  L'avril  doi 
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soldais  est  bon ,  et  ils' se  monttentpariaitement  disposés.  DVx-' 
cellens  officiers  les  rendront  de  plus  en  plus  dévoues  à  la  cause' 
<]Uba  &OI.  On  espère  qu'avant  la  fin  du  mois,  il  y  aura  à  Paris 
Itvut  ou  dix  miUe  hommes  de  cette  garde,  et  la  composition 
d.^  ce  noyau  est  nne  garantie  pour  celle  du  reste  et  pour  la  • 
Formation  de  Farmée  en  général.      . 

—  Le  général  Decaën^  qui  commandoit  k  Bordeaux  ou  20 
zxxarsy  vient  d*étre  arrêté. 

— —  La  Galette  officielle  de  ce  jour  contient  deux  ordonnant  • 
oea  4a  Roi ,  en  date  du  29  novembre  ;  Tune  concerue  latc^ie'v 
c%  l'administration  générale  et.  particulière  des  ports  et  ar$e-> 
XI aux  de  marine  9  et  l'autre  règle*  la  nouvelle  organisation  des 
<yificiers  de  la  mariné.  Apres  ces  deux  erdorirtandes,  qui  portent 
d'abord  la  signature  du  Rof  et  du  ministre  de  la  marine, 
cm  lit  : 

«  Louis-Antoine  de  France,  fils  da  France,  duc-d'Angou-'» 
leme ,  amirid  de  France,  vu  t'ordonnance  ci— dessus  à  nous 
adressée ,  mandons  aux  officiers  militaires  et  civils  de  la  ma- 
rine ,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra ,  de  tenir  la  juain  à 
l'exécution  de  la  présente  oraonnance. 

»  Donné  à  Cahors,  te  4  décembre  181 5  ». 

Signé,  Louis-AifToiNE. 
El  plus  bas  f 

Par  Son  Altesse  royale,  le  chevalier  d£  Paktnat. 

—  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  des  finances  y  étant  informé 
qaf H  circule  dans  plusieurs  départemeps  d^.  pièces  de  ao  fr. 
portant  d^un  côté  l'effigie  de  S.  M.,  mais  sans  voom  degrat-- 
veur,  et  sur  le  revers  de  la  pièce,  les:  armes  de  France,  le 
millésime  de  181 5,  et  aux  deux  côtés  de  ce  millésime,  une> 
fleur  de  lis  et  ki  lettre  R  $  considérant  que  ces  espèces  n'ont 
point  été  fabriquées  dans  les  hètels  des  monnoies  de  S.  M. ,  et 
4fu*il  est  contraire  aux  lois  d'en  autoriser  le  cours;  considérant 
cependant  qtfe  les  citoyens  ont  pu  être  induits  en  erreur,  soit 
par  l'exactitude  du  poids  de  ces  pièces,  soit  par  les  circons^ 
tances  qui  accompa^noient  leur  émission,  et  qu'il  peut  ctr^ 
juste  de  leur  en  faciliter  l'emploi  ; 

Sur  le  rapport  de  l^administration  des  monnoies,  arriêie<ca) 
qui  suit  :  .  . 

Art.  I*'.  Les  pièces  de  20  fr.  à  l'effigie  de  Louis  XYIII, 
sans  nom  de  graveur,  portant  au  revers  de  la  pièce  le  uiillé— 
siine  de  181 5,  la  fleur  de  lis  et  la  lettre  A,  ne  pourront  éttro. 
dbmées  et  férues  e»  paicinent  dans  les  caiases  pa^iiqua^. 


(  îsa  ) 

>n.  Cet  evpecfA  «ront  reculs  dàas  les  b&ltfc  des'  mcMHioMr 
de  Parts 9  Rouen,  Lille,  Borde«i<,  Perpigfum  et  BaywwM , 
pendant  le  délai  de  deux  ai«is ,  k  compter  de  \m  fahlUs^tkn 
du  présent.  Elles  y  seront  isJmises  coaune  étwt  au  tstsie  de 
0,898,  et  payées  en  oonséqneoce,  oasiforménient  mrt  tarifs^ 
au  prix  de  3,o84  fr.  i3  c.  le  kilogravnne. 

III.  A  l'expiraôon  du  d^bn  ci^essus  li«é ,  les  pièces  de 
9.0  fr.  dites  à  lajleur  de  lis ,  ne  seront  plirs.ref  nés  avx  chan^ 
des  hôtels  des  motinoies ,  qu'en  lingots ,  et  parées  sor  le  pwd 
du  titre  constate  psn*  des  essais ,  canformëmcnl  aux.  tarifs. 

-  Fait  à  Paris,  le  7  décembre  181 5. 

—  Quoique  nous  ayons  déjà  parle  de  Tarrivée  de  Bwna- 

Sarte  à  Sainte-Hélène,  cependant  les  détails  suivans,  extraits 
es  journaux  anglois,  nous  paroissent  propres  k  satisfaire  la 
curiosité  des  lecteurs, 

''    Sainte-Etflcae,  le  t g  octobre. 

«  Nous  sommes  arrivés  ici  lé  16',  apit^s  tme  très-tongne  et 
trës-ennuyeuse  traversée,  et  nous  avons  débarqué  Napoléon 
le  18.  Il  est  actuellenient  logé  à  la  campagne ,  chez  un  gentil- 
homme nommé  Belcome,  jusqu'à  ce  que  Longwood  soit  pré- 
paré pour  lui.  Ceux  qui  l'ont  suivi  sont  fatigués  «  et  regrettent 
sincèrement,  je  crois,  de  l'avoir  accompagné.  M*"*.  Bertrand , 
qui  parle  asses  bien  anglois,  m'a  dît  aujourd'hui  que  Hle 
etoit  i^bsoLoiiient  un  désart,  et  fe  lieu  de  naissa^ice  du  déraon 
Ennui.  Elle  demanda  dé|àà«iistottRier  «a  furope-  poiM*.^^* 
ver  ses  enûns.  .     • 

»  J'ai  Jiné  quatre  fois  avec  Buoaaparte,  à  bord  du  Nor^ 
ihumberlattd f  il  parlott  peu  à  taUe,  et  en  général  iladresaxiit 
Ja  parole  à  ranixral.  Il  prenoit  peu  d'exercice ,  et  dans  le  joar 
il  se  promenoît  seulement  penaant  environ  deux  heures  après 
le  diner.  Le  général  Bertrand  et  Las  Cases  sont  set  pins  grands 
favoris;  il  conversoit  rarement  avec  les  autres.  Il  jonoit  aux 
cartes  tous  les  soirs ,  et  l'après-midi  aux  échecs.  Il  se  conchoit 
de  botitie  heure  et  se  levoit  très-lard.  Ilétoit,  en jsénéral, 
dans  une  mauvaise  disposition  d'esprit,  et  depuis  qn^  est  ar* 
rivé  ici ,  elle  ne  s'est  pas  améliorée. 

»  L'île  est  strictement  gardée ;»il  y  a  des  signaux  entre  tons 
les  ports  de  Tile  et  les  vaisseaux  ;  des  bateaux  de  carde  et  des 
Inîcks  croisent  autour;  en  sorte  qu'à  moins  qu'il  ne  paiisr 
s  envoler,  il  est  impossible  qu^il  s'échappe.  11  n'est  permis  à 
personne  d'être  absent  de  sou  vaisseau  après  le  coacher  d» 
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leil  9  et  chaque  Taisseau  est  prct  k  fyer  SMi  cable  au  pfe- 
îer  signal».  .  • 

On  raconte  qne  durant  le  voyage ,  le  général  Bertrand  a  dit 
Varmiral  Cocnbam,  ({ne  Bnonapartt  étoit  trèsniensible  à' se» 
: ten tiens.  L'enriperear,  a^t-il  ajouté,  est  si  reconnoissant ,' 
de  ce  matin  il  me  dssoii  que,  qoand  même  il  trouveroit  Toc^ 
ision  de  s'évader,  il  n'en  profiteroît  pas,  et  qa*il  ne  vondroif 
AS  compromettre  un  officier  qui  le  traitoît  si  honorablement. 
/aYnîral  a  réponda  a  «  S'il  m'avoit  dit  c^a  lui-même,  j*au-> 

rois  mis  denx  sentinelles  à  ses  cètésti.     (  7%e  Courrier,  ) 

Il    ■■     Il  I  — Il  p W  / 

CHAMBRE    DIS    DÉPUTÉS* 

X^e  12,  il  n'y  a  eu  à  la  chambre  ni  réunion  dans  les  Bu- 
«au-x  ni  comité  secret. 

L»es  commissaires  charges  de  discuter  pour  les  difTérens  bu-* 
^e.iux  le  projet  d'amnistie >  sort:  MM.  de  Villèlc,  Pardessus, 
\e  Oermmj ,  de  Cotton  ,  Cardonnel ,  Bertier  de  Sauvigny ,  de 
Corbière,  ChifRet,  et  du  Vergîer  de  Hauranne. 

DiiDS  la  séance  du  1 3,  M.  die  Bouvillé,  vice-président,  oc- 
cupe fe  fauteuil.  On  a  d'abord  fait  un  rapport  sur  quelques^ 
pétitions,  dont  quelques-unes  ont  été  renvoyées  aux  ministres. 
M.  Liaforét  d'Armaillé  a  fait  un  rapport  sur  la  suppression  des 
snbctituts  des  procureurs  près  les  cours  d'assises.  Ce  rapport 
tend  à  l'adoption  dn  projet.  M.  Gravier  a  fait  un  autre  rapport 
sur  lesièttres  de  naturalisation  de  M.  de  Loverdo.  Elle^  sont 
ado|rt$fcs'paé.  assis  et  lever.  Le  ministre  de^l  fliiahces  entre  avec 
deux  conseillers  d'Etat.  La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  contractions  de  i8i6.  Plusieurs  orateurs 
qui*8^toient  d'abord  fait  inscrire,  se  sont  fait  rayer  ensuite. 
M.  de  yillële  parle  seul ,  non  contre  le  projet  en  lui-même , 
mais  contre  la  partie  qui  cumule  les  centimes  additionnels 
avec  les  autres  fonds.  Getle  question  est  écartée  pour  le  mo- 
ment, et  le  projet  est  adopte  par  ^53  voix  contre  2.  L'autre 
Î)ro)et  relatif  à  la  création  de  sèiae  millions  de  rentes  est  éga- 
enaent  adopté  à  l'unanimité. 

L.e  14)  l'ordre  dé  fbér  appeloit  la  £seassion  sur  la  réunion 
des  cantons  de  Mentbéliafd  et  d'Arditiceurt  ait  département 
du  Doubs.  Les  trois  articles  du  projet  de  loi  sont  aaoptés  sans 
discussion. 

Le  général  Angier  fait  un  rapport  sur  la  commission  des 
pétitions^  Une  enpr'autres  excite  l'attention  de  la  chambre; 
c'est  celle  de  M.  le  comte  de  Bcaumont ,  m^re  de  Bade^ol , 
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âépartf  ment  de  la  Gironde  y  qui  propose  que ,  m  l'état  de  dr- 
tresse  des  curët  dans  les  campagnes,  il  soit  permis  ans  pa- 
roisses d'accorder  voloàlairemeot  un  supplenaent  aux.  pas- 
teurs. La  coinoiission  propose  a  regret  l'ordre  du  jour,  parce 
qu'une  semblable  mesure,  déoèndaiit  de  Tautorilé  legi^iiTf . 
se  peut  être  provoquée  par  aes  particuliers,  et  elle  reconno  t 
combien  il  seroit  important  de  faire  jouir  les  curés  de  p]L»> 
d'aisance.  Un  membre  demande  le  renvoi  an  ministre.  M .  d? 
Marcel  lus  dit  que  comme  rien  n'est  plus  important  pour  ic> 
députés  de  ki  nation  que  de  faire  bien  conaoïtre  qu'ils  parta- 
gent le  vœu  général  pour  le  rétablissement  de  la  religion  ,  li 
s  oppose  à  l'ordre  du  ]our,  et  propose  le  renvoi  au  ministre 
compétent.  Le  général  Aubier  dit  que  si  la  commission  a'a 
pas  proposé  le  renvoi  au  ministre,  c  est  qu'elle  pensoit  qu'un 
luembre  feroit  une  proposition  de  loi  sur  ta  pétition.  M«j^ 
comme  le  renvoi  au  mîuistre  n  empêche  pas  cette  proposi- 
tion ,  le  renvoi  est  prononcé.- 

- 

affaire'  jLai^aleÙe,' 

Le  i4  décembre,  on  a  plaide  en  cafisacroô  TaiÉiire  Âe  M.  liavalrtie. 
M.  OMivier,  conseilîcr  raiiporlcur,  a  £aiC  le  rapport  (feTaot' la  sccuiuq 
criminrUe  présidëe  par  M.  Barrîs.  If  a  /appclë  tous  les  moyms  de  cas- 
sation prefentÀ  par  racciis«$.  Lé  p^ettiier  éloit  fond^  sur  ce  qae  1«  cn»- 
rrnissance  des  crimes  de  hanté  érahison  ^toit  attrihné  par  la  cbartre  à  U 
oharobre  des  pairs,  el  h  second  suc  divers  défauts  de  forme  qu*ca  prc- 
iCDiloit  avoir  eu  lieu  dan^  le  prooés.  Le  rapporteur  les  a  diacttt^  som- 
itiaircairnt.  M.  Darirux,  défcoMïur  de  Layalette,  a  pris  la  parole,  ei  a 
cherché  à  faire  ▼aloh'  les  mnjrcns  allègues.  M.  Mourre,  procurmr-gé- 
lïe'ral ,  y  a  répondu.  Il  n  parliculiéremrnt  combliltu  l^încorapeieBce  pré* 
Ijenduc  de  la  cour  d'assUes,  et  a  dit  que^  la  loi  n^syaiftlpa^  encore  d^ot 
les  attentais  qm  scroieni  portés  deTaat  1^  cbaml>rc  des'^ir»,  ils  ctoieBt 
itisticiables  des  tribunaux  ordinaires.  Il  a  repoussé  i^aledienc'  les  an- 
treu  movrns,  et  a  fait  ressortir  fa  sagesse  et  le  soin  apportés  par  le 
ftrcsidrrtt  de  la  cour  d^a^sfscs.  Il  a  <ïoncln  an  rrjet  du  poorToi.  La 
cour  A^ést  retirée  dans  lA  itlitimbre  du  conseil ,  ti  aprè»  une  heure  de 
délibërsiion »  elle  est  rentrée,  et  M.  le  présidieat  a  pf^uoncé  TarrÀ, 
qui  écarte  les  moyens  de  cassatioa  et  r^ette  le  p<ntnroi. 

Il        n' 

,  LivR£snrouy£A0x. 

Bref  ou  OrJo^  pmr  la  récitation  duBréttaîre  fltodàift  raanëe  #Bitf, 
à  l'usage  du  diocèse  de  Paris  ;  prîi ,  ^S  cent. ,  et  i  ft;  firaùc  de  port* 
A  Paris»  cbes  Adrien  LeCleire,  an  Bureau  du  Journal. 

Ordonnance  de  MC.  TévCque  de  Versailles  pour  la  récitation  du  Bré- 
viaire dans  la  partie  de  fu^n  diocèse ,  qui  dépendott  de  celoi  de  Parts . 
année  1816;  prix,  jS  cent.,  et  i  fr.  franc  de  port. 
A  Versailles,  chesLtbcl)  et  à  Parts,  chei  Adiks  Le  Clcrt. 


(^Mercredi  si 0  décémtfé  iSiS.)  (N<^.    i^2i) 
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OEuF-BEs  de  Sossuct,  és^que  dé  Meaux,  revues  suf 
les  manuscrits  originauji:  et  lés  éditions  les  pUiS  oor- 
rectes  (i)- 

Après  avoir  parlé,  dans  ùd  premier  article >  de 
cette  nouvelle  édition  en  général,  nous  devons  par- 
ler dans  celui -ci  de  la  première  livraisoD.de  cette 
entreprise*  Cette  livraison,  de  4  volumes,  se  coni- 
jiose  exclusivement  des  ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte  y 
c|ui  mente  n  ont  pu  y  entrer  tou^,  et  dont  qnelqUës-nns 
ne  parottront  que  dans  la  secoude  livraison.  Voici  lai 
Ijite  de  ceux  c{ui  forment  cg%  4  pi'emiers  volumes;  lei 
(Joncmientaire  sur  les  Psaumes  et  les  Cantiques,  celui 
sui*  les  Livres  de  Salomon,  rJËxplicatîon  de  la  Proph4« 
lie  d'IsaSe  sm*  lenfantement  de  la  Viçrge,  et  du  Psau-r 
me  XXI  sur  la  Passion,  rEitplieatifnde  l'Âpocatypse,, 
les  Dissertations  sur  la  ruine  de  BaJ^ylon^,,  contre  We- 
reafels,  T Avertissement  sur  les  Réflexions  mcffales,  et 
deux  instructions  sur  le  notiveau  T^stamepit  de  Tré- 
voux. 

Tous  ces  ouvrages  montrent  cpmlbien  Bossue t  se- 
toit  occupé  de  l'Ecriture  sainte.  Il  ei|  avoit  fait  1  objet 
<ie  ses  études  les  plus  assidues,  et  avoit  lu  et  le  texie 


ï»\hï     II*     Wi   i.iii^— ^i«<M^ 


(t)  Il  puroSi  deox  ïfvraUoûS  ée  cet  iniportant  ouvrage  ;  la 
troisièina  est  sous  preavo,  et  les  attires  sattront  tans  dUlaî; 
l>our  le  prix  et  les  coaditions,  toyes  tom.  ill  de  ce  Joum^ty 
pag.  8i,  n^.  LVIII.  A  Versailles^  çhec  Le  Bel  \  et  à  Paris> 
ehez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Jx>urnal. 

TameFL  VAtrA  de  ta  Iteligion  et  du  Rot.        '  L  * 


et  les  ouvrages  des  p]us  fameux  commentatenrs.  tl 
.vouloit  metM*e  à  profit  ses  lectures  pour  composer 
sur  chaque  partie  de  la  Bible  un  coiAniëntaire  abrégé, 
où  les  ecclésîasiiques  qui  n^ont  pas  le  temps  de  pf- 
couiîr  de  gros  volumes ,  trouvassent ,  dans  un  coun 
espace  y  la  solution  des  principales  diffictiltés,  et  Tei- 
plicatioD  de  ce'  qu'il  peut  y  avoir  d'obscur.  Ce  ^ut 
dans  cette  vue  qu  il  s'adjoignit  quelques  savans  orien- 
talistes,  avec  lesquels  il  s'entreienoit  sur  ces  matières. 
Les  abbés  Renaudot  et  de  I.ongtierue,  d*HerbeIoi  vi 
Thoynard,  et  les  deux  frères  de  Compiègne  et  de 
"Veil,  assistoient  à  ces  conférences,  qui  commencè- 
rent en  1675,  et  qui  ne  durèrent  que  quelques  an- 
nées. C'est  ce  qui  a  donné  lieu  aui  notes  de  la  Bible 
de  Vitré,  qui  existe  encore  cheg  un  libraire  de  cet?e 
capitale.  Mais  plusieurs  livres  de  Fancien  Testameni 
n'ont  poitit  du  tout  de  notes ,  et  1\1.  Héraey,  qui  a>oii 
examiné  cette  Bible,  crojoit  que  irès^peu  de  no'cs 
•  appârteboîent  à  Bossuet.  La  plupart  sont  de  Fécii- 
ture  de  l'abbé  Fleury . 

Lé  G)mm'eniaire  sur  les  Psaumes ,  qui  paroît  le  pre- 
mier dans  cette  édition,  fut  sans  douie  puWîé  mis^î 
le  premier  par  Bossuet  à  cause  du  rang  qu'occupe^  i 
les  Psaumes  dans  les  prières  de  l'Ëglise.  Il  a  placé  h 
version  de  saint  Jérôme  à  côté  de  la  Vulgate,  alîti 
de  suppléer  aux  obscurités  de  cette  dernière  version. 
Le  Commentaire  de  Bossuet  ne  consiste  qu'en  notr? 
•assez  courtes  et  dans  les  cas  nécessaires^  Elles  sont  en 
latin  comme  le  texte.  Dans  une  dissertadon  preliinh 
naire^ l'illustre  auteur  donne  quelques  notions  sur  h 
but  et  le  style  des  Psautnes ,  sur  les  obscurités  qui 
s'y  trouvent,  sur  le  texte,  les  titres,  leé  versions.  Je 
sujet,  les  auteurs  et  la  poésie  de  ces  cantiques,  enfin 


C  '65  ) 

sur  leur  întelligcnce  et  leur  usage.  Cette  <;Iîâ$ertation> 
eu  huit  chapître^^  est  rédigée  avec  beaucoup  de.con^ 
clsioQ.  Boasuel  y.iait  connoitre  Tesprit  qui  a  dicté  les 
Psaumes^  et  les  secours  qu'ils  offrent  à  la  pîété,  leur 
caractère  prophétique  ^  la  morale  qu'ils  respirent.  La 
heautédu  style  excite  particulièrement  son  attention^ 
ei  le  sien  s'élevant  avec  son  sujet ,  il  en  célèbre  avec 
eflusion  la  magnificence  et  la  douceur.  Ou  voit  que 
SOQ  génie  s'échauffe  auprès  de  ce  feu  sacrée  et  les 
deux  premiers  chapitres  de  cette  dissertation  rapelle- 
root  en  général  la  manière  de  Bossuet.  Dans  le  com*^ 
mentaire  y  nous  indiquerons  aussi  U  cantique  Miignir' 
ficai,  comme  un  de  ceux  où  il  y  auroit  le  plus  à  re«- 
cueiltir.  A  la  suite  du  commentaire  est  l'écrit  înti* 
tulé  : .  Supplenda  in  Psalmos,  Ce  sont  des  notes  que 
Bossuet  l^'a  faites  qu'après  les  précédentes  ^  et  qui  ont 
pour  objet  de  réfuter  G  rotins  &L  quelques  autres  pro- 
testaos  sur  l'application  des  prophéties  à  Jésus-Christ. 
Il  y  rassemble  les  textes  prophétiques  qui  s'appli* 
queut  à  Jésus-Christ ,  et  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
<|ua  lui;  il  les  développe ^  et  leur  donne  plus  de 
force  par  cette  réunion.  Cette  espèce  de  dissertatioa 
termine  fort  bien  le  commentaire  ^  et  est  une  des  par* 
ties  les  plus  importantes  du  travail  de  Bossuet  sur 
rEcriiur^, 

Les  Livres  de  Salomon  occupent  le  second  volume 
de  cette  édition.  Chacun  d'eux  est  précédé  d'une  pré- 
face, oii^  comme  dans  celle  des  Psaumes  ^  on  trouve 
Télégance  jointe  à  l'érudition  y  et  la  sobriété  des  pen- 
sées jointe  à  la  justesse.  Ces  préfaces  font  connoître 
le  livre  9  l'auteur  »  les  traducteurs^  et  donne  les  au- 
tres renseignemens  les  plus  nécessaires.  Dans  celle 
sMr  les  Proverbes,  Bossuet  explique  pourquoi  Fau- 
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tenr  sacré  a  choisi  de  préférence  des  sentendas  et  df  <» 
traits  courts  et  vifs  qui  se  gravent  mieux  dans  la  me- 
Ynoire.  Dans  le  conmientaire  sur  le  même  livre  y  \e% 
chapUres  X,  i>  35  ei  26;  XH,  f.  10;  XXXI^  f^  5, 
seront  peut -^  être  remarqués  du  lecteur.  Ce  demiet 
contient  un  portrait  de  ]a  femme  forie  trace  avec  au- 
tant d'élégance  que  de  vérité.  Dans  la  préface  sur 
fËcdésiaste^  Bossuet  relève  une  erreur  de  Groiîii.s, 
tlont  les  conjectures  hardies  tendent  si  souvent  à  iu- 
firmer  Tautorité  de  TEcriturc.  Quelques  notes  du 
commentaire  sont  aussi  dirigées  contre  ce  critique, 
'auquel  des  savans,  du  temps  de  Bossuet,  accordaient 
beaucoup  trop  d'estime  et  de  confiance.  Daoa  ceilcs 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  ^  il  a  eu  surtoiil  à  cceur 
de  montrer  les  sens  religieux  et  les  instruclioBs  nK>- 
rales  cachés  sous  des  expressions  dont  la  licence  a  si 
fort  abusé.  Ses.  notes  sur  ce  livre  sont  plus  loBgiU'S, 
plus  développées,  et  méritent  d  être  lues  par  les  lec^ 
teors  qui  cherchent  ce  qui  est  grave  et  solide.  Elles 
.redeviennent  plus  courtes  siir  la  Saj^esse  et  TEccic- 
siastique.  Cependant  il  y  en  a  plusieurs  dans  ce  li\re 
^ui  soni  assee  étendues,  et  Bossuet  y  eombal  encoro 
Grotius,  eu  regrettait  qu'un  houjme  m  instruit  ait  vonht 
trop  sottvent  dire  du  nouveau  et  de  J  extraordînafre  ^ 
atr  lieu  de  suivre  les  interprétations  les  plus  nafu- 
r^les  et  les  plus  autoriéées.  L'illustre  évéque  a  plao 
pour  ce  livre,  en  regard  dé  hi  Vulgale,  la  version 

Îa^on  appelle  Sixiine,  sur  laquelle  il  faut  lire  ce  qiiVn 
tt  réditeur,  qui  relève  une  méprise  de  Tabbë  Pérati 
et  de  Fabbé  Liequeux« 

Les  explications  d'Isaïe  et  d^i  Psaume  xxi^,  qui  im- 
vrent  Te  troisième  volume ,  sont  les  derniers  ohvkij:<n 
ijb  Bossuet,.  ûl  comme  les  derniers  éclairs  de  son  •;«*- 
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me.  Il  se  propose  d'y  rcfuicr  les  sociniens^  et  de  dé- 
velopper deux  caractères  de  la  cfivinhé  de  Jçfiis- 
Chri>t.  I /explication  de  TApocalypse^  qui  suiij^((^st 
uu  traité  étendu  y  et  qui  mériteroit  d'être  4)Kis  CQixpvu 
Ce  {{rand  évêquc,  choque  d'enlendre  les  dédaioa-, 
tioQs  des  proiestans  de  son  temps  qui  préteodoicnl 
trouver  la  Bahylone  de  saint  Jean  dans  TApoca- 
lypse,  entreprit  de  venger  FEglise  de  Jésus-Cbrist 
et  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  il  est  reniarquabLo 
que  depuis  les  plus  célèbres  protestans  ont  à  peu  près 
abandonné  leur  odieuse  interprétation  y  qo'un  homme  p 
qui  se  disoit -cathoIic|ue  ^  la  pourtant  osé  recueillir,  el 
renouveler  dans  un  écrit  récent  enfanté  par  le  plu<^ 
prodigieux  égarement  ;  et*  ce  qui  ajoute  le  ridicule  au 
délire,  c'est  que  cet  homme  de  parti  et  les  sîena n'ont 
pas  craint  de  s'appuyer  de  l'autorité  de  Bossuet.  Us 
vous  racontent  partout  une  conversation  supposée  de 
Bossuet  avec  Duguet,  où  ils  lé  font  abonder  dans  leur 
sens;  mais|  comme  le  dit  l'abbé  Hémey^  ce  n'esl 
pas  même  Dnguet  qui  rapporle  celte  eonversation  ^ 
c'est  Soanen  dans  une  lettre  qui  u'est  pas  de  hii ,  et 
qu'on  sait  être  l'ouvrage  d'un  convuIsîonMirefinomtii^ 
le  P.  de  Gennes.  Voilà  Tautorité  sur  laquelle  on  prêta  k 
Bossuet  une  opinion  indigne  d'im  homme  si' judicieux  » 
si  éclairé  et  si  exact.  Le  millénarisme  de  Bossuet  est 
une  supposition  destituée  de  fondement  et  de  vrai*« 
scmblance»  Quant  à  l'appjiicaiipn  qu'il  faitdes  diffé-* 
rentes  parties  de  la  prophétie  aux  événeiuens  de  l'hi»» 
iCHre,  u  ne  propose  ses  conjectures  qu'avec  une  mo- 
destie qui  fait  voir  encore  combien  il  eiit  été  éloigné 
d'autoriser  des  hypothèses  hardies  et  contraires  à  la 
ti-adilion.  A  la  suite  de  son  explication  de  l'Apoca- 
lypse, il  en  a  présenté  tju  abrégé  qu'il  a  jugé  plus 
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propre  à  donner  uoe  idée  de  ce  livre  divin  ^  et  de  sa 
manière  de  Tinterpréter. 

U avertissement  -  aux  protestans  sur  leur  préteruii 
accomplissement  des  pmphèties  est  une  réfulation  de 
leurs  invectives  contre  Téglise  romaine ,  en  tant  qulb 
les  appuyoienl  sur  l'Apocalypse.  Bossuet  y  pulvérise 
cntr 'autres  le  système  de  Juneu,  dont  les  illusions  et 
les  fureiirs  avoiénl  eu  quelque  temps  de  la  vogue  dacii 
son  parti  ^  et  tombèreut  peu  après  dans  un  mépris 
profonde  Bossuet,  accoutumé  à  le  battre  en  ruîues, 
iait  ressortir  les  contradictions  et  les  excès  de  ce  minis- 
tre, dont  la  postérité  à  porté  le  même  jugement  que 
son  «illustre  adversaire. 

L  èy.plicatîou  do  TApocalypse  fut  regardée  par  le^ 
protestans  comme  un  ouvrage  trop  important  pt»ur 
qu'ils  n  entreprissent  pas  d'y  répondre.  Samuel  We- 
renfels ,  professeur  de  théologie  à  Baie ,  fit  soutenir,  en 
1701,  par  Jacques-Christophe  Isetius ,  une  dissertation 
contre  Bossuet,  et  la  lui  envoya.  Bossuet  y  répondit 
par  récrit  intitulé  :  De  excidio  Sabylonis  apud  sanc^ 
fûmJoanncmy  où  il  démontre*,  i^.  qu'il  n'y  adan^U 
Babylonejdont  parle  saîlit  Jean,  aucun  caractère  qui 
convienne  à  Téglise  romaîtie  ;  2®.  que  ce  que  dit  le 
prophète  s'applique  à  Rome  idolâtre ;'5<'.  que  l'inler- 
prétalîoil  qu'il  avoit  donnée  est  conforme  au  texte. 
Cette  espèce  de  dissertation,  de  près  de  deux  cenb 
pages,  est  un  résumé  de  toutes  les  preuves  don- 
nées daùs  les  écrits  précédens ,  et  on  y  admire ,  dit 
l'abbé  Hémey,  la  fidélilé  de  mémoire  et  la  vigu*^»»* 
de  style  que  Bossuet  avoit  conservées  dans  un  a^t- 
avancé. 

l  j^ divertissement  sur  le  livre  des  Réflexions  mornh^ 
est  assez  connu ,  et  il  est  inutile  d'entrer  dans  plii> 
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Ag  détnils  sur  une  production  dont  nous  avons  déjà 
eti  occasion  de  parler.  M.  de  Baussct,  dans  son  his- 
toire de  Bossuet  y  a  donné  tous  les  renseigoemens  que 
]*on  peut  dé&irer  sur  ce  livre  ^  sur  sa  publication  fur- 
tive  y  et  sur  son  titre  trompeur. 

Ce  quatrième  volume  est  termine  par  les  deux  ins- 
tructions sur  Ja  version  du  nouveau  Testament  de  Tré- 
voux. Bossuet  avoit  été  particulièrement  blessé  de 
Tosprit  qui  ré^uoit  dans  cette  version  ^  et  de  )  afTec- 
tation  de  1  auteur  à  laisser  de  coté  les  commeotateurs 
catholiques,  et  à  accueillir  les  interprétations  soci— 
niennes.  Cet  auteur  étoit  Richard  Simon ,  connu  par 
ses  Histoires  critiques  de  T ancien  et  du  nouveau  Tes-» 
tament,  qui  venoit  de  publier  à  Trévoux,  en  1702^ 
une  traduction  du  nouveau  Testament.  Critique  hardi  > 
îl  ^uivoit  presque  pas  à  pas  les  commentaires  de  Gro- 
tius.  Bossiuei  s'éleva  avec  force  contre  cette  méthode  , 
bien  pins  dangerense  encore  dans  un  auteur  catholi* 
que  et  dans  un  prêtre.  Il  tenta  de  ramener  Simon 
dans  plusieurs  entretiens  ;  mais  il  pai^tt  que  cehii-éi 
promit  de  faire  des  corrections ,  ec  qu  ensuite  il  ne 
chercha  qu'^  éluder  ses  pronaesses.  Sa  mauvaise  foi 
engagea  Bossuet  à  ne  le  plus  ménager,  et  il  dirigea: 
contre  Im  deux  instructions  où  il  relève  une  foule  de 
passages  de  la  nouvelle  traduction,  des  altérations^ 
des  expliôaiions  sociniennes,  des  notes  hardies,  et 
un  penchant  manifeste  à  favoriser  des  erreurs  très^ 
gravrs.  Simon  se  défendit  paf  quelques  lettres.        '  ^ 
Tels  sont  les  ouvrages  quiirempUsseut  ces  quatre 
volumes.  L'intérêt  des  sujets  ée  joint  an  nom  de  Bos»' 
snet  p6or  appeler  l'attemion  et  la  curiosité  du  puSlic 
religieux  sur  cette  première  livraison  d'une  entreprise 
qui  se  poursuit  avec  activité.  'On  annonce  1&  seconde 


livrAison  comme  dcvaDt  trcs-piocIialDemepC  parotire, 
ci  les  éditeurs  nxotkttcnt  ud  louable  cmpressemeot  4 
s»atisfaiie  le  public  par  la  céJériié  aptaot  que  par  les 
soins  apportés  à  rexécutiop. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoMfi.  Le  a5  novembre,  les  cardinanx^  soÎTant  on 
0nci«n  usiige,  ont  adressé  aux  minUtres  r^ideos  près 
le  saint  8i^ge  leurs  fi^licitalions  et  leurs  souhaits  pour 
la  fête  prochaine  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur.  Les 
ipinislressout  chargés  de  transmettre  à  leurs  souverains 
respectifs  ces  témoignages  de  religion  et  de  politesse. 
Los  cardinaux  ont  fait  la  même  démarche  à  Fégard  de 
|eui*s  collègues  abseiis* 

^*—  L^aoadémie^  dite  Tibërine,  a  tena  nnè  a^ncê  ex* 
treordiaaire  pour  célébrer  la  refilitution  des  provinces 
romaines.  Beaucoup  de  cardinaux»  de  prélaU  et  drilles- 
tri's  élrangers  y  ont  sssislé^ 

Pabîs.  8.  a.  F.  Monsieur,  est  parlî  pour  Sens,  00 
^ië  assistera  au  service  pour'  M.  le  Dauphin ,  son  père, 
mort  en  1765.  On  se  rappelle  que  ce  prince  fil  le  m^me 
voyage  Tannée  dernièiti  à  celte  époque ,  et  il  pârok  qu'il 
fi'ebl  iu>pofiJ^  lous  le*?  r>us  ce  pieux  devoir.  Ainsi  |iux  vertu» 
dont  cette  auguste  uinuiie  uous  donne  Texempie^  il  faut 
joîwlre  encore  le  respect  pour  \^  ancêtres,  et  le  soin 
4 adresser  pour  eux  des  prières  au  riel, 

••— Si.  Pabbé  Frayssinona  prêch<*ra,  jeudi  «1,  dam 
uoe  tastmhlëe  de  chfirit^  dans  Téglise  de  SaintrVîacent 
de  '.Paul.  On  regi^etiera  sans  d^iHe  de  ne  pas  -entendre 
cet  orateur  datis  nue  enceinte  pius  vaste,  et  ceux  qui 
^\ni  pas  as&isté^  se^  conférences^  et  encore  plus  cca:^ 


^  A>^^\* 
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4|ut  les  ont  rri$c|aenlëes.,  voient  avec  peine 'passc^r  T^* 
poi]ue  où  il  a  voit  coulinue  de  les  cuiniueiicer,  tions  qu'il 
âoît  question  de  les  rouvrir.  On  ctninl  que  d'autres  oc-^* 
o>iipatîons  ii*empêchenC  cet  éloquent  apologiste  de  lu 
t*eti^on  de  se  livrer  à  une  œuvre  si  iinpoilanle  pour*- 
tatU  et  M  utile. 

— **  Nous  avons  la  douleur  d'apprendre  qu*un  prèlr* 
du  diocèse  de  Carcassonne  a  ëté  iraduit  devant  la  cour 
€Fas;»ises  dv.  cette  ville  pour  propoesi'di lieux.  Les.tempins 
2]'*étant  pas  tous  pr<^ens,  î)  a  été  renvoya  à  la  procliaino 


vertt  toutes  les  notions  de  fidélité  et  de  Revoir,'  Il  re-» 
marque  qn'nn  le)  exemple  est  heureusement  fprt  mre, 
et  <]ue  co  scand^tle  est  couvert  pair.  TimmeiiMi  maiprîté 
des  prêtres  qui  ont  été  dociles  à  la  V4^ix  de  h  catl9çi99Ç0 
4Bt  de  rbonnçur^ 

'  -^  Ou  sait  que  la  oongrégalion  dés  prêtres  des  Mis* 
^iofia-Etningères,  rétablie  en  i8o5 ,  avoit  été  ensuite  sup-^ 

firiio^  dans  un  acoàs  d«  coiêife  e»  iSog/L'cmnetni^e 
d  religion,  occupé  alois  ji  fair^  li^^er^e  jiu  Pape^  Qa, 
voulait  p^  laisser  ^pbaàsUr  dçs  éliibjii^etn^n;!  favorables  ' 
à  TEglise^  et  frappa  du  iijtêaie  coMp.  plusieurs  aulrea,* 
institutions  qu'il  9.voit;  paru  f^ori^^r  d'^bi^rJ*  Par  la 
rai:>on  contraire,  on  a  d{t  dVi^O^r^  que. ce»  insiitutionâ 
scroient  protégées  efficacement  sous  ini  gouvernement 
animé  d*un  esprit  tout  diiîéreiii«  ^  M.  a   donc,  par 
un  décret  du  2  mars  dei*niér,  rétabli  la  congrégation 
des  Missions-^ irangère^V^t  oe  prfi^ifiix  éfablibsement*, 
foiidé  soud  Louis  XlV,  et  une  d<es  grandes  créations  de 
ce  règne,  va  sortir  'd<i  sec»  ruîiie^,  «1  remplit  fieti  p44P^ 
htes  et  bonora<bles  fooctiotis,  Lèà  missimis  Uiinlaines  d»' 
rOrient  manquent  de  plus  on  plus  d'ouvriers ,  el  appeli;; 
^ent  lezèlejet  le  courage  de  upuveaipçjapolres.  La  çon* 
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don  des  drapeaux  de  la  patrie  nous  a  copduiu  svr  le  horà  <3c 
TaMme,  et  de  grands  sacrifices  ont  pu  seuls  dous  empêcher 
<l'y  tomber.  Le  Roi  n*a  pu  sans  une  profomle  affliction  se  ré* 
5oudre  à  vous  séparer  de  sa  grande  famille. 

—  M?',  le  dnc  d'AngDulérae  est  parti  de  Toulouse  le  i3, 
L»cs  habitans  de  cette  ville  ont  trouvé  le  temps  de  son  s^oor 
^arinî  eux  beaucoup  trop  court,  et  se  flattent  que  S.  A-  R. 
j-evirndra  avec  Madame.  Le  prince  se  rend  dans  ce  moment 
k  Auch  et  à  Bayonne. 

—  L'empereur  d'Autricbe  est  toujours  à  Venise  où  on  lai 
donne  des  f^es,  et  oii  il  s'occupe  de  régler  Tadministration 
de  ses  nouvelles  acquisitions.  Il  ne  ]>artira  que  lorsque  lea  cbe^ 
■vaux  de  Corinthe  et  1*»  lion  ^c  Saint-Marc  avtoul  elc  replace^ 
où  ils  éfoient.  S.  M.  fera  son  entrée  h  Milan ,  et  on  persiste  k 
Are  'qu'elle  visitera  Florence  et  Rome. 

—  On  parle  d'uii  mariage  de  Ferdinand  VII,  roî  d^Espa- 
gne ,  avec  sa  nièee ,  la  seconde  fille  *.u  prince  tégent  de  Por-s 
tiigal.  Un  journal  avoit  annoncé  c  le  ce  prince  prendroit  une 
épousa  dan^uoe  qourWu  nord,  Ln  -tel  <inoix  auroit  été  cçit^ 
traire  à  la  poljlique  de  l'Espagne  ^  et  à  son  usage  constant  de 
ne  point  choisir  des  princesses  étrangères  à  la  religion  catho- 
lique. Il  paroit  que  tes  négociations  pour  le  mariase  ptoielé 
avec  nne  princesse  de  Portugal  sont  déjà  fort  avancées. 


•M  I  ■ 


CHAMBRE    DES   PAIRS»    ' 


Dans  Ta  séance  du  12 ,  plusieurs  pairs  ont  parlé  sur  le  projet 
dç  Jqî  pour  les  cours  prevotales. 

i.;PaQS  la  séancfi.du  i5,  ou  a  ent^eiidn  le  rtppori^e  la  ûom-> 
mission  nommée  pour  cet  objet.  Lé  rapporteur  étoii  M.  le 
coTule  Ferrand,  qui  a  conclu  poni*  l'adoption  du  jprojet.  Un 
pair  a  combatttf  cél  avisi  Atocon  ;dutr^  m  demandant  la  pa- 
role, biî  a  procédé 'du  scrutin,  et  Te  projet  a  réuni  130  suf* 
6rages  sur  i3i.  lA  président  a  proclamé  son  ado{»tion. 

t)ans  la  séance  du  18,  la  cfanmLre  fi  discuté  le  projet  sur 
J'inamovibjlilé  des  J"Ç^s.r  Plusieurs  pairs  ont'  été  çntcndu». 
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etitr'autres  ont  prononcé  des  discoure  assez  lon^s.  Huit 
:Kii.enibres  sont  inscrits  pour  îe  lendémaiik 


CUAMBRK    DES   DEPUTES. 

On  dit  que  dans  le  comité  secret  du  ^4^  '^  clianibre  a  aïK 
Télé  des  réductions  sur  ses  dépenses.  Les  frai!$  de  ia  questure 
et  les  traitemens  des  employés  ont  été  diminues.  M.  Michaud 
a  fait  la  proposition  de  voter  des  remerclmens  à  ceux  qui , 
au  mois  ae  ihars  dernier,  ont  défendu  le  Rot  et  1^  mOitar-* 
chie.  On  a  remarqué  le  passade  stivvant  de  son  discours: 

«  Vous  savez ,  Messieurs ,  a-t-il  dit ,  que  dans  nos  tro:itIei 
révolutionnaires  la  royauté  légitime  a  eu  le  même  sprt  que  la 
religion.  Le  trône  et  l'autel ,  Dieu  et  le  Roi ,  se  trouvoii?tit 
toujours  confondus  dans  les  imprécations  des  factieux.  Mais, 
comme  cette  Eglise,  contre  laquelle  les  portes  de  renfcr  ne 
prévaudront  point,  la  royauté  a  triomphe  au  miUeu  des  pcr- 
aécutions;  comme  TE^Iise  chrétienne  aux  jours  de  calamité^ 
la  royauté  légitime  n  a  jamais  cessé  d^avoir  partout  des  apô* 
ires  et  des  disciples  qui  ont  souffert  toutes  les  misères  et  hravé 
fous  les  dangers.  Mais,  comme,  l'Eglise  aussi ,  la  royauté  ne 
doit-elle  pas  réserver  ses  palmes  à  ceux  qui  ont  souffert  pour 
elle?  ne  doit-elle  pas  inscrire  daûé  tei  heies  les  noais  de  ses 
martyrs  et  de  ses  défenseurs? 

»»  Je  pourrois  ajouter  aux  motifs  que  je  viens  d'exposer  des* 
considérations  prises  dans  les  plus  grands  înléréts  ae  la  so- 
ciété. Depuis  vingt-cinq  ans,  le  triomphe  du  crime  et  ](^s 
longs  malheurs  de  la  vertu  ont  jeté  de  1  incertitude  dans  les 
consciences ,  et  causé  une  funeste  révolution  dans  le  monde 
moral.  C'est  à  vous  qu'il  appartient  de  recréer  la  morale  pu- 
Blique,  et  de  refaire  en  quelque  sorte  la  con.^ience  du  peu- 
ple. Tous  les  devoirs  du  législateur  soiit  aujourd'hui  renfer- 
utés  dans  ces  paroles  du  monarque  :  Je  re\ncns  pour  punir  les 
mvchans  et  récompenser  les  bons  ». 

Le  i5,  il  y  a  eu  encore  comité  secret,  dans  fequel  M.  Un 
Bonald  a  donné  plus  de  développeipens  à  une  proposition 
«u'ïl  avoit  déjà  faite,  relativement  k  la  toi  du  ilivorce  dont  il 
demande  la  suppression.  Il  appartanoit  à  l'éloquent  écrivain , 


y 


î 
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ui  «  signalé  comme  moraliste  les  vices  de  cette  loi  ûineste  » 
e  requérir  son  abolition  comme  législateur  (i). 

Le  i6,  il  j  a^eu  séance  publique.  On  a  fait  un  rapport  $qt 
différentes  pétitions.  Il<y  .ena  de  raisonnables  qui  ont  été  rei»- 
voyées ,  soit  à  des  commissions ,  soit  aux  ministres.  Il  y  en  a 
de  ridicules  dont  on  a  fait  justice.  Un  particulier»  par 


pie ,  abandonnera  une  somme  de  37,000  francs ,  n^r  lui  doit 
le  gouvernement ,  à  condition  qu'on  lui  donnera  à  lui  ^  à  «es 
entans  et  à  toute  sa  famille  ^  des  places  lucratives.  Une  péh-- 
lion,  faite  par  un  magistrat,  pour  demander  la  suppi^esMon 
du  divorce ,  et  plusieurs  autres  qui  tendent  à  faire  supporter 
les.  frais  de  la  guerre  par  oeûx  qui  ont  provoqué  le  retour  de 
l'usurpateur,  sont  renvoyées  à  xine  commission.  M.  Montjoye 
et  quelques  autres  demandent  que  l'assemblée  proclame  que 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI  sera  un  jour  de  deuil 
et  de  jeune ,  et  que. nul  n'avoit  le  droit  de  le  juger.  Reôvoyé 
à  une  commission  qui  s'occupe  de  cet  objet.  L'ordre  du  jour 
appeloit  la  discussion  sur  la  suppression  des  procureurs  cri- 
minels. M.  Duplessis  Grénédan  propose  un  amendement 
qui  est  rejeté.  Les  articles  du  projet  et  les  amendemens  de  la 
commission  sont  mis  aux  voix  et  adoptes.  On  passe  ensuite 
à  l'appel  nominal  et  au  scrutin ,  et  la  loi  est  acceptée  par  aSi 
voix  contre  3. 

Le  même  jopr ,  ajpres  la  séance  publique ,  la  chambre  s'é- 
tant  formée  en  comité  secret  pour  aiscu ter  le  budjet  de  ses  dé- 
penses, M.  de  Saint-Romain  a  lu  les  votes  prononcés  à  la 
convention,  lors  du  procès  de  Louis  XYI^  par  quatre  indivis 
dus  à  qui,  l'année  dernière,  la  chambre  avoit  accordé  des 
pensions ,  comme  étant  anciens  employés  du  corps  législatif. 
La  lecture  de  ces  votes  a  excité  une  indignation  générale.  On 
est  allé  sur-le-champ  aux  voix ,  et  la  chambre  a  arrêté ,  d'un 
mouvement  unanime ,  que  les  quatre  conventionnels  seroient 
rayés  de  la  liste  des  pensionnaires.  C'est  sans  doute  une  asse» 
douce  punition  de  leur  crime.  Dieu  veuille  qu'elle  éveille  en 
eux  le  remords. 


(1)  Voyez  son  ouTrage  ayant  pour  titre  :  Du  Diuorce  eonsieféré  <■ 
18'.  siècie  relatiuemûnt  a  tétai  domestique  et  à  tétat  public  de 
société  :  seconde  édition,  i  vol.  in-8<*.;  prii ,  3  fr.  60  cscni  et  4  fc* 
60  cent,  franc  df  port.  A  Pafis ,  chca  Adrien  Le  Cltre,  t^n  bwcao  da 
Journal. 


■ 
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I«e  i8)  a  une  heure,  .la  séance  a  ë(é  ouverte.* M.. le  duc  êe 
XVîchelieu ,  M,  de  Yau blanc  et  M.  Becquej  ont  pris  place  au 
l>aiic  des  ministres.  \h  apportoient  une  loi  sur  les  élections, 
iVI .  de  Yaublanc  en  a  donné  les  motifs  dans  un  discours  oia  il 
A   analysé  les  principales  dispositions  de  la  loi.  Il  y  aura  un 
collège  électoral  dans  chaque  canton.  En  seront  membres  les  ^ 
soixante  plus  imposés  du  canton ,  les  présidens  des  tribunaux , 
les  juges  de  paii  y  les  maires ,  les  vicaires-sénéraux,  curés  et 
clesservans.  Ils  nomment  les  électeurs  de  oepartement.  *^onC 
de  droit  membres  des  collèges  de  département  les  archevéciues 
et  évéques,  et  les  soixantes  plus  imposés.  Ainsi  le  cierge  ne 
sera  plus  écarté  tout-à-^fait ,  comme  il  l'étoit  depuis  si  long- 
temps y  des  assemblées  électorale^ ,  et  il  est  même  remarqua- 
ble que  les  évéques  sont  mis  en  tête  de  tous  les  autres.  On 
peut  être  élu  à  vingt-cinq  ans  accomplis.  Les  préfets  et  com-'      ^ 
mandans  militaires  des  départemens  n'y  sont  point  éligibles. 
X^s  départemens  seront  repartis  par  le  Koi  en  cinq  séries, 
dont  la  première  cessera  ses  fonctions  avec  la  présente  ses«- 
sion  )  et  ainsi  des  autres.  Char{ue  collège  nomme  deux  sup- 
pléans.  Les  députés  peuvent  être  indéfaniment  réélus,  et  ne 
reçoivent  aucun  traitement.  Les  collèges  électoraux  ne  peu- 
vent s'occuper  que  de^  élections ,  et  ne  peuvent  damner  ni  ca- 
hiers ni  mandats. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  du  projet,  qui  est  en 
39  articles,  ^ous  en  donnerons  le  t^xte  quand  il  aura  été  çouf 
verti  en  loi. 

Songez ,  MM. ,  a  dit  le  ministre  en  finissant,  que  vous  êtes 
placés  entre  l'antique  monarchie  si  chère  à  vos  aïeux ,  et  ce 
gouvernement,  qui  commence  au  milieu  de  grands  malheurs, 
il  est  vrai ,  mais  sous  les  auspices  de  la  vertu  assise  sur  le 
trdne.  Ne  perdes  pas  de  vue  que  la  loi  nouvelle ,  en  fortiOant 
ce  trène,  transmet  à  la  postérité  une  monarchie  qui  perce 
avec  éclat  les  nuages  de  1  adversité ,  et  qui  met  les  maximes 
nouvelles  en  harmonie  avec  les  anciennes.  Garantissez  aux 
âges  futurs  les  promesses  de  vos  aïeux ,  les  vôtres ,  celles  de 
vos  fils ,  et  prépares-vous  le  bonheur  et  la  gloire  de  pouvoir  i 
dire  un  jour  :  rfous  f unies  de  ceux  qui  atrétèrent  aans  sa 
course  le  char  terrible  de  la  révolution. 


Il  paroît,  depuis  quelques  jours,  un  mémoire  et  une  péti- 
tion aux  chambres,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Forbis- 


Janson ,  en  faveur  du  comte  Forbin-Janson  ^  ^fi  (ifs.  On  y 
rappelle  la  conduite  politique  de  ce  dernier,  et  on  n'y  dissi— ' 
luule  même  pas  ses  torts.  Le  comte  de  Janson  se  mit,  eo 
l'êvner  iBi4  >  à  1&  télé  d'un  corps  franc  dans  le  dëpartemene 
de  la  Nièvre.  Cette  année,  au  mois  d*avril,  et  par  conspuent 
;iprès  le  départ  dti  Roi ,  il  accepta  des  places  civiles  et  mili^ 
taires ,  et  siégea  dantf  la  cbambre  des  pairs  de'  Buonaparle. 
.  Ssk  famille ,  en  avouant  ces  fautes ,  réclame  cependant  contre 
rinscrtion  du  nom  de  M.  de  Janson  dans  l'ordonnance  du  7^ 
juillet.  £ne  expose  qtre  la  petite  campagne  qu'il  fit  I^anuée 
dei-nière ,  à  la  téfe  d'un  corps  frafic ,  n  a  pu  motiver  cette  in- 
sertion >  et  que  qnant  k  te  qu'a  fait  M.  de  Janson  après  le  dé> 
part  du  Hoi^  comme  il  n  a  point  trempé  dans  la   conspi- 
ration, r^^nistie  de  Cambrai  doit  le  couvrir.  Elle  demani'e 
(fu'il  soit  jugé  selon  les  lois,  ponr  connoUre  slîl  a  voulu  le 
déchirement  de  sa  patrie.  Il  ne  nous  a|>partient  point  de 
prononcer  slir  une  question  qui  est  soumise  aii  jugement  de 
l'autorité.   Mais  on  ne  peut  s'empécber  d'être  toucbé  des 
sollicitations  d'un  père  en  faveur  de  son  fils.  M.  le  marquis 
de  Janson,  dont  le  zèle  pour  le  Ro»  nW  pas  équivoque,  est 
plus  fecevable  à  plaider  une  cause  qui  ne  doit  pas  mi  éfre 
moins  cL^.  11  pourroit  invoquer  ses  services  personnels, 
ceux  d'une  famille  dont  le  nom  figore  honorable  Aient  dans 
tiotr^  histoire,  ceux  de  plusieurs  de  ses  pafens  qui  ont  péri 
dans  les  temps  fâichevx  de  noire  révolution ,  victimes  de  leur 
zèle  [M>ur  la  cause  rovale.  11  pourroit  citer  le  dévenement 
d'un  autre  fils  qui,  à  l'époque  fatale  du  nioi^  de  mars,  alla 
offrir  ses  services  à  Madaïie  à  Bordeaux,  joignit  M.  le  duc 
d'Angouléme  dans  sa  coorageuse  et  trop  courte  campagne, 
sauva  de  malheureux  royalistes,  et  courut  ensuite  à  Cand 
*pour  j  être  utile  à  la  même  cause.  Mais  M.  le  marquis  de 
Janson  ne  croît  pas  avoir  besoin  dr  ces  considérations  acces- 
soires, n  en  appelle  à  la  bonté  du  Roi ,  qui  a  couvert  do  l'am- 
nistie de  Cambrai  le^  délits  postérieurs  au  sS  ihars.  H  en  ap-* 
pelle  à  l'examen  dç  la  conduite  de  son  fils  qu'il  a  sollicité  des 
ministres.  11  en  appelle  aux  chambres  oh  la  loi  d'amnistie  est 
aujourd'hui  portée.  SA  pétition  a  été  renvoyée  à  la  commis-* 
si  on  chargée  de  discuter  le  projet.  Elle  n'est  pas  sans  quel- 
que vivacité,  qiir  ne  nuira  point  sans  doiite  au  fond  de  If 
(>aufo. 


(SdhietU aà  décembre  l3t5:)  (N».   i^î.) 
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Il  est  an  rojranrrie,  assez  voisin  de  noUs,  où  le  nota 
de  Jésuites  à  suffi  long-temps  potir  exciter  les  plus  xïs9i 
alarmes,  yn  seui  Jésuite^  qui  dvoit  débarqué  dans  quel* 
<{ue  roin  dé  rAugietèrre,  ocçasionnoit  une  rumeur  ef^ 
froyaMe;  L'église  établie  jetôit  les  hauts  Cris,  les  chaired 
l'eieutissOient  de  plaintes  aoïères^  le  parlement  redpU'f 
bloit  de  rigueurs,  le  peuple  de  Londres  faisoit  entendi*è 
le  mol  de  ralliement^ /x»i/i^  de  papisme:  On  oherchoit 
partout  le  coupable  qui  a?oit  obé  s<nirller,un  sol  pro^ 
testant,  et  Id  tranquillité  et  le  bonheur  n'étoient  ren-« 
dus  à  TAngletérre  que  quand  iSti  fLV<yit  fait  justièè  de  cq[ 
dangereux  éftiissaireé  Jusque-là,  le  roi,  le  parlement , 
les  évêques,  tout  le  clergé  éloient-lâquiets  et  agités.  Cet 
espi^t,  qui  a  régné  dans  la  Grande-Brèlagne  pendant 
près  de  deujt  cents  ans,  s'est  bien  atniortî  aujourd'hui*' 
Cependant  il  a  laissai  encore  quelques  traèes,  et  noua 
avons  vu  T^unée  dernière  un  meuibte  des  coramunei 
déplorer  vivement  là  batte  donnée  par  Pie  Vil,  |e|  expri« 
mer f avec  amertunore  ses  alamaeé  sur  le  com'pCe  d'une  so^ 
èfété,  étemel  épouvantml  dès  ennemis  du  nolii[càtboliqat« 
Mais  ces  alarmes  et  tes  ]^lahates,i  qni  il^onl  i^îen  dé 
fort  extraordinaire  d^'ùs  un  pays  prùtesUtat,  pourrôient 
paraître  plus  étonnantes  quand  elles  se  font  entendre 
2lans  un  Ëtal  catholique,  et  ce  qui  s'explique  dans  une 
bourbe  anglicane^  est  bien  plus  singulier  dans  un  éci>>' 
vain  qui  fait  profession  d^étre  attaché  à  l'église  romain^. 
L'horreur  pour  le  papisme  auroit-il  donc  passé  lu  mer^- 
eL  le  cri' national  point  de  prêtre,  peint  de  Jéèuite  de^ 
viendroit-il  aussi  ch^z  nous  un  mqt  de  rallieméat?  Noff 
chambres  seroîent-elles  condamnées ^  cOmme  aulrefôis 
ie  parlement  anglôis,  &  entendre  d^.  vives  déclauiationa 
contre  la  société?  Si  nous  n^en  venons  pas  là  ^  ce  ne  sera' 
pas  la  faute  de  Fauteur  de  la  brochure.  Ce  digne  homme 
parait  animé  d*ùn  zèle  fort  ardent  contré  les  Jésuite^,  et 
auil  avec  chaleur  le  procès  qu'il  leur  a  intenté.  Voîli ,  &  mst 

Toiriè  fL  L'Ami  de  la  RèUgim  et  dit  Rqi.       Û 
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connoîasance,  troîâ  âtii|uatre  écrits  que  sa  plonle  Ccond* 
a  eufanlës  en  moins  aun  an.  Il  les  varie  soua  toutes  les 
fbruied;  il  cottipuise,  il  compile,  il  Abrège^  il  Mtmiienie, 
il  se  fatigue;  ce  qui  est  d'autant  plus  f  ciieux  iiimi»  n"^ 
tant  plus  Jeune  9  il  èui*uit  plus  bt^soin  de  ménagement. 
Cet  hituume,  auiourd'huî  si  Ter  béas,  n*atoil  fa  mais 
écrit  avant  le  moment  actuel;  il  af  oit  laiœé  pa^er  les  i^pc* 
ques  les  plus  âcheuses  de  la  révolution  sans  se  plaîndrf^ 
Ibais  la  perspective  du  fléau  dont  nous  sommes  menac^^», 
Pépouf  aute  et  le  désole»  el  dans  tin  danger  ai  pressant  il 
ne  s'est  paa  cru  permis  de  restet*  muet.  Tout  le  monde 
est  soldat  dans  les  temps  de  ertsi^  Il  s'est  donc  armé  île 

«4iiute6  pièces ,  et  le  voilA  qui  fait  un  feu  roulant  s«ir 
aes  eiinetnis.  Youlez-Toos  savoir  quels  sont  les  f  rails  qu*ii 
leut  décoche?  Il  a  d'abord  lancé  dans  le  public  la  ^  e> 
tité  â»Vhièftùitè  ecléêiéêiijue,  contre  certaitis  Mémbîreê 

-qui  lui  déplaisent  fort;  il  é  fortifié  cette  première  bru^ 
efaute  d'une  seconde  intitulée  :  Le»  JésmU^  teié  qti^ih 
hnï  M  ffa/xa  l'ordhe  religieux,  ntùtùl  et  pbtiiique»  G  s 
deâJt  bttaqUea  n'ayant  pàa  eu  apparemment  beaucoup 
de  sutrÈèfe^  néité  rigoureux  champi<Mi  a  décbatgé  un 
eôup  de  ea  mesaue  dana  une  Pre^mière  LtUre  à  fak^ 
téUr  éea  Méfnèifita^  lettre  qui-^  par  eofiséquent»  eotKs 
tnetHitie  étt  in^na  d'utiè  seconde  ;  .et  enfin  dens  te  mu- 
taient oà  )^  ^arie,  il  vient  eqcoi^e  de  descendre  dans 
ia  cart'itèrey  et  de  donner  un  dernrer  pamphlet,  inti« 
tulé  :  Du  irétcMùaêtneni  dès  Jéêuitieê  en  France.  Al'iis 
edMlifl^dS  l'injustice  et  le  tnauvtiis  goût- du  siècle;  rien 
de  l*oHt  cela  M  se  vetidotth  11  a  donc. fallu  donner  ce 

Îiirécie^lt  écrit.  On  Ta  colporté  partout,  ou  Ta  distri- 
Ué  à  \\ft^  tes  pairs,  6  feus  les  députés;  car  il  étott  pres- 
eanl  de  Isa  pn^unir  contre  le  danger^  II  n'y  avoit  p.^ 
lie  teitl^  è  pecvlte.  L'enMItni  éteit  auK  pertes*  Ou  avoit 
tiignaM  Mr  tes  tAtea  tfe  Provence  le  bâtiment  n\ù  poi- 
4oit  è  Barcelenne  les  Espagnols  que  Ferdinand  VU  rap- 

J^elle.  On  prétend  même  qu'on  a  vu  i  Paris  quelques 
ésnites^ii^  rendoieot  d'Italie  en  Angleterre ,  sans  res* 
'f^  pour  lel  errda  du  parleneiii  ^  qui  km:  interdiseut 
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^e  pdssïeir  par  la  Ffdnco.  Enfin,  ij  y  en  a  Bu  q4ii  onl  osé 
«^âiT^rer. quelque  temps  dim»  la  capilale,  «ous  prétexte 
que  M.  Tabbë  Chau?elîn  ëiuit  mort,  que  les  discrets  de 
.bannÎMement  ëloient  toDibés  en  démiëtade,  et  qu'il  y 
.«▼ait  pFesoripl&au.^ 

.     Ce^j  fâjU  ik^andaleux  ont  réveillé  le  sièle  de.  notre  au*» 
Jleur,  et  id  noua  aommea  obligée  de  relever  une  tnépWse 
qu'un  Q  faite. dans. un  journal,  où  on  a  aUribué  cette 
production  à  une  de»  colonnes  de  IVglise  conslitulion- 
nelie^.  à  Tami  des  Noirs,  à  Tavocai  des  Juifs,  etc.  Il 
ianl  reiid4*e  justice  a  qui  «lleest  due.  La  brochure  dont 
il  est  question  n*eàl  point  dç  cet  illustre  conventionnel; 
Tuaîs  bien  d'uti  homme  moins  fameaJC,  qui,  dans  ses 
troîaëcritoprëcëdene,!  a  voit  déduit  ses  qualités,  et  laisse 
deviner  son; nom:  mais  qui,  cette  fois,  s'est  enveloppe 
de  plus  de  tnycitères.  On  (e  recoatioit  toutefois  à  plusieura 
indices,  à  son  zèle  pour  l'ancienne  magistrature,  à  sOn 
.affe«:tioa  pour  de  vieilles  erreurs,  et  au  soin  qu'il  à  de 
ae  citer  lui- même.  L'ancien  magistrat  paroit  ici  armé 
de  tous  les  lirgiimeusdu  borreau ,  et  son  premier  moyen , 
celui  qu'il  pj'opose  avec  le  plus  de  confiance,  c'est  qae 
lea  Jésuites  oiU  été  jugés  ^  et  que  l'on  ne  poûrrojt  les 
.  réIabUr  saiw' faire' injure  à  là  mémoire  des  anciens  ma- 
.  gistrats,et  eneot^  plus  à  celle  deLouisXVetdeLoois  XVL 
Mais  d'abord  qui  lui  parle  du  rétablissement  des  Jé- 
suites? c'eet  lui  seul  qui  élève  cette  question,  et  qui 
▼eut  faire  du  bruit.  Nous  oe  songions  â  rien  moins.  Nous' 
n'émettons  mtoic  ici  aucun  voeu  pour  ce  rétablissemetit 
qui  l'épouvante.  Noua  ne  traitons  ce  sujet  que  sous  le 
rapport  liSslorique.-  U  doit  être  assurément  bieù  permis  de 
joger  un  fait  arrivé  il  y  a  soixante  ans,  et  dei  repousser 
ci^aocienoes  calomnies,  et  c'est  A  cela  que  nous  voulons 
.  nouaboi'ner  en  ce  tnoment.  Ensuiteqoefaitici  Louia  XVI, 
qui  n'a  pris  aucune  part  ù  la  destruction  des  Jésuites?  Le 
^iref  de  1773  étoit  rendu  quand  ce  prince  monte  stiir 
le  tr&ne,  et  la  destruction  des  Jésuites  étoit  consommée. 
11  fi'étoit  donc  pas  en  lui  de  ressusciter  cet  ordre;  mais 

M  a 
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ri  eh  rappela  les  membres  dans  leur  pairie,  et  Ht  ^ess^r 
h  proscription  inique  portée  par  les  parlemens.  Quant  k 
LoiûsXV,  Dieu  nous  garde  de  vouloir  offenser  sa  mémoire: 
maison  sak  qu*i(  ne^  joua  dansceflte  afloire  qu'un  rôle 
passif,  et  qu'un  ministre  puissant  mil  en  mouvement  les 
ennemis  des  Jouîtes,  et  Faciitla  leurs  complots;  Si  M.  S. 
'a  tant  de  respect  pour  les  prmces^  il  devroit  bien  eomp- 
fer  aussi  pour  quelque  chose  ropiniôndu  yertuenx  Dau- 
phin, ^ère  du  Roi  actuel,  qui  mit  tant  d'intérêt  à  la 
conservation  des  Jésuites,  et  c^ui  ne  dissimula  pas  la  dou- 
leur que  lui  causoit  leur  destruction.  Le  setitiment  d*oA 
prince  si  sage,  si  religieux,-  si  éclairéy  peut  mettre  quel- 
que poids  dans  la  balance.- 

MsH^f  dit  M.  S.',  ce  seroil  faire  «ne  injure  mantfesle 
à  ta  mémoire  des  anciens  magistrats.  Ob!  vraiito«it  il 
a  de  la  bonté  de  reste  de  s'inté)  esser  si  fort  à  la  i-éput?- 
tjonde  cteâ  messieurs  ,  morts  il  y  a  quelques  quarante  oii 
cinquante  ans.  De  bonne  foi,  vondroit-^en  nous  fauv 
illusioto  sur  les  motifs  qui  les  ont  fait  agir?  Ne  connoli- 
on  pafli  les  causes  de  îsr  destruction  des  Jésuile»^?  Lei 

Jansénistes  ne  se  sont-Hs  pas  yantés  que  c'étoient  «tiv 
qui  rentersoient  la  société,  et  les  philosopher,  de  lettr 
coté,  tïe  se  sont-ils  pas  dotiiié  la  gtoH*e  d'a?i>ir*co»lrt- 
bué  à'  cette  bonne  œuvre?  D'Alembert  ne  dit-il  pas  dans 
sa  Corréêpondance  y  que  c'est  ta  raison  et  VRncydopt^ 
die  qui  ont  frappé  ce  graiftd  coup?  8e  flat^t«*t-on  que 
nous  ayons  oublié  les  intrigues  qui  eàrent  Heu  alors,  Us 
ressorts  qu^oii  fil  jouer ,  les  passions  que  Ton  mit  «n 

' mouvement?  Dieu  fasse  pai±  à  messieurs  du  parlement; 

'  znais  des  historiens  récens  n^ont-ils  fn»  révélé  quelques- 
uns  des  moyens  secrets  que  l'on  employa?  Quelques 
parlemens  de  province  fépugnoient  à  cette  mesure;  ou 
n'omit  rien  pour  les  gagner.  Dans  d'autres,  rinjnslic« 
se  trahit  elle-même,  ici,  trn  commença  par  décider  qnt 
les  conseillers  qui  faisoient  partie  des  congiégations'df^ 
Jésuites  ne  pouiToîent  avoir  voix-  dans  celle  affaire;  mat> 

'  alors ;•  pour  montrer  iriie  exiacta  impartialité,  tn»  ÏA- 
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|ok-il  pds  exclnr.e  aussi  des  d«l[l|ératioi3s..kaentveipts  dé- 
(  laivd  des  Jt^suites»?  Là  l'emportement  alla  jusqu'à  qua- 
lifier ^yinipies  les  constitutions  des  Jé^^uitcs..  Le  concile 
de  Titsule  avoiï  appelé  leur  institut  p'wux  (^piam) i  ou 
prétendit  qnc  jcella  interprétation  ëioit  contraire  à  la 
bonne  Jid*  CommeiU,  qualifier  une  tjdlie  lirnssetë? 

S*il  ëtoit  possible  de  ipécoiinoitre  la  passion  qui  dicta 
le  jugement,  ou  ne  poiirroit  a^empj^cher  <^u  moins  de 
la  voir  empreinte  dans  ces  deux  bannissemens  succès* 
^ifs.  Deux  fois  le  parlement  bannit  en  masse  quatre  mille 
religieux  y  sans,  distinction  d'âge  ou  de  ipérite,  d'in* 
nocent  ou  de  coupable,  quoique  leurs  ennernis  inèmçs 
reconnussent'  qu'il  y  avoit  paroii  eux  beaucoup  d'inno?- 
cens»  Or^  une  telle  prosiciriplion  est  elle  seule  une  preuve 
jifanimosité ,  et  le  parlement  la  décréta  deux  fois.  Deux 
fuis  il  bannit  à  perpétuité  un  corps  entier  de  religieux 
qu'il  .avoit  dissous.  Kn&uite  quel  étoit  le  droit  du  parle^ 
iKteut  à  pi'oscrire  ainsi  un  ordre  approuvé  et  autprisé 
jdana  je  royauipe?  De  quelle  autorité  )ageoit-il  des  cons- 
titutions manies  de  Tassentiment  de  T^glise?  De  quelle  au« 
ioi*Itéannulloit-il  des  vœux  »  c^est^à-dire,  la  chose  la  pltia 
indépendante  de  la  p9issancê,civile?  L'Eglise  ne  .devait- 
^Ue.pas  «if e  /cofUttl^Q  dans-celte,  affiiire?  Non«seuIëi|ieo( 
pn  ne  l'écouta  pas;  mais  oq  supprimai  que  dis^je,  1^ 
l)^3gistrats  les  plujs  sages  en  rougijssent  aujourd'hui  ^  0|t 
brûla  n^èo^e  les  brefii  du  Pape  et  les  Mapdemens  d^ 
évèqpes  en  faveui:  de  la  société»  Les  ennemis  seuls  d^ 
.  Jc;iuite8  purent  écrire  contre  eux;  leurs  amis  furent  sé- 
vèrement punis.  On  bannit  aussi  à  perpétuité  deux  ou 
trois  écrivains  oui  avoient  osé  élever  la  vpix  poi|r  leur 
.  défense..  Voilà  quelle  fut  l'impartialité  de  pês  roa^islrat^, 
dont  l'honneur  touche  si  vivement  M«  S»        ; 

S'il  s'agissoit  ici  d'opposer  autorité  à  auloriié ,  tioifs 
aurions  a  faire  valoir  des  avis  et  des  décisions  qui  pour-* 
roient  contre^balancer  ceux  des  parlemens.  Clément XIÇ, 
ijui  étoit  peut-'ètre  juge  aussi  compétent  sur  ces  matières 
fjue  dp$  magistrats^  doQn9  eu  faveur  dç  la  société  uqe 
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bulle  solennelle  el  des  brefs  norabrenx.  Quarante- cînc] 
ëvèqucs,  convoquf^s  par  le  Boi  pour  ëoietlre  leur  avis  à 
cet  égard,  s'exprimèrent  de  la  manière  la  plus  faTora- 
ble  pour  le  corps  ^  et  pt-uxteurs  assemblées  du  clei'gé  suc- 
cessives réclamèrent  dvec  force  contre  l'abus  que  les  par- 
lemens  fai!K>ient  de  leur  pouvoir,  et  contre  leur  in^pris 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Il  était  assez  connu  qu'a  la 
cour,  M.  le  Dauphin,  In  Reine,  la  Oauphine  et  les  autres 
prince^es,  étaient  loin  de  partager  les  vues  des  ministres, 
et  d'approuver  leur  mollesse  ou  leur  connivence  a^ec  les 
magistrats.  Quelques  parlemens  marnes  ne  purent  èti*e  ga  - 
gnés,  et  laissèrent  les  Jésuites  tranquilles.  Lés  personnes 
les  plus  attachées  à  la  religion  ne  se  dissirauloient  pas 
le  but  de  foute  celte  intrigue,  et  fen  prévoyoient  les  ré- 
sultats funestes.  On  ne  se  méprenoil  pas  an  motif  qui 
animoit  les  parlemehs^  et  ils  eurent  abondttmraent  fe  $f>fa 
démettre  à  toute  leur  conduite  en  cette  occasion  le  cachet 
deia  hoitie  et  de  la  vengeance.  Ik  poursuivoienl  dans  les 
Jésuites  tel  ennemis  de  leurs  prétentions  exagérées,*  et  des 
hommes*  qui  s'éloient  toujours  déclarés  contr'enx  dans 
leurs  disputes  avec  la  cour,  lis  poursuivoient  surtout  les 
enbemb  de  Tappel  et  des  apnciaiîs;  Car  fl'f^lof  bien  le 
dire,  puisqu'auissi  bien  les  taui  sont  ftbl^rè^/ Lé  ptir- 
lement  do  rarisf  favorisoit,  dépuis  quarante  ans,  *les  tiou- 
Telles  opinions,  et  en  avoît  pris  les  partisans  soussa 
protection  spéciale»  il  .comptoît  dans  son  sein  de  fer- 
Téns  admirateurs  des  miracles  de  Saint-Mfédard  et  même 
des  convulsions.  On  ^avo^'t  vu  constamment  prendre  le 
parti  des  uns  et  des  aiijtre^' contre  lés  évoques,  et  il  aima 
mieux  se  fâfrè  exiler  une  fois  que  de  r«  pas  sévir  contre 
lin  Ktandement  de  l'archevêque  de  Paris,  où  te  diacre 
Paris,  les  mîrades  et  les  Nouvelles  étotent  traités  avec 
quelque  irrévérence. .Tû^i te  l'histoire  de  ce  temps-là  dé- 
posa dé  ées  préventions  cfl[>stîuées,  et  de  cette  faténr  pres- 
que honteuse  accordée  par  le  parlement  à  nn  parti  d'ex- 
fravagans  et  de  fanatiques;  et  M.  S.,  qui  noos'cite  avtc 
confiance^  comm^  de  graves  autorités/ les  discours  de 


raU)ë  Chaovelin,  et  le^  comples  rendus  de  M.  de  Hw^ 
elav,  davroit  savoir  qae  ces  mesaîeuri  ont  un  peu  perdu 
de  leur  crédit,  et  que  le  (etnps  a  fiëtri  lea  couronnes 
qu*Qu  leur  avoit  décerni^es.  Il  vaudrott  assurdment  mieux, 
poar  leur  honneur,  ne  plus  parler  du  râle  qu'ils  jouè«- 
rent  en  cette  rencontre. 

Mais,  dit  M.  S.,  ces  jugemens  du  parlement  ëtoient 
molifës  sur  les  constitutions  des  Jésuites,  sur  leuiv«en«- 
aeignement,  sur  leur  conduite,  toutes  choses  ëgaleraent 
clétesiahles.  Les  constitutions,  selon  ce  fidèle  écho  des 
appelans  da  temps  passe,  tendoîeni  à  établir  au  sein  des 
Etala  une  monarchie  indépendante  par  i'ohétssanoe  aveu^ 
gle  qu'elles  exîgeoîent  des  inCi^rieurs  envers  leurs  oheËi. 
Mais  cette  obéissance  est  fortement  inculqua  dans  tous 
les  corps  réguUera.  Elle  a  toujours  passé  pour  le  lien  le 
pluifsâr  de  la  discipline  monastique,  et  les  plus  saints 
fondateurs  d'ordves  n'ont  jamais  manqué  d^en  faire  un 
article  capital  de  la  régie.  On  peut  a^mser  de  ce  prîn«* 
ci|>e,  sans  doute,  comme  on  peut  abuser  de  ce  qu'il  y 
a  de  pins  sage  et  de  pins  juste»  Mais,  ooiiime  le  dîsoit  à 
cotte  occasion  même  l'assemblée  du  clei^é  de  if  69 ,  êi 
texpr^êâion  trop  ginéràU  (Tun  devoir  néceêêqi^y  ai  deê 
priitUègeê  irop  étendus,  maiê  aboUêpar  la  renonciation 
même  de  eeu»  qui  les  ont  obtenus ,  si  des  dangers  pw" 
rement  possibles  suffisent  pour  détruire  une  société  qui 
réunissoit  en  sa  faveur  la  possession  de  deux  siècles  et 
l'approbation  des  deux  puissances,  quel  est  l'ordre  reli^ 
gieux  qui  peut  se  Jlatter  de  ne  pas  éprouver  le  même 
sort?  Il  n'en  est  aucun  dont  les  constitutions  oient  subi 
Vexammn  qu^en  suppose  aujourd'hui  nécessaire»  Il  esl 
clair  y  en  eflbt,  que  les  reproches  faits  eux  Jésnites 
étoiiini  applicables  à  tous  lea  corps  religieux,  et  que  la 
«lealroctioa  des  premiers  étuit  comme  an  essai  que  l'on 
se  proposoit  d'étendre  à  tous  les  autres.  On  n'y  a  pae 
manqué,  et  les  philosophes  Félicitèrent  dans  le  temps 
même  un  ies  plus  chauds  adversaires  des  Jésnites,  La 
Chalqtais,  d'avoir  fait  sentir  qae  l'état  monastique  étok 


•un  fiëêo  qu'il  filloh  di^lroive.  M.  $.  panseroî(-il  4e  même  ? 
Alors  nous  croirious  aupeifiu  de  lui  répondre. 

Mais  renseignement  et  la  conduite  d^  Jésuites!  J.e» 
Jésnîles  ont  en  à  la  vérité  des  auteurs  reprébeiisîbics,  d<4 
pasuîles  relâchés.. Quelle  société  on  peo  nombreoso  est  à 
]*abri  de  ce  malheoi*?  Les  Jéhuites  conuplent  un^  nom- 
bre prodigieux  d'écrivains.  Qu'y  a^l'cîl  detoonant  que 
^ans  ce  nombre  pluskurs>se  soient  égarés?  Mais  n*onl-ils 
pns  eu  i)ûssi  des  écrivains  exacts,  de  bons  théologiens? 
N^ont^ik  pas  produit  une  foule  de  livres  de  piété?  La 
morale  du  P.  Boqrdaloue  est-elle  sça^diileuse,  par  fBxem- 

Î^le?  L^  ouvrage^  du  P.  Befthier  sonl-iis  dignes  do  feu? 
^es  Jésuites  ontenricbi  notre  littéraiured*exce]leos  écrits^ 
et  il  est  remarquable  que  les  aiiaeui*s  dont  on  se  plaint 
le  plus  étoieni  étrangei^  à  notre  nation,  La  plupart 
fitoient  oubliés  quand  on  s'avisa- de  les  ressusciter  pouf 
rendre. le  corps  pdiaex^  et  c*étoit  assurerait  oiie|ar- 
lialité  bien  étrange»  que  de  proscrire  les  Jésuites  fr aàçoiai , 
fn  1760,  parce  que  deux  oenls  ans  auparavant  des  Je- 
Mit99  esppsnols  avpieni  avancé  des  maximes  condamna- 
ble8«  Mais  le  corps,  ditnon,  adoplott  Topinion  de  ses 
membres^  et  la  société  avoit  pour  principe  de  ne  jamais 
laisser  condamner  leura  ouvrages^  En  ceicaa  fa|  aociétt; 
auroit  donc  soutenu  à  la  fojs  des  opinipns  bien  conlra- 
dictoires^  elle  atiroit  edppté  le  pour  et  le  contre;  car 
pour  un  Jésuite  qui  enseignoitum  erreur,  il  s'en  trou- 
▼oit  dix  qui  la  combattoient.  Quelle  règle  soivoit  alors 
le  corps?  Se  rangeoit-il  exprès  du  côté  du  Jésuite  «ni- 
que qui  prècboit  une  doctrine  erronée?  On.n*oaeroitle 
dire,  La  société,  ajoute^t-on,  ne  laissoit  condamner  an- 
fDon  dé  ses  membres.  Alprs  U  société  i^'e^oit  guère  de  cré- 
dit ;  car  combien  de  ^ésniieç  dont  les  écrit»  ont  été  pros- 
<^rits  à  Rom^  et  en  France,  dans  le  teinps  oà  ila  avoieot 
du  a*édit,  comme  dans  celui  où  ils  n'en  ayoient  pi^sl 
Enfin,  le  cher  NL  S.  rassemble  toutes  ses  fprces  pour 
noQs  peindre  des  eooleors  les  plus  noires  la  pratique  des 
Jésuites,  et  il  n'a  rÎM  trouvé  de  mieox  k  citer  qne  la» 
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^isrouvs  du  4oet«'el  pîenx  ^bbë  Ciiaui^elin ,  et  l'arrêt  da 
parlemenl ,  xiaquel  ii  n*y  a  pas  d^  réplique^  puisqu'il 
forme  septpcige^  ifi-P*,  caractère  fin  et  ^rré$  c'est  s^ 
judicieuse  remarque.  |t  rappelle  tous  les  décrets  d'ex- 
pulsion portes  en  différeas  temps  contra  les  Jésuites,  et 
.pour  ne  rien  négliger  et  efifler  oq  peu  sa  liste,  .il  re- 
icaeiUe  scrupuleusement  les  mesures  prises  contr'euxdans 
les  Etals  ffrotesiaos ,  à  Tëpoque  oii  pa  7  proscriveit  la 
religipn  catbplique.  Ainsi ,  ce  qui  est  un  titre  d'h^nneai? 
pour  les  Jésuites,  devient,  sous  la  plume  de  M.  S.,  un 
»ujei  de.  reproche,  Ils  ont  été  chassés  4'Angleterre  sous 
•Elisabeth  en  hailio  de  leur  zèle  pour  la  Foi,  ils  piit  été 
poursuivis,  emprisonnés,  mis  ^  mort.  C'est  une  preuve 
qu'ils  étoientooMpables-.  L'égli^te  catholique  d'Angleterre 
]es  regarde  coDime  des  maityrs,  victimes  de  la  pei'sé-r 
jcatiou^  d'une  princesse  vindicative  el  cruelle.  L'abbé 
Cbauvelin  et  M,  ^.  ren4ent  plus  4®  justice  à  Elisabeth, 
et  l'ennemie  des  Jésuites  cpmnie  des  prètre$  trouve  grâce 
h  leurs  yegx,  Ils  applaudissent  également  aiix  mesutes 
|>rises  contre  les  Jésuites  dans  d'autres  Etais  .protestaus, 
«M  Hpliaodfî ,  en  Russie ,  et  ils  diasUnnlent  que  le»  ennemis 
.des  Jésuites  féipi^nt  aubsi  de  I9  r^jjgiQa,  et  qiie  c'étoit 
ia  religiioii  4}i|'op  b^oii  et  qa'pn  paqursiiivoît  en  leurs 
^[Mrsoaoejp.  ' 

Après  s'être  9Îb^  .éverto^  eontre  des  bomn^es  qu'il 
ilétesLe,  M.  S.,  la  voe  loule  troublée  par  la  peur,  s'écrie 
id'nn  ton  effrayé:  tfiêJémUe^,  si  fon  n'y  prend  garde  ^ 
noua  inifeetiêsent  et  noê^B  pénètrent  de  toutes  parte, ...f 
Jjee  mo9nâ9}ê preeêentf..**  CTe^qt  un4 inondation  générale 
jgtûnouê  tneftacfi,  et  lee  digues  qui  pourroient  l'arrêter 
f>aroie^nt  rpmp^ùte  de  toutes  parte.  Risible  exagération 
il'un  homme  qui  jpi^  la  frayeur;  car  nous  né  pouvons 
le  croire  assey  poltroq  pour  être  véritablement  fort  iu-r 
liraidé*  Il  y  a  diin^son.  tait, quelque  ruse  qui  n^est  peut- 
être  pas  bien  fine.  Il  4  beau  somier  le  tocsin ,  jeter  des  cris 
perçads,  appeler  tout  le  monde*  à  eon  secours  ^  comme 
yia  jfoipme  qui  se  noie^  cette  jnon^^tion  générale  n^^t 
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▼mMe  qnaponr  lui.  Il  est  oiair  qt^é  la  pear  Taveagl^y 
et  que  spn  microscope  gixiseit  le»  ob^eta  oiUreomcauitr; 
et  parce  qu'if  n'est  pas  trauqniile,  il  ne  veut  pas  nous 
laisser  dormir  en  repoH.  11  ei»l  boaq«i*it  sache  pourtant 
que  le  métier  d»  dénonciateur  est  a)«eE  peu  eoiwi- 
d<^réy  ei  qu'un  bonn^le  hooime  lie  donne  pas  l'adre^e 
de  ses  ennemis.  Miûs  d'où  vtemient  dono  $n  fond  cvs 
alirmes  ridicules  et  ces  inquiétudes' exogërëes  ?  Du 
m^me  parti  qui  a  |)oursaivi  les  Jésuites  et  qui  a  pre* 
curé  leur  destruction.  Ce  parti  frémit  de  voir  que  quel- 
ques branches  de  cet  arbre  vaste  et  fertile  aient  re- 
fleuri en  quelque»  Ktats.  11  y  a  en  eflbt  de  quoi  gémir 
d  nn  tel  changement»  Pie  Vil  a  osé  faire  revivre  la  so« 
ciëtëy  sans  consulter  M.  S*. Il  a  fait  le  plus  grand  éloge 
d'un  corps  qu'avoit  supprimé  un  de  ses  prédéceaaeors 
pour  le  bien  de  la  paix ,  et:  par  déférence  pour  de  puis- 
santes intercessions.  14  ne  lient  nul  compte  des  arrêts 
du  parlement,  qui  $ont  pourtant  si  déoisifn  sur  ce  point, 
et  par  conséquent  il  fait  ans^i  une  injure  aux  anciem 
tnagiêtraU.  Le  roi  d'Bspsgne  rappelle  dans  ses  Etats 
quelques  vieillards  véfiérables,  épi*ouvés  par  pris  de  cin- 
quante ans  d'e:?ril;  M.  S.  lui  prédit  qu'il  sVn  repea,Urs« 
Le  vol  de  Naples  eat^ploe  blAmnble  encore;  car  il  «  la 
bonne  foi  de  reconnoilre  son  erreur,  et  de  proléger  efficar 
oement,  A  soixante  ans,  é^  religieux  qu'il  a  voit  proscrits  à 
quinzeé  Le  roi  de  Sardaigne  el'Iednc  de  Modèneles  rede^ 
inandent'et  leur  donnent  des^collége8.'lis  ont ,  à  ce  qxiVo 
dit,queique8  maisons  en  Russie,  en  Angleterre  et  aux  Etat  jr 
Dniii;  par  où  il  est  clair  qn'ihs/ioiia  im^âiiêêe^U  eê  nous 
pénétrent  dé  toutes  patte  y  et  que  si  cela  eontinoe,  nooi 
allons  Att*e  noyés.  11  n*y  a  de  remède -que  dans  aoe  vi^ 
gonreuse  croisade.  Il  est  de  tonte  nécessité  q^iie  les  pois» 
saneés  ^ liées  se  lignetit  de  nouvean  pour  an^ter  ee  tor- 
rent, et  qu'on  force,  par  un  bon  traité',  le  Pape  et  les 
souverains  i  chasser  eneore  les  Jémiites,  puisque  Eltsa* 
heth  leur  a  donné  jadis  ce  bon  exemple.  Les  deii^ 
chambres,  auxquelles  M.  S«  a  diatriboé  si  libéraleoieot 
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!<n  brochure,  vont  sans  doute  s'occuper,  toute  anire  af- 
f.iire  cessante,  de  celte  importante  délibération*  Les  mo* 
mens  pressent.  Cela  est  bien  'aut^-emeni  urgent  que  1% 
budjet  ou  les  élections,  et  il  est  déjà  assec  nioheùx  que 
les  ministres,  soit  à  dessein,  soit  par  mégjirde ,  tiieut 
omis  d'inftërer  dans  le  projet  d'amnistie  ttu  article  qui 
en  excepte  Yiommément  les  Jésuites.  Je  ne  répondj*ois 
pas  que  M.  8.  ne  soupçonuAt  véhémentement  ces  artt-'' 
snns  de  tous  mimx  d'avoir  fadiité  le  retour  de  l'usur- 
pateur; lequel  étoit,  au  su  de  tout  le  monde,  leur  ami 
et  leur  protecteur;  et  jei'engage  h  faire  une  nouvelle 
bvochnre  sur  ce  sujet;  Je  crains  seulement  que,  malgi^é 
SI  bonne  volonté,  îl  ne  puisse  y  ineltre  plus  d*exagéra« 
tion,  dTanimosité,  d'esprit  de  parti  et  de  mauvaise  toi 
que  dans  son  premier  écrit.   ' 


IVqUVELLES   ECCI«isiA$TIQUE6. 

Rome.  Le  3o  novembre,  S,  S.  alla  ei^Mbrer  la  messe 
dans' l:f  basilique  dé  Saint-Patil,  in^f^ia  aèitensi,  où  les 
enfat^'de  Saint-Benoit ,  parmi  lesquels  on  compte  S.  8.', 
ont'ioujoûVstioilHé  Texeniple  du  zMè  et  de  la  piété,  ' 

—  Le  cardinal  Lflta,  évêque  de  Cabine  et  préfet  de 
riudex ,  se  dispose  il  partir/  U  est  chargé  par  le  saiut 
Père  d'aller  Complimenter  l'empereur  d  Autriche. 

—  Uuniversite  Grégorienne  a-  payé  ^on  tribut  an- 
nuel d'éloges  à  son  fondateur,  le  pape  Grégoire  XltK 
Le  docteur  Tiberi  »  prononcé  le  discours,  auquel  ont 
assisté  Ibs  cardinaux  Sommagfia,  Litta  et  Pacca,  ie'pn'- 
lal  Testa  et  le  prince  de  Piombino^  qui  est  de  la  fa'- 
raille  de  ce  Pôrttife. 

Paris. *  Assez  de  gens  disent  le  mal;  notis  voulons 
publier  le  bien.  Assez  de  gens  orient  contre  le  machia- 
vélisme'angiois;  toort  cependant  n*est  pas  également  bU« 
raable  dbns  cette  n^^tion.  La  manière  dont  elle  a  ncf^ 
cueilli  nos  princes j  nos  émigi*és  et  nos  prAtrcs^  devroit 
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h\e%  noas  rendre  moins  stvàrfs  dans  uo»  jugeincns  sur 
jeile.  Je  «ai«  que  pou^*  «t,  .dispenser  de  la  reconnoiasance, 
on  dit  qu'elle  a  ngi  .en. cela  par  politique.  M«js  il  y  ^ 
^ussî  peu  de  délicatiesfie  que  d'équité  a  ^tendi^cc  motif  9 
loute  la  nation,  et  quand  on  adopleroit  que  I0  gouTcr- 
liemeut  s^v^i(  agi  par  une  telle  considération ,  ce  n'e:4 

1  joint  là  sau6  dboutD  ce  qpi  a  déterminé  tant  de  libéra- 
i(é$  particulières,  tant  d  offices,  tant  de  dons  qui  se  sont 
soutenus  si  Jong-tenips,  et  qui  allojcnt  chercher  les  mai- 
heureux  François  dans  l'asile  de  la  sou0î*ance  et  du  mal- 
heur. Leift  secours  abondans  qu  ont  reçus,  pendant  plus 
de  vingt  ans,  nos  proscrits,  supt  certainement  un  des 
traits  d'humanité  les  plus  honpra}iles  pour  l'Àngljeterre. 
Ces  secourir  opt  coptipué  peUe  an^ée  même.  A .  peine , 
nu  mois  de  mat*s  dernier,  les  prêtres  et  les  éfnigrés  ont-i^ 
létë  obligés  de  quitter  une  patrie  inhospitalière,  que,  sans 
nu'ils  le  demandassent,  le  parlement  anglois  vola  des 
fonds  pour  eux.  Ils  ont  été  régulièrement  ^cqnittÀ,  et, 
quoique  le'  Boi  soit  rentré  dans  Paris  an  mois  de  juil* 
)^^  cependant  il  a  f^té  statué  que  les  serqursseroieift  con- 
tinués jusqu'à  la  fin  de  Tauuéa^  et  on  a  liiéme  payé  sur 
ce  pied  cepx  qui  sont  rentrés  en  France.  II  faut  con- 
venir que  s'il  y  9  là  du  pachi^vélisme,  jl  <^  bien  c^- 
chéy  Les  partipi^Iiers  put  d'ailleqrs  coopéré,  comme  le 
parlement,  à  ces  libéralités,  et  poqs  savous  que  M.  Tabbé 
Carrpn  a  reçu ,  pendant  les  si:^  mois  au'il  a  passé  en  An- 
gleterre, epyiron  sept  cents  louis,  que  de.  bienfaisms 
Anglois  le  charg^oieqt  de  distribuer  au&  malheureux, 
4ont  il  est  le  pèrct 

.  TT  M.  Laurept^ Michel  Eon  de  C^ly,  ancien  ëféque 
d'Api,  qui  élpit  rçntré  en  France  depuis  pl,usieuns  ao^ 
nées,  et  qui  habitoit  une  campagne  près  d^  A|aii^lle, 
y  est  iport  1^  10  décembre.  Ce  prélat  1  né  ^fi  ^735^  avoit 
été  fait  évéque  en  1779^ 

Madrid.  S.  M.  avoit  eu  recoure  au  Pape  pour  le  prier 
de  relever  de  l'irrégularité  les  ecclésiastiques  séculiers 
et  r(^gu]iei*s^ui  avoient  fipmbattOLfianfi  la^dernière  ^ene 
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poirt  ta  iétettse  de  leur  reiigiuii  et  de  letir  pays.  Un  dv- 
eret  dé  \a  pénitencerie ,  du  ^5  juillet  dernier,  autorise 
tes  «Svêqnes  à  absoudre  ces  ecclésiastiques  des  censures^ 
en  leur  imposant  ùiife  pénitence  àalutaire.  Il  atinulle  Tef- 
fet  de  ces  censurés,  et  les  rétablit  dans  leurs  bénéfices  et 
dans  Texercice  de  leurs  droits.  Ce  décret^  signé  du  car- 
dinal di  Pieiro,  grand  pénilencier,  a  été  transmis  par. 
S*  M.  aux  archevêques  et  évèquesei  aux  chefs  d^ordres^ 
et  le  conseil  de  Casliile  en  a  m^donné  la  puUicationir 


Nouvelles  Mlitiqùe^. 

r 

Parîs.  Lé  I g  décembre,  aprës  la  messe ^  les  ambassadeurs 
et  ministres  étrangfers  ont  présenté  leortf  hommages  au  Roi  et 
à  la  famille  royale. 

-—  Le  même  jour,  après  la  messe ,  Tétat-major  des  quatre 
cootpagnie's  rôugcs ,-  les^  grenadiers  k  cheval ,  les  chefs  de  lé^ 
gion  V  et  lés  oftîciers  de  la  garde  nMionale  et  les  gardes  de  la 
porte^  formoient  une  double  haie  avec  Tétsft'-mâjôr  de  la  garde 
royale  dans  le  salon  de  fa  Paiic.  L'objet  de  leur  réunion  étoit 
l'anniversaire  de  Mattame,  cher  laquelle  ils  se  sont  rendui 
après  avoir  présenté  leurs  hommages  au  Roi.' 

— ^  Le  20,  S.  M.  a  tenu  un  conserl  des  ministres,  qui  s'est 
prolongé  pendant  plusieurs  heures. 

—  Le  Kor  a  supprimé,  par  une  ordon^nce,  les  titres  et 
«niploi  de  premier  mspecteur-général  de  la  marià'e.  Mais  unie 
autre  ordonnance  rétablit  l'emploi  d'inspecteur-général  des 
classes ,  et  y  nomme  le  vice-amiral  Gantheaume. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  transmet  à  M.  Edmond  d'Alton 
h  titre  de  pair  de  France  et  de  comte,  dont  est  revêtu 
M.  Shée.  Une  autre  transmet  à  M.  d'Aux  de  Lescourt,  gen» 
dre  de  M.  de  Lally-Tolendal<le  titr^'  de  pairie  de;  ce  derflier. 

— »  M'',  le  duc  d' Angôuléme ,  qui'  avoit  été  légèrement  in- 
disposé/est  rétabli»  et  S.  A.  R.  a  dû  partir  de  Toulouse, 
le  18,  pour  coiïtinuer  son  voyage. 

-»M.  le  bailli  de  Crussol,  pair  de  France  y-  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  72  ans.  Ses  obsëque»  ont  eu  Heu-  à  Saint- 
Thomas*d'Aquin^  sa  paroisse. 
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-—  La  garJe nalîofaak  a  éié  relevée,  le  i5,  Ssmi  ontf 
postes,  dont  el!e  éloit  prec^demmeTit  cliarg^e.  M.  le  mar- 
chai duc  de  Reggio  a  voulu  par*Ià  diminuer  les  fkligues  d*u3 
service  dont  la  garde  nationale  s'actfuitte  avec  tant  oe  tèlf . 

—  Le  20  au  soir,  le  sieur  Lavalette  s'est  écliappé  de  sa  pri- 
son. Ce  jour- là  s.i  fexnfne  ëtoil  Venue  dîner  avec  lui  rai\.irt 
sa  coutume.  Elle  étûH accoïnpagntfe  de  $a  fWe,  âçée  dedoure 
MIS',  avec  sa  bonne.  Vers  les  se|>l  h^ures*ètdeiuic ,  ces  d^i 
dernières  se  sont  présentées  à  la  giille,  et  ont  dematidé  qam 
leur  procurât  la  sortie^  £lles  parotssoient  soutenir  M**.  ïa» 
Valette,  enveloppée  dans  sa  fourrure,"  ayant  la  tête  couverte 
d'un  chapeau ,  et  tenaift  son  mouchoir  sur  ses  yeux. 
.  Les  employés  do  la  prison  étoient  présens;  mais  habitup5  à 
voir  ainsi  sortir  ces  trois  femmes  tous  les  soirs,  et  se  trouvanf 
pent«-étre  «mut  de  mmpassion  en  considérant  Fétat  do  taolf 
de  M*^  Lavalette,  et  kt  pbsicibn  oii  elle  se  ffronvott,  ils  ont 
négligé  les  précautions  d'usage  pour  s'assurer  de  Tidentité  de 
sa  personne^ 

'  Quelques  minutes  après,  le  concierge,  étant  allé  d^m  h 
chambre  du  cwidemné,  et  n'y  trouvant  plus  atre  M"^.  Lavi- 
letie,  restée  4  la  place  de  son  mari*,  s'est  écrie  (suivant  la  dé- 
claration de  cette  dame)  :  Qy'avez^ifOusfail,  madante?  i*oët 
m^Avtt  prpiu!  Elle  pensa>  aussitôt  que  son  mari,  n'étant  pas 
encore  loin,  pourrait  fiicilement  être  atteint,  et  supplia /e cou* 
tierce  de  garder  le  tîlenoe  sur  l'évasioit  :  voyant  qu'il  ne  se 
rendoit  pas  à  Ses  instances,  elle  chnvha  è  le  rel^r  de  fbitr 
par  le  bras;  d«M  i'effort  qa«  fit  le  conciei^  pour  s'échapper 
elle  lui  décbîn  la  maticbv  d«  son  hubît. 

Il  aocounit  an  crtlb ,  énnonça  que  le  priaonmer  s'étoit 
évadé,  et  ordonna  de  coliHr  «près.  Lés  gardiens 'se  sontdiri* 

Î^és  sur  divers  p^nts.  Qudques-ims  d'entr'eux  ont  arrêté,  sar 
e  Pont^Ncttf ,  la  chaise  dans  laquelle  M^*.  Lavalette  s'étoit 
(ait  porter  k  la  prison. 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'^s'asion  de  Lavalette  a  été  con- 
nue ,  des  ordres  ont  été  donnés  pour  faire  fermer  les  barrières 
de  Patis ,  des  ettalleitca  ont  étéeipédiées  sur  toutes  les  rootei 
pour  porter  le  siipialemeut  du  coodsonné,  et  l'ordre  à  loati» 
les  autorités  de  faire  les  recherches  et  les  perquisitions  lesplui 
scrupuleuses  pour  parvenir  à  Tarrêier.. 

Son  £xc.  M<'.  le  Biiiûslre  de  la.  police  générale,  au  pre- 
laier  avi/s  qu'il  reçut  de  cet  évcneiuent ,  se  rendit  stti>lfr€hâaip 


à  la  prison  /e  vbompagfié  de  M.  le  préfet  de  police  ;  ils  ont  fait 
subir  à  tous  les  employés  un  interrogatoire ,  à  la  fuite  duquel 
le  concierge  et  tus  porte*clefs  ont  été  arrêtés.  Le  premier  est 
accusé  de  négligence;  mais  le  soupçon  deconnivé^e  ptantf 
fortement  sur  l'autre. 

<-*  Les  notaires  de  Ljon  ont  fait  au  gouvernement  raban«> 
bon^  des  intérêts  de  leur  cautionnement  pendant  trois  ans.  Lee 
officiers  et  professeurs  de  la  PlMie  ont  lait  une  ofirande  au 
Koi  f  et  hê  élèves  se  sont  réunis  à  eux  ;  ils  ont  for/né  en 
font  une  somme  de  374^  h.,  destinée  à  contribuer  an  Bàvt^ 
lagement  de  r£tat. 

—  On  a  arrêté  et  conduit  à  l'Abbaye  le  maréchal  de  camp 
Cambacérès,  frère  de  rex-archichancelier.  Celui-ci  yit  fort 
retire. 

--^  Les  sieurs  Veaux,  Le^as,  Harnoux  et  Royer,  détenus 
jdepuis  quelque  temps  à  Di]on,  viennent  d'être  tranférés ,  sous 
^escorte  j  à  la  citadelle  de  Besançon. 

— Le  1 3  décembre ,  la  cour  d*ai^*ses  de  Toulouse  a  condamné 
à  mort  le  nommé  Rouzil  .dit  Sans-Gêne,  soldat,  qui ,  le  3  mai 
iSemier,  attaqua,  sans  provocation,  des  royalistes  dans  lei 
ruea  de  cette  ville ,  eu  étendit  un  à  seê  pieds ,  et  mutila  J'autre» 

—  Les  contineens  des  divers  départemens  pour  la  gardf. 
royale  se  remplissent  avec  empressement. 

—  Un  nouveau  type  a  été  adopté  pour  la  fabrication  dea 

Sièces  de  5  francs,  il  sera  mis  en.  usage  à  dater  de  iSié.  On 
éterminer^  l'époque  ouïes  pièces  d'or  seront  soumises  à  un 
nouveau  type. 

—  Le  château  de  Boudion  a  été  évacué  par  les  troupes 
françoises ,  et  remis  aux  tl'oupes  des  Pays-Bas. 

^-  Le  prince  d'Oraiige  va  épouser  la  princesse  Anoe- 
Pawlowna,  sœur  de  l'empereur  Alexandre. 


CftAMfiKff  DfiS  PAlKS. 


Le  19,  tAi  a  contîmiij  la  discussion  sur  la  fé»6lutîon  de  la 
âsonbre  des  députés  rekAive  à  l'inàmovibîlilë  des  juges.  Plu- 
sieurs orateurs  ont  été  entendus.  A  trois  heures ,  le  ministre 
des  finances  a  exposé  les  Ynotifs  de  deux  proîets  de  l6i ,  l'un 
sur  le  recouvrement  provisoire  des  imp^  oe  t8f6  d'âpre 
les  rMes  de  181 5,  l'autre  sur  la  création  des  rentes  cenfor- 
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ineiiient  du  dernier  traité.  Le  minist're  s'étânt  Miré,  àb  a  ré^ 
pris  la  discussion  y  et  k  cinq  heures  on  a  procédé  au  scrufin. 
La  résolution  de  la  chambre  a  été  rejetée  à  âne  xnajorîtë  dé 
91  voix  contre  4^..  , 

Le  21,  M.  le  garde  des  sceaux  a  lu  k  là  chambre  le  prcM> 
jet  ponr  la  suppression  des  plA(5e$  de  substituts  des  procdreurs- 

Sénéraux  v  foisaàt  fonctions  de  procureurs  criminels  dams  Ici 
épartenjcùs,  La  chamEre  a  délibéré  ensuite  sur  deux  projets 
de  loi  présentés  précédetnmeut^  savoir  :  sor  le  rêeauvremenl 
des  imp»ts  dé  i8t6,  et  sur  la  crealion  de  renies.  Ils  ont  été 
adoptés  dans  cette  même  séance  à  l'unanimitë  dès  suffirâger. 


.4- 


GHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le^  conitu^ssaires  noii^més  pôuf  l'exaAien  dé  la  prôpoftîlioB 
de  M.  Micbaud,  sont  :  MM.  Richard,- Bouriet) ne,  le  comté 
d'Hautefeuille ,  Delamarre^  Ahxariton  de  Monlfléuiy^  de  Bo- 
nald,  Michaod,  lé  chevalier  Dubouchage. 

Ceux  pour  la  proposition  de  M.  d^  la  Rochefoucauld ,  sont  : 
M.  de  la  Ko4ïheibucauld .  Former  de  Samt'>>Larj,  de  Co«ipH> 
fii;ny ,  le  priiice  de  Bf ogKe  ,  le  courte  dé  Mârcélms ,  Bàc6t  et 
Pontet. 

Dans  le  comité  du  19,  M.  dé  Carstelbafac  a  fait  une  propo^ 
sition  tendance  à  ce  que  les  évêqûes  et  curés  fussent  au- 
torisés k  i^cevoh*  les  legs  et  donations  qui  leur  Croient  faits. 
M.  'de  Blangy  a  proposé  d  augttiefttei^  lé  traitement  des  corc^ 
aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront.  Ces  deux  dé* 
pûtes  développeront  plus  au  long  leur  prôposilitto  dalîs  un 
prochain  comité. 

M.  Hvdé  de  Neuville^  daàs  un  comité  secret,  a  piPoposéde 
purger  la  salle  dés  députés  dés  statues  des  Grées  et  aés  Ro^ 
111  ams  dont  elle  étoit  peuplée ,  et  de  remplacer  Bru  tus  et  Sce* 
vola,  par  saint  Louis,  Louis  XII,  Henri  IV,  Louis  XIV, 
Louis  A.VI  et  Louis  XV II.  Cette  proposition  a  été  accueillie. 
Nous  avons  assez  de  grands  hommes  en  France  pour  n'élré 
pas  obligés  dé  recourir  à  ces  vieux  républicains,  un  peu  durs 
et  un  peu  farouches,  qui  ne  doivent,  sous  aucun  rapport, 
lious  servir  dé  modèles. 

La  cnmthunication  mim^térie]!é,  qui  avoit  été  annoncée 
pour  le  jeudi,  n'a  pas  eu  lieu ,  et  il  ny  a  pas  eu  de  âésnce  pu- 
J»lique  et  particuliërew 


(  Mercredi  ajr  décembre  i8i5.)  ( N^'.    î 44*  ) 


Considérations  sur  ïéuu  actuel  dé  la  ireligion  catho^ 
lUpie  en  France,  et  sur-  là  nécesiité  et  les  moyens 
de  la  rétablir;  par  M.  Tabbé  Cottret,  professeur  dé 
lafaculié  de  théologie,  chanoine  de  Paris J et  hsitairé 
de  Coûtâmes  (K).;«.i    . 


Il  n'est  personne ,  pQusi  péà  qfa*il  aîn^refisë  à  là 
religion  y  qui  nait  pensé  avec  amortuniQ  Ji  1  et^t  cU 
«lie  se  trouvé  parmi  nous.  Les  pertes -qu'cyUe  a  faites^ 
ia  servitude  et  loppresston  oit  elle  «toit  rédvitcf  apua 
le  dernier  gouvéroemept  9  rindifi&kenç'edes^iins^  rao-r 
tipatbie  des  autres^  1  oubli  profooid où  vilà  pet qgan) 
uu. nombre  y  malheureusement  irop  grande  dé  jp'raa-f 
çois ,  la  ncgUgenee  à  s'instruire  ^  et  lés  viee$  4e  l'é-^ 
ducation  publique  et  particulière ,  là  jsitnation  du 
clergé^  qui  voit  disparottre  chaque  jour  ses  meoibreiikif 
plus  distingués'  et  les  plus  utiles  ^  saw  entrevoir  Taétné 
les  moyens  de  réparer  les  lacune»  ifsie  la  m(nrt  laisst 
dans  ses  i^angs ,  rm<figence  oii  vivent  la  plt^art.  def 

Iirétres,  et  qui  contribue  euéore  au  pieu  aè  s^iooès  d« 
em*  ministère  y  tout  cela  Hbrtsm  pour  un  ami  de  l'E*' 
glise  un  spectacle  d'autant  pliis  raUgéant,  qu'il  ignoi^ 
comment  elle  pouira  tortir  d'uù  abhne  qui  âé  cr^us^ 
de  plus  m  plus*  Si  ces  tristes  considérations  a)ac^ 
tuent  Je  simple  fidèle  ^  k  coiubîeii  pins  forte  raiaon 
doivent-eiles  toticher  des  eediésiastiquet^  'qui  aoo^ 

(i)  I  voi  tn-S".  ;  prixy  a  ir:  5o  cent,  et  3  fir.  franc  de  port. 
A  Paritf ,  de  rimprioicrie  de  Belia  y  rue  dès  Mathorins  Saintf 
iàCques, 

Tonie  Fï.  VAnii  de  là  Religion  eidu  Ràjt.  W 
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comme  les  senuoellçs  javancées  de  la  religion  j  et 
cloDt  le  devoir  est  de  signaler  ses  dangers?  Tout  le 
moode  applaudira  donc  à  la  pieuse  sc^câiude  qa*  a 
porté  M.  l'abbe  GAtret  à  élever  la  voix  en  faremr  do 
S'figfiw.  Uq  docleiVy  fiQ  professeur^  un  grand  vtodre 
pottTOtt<*tL  rester  muet  dans  de  teUf^  c&rccMalaQiees? 

La  brochure  qu'il  vient  de  pnUîer  se.dnae  tout 
naturellement  en  deux  parties;  des  réflexions  sur  la 
sitnatkm  aétttdl^  die  la  iiclhgioDy  ei  des  vues^  sur  Ta- 
venir*  L'atiteor  confunenee  pr  examiner  rnnamcfit 
BOUS  en  MAFnnies  veinis  an  pmnt  o<i  nous  noits  trou^ 
voos  9  et  (fuelles  ont  été  jes  catises  de  cet  afibihliase* 
ment  progressif  du  ressort  reKgiem.  Mais  il  me  aeiiH 
Irle  que  y  peur  offrir  ici  fia  tablieaii  phns  complet,  il 
awoit  àtt  rentooier  un  peu  plu»  kaui  cju'U  n  a  faàl,  i 
indiquer  plus  ft>Mement  isotce  ligne  fn^  a«ét*ée  d'é* 
erivàins  qui»  depuis  plus  d»  soixante  aoa^  poursni- 
v^eiieieit  te  ^ristionisme  coname  up  onoeiuâ  dooc  û% 
aveîent  ioré  la  raîoe^.  Il  »'est  pa»  doutetis  qite  Icnrs 
Hfertsv^  lenrs  duvragm^  kur  ooncevt  p  ai^ot  été  la  prt* 
Inière  et^  la  p)uè>  aéifve  des  eaaaes  da  dépémaaMent 
ée  la  Mlîgio».  i^ear  audace  croissant  à  siesurc  de  la 
feîblesse  qu'on  meraoie  k  ks-  réprimer  ^  et  leva  mtù* 
fiées  sappÀéaot  k  ki'  frivolité  de*  feors  ai|[incieiis,  ils 
eurent  la  Irisée  gloim  d'éteindre  la  foi  dbna  le  ocnur 
de-  plt^eors  â»  leurs  eonoiioy eus ,  et  de  fêter  parmi 
Mil»  vÊÊie  semence  de  discorde ,  et  u»  brandon  d'in- 
•cendio  dont  âfms  éproni^as- encore  les  ravages* 

A9ttttS"inx«  ^ottret  paroit  s  elre  i>ome  à  ues  eanset 
^tns  proQihaiaes  et  phis  yoiscdm  de  noas,  quoique 
ces  causes  ne  soient  elies^mémes  que  des  effets  par 
rapport  à  la  -cause  principale  que  nous  venons  d^s- 
signer.  11  en  compte  six  ^  l'impunité  des  mauvais  li- 
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mre»,  h  tûkù^dhéê(kixia%iouy  ié  défaut  de  ptéiroSy  leUr 
mdîgelicê  ^  FiaftiK.^tice  du  dernier  gou^emeineut^  ei 
le  codé  qull  à  donne.  11  développe  ces  dWerses  oauMs^ 
ÂiDon  dtèé  tuyô  gl^stade  profomlcdr  de  vuea  et  uM 
grande  vigtféaf  d<^  pinceau  ^  du  moins  ftyecflssesd'exae* 
titucle  et  de  if^ison.  U  y  a  surtoirt,  dans  cette  pre^ 
mière  p^ftie  de  la  kroelnircy  deuic  niorceaiix  où^il 
ma  paro  f  avoir  plus  d observations  jndiciense»;  ee 
sont  cent  où  il  est  traiië  de  Téducaiion  et  du  eode» 
Sur  le  prefh'ïér  point ,  on  s'aperçoit  aisénoieni  /jw 
M.  Vahhé  Cottrèt  a  des  cônnoissaficés  p£rr{ieii4ière9'  e» 
précieuse».  Employé  hn-^méme  dans  l'ëducatimi^  et 
chargé  de  la  conduite  du  petit  séminaire^  if  a  f« 
dans  i'eserciee  a^duf  dé  ses  fbnccions  observer  bcaub^ 
coup  d'îfucoi¥vénièo£r  ^ththê&  au  sy^émeracmeli  et  wb 
expérieûëé'  dbiMé  idf  nn  nouireao  poidâ  aux  i^éflexioû$ 
de  son  zétè.  Otï  (Sroii  peurliatot  s^flpei^cevoir  eïi  qoel^ 
(]i]ek  eàdroit^  (]Ué  1  ametiry  lïOdHSealemeM  ne  toui*  se 
mettre  md'aVeb  péi^siimhe ,  bMÎs  «jo^ii  îoae  avec*  beaa^ 
Coup  fr6fy  de  MhtpldMMfVde  fin  0»rpt  et  des  jïaitieir-»- 
ncrs=i9to<  fil  'relig^ob  n*af  pa$r  èutisiifrarcr  inse  Jouerf 
tant  if  e^  dHBdii^  (jtfe  fios'piMeta^aflueiitpas  sur  nos 
jugemétMl.  r 

M.  Côitret  erdir  que^  poiïk*  «sftirer  à  la  jeun 
une  édticsitibtl  véi^itaMéftteti^Mdiia^cliiqiie^  id  ftiat 
régime  d'etf^tgdëtléeÉfl  ifai^  soYtt-nfpi^bé  datrdne, 
^  qui  tieâné  sous  ist  dépcwdame  téus  les  étaMÎBse^ 
mens,  iàu^ïëidàoyeùé'cfÊà  appaniëttnent  à  Finsimèh 
(ioû.  $sttfÈ  doute  uiy  tel  i*é^ibe  pem  avoir  sfes  arvâd^ 
tages.  R^ans  eSC^H  Vrai  d^  d(i'(P<^'l^  soit  îli£speB9ft- 
bl<  poitt*  ayÀlM*é¥  if  la  féttûé^se^  tMeédoeatiou  mouaf^ 
chique?  Ce  r^me  n'eiistoitpa»  avMtik'néfdiadoai  tl 
iDr  eiistéîtpaàrflÉMi^Loliifii  XyV^^ù  F4df)rwttMié(oitini$4 

M  a 
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moùardiî^^  que  possible.  M .  G>aret  ne  se  seix>u-Ij 
pas  exprimé  plus  juste  s'il  cùi  dit  que^ce  rëgioïc  eomi- 
ai(nLpeui*-élre  aux  xrircoiistances,  après  àits  temps  «te 
troubles.  Nous  lui  deniaudcrO^s  eoeore  la  permission 
de  n'être  pas  de  sou  avis  sur  uu  point  assez  impor- 
lÉDt.  M.  Cottrei  ue  paroit  pas  souhaiter  le  retour  do 
miéieunes  corporations  cusrîgnantes.  Il  ne  croit  p^ 
ee  rétablissemcut  possiUe  y  et  cherche  à  prouver  cjuc 
l'esprit  du.  siècle  y  est  contraire.  Il  crsônt  qu'eu  uc 
perde  beaucoup  de  temps  à  ces  essais  infruclueux  et  eu 
âiteodant  une  resUsurmion  ineertaine^  et  il  fait  beaucoup 
pJu&de  fond  sui*  le  soin  de$  maj^l^res  actuels  dans  les  uui- 
yersttétft,  qu'il  exhorte  en  pussant  à  avoir  nue  croyaDcc 
et  des  imeuri»b  Mais  s'il  étoit  ym  qu  ils  eussent  be- 
soin,  pour  avoir  Tune  et  Tautre^  des  avis  de  Tau* 
Ifieur  y  s'il  étoit  Trai  qu'il  n'offrissent  pas  encore  à  cet 
egai*d  de  garantie  suffisante >  ce  seroît^  ce  semble, 
une  raison  de  plus  pour  désirer  >  ppur  presser  le  re- 
Ù>nr  de  ces  corporations,  si  tranquilUsanles  sous  ce 
rapport  9  qui  regardoient  l'éducation  comme  un  de- 
^foir^  et  B'oâ  eomeie  un  métier;  et  s'il  est  question 
d'flyjoû  ^  ^:  ne  pense  pas  que  ce  soit  aux  corpora- 
tions que  cette  dénomination  puisse  s'appliquer*  Elle» 
«voient  fait  leur  preuve ,  et  elles  comptent  eneore, 
.pour  k  plupart  y  des  memlxtis  cpii  ont  été  utiles  daus 


>ieette  partie^  et.  omi  s'y  dévouevoient  sans  doute  avec 
4é  même  .eèJe^  Le  raisonnement  de .  IfA.  Cottret  oit 
«donc  priééisémeht  l'inverse  de  celui .  qu'il  auroit  du 
Adre,  .et  on  ne  se  aerok  pas  attendu  que  dans  un  ou-* 
'  Vrago  diesiSoé  4  doteer.les  moyens  i  je  rélablir  la  le* 
•^  tigioe  catbc^lkpiè ,  f  duteur.  aurûit  con^mefuee  par  écar- 
Jteruiiides*pUi^  puiasans. 

Jà  soimaû&i  ghis  vo(ol^ei^  ji.  fii$  q|ae  raiaeiu"  dit 
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4Îii  code',  et  'de  raffectatton  de  n'y  pas  parler  de  t^ 
li^ion ,  comme  si  c'eût  dû  être  une  chose  étrangère 
;i  Iff  ]e<;îslntioD.  Cet  oubli  calculé,  celte  profonde  iiv 
difTéreucc  sur  un  objet  si  imjKirlaal,  ont  été  sans  doute 
d'un  funeste  exemple  pour  le  peuple,  et  ce  ne  pou>- 
voit  être  qu'au- ig^.  siècle  qu'on  s'avisât  de  rayer  le 
nom  de  Dieu  d'un  code  de  lois ,  ej.  de  ne  compter 
pour  i4en  nos  obligations  religieuses,  et  nos  rapports 
avec  la  divinité  dans  l'acte  où  Ton  détaille  fort  mi- 
nutieusement nos  obligations  euvers  la  société,  et  nos 
rapports  les  uns  envers  les  autres.  Ce  système  est  dû 
aux  abstractions  des  philosophes  du  dentier  siècle, 
<|iii  out  soigneusement  inculqué  dans  leurs  écrits  la 
nécessité  d'isoler  la  législation  dç  la  croyance  reli- 
î(ieuse ,  et  les  inconvéniens  de  les  appuyer  Tune  pjir 
r^utre.  Ils  avoieut  leurs  vues  en  préchant  ceue  doc- 
trine ^  qui  ne  repose  au  fond  que  sur  des  sophismes, 
et  sur  une  métaphysique  froide  et  desséchante. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  vues  d'améliora* 
tion  que  propose  M.  l'abbé  Cottrct,  on  ùous  pertne^- 
tra  aexa'iliîuér  qùelqiiés  assertions  qu*ori  trouve  ek  et 
la  dans  la  première  partie  dé  sa  broelmre ,  et  qui  nous 
paroissent  singulières  ou  hasardées.  Il  a  cru-  devoir 
donner  quelques  éloges  aux  principes  et  à  la  conduite 
du  clergé  fraiiçois ,  et  ce  n'est  pas  ce  que  nous  blâ-* 
mons;  n)ais  il  semble  que  ce  ne  devoit  pas  éti'e  àus^ 
dépens  du  clergé  des  aijtres  églises.  Chez  nous ,  dit 
M^  Cottret ,  le  sacerdoce  étoit  essenfiellementfrançois,    - 

essentiellement  social //  est  tertain  que  chez  aucune 

autre  nation  de  l'Europe,  la  religion  catholique  naja^ 
"^is  exercé  une  €uissi  utile  ir^uence.  -Ailleurs ,  elle  oh- 
tenait  des  pratiques;  chez  nous,  elle  conunandoii  des 
devoirs B.,,.  Çest  parmi  les  prêtres  jrançois  quoh  a  ren 
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tnaréfùé  de  téiU  t^mps  de  grands  taîeàs  unis  à  de  granitt 
vertus..:..  Il  fi'ajariiais  existé  au  sein  des  sociétés  hu- 
maines,\aitcune  institution  qui  ait  attiré  sur  elle,  conunt 
Tépiscopat  franco  y  Vattenticfn  et  le  respect,  qui  sesoà 
montrée  plus  digne  de  t ambition  des  ornes  éleifées,  jim 
grande  dans  son  ensemble,  plus  auguste  deins  son  ori- 
gine y  plus  imposante  dans  ses  personnages ,  plus  puis- 
sante sur  le  cœur  des  hommes.  On  se  rappelle  aToir 
entendu  dire  à  peu  prè&^les  mêmes  choses  à  un  honuof 
en  dîgoîté ,  qui  à  la  mérité  passoit  pour  un  peu  hâbleur. 
Cet  homme,  qui  avoît  ëté  comble  d'honneur  dans  une 
église  étrangère  y  ne  parloit  néanmoins  qu^avec  beao- 
leoup  de  mépris  dos  prélats  étrangers ,  et  une  de  ses 
manies  étoit  d'eialter  le  clergé  de  France  sinx  dépens 
de  celui  des  autres  pays.  On  ne  peut  se  dissimuler  que 
cette"  manie  tient  à  la  vanité  nationsfie ,  et  qu'il  y  a 
quelque  petitesse  à  rabaisser  ainsi  les  autres  pour  nous 
élever  nous-mêmes.  Cette  jactance,  un  peu  gascofiue, 
est  même  injurieuse  à  la  religion ,  qu'elle  suppose  aToir 
eu  moins  d'influence  ailleurs  qu^cn  Finance,  puisque  là 
elle  nobienoit  que  des  pratiques,  tanâis  qu^èl  elle '(^om- 
-  mande  des  des^oirs.  Cetle  opposition  peut  avoir,été  ima- 
ginée par  quelque  François  un  peu  présomptueux  4]ui 
aura  voyagé  en  pays  étranger,  et  qui  n'aura  vu  que  la 
surface  ;  mais ,  de  bonne  foi ,  n'y  a-t-il  donc  plus  de 
piété  en  Italie  et  ailleurs,  et  sied-il  bien  à  d^  gem 
aus^i  malades  eiix-rmémes  et  aussi  pauvres  que  dou> 
le  tommes  sous  le  rapport  de  la  religion,  d'iusulter 
à  d^autres,  qui  sont,  je  crois ,  moins  pauvres  et  moios 
malades?  Le  sacerdoce  et  Tépiscopàt  ihinçois  étoicfit 
assurément  fort  respectables;  mais  il  uest  pas  de  Da- 
tion qui  ne  pÀt  revendiquei'  pour  elle  les  riogrs  <]Be 
M.  Cottret  donne  à  son  pays^  et  daos  la  grande  Ci- 
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•oUle  du  clirUtianisme ,  il  n*est  m  charitable  ni  hutu-^ 
jblc  de  se  nset^tre  ainsi  sans  façon  au-dessus  des  autres. 
Il  est  jçcrit  que  quiconque  s'élèue  sera  humilié.  Nous 
avoua  éië  as^ez  humiliés  pour  n  eu-e  pas  tenlés  de  nous 
élever  encore. 

M.  l'abbc  G>Uret  parle  quelquefois  de  gallicanisme 
et  û^uUramontamsme,  et  j  en  suis  fôché.  Ces  dénomi-^ 
nations  si  vagues  j  et  dont  on  a  tant  abusé  y  devroient 
du  moins  élre.  bien  déterminées  ^  et  il  faudroit  que  le 
lecteur  siit  quel  sens  Tauteiu*  y  attache.  J'ai  entend[u ,  il 
V  a  quatre  pu  cinq  ans,  d^iis  le  temps  des  plus  grandes 
J)rotûlleries  avec  le  J^ape  ,  4^  gens  parler  de  leur  gah 
licanisme;  ce  qui  ne  me  paroissoit  pas  alors  fort  gé- 
néreux y  et  ce  qui  étoit  au  mpins  fort  équivoque.  Le 
gallicanisme  de  ce  temps-là  éloit  assez  suspect.  Celui 
<1  aujourd'hui  serait  moins  hardi  peut-être;  encore 
voudrois-je  savoir  ce  qu'on  entend  par-là  j  car  ce 
jouoty  pomine  celui  d'idtrqmoiUanisme  ^  sont  pris  sou*  '* 
.vent  dans  d^s  acceptions  fort  différentes.  M.  Cottret , 
par  exemple  p  dit  que  lor^  du  Concordat  les  prêtres 
.ont,  trgjKtgé  avec  div^erses  opinions,  et  se  sont  soumis 
à  Tukrcunontajiisme.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  montj*e 
ici  un  ûdèle  interprète  des  sentimens  de  ses  confrères. 
Ils  n'ont  point  prétendu  trtjuisiger  avec  des  opinions 
Jors  du  Concordat;  ils  n'ont  point  cm  se  soumettre  à 
tuhramonianisme  »  du  moius  dans  le  sens  défavorable 
qu'on  attache  à  ce  n)Ot.  Ils  ont  vu  et  ils  ont  dû  voir 
le  luen  de  la  religion;  ils  ont  répondu  à  l'appel  du 
chef  de  ('Eglise;  ils^e  so^t  soumis  à  l'autorité^  ce  qut 
.eat  bû?n  différent  de  se  sot^metùe  à  Vultramontamsme  ^ 
ils  sont  accourus  aux  cris  de  leurs  ouailles  qui  les  re» 
demandoient.  Ce  ixesX  pas  là  |  eucore  une  fois ,  tran^ 
siger  Ui^ec  des  opinions^  Xentends  encore  moina  aa 
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3"  n*a|oute  M.  Cottretj  que  depuis ^  les  mêmes  prélre*, 
ans  f  espoir  à* empêcher  le  schisme  de  renaître  j  5e  s(m$ 
soumis  à  faatoritë  du  gallicanisme.  Et  oà?  et  quand? 
6oroit-ce  lors  des  disputes  de  Bnonn  parte  avec  Je  Pape? 
^  aiirois  mauvaise  opiuipn ,  je  ]  avoue ,  des  prêtres  qui 
^e  seroient  soumis  au  gallidanisme  tel  que  l'entendoil 
l'enoenij  de  la  religion.  11  n'y  a  pas  d'apparence  que 
pe  soit  de  cp  gallicanisme  là  que  veuille  parler  Fanteur. 

Bf.  Cbttrely  qui  a,  je  le  soupçonne ,  mal  jugé  le« 
dispositions  des  prêtres  relapvement  au  Concordat , 
p-t-il  mieux  connu  celles  des  peuples?  Je  croirois 
pouvoir  en  douter.  II  dit  qn*en  î$oi,  il  y  ax^oit  plus 
'de  foi  parmi  les  François,  plus  de  zèle  qiiauftMrd'huz 
pour  le  sacerdoce  y  pb$s  de  respect ,  plus  li* estime,  pbts 
'd*attachemènt  pour  les  ministres  des  autels ,  et  il  ajoute 
ailleurs  qufS  la  religion  a  continué  de  s'affoiblir  parmi 
le  peuple  depuis  le  Concordat.'  Je  n^  sais'si  ces  obser- 
vations sopt  bien  exactes;  ce  qui  est  certain,  ce  que 
nous  avons  vu,  nous  qui  ayons  suivi  la  révolution 
dans  ses  différentes  phases,  et  qui  avons  étudié  Yes^ 
prit  généra}  des  peuples,  c^est  que  le  Concordat  a  pro- 
duit. ,  surtout  dans  les  premiers  tepips ,  des  effets  très- 
salutaires.  Il  avoît  imprimé,  si  j*o.se  parler  ainsi,  une 
secousse  religieuse  ;  îl  avoil  remué  les  consciences ,  il 
avoit  réveillé  des  bommes  engourdis.  Ces  heureux  ef- 
fets ont  pu  être  aperçus  par  tous  ceux  qui  se  trou- 
voient  alors  en  France ,  et  je  suis  porté  à  crtoîre  qu'ils 
put  été  plus  durables  que  ne  le  suppose  M.  Cotiret. 

Nous  terminons  ici  nos  observations  sur  cette  pre- 
inière  partie  ^e  la  brochure.  Si  nous  avons  plus  in- 
sisté sur  quelques  assertioils  hasardées  ou  inexactes, 
ce  n'est  pas  que  nous  fermions* les  yeux  sur  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  bien  pensé  dans  l'ouvrage;  maisnou; 


(  ^^'  ) 
^^0€i%  cm  rVantant  pins  D<?cessaîre  iVen  relerer  les  dé- 
fauts,  que  les  tures  imposans  de  rauteur  pourroient 
îeiir  donner  quelf|ue  crédit.  Nous  autres^  simples  par- 
ticuliers^ quand  nous  nous  troDfipons^  cest  san$con«* 
^('qiicnee ,  tandis  quVn  4o.cléur  et  un  professeur  et^ 
théologie  est  une  autoritci  si  grave  qu'on  ne  sauroît 
trop  se  yitér  de  redresser  les  erreai*s  qui  lui  échap*- 
penty  de  peur  qu'elles  ne  se  propagent  à  1  ombre  de 
Won  nom.  Af , 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

■ 

N 

HoMC  Le  pi*emîer  dimanche  de  TA  vent,  S.  S.  tint 
rtiapelle  papale  aq  Voffcnn.  M«^  IMorozzo /archevêque 
de  Thèhesy  chanta  la  messe,  S.  S.  ëtoft  assistée  au  trône 
par  les  cardinaux  di  Pietro,  Antoine  Doria  et  Fabrice 
nufFo,  Après  la  messe,  elle  p^rta  le  saint  Sacrement 
dans  la  chapelle  PaulÎQo^  'qui  avoit  été  élégamment  il- 
luminée. 

—  I^  P.  Vincent  Zauli ,  Jésuite ,  est  nofhmé  théologien 
de  la  pénitencerie.  M.  Fornicî,  maître  des  cérémonies 
pontiBcales,  est  rétabli  daiis  remploi  d*écrïvatn  delà  pé«- 
ïiitcncerie.  Le  P.  Jacques  Belli ,  ex-procureur  générai 
de^  Mineurs  Conventuels  »  et  un  des  plus  célèbres  ora- 
tenrx  d'Italie,  est  rétabli  dans  ses  fonctions  de  eonsulteuc 
de  rinqoisition. 

—  L'abbé  Sylvestre  Torelli,  procureur  général  des 
religieux  de  S^int-Sylvestre  et  consulteur  de  l'Index, 
est  mort  à  Rome,  le  d  d^écerabre. 

Patiîs.  Le  samedi  u5  décembre,  il  y  a  eu  une  ordi- 
nation dans  l'église  de  Saint-Sulptce.  C'est  M.  André, 
ancien  évoque  de  Quimper,  qui  a  fait  la  cérémonie.  Les 
ordinans  étoient  an  nombre  de  94,  dont  i4  prêtres,  i5 
diaaes,  j 3 sous^-diacres ,  2^ minorés  et  2g  tonsurés.  Dans 
le  nombre  dos  prêtres^  il  n'y  en  avoit  qu^un  pour  Paris, 


(  9^^  ) 
j  "poor  Poilitirsi  i  pour  Avignon,  i  |M>nr  Meanx ,  s  de 
Bennet,  3  d'Aulurii  cr  5  d^Oirleans.  Sur  les  diacres,  il  j 
eu  avoit  5  de  Paris,  Ainsi  le  diocèse  de  Paris  n'a  qu*ua 
prêtre /tandis  que  le  dernier  Orc^o  annonce  la  mort  de 
trente  prêtres  pour  celte  anii^e.  Quelle  sera  la  destint^ 
d^une  église  qui  ne  répare  qu'aiost  ses  peiies  !  Qaeile 
désolante  perspective  ! 

'  «—  Le  jeudi  'i  i ,  M.  l'abbé  Frayssinons  a  prèciié ,  cooirae 
nous  raTÎont  aonoocé,  dans  la  panoiase  de  Saint- Vin- 
cent de  Paul.  Son  sujet  a  été  le  panégyrique  de  <>6  saint 
m^me.  On  entend  toujours  rappeler  avec  intérêt  lt>s 
hautes  vertus  et  les  bienfaits  prodigieux  de  ee  héros  de 
la  charité;  et  le  talent  de  Torateur  troiivoitici  unem*'»- 
tiére  digne  de  lui.  L'assemblée  éloit  nombreuse,  et  Té- 
glise,  déjà  fort  petite,  le  paraissait  encore  plus  pour 
une  tella  (^rconatance.  Plusieurs  pf raoïinea  n  ont  pa  j 
entrer;  ce  qui  a  augmenté  leor^  regrets  de  voir  quo 
JM»  Tabbé  Frayasînou#  ne  recoannetiçe  point  cette  anné« 
fes  conférences.  Sou  auditoire  se  seroit  accru  cette  année 
4'un  aweas  grand  nombre  de  députés  qui  étqi^t  venu« 
k  Paris  avec  le  désir  de  Tentendre,  ainsi  que  nous  Tavons 
antendo  dire  a  quelques-uns. 

^.. .,».«<.  Le  Roi  vient  dWd^nnK.  la.'O^UrnçtÎQp^j^^aa 
loonument  lur  Le  terrain  qni  fonsioît  autrefois  le  cime- 
lièi^e  de  la  Madeleine*  Une  chapelle  consaci'ée  a  Saint* 
I#ouîs^enferfnera  deu;c  autels  qui  merqneront  les  lieux 
oà  avoient  été  déposés  les  corps  4^  Lonîs  XVI  et  de  U 
Beine,  son  auguste  épouse.  Des  portiques  environneront 
renceinle  do  ce  cimetière  où  reposent  le^k  cendres  dQ  Jant 
de  victimes,  et  des  allées  d'arhi^es  isolant  Lopionunient 
des  maisons  voisines,  achèveront  de  lui  donner  le  ca« 
l*actire  religieux  qui  doit  loi  appartenir.  Les  travaux 
néoessaîres  à  Texécutionduplan»  qui  a  obtenu  Tappro* 
bation  de  S.*  M,  j  vont  être  sur*Je-champ  entrepris  aux 
frais  de  la  liste  civile.  L'acquisition  dn  teixain  est  déjà 
faite,  et  la  construction  de  cet  édifice  va  procurer  ne 
nouvel  emploi  aux  nombreux  ouvriers  de  la  capitale. 


<  w3  ) 

— >  Le  jour  «k  Noel^  M"**,  la  dnchessc  â*0rlëav9,  doaaU 
rîére,  a  assisté  a  la  ^rsod^mease  dans  VégVise  de  Saint- 
Sulpice,  sa  paroi^se^  et  y  a  rendu  le  pain  bénil.  S.  A*  S. 
.^t  i9o|née  |)ar  le  grand  portail  >  ^t  a  Iraveriéi^églÎM  pour 
ao  rendre  k  ia  pince  qui  lui  arott  éii  piMipar^è  d»^  une 
'4ef  chapelier  autour  du  etia*ur.  M«  Vaihé  BQnvMHi»aott 
aumônier ,  a  présente  le  pain  bénit,  et  a  été  &  ruSraade 
ai)  nom  de  la  princesse.  Lés  geiis  de  la  livrée  lui^oient. 
-»  Ou  continue  à  piFrir  des  dons  au  Boî.  M.  d^Osùiond, 
ëvèque  de  Nanci,  a  offert  Soofr.j  M.  Bar,  ouré,  a3o; 
JHM-  Oenllfi^  Goyot  etXavègue.  ;;oo;  M»  dç  Grand- 
maison,  i33;  M.  THernault,  i^S;  MM.  Briou  çt  Ber* 
ji^pû,  ^ftj  MM.  Coster ,  ta  Cretelle ,  Schumacher  9  Dg- 
mont,  Plautard,  Bailiy,  Frâm  et  Oef^rrîef,  ^haeun 
-5o  fi\ 

—  Une  circulaii*e  de  MM.  lea  vioaires  généraux  de 
Paria,  du  18  décembre,  annonce  que  la  quête  (juî  se 
fait  ordinairement  dans  ce  lemp^-ci  pour  ba  séminaires 
et  les  eccl(^iâ2)s(iques ,  n'aura  pas  Ii4*u  ;  les  secoui^  olFert9 
précédemment  éiant  suffiaana,  et  $•  {4*  y  ayarit  ajouté 
des  bienFaita  particuliers. 

-—  S.  M.  vient  d'ordonner  qu'il  fut  accordé  aux  iadi* 

{{en)i  de  U  capitale  de  Bouveanx  secours  aur  les  fonda  de 
a  grande  anmAneHe.  Mr.  le  grand'  aumônier  »  écrit  i 

:  ce  sujet  il  MM.  jea  eurfSa,  en  leur  4a«iaiidaot  daa  irwsei- 
gneroeaa  aor  Its  bemns  dèa  pei^vrea  de  leura  parcitsseF* 
-^  Un  journal  de  samedi  dernier  dit  que  iûtd  OaUls- 
reagh,  pendant  son  séjour  à  Ki^nn&y  a  eu  phiêieurn 
mnireiienê  avee  le  nonce  du  Pape ,  1^  cardinal  Pacca , 
sur  le  projet  de  régler,  d'après  un  nouveau  plan,  les 

-  relaiwns  dee  eaikùUqêêes  irtandoU  m^eo  le  emint  Siège. 
|i  n-y  a  qu'une  petite  difficulté  à  cela^  G*est  que  le  car* 
dinal  Pacca  n'a  jamais  été  nonce  i  Vienne,  et  qu'il  n'a 
point  été  dans  cettjS  capitale  lors  de  la  tenue  du  con* 
grès.  Ce  que  le  même  )ourpaI  raconte  des  négociations 
91'a  pa^  le  moindre  fondement»  et  on  ue  a'est  même  pas 

"donçé  la  peioe  d'y  doqaer  quelque  CiHtIçur  de  rraiaeiQ* 
blaucc. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris..  L'entreprise  du  rëtabliséement  de  la  statae  de 
fienri  lY  se  poursuit  avec  activité ,  et  'on  espère  pou voîr 
' commencer,  au  mois  de  mai ,%  opérations  relatives  à  la 
fonte.  '  f 

-^  Le  général  Cambronne,  qui  avQÎt  été  fait  prisonnier  k 
Waterloo  et  conduit  en  Angleterre ,  est  arrivé  à  Paris ,  oti  y\ 
doit  ét^e  Jugé  conformément  à  l'ordonnance  du  Roi  du  24 
juillet. 

—  La  cour  d'assises  de  Bordeaux  a  jugé  les  individus  in»- 
pliqués  dans  Taffaire  de  la  Réole.  Varret ,  prévenu  de  pillage 
et  de  sédition  ,  a  été  condamné  à  mort  ;  Duclos  à  vingt  ans  de 
travaux  forcés,  et  Viand  à  dix  ans  de  hannissement.  Deux 
autres  prévenus  et  une  femme  ont  été  condamnés  aux  tjraivaux 
forcés  pour  plus  ou  moins  de  temps. 

—  Il  j  avoit  quelaues  troubles  à  Avignon  au  sujet  d'un  des 
principaux  auteurs  aune  épieute,  qu^  Te  peuple  vouloit  faire 
remettre  6n  liberté.  Le  préfet  s'est  retire  à  Carpentras.  Son 
jdépart  a  suffi  pour  faire  rentrer  le  peuple  en  lui-même.  Le 
calme  x'est  rétabli  ;  Tindividu  a  été  remis  en  prison ,  et  une 
députation  a  été  envoyée  au  préfet  pour  l'engager  à  revenir. 


(^^AMBEE    D^S   PAXK5. 

Dans 'la  séance  du  aS,  la  chambre  a  adopté  à  l'unanimité 
le  projet  de  loi  sur  la  suppression  des  places  de  substituts  fai- 
sant les  feiictioas  dt  procureurs  criminels  dans  les  départemens. 


■W" 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

■ 

Dans  la  séance  du  &2 ,  après  la  proposition  de  M.  de  Ga^ 
telbajac ,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  AL  de  Blangy  a  fait  une 
^utre  proposition  tendant  à  ce  que  l'on  s'occupât  du  sort  du 
clergé,  et  à  ce  qu'oii  supprimât  les  pensons  dontjouissent 
les  prêtres  qui  ne  sont  pas  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  et 
qui  n'exercent  aucune  fonction.  M.  le  comte  Humbert  de 
Sesmaisons  propose  de  demander  aux  ministres  des  éclaircis- 
semens  sur  réfiuîan  de  Lavalette.  Il  développera  demain  sa 
propositiofi. 


(  2H>S   ) 

Le  2^,  la  séance  sWvre  à  inidi.  Les  mîoistres  ieÈ  finj^pcelf 
«§t  cle  l'intérieur  sont  présens,  ainsi  oue  les  conseillers  d*£taC 
^l^asquier,  de  Barente,.Saînt-Cncq,  Dudon  et  Portai.  M.  le 
niinistre  des  finances  annonce  le  proîet  de  loi  sur  le  budîet  f  et 
en  expose  les  motifs.  Les  dépenses^  aéjà  fort  considérables ,  se' 
sont  accfrues  celte  année  d^me  charge  noitrelle.  La  première 
ressource  a  été  la  suppression  des  fraitefnens  inutiles  ,  et  la 
réduction  de  ceux  qui  sont  nécessaires.  Le  Koi  a  pris  Tinitia-' 
five  en  fusant  l'almndon  de  dix  n>iTlions  suf  sa  liste  civile. 
l^e  ministre  exposé  ensuite  les  divers  moyetfs  qiii  ont  été  jugé# 
nécessaires. 

M.  Dudon  lit  le  projet  de  loi  en  7^  articles.  Ce  prerjet 
maintient  l'onlonnance  du  16  août,  qtri  autorise  la  levée' 
d'un  emprunt  ie  cent  millions.  Il  ordonne  ou'il  sera  perçu, 
pendant  Vannée  1816,  en  centimes  additionnels,  et  par  formr 
ue  subvention  extraordinaire,  la  moitié' du  lâontarit  total  des/ 
rôles  des  contributions  fottcière,  personnelle^  mobrliarre,  des 
portes  et  fenêtres  et  des  pateiltes  de  181 5.  Le^paieiAent  en 
&c*ra  fait  par  huitième.  Les  contributions  directes  seront 
d'ailleurs  (es  luemes  qu'efï  iSi5.  La  recette,  pour  cette  an* 
i)ée,  est  fixée  à  800  ntilH'onSt  et  la  dépense  est  réglés  h  Ut 
Tuême  somrafe.  Les  caut'ionnemens  Sont  éfetidus  à  un  plus* 
grand  nombre  ^e  fonctionnaires.  Il  sera  créé  une  caisse  d'a-f 


f>remier  est  lu  par  M.  de  Barente ,  qui  démontre  l^mpossîbi- 
Lié  de  diminuer  le  fardeau  des  contributions  da'ns  les  circons- 
tances présentes.  Le  projet  comprenant  368  articles  maintient 
la  taxe  sur  les  boissons,  eti  cherchant  à  diminuer  les  ahns 
de  l'exercice.  Il  riiet  de  nouveaur  droits  sur  les  papiers,  les 
fers,  les  Cuivi^s,  etc.  Le  secondf  projet  contient  le  tarif  sur 
les  douanes.  Ces  deux  projets  n'ont  pas  été  lus ,  et  ont  "été  seu- 
lement déposés  sur  le  bureau.  Leur  longueur  nout  empêche' 
a*en  présenter  la  substance.  Its  sont  imprimés  à  part. 

L'ordre  du  jour  appeloit  le  développement  delà  proposition' 
de  M.  de  Sesmàisons  sur  Tévasîon  de  Lavdiette.  M.  de  Se^maii- 
Ions  annonce  que  des  considérations  graves  et  particulières  le 
forcent  à  suspendre  le  développement  de  sa  proposition. 
i\I.  Feuillant  insiste  pour  que  M.  de  Sesniaisons  développe  sa 
proyosilion,  et  pour  que  la  discussion  s'oum  sur-le-cbamp  k 


...     C2o6>       . 

œi  é«rd.  If.  âe  ï^ouville  annonce  qu^T  s^eîl  pté)^été  k  tréitcr 
la  mtoi9  ^ettîon  (jve  M.  Je  Sèsmaisotis ,  et  qu  il  r^pretiflni 
1»,  proposition  y,  sî  la  chambre  le  juge  cfonVei^aMe.  Le  f»réxi- 
àsnt  croit  fue  te  résleikient  s'y  opposé.  M.  Blàn^att-fiâiii- 
l#iil  parle  dans  le  'même  sens.  On  demandé  à  aller  afit  ▼oit , 
lorsque  Bf.  de  Sesmaisoùs  annonce  qu'il  cëde  au  vœa  de  la 
cbambre ,  et  an*!!  va  développer  sa  proposition. 

Dams  soB^  uiscours y  il*  n  imp1i<|iie  m  p'accûse  personne; 
Biais  il  croit  que  la  chambre  a  droit  de  demander  dés  e^plU 
catiolls.  Pourquoi  les  délais  qui  ont  suivi  l'arrêt  contre  Lava* 
lotte  ?  La  fuite  qui  a  suivi  les  délais  donne  lieu  à  des  soupçodiT 
q^'il  importe  de  t^te  cesser.  Lavalette  n'étoit  -  il  donc  {Ma 
surveille  <Ians  sa  prison  ?  lï'y  a-t-il  que 'de  la  fatalité  dans  cet 
iyéaeïheax7  C^és^  pour  les  ministres  autant  que  pour  nou/ 
ffOB  noué  devons  leur  demander  des  éclaircissemèns  qui  lef 
juitiHent.  Nt.   âe  Bouville  appuie  la   proposition  de  M.   dé 
SesmaÂsons,  et  s'étosne  encore  plus  aune  évasion  dont  le^ 
oirconstancçS  lui  paroissent  fnconciiiables  avec  la  surveillance 
qu'on  exerce  envers  les  prisonniers  ordinaires.  Il  détaille  lei 
letiteiu^s  du  jugement,  les  difHcuItés  dé  Pévasion ,  et  s^aflTige 
d'un  fait  ttui  peut,  selon  lui^  déconsidérer  le  gouvernement. 
Il  demanoe  que  la  chambre  nomme  une  commission  chargée 
de  reoueillîr  des  renseignemens  sur  cette  affaire.  M.  Bellart 
affirme ,  sur  sa  parole  d'honneur,  que  les  dél^ds  observés  k 
l'égard  de  Lavalette  Paui^îent  été  à  l'égard  de  Thomme  le 
plus.obfcvr;  Le  ^arde  des  sceaux  ne  reçyi  Vhrrit  que  le  i^, 
^  et^W  procureur  général  en  eut  communication  fe  20.  Il  croil 
«ne  la  chambre  ne  doit  noint  s'occuper  de  cette  affairé;  qu'elle 
ratfK»oÎA*oît  par-4à  à  1  action  de  1  autorké  royale  »  et  que  la 
prbposition  est  inconstitutionnelle.  M.  de  Saîût-ïlomaiu  craiiif 
que  M.  ie  garde  des  sceaux  n'iait  favorisé^  if  n^dit  pas  Téva-' 
flio»  de  Lavalette  ».  mais  ses  espérances  :  nturfrwrei,  L'ofuteur 
fst  interrompu.  H  vote  dans  Te  sens  de  MM.  de  ^esmaisons 
et  de  Bouville.  M.  JoHivet  croit  q^u'on  làet  trop  d'impOi>- 
tanee  à  cette  aflaire,  et  est  d'avis  a'ajoùrfter  ïa  proposition. 
M,  de'Kergorlay  dit*qu'une  enquête  est  un  devoir  pour  la 
ohambro ,  pi  que  cette  enquête  est  de  l'intéf  et  iàêtae  des  mi^ 
niatMs  V  q^i^  dciivent  écarter  tout  doute  ^r  leur  activité  et  leur 
aëlo.  M.  de  Vaublanc  rappelle  les  renseignemens  on'a  don- 
oéa  M.  BoHart  sur  les^  délais.  11  pense  que  f  as^molée  doit 
attendre  les  résultats  de  Tenquéte  judiéiait^'  qtd  et  pût,nùi% 
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«levant  le  ministère  public,  et  qu'il  y  aurait  de  rinconvéni^nt 
k  suivre  l'exemple  de  rassemblée  constituante,  qui  décréifi-» 
toit  les  ministres  par  des  demandes  coolinuelles  d'enqnétesy 
M.  Botirdeati  combat  )a  proposition  de  M.  de  Sesmaisons.  L« 
question  préalable  est  invoquée  et  rejetëe ,  et  l'assemblée  dé- 
cide ,  à  une  asses  forte  majorité,  que  la  proposition  de  M.  de 
Sesmaisons  sera  prise  en  considération  et  renvoyée  dans  le% 
bureaux.  Ainsi  se  termine  la  séance ,  à  ciaq  keures  et  demie  f 
après  une  discasston  vive  et  agitée. 


Si  quelque  eh^se  peut  consoler  les  éams  àfs  la  tvligimi  des  meHkeuri 

quVIle  a  essuyés  et  de  Tëut  oè  elle  génk  encore ,  oWt  sras  cloate  I» 

oerspecCiVe  dNia  avenir  phis  benreut  j  e'est  la  certnttRle  oà  ih  sont  que 

te  nimiarc|ue  veut  la  relever  de  ses  roiaes;  c'est  Fatleate  de  k  prou^c^ 

tien  quVlte  réclame.  M  est  permis  d'espérer  cpielé  bien  se  fera,  quand 

on  voit  des  personne)  cbargéps  des  grands  iméréts  de  riCtat  montrer 

la  meilleure  volonté  poiir  effacer  les  traces  dtt  passé.  On  D*a  polot 

«ssea  remarqué  Teifrrllettte  compvMiiMMi  de  la  chambre  âei  députés 

tous  le  rapport  qui  nous  intéresse  le  plua.  Elle  eft  formée,  en  («rande 

majorité,  d^ommes  sincérentent  religjeov,  qui   non  -  seulement  oé 

diiisimulent  point  leur   croyance ,  mais  qai  s*hom9ren|  d^  •onfor'» 

IncT  lenr  conduite.  Depnis  vingt -cinq  ans,  les  législatnres  qui  m 

sont  succédées  avoient  offert  precfséftieafr  toai  le  comrarire.  Le  peii 

de  bons  chrétiens  quf  s'y  trouvoient ,  n'eseient  se  montrer  dsns  imé 

assemblée  où  drs  ois|ioSitio*A  fort  âiifétmt/ea  avoient  prévalu.  On  n'y 

regardoit  la  religion  qu'avec  lesyeut  àe  Tindifférence  ou  de  la  politi* 

que,  et  on  croyoit  hii  fiiire  beaucoup  d'honneur  de  la  tolérer,  par  égard 

pour* les  préjugée  dé  là' foule.  Nos  dépMés  d'aujonSd^hai  Sonl  uil  pe« 

plus  sages  qive  leurs  devsoders.  Beaucoup  d^entrVttx  »ont  de  ffancé 

chrétiens,  aussi  loyaut'dtns  letir  s^h  pour  la  rsligioil  que  daar  l9uf 

alladiement  pour  le  prince,  voulant  bien  décidément  lé  raffermrssa^ 

ment  (le  l'une  et  de  l'autre.  lîous  l«s  voyous  avee  édlfioaiioa  dani*  nos 

église»  jomdrr  feuis  prières  awa  noires  pour  le  sticeés  de  iems  efforts; 

nous  les  entendons  avee  joie ,  daas  leiirs  conversations  partieulféres , 

énoncer  le  désir  de  faire  rt'fleurîr  la  religion  poinr  ftiire  refleurir  fa  so-» 

ciéié;  et  un  a  pu  s'a  perce  vt)ir  pat  leS  détaifc  de  phisieurs  séaueer,  du 

vif  intérêt  que  florettôieui  besuroop  de  membres  sr  ce  qui  coneeme  le 

clergé.  Mais,  parmi  les  proposkioné  faites  à  ce  sujet,  H  faut  disiia-^ 

Saer  le  discours  prononcé  dans  la  sétiooe  du  ar,  par  M.  le  vicAïaia 
e  Csitefbaiac ,  député  du  Gers.  H  est^  im|vesstble  de  se  mofMrer  plus 
ouvertement  et  plus  sincé#ement  rcllgieiit,  et  je  eretvois  presque  qne 
cette  iribooej  qui  avait  eme«^  si  sowent  un  autre  Isngagn,  a  SA 
être  étonnée  de  celui  dMft  elle  a  retenti  ee  jour  làt.  M.  de  Casielbajae 
a  parle  des  malheurs  de*  la  i«>ligion ,  des  efforts  de  l'incrédulité  pour  là, 
détruire-,  de  FenTahissemimt  des  biens  ecclésiastiques,. de  la  proserip^ 
lion  des  prêtres  Edéiss  (({ui  I*  oruirôit  même?)  d«  respiÉlsisiii>  des  rc^ 
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liglfux  horn  de  leurs  clohres.  Ses  plaides  Sur  ce  dernier  point  ic 
tmcitt,  il  n'y  a  pas  loDg-lemps  eocorc,  été  couvertes  de  risers  ,-  et  as- 
soient pasM^  ixiur  une  capucinade^  ef  6*csf  quclqoe  éhose,  an'aprê»  Lac; 
de  travers  d  opinions,  oes  réflexions  si  saïU^s  aient  ëlé  ëcouiées  a>«x 
ioléréi  danb  un  des  premiers  corps  de  TElat.  Peui-«tre  ce(  exemple  ca- 
ga^era-t-il,  quelques  roécreaûs  à  dire  plus  réserves  sur  cel  article  ooaisit 
sur  tant  d'autres. 

M.  le  vicomte  de  Casielbajac  a  donè  passé  en  revue  Véiai  mciûie^  dr  \i 
religion;  if  a  fbuntré  les  campagnes  manquait  de  prêtres,    1rs  éi;li>e9 
abandonnées,  des  pasteurs  affoiolis  par  Tâge  et  par  les  faligo«5p  olili|;«.^  o^. 
partager  leurs  J^oins entre  (tlusieurs paroisses^ la  B^rCëdairfâss^ipiciàa4juc 
jour  les  rangs  du  dergë,  et  Tindigetièe  assiégeant  le  peu  d'eoclé»iatf4if^(>» 
qui  traçai  Item  encore.  Les  besoins  de  TEtalsont  impérieux,  et  ne  |#r-r- 
xuetleni  pas  de  faire  pour  les  ministres  des  autels  tout  le  bien  qui  ei4  ti^i^i 
Is  coebr  d'un  monarque  pieux  autant  qu'edairé.  Mais  alors,  ue  aeroit-ir 
pas  travailler  pour  l'Etal,  comme  pour  la  rcligiutf ,  que  d'aùtori^rr  In 
dons  volontaires  et  les  dotations  oiFprtAfs  par  la  .pieté ^  dotations  qui 
seroient  administi^ées  par  des  membres  Aiéme  du  deigé^  c«r  il  iuj- 
porte,  a  dit  M.  de  Casteibajac,  que  le  gouviTOcmml  ne  piiiasr  f»ri.- 
t>  ndre  à  aucune  action  sur  les  biens  qui  seroient  affectes  à  r£g|isr.  11 
importe  que  leç  revends  de  ces  biens  ne  soient  jamais  cofUbodus  stcc 
K'S  revcùus  de  TEtat.  Les  évéqnes,  assistés  d'un  consHl ,  les  adminnire- 
roient  pour  leurs  diocî-ses,  et  les  curés  avec  la  fabrique,  pour  lenrs 
paroisses.  Cette  entière  liberté  d^admiuistratioA  cit  1«  âvul  nio^  eo  d^ut** 
pir^r  de  la  confiance  aux  d«inafeurs. 

L'orateur  propose  donc  à  la  cbambre  de  prendre  en  considération  mm 
projet,  et  de  supplier  S.  M.  de  présenter  une  loi  qui  autoriseroit,  uo« 
Cois  pour  tontes,  les  évéquea  et  les  curés  à  recevoir  toutes  dooati<>is 
de  meubles  on  immeubles  pour  l'entretien  dû  culte,  pour  les  prét/rs, 
pour  It'S  séminaires,  ou  pour  tout  autre  établissement  rodéAÎasUqac , 
Suivant  l'intention  dn  donaitiur.  Ces  donations  auroicnt  leur  effet  saui 
être  fioumt^<'s  chaque  foi$  à  l'ap|>robation  du  ||onvcrnement ,  pourvu^ 
qu'elles  fussent  faites  suivant  les  formes  prestciies  par  le  Code,  et  Ici 
biens  seroient  régis  par  Un  conseil  purement  ccdésiastîqne,  on  pur  8 
Ottré  et  la  fabrique. 

Telle  est  Tanaljsedu  discours  et  du  projet  de  M.  de  CasielbnUc  Bon- 
neur  à  ce  député  sage  et  religieux,  qui  a  énoncé  le  premier  à  la  tri* 
bune  cette  mérité  constatée' par  j'expéricnoe,  que  le  clergé,  pour  /trtf 
roniîdéré,  a  besoin  de  sortir  d'un  état  f»récaire,  et  qu'il  lui  faut  d<^ 
Wns  fonds  ponr  ofiérer  le  bien  avec  f^s  de  sécurité,  ponr  avoir  plas 
de  crédit  sur  IVsprit  des  peuples ,  pour  former  des  éLablissemens  ^lidrs 
et  stables!  Ils  Taf oient  bien  senti  ceux  qui  dépouillèrent  rE(;lisc  de 
ses  bien# ,  et  éette  spoliadqn  ne  l'ut  que  le  prélude  de  leurs  ajatrts  me 
sures  contre  la  rebgipn.  U  faut  doAc  fa.ire,  pour  réparer  le  mal ,  Tin^ 
verse  de  ce  qu'on  a  feil  pour  le  produire^  et  notis  devons  cs|)erer  des 
i^umièrcfl  et  oes  intentions  droites  et  pures  du  gouvernement  et  de  la* 
cbambre,  que  cet  im|M>iiaut  objet  sera  pris  e.n»Konsidératioo.  Tout  U 
monde  est  d'accord  sur  la  nét:eS6ité  de  rétablir  et  de  prol^er  la  rrlt- 
Hion^  et  le  raoven  que  prop«^  M-  de  Ca^lbajav  j  peut  contiibocf 
^uisiamaieni. 


(^Èdmedl3o  décehibré  i8i5.)  (N«.   i45.) 
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Au  lieu  de  Tarllcle  qui  commence  ordinairement  cfaa- 

Î'[ue  numéro,  nous  donnons  4  la  fois  dans  celui-ci,  et 
e  rapbort  de  M.  de  Corbière  sur  le  projet  d'amnistie^ 
(bl  le  discours  de  M.  de  Biangy  e^  faveur  du  plergë.  Ces 
ijenx  pièces  roulent  sur  des  objets  qili  ap|>ellent  en  ce! 
tnoroent  toute  Paltentio)!,  et  les  lecteurs  ne  nous  repro*' 
cheront  sûrement  pas  d'avoir  laissé  cette  fois  la  parolf 
k  des  orateurs  pluii  éloqueos  que  nou|. 


-*4i- 


«  NoUVBLIiM   BCCLÉSlASTl^Sa^ 

ttoMÈ.  S.  S.  a  fait  pi*ësent  k  la  basilique  (îe  SaiqiU 
t^aul,  dans  le  monastère  où  elle  a  passe  tant  d'jlDiiées^ 
d'un  calicfs  et  d'une  patine  d«  .grand  prik. 

.  '^—  Le  jour  de  la  Aie  é^  hk  €ono«ptÎ9i)  ^  et:  le  aeoODdl 
diroanckef-de  rAtreat^  il  y  a  eu,  coniiiMà  Fordinaire^ 
chapelle  papale  ou  palais  QnirînaK  Le  P.  Frédéric  d4 
Saint-Jean,  Capucin,  pré4ii:iitenr  apostolique^  a  com-^ 
mencé  sa  station  de  TAvent  devant  S.  S«  et  W  ^cré  co\* 
\ége.  .  ..  , 

—  Le  cardinal  Spîna,  archevêque  de  Gènes,  eslar-f 
rivé,  le  0,  &  Rotoe.  Il  a  aalué  le  saint  Père^  et  fait  vi- 
site à  tonales  cardinaoïSi  M.  Bardaxy,' auditeni^  de  i*ote 
espagnol  i  est  aussi  ai^rivé  en  éetK  té&ideDce< 

PariSj  Lte  oiBces  do  la  fête  de  Noël  ent  éi4  célé«^ 
bréfl  à  la  chapelle  du  château  des  Tuileries*  Le  Boi, 
Ja  famille  rovâle  et  les  personnes  de  la  cour  j  ont  a»» 
tislë.  La  veille,  à  huit  hetiTes  du  Matin,  S.  M w  est 
descendue  dans  sa  cbapeile,  y  a  entëhdu  ta  meisse,  et 
V  a  communié.  L'après-midi,  elle  a  égalemisnt  ossistë 
dux  premières  vêpre9,  et  a  l'ofSce  ^e  la  nuit  en  en^ 
iier.  Ms'.  de  Concy,  évoque  de  la  Rochelle,  a  officia 

/]b/Qe  FJn  VAnfi  fh  lo  Religiçri  et  du  Jfiot.        O 


(  ^^o  ) 

Mûlificalement  à  la  messe  du  jour  et  aax  offices  de 
raprès-midi.  Il  y  a  eu  sermon  par  M.  Tabbé  de  Bouveas* 

La  piëtë  et  le  recueillement  du  Boi,  et  de  son  au- 
guste ramille,  dans  le  lieu  saint,  sont  toujours  un  ob- 
jet d'édification  pour  les  assistaus.  Us  suivent  les  prières 
de  rEgllse,  s'unissent  au  chant  des  psaumes,  et  ne  pa- 
roissent  occupes  oue  de  la  piésencé  du  Très-Haut  qu'ils 
nous  apprennent  a  révérer  dignement  par  un  hi  grand 
exemple.  Les  fttes  de  saint  Etienne  et  de  saint  Jean  ont 
également  été  célébrées  à  la  chapelle  i^oyale. 

-—  Une  circulaire  du  ministre  de  rintérîenr  aux 
archevêques  et  évoques  annonce  qu*il  ne  sera  pas  pro- 
noncé d'oraison  funèbre  de  Louis  XVI  au  91  janvier. 
On  lira  seulement  le  teafament  de  ne  prince ,  monument 
aublline  do  la  piété  la  plus  courageuse,  et  de  la  généro« 
|ité  la  plus  rare. 


Panis*  D  y  aos*  ^ae  grande  réception  aox'  Tuileries  fwtr 
lanoav«Ua'anaéti  ÏJtmonileur  annonce  l'ordre' de»  ppeten» 
talions. 

-MX.a  GazêiÊt^qSSeieUaàHk^'ht  pul^lîe- In  loi  oui,  ao  tanne 
dft  traiti  de  Paris  4a  ae  novenJbre  «  établit  sur  le  grand  liviv 
pour  16,0349000  fr.  de  renies ,  qui  ne  sortiront  qu  au  fnr  et  à 
mesure  des  besoins  de  TËtat  et  des  engagemens  contractes  avec 
les  puissances* 

—  La  même  gaaette  poMie  aussi  la  loi  qui  ordonne  que 
provisoirement,  et  attendu  le  retaad  forcé  qu'aptreavera  la 
confection  dçs  rôles  de  tSi&^  les  quati^  premîarv  dpastëmes 
de  la  contribution  foncière ,  de  la  contribution  personnelle  et 
mobiliaire ,  de  la*  contribation  des  portes  et  fenêtres ,  et  de 
celles  des  iiatenlea^  seront  fecbuvres  «ar  les  rûles  de  itii5,  et 
que  jusqu  à  la  promulgation  de-ta^rMiavelle  loi  sur  les  finan- 
ces,.les  impositiims  indirects  sermM  perçues  en  i8i6,.d*e» 
près  les, lois. rendues  dans  la  session  de  i8i4i  pour  J*exercice 

i8i5.  .„  . 

•—  Une  troisième  loi  ordonne  la  suppression  des  substitut! 
des  procûpears-^généraux  faisant  fonctions  de  procureurs  ctkp 
minels  dans  les  départeniens. 

•-  Une  ordonnance  royale  »  en  date  dû  ao  décembre ,  ports 
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ue%  iMlrvùe  d*éeoiiomiey  les  soas-préfectuFes  des'chefi^lieûs 
e  departemeat  Mat  supprimés  ;  et  »  daas  le  mois  qui  suivre 
la  pablicaûoa  de  la  présente  oralomEiaiice  »  radministraiioii  en 
ser»  eemîse  à  celle  des  préfiMrtures.  Cette  réunion  ne  pourra 
donner  lieu  à  aucune  augmentation  des  frais  de  bureaux  d«f 
préfets. 

— -  La  Galette  qfficieUe  du  même  jour  ^  donne  un  septième 
relevé  des  sommes  offertes  au  Roi  par  plusieurs  officiers  de 
ses  armées  pour  subvenir  aux  besoins  de  TElat  ;  il  se  monte  à 
44>  >  27  fr.  95  cent.  Un  maréchal  de  France ,  qui  a  gardé  l'a-» 
nonyme  »  y  est  compris  pour  9600  fr. 

*—  On  a  commencé ,  le  28 ,  à  frapper  les  nouvelles  piëoea 
de  ^  fr.  ^  mais  elles  ne  seront  mises  en  circulation  que  quel- 
ques jours  après  le  jour  de  L'fin.  Les  pièces  d'or  de  ao  et  4^  b. 
ne  seront  frappées  qne  vers,  le  milieu  de  janvier, 

—  L'organisation  de  la  carde  royale  se  poursuit  avec  acii- 
vitc.  11  d(Ht  j  avoir  aujourd'hui  une  grande  revue  au  Champ- 
de-MarSk  Le  régiment  des  .chasseurs  à  cheval ,  qui  s'est  formée 
à  Chartres,  est  arrivé  hier.  D'autres  corps  arriveront  succes- 
sivement Les  soins  qu'on  a  pris  pour  la  formation  sont  une 
garantie  de. l'esprit  qui  régneisa  dans/cette  garde,  et  \t^  àîar^ 
posâlîpRS  des  soMats  paroissent  evoeUentea.        ^    ^ 

—  Le  roi  d'£spagne  épouèa.ulie  princesse  du  Brésil ,  qui 
déjà  est  attendue  4  Cadnu  On  parle  même  d'un  autre.  ma«» 
ri^  dW  prmee  de  la  miiisdnr  it  S<Hu'bon  a^^ec.  un»  scenir  de 
la  nouvelle  reine  d'Espagne,  Le  départ  de  M«  k  duc  de  Loasio^ 
bourg  ponr  le  Brinii  accrédite-  dés  Icmts». 


CRAMBKt    I>ZS   PAIilS. 

Daqs  la  séance  du  a6 ,  les  piinistres  ont  présenté  à  larcham* 
bre  les  projets  die. loi  adopté^  par  la  cbambre  des  députés,  et 
relatif ,  le  premier,  à  une  prçrofation  de  sursis  accordé  aux 
colona  de  âint-Domingue  ;  le  second  «  aux  cantons  dç.  Mont- 
belliard  et  d'Audtncourt.  La  chambre  s!©st  divisée  en  bureauac 
pour  les  exaniiner,  et  s'est  ensuite  reformée  en  séance  gcné-;- 
raie.  X^%  deux  projets  n'ayant  excité  aucuiM  réclamation^ 
ont  été  adoptés  à  une  unanimité  presque  absolue.. 

CRAMBHE   t>CS   BÉPUTliS. 

Dans  le  comité  secret  du  26 ,  M.  de  Trinquelague'  a  fait , 
au  nom  de  la  commission ,  son  rapport  sur  la  nroposition  de 
M.  de  la  Rochefoucauld.  L'orateur  a  exprime  éloquemment 
les  sentimens  dé  toute  la  nation  sur  un  cnme' horrible ,  et  il'a 

O  a 


ftjt  sefttir  ?a  nécessite  que  la  prêiaière  ttBSémhlée  légâff  ^' 
itbre ,  formée  sous  un  gouvernement  légitime,  larAt  ia  Frait'  «* 
de  la  tache  au 'a  voulu  lui  ivfiprinrer  une  assemblée  coupabl<'. 
11  a  demande  que  le  Roi  fiU  supplié  de  proposée  un  projet  d« 
kn  qui  établit  paf  toute  )a  France  un  service  soleimel  ,  et  n» 
deuil  général  le  21  janvier.  La  discussion  est  renvoyée  au  2S. 
M.  de  Bonald  a  développé  «a  proposition  contre  le  divorce. 

^èt  a  fini  par  supplier  S.  M.  de  présenter  ane  loi  qui  ^swe  di^- 
parottrè  du  Code  les  articles  qui  autorisent  la  dissolatîon  du 

'  tnariage-  entre  les  catholiques.  Ce  discours  y  011  réSpire  la  pro^ 
fondeur  de  vues  ebla  sagesse  de  Téloquent  aotétir^  a  été  en- 
tendu avec  urt  vif  intérêt ,  et  serainftprimé  k  six  ex«nplarre>. 
Nous  esj^ayerons  d'en  doftner  ulie  idée.  Un  membre  a  demandé 
àe-  développer,  dans  quelques  jours ,  une  prf^position  qai  ten- 
droit  à  rendre  aox  cu^és'  et  desservans  ki  registres  de  Téul 
civil. 

Là  séàAce  du  17  devok  être  consacrée  à- entendre  le  rapport 
sur  le  projet  d'ainnislie.  Leis  tribunes  ëtofient  remplies  d  une 
foule  ae  spectateurs.  Quatre  ministres  ont  élé-iotrodoilv 
M.  de  Gotoiëre,  rapporteur  de  la- commission ,  a  la  parole. 
et  prOnoiflG^  le  discours  suivant  s 

Messieurs ,  la  grande  mesure  que  non»  veiloaj?  préseûter  à 
votre  détibérètidn  occupe  depats  trop  lovg^teïnpa  peut^trc 
tous  tes  eSprJft.^  '••,•:  .... 
'  Elfe  elt  déVemii»<  également  robjat>d«^  espérances  et  de< 
inquiétude»  de  toas  les  Ffançoii,  et  de  ceux  qui  soat  restés 
fermes ,  et  de  ceux  qai  ont  failli  dans  Tiiorrible  coirtulsioa  de 
trois  mots ,  qui  nous  a  laissé  pour  tant  d'animées  des  malheur; 
de  tout  genre  k  réparer. 

La  ptemfëre  pensée  du  Roi ,  àw  ntomeOt  oh  fl  a  été  rendu 
aux  vœux  de  .^es  peuples ,  a  été  de  rassurer  fes'  uns  contre  h 
lerreur  trop  justifiée  par  lêttr*  condtfite  récente,  sans  décou- 
rager lé  zete  des  antres  par  le  dan^r  d'une  eflrajante  impu- 
nité, et  d'annoncer  dé  nouveau  sdn  inépuisable  clémence,  en 
Se  réservant  dVn  fixer  les  homes  dans  sa  justice. 
'     Telà  été,  Messièfurs,*  l'bbjet  des  d^lafitiOnj  de  Citean« 
Cambresis  et  de  Cambrai ,  monument  de  bonté  auquel  nom   1 
devons  les  premiers  donner  Te^Lomple  da  respect. 
.  Le  B,oi  a.  promt»  de  •  pardonner  aux  François  égarés  «  tout    | 
n  ce  qui  s  ost.  passé  depuis  lé  jonr  oii  iT  avoit  quitté  Lille  au 
k>  niifieu  de  t£tnt  de  larmes ,  jusqu'au  jour  oit  il  est  rentré  dav 
j>  Cambrai  au  milieii  de  faat  d'acclamatioOs  ». 
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Mikk  a  ««ciiCepté  du  pordon  les  iiMiigatenr^  et  les  aaOurs 
^e  ectie  trame  horrible ,  qui  doivent  être  désignés  k  la  veii<«- 
^cance  des  lois  par  les  deux  chambres. 

CVsl  tout  ce  C|ue  le  premier  moment  pouvoit  exjger,  at 
AU5i>i  tout  ce  qu*il  pouvi^it  permettre. 

JL'ordonhance  du  24  juillet  a  le  même  but;  elle  indique  un 
^tit  nombre  d'exceptions  individuelles,  et  porte  cepeodant 
encore  de  salutaires  réserves. 

£lie  présente  une  première  liste  de  dix-nauf  individus  qui 
idoivent  être  nM$  en  jugement  (ij,  et  une  seconde,  liste,  de 
trente-huit  autres  (2)  qui  doivent  se  retirer  dans  les  lieux.qni 
leur  serortt  indiqués ,  eu  attendant  que  les  chambres  statuent 
anr  ceux  d'entre  eux  qui  devron^t  ou  sortir  du  royaume  >  ou  être 
Jivrés  à  la  poursuite  dés  tribunaux- 

L'article  4  fM>rte  <}iie  ces  listes  demeureront  closes  ,  et  ne 
pourront  jamais  être  étendues  à  d'autres,  autrement  que  suir- 
.vant  les  lois  constitutioniielles. 

C'est  seulement  pour  les  individus  compris  dans  la  seconde 
classe  que  l'ordonnance  autorise  de  s'écarter  des  formes  régau-* 
Ifëresde  la  justice;  mais  d'autres  coupables  peuvent  être  pour- 
suivis selon  les  lois  ordinaires. 

Vous  avez  été  frappes,  avec  toute  la  France 4  de  l'ipipori- 
tance  de  cette  partie  de  vos  travaux^  de  rinâuence qu'alla 
doit  avoir  sur  les  destinées  de  la  patrie ,  sur  Je  triomphe  du- 
rable de  la  grande'  caoïe  de  la  l^ûi^ité»  éiarnatia  garantie 
de  la  sûreté  da  la  nation. 

Il  n'est  pas  un  homme  qui  ait  pn  rester  étranger  k  des  in- 
lérets  aoasi  pressons.  Tous  les  eiprita  se.  sont  en  même  tempe 
portés  vers  le  même  objet,  tous  les  cœurs  ont  été  tumuUuaii- 
«ement  agités  de  sentin^ens  contraires. 


(i)Nev,  Labedoycrc,  les  deux  frères  LMIeniaDt,  Droaet-d^Erloq  , 
Lcft'bvre-Dcsnoiu'U«R,  Ameilh,  Bray^r,  Gilly,  Mouton -Du  Ternel , 
Oronrby,  CJausol,  Laborde,  Dcbelle,  Bertrand,  Drohot,  Canbrone, 
I>avalette,  Rovigo.      .  '  . 

(9)  Soah,  Aiiv,  Ricetmaps,  M««rbol>  Félii  Leneliftier,  Bovday 
(de  la  Meu(ilie),  Mcbée,  Fressynei,  J'bibaudeaii,  Carnot,  Vandam- 
ine,  Lam^irqu'e,  Lobau ,  H<«rfl,  Pire,  Bjrrère,  Ainault,  Pommereul, 
ytcgnanll  f  de  S:iinl-Jean-d*Anf;<fly) ,  Arrlf^bi  (de  Padoue),  Dcfean 
fiî*,  Garrau  ,  Rrf.d ,  Bonvicr-Dumolard,  Merlin  (de  Boaay),  Dirat, 
Dcfermoot,  Bory^SaJai-Vincent.  Fait  De^portes,  Gamicr  (de  Saintes), 
Meliioet,  Hullin,  CIuvk,  Coarlin,  Forbin-Jaiison  fils  aine,  Letorgi 
Pidetill». 


(  "4  ) 

Cette  feniientation  rfloit  inséparaUe  J«r  ^«ftenWM  ntraor* 
dînaires  qui  venoient  de  remeltro  en  litige  ton*  l«a  droiti,  rt 
eomprameltre  feutei  les  sdreles.  Elle  ne  poavoit  troarrr  àe 
remède  que  dtat  la  maturité  de  vm  de) iben lions ,  dans  b 
Mgeue  d  une  loi  propre  à  cahtier  totu  le*  eaprits  m  fmuaat 
Uuer  tous  les  genres  de  crainle. 

Vos  premier*  regards  se  sont  )>orte8  nir  cet  objet;  il  m  cvnt- 
tamment  occupé  vos  pentées. 

Dés  l'ouverlnre  de  cette  session,  qnMre  orafenrs  le  saccé- 
ïlèrent  pour  tous  «MiOieUre  leurs  propoHlions;  ton*  en  con- 
liltes  l'eiamen  k  nne  même  commission. 

A  ses  propres  rtf  AÎM*,  cette  «onuniisîon  Tbniut  {oindre 
'  les  ttmuërei  de  ceux  qui  poavoitnt  le  mieax  l'Mairer,  celles 
des  roinistres  de  Sa  Majern. 

Elle  étoit  ppdte  k  vont  sonmettre  son  travail ,  lorsque  U 
•  ywTeitieinent  a  tout  i  eoap  abandonné  la  résolution  qu'il 
avoit  suivie  jusqae-li  de  vons  laisser  prendre  finifialive. 
'  Le  8  de  te  mois,  les  ministres  du  Boi  toM  vefiog  présnttrr 
■n  son  nom  te  projet  de  loi  lur  leqnel  vckis  avra  manitnHRt 
à  délibérer. 

Une  amnistie  est  nécessaire;  tout  le  monde,  j«'pc»*e,  le 
-recoimoU.  La  première  questiwiqnî  sembk  teprésrater  teroit 
'ide  savoir  qne)  eit1e  p6iiToir  auijnel  il  éppartinit  de  proom- 
cer  l'amnistie.  ■":'■'  '' "■  ""   ■■"-  "■■  ■  ■  '■•-■    '  ■■    ■ 

L'expo«é  des  motîÂ  dit'  projet  tie  \tâ  Mrle  t(at  le  droit 
d'amnistie'  étmt  inhérent  h  la  souveraineté ,  snrtont  appèi  in 
-  révoltes  et  ]éi  gnndel  criitutiotioas  polttiaiies}  mais  qne  Si 
'Majesié,  dans  une  occasion  atissi  solennelle,  ée  ptdaoit  à  ; 
faire  concourir  les  grands  corps  de  l'Etat. 

S'il  faut  une  amnistie,  elle  doit  contenir  des  exceptiom; 
personne  ne  le  conteste.  Mais  ici ,  comme  dans  tons  le*  obfeti 
de  discussion,  les  principes  généraux  seuls  sont  sans  applici- 
'  tion.  Cbacun  peut  énoncer  à  peu  près  les  mimes  maiimtt, 
les  répétrr  presque  dans  les  mêmes  termes,  quoique  le  disse»- 
liment  réel  contibue  toujours. 

Depais  les  derniers  événemens,  M  a  sam  cesse  en  reconri 
'  anx  exemples,  et,  je  crois,  sans  beaucoupde  (ruît. 

Cin  B  <nii!  ilina  des  écrit*  récens  la  clémenoe  d'Avgnfte  ïl 
VU  dans  )a  conspiration  de  Perkîns. 
ces  deux  princes  elkt  pa  facilement  feonir 

surtout  le  nom  de  Henri  W;  exemple  le  plni 
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-liAcimiseBieiit  cboia,  pusqne  ce  nom  sera  toujours  iiaifsk» 
nb\e  de  l'idée  de  la. clémence. 

Maïs  en  rappelant  rnie  «maistk  nn'il  accordoit  k  ses  sajets^ 
tong-temps  aveaglés,.on  pont  rappeter  ansst  etleshûlets  d*enl 
«t  les  anrets  de  condamnation  qm  précédèrent  la  promulga- 
tion de  cette  loi  bienfaisante.  Il  fant  remarqner  ^e  ce  gruid 
prince  allia  tonjours  k  la  bonté  qui  gagne  les  cœnrs,  rfaabilelé 
<)aî  dirige  les  esprits,  Tactirité  qni  las  sormlle  et  la  fermeté 
qui  sait  punir. 

Les  emempies  peuvent  donc  fimlement  égarer.  De  tons 
cdtés  on  s'empare  de  cette  arme  ot  Ton  en  almse.  Les  espota 
étendus  sont  seuls  capables  de  s'en  senar,  en  cempnmnt  les 
faits,  les  causes  des  événemens,  la  disposition  des  esprits,  et 
toutes  ces  circonstances  si  variables^  et  qui  meCScnt  qoetqne* 
fois  tant  de  différence  dans  des  citationa  cran  penveiA  d'aborj 
parottre  semblables;  ils  recnetUent  ilans  le  silence  toutes  les 
réflexions,  toutes  les  oDnnoissances  positives  qui  constituent 
•la  acienen  de  l'administration  unUiqne^  et  qui  distinguent  les 
.neanres  de  rbomlne  d'£tat  des  tàéories  spéculatives  et  des 
monvemens  passionnés. 

ht  pMJet  ^  loi  qui  ¥ons  est  soumis  donne  lieu  k  deoé 
diflicnités  principales,  au^qoeUes semblent  se  rattadier  lontei 
ies  nlnections  de  détails.  Les  uns  ont  été  arrêtés  par  ces  dit» 
ficnltés,  les  antres  ont  cm  les  résoudre. 

Psenuaremant,  on  voua  puc^Mise  da  prononcer  le  banni»» 

isemspt,  l'eiil,  on^  si  l'on  vont,  la  simple  sortie  de  France 

tda  touS'les  koôinies  dont  les  noms  se  trouvent  inscrits  sur  la 

seconde  liste.  Etes^voas  fuges?  £les^vons  les  jnges  de  ces 

liomnies?  Non ,  sans  dontr. 

On  a  répondu  qu'il  ne  s'agissoit  nas  d'un  jugement.  Mais 
-da  quel  nom  fandfra^-il  donc  appeler  une  peine  prononcée 
oontm  des  bomraes  individueUemant  atteints ,  et  à  raison  à^ 
la  conduite  repréhensible  qu'ils  doivent  avoir  tenue  antériaoK 
.sndiettt  à  l'apjplication  da  cetta  loi  7 

Ces  dispositions,  dit-on,  sont  naoîas  un  jngeBwnt  <p^^ttt^ 
^eonp  dCfitat^  qu'une  mesure  de  séaeté  publicpie* 

Tontes  ces  dénominations  auaquelles  on  a  on  recours^ 
n'aiinoiioeroîent^Ues  pas  le  besoin  de  dissimuler  la  dilBoulté, 
plus  que  ia  possibilité  de  la  résoudre? 

Tout  cela  pronve  bien  qne  le  jugement  sera  éludé ,  la  chosi» 
est  asses  visible;  mm  e8t*co  on  Imsi  laojen  d'en  établir  la  '  ' 
gitinûté? 


•(  nié  ) 

'  Coninmit  é'ailltfiirs  mtmoncer  en  connodtsxnée  àè  câme  par 
ce«  trenlc-huit  indivitfus? 

La  liste  présente  des  noms  qni«e  sont  fait  remarquer  dan» 
kios  longs  désordres  ;  tnaris  quelique»4in#'ainsi  sont  bien  obacars. 

Pour  ceiix  mêmes  des  inscrite  q«t  ont  penlu  Tespcce  de 

I^rhrilége  attaché  à  rofescuntë^  il  ne  suffit  pas  quVm'  puisse 
eur  imputer  dos  vorax  innocrns ,  il  faut  encore  qu'ils  aient: 
'pris  une  part  active  û  la  rébellion  des  Irots  mois. 

Le  gouvernement  n'est  entré  dans  aucun  détail^  il  n'a  £àit 
aucune  réréiation:  Vanâ  n'apportez  ici>'qne  vos  connoissaiices 
indivicltiellcs^  et,  pour  y  Suppléer,  le  secours* quelquefois  ùi^ 
certain  de  ce  qu'on  appelle  une  sorte,  de  clameur  pubbque. 
•  Tous  oes  kommesn  ont-ils  pas.  droit  dédire,  et  plusieurs 
l'ont  hit  dans  des  imprimés  qui  vous  ont  été  remis  s  Qnel 
que  soit  le  pouvoir  que  vtMis  veniee  exercer,  en  statuant  sur 
notre  sort,  savez«?vous  au  moins  quels  sont  nos  crtmes,  et 
qnelles  en  sont  les  pretives? 

Si  le  Roi  vous  saisit  de  l'exercioe  d'où  pouvoir  extraordî^ 
.naire ,  il  doit  être  déterminé  par  éti  motifs  que  vons  puiasîes 
apprécier  par  vous-mêmes.  Sans  cela  votre  concours  n'aaiwt 
.pliis  rien  dfë  7éel  ;  on  ne  saureit'plas  quel  nom  lai  dernier.  Si 
vcras  abdiques  :1e  droit  d^xandner,  refuses  donc  aussi  le  droit 
dejprononfrer.. 

La  rédaction  de  Tartiiïle â annbneequIuneTMPrtiesealemeiit 
de^  trente-huit  individus  sera ,  ou  tenue  de  soltirdu  rojaume , 
ou  livrée  à  ia'paursoitedes^tiibanaux.  Cela  supjïosenu  exaaaett 
ultéiveQr^  une  ressource  qu'il  seroit  injuste  uc  leur  enlever, 
puisque  1 '-ordonnance  la  leuf  accorde. 

Nous  avons  pense  qu'il  pouvoit  convenir  de  ne  pas  traiter 
d^la  même  mamèi-e  tous  ces  individus;  que  quelques-uns  de- 
vraient ètve  mis  en  jugenEient;.4{ue  pour  d'autres  l'exil  ne  s^ 
Toit  posit-être  pa»  mêuie  nécessaire  ;  que  le  Roi  .pouvoit  aeul 
peser  définitivement  les  fait»  ^ui-lenr  sont  imputés,  et^  que 
ce  seroit  déjà  un  grand  bienfait  que  de  remettre  Jeur  sort  an. 
plhs  clément  ées  princes. 

Si  l'on  nousdisoit  que-Bons  nWoiM  fait  4]u'éluder  la  diffii^ 
,eul(é ,  et  -qu'en  rejetant  les  mesures  proposées  nous  tombons 
dans  les  mêmes  inconvéniens,  nous  croirions  pouvoir  répoi»» 
dre  qu'il  est  bien  différent' de  renvoyer  l'examen  au  seul  po^* 
Voir  qui  poisse  le  faire,  ou  de  demander  que  les  chambres 
statuent  aireotèment  et;0n  mass^^sur  une  liste  telle  que  ccUa 
qu'on  vous  présente.  ' 
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tl  rpelé' à  êxathsnor  tm«  seeonde  difficulté,  et  elle  n'est  pai 

oins  sérieuse. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  ne  nous  étoit^pos  prouvé  que 
^oo^  les  individus  portes  sur  la  seconde  liste  dussent  nëoessai**- 
retneht  être  ranges  au  nombre  de  ces  grands  coupables  qui 
ont  com|H*omis  le  salut  de  l'£tat ,  et  oui  ne  peuvent  plus  res^ 
^eT'  sur  îe  sol  fran^ois  sans  troubler  l'ordre  public ,  par  leur 
présence  seule.  Mais  d'un  autre  côté ,  tous  les  bommes  de  ce 
^enre  soYit*iis  inscrits?  Si  l'en  s'est  demandé  pourquoi  certains 
«loms  se  trouvaient  sur  lêslisles,  on  A  été  surpris  d*en  voir  qtfi 
n'y  sont  pas  compris. 

Plus  la  mesuri»  sort  dans  ses  formes  dé*  règles  dn  droit  or-* 
<5fnaire,  plus  elle  doit  avoir  ctï  elle-m^rae  tin  graticl  caractère 
êe  jifstice,  de  force  et  de  prévoyance.    « 

I^e  reo^placemept  de  T/irticle  3,  par  d'autre^  articles  addi- 
tionnels, nous  a  paru  remédier  à  tous  les  inconvéniens. 

JBa  pramiirr  Ueu,  ce  tie  août  p^  oërtaina  individus,  mais 
ceftains  genres  de  crimes  que  nous  proposons  de  désigner* 
Les  «limes  doivent  être  plus  énormes ,  ils  doivent  être  mar 
nifestiBs  clairement^  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  incertitude  daus 
l'application  ;  ils  doivent  être  prévus  par  des  lois  antérieures  « 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  vice  de  la  rétroactivité.  £n  un 
V9»i^  noua  a^ons  voului  Csira  pprt^  r-QxiMptiaD  aur  les  crimes 
et  noQ  sur  les  perscmies. 

£n  second  lieu,  nous  «vons  respecté  les  promesses  du  Roi» 
Voilù  pourquoi  nous  ne  proposons  que  la  mise  en  jusement 
de  ces  mêmes  individus ,  et  nous  bous  arrêtons  à  l'époque 
du  2^  mars.  .  . 

JKe  croyez  pas.  Messieurs,  oue  npus .prétendions  exauser  ce 
qui  s'est  passe  après  cette  fatale  époque. 

Ceux  qui  se  sont  précipités  juix  pieds  de  l'usurpateur,  qui 
ont  reconnu  son  pouvoir ,  qui  odt  concouru,  à  Je  défendre , 
qui  n'ont  pas  craint  de  souscrire  les  actes  odieux  par  lesquels 
il  avojt  voulu  les  lier  sans  retour  à  sa  cause*  tous  ces  bommes 
ont  été  coupables,  et  ils  n'ont  pas  cessé  de  IV'Irey'par  cela 
seul  que  la  trabison  avoit  réduit  le  souverain  au  maliieur  de 
quitter  le  territoire  françois. 

PI14S  le  bon  droit  étoit  en  péril ,  plus  étoit  grande  l'obliga*- 
tion  de  le  défendre.  Ce  scroit  une  pernicieuse  doctrine  que 
pelte  qui  atiribuerôit,  à  ce  qu'on  veut  appeler  goui^mêment 
4^/fiiif  des  drptts  qui  n'appartiennent  qii*à  la  légitimité.     % 
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Ainsi  U  trriûsiMi  €ft  la.Uclieté  ne  atroîent  jinê  des  crimes . 
U  fidélité  cesseroit  d'être  an  devoir,  aa  moment  même  «■ 
l'occasion  de  le  rempUr  se  présenteroit.  Ce  dtv«îr  me  aermt 
qu'une  chimère ,  la  stabilité  des  empires  n'auroit  pins  d'appui. 

Hmu  veson»  vous  proposer  de  compoetidredans  la  loi  d^an»* 
•nistie  ce  qui  a  suivi  le  23  mbars ,  et  non  pas  le  jnid6er. 

Troisièmement  enfin ,  nous  avons  dà  prévoir  oiie  dîfflÉicus 
«Botifs,  qu'il  seroift  quelquefois  iadiacret  de  péaetMr,  poor- 
roient  empêcher  de^  poursuivre  qnelquefle«oiis  de  onix  qu»  se 
trouvent  compris  dans  ks  classes  d'azoeplioa  qne  noot  voas 
proposons. 

Ainsi  «  dans  notre  plan ,  les  poursuites  à  faire  seront  pres- 
que toujours  subordonnées  k  la  souveraine  sagesse  de  d.  M . 
Nous  ne  remettrons  pas  le  Agi. dans  la  nécessite  de  panir  plus 
qu'il  ne  veut. 

En  un  mot ,  les  listes  ont  paru  susceptibles  d'être  révisées 
sous  deux  rapports. 

il  y  a  des  noms  ^'il  n'étoit  pent-étve  pas  néœsaaisv  d'j 
placer;  on  en  a  omis  que  la*  justice  véclane.  H  peut  être  aé~ 
tiMsaire  de  laisser  ces  points  au  Rot  seul ,'  papca  que  fan-  seul 
peut  connoHre  tout  ce  qui  ajqiartient  à  cette  grwidenitsuie 
<dé  sûreté  publîaiie. 

'  Nous  avons .  <Uttnnîné  des  crîmesr claitement  caractrrwfr , 
et  nous  avons  fixé  la.  p»perip9îo^  à  un  ééiai  iwaiouiMt»  «in 
que  le  danger  de  nouvelles  ledierches  n'ÎDqnâèlepet  trop  de 
personnes ,  et  pendant  trop  longtemps. 

Une  demande  9  qui  vous  est  parvenue  de  tentes  pnrlf ,  est 
«elle  de  soumettre  à  une  indemnité  péonniaife  ceux  qm  se- 
ront reconnus  pour  les  principaux  auteurs  de  la  rebrilion  qui 
a  causé  tant  de  maux  à  Ja  'France.  C'est  poiv  satislmire  à  ce 
vœu  général  que  nous  vens  proposons  l'arlkle  5  du  nouveau 
•projet. 

ll'article  qui  concerne  la  famille  Boonapavte  présente  une 
de  ces  mestties  dont  tont  le  monde  dokieoonnonre  la  néoes- 
dté.  Nous  proposons  «enlement  une  rédaction  qui  a  paru  plus 
précise,  et  une  transposition  de  l'article. 

Votre  commission  a  cm  indispensable  d'étendre  cette  me- 
sure à  une  autre  classe  d'hommes  que  leur  conduite,  dan< 
les  derniers  troubles ,  doit  séparer  etemdlement  dn  peuple 
^firatiçois. 

Vous  prévojreE  que  nous  vous  parlons  de  ces  hommes  qtii , 
après  s*élre. rendus  coupables  du. plus  gijtnd  des  crimes^  ont 
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proclamé  êux'-^mémes  leur  Furieuse  pera^vérasee' ,  qni  tmt 
osé  proscrire  celui  qui  leur  «voit  pardonna,  et  dont  Tingnt* 
.  âditidc  ési  proportionnée  à  Fùmmense  kienfak  de  VouUi  dont 
ils  avoieni  M  couverts. 

Ici  vous  êtes  placés  entre  la  nation  qui  demande  justice ,  et 
le  prince  qui  ne  veut  se  rappeler  que  son  premier  pardon , 
«juoiqu'il  ait  été  méconnu  avec  tant  d'indignité. 

La  commission  est  bien  loin  de  vouloir  8*écarier  du  pro- 
fooA  respect  dû  au  Roi,  en  vous  proposant  de  rétracter  1  ou- 
bli du  passé  qu'il  ]>rononça  une  fois. 

Si  le  premier  cnme  ponvoit  être  puni ,  ce  ne  seroît  pas  nn 
aimple  eloiguemeot  du  sol  firan^ois  dont  nous  viendrions  vous 
parler. 

Quelque  énonae  i{iie  poisse  ^re  le  second  crime  «  nous  ne 

proposons  pas  de  lui  infliger  la  peine  qui  lui  seroit  due;  mais 

les  nommes  qui  se  sont  souillés  de  l'un  et  de  l'antre,  je  sont 

xnis  désormais  en  état  d'hostilité  constante  contre  le  gouvev- 

.  ■ement  légitime.  Ils  ont  pronéncé  eni^-mémes  que  leur  eais- 

-xtflnoe  en  France  était  incompatible  avec  l'autorité  du  &oi. 

C'est  comme  dangereux ,  et  personne  ne  peut  l'être  plus 
qu'eux 9  qu'ils  doivent  être  obligés  de  quitter  la  France^  oii 
ils  ne  peuvent  rester  sans  se  lier  personnellement  à  tous  les 
proînta  mîsuei.  fis  un  mot,  noiâ  demandons  qu'ila  soient 
initiés.ooanKJiilamîllede'rnsurpatettr.  ^^     > 

Que  cenx'  qni  n^approiuveroient  pas  cette  mesure  non»  di- 
sent s'its  trouvent  des  motifs  moins  poissons  pour  les  uns  que 
pour  les  autres. 

Nous  nous  sonun^  aeqoitlés  de  la  tâche  dont  vfias  nons 
«avies  chargés,  et  vous  êtes  en  état  de  juger  toutes  les  difli«- 
caltés  qui  se  sont  présentées.  Nous  avons  eu  à  remplir  à  )a 
Ibis  et  à  concilier  toutes  les  obligations  mie  nos  fonctions  nous 
imposent,  et  il  n'en  fut  jamais  de  plus  ailficile.  IjC  sentiment 
de  notre  devoir  ponvoit  seul  nous  soutenir.  Si  notre  aèle  nous 
«voit  égarés  f  nons  serions  doublement  à  plaindre. 

Nous  vons  proposons  d'adonter  le^  pro^t  de  loi  atec  les 
amendemens  que  la  majorité  ae  la  commiAîon  a  accueillis. 

Projet  de  loL 

Alt.  i*^.  AmiiNiffe  pleine  et  entière  est  accordée  a  toos  oevz  qisî,  dî- 
rectemfot  on  Yndirectement,  ont  pris  part  à  la  rebcllioo  ^t  è  Posair- 
palion  de  Njipoléna  Biionep«ir1ey  fianf  les  exceptions  ci-après  : 

a.  L^ordoanaace  du  ai  jaillet  continaefa  d^étre  exi^cuiée  À  Tégard  de*. 
Individns  compris  danvr article  \^.  de  oelte  ordonnance. 
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S.  Le  Roi  nourrn.,  daos  Tcspare  «V  àtux  m«îs,  à  dater  de  !■  |ir 
BatilgifiiotrfV  la  nrcsCTile  Ini,  éloigner  de  U  France  tous  It»  iodivu} 
compris  sur  la  deuxième  liste  de  fordoTiTiance  sas-mendooDée ,  r|aî 
o'huront  pas  tlé  iraduita  devant  les  tribunaux,  et  les  prÎTer  «le  ioos 
lûens,  titres  et  pensions  à  eux  concèdes  à  titfe  gratuit. 

Ils  ne  pouiTOQi  rentier  i^n  Franae  sans  raulorisaiiiQi  eipresae  du 
Roij  le  tout  sous  peine  de  drpoi talion  (i). 

4*  Sont  exceptés  dp  ranmisiie ,  cotnn^e  principaux  autears  et  ins<> 
tigateurs  de  la  révolte: 

i^.  Ccax  qui  ont  été  complices  dn  rctmtr  de  raanrpalear  en  Franee , 
en  corre8|x>ndapL  a\ec  lui  et  ses  agens  à  IMle  d*Elbe  pour  lui  jeo  faeiiiler 
les  moyens  j 

9*^.  Les  individus  qni ,  avant  le  a3  mars,  ont  accepta  de  rusoipa* 
leur  les  fonctions  de  ministres  ou  de  conseillers  d'^Etit, 

B**.  Les  pre'fets,  nommés  par  le  Rt9i ,  qui  ont  reconnu  Tusurpat^r 
avant  le  a3  mars; 

4|'>  Les  maréchaux  et  généraux  commandant  mie  ditrUion  ,  ou  sons* 
division  loilitaire,  qui  se  sont  déclarés  pour  Tosarpateur  avant  son  en- 
trée à  Paris  j 

50.  Les  généraux  en  chef  qui  ont  dirigé  leurs  forces  cont^  les  ar- 
mées royales. 

Conformément  ài  rarticle  4  de  l'ordonnance  du  34  j^îll^t ,  ces  indivi- 
dus ne  pourront  être  poursuivis  que  par-devant  les  tribunaux ,  et  soi- 
vimt  les  formes  constitutionnelles. 

jNVanmoins  la  prescription  de  dix  années ,  déterminée  par  Tarticle 
63 1  du  Code  d'' instruction  criminelle,  est  réduite  à  trois  mots  à  leur 
égard. 

5.  Dans  les  'ponrsniiat  qui  pourront  SToir  Ueu  fn  vertu  des  articles 
précédens ,  le  trésor  public  se  portera ,  par  ses  ageiis ,  partie  ciyile  pour 
requérir. contre  les  accu^i  sMs  sont  }ug«s\ coupables,  riodemniie  des 
préjudices  causés  à  l^Etat. 

Le  produit  de  ces  condamnations  prononcées  sera  appliqui^  au  paie- 
ment des  contributions  extraordinaires  de  guerre. 

6.  ^e  «ont  point  compris  dans  la  présente  amnistie  les  crimes  ou 
délits  contre  les  pariiculicrs,  à  quelque  ^oque  qu^ib  aimt  été  comoiia  : 
les  personnes  qui  sVn  seruieut  rendues  coupables-  pourront  être  pour- 
s^ivics  conformément  aux  lois. 

7.  t".  Les  r.scendans,  enfans  et  descendons  de  Napoléon  Buona- 
parte,  ses  oncles  et  ses  tantes,  ses  neveux  cl  ses  nit-ces,  sc5  fr^rc-?, 
leurs  femmes  et  leurs  descendant,  ses  securs  et  leurs  maris,  sont  ev- 
dus  du  royaume  à  perpétuiio;  ils  sont  tenus  d*en  sortir  dans  le  délai 

.d'un  mois,  sous  la  peine  mrtée  par  rarticle  91  du  Cçde  pénal  (a). 

Ils  ne  pourront  y  |ouir  d^aueun  droit  civil,  y^  posséder  aucuns  l>îen$, 
tiiri^s,  rentes,  pensions  à  eux' cooc^és  a  titre  •gratuit;  et  ils  seront 


(1)  Cit  article. et  les  deyx  suîvans  sont  proposés  par  la  commission 
comnie  addition  au  projet  primitif.  Elle  a  également  changé  U  rédac- 
tion du  commencement  de  Tarticlc  7,  et  a  ajouté  Ip  sccopd  paragra- 
phe qui  le  termine.  * 

(a)  Cet  article  prononce  la  pcin^  de  ii^or^- 


(  Ht   ) 

Je  ièficlf e ,  éans  le  déiti  de  six  mois ,  les  biens  de  toute  t^iviti 
<]%«'*  iU  poss^deroient  h  titre  onéreux. 

•  ^<*.  Ceux  des  ri^icides  (au  moment  oU  M.  le  rapporteur  a  la  cet 
^êrziclcy^un  grand  silence  s*  est  f dit  dans  la  4tf/^).  qui,  a  a  mëpm' 
«i** nue  clémence  presque  sans  bornes,  ont  Toié  pour  Tacte  additîonocl, 
aodepté  de^  foi^ctioQs  ou  eniplois  de  rnsurpaieor,  et  qui ,  par-là  \  »a 
li  déclart^s  ennemis  irréeonciltabfcs  de  h  France  et  du  gouverne- 
nent  Icgilime,  sont  exclue,  à  perpeltfit<$,  dii  royaume,  vt«ont  tenus 
«l^en  sortir  dans  lo  délai  d*nn  mois ,  sous  la  neîne  poêlée  par  l'art.  33 
Code  pënal  (i).  Ils  ne  pourront  y  jmitr  d^aucuns  droits  civils,  ni' 
~  "r  aucuns  biens ,  titrés  ni  pensiofns  à  eux  <;oncd(b^  a  titra  gratuit.  ' 


f^oiiyeriure  cfe  la  discussion,  pour  laquelle  une  centaine  d^oratcurs 
B^^est  fait  inscrite  I  est  fixée  au  m.nrdi  a  pnvier.  La  séance  a  e'tc  ter-' 
Âiiné;  par  un  rapport  de  la  commissio'ti  dc$  peiitions  sur  de»-^hjri9 
l.rAs-insignifians,  et  par  «n  scroim  pour  procciicr  au  rempfacement  de 
Wl.  Dcspalirres,  serrciafrc- rédacteur."  M.  .Couclitr/  â  obtenu  a44  s**^"* 
frages  sur  280,  et  a  e'i«^  proclama.  ,    , 

Dans  le  comité  secret  du  a&,  on  a  fntendn  pliisîedrs  oraieues  sur  1» 
pcop^Dsition  de  M.  de  U  Bpchefoueanlil.  L'a9sero{>l«e  a  atlopté  le  prO'' 
jrt  ue  la  commission  à  une  unanimité  entière.  U  y  aura,  le  11  janvier, 
deuil  f^énétsA  et  service  solennel  dans  toutes  les  églises,  et  il  sera  élevé 
sur  uo«  pUee  dç  la  tapitajc  une.statut^À  Louis  XVL 


'    r     '      ■  f  ' 

Proposition  faite  à  la  chambre  des  dt^pt/tés,  dans  la  séance 
du  s 2  décembre  î8i5 ,  par  M.  le  comte  de  Blangjr,  dé^ 

'  puté  du  département  de  F  Eure ,  imprimée  paror£e  déjà 
chambre,  '      ■ ,         ..  *        -        ' 

Qja  conscience ,  tt , 
fa  proposition  que 

diemeot  des  iiilen- 
ti*Sns  pieuses  et  paterneReS  de  S.  M. ,  connoissant  les  sentimens  qui 
vous  animent,  je  suis  [flu's  ffnriardi  à  solliciter  votre  justice  en. faveur 
de  reS  hommes  soiiffrans,  revélus  d«i  caractère  auguste  et  sacr^  de  mi- 


dre  patience»;  )usqtt*aif  moment  heureux  o&  le  Boi  Irùs-chre'ticn,  Icgi-^ 
time  héritier  de  saint  Louis,  revieqdrolt  offrir  à  nos  veux  Timage  d^ 
fontes  les  Vertus; ']osqtl'àu  moment  oi!i  (es  destinées  de  la  France  se-^ 
trient  confiées,  convoi ntemcnt  avec  te  Rof,  à  des  hommes  animc<«  dut 
46strdn  bien  ,  et  jalobx'deta  gloire  de  leur  patrie.  Ccst  Vous,  Messieurs , 
qui  ^tes  appelés  à  répsrei;  les  torts  des  premières  assemblées  frânçoisesj 
«frsl  à  tous  qu*apj1rtilient  la  gloire  d'agir  et  pour  I)ien  et  pour  le  Roî... 
lrt»!$  jetons  uft  voilrtVfals  sur  ce  que  le  passe  nous  oEFrc,  ne  nous  eri 


■  I    ihllM.  ».     I»       l> 


^  )  Cci  arûcb  p«oQatu:o  ki  d^pormSo«r 
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ressouteiioof  qoe  pour  éTiter  de  tomber  dans  ItA  mèraeê  ixtt%f%  ^ 
lesquelles  nous  eotratoeroit  Tonbli  des  Trais  firiocipc*».  Eo  tSrl^  pi 
les  tem ps  malbeoreus  fr^ëloignent^  plus  nous  jioutoiis  j ii^er  avec / 
et  iivouer  <{u'il  ii*j  a  que  là  Yërîte  seule  qui  peut  couiribuer  k 
booheur  ici  bas. 

Lorsque  le  clrrg^  fui  dépouillé  de  ce  qui  lui  appartenoit.  IofS<{< 
l'envie  de  tout  dlîiruire ,  et  surtout  de  saper  ^édifice  de  notre  motii 
chîe  ^aasses  véritables  foudrmens ,  fut  résolue,  les  premières  ^hê^ 
bUes  ne  pucent  s'empécber  de  recooDotlre  que  la  religion  catboliqœ* 
apostolique  et  romaîoe  cioit  et  devoit  être  la  rcli|ion  de  rEiat^  uor» 
""  tlLti  ûierent  ans  ministres  de  cette  reli^on  un  traUemeni,  ûnon  pro- 
portionné à  ce  quMIet  Tcnoient  de  lenr  eDlever,  au  moins  nécessaire 
pour  les  mettre  au-dessus  du  besoin ,  et  surtout  de  la  pitié  «le  lecn» 
paroissiens.  Si  ce  traitement,  pour  bé'aucouu  d^cbtrcux,  ne  pou- 
foitsnflire  a  lenr  existence  et  an  soulagement  des  paÙTrcs,  au  moins 
pouToit-il  encore  Iciir  permettre  quelque  sacrifice;  mais  actuellement  « 
Messi^H ,  l'ose  vous  interroger ^  que  peuvent  les  coréi  de  nos  campa- , 
gnes?  combien  leur  soft  n'eft-il  pas  à  plaindre  de  voir  le  malheorenx. 
sans  être  tn  état  de  le  seconrtr!  Cent  auiqnels  est  confiée  Teofanee  de 
Boa  villages,  qui  oonsacrcntleur  vie  à  oaosoler  la  panvre,  à  le  rendre 
Tertoeuz ,  ne  mérîtent-ils  pas  votre  prindpala  attrntion  ?  Par  re.<prec 
BOttt  la  ràigiaa ,  dont  ils  sont  Icf  mnnistna ,  voua  êtes  forcés  d^adoacir 
Irnrsort)  par  recoonoissance  poor  le  l»cn  qn*iU  font,  vons  lear  dm* 
Tes  une  main  seeonrablc] 

La  proposition  que  j^ai  Hionncur  de  vous  soumettre ,  Messicvrs, 
vous.iadidue  asses  qne  ce  ùVst  pas  peur  le  momenijirésèot ,  que  je  sol*. 
Jicite  de  1  assemblée,  Tamélioration  du  sort  des  <«x:lésiastîques  ^  les 
finances  de  l*Etaty  notre  situation ,  nous  réduisent  malbeureusement  m 
n'émettre' qa*uti  veeu,  d'accord,  vous' le  ta vefe,  avec  celui  si  parfaite- 
ment  exprimé  dansics  adresses  déposées  aux  pieds  dn  troue,  et  partagé, 
sans  nul  doute ,  par  S.  M. 

Mais  il  est  di^e  de  cette  assemblée,  Messieurs,  d^âever  sa  votx » 
pour  demander  an  plus  vertueux  des  monarques ,  d^entendre  celle  d^unei 
partie  de  sct'etifans.  Ils  ont  gardé  le  silence  ^  il  nVn  est  <^ue  plus  ^o- 

Suent  :  mais  nous,  nous  ne  pouvons  nous  taire,  et  le  devoir  de  répau^r 
es  torli  parle  a  nos  cœurs  et  à  nos  consciences.  Unis  par  les  mémca 
sentimcns,  unis  par  le  même  désir,  portons  aux  pieds  do  ÙU  de  sjûi>l 
Louis  ce  que  sa  royale  bonté  a  sûrement  déjà  reg^reltc  de  n*avoir  |mx^ 
exécuter  :  rendons-le  dépositaire  de  notre  vosu  le  plus  cbrr,  qui  est  fin 
rendre  à  la  religion  sainte ,  que  nous  professons ,  rhommage  que  noua 
lui  devons  dans  lapcrsonne  de  ses  ministres. 

Cherchons  à  effacer  les  torts  de  tout  ce  qui  nous  a  précédé  ;  parlons 
franchement  de  nos  devoirs,  et  ne  craignons  pas  d'avouer  ce  que  nous 
voulons  chercher  à  inculquer  k  nos  enfans,  aussitôt  qu'ils  |x:uvcnt  noaM 
Entendre. 

Je  ne  me  permets  ici.  Messieurs,  que  de  former  ce  vœu  qui,  j*^a 
suis  certain,  est  vivement  partagé  par  vous;  je  n'entre  dans  aucuns «lé^ 
faits,  abandonnons-les  au  vertueux  monarque  -que  la  Providence  nous 
a  si  heurrasemMit  rendu.  Maïs  il  me  semble  qua  le  clergé,  dépouille  cnî 
«pitier  au  comananaamaol  dt  aolM  révolutlD»^  parvae  assemblée  ïtmm- 
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y  deTOit  retrouTn  cUnt  uoe  autM  «ssrmbhfe  fniiiif nt  natmnalr,  à 
la  fin  de  oos  longs  malheurs,  une  existence  analogue  â  uoire  situaiioa 
ei  à  la  dignité  de  tgà  fonctions. 

11  Mi  temps  enfin,  Messîears,  de  replacer  k  la  tête  de  toutes  noy 
insUi niions j.  ceUe  religion  si  long-temps  oublidb,  ce  frein  de  toutes 
les  passions^  et  ane  nos  philosopnes  euxmémeé  ont  trouve  sublime. 
La  r«lîgioii  catbolique,  apostolique  et  romaine,  déctarée  par  nos  lois 
feligiovi  de  l^ut,  doit  donc  être  bonorde  dans  l'Etat.  Ses  ministres , 
par  lu  même  conse^ence ,  ont  droit  d'attendre  des  repnésenUus  de  la 
naiïoti,  un  sort  qnt  les  tire  de  la  position  o&  nos  malheurs  les  ont 
plonge: 

^pr4s  avoir  réclamé  de  rotre  justice,  Messieors,  raaâioration  du 
•on  de  nos  fidèles  desservans,  je  viens  vous  proposer  dans  Tîntérêc 
de  la  religion  et  dans  celui  de  FEtat,  la  suppression  de  toutes  les 
peoslmi»  <ik>nt  peuvent  ionir  les  prêtres  mariés,  et  ceux  qui  ont  renoncé 
Tolontairement  an  sacerdoce. 

Jn  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'entrer  dans  de  grands  développe- 
ment  sor  la  proposition  que  \e  viens  soumettre  à  la  chambre  ;  re- 
noncé seul  me  p^rott  suffisant,  pour  réunir  tous  les  esprits  à  un  seul 
Ci  unique  avis.  £n  efifet,  Messieurs,  que  pourrotent  m#me  dire  ceux 

S  [ai  sont  l'objet  de  nia  proposition?  que  ponrroient-ils  avancer  en 
eur  f*vieur?  Je  ne  le  conçois  pas!  Ils  ne  peuvent  invoquer,  pour  le 
maintien  de  leurs  pensions',  que  les  décrets  de  l'aMemblée  du  19  joli- 
^  lei  1793  et  du  17  septembre  même  année,  qui  disent:  l'un,  qu*au- 
loi. 


ne  pourra^  k  tm^nir^  priuer  de  leur  traitement  les  ministre f 
du  culte  catholique  qui  se  marient  ;  et  Tautre,  que  les  prêtres  qui 
seraient  inquiétés  par  leurs  commiAnes^  à  raison  de  leur  mariage, 
serùsem  libres  de  se  retirer  oh  ils  voudraient,  et  recetv^ient,  dans 
te  lieu  qu'ils  auraient  choisi ,  leur  traitement^  aux  frais  de  la  eon^ 
W&unm  qui  Us  aurait  expulsés,  .^  ,  ,  {       •-'«-«.>.,.. 

Je  viôos  le  demande ,  Messieurs,  Toubli  de  tonte  idée  morale ,  et  la 


premiers  1 
ils  ontélé  au  bot:  b  religion  les  gênoit,  ils  ont  voulu  I  aviUr;  ifs  se 
•ont  débarrassés  de  son  frein,  et  en  soutenant  une  classe  d'homm«| 
aképrisés  et  méprisables^  ils  ont  espéré  corrompre  la  muHitode  m  la 
forçant  de  garder  au  toiHen  d'elle  des  êtres  cpii  avoient  abjuré  tout  prin- 
aipe,  et  dont  l'andace  devoit  augmenter  en  raison  de  leur  coodoiie.  Ils 
n'ont  que  trop  réussi,  ces  novateurs  perfides,  et  nos  malheurs  présens 
doivent  nous  apprendre  à  détester  leur  ouvrage. 

Comment  les  individus  contre  lesquels  je  m*élève  )nstifieroient-its 
qu'ils  sont  dignes  des  secours  accordés  par  le  gouvernement,  et  «onti- 
nnés  jusqu'il  ce  jour? 

Certes,  Messieurs,  nous  le  savons  tons,  quel  exemple  effrojahie  ces 
bonmes  déboutés  ont -ils  donné  k  leurs  ooncitojens?  que  de  maux 
n'ont-ils  pas  faiU,  et  de  combien  de  maux  ne  sont-ils  pas  la  cau.<«?  Si 
le  libertinage  a  passé  des  grandes  villes  daàs  nos  hameaux,  n'fst-ee  pas 
à  eux  que  nous  pouvons  en  attribuer  la  plus  grande  partie  ?  Scandale 
sBbttUaty  ils  le  portant  partout ;|  et  le  mépris  qui  les  suit  est  la  trop 
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]<a^te  punîiion  de  leur  affreuse  conduite  ^  ils  ire  pcaTeatdote  tfécUfit^ 
iîvec  justice. 

Il  ne  faui  pas  tous  le  dissimuler,  IVIcssieurs,  le&  coffre»  «le  TÊiat* 

tar  je  ne  sais  quelle  fatalité,  paient  cck  indÎTidcM  souvent  avant  U-i 

Sdcles  desservans  jdc  nos  églises.  J^ai  eu  plusieurs  fois  occasion ,  connue 
maire,  de  signer  des  certificats  de  vie  pour  \ts  faire  pa^yer,  avant  niêas 
qu**!!  fût  question  du  traitement  de  nos  ecclésiasliqurs  re»prctabf*. 
IVaîlleurs ,  quelle  diiïerence  metlriei-Tous  entre  des  fils  cofipaiales  et 
des  enfatis  fidèles,  si,  par  TÉtal,  iU  sont  traites  de  même?  Ccax  qm 
ont  profilé  de  toutes  les  phases  de  notr^  révolution,  >ceuz  qai  ■Wt 
écoulé  que  la  fougue  de  leurs  pAssions,  peuvent-ils  être  mî»  sur  U 

pieme  ligne  que  cepx  qpi  «ont  toujours  prêts  à  tovt  facnficr  à  ktirs 
devoirs  ? 

La  religion  catholique  ^  apostolique  et  romaine  cftt  déclarée  la  n  lieioi» 

(Je  rÉtat  j  elle  doit  donc  être  suivie  en  toits  points,  quant  4  sa  Ui.vi- 

féline,  par  le  gouvernement  :  or,  elle  ne  reconnoU  en  aucune  manU'it 
c  mariage. des  prêtres;  donc  TÉtat  ne.  doit  rien  à  des  iadividvs  qm. 
par  le  faitj.  ont  rompu  de  leur  propre  volonté  le  hen  sacré  qui  les  nat>-> 
soient  à  l'Église.  Ils  se  sont  juges  eax-mtlmeSf  et,  rentrés  dans  la  simpW 
clause  de  citoyens,  ils  ne  peuvent  plus  être  crpsés  appartenir  ao  eorj^s 
qii^'ls  ont  abandonné,  et  qai  ne  les  connott  plu»  qu«  pour  les  plaimlr**. 

'Ne  pourroit-on  pas,  Messieurs,  sans  grever  rEtatpotir  te  monetic, 
et  en  attendant  une  nouvelle  décision  de  votre  part,  taire  retourner  ^^ 
profit  du  clergé  les  pensions  supprimées?  Ne  pourroi4>on  pas  y  )oiadrs 
aussi  ces  pensions  viagères  accordées  aux  autres  membres  on  cet  onltc# 
dont  la  mort  a  éclaircl  les  rangs. 

Ne  craif;nes  pas,  Messienrs,  de  prononcer  sur  le  sort  de  tons  les  in* 
dividus  dont  je  viens  de  parler;  outre  qu'ils  se  soi^  rcn/lns  indiftoca  de 
la  pitié  publique,  par  leur  conduite,  ils  ont  en  ftrsndo. partie  un  étal 
ou  une  aisance  indépendante;  ils  ont  su  se  tirer  de  la  mistre  oà  soal 
tombes  ceux  que  leur,  fidélil^  et  leur  devoir  oni  entraînée  peitdaBVlesg'* 
iemjis  sur  des  rives  étrangères  ^  ou  forclos  «l'eiercer  ditas  Tanibre  leat 
ministère  de  paii. 

Ces  individus,  pour  bravrr  ropinion  publique  qui  loujmirs  les  a 
accablés,  pour  se  supporter  eut- mêmes 9  cn>l  dÂ  profiter  de  toas  les 
tnoyens  qui  se  sont  offerts  à  eux ,  pour  se  donner  une  aisance  qui  les 
t»*levât  à  lenrs  propres  yeux,  et  les  rendU  moins  à  cbarne.  Aussi ^ 
Messieurs ,  nous  le4  avons  vu  figarer  d,sns  toutes  les  pUccs  lucratives, 
sVmparer  des  marchés^  des  fournitures,  en  un  mot,  penser  aa  temps 
présent,  dans  respcrao^e  de  pouvoir  oublier  U  passé.. 

J'ai  donc  rbonneur  de  propaser  k  le  chambre  de  rcconnottre  en 
principe  qne  le  sort  des  ecclésiastiques, doit ^ire  amélioré;  qu'une  bum- 
ole  adresse  soii  faite  i  Sa  Maiesté,  pour  lui  exprimer  le  ve^n  solenntl 
de  rassemblée ,  et  la  supplier  de  faire  pr^enter  une  loi  à  cet  effet,  aussi- 
tôt que  la  situation  des  finances  pourra  le  permeitre. 

J'ai  rbonnetfr  de  proposer,  en  outre,  qu'une  humble  adresse  ioil 
Ciiite  à  Sa  Majesté,  [»our  la  supplier  de  faire  nrt^nenter  une  loi,  i^nttUms 
TinteVêt  de  U  religion  que  dans  celui  de  l  XllMt ,  pour  la  suppression 
totale  de  toutes  les  pensions  dont  provenl  jouir  U-»  pn'ire»  mtfrics»^  c| 
ceux  (pji  T«lon4âlreiaenl  ont  abao^oané  le  s^ccrdu^ie. 


(MercteMtSjàfii^ler  iSiÔ,)  (N<*.    i4(î.) 


Nous  recevons  quelques  lettres  de  reprpclies  siii* 

les  délais  qu'éprouve   la  publication  des   Mérhoirei 

pour  servir  à  ï Histoire  ecclésiasùifue  pendant  le  i8^, 

siècle,  et  en  effei  les  deux  derniers  volumes  auroîent 

ilû  paroître  beaucoup  plutôt.  Nous  pourrions  nous  e^^ 

4:^iiser  de  ce  retard  en  en  détaillant  les  diverses  causes^ 

si  nous  ne  craignions  de  fatiguer  le  lecteur  par  des 

minuties  ;  nous  ne  ferons  donc  valoir  ici  que  le  soid 

•<jiie  nous  avons  voulu  mettre  a  rendre  cet  ouvrage 

cligne  de  Fe-stime  di^i  public  religieux.  Ce  soin  a  ^o- 

cluit,  surtoiit  dans  les  dernières  épreuves  »  des  cfiane 

gemens  qui  ont  allongé  l'impression.  Nous  anoon-* 

•  eons  aujourd'hui  avec  plaisir  que  nous  en  sommés  h 

Ja  dernière  épreuve  de  chaque  voli^me>£l  qu'il  nenoys 

reste  plus  à  imprimier  que  J^  t£^le  qui  doit  termina 

louvrage.  Cette  t^ible,  qui  sera  double^  ïune  pour 

les  matières  y  l'autre  pour  les  auteurs ,  demander^  en-» 

core  quelc|ue  tetnps^  et  nous  empêche  de  fçdre  pfi- 

i-oitre  Touvrage  pour  le  cooimeoGen^ieqt  .de  l'année  > 

comme  nous  nous  en  étions  flattés.  Mais  nous  pou*^ 

vous  promeilre  que  l'époque  de  la  publication  est 

4rès-rappi'0chée^  etQOus  nous  hâterons  d'en  annoncer^ 

.^aos  ce  Journal^  le  moment  précis. 

En  attendant,  nous  insérona  ici  deux  articles  inogra-* 
phiques ,  tirés  du  4*-  volume.  Ccç. articles  font  conncrf- 
tre  deux  hommes  morts  récemment,  et  sur  lesquels  il 
n  a  encore  été  rien  publié.  Par-là  nous  jw^^quit^ons  la 
promesse  que  nousavions  faite  de  donner  une  notice aur 
l'un  deux;  en  même  temps  que  nous  mettons  le  lecteur 
41  inènie  de  Juger  des  recherches  qu'a  faites  l'auieur  d^s 

Tâww  Ff.  Ljimi  de  la  Religion  et  du  Itor.  P 


(    226  ) 

Mémoires,  et  de  l'esprit  dans  lequel  il  a  rédigé  cPi 
articles  de  biographie.  Les  deux  hommes,  doni  il  Ta 
être  question  y  sont,  le  philosophe  JNaigeon  et  le  con^ 
tîtutionnel  Lecoz,  deux  personnages  entj-e  lesquels 
nous  ne  prétendons  d'ailleurs  instituer  aucun  rappro- 
chement : 

Jacques-André  Naîgeon,  littérateur  et  philosophe,  naquil 
â  Paris  en  1738.  Elëve  et  ami  de  Diderot,  il  hérita  de  ses 
sentimens  et  de  son  zèle ,  et  il  les  sip;iia1a  par  plusieurs  pro- 
ductions. Il  travailla  à  la  première  Encyclopédie ,  et  y  donna 
entr'aùtres  Farticle  Unitaires,  h^  M iUtmre  philosophe  y  1708, 
est  de  lui ,  et  fut  composé,  dit-on ,  sur  un  manuscrit  intitule  : 
Difficultés  sur  la  religion  proposées  au  P,  3falebranchc ;  Fe 
dernier  chapitre  est  du  baron  d'Holbach.  Ce  fut  Naigeon  qui 
publia,  en  1770,  le  Recueil  philosophique,  ou  Mélange  de 
pièces  contre  la  religion,  et  qui  retoucha  et  publia,  en  1 769, 
le  Traité  de  la  tolérance  de  Cfrell ,  de'jà  traduit  du  latin  par  le 
protestant  le  Cène.  Ce  fut  lui  aussi  qui  fut  l'éditeur  du  Sj-i^ 
'ieme  de  la  nature,  et  il  y  joignit  un  Discours  préliminaire , 
qu'il  fit  imprimer  à  Loudres.  Il  fut  également  Féditeur  de  fa 
traduction  de  Sénèque ,  par  la  Grange  ;  de  Y  Essai  sur  la  t*ie 
de  Sénèque,  de  Diderot;  du  Conciliateur^  de  Turgot;  ées- 
Etémens  de  morale,  du  baron  dHolbaCh,  î^go,  et  de  plu- 
sieurs des  onvraees  philosophiques  du  même.  En  1700,  il  fit 
imprimer  une  Adresse  à  l  assemblée  nationale  sur  la  liberté 
des  opinions  et  sur  celle  de  la  presse.  Il  rédigea  la  Collée-^ 
tion  des  moralistes  anciens,  et  yj  oignit  un  Discours  prélimf^ 
naire,  U  avoit  fait,  en  1777,  V Eloge  du  médecin  Roux,  qui 
étoit,  comme  lui,  de  la  société  intime  du  baron  dHolbacb, 
et  on  dit  même  qu'il  coopéra  à  V Histoire  phUosophique  de 
Raynal.  Mais  ce  qui  distingue  éminemment  Naigeon,  cV>t 
le  Dictionnaire  de  philosophie  ancienne  et  moderne,  qu'il  ré- 
digea pour  V Encyclopédie  métliodique.  Cet  ouvrage ,  qui  pa- 
rut à  une  époque  de  vertige  et  de  crimes,  en  porte  la  mal- 
heureuse empreinte.  L'auteur  y  affiche  l'immoralité ,  Tinfau- 
manité ,  et  1  athéisme  dans  toute  leur  turpitude.*Ses  expres- 
sions sont  analogues  à  ses  pensées.  S'il  parle  des  prophètes, 
c'est  pour  les  appeler  des  fous.  Les  Pères  étoient,  pour  la  plu- 
part,  trhs^norans  et  d^une  crédulité  stupitk.»*  La  supersii^ 
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f  l'on  est  la  gourme  des  hommes. . .  Il  faut  cmmuseîerleprétm,  .r 
Tel  est  le  ton  poli  de  ce  doux  prédicateur  de  la  tolératice. 
Dans  Tarlicle  Académiciens ,  il  excuse  les  vices  ?es  plus  hon- 
teux. Mais  rien  n'égale  le  ton  que  prend  Natgfon  dans  Far- 
ticle  Meslier,  Il  cite  le  vœu  attribué  à  ce  curé  :  Je  voudroîs 
^ue  le  dernier  des  rois  fût  éé  rang  lé  auec  les  boyaux  du  der^ 
nif^r  des  prêtres,  C'est^là,  dit  Naigeon ,  le  vœu  d'un  vraiphi^ 
iosophe ,  et  qui  a  bien  connu  le  seul  moren  de  tarir  partout 
en  un  moment  la  source  des  maux  qui  affligent  depuis  si  long" 
temps  r espèce  humaine,,.  On  écrira  dix  mille  ans,  si  F  on 
veut  sur  ce  sujet,  mais  on  ne  produira  jambis  une  pensée 
plus  profonde,  plus  fortement  conçue ,  et  dont  le  tour  et  l'ex-* 
pression  aient  plus  de  vii^acité,  de  précision  et  d* énergie.  Cet 
article  est  signe  du  citoyen  Naigeon  en  toutes  lettres ,  tom.  III  ^ 
pag.  239.  Il  avoît  dit,  à  la  page  précédente,  que  le  prédica-^ 
leur  le  plus  éloquent  d'un  Etat  y  c'est  le  bourreau,  \On  voit 
que  le  citoyen  Pfaigeon  ëtoit  à  la  hauteur  de  l'époque  où  il 
ecrivoit;  que  s'il  ne  figura  pas  dans  le  nombre  des  oourreaux, 
il  savoit  faire  Tapolôgie  de  leurs  hauts  faits,  et  qu'il  étoit  di- 
gne d'être  le  disciple  de  celui  qui  avoit  dit  : 

Et  ses  mains  ourdiroient  les  cnlrailles  du  prdlre, 
A  défaut  d^un  cordon  pour  étrangler  les  rois. 

Il  est  k  croire  que  Nai&eon  auroit  bien  voulu  depuià  rayer  son 
nom*  accolé  à  tant  d'in&mieâ^  m^is  la  Philosophie  ancienne  et 
moderne  est  là  pour  accuser  sa  mémoire,  et  on  verra  en  lui 
l'admirateur  et  le  complice  des  cruautés  de  'ITqS  et  de  1794* 
Il  donna,  en  179S,  une  édition  complète  de  Dideirot,  en  16 
vol  urnes  j  en  looi,  une  de  Rousseau,  en  20  volumes,  avec 
MM.  Fajolle  et  Boncarel;  et  en  1802,  une  de  Montaigne. 
Toutes  sont  accompagnées  d'avertissemens  et  de  notes  rédi- 
gées dans  le  même  esprit.  Mais  c'est  surtout  dans  celle  d« 
Diderot  que  Naigeon  s  est  donné  le  plus  de  carrière.  A  tra-^ 
vers  tous  les  éloges  qu'il  prodigue  à  son  maître,  il  lui  trouve 
cependant,  tant  il  est  di&cile,  quelques  moment  de  foiblessd. 
Il  se  seroit  consolé,  ce  semble ,  que  son  ami  eût  payé  sa  har- 
diesse de  sa  tête ,  et  s'écrie  :  Les  lignes  tracées  asH'c  le  sang 
du  philosophe  sont  bien  d'une  autre  éloquence!  Ailleurs,  le 
pétulant  éditeur  nous  révèle  son  secret  tout  entier.  Dide^ 
rot,  dit-il,  souvent  témoin  de  la  colère  et  de  Vindigncaion 
avec  laquelle  je  parlais  des  maux  sans  nombre  que  les  prêtres, 
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tes  teUgion.s  et  les  dieux  de  toutes  les  nations  annyieni  J'atu 
à  V espèce  humaine,  et  des  crimes  de  toute  espèce  dont  ils 
avoient  été  la  cause,  disoit,  des  vœux  ardens  que  jejbrmois . 
peclore  ab  imo,  pour  V entière  destruction  des  idées  religieuses, 
quel  quenfdl  V objet ,  que  c'étoit  mon  tic,  comme  celui  de  yd- 
taire  étoit  M' écraser  V infâme.  Au  moins,  cda  nVst  pas  dissi- 
mulé; et  le  ton  de  colère  /et  d'indignation  avec  lequel  Na»- 
geon  s*exprime,  ajoute  au  prix  cPun.  tel  aveu,  et  est  un  te- 
•luoignage  éclatant  de  l'impartialité  et  de  la  modération  d'un 
(el  homme.  On  jugera  si  un  tel  suffrage  n'est  pas  plus  Lon- 
tèux  que  flatteur  pour  le  parti  auquel  il  éloit  attaché,  et  ^i 
la  religion  n'a  pas  quelques  motifs  de  se  consoler  d*avotr  t* u 
pour  adversaire  et  pour  ennemi  celui  qui  l'étoit  aussi  de  Tliu- 
inanité,  qui  a  applaudi  au  vœu  de  Meslier,  qui  le  regardoit 
comme  le  seul  mo^en  de  tarir  nos  rvaux,  et  qui  trouvoit  si 
admirable  Vé/oquenve  du  bourreau,  ^^ous  n'avons  pas  besoiii 
de  dire  que  le  même  homme  a  mérité  d'être  inscrit  ôuns  le 
Dictionnaire  des  athées ,  oii  Maréchal  le  cite  comme  »  m  Ji' 
nos  esprits-Jbrts  les  plus  décidés.  Cependant  Lalande  lui  * 
reproché  depuis  de  ne  pas  oser  convenir  qu'il  fAt  athée.  11 
paroit  que  Naigeon  avoit  eu  la  prétention  de  devenir  sénateur, 
et  qu'il  craigrtoit  que  sa  réputation  d'athée  ne  lui  fût  nuisible. 
Ainsi  il  tomboit  dans  cette  pusillanimité  qu'il  reproche  amè- 
rement, dans  son  Dictionnaire,  k  Bajie,  à  Vohaire,  k  d'A- 
lembert  et  à  Diderot  lui-même.  Naigeon  a  fourni  beirucoup 
de  f enseignemens ,  à  l'auteur  du  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes,  sur  Its  véritables  auteurs  des  livres  phtloso|jiht«{arf 
pendant  la  derttiëre  moitié  du  xvui*.  siècle.  Ces  renseigne* 
mens  ont  paru  snspects  à  beaucoup  de  personnes,  et  on  Croit 
que  Naigeon ,  soit  par  zële  pour  la  mémoire  du  baron  d'Ho)-* 
l>ach,  soit  par  toute  autre  raison,  lui  a  fait  llionneur  de  lai 
attribuer  des  écrits  auxquels  le  baron  n'eut  d'autre  part  qde 
de  les  encourager  et  de  les  payer.  H  étoit  membre  de  ITns- 
tilut,  où  plusieurs  de  ses  connreres  le  voyoient  avec  peine  sié- 
ger avec  eux.  La  Harpe  Ta  tourné  en  ridicide  dans  sa  Cor^ 
respondance  littéraire  as^ec  le  grand-^duc  de  Russie  ^  tome  If, 
pag.  7.35  et  3o2.  Mais  qu'est*cc  que  des  ridicules  auprès  de 
rhofrible  doctrine  qu'amchoit  Naigeon ,  et  des  vœux  atrocrf 
qu'il  a  osé  consigner  dans  sa  Philosophie  ancienne  et  mo- 
derne? O  professeur  d\')tlié4sme  et  de  barbarie  mournt  le  2B 
février  181 1. 
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Cllaiîiîe  le  Co«,  ardirvcque  de  Brsflnçrtn  ,  éfoit  ne  au  dio-^ 
crèse   cle  Qiiimprr  en  1740,  et  fut  d'abord  professeur  ;ui  col- 
lège Louis-le-Grand ,  puis  |>rincip;il  «a  collège  de  Ouimper. 
des  modestes  fonctions  ne  vsenibloient  pas  devoir  l'élever  au 
l'^ng^  des  premiers  pasteurs  ;    mais   la  révolution   lui  «lyant 
donné  occasion  de  montrer  son  pàlriolisme,  il  en  fut  récom-r 
pensé  par  l'ëvâché  consfitutionnel  d'Ille-et-Vilaine,  et  fut 
sacré  en  cette  qualité,  le   10  avril  1791.  11  prouva,  comme 
de    raison,  dans  d'éloquentes  pastorales,  la  Jégitijnité  de  sa 
mission ,  et  prit  la  peine  de  réfuter  les  brefs  de  Pie  \'I.  On  le 
rep^arda  comme  l'auteur  de  V accord  des  vrais  principes  de 
l* Eglise ^  de  la  morale  et  de  la  raison  sur  la  constiluiiorp 
cii^ile  du  clergé,  1792;  que  l'auteur  du  Dictionuaire  des  ou-t 
vmges  anonymes  croit  pourtant  être  de  le  lire  Ion.  En  1791, 
le  CoE  fîit  nommé  membre  de  rassemblée  législative ,  qui  suc- 
céda à  la  constituante,  et  s'il  s'y  montra  toujours  patriote  ar- 
dent ,  du  moins  il  ne  fut  pas  ecclésiastique  scandaleux.  11  fut 
toujours  opposé  au  mariage  des  prêtres,  et  dans  une  lettre  « 
du  aa  mai  1793,  qui  fut  imprimée,  il  s'éleva  avec  quelque 
courage  contre  un  de  ^s  suflVagans ,  qui  avoit  fait  donner  la 
l>énédiction  nuptiale  À  un  prêtre.  Cette  démarche  incivique 
fut  peut-être  la  cause  pour  laquelle  on  le  mit  en  prison  sous 
la  terreur;  mais,  en  1795»  il  reprit  9^&  fonctions  d'éyéque, 
acihéra  aux  encycliques  des  réuuîs  »  et  fut  un  des  plus  zélé$ 
dans  ce  parti.  Dans  une  lettre  pastorale,  de  1797,  if  «léclama 
de  la  manière  la  plus  injurieuse  contre  Pie  \1,  qu'il  accu- 
fioit  d'avoir  yrovoqué  wic  guerre  de  religion,  et  d'avoir yà*7. 
couler  le  sang  as^ec  ses  hrcfs  homicides ,  et  après  ces  fleurs 
de  rhétorique,  le  bon   prélat  daignoit  faire  des  vœux  pour 
ijue  le  premier  siège  de  {a  catholicité  ne  fût  pas  frappé  des 
joudres  que  semblait  appeler  sur  lui  une  politique  aussi  faussa 
quanti-^hretienne.  C*cst  ainsi  qu'un  évêque  faisoit  sa  cour  au 
Directoire,  et  traitoit  le  souverain  Pontife,  menacé  chaque 
jour  par  un  gouvernement  violent  et  impie.  Eln  1799,   ^^ 
métropolitain  de  l'Ouest,  car  tel  étoit  le  titre  de  le  Coz,  tint 
un  synode,  dont  il  publia  les  statuts  et  réglemens ,  qui  for-^ 
inent  un  volume  in- 12.  Il  s'y  trouva  une  quarantaine  de  prê- 
tres sur  plus  de  troif  cents  curés  ;  c'est  dire  assez  que  l'auto— 
rite  épiscopale  du  prélat  constitutionnel  n'étott  pas  fort  aé* 
néraleuient  reconnue. 'Là,   comme  ailleurs,  la  plupart  des 
prêtres  avoient  repoussé  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
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Cdz  publia ,  vers  le  même  temps ,  im  A^Hissemeni  pe^ 
toral  sur  Vétat  actuel  de  la  religion  catholique,  et  d*aiztrrt 
écrits  de  circonstances  pour  faire  aimer  la  république  et  la  ré- 
volution. Il  eut  l'honneur  de  présider  aux  deux  conciles  de 
'797  ^^  ^^  1801,  et  s'opposa  au  projet  d'un  sacraineD taire 
françois ,   conçu  par  un  abbé  Ponsignon ,  et   favorisé  par 
révéque  de  Seine-et-Oise ,  Clément  «  et  par  celui  de  L.oir- 
et-Cber.  On  a  sur  ce  sujet  une  lettre  de  le  Coz,  en  date  du 
3  décembre  1799*  11  y  a  aussi  de  lui  des  Observaiîons  sur 
les  zodiaques  aÈgjpte,€n  1802,  et  il  fournit  quelques  mor- 
ceaux aux  Annales  constitutionnelles  de  son  collègue  Desbois. 
On  cite  encore  de  le  Coz  une  Défense  de  la  révélation  chré^ 
tienne  et  Preuves  de  la  divinité  de  Jésus^Chn'st ,  confie  le 
Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  de  Delille  de  Sales,  in-S*. , 
1802.  Cette  année  là,  l'évéque  d'Ille-et-Vilaine  ajant  donné 
sa  démission ,  fut  fait  archevêque  de  Besançon.  L'intérêt  de 
TËglise ,  le  bien  de  la  paix ,  la  sévérité  des  règles .  anroient 
demandé  qu'il  fît  quelque  réparation  pour  sa  conduite  pas- 
sée, et  les  intentions  du  saint  Siéee  à  cet  égard  n'étoient  pas 
équivoques.  Mais  la  protection  à  un  homme  en  crédit ,  et  la 
souplesse  d'up  agent  ambitieux ,  qui  trompa  la  cour  de  Rome, 
empêchèrent  les  rétractations ,  et  le  Coz  eut  bien   soin  de 
publier  partout  qu'il  n'en  avoit  ni  fait  ni  dû  faire  aucune.  Il 
s'expliqua  ainsi  entr'autrcs  dans  un  Mandement,  du  14  juin 
1802,  et  n'omit  aucune  occasion  de  parler  avec  honneur  de 
son  administration  à  Kcnnrs.  £n   1004,  à  l'occasion  d'une 
lettre  d'un  de  ses  grands-vicaires,  il  fit  l'apologie  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  et  de  ceitx  qui  1  avoient  suivie.  Il 
s'entoura  d'évéques  et  de  prêtres  constitutionnels,  et  réserva 
pour  eux  les  faveurs  et  les  places ,  en  même  temps  qu'il  fai- 
soit  la  guerre  à  ceux  qui  avoient  tenu  une  autre  conduite 
que  lui,  et  qu'il  avoit  la  charité  d'^n  dénoncer  et  d'en  faire 
exiler  quelques-uns.  Cependant,  en  1804,  lorsque  le  Pape 
vint  à  Pans,  le  Coz,  mandé  chez  S.  S.,  comme  les  autres 
constitutionnels,  signa,  après  quelques  difficultés,  un  acte 
aipsi  conçu  :  Je  déclare ,  en  présence  de  Dieu,  que  je  prO" 
fesse  adhésion  et  soumission  aux  jugemens  émanés  du  saint 
Siège  et  de  Véglise  catholique  ^  apostolique  et  romaine  sur 
les  matières  ecclésiastiques  de  France.  On  ajoute  que,  dam 
l'entretien  particulier  que  le  Coz  eut  avec  le  souverain  Pou* 
lifcy.il  protesta  avec  larmes  de  sa  sincérité.  Si  depuis  il  a 
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sianifesté  des  dispositions  contraires,  ces  variations  proure- 
roient  bien  peu  de  fixité  et  de  bonne  foi,  et  n'honoreroient 
pas  plus  son  caractère  que  sa  cause.  Il  entra,  vers  le  même 
'texaps ,  dans  une  controverse  différente.  Le  8  novembre  i8o4f 
il  aoressa  aux  ministres  protestans  de  Paris  une  lettre  pour 
les  exhorter  à  la  réunion  avec  l'église  romaine ,  et  le  25  mars 
1807,  il  composa  une  autre  Lettre  à  M,  de  Beaufort,  ju-^ 
risconsulte,  sur  son  projet  de  réunion.  Cette  lettre,  qui  est 
longue  et  raisonnée,  ayant  attiré  une  réponse  de  M.  de  Beau- 
fort,  le  prélat  publia  Tannée  suivante  une  troisième  Lettre 
aux  acatholiques  de  son  diocèse.  Ce  nouvel  écrit,  de  216 
pages  in-S**. ,  peut  servir  de  suite  au  précédent ,  qui  en  a 
X  5o.  Tous  deux  annoncent  dans  l'auteur  de  l'instruction  suf 
les  matières  de  controverse.  Le  Coz  a  voit  en  effet  des  con- 
noissances,  et  même  une  forte  de  zèle.  Mais  nourri  de  lon- 
gue main  dans  des  préventions  contre  le  saint  Siège ,  il  s'at^ 
tacha  à  un  parti ,  et  ce  fut  la  source  de  toutes  ses  lausses  dé- 
marches.  Il  mit  par  ses  opinions  le  trouble  dans  son  diocèse , 
oii  le  clergé  etoit  déclaré  contre  lui.  Dans  ces  derniers  temps 
surtout,  11  se  montra  aussi  erroné  en  politique  qu'en  reh« 
gion,  et  se  rendit  ridicule  par  son  adiàiration  pour  Bnona- 
parte ,  dont  il  servit  la  cause  par  des  Mandemens ,  et  surtout 
par  une  Instruction  pastorale,  du  20  décembre  181 3,  sur 
Vatpour  de  la  patrie.  Il  y  exhortoit  fortement  ses  diooàaina 
^marcher  pour  repousser  les  alliés,  qu'il  dépeignpit  comm/B 
des  barbares  portant  partout  le  fer  et  le  feu ,  k  peu  près 
comme,  en  19049  il  avoit,  dans  un  autre  Mandement;  ac- 
cumulé les  injures  contre  le  gouvernement  anglois.  Il  s^é- 
puisoît  encore  dans  cet  écrit  en  éloges  pour  son  héros,  et 
après  la  chute  de  celui-ci,  on  crut  remarqiier  une  extrême 
différence  entre  les  louanges  magnifiques  qir  il  lui  avoit  prodi- 
guées, et  la  manière  froide  dont  il  parla  du  retour  des  Bourbons 
dans  ses  deux  lettres  pastorales,  des  26  avril  et  19  mai  i8i4- 
Aussi  on  sait  que  cette  année  là,  lors  du  passage  a'un  prince 
auguste  par  Besançon,  l'archevêque  eut  défense  de  parottre 
devant  lui.  On  voulut  intéresser  la  chambre  des  députés  dans 
son  affaire,  et  le  Coz  en  conserva,  à  ce  qu'il  paroît,  de  là 
rancune  contre  nos  princes.   Quand  Buonaparte  revint  de 
nie  d'Ëlbe,  il  fut  un  des  pfus  ardcns  à  se  déclarer  pour  lui , 
se  hâta  de  venir  à  Paris  lui  présenter  ses  hommages ,  et  pu«> 
Wi«  sur  son  retour  un  nouveau  Mandement,  que  Ton  dit  être 
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èurietiik.  Il  fui  inéme  la  victime  de^son  £cle;  car  ayant  voifla- 
prêcher,  en  quelque  sorte,  U  croisade,  et  5*étant  mis  k  par- 
courir, pour  cet  effet,  son  diocèse,  il  se  fatigua  tellement 
ctu'il  fut  saisi  d'iiùe  fluxion  de  poitrine  qui  l'emporta  au  bout 
de  trois  j^rs.  Cette  fin,  et  le  zèle  qui  l'accéléra,  étoient  ^^ 
gnes  d'uti  hûmme  qui  a  voit  toujours  été  un  peu  plus  rero-» 
iutionnaire  qu'il  ne  convenoit  à  un  évoque,  et  qui  ne  p^K^ 
f-olt  pas  avoir  éié  doué  d'un  jugement  bien  sain  et  d'une  pm-» 
dence  consommée.  L'époque  de  sa  ^ort  est  le  3  mai  i8i4« 


]^OUVELLt$    ECCLÉSIASTIQUES. 

^AUts.  Nous  avoiM  déjà  annoncé  l'arrivée  dans  cpft« 
rapilale  dé  M.  Cameton,  évéqite  de  Maxinlianopolis, 
et  vicaire  apostolique  pour  les  plaines  d'Ecosse.  Depuis 
sbnt  arrivés  à  Paris,  M,  Poynler,  évèque  d*HaIie ,  et 
vicaire  apostolique  du  district  de  Londres,  et  M.  le 
coadjuteur  de  Cashell  en  Irlande^  Ces  prélats  sont  tous 
▼entts  pour  lè  mèiue  objet.  Ils  sont  députés  par  les  églises 
de  trois  liatiotis  difFérenlès  pOur  solliciter  la  rebtiluliou 
de  leurs  biens.  Ces  bi^ns  Sont  eitués  en  Frduce  ;  mais 
lëUr  oht  été  donnés  autrefo^'s  par  des  coûipatriotes  qui 
vouloient  pourvoir  à  Péducation  ecclésiastique  des  jeunes 
gens  de  leur  "pays*  Leê  trois  prélals  demahdent  non- 
sculecbenl  .qu'on  les  leur  rencfe;   mais  qu'on  leur  en 
r^^nde  aus^i  l'adroînistratioii  »  dont  jusqu^icj  lo  gouver- 
nement fi^arrçois  ne  s*étoit  pas  mêlé.  Ce  fut  Buonaparte 
qui  imagina  de  créer  une  administration  tout-^-fait  sé- 
culière, £«68  collèges  furent  détournés  de  leur  véritable 
destination.  Les  ecclésiasticjues  qui  y  avoienl  seuls  droits 
en  fun^nt  eitclus ,  et  les  boufses  Went  données  Â  des 
François  qui  n'avôient  aucun  titre  pour  cela.  La  jus* 
tice  (ït  lè  bien  de  la  religion  exigent  également  qu^  cet 
arrangement  ces.se.  Les  troi^  prélats  demandent  donc 
que  la  rehîilution  soit  pleine  et  i^ntière,  que  chaque  na-* 
tiva  vecouvi*e  1^  partie  des  l|icns  qui  lui  appartenait^ 
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ijue  lej)  colléfres  soient  rendus  à  lein*  destination,  qui 
e^i  d'éiever  des  ecclé{»iii.stiquesy  et  que  des  étrangers  ue 
M>fent  pas  charges  d'administrer  ce  qui  ne  leur  appar-^^ 
lient,  pas»  Un  arrêt  du  conseil  d*£tar,  du  lâ  juillet  1707,. 
î»ouu)ciloil  seulement  les  écoliers  irlandols  aux  règles  éta- 
blies par  rarchevèque  de  Paiis  pour  le  bon  ordre  du  col- 
loge.  Rien  de  plus  jusle^  Les  collèges  ne  demandent  pas 
h  être  soustraits  à  la  juridiction  de  l'ordinaire*  Les  pré- 
lats^ députes  par  les  catholiques  des  trois  royaumes, 
espèrent  de  Téquité  de  S.  M.  qu'elle  confirmera  ce  qu'elle 
a  voit  commencé  l'année  dei*uière^  et  qu'elle  les  laissera 
maîtres  absolus  de  leurs  biens.  Une  régie  étrangère  esl 
aussi  contraire  à  leurs  intérêts  qu*à  leurs  droits, 

-^  Messieurs  les  grands- vicairea  du  diocèse  ont  at" 
fêté  de  remettre  à  ftlessienra  de  Saint-Sulpice  la  direc- 
tion du  petit  séminaire  établi  près  Saint-Nicolas-du* 
Chardomiet»  Cette  maison  devoit  leur  être  confiée  lora* 
de  sa  formation;  mais  on  changea  d'avis  lors  de  l'orage 
qui  éclata  contre  eux  sous  le  cardinal  Maury,  et  qui 
amena  leur  expulsion  du  grand  séminaire  même.  Us  sont 
rentrés  l'année  dernière  dans  celui-ci,  et  rentrent  en  ce 
moment  dans  l'autre*  Il  convient  en  effet  que  ces  mai- 
sons, qui  ont  entr'elles  des  rapports  si  intimes,  soient 
dirigé!»  dans  le  même  esprit  ^  et  on  a  lieu  de  croire  que 
sous  rinfluence  de  ces  maîtres  estimables,  assidus  et  dé- 
sii^ërèssés,  le  sémmsirè  Saint-Nicolas  va  pi*eddre  u0e 
face  nouvelle,  et  mieux  remplir  le  but  dune  si  pré-' 
cieuse  institution.  Celui  qui  en  étoit  chargé  jusqu'ici  ne 
pou  voit  allier  ces  importantes  fonctions  avec  celles  de  ses 
adirés  places,  et  il  est  à  croire  que,  quel  que  soit  son 
yjjle,  il  aura  volontiers  cédé  ce  fardeau  a  des  mains  plus 
accoutumées  à  le  porter. 

—  C'est  par  méprise  qu'il  a  été  dit  dans  le,  dernier 
numéro  que  le  seriiion  du  jour  de  Noël  avoit  été  pvè-' 
ché  à  la  chapelle  royale  par  M.  l'abbé  doBouvens.  C'est 
hh  r<|bbé  CouIoU^  prédicateur  du  Box,  qui  a  parlé  ce 
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jour-là  devant  S.  M.,  comme  cela  devoit  être.  Il  «  ter- 
rainë  par-la  sa  station.  Son  sermon  rouloil  sur  les  gran- 
deurs de  J^sus-Christ.  On  a  pu  remarquer  arec  quelle 
religieuse  attention  S.  M.  et  la  familio  royale  écouloient 
l'orateur;  ce  qui  vient  surtout  de  leur  respect  pour  la 
parole  sainte,  mais  aussi  sans  doute  de  Tintërét  qu'y  sait 
mettre  M.  TabbéCoulon^quid^ailIeurs  a  f^ut  sespreavcs 
dans  les  chaires  catholiques  de  Londres. 

—  MM.  les  vicaii*es  généraux  du  diocèse,  le  chapitre 
de  la  métropole  et  les  curés  de  la  capitale ,  ainsi  qu'an 
grand  nombre  d'ecclésiastiques^  ont  été  admis,  le  2  jan- 
vier ,  à  présenter  leurs  hommages  au  Boi.  Un  de  MM.  les 
vicaires  généraux  a  eu  l'honneur  de  haranguer  S.  M., 
qui  a  eu  la  bonté  de  répondre  qu'elle  étoit  persuadée  du 
dévouement  du  clergé  de  la  capitale,  et  que,  de  son  coté, 
elle  se  feroit  un  devoir  de  protéger  la  religion.  Ce  mo- 
narque s'est  recommandé,  pour  lui  et  pour  la  France, 
aux  pnères  des  ecclésiastiques  qui  se  trou  voient  là.  Les 
princes  et  Madame  ont  fait  également  l'accueil  le  plus 
obligeant  au  clergé  de  Pavis^ 


•MMM^M^ 


Nouvelles  politiques. 

Pakis.  Le  3o  décembre,  les  oiBcîers'de  la  garde  nationale 
ont  eu  rhonneur  de  présenter  leurs  bommages.au  Roi.  Ils 
étoient  réunis  dans  la  galerie  de  Diane.  Motcsieur  s*y  est 
rendu  et  a  parcouru  les  rangs.  Au  retour  de  la  messe,  le  Roi 
s'ctant  placé  dans  la  salle  du  trône,  et  ayant  à  sa  droite  M.  le 
duc  de  Berry ,  et  les  principaux  officiers  de  sa  maison ,  Moif- 
sisuR  est  entré  à  la  tête  de  rétat-major ,  et  placé  au  centre 
des  officiers,  il  a  parlé  à  S.  M.  enres  termes  : 

«  Sire ,  la  garde  nationale  de  votre  bonne  ville  de  Paris  vient 
renouveler  aux  pieds'  de  V.  M.  l'hommage  de  son  profond 
respect,  de  son  maltérable  fidélité,  de  son  dévouement  sans 
bornes  au  plus  .aimé  des  rois,  et  des  vcenx  ardens  qu'elle 
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adresse  au  cîel  pour  la  gloire,  la  prospérité  de  votre  règne,  si 
nécessaire  au  bonheur  aes  François  ». 

Le  Roi  a  répondu  :  «  Je  reçois  avec  la  plus  vive  satisfaction 
l'assurance  des  sentiniens  de  la  garde  nationale.  Si  j'étois  assez 
malheureux  pour  en  douter ,  je  n'aurois  qu'à  me  rappeler  le 
jour  de  mon  départ  et  celui  de  ma  rentrée  ». 

Monsieur  a  présenté  alors  successivement  les  officiers  det 
treize  légions,  et  S.  M.  les -accueillant  avec  cette  bonté  et 
cette  grâce  qui  sont  un  des  heureux  dons  qu'elle  a  reçus  du 
ciel ,  leur  a  adressé ,  dans  la  personne  de  leurs  chefs ,  les  chases 
les  plus  flatteuses.  Les  officiers  ont  été  ensuite  admis  à  pré- 
senter leurs  honm:iages  aux  princes  et*  à  Madame. 

—  Le  3i  décembre,  M.  le  chancelier  a  offert  au  Rot,  en 
ces  termes  y  les  vœux  de  la  chambre  des  pairs  : 

«  Sire ,  les  pairs  de  France  sont  les  aînés  de  la  grande  fa- 
inille  dont  V.  M.  est  le  père;  quand  vos  enfans  se  pressent 
autour  du  trône  pour  vous  apporter  l'hommage  de  leurs  pro^ 
fonds  respects  et  de  leurs  tendres  vœux ,  nous  nous  glorifions 
d'être  les  premiers  à  remplir  ce  pieux  devoir.  Nous  aimons  à 
finir,  comme  nous  l'avons  commencée ,  cette  année  trop  lon- 
gue de  cent  jours  ;  mais  nous  avons  la  douce  espérance  que 
Tannée  qui  vva  s'ouvrir  sera  plus  heureuse;  la  France ,  sauvée 
par  la  sagesse  et  les  vertus  de  son  Roi ,  n'a  plus  qu'à*  s'enten- 
dre pour  jouir  de  ses  bienfaits.  La  chambre  des  piirs  lui  don- 
nera constamment  l'exemple  d'une  reconnoissance  sans  bornes  « 
d'un  amour  etd'une  confiance  sans  mesure ,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
Tuéritera  un  bonheur  sans  nuage  ». 

Ç.  M.  a  répondu  : 

«  Je  reçois  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et  de  sensibilité 
l'assurance  dès  sentimens  de  la  chambre  des  pairs,  qu'elle  m'en 
donne  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  ». 

M.  le  président  de  la  chambre  des  députés  des  départemens 
&'est  exprimé  ainsi  : 

«  Sire ,  vos  fidèles  sujets  de  la  chambre  des  députés  vous 
souhaitent  et  vous  préparent  une  année  phis  heureuse  ». 

Le  Roi  a  réponau  : 

««  Je  reçois  toujours  avec' plaisir  l'assnratice  des  sentimens 
de  la  chambre  des  députés,  vous  parlez  de  me  préparer  une 
année  plus  heureuse;  celle  qui  va  commencer  s'ouvrira  par 
une  discussion  lûen  importante.  Je  vous  ai  fait  connoître  mes 
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intenlioTis  par  mes  ministres;  je  compte  ar\'ec  unp  «nlière  con- 
fiance sur  le  dévouement  et  le  zèle  de  la  chambre  des  depu* 
tés  pour  seconder  le  plus  cher  de  mes  vœux ,  celui  d'assurer 
le  repos  de  la  France  ». 

—  Le  I".  janvier ,  une  partie  de  la  carde  royale,  compoiée 
de  trois  régîmens  d'infanterie,  trots  regimens  de  cavalerie  et 
un  escadron  d'artillerie  légère,  ayant  six  pièces  de  canon  el 
deux  obusiers,  a  été  passée  en  revue  par  d.  M.  dans  la  cour 
des  Tuileries  et  sur  la  place  du  Carrousel. 

Immédiatement  après  la  messe ,  le  Roi  est  monté  en  ca«> 
lèche  avec  Madame.  S.  A.  R.  Moivsitun  ctoit  à  cheval,  ac- 
compagné de  M^*.'  le  duc  de  Berry,  de  plusienrs  maréchaux , 
dignitaires  et  généraux.  Les  troupes  ëtoient  depuis  onze  heures 
en  bataille  ;  1  infanterie  dans  la  coiir  des  Tuileries;  la  cavale- 
rie et  l'artillerie  sur  la  place.  Une  foule  immense  rempHssoit 
les  côtés ,  le  fond  de  la  place  et  les  rues  adjacentes.  ^ 

Le  cortège  royal  a  parcouru  d'abord  les  rangs  de  l'infan- 
terie.  S.  M.  a  voulu  les  voir  tous.  Elle  saluoit  les  drapeaux  et 
les  officiers  des  corps  avec  une  affabilité  touchante.  Des  cris 
mille  fois  répétés  de  f^ii'C  le  Roi!  Vissent  les  Bourbons!  se 
faisoient  entendre  de  toutes  parts  et  sans  interruption. 

Lorsque  S.  M.  a  eu  passé  l'infanterie  en  revue,  le  cortège 
est  sorti  de  la  cour,  et  s'est  avancé  sur  la  place  pour  la  revue 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  Elle  a  eu  lieu  oans  le  même 
ordre  que  la  première,  et  a  été  accompagnée  des  mêmes  accla* 
mations. 

Le  Roi,  rentré  dans  la  cour,  s'est  placé,  ainsi  que  le  cor* 
tége ,  au  milieu  du  bataillon  carré  qu'avoit  formé  l'infante* 
rie.  Là,  S.  M.  a  fait  un  discours  qui  a  été  interrompu  à  troij» 
reprises  par  les  cris  unanimes  de  yive  le  Roi!  Pivent  les. 
Bourbons  ! 

Lorsque  le  Roi  a  cessé  de  parler ,  il  a  fait  avancer  sa  voi- 
ture auprès  du  portique  principal  du  palais,  et  les  régi  mens 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  l'artillerie  ont  défilé  devant  S.  M. 
De  nouvelles  acclamations  se  sont  élevées  pendant  toute  la 
durée  de  cette  marche. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'opérer  une  reforme 
dans  ses  bureaux.  Il  en  résultera  une  économie  considérable. 

» 

-^  S.  M.  vient  de  créer  duc ,  M.  le  comte  de  Damas ,  pr«« 
mier  geutilhomme* de  M.  le  duc  d'Angoulême. 


«i-^  Oti  a  ditribuë  aux  meknbres  de  ]a  chambre  des  députer 
4ine  réclamation  de  l'ordre  de  Malte',  qui  demande  la  restitu-» 
lion  de  ceux  de  ses  biens  qui  ne  sont  pas  vendus. 

—  M.  Fouché ,  qui  étoit  depuis  peu  ambassadeur  à  la  couf 
de  Dresde ,  est  révoqué ,  et  il  lui  est  interdit  de  rentre^  en 
France. 

-•— ^  Les  officieJrs  des  compagnies  routes  supprimées ,  qui  ces-* 
sent  en  ce  moment  leurs  services ,  s*étant  présentés  à  l'ordre 
le  dernier  jour,  S.  M.  leur  a  témoigné  ses  regrets  du  sacri- 
lice  qu'elle  avoit  ét^  obligée  de  faire. 

—  La  deuxième  division  de  l'armée  angloise ,  qui  étoit  ei^ 
li^arnison  à  Versailles,  est  partie  de  cette  ville  pour  les  fron- 
tières. 

—  M«'.  le  duc  d^\ngouîéme  a  dA  afriver,  le  2r3 ,  à  Bayonne , 
^t  le  24  ^  Saint-Jean-de-LuK.  S.  A.  B.  devoît  revenir  à 
Bayonne ,  et  repartir  après  les  fêtes  pour  Bordeaux. 


CHAMBRE    DES    DE.PUTBS. 

La  .^é«tnre  du  2  janvier  étoît  consacrée  à  la  discussion  sur 
leprojet'd^amnistie.  Avant  qu*etle  commençât,  M.  le  mini»« 
Ire  de  l'intérieur  a  présenté  un  projet  de  loi  relatif  au  soula^^ 
gementdu  clergé.  Il  porte  que  les  rentes  viagères  et  pensions 
sur  le  trésor  royal ,  qui  s'éteindront  à  l'avenir ,  TetQumeront 
aux  autres  ecdesiaMiques.  Cinquante  mille  francs  seront  mis 
k  la  di^osition  du  ministre  ,  à  valoir  sur  le  produit  des  extinc- 
tions qui  auront  lieu  cette  année.  Le  projet  est  renvoyé  dans 
les  bureaux. 

Quatre  ministres  assistent  à  la  discussion  sur  le  projet  d'am- 
nistie.  M.  de  Germini  prend  la  parole  au  nom  de  la  minorité 
de  la  commission  ^  et  combat  les  ainendemens  proposés  par  la 
«najorité.  Il  vote  purement  et  simplement  pour  le  projet  d'?» 
ministres.  Il  croit  que  le  droit  d'amTtistie  appartient  exclusif 
yemrnt  au  Roi ,  et  trouve  de  gr«nv<^i  inconvéniens  dans  un 
système  de  classification  générale  qiii  enveloppe  trop  d'inrli- 
\  idns  sans  attein.lre  les  coupables.  Il  considère  d'ailleurs  l'in- 
demnité proposée  comme  une  vérilablc  coi^scation. 


(  238  ) 

Un  autre  débuté  succède  à  la  tribune  à  M.  de  Germinî  f  et 
pense  que  le  Roi  a  reconnu  la  compétence  de  la  chambre  , 
puisqu'il  lui  a  soumis  le  projet,  et  il  vote  pour  les  amende** 
mens  de  la  commission.  M.  Siméon  est  d'un  avis  contraire. 
Le  droit  d'amnistie,  dit-il,  est  une  dérivation  du  droit  de 

ÎTâce,  et  n'est  pas  du  ressort  de  la  puissance  législative.  Si 
e  Roi  a  communiqué  le  projet  à  la  chambre  >  c  est  unique* 
ment  pour  lui  donner  plus  de  solennité.  M.  Siméon  discute  et 
combat  les  amendemens  de  la  commission. 

M.  de  la  Bourdonnaye  parle  dans  le  aens  de  la  Inajorité  de 
la  commission.  Il  fait  un  tableau  animé  des  crimes  de  la  ré- 
volution et  des  richesses  acquises  par  ses  auteurs;  puis  ^^-^ 
dressant  aux  ministres,  il  leur  demande  avec  véhémence  s'ils 
veulent  assurer  l'impunité  de  tous  les  crimes,  et  consacrer 
l'inviolabilité  des  régicides.  S'animant  de  plus  en  plus,  il  leur 
demande  compte  de  l'évasion  9  e  La  valet  te.  11  est  interrompu 
par  des  murmures.  M  de  Vaublanc,  après  avoir  répondu  à 
ses  interpellations,  s'attache  à  justifier  le  projet  des  minis- 
tres. M.  Ganilh ,  qui  succède  au  ministre ,  défirad  aussi  le 
projet. 

Il  est  trois  heures.  La  discussion  continue.  L'assemUée  pa- 
roit  partagée  entre  les  deux  avis. 


Parmi  \t%  objets  graves  et  imporans  qui  occnpent  la  ehamHfe  det 
clëputës,  il  n^eti  est  poiot  qui  mifrite  plus  de  fixer  TaUetitioii  do  1^«* 
lateor  que  celui  dont  Mt  de  Bonald  enlrctint  la  chambre  te  tS  dn  mots 
dernier.  CVioit  4  cet  ëcriyain  éloquent  qu'il  appartenoit  de  Uaiter  la 
question  du  divorce,  et  de  faire  entendre  aujourd'hui  à  des  collègues 
aussi  bien  intentionné  qu'eclairës,  des  T^itës  qu'il  airoit  vaiornirat 
adressées  dans  des  temps  moins  heureux  k  des  législateurs  encore  im- 
bus des  principes  révolutionnaires.  M.  de  Bonald  éloit  là  sur  son  ter- 
rain, et  ce  sujet,  qu'il  avoil  médité  et  approfondi,  prenoît  on  noorel 
intérêt  sous  une  plume  grave  et  forte.  L  orateur  l'a  déreloppé  aT«^ 
icet  enchaînement  de  vérités  anciennes  et  de  vues  neuves  qui  tiennent 
à  tout  l'ensemble  de  sa  théorie.  Il  sVst  entouré  de  tontes  tes  preuves 
qui  éuiblissent  le  dogme  religieux  et  sodal  de  l'indissolobÛitë  du 
mariage,  et  a  invoqué  tour  à  tour  et  le  précepte  du  christianisme, 
et  la  voix  de  la  morale,  et  le  vœu  de  la  socii^é,  et  rinlér^t  da  la  fa- 
mille, et  le  cri  de  l'expérience.  Il  a  rap|>elé  ce  grand  mot  au  lé^isfo' 
leur  suprême  Jes  sociétés  :  Il  n'en  étoit  pas  ainsi  au  enmmencement. 
Il  a  montré  comment  le  christianisme,  révoquant  ce  qui  n'avoit  été  lt>- 
Icréqu'à  cause  </e  ia  dureté  de  cœur  d'un  peuple  inoocîle  et  grossier, 
épura  les  lois,  cl  abolit  peu  à  peu  les  coutumes  UceBcicusas  et  barbares. 


(   2^9   ) 

Lr  divorce  fut  de  tous  le«  desordres  celui  qui  résista  le  pIiisloDg«tomps 
à  FioflueDce  de  U  religioa,  et  roo  vit  les  poutifes  s'armer,  pour  ie 
'détruire ,  d'une  rigueur  que  dans  dei»  temps  de  corruption  ouus  sommes 
portes  à  croire  imprudcnle^  mais  qui  etoit  |Kut'étre  IVITet  dVnc  sa* 
gesse  sopérieure  à  leur  siècle  et  an  nôtre.  La  lélormc  vint  relâcher  de 
nouveau  les  liens  du  mariage,  et  la  révolution  les  a  rompus.  On  en  a 
TU  les  funestes  effets.  Ils  ont  été  tels  qu'ils  onl  été  sentis  par  les  hommes 
les  moins  bien  disposés  en  faveur  <ie  la  religion  et  de  la  morale ,  «t 
Fusurpalenr  abolit  le  divorce  pour  les  membres  de  sa  famille,  et  Tdu- 
loit  aboli  pour  lui«mâme,  si  Tinlérét  de  sou  ambition,  qui,  à  ses  veux, 
«levoit  passer  avant  tout,  ne  lui  eût  fait  violer  pour  lui  la  loi  quM  im- 
posoit  aux  autres. 

Le  divorée  a  toujours  été  cher  aux  partisans  les  plus  ardens  d« 
la  révolution,  et  ce  monument  de  honte  et  de  licence  est  resté  dans 
notre  Code  pour  accuser  nos  lois  et  nos  mœurs.  Si  la  religion ,  comme 
on  D^ose  plus  le  contester  aujourdUiui ,  est  le  premier  besoin  du 
peuple,  un  des  moyens  de  la  rétablir  est  de  lui  rendre  son-  auto- 
rité sur  le  mariage.  Les  lois  nouvelles  séparant  la  religiou  et  la  po- 
litique avec  autant  de  soin  que  les  anciens  législateurs  en  nieiloicnt 
â  les  réunir,  ne  considéroiènt  le  mariage  que  comme  un  contrat  ci- 
vil, sans  aucun  concours  de  l'autorité  religieuse  qu'elles  aflfectoirnt 
de  ne  pas  recbnnoUrcj  «  et  à  ce  propos,  a  dit  M.  de  fionald  , 
l'oserai  réclamer,  au  nom  de  la  religion  et  des  mceurs,  au  nom  de 
la  liberté  individuelle,  et  même  de  la  liberté  des  cultes,  contre  la 
t^rrannie  de  ces  unions  dans  lesquelles  une  jeune  personne,  trahie 
par  sa  propre  foiblesse,  par  l'autorité  de  ses  parcus,  et  quelquefois, 
nous  en  avons  vu  des  esemples,  par  une  influence  supériAre,  et- 
engagée  seulement  par  l'acte  civil,  ^^oit  éluder,  ou  même  formelle- 
ment désavouer  la  promesse  de  la  bénédiction  nuptiale  sur  la  foi  de  la- 
quelle elle  avait  donné  «a  main ,  sana  qu'elle  puisse  obtenir  justice  d'un 
parjure,  et  forcée  ainsi  de  vivre  dans  un  état  qui  blesse  également  Iw 
mœurs  publiques  et  sa  propre  conscience  ». 

LWaleur  déduit  ensuite,  autant  que  les  bornes  d'un  discours  peu- 
vent le  permettre,  les  raisons  qui  doivent  porter  le  légUlateur  à  pro- 
noncer l'indissolubilité  du  lien  conjugal,  raisons  prises  dans  la  na- 
ture même  physique  de  l'homme,  raisons  prises  dans  la  natnre 
morale,  raisons  tirées  de  la  loi  civile,  raisons  tirées  des  consi- 
dérations politiques.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans  cet  exposé,  où 
il  trace  fortement  notre  corruption,  et  nous  fa?t  rougir  et  du  jscandale 
de  nos  mœurs,  et  de  la  foiblesse  de  nos  lois.  Ce  n'est  pas  assez,  a-t-il 
dit,  de  rendre  le  divorce  difficile;  il  faut  rendre  le  mariage  honora- 
ble, et  ne  pas  ajouter,  à  toutes  les  causes  de  corruption  qui  agissent  si 
puissamment  dans  une  société  avancée,  celte  provocation  à  l'incons- 
tance naturelle  à  l'homme,  dont  l'indis»olubililé  du  lien  conjugal  doit 
être  le  remède.  La  religion  catholique  n'est  même  pas  seule  ici  a  ré- 
clamer cette  indissolubilité.  La  question  de  l'abolition  du  divorce,  qui 
n'a  lieu  en  Angleterre  que  pour  une  seule  cause,  la  p!os  grave  de  toutes, 
y  a  déjà  été  proposée  plusieurs  fois,  et  des  écrivains  proieslans  ont  re- 
connu la  sagesse  des  maximes  de  l'église  catholique  L  cul  égard. 


(  Mti  ) 

*r  Hatnt)VTinu^,  Meviifur»,  de  faire  Oisparoîtfe  de  n«tre  I<rgî*!-Ii'" 

rnir  loi  1fi)blt>  ri  faiif'se  qui  la  d«.«honore;  cette  loi,  fille  aînée  dr  )^ 

philn^opiiic,  qui  a  bouleverse  le  monde  et  perdu  la  Fmnre ,    et  qi>- 

>a  mcie,   honifttse  de  $<e»  d<*porteineii«,  nVssaie  plus  iB^me  de  dr^rt-n- 

•  dn»;  cHfe  loi  rrpoii»sée  pnr  la  coftscience  du  pl^Ji  grand  nombr**,  dt  v-- 

'>onëe  par  les  fiicpurs  de  tous,  rt  dont  ceux  è  qui  elle  e<t  peroii'<>e  ^u  r 

IrnrR  dognie««n*u6fnt  \>»s  plus  que  ceux  à  qui  elle  est  de'temiae  ;    Im  «: 

fnihle  rt  si  fadsse  que  lf»>  Ui^islateurs  qui  Pont  port^«  en  Tonlani  rju'rh 

lût  pos$>ible,  ont  cu<*rcbé  à  la  rendre  iinprattc»bl<?,  rien  Tentourant  it' 

difhculies  et  d'obstacles,  n'ont  pas  craint  de  la  fléirir  à  rifistani  Bff'm^ 

qu^iU  I9  proposoient..;.. 

»  Pour  nous,  Mc».<>iciir»,  dont  uli  grand  nombre  est  an  moment  Jr 
Toir  i«*rnfin^r,  rt  peut-être  pour  toù'iours,  une  carrière  à  peine  r^m- 
menc^,  laissons  du  moins,  dans  la  loi  fondamentale  de  rindt^jtnj'.fi.- 
lité  du  lien  conjugal,  un  monument  durable  d'une  existence  poliif>iue 
si  fugitive.  Si  le  temps  nons  a  manque'  pour  remplir  un«*'mî«><(*on  f.ne 
tions  a^inna  récite,  que  nous  avions  acceptée  ,  résignés  à  en  atteindre  le 
terme,  nons  aurons  du  moins  posé  la  première  pierre ,  la  pierre  angu- 
laire de  l'édifice,  que  d'«<utrcs  pins  heureux  acbeTcront  de  rrcon«tr«ir^ 
Premiers  confidens  drs  malheurs  sans  nombre  que  IMnTasion  ctran;;t  'e 
A  attirés  sur  notre  pays,  et  ministres  des  «acrifices  rigonrei»  ««nVU*- 
lui  imprime,  nous  nous  ferons  pardonner  pst  nos  concitoyens  cette  don- 
-Coureuse  fonction  ,  nous  en  serons  soulagés  à  nos  propres  yeux  si  noii<i 
avons  le  temps  de  laisser  pins  aiFermios  la  relieion  et  la  moralr.  J^^ 
propose  qu'il  ooit  fait  une  respectueuse  adresse  a  S;  M.  pour  la  «^un- 
^lier  dVrdônner  que  (00s  Ips  articles  relatifs  è  la  dissolution  du  n»»- 
riage  et  an  divorce ,  qui  sont  contenus  aux  chapitres  ^  tt  6  do  tttn*  ^  . 
et  dans  les  chapitres  1,  3,  3,  4  ^^  ^  ^**  ^*^^c  ^^'  soient  retrandii^ 
.du  Coda  civil  u. 

Telle  est  l'anitlyse  de  ce  discours,  ou  Ir^on  retronve  partout  \t  pm^ 
*'  aéur  profond,  le  sage  législateur,  le  moraliste  sÀr.  Mais  ce  qui  et-i  |Ju<* 
précieux  encore,  cVst  le  caractère  religieux  qui  y  est  empreinL  M.  th 
itoVald  n'est  point  de  ces  pu^licisfe»  frivoles  ou  perfides  qui,  comme 
il  le  disoit  tout  à  l'heure,  séparent  la  religion  â»  la  politisât.  U 
pense  ateo  raison  que  leur  inîérét  Innturl  est  de  se  (fréter  apfHii ,  rt 
toutes  deux  fe  réunissent  en  vffvi  pour  proscrire  une  loi  rendue  à  une 
époque  de- licence ,  de  vertige  et  d'impfcté,  et  faite  pour  di»|»arrM(re 
dans  des  jpurs  plus  heureux.  Son  discours,  dont  nous  regreiion^  <)« 
n'avoir -{Ml  Mciler  que  de  courts  extraits ,  paroUra  digne  A  la  fois  ft  de  fo. 
râleur,  et  ae  l'assrmblée  devsnt  laquelle  il  parloit^  et  de  la  cause  qu'il 
itToit  à  défendre  (l). 


(i)  I9ons  renvoyons  ceux  qui  Toudrolent  mieux  connoîire  Jrs  pr.D- 
«ipés  de  M.  de  Bon»M,  n  un  ouvrage  excellent,  dont  il  publi»  «''m 
4fditions,  intitulé  :  Du  Dworce  cnnsidt^ré  au  ig'.  siècfc,  rtioti^e- 
ment  h  Cétat  tlr^mr^ftfjue  et  n  l'état  puf»tic  de  torutr^  rir.  ^  i  i"l. 
iû-8**. ;  prix,  3  fr.  60  c,  ei  4  ^f*  5o  c.  frum-  de  port.  A  Pafis,  dri 
AUrieu  L.e  Cilrie}  âu  ]>ur«uu  lUi  Journal. 


( iiàinedi  6  janvier  i8ib.)  ( N**.    1 4? •  ) 


Oèseivations  critiques  sur  féducaiiûn;  par  M.  It  Gdc ; 
prêtre  9  ancieo  prûlfesscùr  du  collège  âé  Quim'*^ 
per  (i).  ^ 


Leitte  à  MM.  de  la  chambre  des  députés  sur.  Va 

publique  et  suir  le  choix  des  insiUutèun  (a). . 

Pb  Nouvel  Emile,  ou  l'Histoire  i;érilable  de  téducatioti 
d^uh  jeune  seigneur  Jrahçois  expatrie, par  ta  révolur^ 
tion;  par  ùu  ancien  professeur  k  rUoiversit^  àé 
Paris  (5). 

s- 

I 

Ce  seroit  Mii  douté  une  cùmpstnisàti  assez  airiMs# 
^uè  ceïle  dû  sjsténrè  actuel  d'ëduèaiîoa  aTec  le  mod#' 
que  Yùû  suivoii  il  y  tf  cent  sTns  ;  ce  ùe  seroit  patf  ad 
f  approcfaement  àioîns  piquant  qde  cèloi  ées  litres  qui 
traitent  aujourd'hui  Côtlê  matière,  âveé  lès  ôUYrageé^ 
^ue  Ion  publioit  sur  le  méttte  suj^et  il  y  à  entiron  un 
siècle.  À  celte  époque.,  des  libmhiès  ^rairéjl  et  s^t^c^' 
écrivoient  aussi  sur  l'éducation  ;  maiii  leurs  écrits  Hé 
iressemblent  guère  à  la  pi  upaïl  de  ceux  que  Aûùs  toyoûi 
^clore  actùélkm^ût.  DaM  letf  pirenaiefs^,  on  éiief^ 
èhe  yaineraént  de  l'esprit,  de^  traits  safillans,  des  vùef 
hènves  et  hardies;  ôû  n'y  trouve  qàé  de  lar  siiil^lrciley 


À  âaîni^Bi4euc,  chez  Prud'lioknmey  imftiàmitÉ  ;  ePèPttris/ 
^Iws  Adrien  L0  Qeéé\ 

(2)  Ce  petit  ouYi^age  àe  le  vend  pais. 
4  (3)  4  g^s  vol.  ib-ro;  pris,  to  ir.  ^  et  14  fr*  âranc  de  part. 
X  Paris ,  chex  Laaretis  jeune ,  libraire ,  i^aé  âà  Bôuioi ,  n*.  4  } 
et  âa  blcuviu  du  Joumât. 

^ama  VL  LAnA  àe  la  Religion  et  dû  Rot.       Q 
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de  ]a  clarie^  Je  la  méthode ,  du  jugement  ei  du  sens. 
Leurs  auteurs  vodt  terre  à  terre  ^  et  marchent  dans 
les  seotiers  battus,  au  lieu  de  s'élever  à  de  hautes 
spéculations,  et  de  tenter  des  essais  aux  dépens  des 
générations  à  venir.  Lisez  le  traité  de  V Education  des 
Jilhs^  de  Fénélon;  le  traité  du  Choix  et  de  la  méthadt 
des  études,  de  Fleury;  le  Traité  des  études^  de  Roi- 
lin  ;  V Institution  d'un  prince  >  de  Du^net  ;  vous  n'y  vei^ 
rez  aucun  système,  aucune  prétention,  rien  d'extrao^ 
dinaire  ni  de  brillant.  Ces  hommes  si  judicieux,  et 
de  plus ,  riches  d'une  longtie  expérience ,  n  avoiont 
pas  conçu  Féducatiou  telle  qu'on  se  l'est  figurée  de- 
puis. Ils  ne  visoient  pas  à  faire  des  prodiges  de  science, 
à^éblpuir  par  de  spécieuses  théories,  à  renverser  les 
méthodes  existantes  pour  en  sultstituer  d'autres  ar-- 
rapgées  avec  art^  et  présentées  d'une  manière  at- 
trayante. Plus  curieux  d'être  utiles  que  détoDoer,  ils 
s'occupoieut  à  perfectionner  de  plus  en  plus  le  mode 
usité  par  des  améliorations  douc^  et  insensibles,  el 
lion  par  des  changemens  brusques;  ils  mettoientlou-* 
,  jours  en  première  ligne  Dieu ,  là  religion  et  là  «en- 
raie. C^éloit  à  cela  qu'ils  dirigeoient  leurs  instructîous 
et  leurs  soins,  et  ils  croyoient  avoir  i*empli  plus  de 
la  moitié  de  leur  tâche  quand  ils  avoieui  appris  aux 
jeunes  gens  à  honorer  la  piété,  à  être  modestes,  sou- 
mis ,  francs ,  affables ,  et  à  les  convaincre  qtie  leur 
premier  devoir  étoit  de  .siervir  Dieu  selon  la  mcsm-e 
de  leurs  talens.  r 

Ces  idées,  si  conformes  à  Tesprit  d'un  siècle  relî-- 
gieux  et  aux  vues  pures  et  chrétiennes  de  ces  illus- 
tres écrivains,  se  maintinrent  tant  qu'on  ne  voulut 
pas  trop  raisonner  sur  FédacatioD.  Mais  vint  la  maïaîe 
dé  l'analyse  ^  des  systèmes  j  des  réformes  oomplèies , 


el  après  s^étrç -exercé  sur  une  foule  de  sujets. divei^i, 
on  imagina  aussi  du  nouveau  sur  renseignement.  Un 
des  écrits  qui^  dans  rorigine^  fit  quelque  sensation. 
à  cet  égard  >  fut  YEsÉaisur  V éducation  nationale,  pitr 
Ija  Qialotais,  ]e  même  qui  s'éloit  signalé  contre  les 
Jésuites  y  et  qui  depuis  soutint  un  procès  si  fameux* 
Nul  homme  n*étoit  peut-être  moins  propre  à  traiter 
un  sujet  qui ,  plus  que  (ont  autre  y,  demande  du  calme  ^ 
de  la.  réflexion 9  de  Ja.  pratique.  La  tête  ardente  et 
rimagination  vive  du'procureur-gçnéral  le  reudoient 
susceptible  de  préoccupation  et  d'illusion.  Il  u'ayoit 
d'ailleurs  nulle  expérience  snr  ce  point.  Toutefois  son 
livre  fut  bcauccNjp  Ibiic.  C'étçît  assez  pour  cela  qu'on 
j  dtt  du  mal  dnipassé ,  et  qu on  prétendit  y  réformer 
tout  le  mode  d  enseignement  (alors  en  usage.  D'au- 
tres écrits,  qui  parui^nt  vers  cette  époque,  tendirent 
ati  méme.'buL  Le  pliis connu,  sans  contredit,  est  VE'- 
?ni2e>vqut [ameutant  dmfluaacesur  le  siècle,  et  qui, 
garant  à  la  fois  les  auteurs  et  les  pères ,  a  servi  de. 
modèlcfà.  tant  d'essais  insensés  en  tbà>rie,  et  funestes, 
dans  la  pratique.  Rousseau  y  |K>ussa  au  dernier  degré 
celle  manie  de. fronder  l'ancienne  éducation.  11  voulut 
être  neuf,'el  il  y  réussit  conîplètement.  Sa  méthode  et 
son  Kvre  nov^  paroissent  avoic  été  également  bien  ap-» 
préctéspar  «n  écrivain  employé  aujourd'hui  dans  les 
pi«s  han^s  fonctions  de  l'administration ,  et  qui  au* 
parafant  avait  jeté  un  coup  "d'cinl ,  souvent  fort  juste  , 
sur  les-auteui*s  et  sur  les  productions  du  dernier  âiècle^. 
<t  II  étoit  tout  simple,  dit  M.  de  Barente,  que  Rous^ 
seau,  s'oceupaot  d'éducation  y  voulut  élever  Tepfanti' 
ïïQXk  pour  la  société  ,  mais  contre  la  société.  Il  est  paru 
de  cette  base,  et  conséquemmeat  il  a  dû  faire  mv. ou- 
vrage inapplicable,  s'il .n'i^sl  pas  nuisible.  £n.^fig^t, 

Q  a 
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<^aD({  on  a  forme  rtioiimie  de  manière  à  te  cbiifâ^ 
tuer  en  hostilité  avec  ses  semblables ,  et  qu'ensuite 
0n  le  place  au  milieu  d'eux ,  il  doit  se  révolter  contre 
tout  ce  qui  leur  sert  de  règles.  On  hû  a  appris  à  ne 
suivre  de  règles  que  celles  qu'il  se  fait  ar  lur*meme  ; 
mais  rien  ne  cOntribuçra  à  le  maintenir  dans  ces  rè- 
gles imaginaires ,  bien  qu'il  se  les  soit  présentes.  Son 
mtérét,  son  orgueil  ^  ses  babitudes  d'indépendance , 
les  lut  feront  transgresser  sans  que  l'exemple  univer- 
sel puisse  ry  rappeler.  Il  sera  coupable  et  malhen- 
teux  ;  eu  même  temps  il  ne  rencdmrera  ni  pitié  ni 
Bi^veiliance,  et  se  trouvera  conforme  au  philoso- 
J^be  qui  lui  a  donné  ube  telle  éduoalion.  Elle  a  en- 
core un  autre  vice;  cest  de  placer  Fenfilut  dans- un 
ensemble  de  eiraonstanees  factices,  arrangées  autour 
de  lui  pour  prodmœ  uo*  efiet  calculé.  Cette  ibëtiiode 
de  jotier  Ja  comédie  avec  1^  enfaàs  pour  leur  eBsei- 
giicr  eomsùeui  ou  doit  se  conduire  dans  la  vie  qui 
est  toute  péelle,  a  été  adoptée  par  les  nombreux  îu^*^ 
litiitenrs  qu'a  >ù  ^lore  la  fin  (le  ce  siècb.  Cfaaam 
à  voulu  tromper  l'élève',  Iiû  d^uîse'r  ce  qiii  se'|Mié-- 
^  seule  à  ses  yeux,  diriger  sa  volonté  au  lieu  d'obreoir 
son  obéissance,  le  conduire  a  la  verm  par  des  die* 
mins  eoïkv^rts  de  fleiirs  ^  et  à  la  sctence  par  l'aninse-» 
me»t....>.  Il  ûe  fàuapas  avoir  pour  l'enfant  omecoin-^ 
fdaisaùoe  que  la*  natuhc  mk  âbs^iponr  TbouMM»;  on 
doit  lui  parter  frattcliemeUt  ;  a ailfeura  ôd  ne  ie  tiOBipe 
is  aussi  fàcileaient  qu'on  le  croît,  et  dès qo une  foîa 
a  aperçu- la  fraudé,  tout  ^i  perdô.  Une  autre  coo- 
sidéraiioo  s'âève  contre  tons  ces  mtémes  d*éduca<* 
taon  s  ils  ne  sont  pas  appliciUes  »  1  éducation  publi- 
que; par  docyséqaebt  ils  aom  inutiles.; Rousseau 

tombe  dans  de*  groasîorea  arae«r«  nr  k  oonrcbè  pro^ 


r. 


(  a45  ) 

||[res5Îvo  Jc'6  ûleefi  et  des  seuûvicns  dans  1^  ?ofani« 
Mais  nVtoit^il  p^s  juste  qu'uo  père  tel  que  I^oui^a^^u 
nx^canput  reofa^ee?  Il  faut  eu  effet  ignorer  hittx  cQn^r 
plèiemcDt  les  preniières  notions  d'éducation  publique 
ppur  vouloir  que  Teqfdnt  refasse^  à  lui  tout  seul,  le 
travail  d^  la  ciyilÎMtioo  >  «t  invente  tout  ce  qu'il  doit 
«ppreûdre ,  depuis  les  aoienees  ju$f|u'aiix  vertus  (i)  >y.^ 
Nous  avons  cîté  presque  en  entier  le  passage  de  Tiija- 
tenr,  parce  qull  est  rédigé  dans  un  trés^bon  esprit , 
et  qu'il  âape  par  la  base  ces  fables  dramatiques  et  ces 
<x>nfttruq(ious  métaphysiques  avec  lesqiielh^s  on  a  .dé^ 
figuré  Téducatioi).  La  manière  dont  M^  de  Barcnte 
luge  ces  efforts  d'imaginalion  doit  fiûre  d'autant  plus 
4)'iinpression  sur  le  lecteur ,  qu'il  ne  traite  pas  tou- 
jours aussi  sévèrement  les  plùlosophes.  Si  son  plan 
l'eût  conduit  à  parler  du  Cotdrs  d'Etude  de  CoudiÎLsLC^ 
nous  pensons  qu'il  se  fut  élevé  aussi  contre  cette  pbir 
losophîe  froide  et  spéculative  ^  qui  fatigue  la  tête  d'un 
enfant  par  des  abstfactioi^  hors  de  sa  portée.  Quand 
oia  Ut  soQ  ouvrage  poiM*  le  prince  de  Parme ,  bu  ne 

|)eut  que  féliciter  le  prince  d'avoir  seooiié  de  bonne 
leure  cette  métaphysique  ardue  dont  )e  phUo60f>lxe 
voûloit  charger  sou  imagination»  G>ndilla€  âroit^ 
comme  Rotisse^u,  }$i  prétenûoq  que  son  élév^  re- 
fit tout  I^  travail  de  la  civilisation.  Ce  n'est  pas 
ain^i  que  Féuélop  réussit  à  développa  dans  le  duc 
ile  BQWgogne  tant  de  vertus  9  de  qualités  et  de  lu- 
mières, et  ce  contraste  de  l'éducation  de  la  religion 
avçç  celle  de  la  philosophie  est  la  meiUeure  réfiita- 
tioD.de  cç^  qouvâaux  systèmes,  présentés  depuis  cin- 

(i)  D^la  Littérature frwnçoise  pcmUttU  là  iS*»  sihcle,{p9f 
Sf.  de  Barente),  pge  174. 
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qiiaute  ans  sous  les  formes  les  plus  séduisantes  5  pr6' 
nés  comme  merveilleux  dans  les  cabinets,  et  qui  vien- 
nent à  ciiaque  lois  échouer  contre  la  raison  et  Texpé- 
iience. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  Tépoque  qui  vit  nattre 
ces  brillantes  théories  est  celle  de  la  destruction  des 
Jésuites.  En  proscrivîint  des  maîtres  renommés  pour 
leurs  succès  dans  l'éducation ,  on  eut  peut-êti«e  en  vue 
d'airêter  ces  mêmes  succès.  On  vouloit  des  change^ 
mens,  on  se  débarrassa  de  ceux  qui  y  auroieut  été 
contraires.  On  étoit  dégoûté  d  une  éducation  religieuse; 
il  falloit  éliminer  d'abord  ceux  qui  en  étoient  les  prin- 
cipaux soutiens,  puis  invoquer  d'autres  maximes,  ap- 
peler d'autres  maîtres,  établir  un  autre  système,  in- 
tix)dnire  enfin  la  philosophie  dans  l'instruction  pu- 
Mique.  Ce  plan  fut  suivi  avec  beaucoup  d'art  et  de 
persévérance.  Les  collèges,  ôtés  aux  Jésuites,  furent 
confiés  en  grande  partie  à  des  séculiers  contre  les- 
quels il  3'éleva  bientôt  toute  sorte  de  plaintes.  Ces 
nouveàul  maîtres,  pris  souvent  au  hasard. pi^ncequloo 
'  étoit  pressé  et  qu'on  avoit  besoin  des  sujets,  manquoient 
k  la  fois  de  lumières,  d'expérience  et  de  bonne  vo- 
lonté, affranchis  de  toute  discipline  entr'eux,  ils  ne 
savoient  point  la  faire  observer  à  leurs  élèves.  Ils  n'at- 
tachcnent  pas  beaucoup  d'importance  à  la  religion,  et 
négligèrent  de  l'inculquer,  soit  par  leurs  discours, 
soit  par  leurs  exemples.  U  y  en  eut  plusieurs  qu'on 
fut  obligé  de  renvoyer,  et  qui  promenèrent  de  ville 
en  ville  leur  incapacité  et  leurs  scandales.  U  resta 
encore  à  la  vérité  plusieurs  congrégations  vouées  a 
l'enseignement;  mais  elles  se  sentirent  aussi  du  coup 
porté  aux  Jésuites.  L'Oratoire ,  par  exemple ,  qui 
avoit  déjà  uii  assez  grand  uombre  de  collèges,  s'é^ 
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tant  chargé  de  diriger  plusieurs  de  ceux  qu'on  etfi 
levoît  aux  Jésuites ,  manqua  de  sujets^  et  devint  moins 
difficile  sur  Tadmissiou  de  ceux  qui  se  présentoient  ; 
et  cette  augmentation  d'établissemens^  dont  on  s*étoit 
peut-être  félicité  imprudemment ^  dans  ce  corps , 
comme  d^une  conquête^  fut  précisément  ce  qui  af- 
foiblît  la  congrégation,  ce  qui  y  introduisit  ua  autre 
esprit,  et  ce  qui  prépara  sa  ruine.  ' 

Ainsi  la  suppression  stibite  des  Jésuites  fut  dou*- 
Llement  fatale  à  Finstruction  publique,  en  écartant 
tout  à  coup  des  matu*es  connus,  religieux,  et  liés  à 
ces  fonctions  par  obéissance  et  par  devoir,  et  en  for^ 
çant  de  recourir  précipitamment  à  des  maîtres  qui 
n^offroient  aucune  garantie,  qui  n'a  voient  aucune  ex* 
périénoef ,  qui  ne  se  croyoient  astreints  à  aucune  rè- 
gle, et  qui  regardèrent  leurs  fonctions  comme  un 
moyen  de  fortune,  ou  au  moins  comme  une  ressource 
contre  la  misère.  Elle  produisit  encore  un  autre  effets 
qui  n'a  pas  été  asse:»  remarqué.  Ce  ne  fut  qu'alors  que 
les  parlemens  se  mêlèrent  de  l'éducation.  Jusque-lji 
lès'cbilége^'étôiéfit  presque  partout  sous  rinspectiou 
des  évêqnes;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  juste,  que 
dans  l'origine  ils  avoient  été  généralement  fondés  par 
le  clergé.  Il  étoit  d'ailleurs  assez  naturel  que  l'aiito* 
rite  ecclésiastique  eût  une  inspection  sur  des  éta« 
blissemens  si  importans  pour  la  religion  et  pour  les 
mœurs.  Cette  surveillance  des  évéques  étoit  assez 
fecile  lorsque  l'éducation  étoit  entre  les  mains  de  con-* 
grégations  religieuses  vouées  à  ctetle  bonne  œuvre ,  et 
qui  s'en  acquittoiént  dans  la  seule  vue  du  bien.  Tout 
changea  lors  de  la  destruction  des  Jésuites.  L'iufiuence 
des  évéques  fut  écartée  dans  la  formation  des  nouveaux 
collèges.  Le  parlement  se  lattribua  toute  entière,  et 
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liommâ  def  ooinmisâdîrcs  ^  pris  dans  sou  s«Id,  pour 
présider  à  cette  opcrdtion.  11  institua  dans  les  vill«^ 
de^  bureaui^  coniposéi^  de  laïques  pour  diriger  lacJ-r 
mini^iratipa  des  collèges.  Ainsi  la  surveillaoce  ecclé- 
^iasticfiiey  qui  fiuroit  été  encore  plus  nécessaire  sur 
^^s  maîtres  laïques ,  fut  précisënieut  ce  qu'eu  éloi- 
gna avec  le  plus  d^  soin,  et  leducaiiôu  publique ,  de 
toute  religieuse  qu'elle  étoit^  devint  toute  prQfaue*' 
Les  bureaux  composés  d'iiomqies.  du  monde,  qui 
i^voient,  d'aiures  occupations ,  ou  <pii  étoiept  peu  re* 
ligteuxy  Piirept  peu  ^e  zèle  ^  survi^Uer  les  m;i tiret 
4an$  cetiç  partie  j  et  ^e^prit  de9  maitivs  vifiui  cban;;éy 
}cs  jeunes  gons  prirent  d  autres  principes;  et  la  phi* 
losophie  profita  pi  de  l'adresse  de  sjes  partisans ,  et  de 
Timprudeope  de  ceux  qui  ne  Féloient  pas,  pour  s'in^ 
froduire  diiai  dp$  li^ui  dont  laccès  eût  dû  lui  être 
ferme  pour  j^tnai^. 

he  désir  do  tK^cer  cette  espèce  d'histoire  de  Té- 
duç^tipp  dans  le  siècle  derpicr,  nous  a  empêchés  de 
^aire  poono|trp  pluq  particulièrement  les  troi»  ouvrageik  , 
i|ue  ww  ^vow  9QivQ9cé#^  au  eominemeineal  deetim^ 
tkçLpy  et  sur  lesqueU  nous  reviendrons.  Mai»  peut-être 
f^oitrii  k  |>ropps  de  remarquer  le  grand  changement 
opéré  sur  upe  matière  qui  a  des  liaisons  si  étroitci 
avec  la  relîgipp  »  la  morale  et  la  société.  Nous  n^ 
yoyou»  P94  que  ce  q))aiipg(S2V|ent  ait  assez  excité  IW 
leution  des  o)>servateuiis  et  des  historiens  ^  et  quoique 
IH>U3  A<?  Tayous  raconté  qiie  somm^^ireraent,  et  qu'i| 
^ût  été  facile  d  accumuler  plus  de  détails  et  de  prcu* 
vf^x  cepepdwt  le  peu -que  nous  en  avons  dit^  suf- 
fira poujp  mettre  le  lecteur  sur  la  voie  y  et  pour  écl^qr? 
cir  ce  qui  no^s  reste  à  dii  q. 


A  . 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  II  ëtoit  d'asage  qu^l  y  eut  chapelle  royale  dé 
France  le  jour  de  sainte  Lucie  ^  dans  la  basilique  dé 
Saint'-Jean  de  Latran ,  cette  premièire  ëgliscF  du  moudt 
palholique,  qui  jcompte  Henri  IV  au  iioi^bre  de  se^ 
hienfaiteurs.  Cette  cërëmonie  a  eu  lieu  le  i3  dÀîemhre« 
Les  cardinaux  délia  Somaglia  et  dî  Pietro  y  assistoient, 
ainsi  que  M.  de  Pre^sîgny,  aqibassadeur  de  S.  M.  T.  C4 
M  M.  Dubourg ,  évèque  de  la  Noi^yelie- Orléans.  M^  Belli, 
archevêque  de  Naziaoze  et  chanoine  de  Saint^Jean  d« 
Latran,  a  chante  la  ni^Q  solennelle  en  présence  du 
jchapitre.  Le  même  joqr  Fan^bassadeur  de  France  donna 
un  grand  dîner  aux  cardinaux  deUa*  Somaglia,  di  Pie- 
Iro,  Scottî,  Gabriejli  et  Consul vi)  fux  prélats  Naro^ 
Doria,  Sansererino,  de  Gregori ,  Belli,  Lante,  Odes- 
Calchi  y  Cuneo;  au  sénateur  de  Rome ,  au  prince  Altieri  ^ 
0U  dnc  Lante,  et  i  plusieurs  ipembres  distingués  de 
^ambassade  de  France.  Le  jour  suivant ,  S.  Exe  donna 
encore  on  dtrier  oft  se  trouvèrent  les  cardinaux'  Sphia 
et  AlbaBr,  iàt  les  prékts  Vidoni ,  Mau»i ,  >  Fralt^^i ,  Miir^ 
ray,  archevêque  d'HiérapoIis  et  ooadjnfeur  de  DuUint 
Murphy^évêque  deCorl^y.Guerrieri,  Malvasia,  Masid, 
Sala  y  le  prince  Ruspoli  y  des  chanoines  de  Saint-Jçan  do 
Latran,  et  autres  personnages  de  distinction. 

— r  La  veille  de  la  ftte  de  la  Conception  y  S^  S,  donna 
la  bénédiction  dn  Saint  -  Sacrement  dans  Téglise  des 
/donse  Apôtres  y  du  couvent  des  Mineurs  Conventuels^ 
Meuf  cardia|ux  s'y  trouvèrent.  S.  S.,  k  IV^xempIedes 
glorieux  Pontifes  Clément  XI  et  Benoît  XIV,  professa 
une  dévotion  particulière  au  mystère  de  cette  fête. 
M.  Jean  Mnrphy,  évêque  de  Cork,  chanta  dans  la  même 
jjglisela  messe  solennelle  le  jour  de  la  iêle,  et  M.  Murray 
y  dit  1^  messe.  L(3  discours  fut  prononcé  par  le  P.  L^'^ 
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tint,  secrélaire-gHiiéral  de  Tordre,  i|iii  a  prêche  aTeo 
succès  dans  plusieurs  grandes  villes  dltalîe. 

Paris.  Des  militaires  et  autres  sujels  fidèles  du  Boi , 
feront  cëlëbrei*,  la  fietnai ne  prochaine,  dans  une  grande 
église  de  cette  capitale,  un  service  pour  M.  de  la  fiocbe- 
3ucquelein  ,  qui  a  péri  glorieusement,  Tété  dernier,  pour 
la  cause  de  la  légitiniilë,  dans  les  mêmes  pays  oà  lai  et 
les  siens  avoieut  déjà  montré  tant  de  courage. 

—  Les  travaux  du  Temple  destiné  à  l'ecevoîr  RPK  de 
Condé  seront  bientôt  terminés.  On  établit  une  chapelle 
au  rez-de-chaussée;  mais  on  a  le  projet  d'en  avoir  dans 
la^ suite  une  plus  grande  qiii  ouvrira  sur  la  rue  du  Tem- 
ple^ et  où  le  public  pourra  entrer. 

Strasbourg.  S..  A.  le.  prince  évêqoe  de  Bâie ,  M.  de 
Neveu,  a  bien  voulu  se  rendre  ici  sur  rinvilation  de 
MM.  les  vicaires-généraux,  le  siège  vacant,  et  y  a. donné 
Tordination  aux  Quaùre-Temps  de  Noël.  L'ordination 
a  été  nombreuse.  76  élèves  da  séminaire  oui  reçu  la 
tonsure  et  les  quatre  ordres  mioeura,  32  le  sons-dia- 
conat, 37  le  diaconat,  et  i3  la  prêtrise^  Ces  Ireise  der- 
nievB  complètent  le  nombre  de  3o  prêlirea'qiû  mU  été 
01  donnés  pendant  Tannée  i8i5. 


* 

Nouvelles  politiques. 

'  Paris.  Le  i*'.  janvier,  il  y  a  en  çrand  couvert  au  château. 
La  table  étoit  dressée  dans  la  ealene.  Le  Roi  en  occupoit  le 
côté  principal.  Sur  le  coté  à  droite  étoit  assis  Monsieur  et 
Ms'.  le  duc  defierry.  En  face,  étoit  Madamb,  parée  avec 
une  grande  magnificence.  Derrière  le  fanteuil  duRoi ,  étoient 
les  grands  officiers  de  sa  maison.  Les  duchesses  et  autres  dames 
occupoient  des  tabourets  derrière  le  Roi  et  les  princes.  Les 
ambassadeurs,  les  ministres  et  les  généraux  formoient  une  se- 
conde ligne  debout.  Une  balustrade  séparoit  la  cour  dû  pu- 
blic, qui  entroit  par  la  salle  des  maréchaux^  dé(iIoit*deyaiit 
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»  1«  Roi^  et  sortoît  par  le  pavillon  de  Flore.  Le  coup  dVif  é(oit 
xnais^ifique;  ]a  miisiqae  a  joaê  pendant  tout  le  repas.  S.  M. 
^  adressé  plusieurs  fois  la  parole  aux  personnes  qui  étoieiit 
«derrière  son  fauteuil. 

—  A  îa  revue,  du  i**".  janvier,  le  Roi,  placé  au  milieu  des 
carrés  d'infanterie,  a  dit  ;  Mes  amis ,  je  suis  conteht  de  vous. 

-  Li«s  preuves  d'attachement  et  de  dévouement  qoe  vous  me 
V  «lonnes ,  me  touchent.  Je  compte  sur  vous.  Je  dirai ,  comme 

Henri  IV  t  Je  puis  vous  présenter  avec  confiance  à  mes  amis 

comme  à  mes  ennemis. 

^-  M.  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bcllune  a  commencé,  le 
I*'.  janvier,  son  service  comme  major-général  de  la  garde.  11 
a  un  appartement  aux  Tuileries. 

—  Ms'.  le  duc  d'Aneouléme  est  arrivé  à  Bordeaux,  le  28 
décembre.  Il  a  reçu  )è  lendemain  un  grand  nombre  de  corpit 

-,et  de  particuliers.  La  présence  de  ce  prince  etcite  toujours  un 
nouvel  enthousiasme  dans  cette  ville  tidële. 

-r-  Un  rapport  du  ^arde  des  sceaux  au  B.01  donne  le  fa- 
*  Lleau  des  conseillers  d'Etat  qui  doivent  être  en  service  ordi- 
naire et  extraordinaire  dans  le  courant  de  cette  année.  Il  est , 
'  à  peu  de  chose  près,  tel  que  celui  de  l'année  dernière  ;  il  y  a 
trehte  conseillers  d'Etat  en  service  ordinaire,  répartis  en  cinq 
'comités,  de  législation,  du  contentieux,  de  l'intérieijr,   des 
^^aances  et  de  la  marine.  A  chaque,  comilé  sont  adjoints  des 
maîtres  des  requêtes.  Vingt-deux  conseillers  d'Etat,  chargés 
de  différentes  fonctions,  sont  en  service  extraordinaire.  Il  y  a 
aussi  des  conseillers  honoraires. 

—  S.  M.  a  nommé  le  prévôt,  les  juges  et  le  président  de 
la  cour  prevotale  de  la  Semé.  Le  président  est  M.  Chrétien  de 
Poly.  Les  juges  sont,  MM.  Danguy ,  de  la  Haye,  Dupuis  et 
de  Quincerot. 

-     *^  M.  Guiton  de  Morveau ,  céfebre  chimiste ,  mais  connn 
aussi  sous  d'autres  rapports ,  qui  avoit  été  membre  de  la  con-* 
.vention,  et  qui  avoit  eu  le  malheur  d'y  figurer  d'une  ma* 
niëre  fâeheuse  dans  une  occasion  importante ,  est  mort  ^  le 
2  janvier,  à  l'âge  de  80  ans. 

—  Le  duc  de  Wellington  doit  partir  sous  peu  de  jours. 
Les  postes  anglois  qni  existoient  encore  dans  la  capitale  out 
été  retirés.  x 


(  aSa  ) 

—  ht  roi  d'Espafçni*  a  iermini  l'affaire  âea  memhreê  Atm 
eortès  et  des  autres  libéraux,.  Ils  sont  condamnés  |  pour  la  plu- 
part t  a  quelques  années  de  .prison.  Les  ecc]éâastiqiies  aeront 
inis  dans  des  couvens  Un  seul  des  libéraux  paroit  des^o^  ^ 
périr  sur  un  écliarau4*  C'est  celui  que  l'on  conQoissoît  «ous  le 
pom  de  Cqxo  (  Boiteux)  de  Malaga. 

««p  l^  nouvelle  constiiniion  de  Pologne  reconnoit  ^00  la. 
ineligion  catholique  étant ,  depuis  les  teq»ps  lea  plus  ancinis , 
ja  l^ligioa  nationale,  doit  jouir  4'uBe  proteclioo  particiiUêti. 
Cependant  les  autres  communions  aiu-ont  le  libre  enercioe. . 


■Wf   .' 


ClIAMBaE    DES    DEPtJTlÈS. 

Dans  la  séance  du  a  janvier  »  dont  nous  avons  da)à  donné 
on  aperçu ,  M.  -le  ministre  de  l'intérieur  est  monté  a  la  tribune, 
et  a  présenté  le  projet  de  loi  que  nouf  avons  rapporté  en  fubf- 
lance.  Vous  ^ve^  entendu»  a-t*il  ,diti  le  ministre  des  finances 
.  déplorer  la  situation  du  clergé  »  et  annoncer  que  de  nouvelle», 
mais  foibles  ressources,  scroient  employées  pour  radoucir.  L» 
ministres  ne  peuvent  faire  que  ce  que  les  circonstances. per? 
nieltent.  Dans  (e  budjet  qui  vous  est  présenté,  ce  n'ait  qu'a 
force  de  sacrifices  que  l'on  est  parvenu  à  mettre  les  recettes 
au  niveau  des  dépenses*  C'est  encore  par  des.saçrificfs.qutf 
VEiàt  parviendra  à  améliorer  un  peu  Pétat  des  ministres  de 
la  religion.  Il  est  des  moyens  dç  deux  espèces;  les  uns  peuvent 
faire  la  matière  d'une  ordonnance  royale,  les  autres  sont  l'objet 
d'une  Ipi.  Telle  est  celle  que  je  vien^  yoqs  remettre  au  noni 
de  S.  M.  Elle. tend  à  faire  tourner  au  profit  d'une  classe  re^ 
pectable  .l'extinction  des  rentes  viagères  et  des  pensions  ecclé-p 
siastiqucs.  Ce  commencem<»nt  eat  bien  feible  sans  doute  ;  mais 
vous  le  saves.,  une  bonne  administration  est  celle  qui  marehant 
toujours  <^'un  pas  constant  et  uniforme,  parvient  au  but  qu'elle 
«'est  ]>roposé. 

\oici  le  projet  de  loi  :  le  produit  des  extînetiona  par  déeës, 
suc  la  sooune  ae  rentes  viagèaes  et  de  pensions  ecolésiastiqnes , 
cotnprises  dans  l'évaluation  de  la  dette  publique  ponr  iÇi&r 
est  spécialement  affecté  à  l'amélioration  .des  fonds  du  clergé 
içt  des  instittVtions  qui  en  dépendent^  Le  trésor  royal  tiendra^ 
cLaque  moif ,  à  compter  du  l''^  janvier,  à  1;^  disposition  ^ 
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fniniaire ,  une  somme  de  cinquante  miUe  francs  k  valoir  soir 
le  produit  dès  extinctions. 

A-  la  fin  de  la  mépae  sëance ,  M.  Blondel  d'Adbers  a  vote  pour 
le  projet  delà  commission.  II  ne  faut  pas  s'effirayer ,  a-t-ii  dit,* 
cles  cinq  classes  dés  coupables  établies  patr  la  commission.  Qùa-' 
raùte-cinq  individus  au  piltts'sont  dans  le  cas  d*y  être  compris,  et 
voua  remarquerez  que  ces  quarante^èinq  ifnàividus  ne  seront 

S>înt  exiAés  avbitrainemeiit,  mais  traduits  devant  les  tribunaux, 
e  vejotos  pas,  é»t-rl:a)oàtë^  toute  la  Frimoe  dansPa^is.  Ce  n^cst 
pas  tDU)oui^  \k  qu'il  fout'  former  son  opinion.  Songeons  au«' 
Sttiteii  w  la  trahàon ,  à  tant  de  villages  dépeuplés ,  à  ce  Eudjet 
si  effrayant  «  et  nous  ae  nous  tYouveroiii  pomt  trop  sévère^". 
M*  Rivyc^r^ollard  parle  dans  vuk  sens  contraire.  Il  croit  que  la 
ive^ure  d'exil  n'est  point  utf  jugement ,  et  que  la  cbambre 
n*est  pas  inoompéiente  pour  le  prononcer^  H  reixrassé  aurtout 
les  confiscations  sous  Je  nom  d'iindetonités;  Qu  un  autre  plus' 
hardi  entre )ireiiho ,  dit-il ,  de  faire  rétrogrMJer  ia  ciétaence 
4ta  prisice.  Je  iie  me  placerai  point  eiHre  le  Bûot  et  les  coa«' 
pabf ^^  je  ji^ÎBbéfl^bepterai  point  le  pardon  royal ,  je  ne  lui' 
xtror  poiipt  rebrousser  cberoi^  vers  fe  trône  quaqd  il  en  est 
descetidu.  M.  de-Roncberolles  vote  pour,  lea  amendentens  de 
la  conivnlisstoo  «  sauf  an  léger  cbangement  dons  4a  redactiotf 
d'un  iks'  arlicleis.  La  discuasion  est  tei^minée  à'  cmq  beures ,  et 
ranw>yée  au  iondemain. 

^  Dans  la  séance  du  3y  oprkti  tme  rédathation  conti^  l'usage 

de  paeleriati^noni  dé  lannhorilod'ttn/tf  tômmîs^tofi,  la  dîscu%*^ 

»ion  a  rstioinmaiicé  'en  présenK«  dequa^&e  mîntstres.  M,  Bec* 

qney  a.  combattu  les  araendéinieos  de  h  commûsion.  Il  a  trouvé 

<{angerecàc  ^  i-knger  les  cHnies  par  classesw  Ce  seroit  prolon-  ' 

ger  les  tmpnétudes ,  tandis  qù^da  ue  peat  rendis  le  repos  à  lar> 

France  saaè  étendre  sur  le  passé  le  voile  de  l'oubli.  Le'  Ror 

a  proclamé  sa  clémefice;  pouvons* iious  lui  proposer  de  lit* 

rétracter?  M.  deCaatelbajac  £ih  l'élogn  da  rapport  de  la  com-^i 

mission',  cju'il  trouve  pietnr  de  sagesse  et  <fe  liiiesare.  Un  Ëlat- 

ûe  peut  avoir  Jk  basée  staiileripieMup  1er  |ttatice.  L'article  3 

du  pmjet  de9  nainistres  nous  énge"  en  tribunal.  NW*ce  patf 

é<re  itfge  que  d*iidi|;er  la  fcine  «le  Texil?  En  soumettant  au* 

Roi  le  sort  ^àei  trente4Miit  individus,  la  ctaunisaton  a  sads^ 

fait  h  toatas  leir  oèmrefaancfcs.  Quant  aux  régicides,  on  ne  sau- 

roil  inspirer  'trop'  d'borrenr.  contre  eux.  M.  le  marquis  de  la 

Naisonmrt  pense  q^é  l'acte  d'tmoisttie  esV  moins  un  acte  do 
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k:lémeoce  qn*an  acte  de  sagesse  et  de  nisoii^  Il  iP  Krre   à 
(les  rrchercbef  bistoiiqaes ,  puis  vient  atn  derniers  érénp^ 
ment.  Le  rapport  de  la  comiiiision ,  eslimable  é^i»  son  nrio^ 
cîpe ,  est  d'une  exécution  presqu'impoinble  dans  les  4c«aÂl< 
Les  bases  en  sont  justes ,  et  commanoees  par  la  prc»ktté  ;  mar^ 
ne  ^ont  point  admissibles  dans  l'état  actuel  If  conclut  pour  le 
projet  êet  ministres  avec  l'amendement  de  M.  de  Roocberolle. 
Al.  de  Bonville  se  plaint  cpi^on  ait  fait  changer  de  direction  à 
la  dtscussioti.  Plusieurs  omtenrs  ont  présenté  ie  pro<jet  de  lot 
des  minisires  comme  nn  acte  de  la  puissance  souveraine ,  tan- 
dis que  9  puisqu'il  n'est  que  projet ,  la  cbaoïbre  peut  le  dis- 
cuter, le  modifier,  le  rejeter.  Le  Roi  n'a  «pas  prétenda  ôter  k 
la  chambre  son  droit.  8.  M.  ne  repousse  aucrnie  objection; 
elle  appelle  de  toutes  parts  des  lumières,  et  nos  discussions 
ne  lui  sont  point  étrangères.  C'est  un  devoir  pour  nova  d'é- 
clairer sa  religion  en  nous  expliquant  avec  une  entière  liberté. 
Nous  ne  saurions  proscnre  en  masse  trente-imit  individus, 
sur  lesquels  on  tie  nous  donne  aucun  renseignement.  On  nous 
parle  de  coups  d'£tats;  nous /nous  parlons  atftnoaid&  l'hon- 
neur. (  Murmures  dans  diverses  parties  de  la'  salle  ;  plnsienr» 
voix  r  Nous  parlons  fous  an  nom  de  l'honneur).  M.  de  Bou- 
ville  continue,  et  rappelle  les  adresses  nombreuses  dés  pro* 
vinces ,  qui  ont  demandé  la  punition  des  coupables ,  et  les  ré- 
clamations générales  contre  leur  impunité.  M.  de  Csiae,  wâ^ 
nistre  de  )a  police,'  a  fait  vsdoir  le  ade  des  ministres,  les  ei-> 
pressions  memeide  S*.  M.  debz  jours  aupkrévantv«tie»  iacon" 
véniensdes  chistes,  telles  que  les*  propose  la  commiasion^  Les 
ministres  se  dévouent  à  la  responsabihté  qu'entraîne  pour  eux 
l'enécution  de  l'ordonnance.  M;  I>iifert,  delaCiroiide^  parle 
pour  le  projet  des  ministres,  et  invite  toii&led  François  à  ou- 
blier le  pas^é,  et  à  imiter  la  clémence  de  leur  Rot.  M.  Par- 
dessus défend ,  dans  un  long  discours,  les  amendemens  de  la 
commission.  Les  ministres  restent  maîtW>s  d^iler  les  trente- 
huit  individus.  On  a  parlé  du  vœupartieaKer  àéS,  M.  C'est 
un  grand  poids  aaiis  doute  dans  la  balance.  Mais  n'est-ce  pas 
de  cette  enceinte  qu'est  sortie  la  première  idée  d'une  amni»» 
tie?  11  faut  nous  élever  au-dessus  des  'considérations  persoi»- 
neiles.  (Murmures).  Que  de  tels  débats  ne  «oient  pas  le  si- 
gnal de  divisons  fâdieuses  dans  cette  chambre.  An  surplus, 
s^'l  y  a  ici  une  opposition',  il  est  bien  remarqnsMe  que  loin 
d'afiisiblir  la  prérogative  royale,  elle  tend  à  la  fortifier.  L'o- 
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«oteur  a  fini  par  des  témoignages  d'estime  et  de  cooiiancê 
jpour  le  ministère.  Nos  sentimens  sont  unanimes,  dil-il;  noufi 
voulons  tous  le  Roi ,  rhéfédité  de  son  trône ,  la  charte ,  le 
'hien  de  TEtat*  M.  Pairdessus  est  descendu  au  milieu  des  mur- 
mures d'approbation.  Quelques  cris  de  ^iVe  le.  Roi  I  se  sont 
fait  entendre.  11.  est  cinq  heures.  La  séance  est  terminée.  . 
Dans  la  séance  du  4*  ^-  Colomb^  des  Ha utes<* Alpes,  a-, 
parlé  le  premier,  et  a  combattu  le  projet  de  la  commissini*/ 
11  croit  qu'cm  a  conçu  des  alarmes  exagérées,  et  qu'il  faut  se. 
reposer  sur  les  mesures  prises  successivement  contre  les  en» 
nemis  de  Tordre.  L'orateur  attaque  successivement  les  amen** 
démens  de  la  commission,  et  pense  qu'il  faut  abandonner  la 
décinon  à  la  clémence  du  ftoi ,  qui  a  déjà  prononcé.  M.  Be^ 
noit,  de  Maipe  et  Loire ,  dans  un  long  dtscoui-s,  a  traité  ces 
trots  questions  :  L'amnistie  est*elle  nécessaii*e.'^  La  chambre, 
peut-elle  discuter  le  projet  de  loi  ?  La  rédaction  de  la  com.^ 
fldission. est-elle  la  pi<^illeure  possible?  11  partage  l'opinion  de 
la  commission  sur  les  deux  jiremiers  points,  mais  il  ne  juge 

Sas  les  amendemens  nécessaires,  quoiqu'ils  aient  été  conçus 
ans  des  vues  justes,  sages  et  paternelles.  Il  vote  pour  le  pcc- 
)et  des  ministres  avec  le  seul  amen<lcment  de  M.  de  Ronche*** 
roUes.  M.  Michelet  combat  le  système  des  classificaiipns  comme 
trop  rigoureux ,.  comn^a  effrayant ,  comme  dangereux  par  lés 
alarmes  qu'il  répandra.  11  est  pour  le  projet  des  miniotres, 
M.  de  Salabéry  est  d'un  a^'is  contraire.  11  examine  cei^ui 
•lest^P^ssé^au  aç.marf»  .Ceux  qpi, ont. conspiré  alors  existept 
encore;  ils  ne  sont  pas  convertis,  ils  attendent;  s'ik. parois*» 
sent  aujourd'hui  du  parti  de  la  légitimité,  il  ne  la  veulent  que 
viagère.  Quand  ils  n  attaquent  pas,  ils  calomnient.  Une  juste 
sévérité  peut  seule  les  contenir.  M.  Pasqaier,  dans  un  dis- 
aours  improvisé ,  a  .combattu  le  projet  de  la  commission.. £n 
adoptan^t  le  piode  des  cathégorîes ,  elle  n'a  mis  aucune  prp« 
portion  dans  le  degré  de  culpabilité;  elle  a  établi  des  diffé- 
rences chimérique^.  La  culpabilité  des  généraux*  cesseroit  le 
ao  mars,  tandis  que  celle  des  ibnclioanaues-civils  s'étendroit 
jusqu'au  23.  On  a  dit  que  le  projet  n'avoit  pour  but  que  de 

5 oser  les  principes  et  de  fixer  l'opinion.  11  ne  faut  point  faive 
e  lois  inutiles.  La  péroraison  d'un  des  préopinans  d'hier  ma 
frappé.  Oui ,  nous  sommes  tous  unis,  nous  marchons  au  même 
but.  Mais  ce  n'est  pas  asscs;  il  faut  encore  le  paroitre.  M.  Chii* 
flet  conclut  dans  le  sens  de  la  commission^  et  cherche  surtout 
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m  îusfifier  l^article  de  l'indemiiité  pour  les  fraif  ^e  la  gaerrf 
Quelques  membres  deman^nt  la  ciAtare  de  la  discussion.  Elle 
est  ajournée  au  lendemain  midi. 

Le  5,  la  séance  s'ouvre  k  ihidi  et  demi,  et  la  disctission 
Continue  suf  le  projet  d'amnistie.  Les  mêmes  âiinisfrès  as- 
sistent à  la  séance.  M.  Serre  parle  coEftre  le  Système  âé  c1ss-> 
sifications  et  de  cathés^ries  proposées  pai*  la,  commission ,  con- 
in  la  demande  d'indemnités,  et  contre  l'artitle  relatif  stix 
régicides.  Il  conclu^  pottr  le  projet  dés  ministres.  M.  Feuillant 
pense  ^oè  la  obambre  ne  peut,  sans  sortir  de  ses  àtiriburions 
législatives,  pfononcer  svct  le  sort  des  individus  txçeptén  df 
raranislie ,  et  qu'au  l^oi'  Seul  apparient  le  dfpit  d^amnistif . 
D'après  ces  coiïsidératîons ,  son  ^yîs  seroit  que  là  ôbamlnr  re* 
jet&t  purement  et  simplement  le  ^^jet  de  ]<à.  Mais  la  disco»' 
Sîoé  est  trop  avancée  pour  qu  il  Soit^ossible  dé  la  dire  rétro-' 
trader  et  dé  lui  donner  une  autre  direction.  Il  Ycîe  donc  pour 
les  amendement  de  U  Comi^ssibn,  qui,  dû  TÊtoini^  dispen- 
sent la  chattbre  de  jutfer  et  de  condaâiâef  ^  et  ^ui  atteignent 
ks  coupables  sans  les  irsrpper. 

M.  Ijubottckagé ,  raittistre  dé  h  ^ïiarîné,  déf^^  le  projet 
de  loi.  Soà  discours  trësHEinimé  paroit  produJ)re  sûr  rassem- 
blée une  vive  impressioifi ,  nui  se  manifeste  par  dés  applauJ 
dâsemens.  Ou  demande  la  Clôture  de  la  discussion.  La  diath'^ 
j^re  décida  que  le  rajIpDrteur  de  là  commàsiott  seraenlendo. 
Il  proaonpera  demarà  son  discours,  aprè^  quoi  la  délibéra- 
is «cnHifiebcerâ.  h  est  tred»  beures.  La  cbâAdbrè  aé  fût^Ê  Ht 
eomité  secret. 


Livres  NOtry£Aùi:. 

le  Te^ment  da  Roi  Lovis  XVÎ,  qui  doit  élre  lu,  le.si  iaotief. 
'  dans  limites  Ips  é^îM^S  de  ffaace,  se  trouve  cbrz  Adricii  Le  CXttt,  aa 
-  fiu^u  làn^^^ûifitX :  prit,  ftS  cent,  franc  de  port. 

it9rtk<tnâ  Mér  h  Catéméi^r  Mf.  I^al^  Gérard',  chanoine  de  âaioi- 
Louis  du  LouTfe)  «uieilv  du  Csaiftf  de  Kaltnùtmi  des  Leeoéi  cf« 
i'MUtoirm  t  s  vol-  in-^n  :  pf is ,  5  fr.  ;  et'  ^  f r.  f rMo  6é  port.' A  PsHi , 

..  cbres  Bluseï  quai  dc^  XugoitliiSf  ct'ofaes  Àdrtflit  La  CItere* 

ERRATUM. 

;  l^aiit  la  dernier  Nuaif^r^ ,  à  la  fin  de  Tartielt  lé  Càê ,  airlleii  df  18)4. 

^  Hgac  dcrnicre, /lies,  i8f5. 


r 


^ Mercredi  i  o  janvier  i8i6,)  ( N® .    148-) 


Sun  une  Lettre  relative  aux  ncgçcialions  avec  Jîome^ 

Os  d^ire  que  dans  ce  Journal,  qui  doit  être  le  dé- 
|)ôt  naturel  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  religion , 
lions  ins(?rions  une  lettre,  publiée  au  mois  de  mars  der- 
nier, sur  fétat  des  négoc^iana.  avec  Borne.  Elle  porte 
le  nom  de  M,  Tév^eque  d'Orlhosie^  nommé,  par  S.  M.^ 
à  Li  plajce  d^uuditeur  de  rote,  et  est  adressée  à  M9%  lo^ 
grand-aumônier.  Le  gouvernement  de  Buonaparte  la 
trouva,  dit-on ,  ù  Paris,  et  I9  .fit  insérer  djans  ji^  Journal 
jde  Paris  y  du  29  mars,  avec  l'intention  aans  doute  de 
tourner  h  la  roi3  eu  ridicule  et  la  cour  de  Borne  et  les 
négociateurs  françois.  On  puhl.ipji  alors  tant  de  noQr 
veites  apocryphes  et  tant  .de  pièces  fausses,  cjtie  celle-ci 
dût  inspirer  quelque  défiance,  La  police  de  Tuâurpateue 
ne  se  xaisoit  pas  scrupule  d'iqventer  ou  d'altérer  dés 
écrksj  suivao.t  ses  intéràts,;  et  ce  moyen  fut  sans  doutd 
employé  plus  d^une  fois  à  cette  époque  de  déception  et 
,de  measionge^  Nous  étiorls  donc  autorisés  à  regarder  Ifb 
letlve  attribuée  o  M.  Tévêqué  d^Orthosie  commeune  suito 
de  ce  système  d'imposttire,  et  nços  plaignions  ce  pré- 
Jat  dont  on  ayoit  chosî  le  nom  poui*  le  faire  serrîr  à 
4Ïes  vues  iniques.  Nous  étions  <jécidés  à  ne  point  parler 
d'une  pièce  fort  suspecte^    vu  Je  canal  par  leq^ufel  elle 
jioua  étoit  traipsmise,  J^OR^que  nous  l'avons  trp.uvée  ri- 
gemment  d^ns  nn  çuvrage  .périodique,  pu  on  la  donne 
cooiine  auJ(henliqoe  et  vraie  dans  toutes  ses  pur  lies*  11  n'y 
a  donc  plçs  d'inconvénient  à  l'insérer  dans  ce  Journal^ 
et  il  est  mdme  utile  de  montrer  au  dernier  éditeur  à 
quel  point  U  s'abuse^  et  combien  cette  lettre  porte  dç 
caractères  qui   doivent  k  faire  rejeter.  En   voici  d'â- 
hord  le  te^te,  tel  qu*on  le  trouve  et  dans  le  /ournàl 
de  JParU^  et  ^d ans  la  Politique  cjir^ieiine  de,  novembre 
jiernier  :  .      !\  ! 

J^Qnte  F}.  JJAmi  de  la  ^eUgiûn  et  du  Rai.         Si 
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Kome,  8  mars  i8t5. 

«  Monseigneur,  je  n'ai  reçu  la  lettre  dbnt  votre  Exe.  m'a 
honoré ,  du  29  janvier^  que  le  I*^  mars,  et  encore  par  hasard, 
car  le  roi  de  Sardaigne  arrête  le  courrier  de  France,  fe  ne 
sais  sous  quel  prétexte,  depuis  six  semaines;  et  nous  étions 
dans  une  véritable  peine  d'être  si  long-temps  sans  lettres  de 
France. 

»  Vos  lettres ,  Monseigneur ,  sont  pour  moi  une  véritable 
satisfaction,  car  je  n'en  ai  pas  d'ailleurs;  nous  attendons  avec 
impatience  réponse  à  la  note  que  vous  a  portée  M.  le  coiàiîe 
Jufes  de  Polignac;  pour  moi,  je  crois  qu'elle  est  facile  à  faire, 
car  je  snîs  invariable  dans  ma  façon  de  penser,  et  je  crois 
même  qu'il  n'y  a  que  l'avis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  ma- 
nifester qui  puisse  arrêter  .un  schisme  tant  à  craindre,  car 
personne  p'a  plus  mot  à  dire  en  regardant  comme  non  aveuti 
le  Concordat  de  1801,  et  rétablissant  l'ancienne  circonscrip* 
tion  des  diocèses.  Il  a  échappé  à  M.  de  Sanibucv  de  lue  dir* 
qu'il  vou^avoit  donné  le  conseil  de  demander  le  nombre  d<* 
évêchés  que  le  Roi  désire,  et  qu'on  envoyât  en  même  tem]J5 

'  ]a  nomination  des  sujets  destines  à  remplir  les  sièges  qne  vous 
aurez  conserviés  ;  je  lui  ai  répondu  net  qu'il  a  voit  donné  un 
mauvais  avis;  car  si  vous  demandez  seulement  nn  cerf^im 
nombre  d'évêchés ,  ce  sera  abandonner  le  principe ,  et  ce  sera 
une  noùveUe  création  d'évêcbés.  L'ancien  cierge  de  Fraxict* , 
si  illustre,  si  distingué ,  ne  ,peut  pas  être  sujet  à  de  pareilles 

/vicissitudes;  et  si  vous  envoyez  les  sujets  avant  la  bulle,  fin 
se  permettra  des  réflexions  sur  lesdits  sujets;  on  ira  jusqu  a 
dire  qu'on  supplie  le  Koi  qu'il  en  nomme  d'autres ,  si  quel- 
ques-uns ne  plaisent  pas.  On  veut  toujours  s'éloigner  du  poir  t 

'  de  ta  question  :  iFne  s'agit  pas  de  créer,  il  ne  s  agit  pas  d*io- 
nover  ;  il  s'agit  de  rendre  à  l'église  de  France  son  lustre.  II  s'a- 
git que  le  Roi  conserve  les  droits  de  sa  conronne.  Rétablir  1rs 
ancien^ diocèses dass  leurs  anciennes  limites,  c'est  recoonoitre 
le  principe  qu'ils  n'icmt  dà  jamais  être  détruits.  Quand  la  bulie 
sera  rendue,  ,c 'es Valons  que  S.^M.   daignera  interroger  le 


»  Voli*  Exe.  f .^Whtèra  ensuite,  dans>  forme  accouU,- 
mée,  à  S.  M. ,  les  sujets  dignes  d'être  éyêques,  ce  quitte»— 
laïuide  la  plus  màrt  reâeù^a  ;  et  ensuite  oase  présentera  au 
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Pape  dans  les  formes  canotiiques  et  usitées  en  France  depuis 
François  I*'. 

»  L'avis  que  M.  de  Sambucy  avoue  avoir  donné ,  d'envoyer 
au  Pape  la  liste  des  sujets  nommés  avant  la  confeclion  de  la 
bulle ,  prouve  évidemment  à  votre  Exe.  qu'ii  s*est  laissé  in- 
iluencer  par  les  personnes  qu'il  voit  ici ,  puisque  c'est  exacte- 
ment ce  qu'on  a  demandé  au  Roi  dans  la  note  communiquée 
à  votre  Exe.  par  le  nonce  du  Pape,  en  date  du  i5  septembre 
i8i4  )  et  dont  vous  avez  bien  voulu  me  donner  copie. 

»  Je  vous  supplie ,  Monseigneur ,  de  vous  en  faire  donner 
une  seconde  lecture.  Il  y  est  dit  :  Sa  Sainteté  n*a  pas  lieu  de 
douter  que  le  Rot  se  fera  un  plaisir  de  lui  notifier  confiden-- 
tiellemfnt  les  personnes  qu'il  a  intention  de  nommer;  inno^^ 
vation  qui  compromettroit  les  droits  du  Roi.  Et  comment 
M.  de  Sambucy  a-t-il  pu  se  prêter  à  vous  donner  un  pareil 
avis  ?  Dans  la  àemiëre  note ,  vous  ue  devez  vous  arrêter  qu'à 
en  seul  article ,  celui  oii  il  est  dit  que  sa  Sainteté  consent  à 
rétablir  l'église  de  France,  et  tous  les  évêchés  que  le  Roi  ju- 
gera à  proj)os  de  demander.  £b  bien  I  que  le  Roi  daigne  direr 

Je  les  demande  tous J'ai  entendu  parler  sur  le  bref  à  l'é- 

véque  de  Bâlej  ils  voudroif^nt  l'anéantir  s'ils  le  pouvoient; 

secré?- 


que  les  raisons*  qu'on  donne 
pour  ne  pas  l'étendre  à  toute  l'éghse  de  France  sont  bien  ftt- 
tiles.  Enftn ,  il  existe.  S'il  existe  pour  une  église,  i\  cfxiste  poonr 
toutes  les  autres.  Si  on  étoit  inébranlable  sur  le  projet  que 
j'avois  indiqué,  et  dans  lequel  je  persiste,  o^  obtiendroît. 
Avec  cette  cour,  il  faut  avoir  de  la  ténacité,  de  la  fermeté. 
On  n'a  jamais  mis  en  avant  urtc^diose  oui  les  feroit  trembler: 
c'est  que  le  Concordat  de  1801  ayant  été  fait  sans  le  Roi ,  il 
ne  peut  le  lier  en  aucune  manière';  car  poiir  qu^uit  acte  He, 
il  faut  qu'il  ait  été  conseUti  par  toutes  les  parties  intéressées  ; 
or ,  le  Roi  étoit  furieusement  intéressé  à  ce  que  son  ancienaie 
église,  ^  renommée,  si  belle,  si  illustre ,'  ne  fài  pas  boul&« 
versée.  Le  Roi  a  beau  jeu  à  s'en  tenir  à  son  avis;  son  droit 
est  incontestable.  Des  trois  commissaires  qu'on  noi'i$  a  laissés, 
il  n'y  a  que  Fontana  d'éclairé;  mais  il*  est  de'>Vnauvaise  foi. 
Pourquoi  l'ambassadeur  fiedit^l  pas  au  Pipe"  i  f^oirt  Sain^ 
teté  ma  ens^ofé  son  pro ^ secrétaire'  d*J^tai  pour  me  dire 
qu'elle  traiteroit  avec  mùi  ou  -avec  It  cardinal  Paoca.  D'à-- 
près  €el<t,  je  ne  hscormois  plus  laoommiisioji  >"que  votre 

R  a 
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Sainteté  la  consulte  si  elle  veut ,  mais  nous  ne  la  reconnais^ 
sons  plus  pour  son  organe ,  maïs  stultment  le  cardlfial  pn>- 
secrétaine  d'iùat,  à  qui  votre  Sainttté  a  donné  ordre  de  trat* 
jer  m'ec  nous ^  et  dans  le  plus  bref  délai. 

»  Ouï,  on  dit  ici,  en. effet,  que  Consalvi  vevt  tout  finir , 
«t  qn^il  insinue  des  diflVcultés  pour  avoir  le  temps  d'arriver. 

»  Le  Pape  a  accordé  tout  au  dernier  gouvernement ,  et  tout 
jce  qu'il  a  demandé  ,  parce  qu*il  u  dit  :  Je  veux,  et  a  été  in-* 
variable  dans  ^eh  demandes. 

»  Mous  avons  négocié,  vcilà  notre  tort.  Il  falloit  dtre.au 
Pape  :  Je  ne  veux  que  le  Concordat  fait  avec  mes  ancéin-s  tt 
^os^rédécesseurs;  et  je  ncn  veux  pas  d'autre,  je  nen 


connais  pas  d'autre ,  ou  il  vjr  en  aura  point  comme  aupara-- 
Afottt,  et  je  vais  assembhr  le  jcltrgé  de  mon  roj'aume  pour 

aviser  aux  more ns  à  prendre, 

n  tJne  pareille  détermination  ferme  les  auroit  fait  trem^ 
.bler;  ils  seroient  à  vos  genoux,  et  vous  êtes  aux  leurs;  car 

ils  vous  disent  :  Demandez ,  tt  Von  vous  donnera.  Qui  est 
«roffensé  ici  ?  C'est  le  Hoi. 

»'Je  connois  cette  cour,  je  connois  les  Romains,   il   faut 

|MHrler/ ainsi  ;  mais  plusieurs  me  Tont  dit ,  voys  ne  finisse  rien 
.^rce  qiiG  vous  se  voulez  pas  ;  vous  ne  denoandea  pas  avec 

énergie.  Voilà  ce  que  des  gens  bien  pensans  m'ont  ait.  Ovà  . 

Monseigneur f  l'insoucianGC ,  l'irréligion  ont  gs>gné  ce  pay^-ci. 

On  110  pen^  -qu'au  tempore) ,  ei  les  Italiens  qui  ont  été  en 

•f  rarice  avouent  que  le  bon  Dieu  y  €St  mieux  servi  qu'ici 

»>  Votre  £)(€;.  a  bien  raison  de  dire  que  la  France  a  toujours 

été  la  premièire  à  venir  au  secpurs  du  Pape ,  i  et  même  à  pré«» 

sent  cVfit  la;  plus  fidële  ;  voye«  ce  qu'on  fau  en  Allemagne , 

ok  la  religion  catholique  n'^  pas  le  plus  p^tit  privilège  plus 
:f[ue  les  autres  sectes ,  même  les  Juifs ,  à  qui  on  va  donner  U 
.qualité  de  citoyens.  En  Espigne,  un  envoyé  du  Pape,  nommé 
•M<^  Nazali»  et:  trois  ireligieux,  qui  alloient  daaos  ce  royaain« 
•^or  des  affaires  ecclésiastiques ,  mais  darfs  le  fond  pour  «c 
-mêler  de  l'intérieur  de  la  displine  de  cette  .église ,  ont  été  ren^ 
*  vnyés  de  Bfkrcelone.^  et  ils  «ont  de  retour. 

»  J'îii  été  iprofondément  afâigé ,  Monseigneur ,  de  voir  que  ^ 

latidis  que  4ans  tout  le  royaume;  et  même  à  l'étranger,  on 
-a  9ole«i«9i.<;é  d'une  maiiiëre  si  imposante  TaiTreux  ai -janvier, 

.mi  réverlle  deai.soXi^enirs  les  plus  amers,  :nous  n'ayons  rien 

tait  ici.J'^  ai ^u  l'idée^  ioaî^ ,  ^cosupae  la  .personne  en  qtxes- 
%tioa  n*ai<ne  pas  ^u'^n  Ifiiça  .s^f^^rj^i  je,  p'ai  pas  osé  l^i  iuù- 


tith;r  ce  qu Vn  dévoit  faire  ;  {e  me  suis  contenté  àe  '  dite  la 
fne.'tse  dans  ma  chapelle  privée ,  et  je  ne  suis  pas  sorti  de  tout 
le  jour. 

»  Quant  à  moi,  Monseigneur,  dont  vous  avez  la  bdnté  de 
vous  occuper ,  mon  affaire  n'est  pas  une  affaire ,  et  elle  finira 
quand  le  Boi  voudra.  Depuis  le  mois  d'août,  M.  Tambas- 
sadeinr  n'en  a  plus  parlé;  mais  cela  ne  m'ote  nullement  ma 
considération.  M.  lé  cardinal  Pacca,  pro-secrétaire  d'£tat , 
donnant  un  dtner  ttEtùi^  c'est-k-dire ,  diplomatique,  m'in-« 
viia  avec  le  prince  de  Saxe-Gotha,  les  ambassadeurs,  le  lord 
Holland  et  le  duc  de  Dedford  ;  )'étois  le  seul  auditeur  de  rote. 
Kome  ne  fait  nulle  diiiiculté  de  dire  que  cela  finira  bientôt ^ 
au  reste,  j'ai  une  conduite  noble,  mesurée  ^  discrète,  et 
M«  l'ambassadeur,  sM  dit  la  vérité  sur  mon  compte,  dira  que 
je  jouis  d*une  considération  méritée  ;  et  toute  la  légation  en 
dira  de  même.  Je  liens  toujours  le  rang  et  l'éclat  que  doit 
avoir  l'auditeur  de  rote  françois^  eu  égard  à  mes  revenus 
bornés. 

^»  L'empereur  d'Allemagne  vient  de  nommer  *le  sien  , 
Ms**.  Odescalchi  ;  il  a  eu  son  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat  pour 
èive  reçu.  Voilà  pourtant  un  jeune  homme  qui  passe  avant 
moi.  11  est  vrai  qu'on  m'a  dit,  qu*en  ma  qualité  d*évcque« 
j'a.urois  la  préséance  sur  les  autres ,  et  surtout  aux  chapellea 
papales,  ou  je  serois  assis  sur  un  tabouret  à  coté  du  P&pa, 
avec  la  mitre  en  tête,  au  lieu  que  les  autres  sont  assis  sur Jea 
gradins  du  trône. 

M  M^*".  de  Grégori  vient  de  dire  à  l'évêque  de  Pergame , 
qn'Isoard  avoit  donné  sa  démission  ;  on  me  1  a  dit  de  plusieurs 
cotés  ;  mais  je  ne  vois  pas  venir  le  billet  de  la  secrétairerie 
d'Etat. 

»  Buonaparte  a  quitté  l'île  d'Elbe  dimanche  passé,  !i6 
février,  à  quatre  heures  du  matin.  Il  avoit  fait  embarquer 
I200  hommes  la  veille  sur  de  petits  bàtimens  venus  dans  ce 
port;  et  lui  est  monté  sur  le  bnck  F  Inconstant.  Ou  ne  peut 
encore  rien  savoir  de  son  but ,  ni  oii  il  a  été. 

»  L'ambassadeur  de  France  n'a  point  envoyé  de  courrier  à 
Paris.  Mais  voilà  bien  une  longue  lettre  ;  je  prierai  néanmoins 
Votre  Exe.  de  m'en  accuser  la  réception. 

»  Je  suis  avec  un  tendre  respect,  Monseigneur,  votre  très- 
Iiuiiible  et  trës-obélssant  serviteur , 
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î>  p.  s.  On  dit  qu'un  archevêque  a  fait  un  onvr^se  âéie^ 
table  et  plein  de  faussetés  ;  je  crois  qu'il  est  intitulé  Frng^ 
mens.  Je  prierai  votre  Exe.  de  me  l'envoyer,  s'il  n'est  pas 
volumineux.  Ce  monsieur  a  fait  beaucoup  de  mal  dans  Vm- 
terrègne;  il  confîrmoit  Buonaparte  dans  toutes  ses  idées,  et 
lui  faisoit  croire  tout  facile  et  permis.  Au  reste ,  ppur  moi  qui 
ai  été  obligé  de  vivre  toujours  à  Paris  ou  dans  les  environs,  je 
connois  tout  mon  monde;  et  si  votre  £xc.  avoit  besoin  de 
renseignemens  sur  tel  ou  tel  individu ,  elle  peut  me  les  deman- 
der. Pendant  mon  administration  apostolique  en  Normandie, 
î'avois  pris  des  renseignemens  exacts  sur  tous  les  prêtres  ^i 
difiërens  diocèses  et  d  une  manière  très-impartiale,  même  sur 
les  prêtres  intrus.  C'est  ainsi  que  j'avois  envoyé  des  notices 
très- vraies  et  exactes  à  Pie  \'I,  qu  il  m'avoit  demandées  sur 
tous  les  évêques  constitutionnels  et  intrus  ». 

Il  n'est  personne  qui,  en  lisant  celte  lettre  avec  at- 
tention, puisse  ôtre  tenté  de  Tatlribuer  nu  prélat  sons 
le  nom  duquel  on  a  voulu  la  faire  passer.  Il  n'e^t  per^ 
sonne  qui  ne  voie  ce  qu'un  tel  langage  auroit  de  dé- 
placé dans  la  bouche  d'un  évêque.  Quelle  apparence 
que  M.  Tévêque  d'Orlhosie  s'exprimât  sur  la  cour  de 
Rome  avec  cette  légèreté  offensante!  Ce  prélat  est  «é 
sujet  du  Pape,  a  été  employé  par  Pie  VI  dansplusfeui^ 
missions,  cl  a  été  fait  évéque  par  le  Pape  actuel:  et  l'on 
voudroit  nous  fairo  accroire  qu'il  a  pu  écrire  tout  ce 
que  nous  venons  de  lire  !  Ai^c  cette  cour^  il  faut  aifoir 
de  la  ténacité  y  de  la  fermeté  ;  on  n'a  janutis  mis  en 
avant  une  chose  qui  les  Jeroit  trembler,.,  ^ous  avons 
négocié  y  voilà  notre  tort..,.  Uue  détermination  ferme 
les  auroit  fait  trembler;  ils  seroient  à  vos  genoux  y  et 
vous  êtes  aux  leurs,,..  Je  connois  cette  cour,  je  cor'^ 
Hois  les  Romains;  il  faut  parler  ainsi,,.,  jf^ous  nejînis^ 
sez  rien  parce  que  vous  ne  voulez  pas;  vous  ne  deman- 
dez pas  avec  énergie.  Qui  ne  reconnoît  ici  le  langage 
d'un  ministre  de  Buonaparle?  C'est  ainsi  qu'il  traitoit 
avec  la  cour  do  Romr,  et  il  avoit  accoutumé  ses  agens 
à  en  user  de  mcnif.  Ces  phrases  sont  digin^  de  sa  po^ 
Jice,  et  on  peut,  sans  injustice,  la  sonp<;onner  de  l«r« 
avoir  insérées,  JUilie  les  a  plus  d'une  fois  mises  en  pra- 
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Ilqne.  Mais  un  ëvèque  nç  peut  être  raisonnablement  ae* 
jDusé  de  prendre  ce  Ion  arrogant.  Un  évêque  ne  mettroit 
pas  tant  d'empressement  à  faire  trembler  le  chef  de  l'E- 
glise. Il  ne  diroit  pas  qu'on  a  tort  de  népocier.  Ce  n'est 
pas  là  le  style  du  Boi  très-chrétien ,  ni  de  ses  ministres. 
On  trouve  même  ici  une  phrase  qui  dëcèle  une  autre 
main.  La  lettre  seroit  d'avis  que  le  Roi  dit  :  Je  peux 
F  ancien  Concordat^  ou  je  ifaia  oâsemiler  le  clergé  de 
mon  royaume  pour  aviser  aux  moyens  à  prendre»  Ceiie 
menace  est  bien  encore  dans  le  protc^ole  du  dernier 
gouvernement.  Mais  quel  prélat  s'exprimeroit  ainsi ,  pré* 
cheroit  la  division ,  et  conseilleroit  au  fils  aînë  de  TEglise 
de  prendre  les  mêmes  mesures  qui  ont  si  mal  réussi  à 
Tusurpateur?  Quel  ami  de  la  paix  que  celui  qui  recom- 
mande la  ténacité  et  l'énergie ^  qui  veut  qu'on  fasse  trem^ 
bUr?  Ce  seroit  un  singulier  négociateur  que  M.  l'évèque 
d'Orthodie,  s'il  n'étoit  clair  que  quelque  hussard  s'est  ici 
caché  sous  son  manteau,  et  lui  a  prêté  son  ton  mili- 
taireet  ses  formes  aussi  peu  diplomatiques  que  peu  épis- 
copales. 

n  est  encore  plusieurs  traits  de  cette  lettre  qui,  sont 
peu  digues  d'un  évêque.  II  y  en  a  d'autres  qui  ac- 
cusent la  malice  des  faiseurs.  Par  exemple,  on  y  fait 
dire  au  prélat  :  JSai  une  conduite  noble  y  mesurée  et  dis^ 
crête....  Je  jouis  âSune  considération  méritée.  Nous  ne 
dautons  point  que  M*  Tévêque  d'Orthosie  ne  se  conduise 
ainsi,  et  ne  sait  considéré,  comme  il  le  mérite;  mais 
il  ne  te  dit  probablement  pas.  C'est  un  ridicule  que  ses 
ennemis  ont  voulu  lui  donner.  11  est  fâcheux  pour  ce 
prélat  que  son  nom  se  soit  trouvé  compromis  dan3  cette 
intrigue.  Nous. ne  savons  s'il  en  est  instruit,  dans  l'é- 
loîgriement  où  il  se  trouve;  mais  nous  pensons  que^ 
lorsqu'il  l'apprendra,  il  ne  sauroit  tj*op  se  hâter  de  dé- 
savouer l'écrit  dont  le  charge  la  malignité,  et  qui  a& 
fllgeroit  ses  amis,  s'ils  pouvoient  l'en  croire  auleun 

Quant  au  fond  de  la  lettre,  c'est-à-dire^  aux  négo^ 
ciations  eniHO  S.  S.  «t  le  Boi,  nous  ne  pouvons  dire^ 
jusqu'à  quel  point  la  vérité  y  eat  altérée.  11  est  pas->^ 
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sible  qae  quelques  détails  soieul  exacts.  Mais  dêpnîs  ce 
temps  la  négociation  a  sans  doute  marché.  On  répand 
mèiâe  que  des  pas  importans  ont  été  faits  récemment 
Quelques  personnes  s^étonuent  des  délais;  mais  ne  seul' 
ils  pas  inévitables  dans  un  arrangement  si  important, 
et  qui  embrasse  titnt  d'objets?  Les  tran.^actions  entre  dts 
simples  particuliers  sont  queltiuefois  si  longues;  e^t-it 
surprenant  que  des  afiFaiies  du  plus  haut  itiléiêt  pren- 
nent beaucoup  de  temps?  Sans  doute  on  iroil  plus  %]le 
avec  le  sabre,  cblnme  c'éloit  la  manière  de  Buonaparle« 
IVlais quand  on  veut  un  traité  durable,  on  procède  plus 
lentement.  Ce  qui  se  luiC  par  la  violence  ifa  qu\m  terme 
fort  court.  L'énergie,  la  menace,  la  peur  sont  des  moyen* 
de  révolution  et  sont  indignes  de  la  sages^e  d'un  prince 
légitime.  Les  tyrans  ne  négocient  pas  parce  rju*iis  sont 
pressés,  et  parce  qu'ils  n'ont  â'auti*tî  voie  pour  réusi»ir 
que  la  force.  Mars  lès  rois  sages  marchent  av<:c  plus  de 
maturité,  parce  qu'ils  travaillent  pour  l'avenir.  Cun-* 
fions-noua  donc  pleinement  dans  la  piété  du  Pontife  et 
dans  la  religion  du  Monarque,  et  attendons  un  heu- 
reux résultat,  de  leur  zèle  pour  l'Eglise,  ainsi  que  de 
la  modération,  de  la  prudence,  et  des  soins  de  ceux 
qu'ils  ont  chargés  de  régler  do  si  grjands  intérêts. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Le  18  décentbre,  il  y  a  eu  consistoire  secret 
au  Quirînal.  S.  S.  y  a  préconisé  pour  révêché  d'O- 
simo  et  Cingoli,  Charles-André  Pelagallo,  auditeur  de 
la  chambre  apostolique;  pour  l'év^ché  de  Litomeritz, 
Joseph  Hurdalck,  doyen  de  cette  cathédrale;  pour  Ori- 
huela ,  Simon  Lopez ,  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  de 
Neri;  pour  Albarazin,  André  Garcia  Palomarès,  cha- 
pelain du  monastère  de  Saint-François  de  haies  à  Ma- 
drid ;  pour  Duraiigo,  au  Mexique,  Jean  de  Cnstanisa, 
recteur  du  collège  de  Saint-] Idefonse  au  Mexique  ;  pour 
Panama,  Joseph-lgnace-Durau  Martel ^  religieux  <i^  !« 
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Merci;  pouf  Porfo-Bîrco,  Marieii-Rodrîgnèsd^Olraecïo; 
pour  Ângra^  ilaiis  Tile  Tercère,  IVvêque  de  Malacca  ; 
pour  Gtacovie,  Jeaii-raul  Woroiiicz,  doyen  de  Varso- 
Me;  pour  les  c*vêcln5s  in  /xirllbiis  de  13e(hdaïdey  deGei-* 
iriauopolis  et  de  Tiliériade,  Daniel  Ostrow^ki^  chauuitie 
de  Gnesne,  qui  en  sera  sufFragaiil,  Laurent  d*Antoni, 
cliauoine  de  Palerme,  cl  Elionne  Ooiiztonyt)  chanoine 
de  Slrigonie. 

—  Le  2i  décembre,  le  cardinal  MaUei^  doyen  du  sa- 
cré collège,  se  rendit  chez  S.  S.  (au  lieu  du  cardinal 
Ciraceiolo,  absent),  accompagné  au  cardinal  délia ^-^ 
inaglîa^  préfet  des  rits,  de  ^tg^'  Sala,  secrétaire  de  cetle> 
bongrëgalîon ,•  et  de  ^1g^  Cavallî,  promotenr de  la  loi, 
et  ils  soumirent  à  S.  S.  la  question  suivante^  relative  à 
la  cause  de  lu  béatification  d'Alphonse^Marie  de  Liguori , 
«^vêque  de  Sainte-Agathe  des  Gols,  et  fondateur  de  la 
congrégation  du  Saint-Rédempteur  :  Après  avoir  coDs* 
talé  les  vertus  do  vénérable  évf^que,  el  deux  miracles 
opérés  par  son  intercession,  peut-on  procéder  à  sa  béa- 
tificatioh?  Le  saint  Père  prononça  affirmativement^  <et 
le  décret  a   été  rendu  en  conséquence. 

—  Le  Moniteur  de  Paris  dit,  dans  s^n  numéro  33, 
que  le  P.  Fonlana  a  eti^oyé  en  Espagne,  au  nom  des 
Ordres  qui  suivent  la  .règle  de  saint  Dominique  et  colle 
de  saint  François  ^  des  Mémoires  pour  faire  connoîlre 
le  danger  de  recevoir  des  Jésuites  en  ce  royaume.  Qui- 
conque connoît  la  manière  de  penser,  le  caractère  el  le 
mérite  de  ce  savant  religieux,  aura  senti  aisément  la 
fausseté  de  cette  nouvelle.  Mais  pour  détrompei*  les  au- 
trt*,s,  nous  prévenons  quM  ue  faut  ajouter  aucune  foi 
à  ce  bruit,  qui  est  une  pure  calomnie. 

Pahis.  La  fête  et  Toclave  de  sainte  Geneviève  ont 
été  célébrées  dans  Téglise  de  Saint- Etienne- du -Mont, 
où  on  conserve  le  tombeau  de  la  sainte.  La  fouie 
s'y  est  portée  chaque  jour,  et  les  paroisses  de  Paris 
6^y  sont  rendues  successivement.  On  y  a  vu  surtout 
beaucoup  de  gens  des  campagnes  environnantes,  qui 
ont  conservé  fautique  dévotion  pour  la  patronne  d<i 
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Paris*  Un  grand  exemple  a  prouva  qae  delta  déroiîon 
subsiste  encore  dans  le  plus  haut  rang.  MADAitfE  a  vi- 
silé  le  tombeau  de  la  sainte;  elle  avoit  fait  dire  qn^cHe 
ne  vouloit  aucun  appareil ,  et  ses  intentions  ont  ëté  rem- 
plies. S.  A.  R»  s'est  rendue  à  la  chapelle  de  Sainte-Ge- 
neviève, et  y  a  fait  sa  prière.  En  sortant,  elle  a  iovilé 
M.  le  curé  à  prier  et  à  faire  prier  dans  son  église  pour 
le  Roi.  Nous  en  avons  tous  bien  besoin,  a  dit  la  pieuse 
princesse.  Elle  a  fait  reu^ettre  Soo  fr.  pour  les  pauvres 
de  la  paroisse, 

—  Nous. pouvons  donner  comme  certain  que,  sur  la 
demande  de  iVlë^  Tarch^vêque  duc  de  Reims,  pair  de 
France,  grand-aumônier,  IVL  de  la  Fare,  évéque  de 
Nancy,  premier  aumônier  de  Madame,  duchesse  d'An- 
goulème,  a  été  nommé  adjoint  à  l'administration  des 
alfairâs  ecclésiastiques,  confiée  à  Ms^«  l'archevêque  duc 
d^  Reims. 

Orléans*  On  vient  de  terminer  ici  une  mission  dont 
le  souvenir  vivra  long^temps  parmi  nons.  Elle  a  été  faite 
par  une  société  d'ecclésiastiques  qui  y  ont  montré  une 
charité  ardente  et  un  zèle  infatigable.  Leurs  travaux  n'ont 
point  cessé  pendant  deux  mois  de  séjour,  et  paroîsseiit 
avoir  fait  dans  cette  ville  un  eflet  extraordinaire.  On 
pourroit  en  juger  par  une  seule  circonstance.  En  arri- 
vant, ils  avoient  annoncé  les  premiers  exercices  de  la 
journée  pour  six  heures  du  matin,  et  dans  ces  derniers 
temps,  la  place  de  la  cathédrale  éloit  couver  le  dés  trois 
heures  et  demie  d*une  multitude  de  pei^onnes  qui  rc5- 
toient  là ,  malgré  la  nuit  et  la  rigueur  de  la  saison ,  et 
qjui  chantoient  des  cantiques  en  attendant  Pouverture  des 
portes  vers  quatre  heures  et  demie.  L*église  étoit  pleine  en 

*  un  instant.  Les  gens  de  la  campagne  v»ooient  de  trois  et 
quatre  lieues,  soit  aux  exercices  du  matin,  soit  à  ceux 
du  soir.  De  plus,  il  y  avoil  souvent  des  discours  et  des 

-  eonférences  dans  d'autres  églises  de  la  ville.  La  semaine 
avant  Noël,  on  annonça  une  retraite  pour  les  hommes 
seuls  à  Saint-Pierre.  L'affluence  y  a  été  telle  que  IVglisj 
étoil  à  peine  assez  gi'aud'e;  elle  s'est  souteime  de  uièm^î. 
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pendant  les  six  jours  de  la  reiraîle.  Le  plus  granil  re- 
cueillement régnuit  dans  Penceinte,  et  n*ëloiliiiteiTompu 
que  par  le  chant  des  prières  et  des  cantiques.  Le3  niis- 
sionnaîres  prêchoient  chaque  jour,  tantôt  remuant  les 
cœurs  pur  la  force  de  leurs  discours,  tantôt  les  tou- 
chant par  leur  onction.  Ils  ont  Fait  le  renouvellement 
des  vœux  du  baptême, et  une  amende  honorable  au  SaiuU 
•Sacrement  pour  les  outrages  commis  pendant  la  révo- 
lution. Plusieursautres  cérémonies,  célébrées  avec  pompe, 
ont  fait  beaucoup  d'impression.  Ijq  5  janvier,  la  mission 
louchant  à  son  (erine,  on  a  planté,  près  Téglise  Saint- 
Pierre,  la  croix  qui  doit  en  perpétuer  le  souvenir.  Elle 
y  a  été  portée  processionnellement  depuis  la  cathédrale. 
Tout  le  clergé,  et  même  les  fonctionnaires  de  la  ville, 
ont  assisté  à  culte  cérémonie,  qui  a  duré  quatre  heu- 
res. Les  rues  éloient  tapis^^'es  comme  le  jour  de  la  Fètc- 
D:cu.  La  garde  nationale  et  la  légion  du  déparlement 
ël oient  sous  les  armes.  Quatre-vingts  personnes  de  toutes 
les  classes,  parmi  lesquelles  des  chevaliers  de  Sain f -Louis 
et  des  fonctionnaires,  s'étoient  offerles  pour  porter  la 
croix,  et  étoient  divisées  en  cinq  compagnies  qui  èe  re- 
levoient  successivement .  M.  Tabbé  Rauzan  a  prononcé 
un  discours' analogue  à  la  circonstance,  et  voyant  les 
drapeaux  blancs,  qui,  (loltoienl  à  toutes  les  fenêtres, 
il  en  a  pris  occasion  de  montrer  Taccord  intime  qui 
existoil  entre  la  religion  et  Tautorité  légitime,  et  a  U^v- 
miné  par  les  cris  de  P^îpe  JÉSUS I  Vive  le  Roi!  qui 
ont  été  répétés  sur-le-champ  par  toute  la  multitude. 
La  croix  a  été  ensuite  plantée,  et  le  cortège  est  retourné 
à  la  cathédrale,  où  on  a  chanté  le  Te  Deum  et  donné 
la  bénédiction.  On  annonce  le  départ  prochain  des  mis- 
sionnaires. II  y  a  deux  mois  qu'ils  sont  parmi  nous.* 
Leur  courage  et  leur  zèle  sont  dignes  de  tous  les  éloges, 
et  ac  paroissent  pas  avoir  été  peidus.  On  dit  qu'ils  ont 
£iit  beaucoup,  de  bien,  et  on  se  flatte  que  les  eflets  on 
seront  durables  dans  une  ville  qui  complôit  déjà  de 
beaux  exemples  de  piété.  Les  missionnaires  vont ,  dit-on  , 
aller  à  Angeis^  où  ils  sont  impatiexnmcnl  attendus.  Nous 
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he  les  royons  pas  partir  saii^  de  viC»  regrets,  et  satis  Ûntf 
juste  rccoinioidsance. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  6  janvier,  LL.  AA.  RR.  Madame,  duchesse 
d^Angouléme ,  Monsieur,  M^^.  le  duc  deBerry,  et  LL.  AA. 
SwS.  M"«.  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  M"«.  la  duchesse 
de  Bourbon  ,  et  M,  le  prince  de  Condé ,  ont  dîné  avec  S.  M. 
On  a  tiré  le  gâteau  des  rois.  Lé  sort  a  fait  roi  M.  le  prince  de 
Condé,  qui  a  choisi  Madame  pour  reine.  Aussitôt  S.  M.  s*est 
levée ,  et ,  avec  cette  grâce  qui  Raccompagne  partout ,  elk  a 
porté  la  santé  du  roi  et  de  la  reine. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

La  séance  du  6  avoit  été  indiquée  pour  délibérer  sur  le 
projet  d'amnistie.  La  chancre  n'en  avoit  pas  encore  en  ont 
fussent  aussi  intéressantes  et  aussi  animées.  Les  députés  s  é- 
toient  réunis  à  onze  heures,  et  M.  Corbière,  rapporteur  de 
la  commission,  alloit  prendre  la  parole,  lorsque  Von  a  fait 
observer  que  beaucoup  de  Inembres  étoient  absîens,  et  que  la 
séance  n'avoit  été  annoncée  que  pour  midi.  En  conséquence , 
l'assemblée  s'est  décidée  à  suspendre  quelque  temps.  A  i»idi 
et  demi,  M.  de  Corbière  est  monté  à  la  tribune.  Vous  n'at- 
tendez pas  de  moi,  a-t-il dit,  des  Vues  nouvelles;  je  vais  seu- 
lement résumer  les  points  principaux  de  la  discussion.  La  com- 
mission a  proposé  plusieurs  amendemens.  Le  premier  est  de 
ne  pas  prononcer  l'exil  des  trente-huit,  et  de  remeïtre  leur 
sort  au  noi.  Nous  devions  nous  attendre  que  cet  article  n'au- 
roit  point  essuyé  de  contradictions;  mais  tout  est  lié  dans 
nos  amendemens ,  et  il  règne  une  parfaite  unité  de  principes 
dans  ce  qu'on  appelle  nos  scrupules  et  nos  rigueurs.  Si  nous 
avons  établi  des  classes,  c'est  que  nous  avons  craint  de  )ti^r 
sans  pouvoirs,  et  de  condamner  sans  procès.  Ce  ne  sont  y^s 
les  hommes,  a-t-on  dit,  c'est  la  mesure  seule  qu'il  faut  con- 
sidérer, comme  s'il  étoit  facile  de  séparer  les  nommes  iV  li 
mesure.  On  nous  a  reproché  la  désignation  de  certains  genres 
de  crimes.  C'étoit,  dit- on  ,  rétracter  l'amnistie  royale.  Mai* 
la  proclamation  de  Cambrai  et  l'ordonnance  du  24  juillet  ré- 
servent les  poursuites  légales ,  et  c'est  aussi  ce  que  nous  pro- 
posons» Le  rapporteur  j^istific  ensuite  les  divers  Ainendeincni« 
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Tai-ticle  des  indemiiîtés ,  et  celui  contre  les  régicides.  La  que^ 
tion  la  plus  délicate ,  dit-il ,  est  (jue  nous  serions  en  opposi** 
tien  avec  la  volonté  du  Roi.  Mais  toutes  les  fois  que  le  Roi 
nous  fait  présenter  un  projet  de  loi ,  c'est  aussi  sa  volonté  ^ 
et  cependant  il  nous  est  permis  de  la  discufor  et  de  la  contre- 
dire. C'est  bien  assez  d'avoir  taché  de  justifier  les  motifs  qui 
nous  ont  paru  nous  faire  un  devoir  douloureux  de  suivre  notre 
conscience,  puisque  nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour 
persuader  les  ministres. 

Plusieurs  voix  demandent  l'impression  de  ce  discours;  d'au- 
très  la  combattent.  MM.  Clansel,  Pardessus  et  Marcellus  par^ 
li^nt  dans  le  premier  sens;  MM.  Bellart,  du  Vergier  et  Pas- 
quier  dans  Je  sens  contrair-e.  M.  Corbière  déclare  que,  pour 
taire  cesser  cette  discussion ,  il  fera  imprimer  son  discours  à 
ses  frais.  On  alloit  procéder  à  la  délibération ,  lorsque  les  mi- 
nistres ont  demandé  t^^ue  la  séance  fi\t  suspendue  un  instant. 
Alors  MM.  de  Richelieu ,  de  Vaublanc  et  de  Caze  sont  sortis 
de  la  salle.  (Is  sont  rentrés  à  deux  beures,  et  M.  le  duc  de  Rir 
chilien  a  pris  la  parole  : 

Nous  avons  rendu  compte  à  S.  M. ,  dit-il^  de  cette  discus- 
sion oii  tant  de  bonne  foi  s'allie  h  tant  de  dissentiment,  et  où 
tant  d'amour  de  la  justice  se  mêle  à  tant  de  vénération  pour 
la  clémence  du  Roi.  Touchée  des  honorables  scrupules  qui 
font  croire  à  plusieurs  d'entre  vous  qu'ils  sont  appelés  à  juger 
iV«i  hommes  déjà  frappés  par  le  pouvoir  que  la  nécessité  luj 
déféra,  S.  M.  consent  à  insérer  dans  l^artiçkt  3  la  faculté  de 
bannir,  «s'ils  ne  sont  pas  traduits  devant  les  tribunaux,  le^ 
trente-huit  individus  compris  dans  la  seconde  liste.  Le  Roi 
approuve  la  nouvelle  rédaction  de  l'arlicle  4»  relatif  à  la  fa- 
uiîile  de  l'usurpateur.  Ce  sent  Jes  seuls  amendemens  auxquels, 
le  Roi  nous  a  chargés  de  donner  sou  «assentiment.  Ce  .«eroi^ 
plus  qu'user  de  la  faculté  d^amender  que  de  changer  Téco- 
Tiomie  d'une  loi.  C'est  un  projet  de  loi  qui  vous. est  présenté, 
mais  c'est  aussi  un  acte  cfe  souveraineté.  Vous  avez  tous  r/e,- 
connu  que  le  droit  d''aninistie  est  un  des  attributs  du  pou-* 
voir  ro>(al ,  et  le  Roi  a  voulu  donner  plus  de  solennité  h  cet 
acte  en  vous  y  associant.  Des  François  re fuser oientils  l'hon* 
neur  de  partager  la  clémence  de  leur  Roi?  Le  ministre  a  suc- 
cessivement combattu  Us  divers  amendemens,  les  indemni- 
tés, la  mesure  contré  les  régicides.  Qu'il  me  soit  permis  en 
finî>«rînt,  a-t-il  dit,  de  vous  conjurer.  Messieurs,  de  ne  pas 
eouffar  qu'unie  loi  dç  grice  deviio^e  une  caisse  de  discorde  ^, 
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*t  pour  emprunter  vos  propres  expressions,  folles  qi/apr«f5 
le  déluge  de  maux  qui  ont  inondé  noire  malheureuse  France  , 
celte  loi  apparoisse  sur  notre  horizon  politique  comme  uu  si-* 
gne  de  réconciliation  et  de  salut  pour  tous  les  François. 

M.  le  président  fait  un  court  résumé  des  amendemens  pro- 

Îmsés,  en  regrettant  que  dans  des  débats  sur  une  loi  de  grù«  «> 
es  opinions  aient  été  si  fort  partagées  et  sur  le  nombre  de» 
coupables ,  et  sur  la  nature  des  peines.  Il  parle  enlr 'autres  d*« 
la  mesure  proposée  contre  ces  hommes  contrv  lesquels  la  na^^ 
ture  se  souiè'i^e,  et  que  le  ciel  semble  cependant  vouloir  pro- 
téger par  la  main  ae  deux  rois ,  puisque  nos  pères  appeloieni 
les  rois  Vimage  de  Dieu  sur  la  terre. 

On  arrête  que  Ton  commencera  par  voter  sur  le  projet  de» 
ministres,  et  que  l'on  finira  par  celui  de  la  commission.  M.  de 
'Kergorlai  demande  la  parole;  on  veut  la  lui  refuser.  Il  parle 
au  milieu  du  bruit,  et  se  plaint  qu'on  rend  la  chambre  sin.- 
plement  consultative ,  de  législative  qu'elle  ctoit.  Il  desif^nd 
de  la  tribune.  M.  de  Bonala  veut  qu  on  spécifie  que  le  Roi 
•pourra  prendre  d'aulccs  mesures  si  les  circonstances  l'exigent. 
M.  de  Barente  répond  que  cette  faculté  est  dans  la  chartre. 
Ces  propositions  sont  écartées  par  la  question  préalable.  On 
procède  à  la  délibération  sur  le  projet  fîes  ministres;  les  ar- 
ticles I  et  1  sont  adoptés.  M.  de  Roncherolles  reproduit  sor 
amendement  sur  l'art.  3.  M.  le  duc  de  Richelieu  annonce  uue 
c'est  précisément  la  rédaction  approuvée  par  S.  M.  Elle  i>t 
adoptée.  Les  articles  4  et  5  passent  également.  M.  de  Trirr- 
quelague  propose  une  nouvelle  rédaction  de  l'article  6.  11 
craint  qu'on  n  en  abuse  contre  les  rovalistesdu  midi.  MM.  Serre 
et  Try  s'opposent  h  ce  changement.  M.  Hvde  de  Neuville  de- 
mande si  on  veut  aussi  amnistier  les,  assassins  des  prêtres  qui 
ont  été  immolé  dans  le  midi.  M.  de,  Caze  répond  que  l'am- 
nistie ne  porte  que  sur  les  crimes  relatifs  à  ta  rébellion  et  à 
l'usurpation  de  Buonaparte.  L'article  de  M.  de  Trinquelairue 
est  rejeté,  et  le  projet  de  loi  des  ministres  adopté. 

M.  le  président  lit  le  premier  des  amendemens  de  la  com- 
mission ,  qui  établit  plusieurs  classes  de  coupables.  La  ques- 
tion préalable  est  invoquée,  et  mise  aux  yoix.  Les  épreu\»»s 
étant  douteuses ,  'on  procède  à  l'appel  nominal  Le  nombre 
des  votans  est  de  SSg;  il  y  a  184  vôix  pour  Fa  question  prtv- 
•lable,  et  l'-S  contre.  Ainsi  les  cathégories  sont  rejetees  à  î.* 
majorité  de  9  voix  seulement.  On  passe  au  second  amemV^ 
ment  relatif  kux  indemnités.  HL  Qatuel  d«  Coussergucs  parîe 
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pour  cet  amenclenieTit ,  et  est  fréquemment  interrompu  par 
des  murmures.  M.  Bellart  s'étonne  que  Ton  parle  contre  une 
disposition  de  la  chartre.  M.  Cornet  d'Incourt  propose  une 
autre  rédaction.  La  question  préalable  est  mise  aux  voix,  et 
rejetée  à  une  foible  majorité.  Plusieurs  réclament  l'appel  no- 
minal. Le  président  remarque  qu'on  ne  doit  point  suspecter 
)a  bonne  foi  du  bureau,  qui  a  vu  d'une  manière  unanime. 
M.  de  Kergorlai  demande  que  la  bonne  foi  du  bureau,  dont 
il  est  lui-même,  soit  suspectée.  La  discussion  continue.  Plu- 
sieurs membres  parlent  contre  l'amendement,  et  M.  de  Yau- 
blanc  les  appuie.  L'amendement,  mis  de  nouveau  aux  voix, 
est  rejeté  à  une  majorité  qui  n'est  point  douteuse.  On  passe 
au  dernier  amendement  sur  les  régicides.  M.  de  Bethisy  est 
seul  entendu.  Il  parle  avec  chaleur  pour  l'amendement,  et 
contre  les  auteurs  d'un  crime  odieux.  Il  s'objecte  la  clémence 
du  Roi.  Laissons  lui,  dit-il,  ce  beau  tifre  de  clément;  mais 
nous,  chargeons*- nous  de  la  justice.  Il  doit  nous  en  coûter 
beaucoup  d'être  un  instant  en  opposition  avec  lui,  à  nous  qui 
avons  tout  sacrifié  pour  le  servir.  Mais,  comme  ces  bons 
Vendéens,  au  milieu  de  la  persécution  et  du  carnage,  nous 
nous  écrierons,  dans  leur  langage  simple ,  mais  expressif:  Viv^ 
le  Roi,  quand  même! 

Ce  discours  a  été-  entendu  avec  un  vif  intérêt,  et  le  dis- 
sentiment qui  avoit  régné  pendant  ^a  discussion  précédente, 
cessant  tout  à  coup,  tous  les  députés  se  levant  à  la  fois 
adoptent  l'amendement  au  milieu  des  cris  de  f^ii/e  le  Roi  ! 
L'enthousiasme  se  communique  aux  tribunes,  et  des  applau- 
dissemens  retentissent  dans  toute  la  salle.  On  se  rappeloit 
sans  doute  que  cet  été  encore  cette  même  enceinte  àvoit 
retenti  des  cris  forcenés  de  ces  mêmes  hommes  qui  avoient 
condamné  leiir  Rot ,  et  qui  en  proscrivoient  un  autre.  Les 
voilà  bannis  par  la  voix  des  députés.  Le  président  annonce 
qu'il  est  obligé  de  faire  la  contre  épreuve.  Sur  la  négative , 
trois  députés  seulement  se  lèvent ,  en  disant  :  C*esi  pat  rrs^ 
pect  pour  le  Roi.  On  va  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi , 
ïjui  est  adoptée,  par  334  voix  contre  32.  La  séance  est  levée  k 
SIX  heures. 

Voici  le  texte  des  articles  adoptés  : 

Art.  I*'.  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  ceux 
oui ,  directement  ou  indirectement',  ont  pris  part  à  la  rébel- 
lion et  à  l'usurpation  de  Napoléon  Buonaporte,  sauf  les  ex- 
ceptions ci-après  : 
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2.  L'onlonnance  du  24  juillet  continuera  à  être  extxufeff 
â  Tegard  des  individus  cozDpri«  dans  l'art,  i^'.  de  cette  ordoiî- 
nance. 

3.  Le  Roi  pourra,  dans  Tespace  de  deux  moi»,  à  dater  de 
Ja  promiilçation  de  la  présente  loi ,  éloigner  de  la  France  ceux 
àes  indi\idus  compris  dans  l'art.  2  de  ladite  ordonnance  tju'il 
Y  mainlifndra,  et  qui  n'auront  pas  été  traduits  devaot  les  tri- 
Dunaux.  Dans  ce  cas ,  ils  sortiront  de  France  dans  le  délai  qui 
leur  sera  fixé,  et  n'y  rentreront  pas  sans  l'autorisation  ex- 
presse de  S.  M. ,  sous  peine  de  éfvportation.  Le  B.01  pourra 
pareilienient  les  priver  de  tous  biens  et  pensions  à  eux  coii ce- 
dés  4  titre  gratuit. 

4*  Les  ascendans  et  descendons  de  Napoléon  Bnor;»^ 
parte ,  ses  oncles  et  ses  tantes ,  ses  neveux  et  se*  nièce  « , 
ses  frères,  leurs  femmes  et  4eurs  descendans,  ses  soeurs  et 
leurs  maris,  sont  exclus  du  royaume  k  perpétuité,  et  sent 
tenus  d'en  sortir  dans  le  délai  d'un  roois^  sous  la  peine  portée 
par  l'art.  91  du  Code  pénal.  Ils  ^e  pourront  y  jouir  d'au- 
ruas  droits  civils ,  y  posséder  aucuns  biens,  titres  ,  pen irions 
à  eux  accordés  à  titre  gratuit,  et  ils  seront  tenus  de  vendre, 
.dans  le  délai  de  six  mois,  les  biens  de  toute  nature  qu'ils  po&- 
^édoient  à  titres  onéreux.     • 

5.  La  présente  amnistie  n'est  pas  applicable  aux  prrsor* 
nés  contre  lesquelles  ont  été  dirigées  des  poursuites ,  ou 
«ont  intervenus  àes  jugemrns  avant  la  proniulfi^ation  de  la 
préîjente  loi;  les  poursuites  seront  continuées,  etlesîugemens 
seront  exécutés  conformément  aux  lojs. 

6.  I^e  sont  point  compris  dans  la  présente  amnistie,  les 
m'mes  ou  délits  contre  les  partiaditi s ,  à  quelque  époque 

Qu'ils  aient  été  commis;  les  personnes  qui  s  en  seroient  ren* 
ues  coupables  pourront  ^tre  poursuivies  conformément  aux 
ioîs. 

7.  Ceux  dps  régicides  qui,  au  mépris  d'une  clé^ncnçe près- 
4iue  sans  I>om^s,  ont  vol,e  pour  I  acte  additionnel,  ou  accepté 
des  fonctions  ou  emplois  de  l'usurpateur ,  et  qui  par-là  se  sont 
déclarés  ennemis  irréconciliables  de  la  France  et  du  gouver- 
nement légitime ,  sont  exclus  à  perpétuitiç  du  royaume ,  et 
sont  tenus  d'en  sortir  dans  le  .délai  d'un  mois ,  sous  la  peine 
portée  par  l'art.  33  .du  Code  pénal;  ils  ne  pourront  y  jouir 
d'aucuns  droits  civils,  y  posséder  aucuns  biens,  titre*  ni  peu- 
sions  à  eux  concédés  à  tUre  gratuit. 


{Samedi  i3 janvier  i6ié.)  (N».    149) 
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CoNSiDtRJTtoirs  sur  Téiat  actuel  de  Ja  religi(M  caiho^ 
lique  en  France,  et  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
de  la  rétablir^  par  M.  Tabbé  Çottret,  profssseur  de 
la  faculté  de  théologie,  chanoine  de  Pa^is,  vicaire 
général  de  Coutances,  elc;  (t)« 


$£CONÏJ    AKTICLt. 


Aprâs  avoir  ptiot  la  siîùauôn  actuelle  dé  la  religiôti 
et  du  clerj^ë  de  France  ,  ou  plutôt  après  avoir  pre-*' 
$enie  seulement  qùelqiies  parties  d'im  taoleau  que 
M.  Cotlret  u*à  pas  voulu  montrer  dans  son  ensemble^ 
sans  doute  pour  né  pa^  trop  nous  affliger  par  un  si 
triste  j&p^ctaclé  ^  il  arrive  aii  moyen  de  rétabjh*  la  re- 
ligion ;  et  ce  devott  être  là^  ce  semblé ,  la  partie  la 
iilus  intéressante  de  sa  brocfiuré.  C'étoit  du  moins 
celle  qiie  nous  nous  sommes  empresses  de  lire  ayec  1^ 
plus  de  curiosité^  daiis  l'espenince  d  y  trouver  des  vties^ 
profondément  méditées  et  sagement  combinées  poui* 
la  restauration  de  Féglise  de  France^  Nous  nous  y  aU^ 
tendions  d'autant  plus  que  Fauteur  nous  w^oiice  qù^il 
a  souvent  médite  sur  ce  sujet.  iNous  nosops  aire  quç 
nous  avons  e(é  trônjpés  dans  Àotre  attenté.  Il  y  a  cer-;* 
tainemént  dans  ce^te  partie  y  comme  dans  2a  precé- 
Oente^  des  vues  droites  et  des  .vœux  louables;  înais  en 
même  temps ^  il  faut  l'avôner/^eu  de  suite  .et.d'e^-^ 
'  '      ■,....  

(t)  i  vol.  ip-8^.  ;  prix»  2  fr..  5ç  ceni  e^  3  é*.  franc  de  jf>it 
J^  Paris,  de  rimprimérâB  de  Belm,  rUe  des  MathurJbi. Sauiti- 

Ttufu  VI.  L'Attd  de  ht  nOigiott  et  daHor.        S 
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#tt]iible^  quelque  chose  dé  haché  ei  d'incomplet.  Rîea 
n  est  a{^Ht>foDdi  et  développé.  Nous  u'énonçons  ce 
jugement  qu'avec  une  extrême  timidité^  comme  il  coo- 
YÎënt  quand  on  est  obligé  de  contredire  un  docteur, 
et  notrs  sommes  portés  à  croire  que  ses  nombreuses 
occupations  seules  ne  lui  ont  pas  permis  de  digérei' 
et  de  mùiîr  davantage  ses  plans  pour  le  bien ,  <a  dm 
rendre  sa  brochure  plus  digne  du  public  et  de  lui. 

M.  Cottret  parle  peu  du  clergé  du  second  oixire. 
Il  ne  dit  rien  sur  la  théologie'^  quoiqu'on  eût  pu  es- 
pérer d'un  professeur  de  celte  science  quelques  vue* 
êViv  un  sujet  qui  rentroil  dans  son  domaine.  Il  ne  dit 
rien  des  écoles  ecclésiastiques ,  de  la  manière  de  les 
diriger^  des  études  et  de  la  discipline  qu'il  convient 
d'y  suivre,  quoiqu'il  se  retrouvât  encore  là  sur  soa 
terram.  11  pose^  a  la  hn'ae  son  ouvrage,  une  série  de 
questions^  et  il  ne  les  résout  pas.  Si' cVst  modestie ^ 
nous  oserons  nous  en  plaindre  à  l'auteur,  et  il  nous 
paroîl  qu^après  nous  avoir  annoncé  les  moyens  derc- 
.tablîr  la  religion ^  c'est  tromper  cruellement  notre  at- 
tente que  de  nous  laisser  à  moitié  chemin  ,  et  de  ne 
î)as  nous  conduire  jusqu^au  but  où  nous  espérions  ar- 
river avec  lin  si  bon  guide. 

Mais  si  M.  Cottret  parle  peu  du  second  ordre,  il 
jàe  tarit .  p6int  sur  le*  premier.  Il  a  extrêmement  à 
coeur  que  les  évêques  soient  ce  qu'ils  doivent  être  , 
et  en  cela  il  a  pârifaitement  raison  ;  car  ce  sont  eux 
qui  contribueront  le  plus  èflicacement  à  la  rçstaura— 
lion  delà  religion,  et  leur  zèle  et  leurs  exemples  sont 
le  moyen  le  plus  puissant  que  Dieu  tient  en  réserve 
pour  former  un  dergé  pîeux*  et  instiiiit,  pour  édifier 
le  troupeau,  rétablir  la  discipline,  et  rendre  à  FEgfi^e 
■a .première  jeunesse,.  ^.à.Ia  parole  éyaiigélu|iie  &a 


première  viertu.  M.  Couret  dît  ici  de  fort  belles  obôsè^ 
^r  la  modestie  et  la  frugalité  des  évéques*  Il  redoute 
eiLtrémemëiit  potir  ea%  ]a  tematîoû  des  ricbesses-  et 
les  dangers  d'une  trop  grande  opulence^  et  il  ne  vent 
point  qu  ils  brillent  d'un  autre  éclat  que  dé  celui  de 
leurs  vertus.  Cependant  puisqu'il  soubaiteroit  voir  re-- 
vivre  le  clergé  pieux  du  temps  de  Louis  XIÏI,  et  le 
clergé  savant  et  Jwnoré  du  ienips  de  Louis  Xiy,  il  de-« 
vroit  se  rappeler- que  ce  cierge  joignoit  à' Téclat  de' 
^e&  veitus  d'uulres  avantages;  ce  qui  prouve  qu'il  n  est 
pas  absolument  nécessaire  de  réduire  leS'iévéqups  à  14 
besace  pour  qu'ils  aient  une  conduite  etide»  qualités 
dignes  de  leur  caràctèi^.  ./.;  ^t 

On  parloit  beaucoup  y  au  commencement  ém  la  r^. 
volution^  des  richesses  du  clergé,  et  de  la  nécessité 
de  revenir  à  la  primitive  Eglise.  On  rëpétoift  qu!ii  fal«« 
hnt  faire  revivre  les  évéquesdu  3^.  siècle^  ou,  co 
qui  eût  été  plus  pariait  encore',' ceui  du  \^^^  ;^t^a 
effet,  là  force-  de  nous  repbrtér  aux  teoqpsfiCioicflDis, 
on  est  parvenu  âseéz  bien  \  faire-,  des  coofeteenrs  éè 
des*  martyrs.  Ces  maximek  si  rebattue»  «ur  te  daogei^ 
des  richesses  ne  sont  plus  guéise  de  .sàîsop  làufour'-^ 
d'hni  que  le  clergé  n'a  plus  rien  ;  ettei)  le  sont  d'an** 
tant  moins  qu'il  n'y  a 'pas  d'apfiarence.  <pi'on>eadiaf 
lesévéques  trop  riches.  L'état  du  tresor>  et  peuttèure 
les  dispositions  des  esprits  s'opposeroieot  également  à 
ce  qu'on  fit  deacoDcessions.trop^géàëreuaes. ^clergé; 
OD  saura 'bien  ^saùsf  qu'ir  ait  .besoin:  de  le  prêcher^ 
lulprouver  qu'il  faut,  user  à  soùégstrd  de  la  plussti^icte 
économie ,  et  que  la  gioire  de  Dieu^t  Tédification  de 
l'Eglise  demandent  qitil  reste  pauvre ^  et  qu'il  ne  soit 
riche  qœ  dé  ise^  seules  vertus.  .'  * 
V  .Les  terreucS'de  VL  Goitret  sont  dono  un  peu.exsr. 

S  a 
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gcrees>  et  ses  conseils  se  rapportent  à  des  temps  flntic 
nous  sommes  déjà  bien  loin.  Il  troavc  qn'un  cveque 
avec  2  ou  3  mille  écus  seit>it  dans  un  éiat  d  opul^nc^^ 
relative;  ^ce  qui  n*e$t  pas  trop  généreux ^  suttoui  dv  la 
part  d^un  bonfime  qui  par  ses  plaers  reunit  à  peu  près 
le  même  traitement.  G^akidroit^tl  donc  rpie  les  ëvé- 
ques  ne  IWsseût  plus  rrclies  que  lui?  Il  est  même  ici 
en  contradîi:tion  avee  Im^^meme.  Cur  il  remarque  Tort 
l)ieii  qttei  le  dénuement  où  on  a  laisse  le  elen;c  est 
une.  de&  causes  du  peu  de  considération  dont  il  jouît; 
donc  peuf.  lui  n^ndi^  de  la  considération  ^  il  faudroît 
le  faire,  sortir,  de  cet  étal  de  médiocrilé.  Que  fera  un 
évêque  avec  2  mille  écus  dans  la  plus  petite  YÎl^ie 
de 'Fraàeei? Il  tnui¥ef*a>  dittM.  Cotiret ,  des  ressources 
dans  laeliariié  des  fidèleSi  Maisne  vaut^il  pas  mii*ux 
qu'il  les  fuiaè  dans  son^)ropre  fonds,  et  n'est-ce  pas 
lui  dier  la  faculté  de  fare  ^eaûcoup  de  bien  que  de 
l'obliger  hê  reeoHnr  à  tout  înstâni  à  d'autres? 

A  «0iiH3j)ren' singulier  de  rétablir  le  crédit  et  Tin-^ 
Aieûoe^»  éveques  y  M  •  Cottrët  en  jbmt  d'autres  sur 
lesquels  il  nou»  permettra  de  Tuir  autremeat  que  luiw 
On  avoit  jtige  assez  général^eni  que  des*  deux  cîr- 
eonseriptiensi  <iei>  dioeèses,  l-^ucieiine  et  Itf  acMrvelle, 
¥ime  étioiit  t^p  noinbreube  et  trop  ioé^jale,  et  l'autre 
)>eaftteDii^  trop  rsaserrée^  et-quc.fe  bien  de  r£^ise 
dctataadéfQitJ^fii'oa  prif^  un  moyen  terme.  Ij'atncur 
â'«St  f^as  de  eet  arÎB.  Loin  de  tirooYer  q.u  il  y  eut  au* 
tr^fofSttt>p  (féréchés  ).il  peilsequiin']^  enivoit  point 
iiÉÈ»tfeiil  TouditDic  qu^'on  s'boeup^t  plus  de  les  au»-* 
IneiÉter'  que  dé  h$  réduire.  Aibsi^  dans  ce  système , 
^li  rétaMiroitdesévé^éS'dulmidi  qui  n'avoient  que 
vingt  oïl  trente  paroisses*  A' combien  d^idconvénien^ 
xiBd'j^aNillcf  fifeMHi  m  aoroii^QUé  pfas  sujette^  .11  .y  a 
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ielle  pciilo  vîllc  cpil  avoit  autrefois  mu  évécli^,  el  oh 
peiu-éire  il  reste  à  peine  une  église  et  un  curé.  Oii 
preudrott-^on  Jà  de  /(uoi  former  un  chapitre?  où 
lo<;eroit«on  Tévéque  et  les  chaooioes?  comment 
cféeroit-on  un  séminaire  ?  Je  suis  persuade  qu  il  y  a 
c]aelques-*uns  de  ces  anciens  diocèses  qui  ne  fourai-» 
jroient  pas  dix  pi^ires,  et  c*cst  avec  de  tels  élémens 
c|u  on  vondroit  rétablir  un  nooveau'siége.  Des  évéchés 
si  petits  y  non-seulement  ne  sonl  pas  nécessaires  9  mais 
seroieni  presque  ridicules.  Ils  seroient  nécessairement 
dépourvus  des  établissemens  qui  maintiennent  la  dis* 
cipline.  U  en  seroit  de  ces  diocèses  comme  des  mo- 
nastères trop  peu  nombreux  9  où  la  rè^le  nétoit  ja^ 
maLs  bien  observée.  Encore  faut^il  qu'un  évéque  ait 
un  clergé.  J^ajouterai  que  dans  ces  petites  villes  Tévé- 
que  ne  trôuveroii  aucune  ressource  d.nns  la  ckarilé 
^ies  fidèles,  les  foruiues  y  éiaut  ordinairoment  asses 
restreintes.  Enfin,  ce  seroit  char«;er  le  trésor  royal 
d'ime  assez  forte  dépense  dans  le  moment  précisément 
,çii  qn  a  le  plus  besoin  d'économie.  Il  ne  faut  pcnnC 
comparer  les  temps  présens  a  des  temps  d'abondance 
jBjt  de  prospérité.  Les  années  de  famine  sont  venues» 
Un  évéque  bien  doté  vivifioit  autrefois  un  pnjfs;  au«- 
|ourd*liui  il  aura  plus  besoin  de  recevoir  qtï'il  né  pourra 
donner.  II  faudra  entretenir  la  catfaétbrale,  le  cbapi* 
Ire,  le  séminaire,  TadmiDistration  diocésaine.  En  im 
i)|Ot,  on  aura  un  état-major  auqnel  il  neomanquera 
que  des  soldats.  *     - 

En  général,  M.  Tablée  Cottret,  nous  nous  plaîsoÉM 
à  le  dire,  paroit  animé  des  meilleures  iûUeaùam.  Il 
montre,  non  pas  seulement 'du  respect  pour*laireli»« 
gion,  ce  ne  seroit  pas  un  titre  d'éloge  pourunecde^ 
isi^^tique,  inais  4^  zèle  pour  la  voir  refleurir.  Sijootis 
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n'apprôtiTOfis  pas  tontes  les  vues  qu'il  propose  à  cet 
ëgard^  Doos  n'en  rendons  pas  moins  justice  à  J'esprît 
qui  ranime.  Il  s'explique  partout  comme  un  préfre 
qui  aime  FEglîse  ,>  et  qui  a  à  cœur  de  la  Toir  sortir  de 
cet  état  de  langueur  et  de  ruines  où  elle  gémit.  U  est 
respectueux  envers  rautorité,  et  ne  s'écarte  point  des 
égards  quil  doit  aux  supérieurs  ecclésiastiques.  U  J  a 
pourtant  un  passage  singulier  dans  sa  brochure ,  et 
qui  9  se  trouvant  précisémmit  à  la  fin  ^  marque  da-» 
vantage  par  cela  seul ,  et  laisse  dons  lesprit une  im* 
pi^ssion  pénible.  L'auteur  s'exprime  ainsi  :  Je  doU 
prévenir  d'une  chose ,  qui  ne  peut  être  impunément  au^ 
bUée  dans  la  r&>rganisation  du  clergé;  cest  que  cette 
sorte  d'émancipation  >  qui  s'est  opérée  dans  les  esprits 
depuis  vingt-cinq  ans  ^n  est  pas  tout^à-^fait  étrangère 
aux  ministres  des  autels.  Cette  émancipation  nous  porte 
à  juger  auec  rigueur  les  hommes  et  les  choses,  et  sur-- 
tout  les  personnages  qui  nous  sbnt  préposés.  Elle  accou" 
tume  à  une  indépendance  individuelle  qui  laisse  dans 
t isolement  et  daj^  une  espèce  d'abandon  les  oMiporités,. 
qu» ,  dans  d'autres  temps ,  on  eût  environnées  d'égards 
et  de  soins,  quelle  quejût  l'idée  quon  eût  pu  en  avoir. 
Cést  ^cette  raison  qui  ni  a  porté  à  insister  sur  les  qua^ 
Utés  nécessaires  aux  euêques  d'aujourd'hui.  Le  cleêcé 

3V  SECOND  OBDEE  NE  CÉDETiJ  Qv'j  L  ASCENDANT  r>V  VEAi 

STÉEtTE.  Le  commencement  de  cette  tirade  pouvoit 
encore  laisser  dontcar  si  M.  Cottret  approuvoît  cette 
émancipation  et  cette  indépendance  habituelle  des  mi'^ 
nktres  des  autels^  mais  sa  dernière  phrase  fixe  le  sens 
(]e.4ie  morceau.  Il  étoit  difficile  de  dire  plus  claire* 
fnem  aux  évéques  qu'ils  dévoient  prendre  garde  à 
euix^^et  que  le  clergé  étoit  décidé  à  pe  céder  qu'à 
ïi^cendant  dû  i^cd  mérite.  Ce  vrai  mérite,  ce  seront 
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sans  doute  les  inférieurs  qui  en  seront  juges*  Uéman^ 
cipaiion  est  un  peu  forte  ^  et  cetie  ind^mdance  indi^ 
i^idueïle  prëpareroit  de  tristes  jours  à  TEglise,  si  elle 
étoitune  fois  enracinée.  Le  moindre  séminariste ,  roi 
pris  par  son  supérieur,  se  redresseroit  pour  lui  décla- 
rer qu'il  ne  cédera  quau  vrai  mérite.  M.  CoCtrel  n^eàt 
pas  sans  doute  trouvé  la  déclaration  respectueuse  et 
polie ,  et  peut-être  eût-il  chassé  le  petit  émancipé. 
Mais  ce  qui  seroit  irrévérent  envers  un  supérieur  an 
séminaire^  le  seroit-il  moins  envers  un  évéque,  e( 
ne  seroit-ce  pas  un  présage  d  anarchie  ^  si  le  simple 
prêtre  se  prétendoit  autorisé  à  ne  céder  quau  vrai  mé* 
rite,  ou  à  ce  qu'il  jugeroit  tel?  Nous  aevons  croire 
que  M.  Coitret  ne  Fa  pas  entendu  ainsi,  et  qu^il  ièùl 
fort  bien ,  quoiqu'il  ne  Fait  pas  dit ,  qu'un  des  plut 
puissans  moyens  dé  rétablir  la  religion  est  la  suoor^ 
dinationy  la  discipline  et  le  respect  pour  l'autorité*. 
Peut-être  pourtant  n'eùt-il  pas  été  inutile  d'itisister  mi 
peu  sur  ce  point ,  et  après  avoir  montré  tant  de  zèle 
ponv^  morigéner  les  «vêqne»,  d'eti  montrer  un  peà 
aussi  pour  prêcher  le  clergé  du  second  ordre  ^  et  d« 
s'élever  surtout  contre  cette  émancipation  et  cette  i/i-* 
dépendance  individuelle,  qui  ne  séroient  pas  un  des 
moindres  maux  de  F  Eglise? 

Poar  résumer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  cctter 
brochure,  nous  aurions  voulu  pouvoir  la  louer  sans 
restriction,  et  témoigner  à  l'auteur  notre  estime  en 
souscrivant  à  toutes  ses  vues.  Mais  nous  nWons  pu 
nous  dispenser  de  relever  ce  qu'il  y  a  d'inexact  où 
de  hasardé  dans  cet  écrit.  L'empreinte  de  la  rapidité 
du  travail  s'y  fait  trop  sentir.  On  y  court  d*dl^ets  em 
ohfeis,  on  effleure  les  matières.  Point  de  suite,  de 
liaisan  et  d'ensemble.  Le  style  mêmet)*y  est  pas  ausaî 
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'  soigna  qu'on  dqvoit  l'aiieudre  d  ou  litt^ateur  everci^ 
et  aitaché  Ippg-^iemps  a  ^a  rëdaclioQ  d*un  journal. 
Eufin^  c'est  un.ouvragç  croqué ,  et  on  ^roit  tenté  de 
croire  que  M.  Coflret  n'a  voulu  faire  qu^uu  canevas 
qj^'il  se  ppoposoU  pjeult-etre  de  remplir  daps  un  auire 
temp^.  S'il  dévieloppe  uu  peu  piqs  ses  Tues  j  s'il  des- 
cend di^ns  les  dét^il^i  ^or$  sa  brochure  pourra  être 
ntîlc;  tt'lle  qu'elle  est  ^  elle  apportera  peu  de  lii-r 
ipicres  pour  lé  rëtabli^ment  de  TEglisc.  et  sera 
d'un  foible  secours  à  œux  qui  sQpi  appelés  a  la  rele- 
ver de  sef  ruines. 

Comipe  nous  finissons  cet  article  ^  nous  avons  tu 
un  numéro  d'up  ouvrage  périodiqije^  où  M.  l'abbé 
CojXret  et  sou  écrit  parois^ent  peu  ménagés.  Là, 
Qu  fluî  reproche  d'être  trop  favorable  au  Coocordaty 
tandis  que  d'autres  l'opt  accusé  du  défaut  cooirairc; 
çpst  jouer  de  maJbpur.  Dans  le  même  ouvrage ,  on 
rappelle  9  ;iv^c  quelque  malice  ^  un*  discours  proooocé 
f\  r^otre-Dame  par  M.  Cottret^  et  ou  eu  cite  des  p»^ 
s^gesy  qui  ne  3Qn(  p^s  plus  farts  que  tant  d^aiitre^ 
qu'où  eut^doît  ou  qu'op  lîsoit  à  cette  époque.  Nous 
ne  serons  pas  aussi  indiscrets  crue  le  critique ,  et  nous 
ne  réveillerops  p^  des  souvepirs  désobligeans.  Nous 

'*- dirons  même,  en  finissant,  que  la  brochure  actuelle 
4e  M.  G>ttret  ^nopce  uu  vif  attachement  pour  la  cause 
rojale^  et  up  grapd  ^f  Ip  ppur  la  ^outetnir.  M. 


NptrVE.LLlSS   ECCLÉSUSTIQUES. 

Qoiifi.  On  mande  d'Espagne  que  l'arrivée  des  Jrsuîlfs 
epipposqnt  la  commission  générale  de  Tordie  y  «i  ftiit 
pjie  grande  sensatiou.  A  Valence,  rarchevËque,  qui  e^t 
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4e.rordr£  des  Bénédictins ,  a  été  an-devant  d'eux,  les 
a  fait  monter  dans  son  caiTOsse,  et  les  a  conduits  à  son 

Salais.  Le  capitaine  général  est  venu  les  visiter.  Ils  ont 
û  arriver  è  Madrid  le  i4  novembre. 

<r-  Une  nouvelle  fait  beaucoup  parler  ici;  c'est  le  ma^ 
rîage  4,u  fils  du  prince  QabrielU  avec  lA^  fille  d'un  prince 
de  nouvelle  fabrique,  qui  a  jo;ué,  l^'aaoéje  dernière^  un 
rôle  assez  peu  bpnprable  et  asse^  imprudjdfit.  On  dit  qne 
le  cardinal  Gabrielli  est  fort  mécoi^tent  ^e  cette  alliance. 

-«^  Ott  prépare  an  Quiriiial  des  appartemens  ponr 
.S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  qui  est,  dtl«oa,  aiteiidii 
h  Rome  vers  la  mi^oarêmef 

'  — ^  La  catastrophe  de  Murât  à  PIzzo  [)proit  un  coup  de 
la  Provideitce.  Il  se  proposoit  de  débal^quer  à  Saierne, 
oà  il  avoit  des  intelligences  parmi  la  troupe  qui  avoit 
servi  sous  lui.  Mats  une  tempête  l'éloigna  do  celte  par- 
lie  de  In  côte,  et  le  décida  à  descendre  à  Pizzo,  où  il 
fxy  avoU  que  des  troupes  qui  avoient  snivi  le  roi  eh 
Sicile. 

Paris.  L'hôpital  royal  des  Quinze  «Vingts,  dont  lé 
gon^irefiieiiifnt  avoit  toujours  appartenu  depuis  son  ori- 
gintraux  grands-aumànieirs  d^  rranoei,  subit  i  l'époque 
de  la  révolution  le  sort  de  tons  les  ëtablissemens  royaux. 
J^a  chapelle  a  servi  depuU  ce  temps  aux  offices  d'une 
succursale,  Dès  Tannée  dernière  ,  lorsque  la  France 
fut  rentrée  sous  l'aulorité  de  ses  Rois  légitimes,  le  Boi, 
après  avoir  pourvu  par  sa  munificence  aux  besoin»  tem* 
poréis  de  cet  établissem^^^nt ,  fondé  par  un  de  ses  pbês 
illustres  ancêtt^s ,  désira  y  voir  rétablir  les  anciens  ré^ 

f;leniens.  Eu  cou^i^quence,  Ms^.  le  grand^umônier  de 
Vapce  a  nommé  u^  chevecier  et  plusieurs  ecclésiasti- 
ques chargés  du  service  spécial  de  cette  maison ,  et  a 
rétabli  rancieii  usage  de  prêcher  dans  \^  chapelle  les 
(itations  de  TA  vent  et  du  Carême,  qui  devront  J'être, 
l'année  suivante,  ù  la  cour.  Le  1 1  janvier,  M.  Tabbé  de 
Quelen^  vicîjire-général  de  la  grande-uwmpnerje,  qi  ins- 
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t:illé,  comme  clieTecîer,  M.  Tabbé  le  Mercier,  ancien 
docteur  en  Ibéologie  de  Paris,  et  curé  do  Cbambly.  Tous 
les  aveugles  ë(oîent  présens.  M.  l'abbé  de  Quelen  a  rap- 
pelé les  bonlcs  du  Boi  sur  celle  maison,  dans  une  courte 
exhortation,  pleine  d'onction  et  de  noblesse.  On  a  paru 
aussi  vivement  attendri  par  le  discoora  de  M.  Tabbé  le 
Mercier.  Une  messe  en  musique  a  été  exécutée  par  les 
aveugles  d^la  maison.  On  y  a  entendu  le  beau  Vivat 
jRex,  de  M.rabbë  Roze,' ainsi  que  plusieurs  motets 
cju'il  a  composés  pour  Cette  cérémonie.  MM.  les  vicaires- 
géuéi*aux  de  Paris  ayant  denvandé  à  Ms'.  le  grand^umô^ 
nier  que  l'on  continuât  provisoirement  Toffice  paroissial 
dans  la  chapelle ,  un  règlement,  donné  par  Mf^.  le  grakid- 
aumônier ,  et  revêtu  de  l'attache  de  l'autorité  diocésaine,. 
fixe  les  droits  du  clergé  de  l'une  et  l'autre  juridictioo , 
et  le  temps  réservé  pour  leurs  dilFérens  offices. 

—  Un  Mandement  (i)  de  MM.  les  vicaires-génëraox, 
du  9  janvier,  ordonne  que  le  service  annivei^saire  pour 
la  mort  de  Louis  XVI  sera  célébré,  cette  année,  le  sa- 
medi 30  janvier,  et  que  le  Testament  do  ce  prince  s^ra  lu 
dans  toutes  les  églises,  à  la  place  de  tout  autre  dijcottrs« 

. —  Un  journal  «mnonce  fue  M.  lo  baron  de  G^raoïb, 
chambellan  de  Tempcreur  d'Autriche,  est  arrivé  à  Laval 

four  se  rendre  au  monastère  des  Trapistes  établi  depati 
année  dernière  près  cette  ville. 

CosNE.  Puisque  Pon  a  parlé  d'un  curé  de  cette  villa 
qui  a  abusé  de  son  ministèi*a  pour  favoriser  Tiliégiti- 
mité,  il  convient  de  parler  aussi  d'un  pasteur  qui  a 
donné  des^  exemples  bien  diBTérens.  M.  le  curé  actuel  de 
Cosne ,  qui  Tétoit  alors  de  Lormes,  fut  dénoncé,  près  le 
20  mars,  pour  n'avoir  pas  voulu  chanter  le  Tét  Deum  i 
l'arrivée  de  Buonaparte.  Un  autre  cas  plus  grave  encorsr 
donna  lieu  k  une  seconde  dénonciation.  Le  jour  de  la 
F£te-Dieu ,  quelques  jeunes  buonaparlisf es  formèrent  la 


.mM- 


(i)  Se  irouTC  an  t>arcaa  du  Journd)  pr^^i  ^  0^^ 
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pn^et  dVnlonner  OQX^mèines,  à  h  mftsse,  la  prière  pour 
Btionaparle.  Le  cure,  qui  eti  fut  averti ,  annonça  qu*il 
ne  diroit  pas  la  raesiie  si  on  ue  lui  promeltoit  d'empê- 
cher l'exécution  de  ce  projet.  On  le  lui  promit  en  ef- 
fet ,  mais  on  ne  lui  tint  point  parole.  Après  la  commu- 
nion, 1^  trois  buonapartistes  entonnèrent  la  prière.  Le 
curé  les  arrêta  au  premier  mot,  et  sa  fermelé  les  dé"- 
concerta  tellement  qu^ils  50rtirent  aussitôt  de  Téglisc.  Il 
devoît  s'attendre  à  tout  après  un  tel  acte  de  vigueur. 
En  effet ,  le  sous-préfel  de  C.  vint  quelques  jours  après 
à  Lormes,  à  deux  heures  du  matin,  avec  des  hommes 
armés.  Il  investit  la  maison  du  curé,  qui,  avec  moins 
de  résignation ,  eiit  pu  profiter  des  dispositions  de  ses 
paroissiens  pour  repousser  les  satellites  de  la  tyrannie, 
et  qui  se  laissa  emmener,  au  milieu  desxrisel  desmnr«- 
xiiures  de  plus  de  deux  cents  personnes.  Arrivé  i  Nevers, 
il  fut  interrogé  par  le  préfet ,  qui  le  condamna  simple- 
ment à  rester  en  surveillance  dans  la  ville.  Mais  une  lettre 
du  sous-prcfet  de  C.  le  fît  arrêter  de  nouveau  et  mettre 
dans  la  prison  publique,  où  il  resta  treize  jours  au  se^ 
oret.  Il  en  sortit  pour  être  en  surveillance;  car  la  ty- 
rannie avoit.sui vécu  au  tyran.  Enfin  pourtant  vint  le 
rè^é- de  la  Justice.  Le  curé  Ae  Lormes  foi  retidu  à  ses 
paroissiens,  puis  promu  a  la  cure  de  cette  ville,  à  la 
place  de  Tancien  curé.  Nous  nous  félicitons  tous  les  jours 
d'un  tel  choix,  qui  aura  sans  doute  de  l'influence  sur 
Fesprit  de  cette  ville,  et  qui  e&acera  les  traces  du  passé. 
Comment  résister  aux  exemples  et  aux  discours  d'un 
boa4>rêtre  qui  allie  la  piété  avec  le  zèle  et  l'attachement 
au  Boi,  avec  la  charité  pour  ses  ouailles? 

Milan.  La  régence  vient  de  donner  l'ordre  qu'à  da-» 
1er  du  i^i*.  janvier  1816,  les  officiers  chargés  depuis  la 
révolution  des  registres  de  l'état  civil,  cessassent  leui*» 
fonctions,  et  remissent  les  registres  aux  curés,  qui  en 
seront  charges  comme  par  le  passé.  L'empereur,  ins-* 
truit  en  même  temps  de  l'état  de  pénurie  de  beaucoup 
de  curés,  a  tonsacré  unç  somme  de  60,000  écQf>  qni  sev^ 


difilribuée  entr^eux»  en  nlteuclaiit  na  règlement  g^aérsi 
plus  avantageux  pour  le  clergé. 


Nouvelles  politiques, 

Pakis.  Le  9  janvier,  une  4iëptttation  de  la  chambre  des 
députés  a  été  admise  chez  le  Roi ,  et  lui  a  présenté  la  résoiu* 
tion  relative  à  ramoiâtie.  On  dit  que  S.  M.  a  dit,  en  riant, 
aux  députés  :  Messieurs,  vous  ne  crierez  plus  ^iW  le  Ror^ 
quand  même! 

—  La  garde  royale  s'organise  de  jour  en  jour ,  et  reçoit  Se^ 
recrues  de  tous  îes  départemens.  Elle  fournit  chaque  jour, 
pour  le  service  des  Tuileries ,  3oo  hommes  d'infanterie  et  i  oo 
nommes  de  cavalerie. 

*—  Le  maréchal  de  camp  Bertoo  et  le  cftpitaioe  de  gendarr- 
merie  Thomassin  ont  été  arrêtés,  et  pondnits  k  l'Abbave.  Le 
dernier  est  au  secret.  La  inéme  prison  renferme,  en  ce  mo- 
ment, les  généraux  Béliard,  Omanp,  Camhrone,  Drouot, 
Dufour,  Debelle,  Decaen,  le  contre-amiral  Linois  et  son  fils, 
les  colonels  Boyer  et  Faudoas. 

—  L'arrêt  de  condamnation  contre  Lavalette  a  été. exécuté 
en  effigie  ,  suivant  la  forme  ordinaire r  Un  écriteau ,  porf^int 
les  noms  du  condamné  et  la  nature  de  la  peine ,  a  etc  att .iché 
à  un  poteau  sur  la  place  de  Grève.  Deux  gendarmes  y  sont 
restes  en  faction  pendiint  quelque  temps. 


CHAMBAE    DES    PAIRS. 

Le  9,  à  deux  heures,  la  chambre  s'est  réunie. 

Les  minisires  des  affaires  étrangères,  de  U  justice,  de  l'ior 
térieur,  de  la  marine  et  de  la  police  générale  sont  présens. 

Après  l'adoption  du  pruccs-verbal ,  M.  le  duc  de  Richelieu, 
président  du  conseil  des  ministres,  monte  à  la  tribune  : 

«  Messieurs ,  dit-il ,  après  avoir  appelé  la  chambre  des  dé- 
putés à  concourir  à  l'amnistie  qu'il  a  voulu  donner,  le  Roi 
nous  a  charges  âc  vous  présonler  le  projet  de  loi  qui  la  con- 
tient. S.  M. ,  dans  le  cours  de  la  discussion  qai  a  eu  lieu  à  la 
chambre  des  députés ,  a  consenti  à  deux  amendemens  ;  mais 
il  a  été  fait  par  cette  chambre;  à  la  fin  de  la  ^libération, 
iine  addition  importante- au  projet  de  loiv  ... 


<<  El  lé  côAtbté  â  eipulser  à  jamais  de  la  Franée  des  liorn-* 
ines  qui ,  au  mépris  d'un  premier  acte  de  clëmence  sans  bor- 
nes,  n'ont  pas  craiat  ée  devenir  une  seconde  fois  les  instru^ 
znens  d'une  odieuse  usurpation. 

»  Malgré  cette  criminelle  récidive,  l'inépuisable  bonté  de 
S.  M. ,  ins]iirée  par  lé  rctVL  du  Hoi-Martjr ,  répugnoit  à  la 
pensée  de  séparer  leur  cause  de  celles  d'autres  François  coupa-* 
Isles  on  égares  è&nsçei  derniers  tenïps.  Mais  le  vœu  énergi* 
<{ue,  et  on  peut  le  drref  unaninife  qui  a  éclaté  dans  une  asseni'' 
l>lée  composée  de»  députés  du  royaume ,  tle  permet  pas-  de 
^ttter  que  te  vœu  de  la  France  entière  est  conforme  a  celui 
q«e  vîennefit  de  matrifeaiter  ceux  qni  sont  chargés  le  plus  spé^ 
^Hâlettlent de  faire  cofthoifrèaiï  Ror  te seutiment  et  les  besoins 
^e  son  peuple. 

n  II  ne  iTaiit  rfetl  ti16itfs  q^  lé  concours  d^uAé  nation  et  de 
ses  délégués  pouf  vaincre  ie'Cicénr  du  plus  généreux  des  mo-'' 
rtarquês.  Cédatfl  ;étifiii  au  cri  génénil  qui  «l'est  élevé  dé  tontes 

JSart»^  S.  M.  a  ordonné  dé  comjpééAdre  â«ti9  là  pi^opositioh  de 
k  loi  4a  éfispositioff  àddilfonnéiré,^m  eii  férkocta  ainsi  Tarrr-r 
cle  VII.  Lorsque  le  premier  corps  de  l'£tat  aura  confirmé  le 
vœu  exprimé  par  léi' députés  dé  l'a  Prahée-,  S.  M.  retii^ra  la 
zhain^  qu^élle  àvoit  étéihdue  sur  âe$  sujets  aussi  coupables ,  et 
ik  sérmlt  abtffldontiH^s  à  leuf  destin<ée. 

»  IJtfè  tfhoié  fait  CVoirè  k  S.  M.  que  lit  flistice  divine  se  fait 
entetklré  pdf  U  vok  dé^  Km  peiible;  ^ééi  que  rexpi%4sibn  de 
ce  vœu  a  été,  dans  la  cbawbrr  déS  dépMës ,  lé  sigiiftl  de  là* 
«iftt«céTd«,'é|(^  Ae  ce'moméHt  mtf  beësé  ihèftté  lesr  dissenti- 
AMHijPcToiinfiéil^  qd^  aVoicMt  étliflé  dbns  les  dfecnssion).  Té- 
moins de  l'élan  de  toutes  le^  éihes  déni  là  séance  du  &  janvier , 
noos  cviyyétii  poùvttif  dfv^  btie  ce  jou^-lk  la  chambre  des  dé- 
jfùtés  a  oil^rf  un  spéCtat^té  èigné  tïes  p\v^  6eaux  téihps  dé  la 
monarchie.  Là  réunion  des  esprits ,  devenue  aussi  sensible  que 
celle  ïjvfi  a  toujours  existé^  dans  les  cœurs ,  promet  assez  que 
le  cohéert  âeê  deux*  chambres  avct  le  gôuveriiethetit  de  S.  M. 
iTe^t*à  pas  intei^rompuy  et  que  nous  n}aYt?faléH>i^s  tous  ensem^' 
hie'itu  bâr  vet^  lequel  tendent  et  les  chambres  et  te  minisfih-è  ,- 
h  stabilité  du  tl'ôile  et  le  fepoS  de  la  Fronde. 
'  w'NouS  n'avons  apptAé,  Mes^éurs,  Vétre  attentiort  que  sur 
cMe  disposition  adaitionnellé  duipi^o^}  Aë  Ibi,  parce  que  les* 
auures  voUs  s^At  as&^z  cbrtnués':  la  pttblîtit^  et  la  solennit# 
des  déWliy  q.ui'ont  eu  lien  pendanrt  plnsieiirs  jours  ^  dispen^ 
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sent  de  reproduire  les.raisons  pour  l^sqiielUs  le  projet  de  lot« 
adopté  par  l'autre  chambre,  se  recomniaiide  à  la  votre.  L'iin- 
mense  majorité  qui  s'est  manifestée  dans  l'épreuve  du  «cm* 
tin  sur  l'ensemble  de  la  loi,  permet  de  croire  qu«  vous  ne 
contrarierez  pas  les  suffrages  d'une  assemblée  qui.  a  eu  Tbo»- 
i^eur  de  seconder  la  clémence  du  Roi  et  de  remplir  nn  grand 
devoir. 

»>  C'est  avec  cette  confiance  que  nous  allons  vous  domie^ 
lecture  du  projet  de  loi  ». 

S.  £xc.  donne  ensuite  lecture  du  projet. 

Le  président  ordonne  l'impression  et  la  distribution  du  |Wo- 

i'et  et  des  motifs  ;  mais  ses  dispositions  étant  connues ,  la  coano- 
»re  a  jugé  inutile  son  renvoi  aux  bureaux,  ei  a  décidé  que  la 
discussion  s'ouvriroit  de  suite. 

Un  des  secrétaires  donne  de  nouveiiu  lecture  du  projet, 
contre  lequel  aaonne  objection  ne  s'élève. 

Chaque  article  a  été  successivement  mis  aux  voix  et  adopté. 

Le  scrutin  s'est  oiivert^pour  l'adpptioii  défbitive.  Sur  un 
nombre  total  de  &4*  votanA,  lao  se-iQlitré^ilîs  en  &veur  du 
projet.  ■'  '  t 

M.  le  président  en  proclame  l'adoption..   • 

Un  membre  propose  de  charser  M.  le  président  de  porter 
au  Roi  les  trës-numbles  re^iercimens  de  la  chambre  pow  î^ 
bonté  toute  gratuite  qu'a  eu'.  S.  M.  4'Aa«omer  la  cdiacnlire  à 
l'acte  de  clémence  puren^eat  n»^lfi  quel  ^^li tient  le  profeide 
loi.  Cette  proposition  a  été  «doptée.  !  ;< 
.  jVL  le  présiaent  a  commiiiNquéà  ]a.c)i^u^ieuiierétohitioa- 
prise ,  le  28  décembre^  par  Im  cba^abre  d^a (députés^  et  nkm^ 
tive  au  deuil  généml  du  ati  janvier. 

La  discussion  s'étant  ouverte  sur  cet^e  résolutioD,  M.  De- 
feese  a  prononcé  qn  discours  remarquable  ^  qui  a  depuis  été 
imprimé.  Il  a  rapporté,  comme  un  fait  connu  de  lui,  que, 
lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  les  .meneur^  de  la  convention 
envoyèrent  dea  commissaires  dans  les  départemens  peur  sa- 
voir si ,  dans  le  .cas  de  l'appel,  au  peuple ,  on  pouvoit  comp- 
ter que  les  dispositions  générales  seroient  favorable  à  leur 
affreux  projet.  Mais  les  réponses  ayant  été  négatives,  ila  se 
décidèrent  à  se  eh^rger  ^uls  du  crime.  Il  appartenoit  i.M.  De- 
sèee  de  parler  sur  un  sujet  qui  lui  a  fonrm  un  beau  titre  de 
§)oire.  M.  de  la  Touivdu-Pin.a  demandé  qu^,  centre  l'usage, 
spn  nom  £ùx  inséré  dans  U  procès-yerbal.  î/lt  de  Château- 
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l^rîand ,  qui  a  parlé  après  lai,  a  su  encore  ipléresser^  H  a  de- 
mandé que  la  nation  élevât  aussi  un  monumeut  k  ce  Roi  en- 
fant immolé  lentement  par  les  assassius  du  père.  M.  de  Lally- 
TolleDdal  a  craint,  dit-u,  de  se  faire  enlcndre  après  deux  ora- 
teurs si  distingués,  et  s'est  borné  a  demander  que  l*on  ren- 
dit un  hommage  spécial  à  )a  sainte  mémoire  de  madame  Eli- 
sabeth ,  proposition  qui  a  été  adoptée ,  ainsi  qu'une  autre  de 
M.  le  marquis  de  Morteraart,  relative  aux  honneurs  à  décer- 
ner à  la  Reine  Marie- Antoinette.  Cette  délibération,  oii  des 
bommes  d'un  erand  talent  ont  tour  à  tour  fait  entendre  l'ac- 
cent de  la  douleur ,  est  aussi  en  quelque  sorte  une  expiation 
nationale  du  plus  grand  des  crimes.  La  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  a  été  adoptée  avec  les  additions  précédentes. 


mm 


CHAMBRS   DES    O^PITTÉS. 

Cette  chambre  n'a  pas  tenu ,  depuis  plusieurs  jours ,  de 
feance  publique;  mais  elle  s'est  occupée  dans  ses  bureaux  de 
la  discussion  préparatoire  du  budfet.  On  dit  qu'elle  formera 
une  commission  de  ay  membres  pour  faire  un  rapport  sur  cet 
objet. 

be$  commissions  ont  été  nommées  pour  examiner  les  pro- 
positions de  MM.  de  Castelbajac  et  de  Blangy,  et  donner  leur 
avis  à  [a  cluimbre. 

Le  1 1  janvier,  la  chambre  a  aderpté  à  l'nnanimité  la  résolu- 
tion i^elative  au  ai  janvier,  avec  les  anieil4emens  de  la  cham- 
bre des  pairs.  La  chambre  a  imû  adopté  à  l'nnaninn'té  et 
sur-le-champ  la  résolution  de  la  chambrâ  des  pairs  qui  pro- 
roge jusqu'en  1818  le  délai  pour  le  paiement  des  dettes  des 
émigrés. 

Nous  avons  reçu  la  pièce  suivante,  qu'on  nous  engage 
d'insérer,  comme  le  fruit  des  loisirs  d^un  militaire  qui  ne 
sait  pas  uniquement  se  battre.  On  nous  assure  qu'elle  a  été 
composée  à  l'hôpital  de  Châtellerault,  par  un  sergent-major 
de  la  légion  de  la  Seine.  Les  sergens-majors  ne  .composent 
pas  ordinairement  beaucoup  d'hymnes  et  de  proses  pour  les 
fêtes  de  l'Eglise.  Ainsi, pour  la  fîngularité  du  fait ,  nous  don** 
nous  ici  ce^e prose  destinée  pour  la  messe  de.  la  Conception, 
fête  patronale  dCiSiifilJes  de  la- sagesse»  JElUe  est  sur  le  même 
rilhme  que  celle  qu'on  chante  a  fAssomption.  Nous  félici-» 
iDRs  l'auteur  de  s'oecnper  de  telles  productions  ;  celle-ci  an- 
nonce du  tal«n;  et  de  k  facilité,  ^•us  aiwjoas  à  eroit*e  que 
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l'esprit  seul  ne  Ta  pas  clicUe,  et  que  Vaateur  a  trouvé  «ïânl 
son  coour  les  sentimeus  d'un  bon  cnrëtien  et  d'un  boa  Frao-^ 
çois ,  qu'il  montre  dans  ces  strophes. 

Éximt  moefficfam , 
Captet  àirnx  lirtitia  td , 
Fulgrt  ^yàuê  prospcrum. 

Fon*  sirlatis  oritar, 
£n  Vnrgo  coiU:tpitaV 
Labis  ezpera  loelcriun. 

Prr  |Mirrfiu*m  <ïrrdii1arti 
Qualta  m>piintes  macolaitf 
Maria  non  afferct. 

Afkgaift  iiB^fwrfida« 
Caaio  jam  insidim 
Calcaneo  conteret. 

> 

Recti  fict  speculuinr 
Dtfi  la  berna  col  u  m , 
Arca  tnuûdo  fœdens. 

Viiae  super  fluciibuii 
Splenilebit  remigibu» 
1  Qli  ftiigor  nydétli. 

QtCs,  mater,  ttritcrar 
VirgStitt  >àk  Ulieraa 
PasCoreÉA  dos  coDseqiii. 

Qna  nos  sapitfntiii 
LocimMlaA  qomitie  t 
Jktm  laç  aempti  asscqéT. 

O  nobis  cariflsimum , 
0  chriadanissimiim 
Ser^a  régem  Grilift! 

0  BoDisun^maradîz» 
Flebili  fâc  Lodoix 
LoiigQAii' tirât  pâiriKf 

•-•A'VtS. 

Cens  de  nos  «ousrriptenrS  (fôntrabpnpelheiliAaîtaiiïa  fèfriei^pfà- 
cliain ,  sdoi  pHës  de  le  renoUVélh^'sliiis  d^ai ,  «fia 'de'  die  point  q>ro«^ 
-VIT  de  reurci  d»DS  Teavot  da  Jburitalk 

Le  prix  de  rabonnemcDi  est  de  9$  £r.  po\^  an' «a»  t4  fr.  poar  ikt^ 
mois ,  e  i8  fr .  pour  trois  moi».  Oa  oc  peut  sabonacr  que  du  la  féVrici^ 
jl  mai,  ta  aoùl  et  la  novembre  de  cbaquc  àoaee/ 


(Mercredi  ijt  janx^ier  i8i6,)  (N<*.    i5p.) 


*■   • 


JExposÉ  de  tétat  actuel  et  des  besoins  des  missions 

« 

françoises  de  la  Chine ,  du  Tonhing ,  de  la  Cochin*- 
chine ,  de  Siam  et  des  Indes  orientales  ,  confiées  aux 
soins  des  missionnaires  du  séminaire  des  Missions-*'  ' 
Etrangères  de  Paris  (i). 

-  Tel  est  le  titre  d'une  brochure  qu'on  lira  avec  in- 
térêt parce  qu'elle  donne  des  détails  peu  connus  sur 
jes  massions  de  l'Orient.  Ces  missions^  quoique  pri^ 
vées ,  par  les  suites  de  la  révolution  ^  de  la  plupart 
des  ressources  qui  servoient  à  les  soutenir,  subsistent 
encore ,  grâces  aux  bénédictions  abondantes  que  Dieu 
répand  sur  Ir^  travaux  des  missionnaires.  Le  court  ex^ 
posé  que  nous  allons  en  faire  d'après  V Exposé,  don- 
nera lieu  d'admirer  et  de  bénir  la  divine  Providence. 
Tonking.  Dans  le  Tonking  occidental  (2)^  oiijsont 
les  missionnaires  francois ,  on  compte  de  cent  soixante 
"à  deux  cents  mille  chrétiens.  Ce  nombre  augmente 
tous  les  ans  par  le  baptême  de  plusieurs  centaines 
d'adultes,  qui  sont  des  idolâtres  convertis,  et  des 
enfans  des  chrétiens  :  le  nombre  de  ceux-ci  suidasse 

(i)  16  pages in-8®.  ;  prix,  5o  cent,  iranc  de  port.  A  Paris , 
au  bureau  de  VAmi  de  la  Religion  et  du  Ror. 

(2)  Des  Dominicains  espagnols  ont  Tadministration  du 
Tonking  oriental,  où  il  y  a  au  moins  cent  cinquante  mille 
chrétiens,  sous  la  conduite  de  deux  évéques,  dont  l'un  e^) 
vicaire  apostolique  et  l'autre  son  coad}uteur  ;  de  quatre  ou 
.cinq  religieux  européens,  et  d'environ  cinquante  prêtres  d^ 
pays.  , 

Tome  VI*  I*Ami  de  la  Iteligion  et  du  Rot.  T 
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Gommupémenty  chaque  année  ^  celui  des  chréticos 
qui  meurent. 

11  y  a  dans  cette  mission  doux  collèges  :  dans  Ton , 
11  y  a  environ  quatre-vingts  élèves ,  et  trente  ouqna- 
raute  dans  l'autre.  On  leur  enseigne  la  langue  latine  , 
on  les  instruit  à  fond  de  la  religion  y  et  on  examine 
leurs  dispositions,  pour  s'assurer  si  un  jour  Us  seront 
dignes  d'être  élevés  au  sacerdoce,  ou,  au  moins, 
ediployés  comme  catéchistes  à  Tinstmction  des  néo- 
phytes ,  des  catéchumènes  et  des  infidèles.  Il  y  a  aiiscâ 
Un  séminaire  pour  enseigner  l/i  théologie.,  et  dîs«- 
poser  aux  saints  ordres  les  sujets  les  plus  avancés.  On 
y  compte  maintenant  quarante  élèves.  Chacun  de  ces 
établissemens  est  sotis  la  direction  d'un  missionnaire 
européen  ;  les  prêtres  du  pays  ne  sont  pas  encore  en 
état  dé  les  diriger  seuls.  Outre  cela,  environ  douze 
cents  ^  tant  catéchistes  que  jeunes  g«^ns  qu'on  élève 
pour  le  service  de  la  mission ,  sont  logés  >  nourris  et 
entretenus  à  ses  trais. 

La  mission  du  Tonking  occidental  n'a  plus  que 
>cinq  missionoaires  François;  savoif  >  f'évêquc  vicaire 
apostolique,  son  coadjuteur  et  trois  prétn's,  tous  âgé» 
et  de  foible  santé.  Ils  ont  sous  leur  direction  environ 
soixante  prêtres  du  pays;  mais  dix,  au  moins,  sont 
hors  d'état  de  travailler. 

Cochinchine,  On  compte  en  Cochîndiîne  plus  de 
soixante  mille  chrétiens  :  Pévêque  vicaire  apostoli- 
que ,  qui  est  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans ,  et  en 
mission  depuis  q^iarante-un  ans ,  n*a  pour  laidcr  que 
deux  prêtres  françoîs,  dont  l'un  ne  peut  plus  rien 
faire;  deux  religieux  italiens,  sexagénaires  et  infirmes 
(l'un  d'eux  est  presqu'aveugle),  et  une  vingtaine  de 
prêtres  cochinchinois.  » 
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Il  y  a  davjs  celle  nùssioa  un  collège  pour  ensei- 
goer  la  langue  latine  y  et  un  séminaire  pour  la  tlieo- 
logîe.  Le  vicaire  apostolique. cicrivoit,  dès  i8i3, 
qu'il  craîgnoit  d'éU'e  forcé,  par  son  extrême  pau- 
vreté, d'abandonner  ces  deux  établissemens. 

Chine.  Des  missionnaires  de  difTérentes  nations  prê- 
chent FEvangile  dans,  ce  vaste  empire.  Les  mission- 
naires du  séminaire  des  Missions- étrangères  sont  char- 
gés du  soin  de  trois  provinces,  Sutcfmen,  Kouei-tcheou 
et  Yûn-ndn.  En  17849  il  u'y  avoit  dans  ces  trois  pro- 
vinces que  quinze  mille  chrclicns;  en  1809,  ils  y 
ëtoient  au  nombre  de  cinquante-six  mille  cent  soixante- 
cinq. 

Pendant  les  quatre  années  suivantes ,  quoique  }a 
religion  chrétienne  y  ait  élé  persécutée  avec  vio- 
lence, on  a  baptisé  cinq  mille  neuf  cent  soixante 
adultes  et  plus  de  quatre-vingts  mille  enfans  d'infi- 
dèles en  danger  |)rochaio  de  mort.  La  plupart  de  ces 
onfans  sont  morts  ;  ce  sont  autant  d'ames  qui  loueront 
Dieu  pendant  Téieinité.  C'est  dans  la  province  dç 
Su-tchuen  que  le  christianisme  fait  des  progrès  plus 
sensibles. 

Il  ne  reste  dans  ces  trois  provinces,  de  missiop- 
uaires  européens ,  que  l'évéque  vicaire  apostolique, 
qui  est  âge  de  soi)[ante-cinq  anS,  et  depuis  trente- 
neuf  ans  en  mission ,  son  coadjuteur  et  deux  autres 
missionnaires.  11  y  a,  outre  cela,  vingt- cinq  prêtres 
dt^  pstys. 

Cette  mission .  avoit  un  collège  ou  séminaire  où 
l'on  ne  pou  voit  élever  au-delà  de  vingt-cinq  sujets  : 
les  uns  étudioieut  le  latin,  les  autres  la^béologie. 
Un  si  petit  nombre  d'étudians  n'étoit  pas  suffisant 
pour  les  besoins  de  la  mission,  qui  vont  toujours 
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croissant;  mais  les  j)crsecinions  qui  se  renouvellrni 
saus  cesse  en  Chine,  la  dlsetlecle  iiiissiounaires  euro- 
péens et  leur  pauvreté,  ne  pcniiellenl  m  de  réuuir 
un  j)lus  ^laad  nombre  dVlèves,  ni  de  former -plu- 
sieurs établissemens  ;  il  étoit,  par  conséquent ,  liieo 
important  pour  la  mission  du  Sn-lchueu  d'avoir  hors 
de  la  Ciiine ,  en  un  lieu  à  TaLri  des  persécutions,  un 
collège  où  Ton  pût  élever  un  plus  grand  nombre  de 
sujets.  Un  événement  déplorable,-  arrivé  sur  la  tiu 
de  18149  <i  prouvé  jusqu'à  l'évidence  la  nécessité  de 
cette  mesure* 

Le  feu  de  la  persécution  s'est  ;illumé,  à  celte 
époque ,  avec  une  l'ureur  extraordinaire ,  dans  la  pro- 
vince du  Su-tcluien.  Elle  a  coumiencé  dans  la  partie 
méridionale,  où  est  situé  le  collège.  Des  manda- 
rins civils  et  militaires,  accompagnés  de  soldats  ar*- 
.  mes ,  ont  été  envoyés  dans  cette  contrée  pour  forcer 
.  les  chrétiens  à  apostasier.  Les  perquisitions  ont  été 
faites  avec  la  dernière  rigueur  ;  les  mqyeps  les  plus 
violens  employés  pour  contraindre  les  fidèles  à  |ko- 
fesser  TiJolâine;  un  grand  nombre  dVntr'eux  ont 
été  arrêtés ,  conduits  devant  les  tribunaux  ,  jeté» 
dans  les  prisons;  leurs  maisons  ont  été  pillées,  le 
collège  a  été  .entièrement  brûlé,  les  écoliers  disper- 
sés ;  Ms''-  réveque  de  Zéla ,  qui  en  avoit  le  soin , 
n'a  pu  se  sauver  quea  courant  les  plus  grands  dan- 
gers; presque  tous  les  effets  appartenans  au  collège, 
qui,  avant  l'arrivée  des  maïKlnrins,  avoient  été  dé- 
posés et  cachés  chez  des  chrétiens,  ont  été  découverts 
et  enlevés  par  les  soldats.  Cependant  la  persécution 
continue,  et  s'étend  au  reste  de  la  province  et  à  celle 
de  Yùn-nâu;  la  plupart  des  prêtres  ont  été  déuon- 
«,  «es;  ils  sont,  aussi  bîcu  que  les  cl^rétiens^  recherchée 
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avec  noe  ardeur  exlrênie.  Le  dénonibreinent  génc'ral 
de  toute  la  province  du  Su-lchuen  est  ordonné,  afin 
qu'aucutî  clirétien  n'échappe;  ce  qui  fait  craindre  que 
les  missionnaires  européens  et  les  prêtres  du  pays  ne 
tombent  enfin  entre  les  mains  des  persécuteurs. 

Yoîla  donc  la  mission  du  Su-tcbncn  sans  collège, 
et  elle  ne  pourra,  d'ici  à  long-?iemps  et  sans  des  se- 
cours abondans ,  relever  un  établissement  si  iiécessaire. 

Prévoyant  la  possibilité  d'un  désastre  aussi  com- 
plet que  celui  qui  vient  d'arriver,  et  voulant  empê- 
cher que  ta  mission  ne  fût  par-là  privée  de  tout 
moyen  d'avoir  des  prêtres  chinois,  M.  Létondal, 
procureur  des  évêques  et  missionnaires  françois  à 
Macao,  commença,  en  1808,  un  collège  dans  l'île 
du  Prince  de  Galles,  autrement  dite  Potdo^Pènang , 
an  détroitdeMalac;!.  Deux  anciens  missionnaires  de 
(ihine  y  sont  employés  à  Tinslruction.  Ils  avoient, 
vx\  1 8 1 5 ,  dix-hnii  élèves  chinois  et  quelques  sitamois  ; 
mais  ce  collège  n'est  pas  encore  lui-même  bien  soli- 
dement établi'.  M.  Léiondal  s'-étoit  servi  d'aumônes 
qu'il  avoit  reçues  au  Mexique  pour  acheter  des  mai- 
sons dont  le  revenu  étoit  destiné  à  soutenir  ce  col- 
lège et  aider  les  missions.  Ces  maisons  furent  con-^ 
sumées  par  les  flammes  le  29  juin  1812.  M.  Léton- 
dal  lui*-même  «st  mort  à  Pondicliéry,  en  reveiiant 
d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  au  Bengale  potir  y  cher- 
cher des  aitmônes  qui  le  missent  en  é(at  de  recons- 
truire les  maisons  incendiées.  Ce  digne  missionnaire, 
qui,  par  son  zèle  actif  et  industrieux,  a  été  en  grande 
partie  le  soutien  des  naissions,  depuis  que  la  révolu- 
lion  les  a  dépouillées  de  leurs  biens  en  Europe^ 
n'est  point  encore  ^replacé. 

Siam.  La  mission^  de  Siam  a  peu  de  chrétiens  ^ 
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mais  les  chréiîenlps  y  sont  extrémemeot  dispersées  et 
éloigoées  les  upes  des  autres  ;  ce  qui  fait  qu  elles  sont 
plus  diiliciles  à  ndonuistrer.  L'tle  du  Prince  de  Galles 
oii  est  le  colié^e  dont  on  vient  de  parlei*,  o&t  sous 
la  juridiction  du  vicaire  a|K>stolîque  de  Siam.  Ouu*e 
ce  collège  commun  poyr  les  autres  missions,  il  yen 
a  un  autre  à  Baukok  y  capitale  du  royaume  de  Siam, 
qui  n'est  que  pour  celle  missiou.  11  n  y  a  plus  pour 
la  mission  de  Shm  que  l'évéque  vicaire  apostolique, 
im  prêtre  François ,  et  quatre  ou  cinq  prêtres  du  pays. 

Mission  de  la  côte  CotomandeL  Les  nûssionnaires 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères  sont  encore 
charges  du  soin  de  plus  de  quarante  mille  chiétiens 
malaLarcs  à  Pondicbery ,  et  dans  les  terres  le  long 
de  la  côte  Coromaudel.  Ils  y  sont  au  nombre  de  six, 
♦lont  le  supéi^icur  est  dvcque  in  partibus,  avec  deux 
pères  Jésuites  tiès-âgés  et  huit  prêtres  du  pays.  Ils 
ont  un  petit  séminaire  poiu*  y  élever  quelques  jeunes 
Indiens. 

Cet  exposé  de  Tétat  des  missionji  fraeçoises  de  la 
Chine  et  des  royaumes  voisins  fait  sentir  le  besoin 
qu  elles  ont  d'être  secounies  et  assistées  par  la  cha* 
rilé  des  fidèles,  pour  fournir  à  la  subsistance  et  aux 
voyages  dés  missionnaires,  et  soutenir  les  séraiinaires 
et  les  collèges  destinés  à  former  des  piètres  et  des 
catéchistes.  Tous  les  jeunes  gens  qu'on  y  instruit 
sont  logés,  nourris  et  entretenus  aux  frais  des  mis- 
sionnaires. Lé^  chrétiens  dé  ces  contrées  sont  pour 
la  plupart  très*pauvres,  et  depuis  plusieurs  années 
accablés  de  fléaux  qui  les  ont  réduits  à  la  dernière 
misère. 

Si  donc  les  âmes  pieuses  et  charitables  ne  se  bâtent 
de  venir  aa secours  des  missionnaires,  ceux-ci  ne 
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pourront  plus  former  ni  prêtres^  ni  catécJiîsles.  De  tant 
de  dépenses  qu*on  fait  tous  les  jours  pour  satisfaire 
son  goût  ponr  le  luxe,  pour  la  bagatelle,  pour  se  pro- 
curer un  plaisir  d'un  moment,  qui  ne  laisse  que  des 
regrets,  ne  pourroit-on  donc  rien  retrancher  pour 
contribuer  à  Tavancenient  de  la  foi,  au  salut  des  infî* 
dèles?  Un  semblable  expose  des  besoins  des  missions 
fut  répandu  en  Angleterre  au  commencement  de 
i8i45  à  dessoin  d'exciter  bi  charité  envers  les  mis- 
sions :  ce  ne  fut  pas  lout-à-fait  en  vain.  Des  catho- 
liques anglois,  quoiqu'obligés  à  des  dépenses  consi- 
dérables pour  soutenir  leurs  évêques,  leurs  prêtre*, 
leurs  chapelles,  etc.,  furent  sensibles  aux  besoins 
des  missions  françoises.  Des. émigrés  françois,  quoi* 
que  réduits  à  un  état  de  gêne  et  de  privations,  con- 
tribuèrent à  la  bonne  œuvre,  chacun  selon  ses 
moyens  :  plusieurs  mêmes  de  nos  frères  errans  se 
fil  ent  un  plaisir  d*y  preudre  part.  Un  grand  nombre 
•  rte  ces  derniers  ont,  pour  faire  connoitre  Jésus- 
Christ  dans  les  pays  idolâtras,  un  zèle  qui  est  bien 
propre  à  ré^veiller  et  enflammer  celui  dés  catholi- 
ques pour  le  méme^bjet.  L'église  établie  d'Angle- 
terre, les  calvinistes,  les  méthodistes,  les. anabap- 
tistes^ les  quakers,  etc.,  forment- à  Tenvi  des  socié- 
tés pour  propager  TEvangile  chez  les  idolâtres  dft 
TAsie,  de  l'Afrique,  de  T Amérique,  chacune  «elon 
sa  croyance.    . 

De  tous  les  besoins  qu éprouvent  les  missions, 
le  plus  urgent  est  celui  de  nouveaux  missionnaires 
d'Europe ,  parce  que  le  clergé  des  naturels  du  pays 
qu'on  y  a  formé  n'est  point  encore  en  état  de  se  sou- 
tenir, et  de  se  perpétuer  par  lui-même.  Les  mis- 
sknis  avoieut,  en  1790,  plus  de  soixante  mission- 


tiaires  Européens,  et  ce  DOiitbrc  étoit  au-rd^ssons  dé 
leurs  besoins.  Il  y  en.  reste  maÎDieuanl  au  plus  vingi- 
deux,  presque  tous  sur  le  déclin  de  laf^e,  d'une  sanlê 
t^baiïceJante ,  et  épuisés  de  fatij^ues.  Les  uns  soûl  ciï 
inîssioti  depuis  c{uaranle  ans,  plusieurs  depuis  trente; 
ions  les  autres,  excepté  trois,  y  sont  depuis  plus  dif 
vln{;t-tf ois  ans.  Assurément  ils  ne  peuvenl  plus  vivre 
long-temps  :  ils  peuvent,  et  même,  sans  une  espèce 
de  miracle,  ils  doivent  bientôt  Succomber  sous  le 
f>oids  de:i  années,  des  infirmités  ei  du  travail.  Cei 
jiiis!$tons  sotit  donc  exposées  à  une  niifte  prochaine  , 
^i  de  fervéns  ministres  des  autels  ne  volent  promplo* 
hient  au  secours  du  peu  de  missionnaires  qui  y  restent , 

i^our  avpir  le  temps  dfe  se  former  à  leur  école  au3^ 
bnetioqé  de  l'apôfstolat. 

lia  perte  d'un  bon  prêtre  n'expose  pas  iili  diocèse 
de  France  an  danger  prochain  de  perdre  la  foi.  Elle 
|)eut,  malgré  cette  perte,  s'y  soutoûir,  et  même  s'y 
ranimer;  parce  qu'il  y  reste  encore  d'antres  prêirei 
pleins  dé  science,  de  vertu  et  de  zèle.  Mais  dans  une 
mission  où  il  y  a  soixante,  quatre-vingrsy  tcnl  cin* 
(juante  mille  fidèles  disséminés  au  ïuilien  des  idolâ* 
très,  dans  des  régions  immenses,  la  mort  d'un  seul 
l)on  missionnnire  cause  înfailllbleriient  la  perte  d'uii 
grand  nombre  d'amês,  et  peut  même  entraîner  Id 
ruine  de  toute  la  mission;  parce  qu'il  est  peut-être 
le  seul  capable  de  la  gouverner.  Deux  ou  trois  su-* 
jr'tç,  pris  chaque  année  sur  la  totalité  de  la  France, 
suffiroient  pour  alimenter  les  missions,  et  même  Ic^ 
étendre,  sans  lui  porter  préjudice.  Tdutes  ces  con- 
sidérations né  sont-elles  pas  propres  à  faire  une  vive 
impression  sur  les  ecclésiastiques  qui  ont  du  zèle 
Ipour  le  salut  des  âmes?  Ceux  qui  aiu^oient  la  vocation 
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de  .<ft  consacrer  aux  missions ,  doivent  écrire  an  se- 
îninaire  des  Missioiis-Efrani^ères,  rue  du  Bacq,  où 
r>n  leur  donnera  tous  les  rcnseignenicns  qu'ils  pour- 
ront désirer.  L'écrit  (ïoiit  nous  présentons  l'extrait 
coutléul  aussi 9  à  cet  égard, ytles  avis  qui  pourroieut 
leur  être  utiles^ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

• 

Rome.  La  nuit  de  Noël ,  S.  S.  assista ,  dans  la  cha- 
fîolle  Pauline,  aux  matines  el  à  la  nieise  solennelle  qur 
fut  chantée  par  le  cardinal  camertingue.  Le  jour  de  la 
frle,  le  saint  Père  «e  rendit  à  la  basiliqne  du  Vatican, 
où  il  célébra  solennellemeut  la  messe,  étant  assisté  des 
rardiuaux  Mattei ,  Antoine  Doria  et  Riiffu.  Les  car- 
ci  ii»aux,  le  collège  des  prélats,  plusieurs  archevêques 
litins,-un  évêque  grec,  et  les  chefs  d'ordres  éloient 
préaens.  S*  S.  donna  la  communion  aux  cardinaux- 
diacres  et  à  des  nobles  laïques.  Cette  cérémonie  avoiir 
attiré  l}eaucoup  d'étrangers,  le  roi  Charles  IV,  la  du- 
chesse de  Chabhiis,  le  prince  de  Saxe-Gcrtha,  des  An- 
glois  et  des  Russes  de  distinction  ,  etc.  Les  deux  fètesi 
suivantes,  il  y  a  eu  chapelle  papale. 

—  Le  chevalier  de  Keller^  conseiller  ecclésiastique  du 
roi  de  Wurtemberg ,  et  son  chargé  d'affaires  près  le 
saint  Siège,  a  été  admis,  le  36  décembre,  à  l'audience 
de  S.  S.,  et  lui  a  adressé  ses  félicitations  pour  la  nou- 
velle année; 

^-  Le  18  d<*cembre,  à  l'issue  du  consistoire,  les  cardi- 
naux ,  siir  la  recommaudation  de  l'ambassadeur  de 
S.  M.  T.  C. ,  ont  nommé  unanimement  à  la  place  de  clerc 
national  ou  de  secrétaire  françois  du  sacré  collège,  M.  l'ab- 
bé de  Sambucy,  qui  est  entré  en  fonction  pour  finir  l'an^ 
liée  et  le  tour  de  clerc  national  françois.  M,  Tabbé  Lau- 
dot  étant  récemment  décédé  à  Rome.  Il  y  a  quai  1*6  clercs 
»ationaus>  un  Italien ^  un  François;  uu  Espagnol  et  un 
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Allemand.  On  remarque  que  cetle  charge  a  plus  cl'iii- 
ic  rêl  en  ce  motneuty  à  raison  des  afl'aires  de  Téglifie  de 
France. 

Paris.  Les  dames  de  la  paraisse  de  Saînt-VincenI  de 
Paul  viennent  de  recevoir  la  plus  douce  récompense  de 
leur  active  charité ,  et  Tencooragement  le  pIuB  flatletir 
qu'elles  pussent  obtenir.  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
iVAngouléme  a  daigné  prendre  sous  son  auguste  protec- 
tion Tulile  établissement  qu'elles  ont  fondé  pour  Tins- 
truction  des  enfuns  pauvres  de  deux  arrondissemens,  et 
pour  le  soulagement  des  raalheureuic.  A  peine,  depuis 
quelques  mois,  nos  Princes  ont  étë  rendus  à  nos  larmes, 
<;t  replacés  sur  un  trône,  environné  de  débris  et  de 
ruines,  et  déjà  ils  ont  répandu  autour  d'eux  des  lar* 
gesses  qui  étonneroient  sous  un  règne  prospèt^e,  et  il 
n'est  presque  plus  un  établissement  dans  cette  capitale 
qui  n  ait  été  l'objet  de  leur  sollicitude  et  de  lear  mu- 
nificence. 

—  C'est  aujourd'hui  que  le  service  pour  \f.  de  la 
fioche-Jaquelein  a  lieu  à  Saint «Sulpice.  M.  l'abbé  de 
Quelen  prononcera  Ife  discours. 

Troyes.  Notre  évéque  a  prononcé,  le  )our  des  Bois, 
dans  son  église  cathédrale,  un  discoui"»  qui  a  produit  le 
plus  heureux  effet.  Le  sujet  qu'il  avoil  choisi  éioit  celui- 
ci  :  La  France  veut  son  Roi;  la  France  veut  sa  re- 
lii^ion»  L'orateur  a  lié  çusemble  ces  deux  points,  et  les 
soutenant  l'un  par  l'autre,  il  a  montré,  par  un  rappro- 
chement  suivi,  le  besoin  que  nous  avions  d'un  Roi  pour 
maintenir  et  défendre  la  religion,  et  réciproquement  le 
besoin  que  nous  avions  de  la  religion  pour  maintenir 
et  protéger  le  Roi,  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
ce  sujet,  si  bien  adapté  aux  circonstances  pressentes,  a 
été  traité  avec  le  talent  et  l'éloquence  dont  le  prélat  a 
donné  tant  de  preuves.  L'autorité  d'uu  évèque  ajoutoit 
ici  un  nouveau  poids  aujc  paroles  de  l'orateur,  et  le< 
sintimens  d'un  dignç  ministre  de  l'Evangile  et  d^un  bon 
François^  se  prêtant  un  mutuel  appui,  ont  ému  to«)s 
les  assislaus.  L'esprit  public  s'améliore  ici   de  jour  eu 
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jour,  malgré  lout  ce  qu'a  soufierl  celle  ville  parles  der- 
niers événemens.  , 

PERPIGNAN.  ^fU  Andrë  Vilar,  curé  du  Boulou  ,  arron- 
dissement de  Céret,  avoit,  pendant  rémigralioii  de 
M.  Caudy  de  Liobet,  acquis  une  propriété  de  ce  der- 
nier. Il  vient  de  la  lui  remettre  par  un  acte  en  Torme, 
pa2»sé  devant  notaire.  Peu;  de  prêtres  sont  sans  doute 
daii5  le  cas  de  faire  de  semblables  démarches;  mai$» 
quelles  que  fussent  les  raisons  qui  avoienl  potié,  dans 
lu  temps,  M.  Vilar  à  acheter  du  bien  de  cette  nature, 
ce  qu'il  vient  de  faire  en  ce  moment  esl  tout-à-fait  di- 
gne de  Tesprit  de  son  état.  La  justice  et  le  désintéresse- 
ment sont  des  vertus  dont  il  convient  au  clergé  de  don- 
ner Texemple,  et  celui  de  M.  l'abbé  Vilar  lui  assure  de 
nouveaux  droits  à  Testime  publique. 

Londres.  Les  évèques  catholiques  d'Irlande  viennent 
d'envoyer  au  prince -régent  une  adresse  où  ils  s'expri- 
ment .fortement  contre  le  veio.  Celle  question  occupe 
toojoui^  beaucoup  les  esprits.  On  dit  que  le  cardinal 
Consatvi  a  déclaré  que  S.  S«,  avant  d'autoriser  formel- 
lement, le  veto  ^  désiroit  savoir  si  le  gouverne^nenl  an- 
glois  étoit  dispOiré  à  accorder  aux  catholiques  leur  éman- 
cipation absolue. 

Varsovie.  L'article  5i  de  la  nouvelle  constitution 
de  la  Pologne  est  ainsi  conçu-:  u  Les  catholiques  romains, 
ainsi  que  les  ecciésiastiqties  du  rit  grec  uni ,  auront,  au 
lieu  des  sommes  que  le  gouvernement  leur  payoil  sous  le 
nom  de  compétence,  v\i\  revenu  annuel  de  deux  mil- 
lions de  florins  polonois,  en  biens  natiouaux.  Ils  eu 
useront  comme  d'une  propriété  inaliénable.  Ces  nou- 
veaux fonds,  joints  à  ceux  que  le  clergé possédoit  déjà, 
seront  répartis  entre  toutes  len  églises,  de  manièi*e  quo 
le  sort  des  pauvres  prêtres  soit  amélioré,  que  l'entretien 
du  culte^des  séminaires  et  des  maisons  d'éducation  soit 
assuré.  Les  biens  ecclésiastiques  sei*ont  administrés  suivant 
les  di:jpositions  qui  seront  prises  pou  ries  domaines  de  la  cou- 
ronne. Les  champs  et  les  prés  que  Ton  avoit  pris  au  clergf', 
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èomme'biens  nationaux,  pour  les  incorporer  i  ces  biens, 
seront  rendus  à  l'Eglise.  On  rclranchna  des  lois  el  de^ 
ordonnances  tout  ce  qui  pou r roi t  p<^rter  atleinle  à  la 
discipline  de  TËglise  ou  à  ses  droits  reconnus». 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  M*',  le  cfuc  d'Angonlénac  est  arrive  ici  le  di- 
manche 14  9  vers  cjhatre  heures  de  raprës-midi.  Ce  prince 
avoit  couché  la  nuit  précédente  à  Orléans,  et  étoit  allé,  de 
grand  malin,  entendre  la  més&e  h  la  cathédrale.  Au  moment 
où  il  est  descendu ,  Monsieur  s'est  p^rté  à  sa  rencontre  îos- 
qu'au  grand  portique  du  château ,  et  Ta  pressé  dans  ses  bras. 

-^-  S.  M.  a  nommé  aux  goûvememens  des  divisions  mili- 
taires, ainsi  qu'il  suit  :  A  Paris,  le  maréchal  Pérignon ;  à  Cfaà* 
Ions,  le  duc  de  Damas-Crnx  ;  à  Metz,  le  maréchal  duc  de 
Rpggio  ;  à  Nanci ,  le  comte  d'Escars;  à  Strasbourg,  Te  maré- 
chal Gouvion-Saint-Cyr;  à  Besançon,  le  comte  Etienne  de 
Dnrfort  ;  a  Grenoble ,  le  maréchal  Jourdan  ;  à  Toulon ,  le 
comte  Maison^  à  Montpellier,  le  comte  de  Puységur;  k  Tou- 
louse, le  comte  d'Autichamp;  à  Bordeaux ,  le  duc  de  Gram» 
mont;  à  la  Rochelle ,  le  comte  de  Bethisj  ;  à  Rennes,  le  comte 
de  Vioménil;  à  Caen,  le  duc  de  Feltre;  à  ]\ouen ,  le  mare* 
chai  duc  de  Trévise;  à  Lille,  le  maréchal  duc  de  Bellune^  à 
Dijon ,  le  comte  Charles  de  Damas 5  à  Lyon,  le  comte  Roger 
de  Damas  ;  k  Pénguenx ,  le  marquis  de  Lagrange  ;  à  Bourges , 
le  maréchal  duc  de  Tarente;  à  Tours,  le  comte  Dupont;  en 
Corse,  le  général  Willot.  Ainsi,  les  22  divisions  militaires  ont 
chacune  leur  gouverneur. 

—  Les  journaux  anglois  disent  que  Gilly  et  Lefevre- 
t)esnoueltes  sont  an  îvés  à  lSew-Yoix:k ,  et  que  Grouchy  s'est 
embarqué  à  Guernesey  pour  se  rendre  aussi  aux  Etats-Unis. 

—  Trois  Anglois  ;  accusés  d'avoir  recelé  Lavalette,  et  d'a- 
voir favorisé  sa  fuite  hors  du  rovaume ,  viennent  d'être  arré- 
tes,  et  seront  traduits  devant  les  tribunaux. 


cuambue  des  députés. 

Dans  la  séance  du  1 3 ,  ïa  chambre  étant  en  comité  secret , 
Tordre  du  jour  appeloit  à  la  tribune  M.  Chiftlet,  «hargé,  au 
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nom  (l'une  commission  (i)  spéciale ,  de  faire  un  rapport  sui"  la 
proposition  faite,  par  M.  de  Castel-Bajac ,  dans  la  séance  du 
21  décembre,  tendant  à  autoriser  W  donations  des  biens  y 
meubles  et  immeubles ,  en  faveur  du  clergé. 

Le  rapporteur,  après  avoir  exposé  les  motifs  religieux ,  mo* 
raux  et  politiques  qui  militent ,  tant  en  faveur  de  cette  propo- 
sition de  loi,  que  des  importantes  modifications  que  lui  a  fait 
subir  la  commission,  donne  lecture  du  projet,  ainsi  amenda  : 

Art.  l•^^  Pendant  l'espace  de  vingt  années,  à  dater  de  la 
«promulgation  de  la  présente  loi ,  le  clereé  de  chaque  diocèse , 
représenté  par  son  évcîque,  qui  aura  préalablement  pris  l'avis 
du  bureau  diocésain  mentionné  en  l'article  6,  est  autorisé  à 
recevoir  par  testament  et  à  accepter  toutes  donations  de  biens 
meubles  ou  immeubles  qui  pourroient  être  faites  pour  rentre- 
tien  du  culte,  de  ses  ministres,  des  séminaires  ou  de  tout  autre 
établissement  «cciésiastique  reconnu  par  le  gouvernement,  en 
les  appliquant  .\  la  destination  voulue  par  le  donateur,  pour 
lesdits  objets  être  possédés  en  toute  propriété  et  à  perpéUiitë 
par  les  titulaires  de  bénéfices  ou  leurs  successeurs,  ou  par 
Jesdîts  établissemens  ecclésiastiques. 

2.  Lorsque  le  donateur  n'aura  pas  indiqué  une  destination 
spéciale ,  le  bureau  diocésain  appliquera  l'objet  de  la  donatipû 
à  tels  établissements  ou  bénéfices  particuliers  qu'il  jugera  con* 
yenables.  Lorsque  l'objet  de  la  donation  sera  une  somme  d'ar- 
.gent  au-dessus  de  3oo  francs,  le  bureau  diocésain  en  déter«- 
lainera  l'emploi  -^  soit  en  constructions  et  réparations  d'édifices 
nécessaires  au  culte,  soit  en  acquisitions  d'immeubles  et  rentes 
au  profil  du  bénéfice  ou  de  I  établissement  que  le  donateur 
auroit  désigné.  L'évéque  du  diocèse  est ,  dans  ce  cas ,  antorisé 
à  acquérir  au  nom  et  pour  lesdits  bénéfices  ou  établissemens. 

3.  Lorsque  des  libéralités  par  actes  entre-vifs  auront  pou;r 
objet  l'érection  d'un  nouveau  titre  de  bénéfice  ou  nouvel  éta- 
blissement ecclésiastique,  ou  toute  autre  fondation,  ces  libé- 
ralités pourront  être  acceptées  par  l'évêquej  mais  elles  n'au?- 
ront  leur  çffet  qu'autant  qu'elles  seront  autorisées  par  le  goi> 
vçmement;  néanmoins  cet  effet  remontera  au  jour  de  l'accep- 
tation par  l'évéque,  ou^^s'il  s'agit  d'un  legs,  au  jour  du  décès 
du  testateur. 

• 

^i)  C^Uc  commUsîon  eU  corapofce  de  MM.  Daldeguier,  le  v'omf* 
do  Caslel-BaJAc,  Barthe-Labasiiilc,  le  coirilc;  de  Perrier,  le  comte  dd 
Hriiitte,  le  «onilB  Dandrgné  dt  Maloeuf,  Çhiffl^t,  le  comt«  PUnelU  dp 
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_  -{t  L'arlicle  909  ilu  Code  civil  continuera  k  nvoir  çoo  eflTn 
quand  les  libéralités  on  faveur  d'un  ministre  du  ruhe  lui  «nrcirtf 
propres,  et  ne  seront  pas  destinées  à  être  possédées  par  se&  suc* 
cesspurs  à  perpétuité. 

5.  L^adniinistration  des  biens  ainsi  donné:»  ou  acquit  apper- 
tiendra  au  bénéficier,  à  la  fabrique  ou  à  l'ét^iblissciuent  auquel 
ces  biens  auront  été  exclusivement  affectés,  ù  moins  qoe  les 
donateurs ,  par  des  clauses  particulières,  nVn  aient  eui-mcmrs 
réglé  l'admmistration.  Néanmoins  le  bureau  diocésain  aura  le 
droit  de  surveillance  sur  l'administration  desdits  biens. 

6.  Le  bureau  xjiocésain  sera  composé  de  î'évéque,  oui  le 
présidera",  du  premier  vicaire-général,  des  trois  principaux 
curés  du  diocèse,  d'un  chanoine  choisi  par  le  chapitre  oe  la 
calliédrale,  et  du  supérieur  du  séminaire. 

7.  II  sera  perçu  au  profit  du  gouvernement,  Mir  les  acqui- 
sitions à  titre  gratuit  ou  onéreux  qui  auront  lieu  en  vertu  de 
la  présente. loi ,  les  mêmes  droits  que  sur  les  acquisitions  faites 
par  des  particuliers.  Il  sera  de  plus  perçu,  chaque  anné»». 
i5  centimes  additionnels  sur  le  pnncipal  de  la  contribution 
foncière  à  laquelle  lesdits  biens  seraient  imposés.  Ce  droit 
tiendra  lieu  envers  le  fisc  de  tout  droit  de  mutation  éventnelîf 
quclconq  e. 

8.  Les  libéralités  par  actes  entre-vif^  ou  par  testament. 
failes  en  vertu  de  la  présente  loi,  ne  pourront  excéder  la 
moitié  de  la  portion  disponible  déterminée  par  le  Code ,  si  le 
donateur  laisse  un  jwrent  au  degré .  suc6>«iiWe.  Dans  le  en 
contraire,  elles  pourront  absorber  la  totalité  de  ses  biens.  Le> 
dispositions  du  Code  relatives  à  la  portion  de  biens  disponible 
et  à  la  réduction,  seront  observées,  ainsi  que  toutes  les  \oU 
antérieures  qui  ne  seroient  pas  contraires  aux  dispositions  de 
la  présente  loi. 

La  chambre  a  ensuite  enteudn  un  rapport  de  Ta  comnii<vsion 
des  pétitions ,  (ait  en  séance  publique.  Iles  militaires  réclament 
'leurs  dotations.  Renvoyé  au  ministère  de  la  maison  du  Roi. 
Des  volontaires  royaux  de  l'Ecole  de  droit  demandent  qu'on 
leur  tienne  cbmpte  pour  leurs  éludes,  comme  on  le  leur  a 
promis ,  du  temps  qu'ils  ont  passé  sous  les  armes.  Plusieurs 
lucuibrcs  appuient  la  péûtipn;  mais  MM.  Pasqnier  et  Par- 
drs<H)s  représentent  qn'oii  peut  disj^nser  du  temps  d'études, 
et  non  de  la  science ,  et  qu  il  y  auroit  de  l'inconvéniefct  à  ne 
])as  exiger  les  examens  préliminaires.  La  pétition  est  renvoWr 
au  n)ink.lre  de  rintérieur.  On  a  pafsé  à  Tordre  du  jour,  vu  la 
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loi  ci^alunistie ,  sur  douze  pétitions  qui  denian  doient  qut  fou 
conâsquâi  les  biens  de  la  iTainille  Buonaparte ,  et  que  l'on  lu 
pajer  aux  coupables  les  frais  de  la  guerre. 


pepais  plusieurs  mois,  le  Moming-Chronicfe  remplit  preisqoe  iftn» 
1rs  jours  quelques-unes  dés  énormes  colonnes  dcvSon  journal,  de  rc* 
rits  de  prétendus  massacres  des  protestans  dnns  le  midi  de  la  France, 
et  dMnvcctives  contre  le  gouvernement  si  modère  de  ce  royaume.  Des 

Î Personnes  instruites  de  rélat  des  choses  ont  mëprisi^  ces  calomnies,  mais 
a  masse  du  peuple,  avec  sa  crédulité  ordinaire,  y  a  ajouté  une  foi  en- 
tière. De  toutes  paris,  Irs  corporations  se  snnt  assemblées  pour  pren- 
dre en  considération  le  sort  des  protestans  de  France,  et  pour  sWcu- 
per  des  moyens  de  les  soulager.  On  a  prc-ché  des  sermons,  prononcé  des 
«iisconrs,  écrit  des  brochures.  Une  société  dé  Londres,  qui  se  dit  éta- 
blie pour  la  liberté'  religieuse,  a  même  réclamé  par  une  lettre  Tintor- 
'ventiOD  du  duc  de  Wellington,  dans  les  affaires  du  protestantisme 
en  France.  La  réponse  du  lord  vient  de  détromper  tous  ceux  que  le 
Â/ornin^-Chmnicle  indoit  en  erreur  depuis  lon^-temps.  La  Toici  : 
«  Paris,  le  a8  novembre  i8i5.  —  IVIe.ssieurs,  j'ai  eu  rhonncnrde  rc- 
•rvoir  votre  lettre  du  24»  'l  je  saisis  la  première  occasion  d'y  répondrr. 
J'ai  beaucoup  de  raisons  de  croire  que  le  public  et  la  société  dont  vou« 
#tes  les  secrétaires,  ont  clé  induits  en  erreur  stir  ce  qui  se  passe  dnns  le 
midi  de  la  France.  Il  est  naturel  qu'il  existe  des  conflits  violens  dans 

^Al. 1  t.   f .  *  *  ■  ... 


foiblesoufFre  de  quelques  individus  violens  du  parti  prépondérant.  Mais 
autant  que  j'ai  pu  l'apprendre,  durant  mon  séjour  dans  celte  cour  en 
tSi4  ,  et  depuis  l'entrée  des  aHiés  dans  Paris,  je  puis  assurer  que  le  gou- 
vernement a  fait  tout  ce  qui  dépeedoit  de  lui  pour  mettre  fin  aux  irou- 
blrs  du  midi  de  la  France,  et  pour  protéger  tous  les  sujets  de  S.  M.  con- 
formément aux  promesses  de  la  chartre  constitutionnelle,  dans  l'exer- 
cice de  leur  culte ,  îiiosi  que  dans  la  jouissance  de  leurs  privilèges ,  quelles 
que  puissent  être  lrur.<  diverses  opinions  religieuses.  Jl  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  général  Lagarde  fui  envoyé  par  le  gouvernement  a  IVtmc-s , 
pour  s'enquérir  de  l'état  des  aflfairrs  de  cette  contrée  «  et,  sur  son  pre-' 
inier  rapport,  il  reçut  ordre  d^ouvrir  les  temples  protestans,  qoi,  par 
suite  des  querelles  entre  les  partis,  avoiem  été  fermés.  En  voulant  exé- 
cuter ces  ordres,  il  fut  grièvement  blessé.  Mais  j'ai  été  informé  de  bonne 
part,  que  S.  A.  R.  le  duc d'AngouIrlme  s'est  mis  à  la  télé  d'un  corps  de 
troupes  contre  cenx  qui  ont  voulu  empêcher  le  général  Lagarde  de  &< 
conformer  anx  instructions  dn  gouvernement.  Je  vous  adresse  Tordon- 
n^nce  du  Roi,  publiée  en  conséquence  de  cet  événement^  elle  prouve 
suffisamment  les  vues  et  les  intentions  de  S  M.  J'ai  à  vous  infcrmer. 
de  plus,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  salaires  des  minif^tres  protestans  aient 
ilc  suspendus  par  le  Roi.  Je  pense  que  les  détails  dans  leoqneK  je  vif  n* 
d'entrer  €«d vaincront  la  sociâic  dont  vous  îles  les  sccrétairoa,  qu»  le 


(  5o4  ) 

ftoi  cIp  Frnjirc  vi*a  nVn  à  sû  reprocher  an  sujet  des  ëteneniens  ni«lKro? 
fûux  c[\n  ^e  snnt  passes  dans  le  midi  de  ce  royaume. 

M  J'ai  rhpfineur  d^étrc,  elc.  Weluvctov  ». 

Il  semble  que  rctle  jellre  du  duc  auroit  dû  calmer  un  peu  le  zc'Ie  rt 
Jes  inrjuietudes  des  prolecteufs  des  prolcstaits  fruncois.  Ils  auroient  dû 
la  publier  par  esprit  de  justice,  et  pour  faire  cesser  les  plainies  et  \f% 
jclameurs  qu'ils  avoîent  eux-4iiéaics  proyoauëes.  Jls  font  au  contr«ir« 
tenue  secrète,  et  ont  paru  fâchés  qu'elle  eût  elcf  publiée  sa.ns  leur  pariic}* 
pation.  JlsonC  eVrit  en  France  aux  minlMres  proteslans  pour  offrir  knr 
intervention.  On  ne  peut  qu'être  ctonnc  d'un  si  fendre  iatérel  et  d*iiD« 
si  si.nt'ulière  sollicilude.  De  onoi  se  mêlent  ces  bon»  Bretons,  avec  Kur 
5i.*nsihilitê  .'ifFectee  et  jeursdol'éancesexa^e'rées?  Pendant  qu'ils  braqm  nt 
leurs  lunrUes  sur  nous,  ils  né  savent  pas  ce -qui  se  passe  chez  rai. 
Ils  aperçoivro.t  une  paille  dans  noi^e  ocili  ils  ne  voient  pas  une  itonire 
dans  le  leur.  Les  catholiques  anglois  souffrent  ejicore  des  restrictions 
et  des  entraves  que  nos  protestans  ignorent.  Apôtres  de  la  tolêraure, 
jguérisscz-vo.us  vous-mêmes,  et  vous  yiendrei  ensuite  nous  donner  vos 
remèdes.  Vous  convient-il  d'écrire  a  vos  co-religionnaires  en  Fr.-oce 
pour  semer  la  discorde  cl  les  murmures  contre  le  gouvernement?  TioM 
ne  savons  pas  quel  accueil  la  plupart  des  ministres  proteslans  ont  f»*i  a 
ces  avauces  imiiscrèlrs^  mais  on  dit  que  le  sieur  Marron  lejur  a  rëponda 
avec  assez  d'adresse.  Il  a  refuse  de  réclamer  Tin terven lion  des  étn^o- 
gers,romme  on  l'en  sollicitoitf  il  justifie  ta  conduite  du  gouvernem^^nt , 
et  prie  ces  messieurs  de  ne  plus  lui  écrire  sur  le  ton  qu'ils  a  voient  \m>. 
Sa  Jettre  du  7  décembre  mrtira  fin,  il  laut  l'espérer,  à  ces  lraci.«'*'- 
ries.de  quelques  oisifs.  Le  témoi(;uage  du  sieur  Marron  ne  saoroit  leur 
être  suspect^  mais  la  vivacité  de  leur  zèlo  nous  l'est  un  peu  ,  et  les  prr* 
testans,  s^ils  sont  bons  François,  les  supplieront  tous  de  lenr  retirer 
iine  si  officieuse  protection,  et  de  cesser  des  plaintes  qui  seroient  p!us 
.tiuisibles  que  les  incouvénirns  auxquels  ces  honnêtes  éirangcrs  part/is* 
Sent  vouloir  apporte/  remède. 


AVIS. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  17  février  prochain ,  sod} 
in  virées  h  le  renouveler,  pour  éviter  tout  retard  ou  interruption. 

L'augmentation  que  les  journaux  viennent  d'éprouver  dans  les  im' 
pots  et  rétributions  dont  ils  sont  chargés,  pous  force  à  faire  qnclqaes 
changemens  dans  le  prix.  Les  autres  journaux  ont  porte  lenr  abooDe'* 
.ment  à  7a  francs,  ^ous  n'augmenterons  le  nôtre  que  de  3  francs  po^r 
l'année  entière  j  ayant  même  égard  à  la  situation  de  la  plupart  des  ec- 
clésiastiques, et  voulant  leur  donner  une  preuve  de  notre  diesînirrrssr^ 
fnent,  nous  n'ajouterons  qu'un  franc  a  l'abonnement  de  six  mois,  «t 
nous  laisserons  celui  de  trois  mois  tel  qu'il  est.  Noos  espérons  que  rc-s 
abonnes  verront  dans  la  modicité  de  ces  piix  une  preuve  du  désir  qu« 
nous  avons  de  concilier  leurs  interdis  avec  les  nôtres. 

Ainsi  If  s  abonnentens  seront  à  l'avenir  de  28  fr.  pour  Tannée,  de  tS 
fr.  pour  six  mois,  et  de  3  fr.  pour  trois  mois. 


(Samedi  Ho  janvier  i^iû.)  (iV^    i5|.J| 
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Deux  discours^  sur  des  sujets  ég^len^eot  inl^res?f 
jsansy  ont  été  prononcés  récemment  à  h  fshwihve  dt» 
députés.  L'un  est  de  M.  Lachèze-Murel^  ^t  renferma 
les  développemeos  de  la  propoailî<m  qu'il  «voit  £site 
de  demander  un  projet  ée  «loi  pour  i^dve  abe  c^urép 
et  deiservaDS  les  foiKAie»s  d*<^BiBi6rs  de  ïéuti  civii/ 
Après  avoir  parcou.ru  rapidement  l'ancienne  legisla^ 
tion  sur  cet  objet,  Toratéur,  arrivant  à  la  révolution^ 
remarque  que  ce  fnt  ^en  haine  de  la  religion  que  leis 
législateurs  de  ce  temps-là  .ôtèrent^iix{>rêlres  le  âoin 
de  rédiger  les  actes  de  Téiat  civil  ^  et  que  ^  pour  ^ienic 
^constater  Ieiu*s  motifs^  il^ieondan^nerent  à  des  amendes 
iet  a  Temprisontieinenl  toiit  officier  «de  J«lat  ci^l  qui 
auroit  seulement  fidt  mentieD  aur  son  vogiatre^'r^Â)^ 
servation  de  quelques  cérémomés  rc$iîgieuses.  Un  hitt 
différent  doit  mteper  à  une  manche  contraire.  Ausld 
M.  Lachèze-Murel  prouva  qu  il  faut  rendre  aux  prér* 
très  tme  fopctioi)  qi^e  leurs  ennemis  seuls  leur  ont  ôt^e. 

«  Ce  n'iest {>as  une  chose  aiçée  que  ]de  rendit  desmosnia 
à  une  nation,  et  s'jl  est  posriUe  d^y  parvflnir,  ce  ne,paojt 
être  crue  par  Finflaetice  de  la  religion. 

»  Pour  obtenir  de  .cette  tufluence,  c^  prifcieux  f&oT* 
fat,  il  faut  avoir  de  bons  prêtres;  tt  pour  avoir  de  boas 
prtcres,  ilfaat  Jes  élever  au-dessus  du  besoin,  il  faut)eur 
témoigner  que  Ton  sait  apprécier  feurs  vertus  et  Jeura 
«ervices/illautleor  donner  an  tang,  tlfiut  erifin  forcée 
d'avoir  recoin^  à  eux  aux  grandes  époques  de  la  tie. 

n  Nos  pères  ihoient  h\m  plus  hiTbîJes  dai^s  Taft  de  jgoii-» 
verner  les  hommes;  an  lieo  d'avflir  les  prêtres ,  ils  avoietlt 
fait  du  dere:é  le  premier  iordre  de  l'Etat  ,>et  ce  i^'étojt  pi|S 
pour  les  indivMas  qui  étpiont  leurs  eilfans,  leurà  tpiai^^ 

Tome  rj,  l'Jmi  ait  U  Ikligipn  et  au  Jloi.       V  ' 
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leurs  amis,  qu'Us  l'avoient  fait,  mais  aGn  de  rendre  la 
religion  plus  recommandable  par  Tliommage  qu^ils  lui 
rendoient  dans  la  personne  de  ses  minisires. 

»  Quel  est  le  père,  quelle  est  la  mère,  qui  ne  soient 
disposes  à  chérir  celui  qui  'appelle  sur  leur  nouveau  ni 
'toutes  les  bénédictions  du  ciel  ! 

>y  Quel  est  Tëpoux,  quelle  est  Tëpouse,  qui  ne  chéris- 
.tent  aussi  celui  qui,  recevant  leur  promesse  mutuelle, 
forme  des  vœux  si  ardent  pour  leur  bonheur  et  le  bon- 
heur de  leurs  enfans  ! 

}>  £t  cet  homme  livre  à  la  douleur  par  la  per(e  de  son 
père,  de  son  fils,  de  son  ami,  ne  voit-il  pas  avec  recon- 
noissance  que  son  pasteur  la  partage,  cl  qu'il  ne  suspend 
la  sienne  que  pour  implorer  la  miséricorde  de  celui  qui 
tient  dans  ses  mains  la  destinée  de  tous  les  hommes? 

»  Daignez  considérer.  Messieurs,  combien  ces  rapports 
•ont  touchans,  combien  ils  sont  propres' à  faire  obtenir  la 
confiance;  et  que  ne  peut  un  véritable  pasteur  investi  de 
la  confiance  de  ses  paroissiens,  pour  les  porter  au  bien  et 
les  détourner  du  mal  ! 

»  Non ,  Messieurs,  non ,  jamais  je  ne  me  persuaderai 
qu^une  promesse  faite  aux  pieds  des  autels ,  ^ans  un  re- 
cueillement religieux,  devant  Dieu  dont  on  adore  la 
présence ,  ne  soit  une  chose  bien  plus  sacrée ,  et  ne  soit 
regardée  comme  plus  digne  de  respect,  que  ^  elle 
ëtoit  seulement  faite  au  milieu  d'un  festin  de  noces, 
ou.sons  losimple  toit  d'un  maire  de  village,  ou  mèm« 
quelquefois  au  milieu  d'une  orgie. 

»  On  se  plaint,  et  avec  raison ,  des  progrès  eSi*ayans 

de  Timmoralité  dans  nos  campagnes:  ces  progrès  peuvent 

.  avoir  plusieurs  causes  ;  mais  je  ne  balance  pas  à  indiquer 

comme  la  principale  de  ces  causes,  la  funeste  division  des 

deux  pouvoira,  civil  et  religieux,  pour  les  actes  de  nais- 

'iance,  mariage  et  décès. 

)>  Si  vous  les  parcouriez,  ces  campagnes,  vous  y  rencon- 

trenez  des  hommes  nés  depuis  17929  encore  hors  du 

'christianisme,  mariés,  déjà  pères  de  famille^  qui,  s*ibs 

^*oieat  à.rexistence  de  Dieu,  ne  lui  ont  jamais  renda  %t 


(  5o7  )  _^ 

Itetui  rendront  poiHêtre  jamais  ni  adorations  ni  llom« 
magesi  qui  ne  peuvent  avoir  d^outre  fi*ein  que  celui  de  la 
loi,  iVein  le  plus  souvent  insuffisant  quand  on  peut  se 
dérober  aux  regards ,  et  qu'on  croit  pouvoir  être  mécbant 
avec  impunité.  De  là  tous  ces  crimes  dont  le  nombre  et 
l'atrocité  effraient  rimagin«ition.  Le^  eafansde  ces  hom- 
mes seront  pires  que  leurs  pères;  ils  le  seront  par  l'effet 
de  la  corruption  toujours  croissante;  ils  le  seront  par  l'ef- 
fet de  l'exemple  de  leurs  pères,  et  je  vous  supplie  de  con- 
sidérer si  de  cet  état  de  choses,  il  y  a  un  grand  espace  à 
parcourir  pour  arriver  à  la  barbarie. 

'  »  D'après  la  législation  actuelle,  1^  mariage  civil  doit 
précéder  le  mariage  religieux  >  et  il  faut  que  le  mariage 
oivil  précède  le  mariage  religieux,  à  peine  d'amende 
contre  le^  prêtre,  même  à  peine  de  déportation^  en  cas 
de  récidive;  et  si,  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois,  après 
avoir  célébré  le  mariage  civil,  l'mie  des  parties  ne  veut 
pas  célébrer  le  mariage  religieux,  dans  quelle  situation 
terrible  ne  se  trouvé  pas  placée  celle  des  parties  qui  croit 
à  sa  religion  et  veut  l'observer? 

»  Des  avantages  moraux  que  renfermema  proposition  f 
j|e  pasee  aux  avantages  politiques. 

,  ))  Lé  premier  de  ces  avantages  est  d'avoir  des  registres 
régulièrement  tenu:»,  et  sur  lesquels  seront  rapportés  les 
.naissances,  mariages  et  décès  à  l'instant  même  que  les^ 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  auront  été  faits. 
,  »  Comment  sont  tenus  aujourd'hui  les  registres,  au 
moins  dans  les  campagnes?  Un  enfant  natt;  un  homme 
meurt.  Je  veux  qu'on  en  donne  avis  au  maire.  Mais  on 
le  trouve  occupé  de  ses  tratraux  champêtres;  se  déran- 
gera-t-il  pour  aller  faire  racte?'Non,  Messieurs;  et  ce 

«sera  tout  au  plus  le  dimanche  d'api^ès,  si  toutefois  il  ne 
l'oublie  pas,  qu'il  rédigera  cet  acte,  et  dans  l'ordre  que 

.sa  mémoire,  peut-être  infidèle,  pourra  lui  fournir. 

»  De  là  combien  d'actes  dont  la  date  est  avancée  ou 
reculée!  de  là  combien  d'actes  de  naissance  et  de  décès 
qui  ne  se  trouvent  même  pas  rapportés  !  de  là  enfin  corn- 
Ifien  d'embarras  et  de  difiicultés,  de  Craî»  et  de  prooè*  1 

V  a 
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»  je  n'ai  rrorochë  aux  moires  de  campagne  que  àm 
trreuvs  et  de»  inexactitudes;  mais  en  e^-il  un  seul  d'enti-e 
fious  à  la  ronnoiiBance  duquel  ne  aoieot  parvenues  des 
pré?4iri«ations  à  prix  d'argent?  Les  lois  retattves  à  la 
coïKcriplion  ont  été  pour  plusieurs  une  mine  d'or  qu'il» 
ont  exploitée  a?ec  nn  heui*eux  succès.  Celte  occasion  do 
eorruplion  se  trouve  heureusement  retranchëe;  ma» 
i'iis*en  pnésentoit  qoelqu'autre,  vous  obtiendrtes  la  con- 
victioniîe  cette  triste  vérité ,  que  l'occasion  da  mal  nsan- 
que  plutôt  à  un  très^^grand  nombre  de  personnes  »  qu'iui 
très-grand  nombre  de  personnes  ne  manque  à  roccnstoii 
dutaAi. 

I»  Il  y  a  en  4^  mauvais  prêtres ,  j'en  conviens;  mais  tn 
«ombieri  plus  grand  nombre  ne  sont  pas  reux  qni  aont 
detn<B«ir<^  fidèhss  k  Dieu  et  au  Roi,  et  qui  aont  encore 
aujourd'hui  si  utiles  !  et  combien  n'y  en  a-t^il  pas  eu  q«i 
se  sont  estimés  heureux  de  verser  leur  sang  pour  leor 
foi  religieuse  et  politique! 

»'ll  &iit  ramener  le  peuple  que  Tignarânceet  la  ci^ 
dalité  mettent  à  la  disposition  du  premier  înarpoeleor 
qnî  veut  s'en  «fiiipa<«r.  Les  faits  parlent  \  la  plupwrt  des 
maires  l'ont  égaré.  Les  prêtres  feront  lem*  devoir;  ils  le 
font ,  et ,  cèrl^B  ^  vons  avec  plos  à  compter  vùt  ^x  que 
aor  les  maires* 

»  D'après  ce  que  j'ai  pn  re^ieillii%  on  reconnaît  «sscb 
généralement  Tavunlage  de  la  mesure;  msis  on  craint 
^e  les  esprits  Me  ^ent  pas  assez  itispostfs ,  et  oto  objecte 
tqu^n  y  a  en  Franoe  beaucoup  de  pavoiasM  où  il  tt*y  m 
^s  de  dflsservans. 

»  Lain^emière  eesBidération  arrêta ,  comme  je  l'»i  dit, 
4es  amteurs  dn  Goée  civil;  mais  il  s'est  ëconlë-  ^t«s  de 
douze  ans  ^depifis  sa  promiilgation,  et  quand  teaesprila 
-seront^ils  «dotio  êmeA  drisposés ,  s'ils  ne  )e  sont  aprèiii  un 
lemps  aussi  «onsidérable,  et  suiHonrt  après  iss  terribUa 
façons  que  les'érénemensvioas<^t  donnés?     «    ' 

)>  <3eux  qui  'expriment  cetio  oranne ,  son tioin  de  eon-- 
«otti'e  tiHiH  ià  força  d^opinwan  que  voire  «ttitude ,  et  la 
ÂiMira  qûh  IHifia  «  va«  «ûs  daw  ^o^tm  ^ondnite  voue  «st 


doiirlt^c.  iyé)it  |>Iu$itar»ëcmaitis4is<iâ^ue^aé80f|t  prû- 
noiiçvs  6ur  ma  proposition,  et  m'otil  devance  dans  le 
public.  J*ui  la  confiance  que  si  tous  Tacqueil lez  tous  vous 
concilierez  une  plus  haule  estime;  que  les  bons  vous  en 
béniront ,  et  que  s*il  se  trouve  des  personnes  qui  ne  par- 
tagent pas  l'acclaoïalioa  universelle,  elles  auront  assez 
de  pudeur  pour  se  condamner  an  silence.         ^ 

»  It  est  vrai  que  la  hache  desbourreous,  la  misièr^tft  la 
.  temps  ont  beaucoup  dioainuïé  le  nombre  des  ecciéfiaé- 
.tiques^     , 

»  D'un  autre  côté,  la  joonesse  n^ayant  en  perspeclhr^ft , 
d^nscet  état ,  que  des  humiliations ,  des  privations  et  d^s 
souffrances,  il  a  fallu  une  vocation  bien  prononcée  pour 
ae  décider  &  Tembrasser. 

»  Cependant,  je  crois  qu'en  prenant  en  masse  toutâi 
les  paroisses  de  France ,  o^i  en  trouyei^oit  les  ti*ois  quarts, 
et  peut-^èlre  un  plus  grand  nombjre,  qui  Âonè  pourvue 
d»  denaarvans. 

»  Priverez-vous  les  trois  quarts  des  paroisses  de  France 
d*uQ  bieqfait,  parce  queTaufre  quart  a'ij^malhenr  ac- 
cidentel de  ne  pouvoir  en  profiter? 
•4t)  7   9  fit  4se  n'eal  pas  qu'il  n Y  ait  lonjoura  dei  officiMk  de 
Tétat  civil  poup  celles-ci ,  puisqu'i  défanV  de  prètrte , 
les  maii'eà  pourront  oonliuu»:  k  exercer  les  fooclioi^s 
«4]u*ils  exercent  aujourd'hui; 
i    .  )» .Prenez  gardé  d'ailleurs,  MéssieiBra,  qae  là  iventre 

Îroposée  n'est  pqs  seulemenl  une  mesure  d'ordre  pu- 
lie,  et  une  mesure  qui  doit  l'endre  le  rainiatèce  ecoié- 
aiastique  plus  utile,  mais  encore  elle  doit  faire  oesiof- 

-  iroir  l'eapieranoe  d'un  meilleur  avenir  «bdr  le»  pitres; 

*  et  oe  serai  un  puissant  eticouragement  pour  obei^cher  ^k 
mériler  d'Aire  élevé  au  sacerdoce. 

-  »  Au  surplus,  jt)  ne  propose  que  la  conaécFflion  du 
'  principe 4  «^  oe  sei*a  «m  gouvernement,  loi^squ'on  trà« 
'  vaillejra  à-  Iti  rédaction  de  la  loi ,  à  s'occdper  des  dé- 

•  tails«ji« 

P^ous  çomipuoba  dono^r  auasi  ici  «{uel^pnef^  QtraUs 
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du  rapport  de  M.  Chifflei  sur  les  dotations  du  clergé. 
Cet  autre  discours  ne  mérite  pas  moins  que  le  pré- 
cédeut  de  lîxer  l'altentiou  des  hommes  sages.  Le  d«J- 
faut  d'espace  nous  oblige  i\  renvoyer  cette  matière  au 
numéro  suivant.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  que  le  clergé  doit  voir  avec  sati^ 
faction  le  zèle  avec  lequel  des  législateurs  y  bien  dif- 
férens  de  la  plupart  de  leurs^ devanciers,  s'occupent 
de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  religion  et  la  mo- 
rale.  Cela  confirme  heureusement  ce  que  nous  disions 
naguères  de  l'esprit  qui  anime  la  chambre.  On  peut 
tout  espérer  de  députés  si  bien  intentionnés,  et  qui 
s'annoncent  aussi  franchement  pour  les  protecieurs 
du  clergé  et  pour  les  restaurateurs  des  anciennes  ins- 
titutions. Je  crois  qu'à  tout  prendre,  cette  chambre 
vaut  bien  celle  de  Félix  I^epelleticr  et  do  Barrère. 


Wo^ 


lOUVELLES   ECCLESIASTIQUES.  - 

Rome'.  -Des  joarnaax  ont  annoncé  que  le  amnh 
ëtoit  indispose.   Nous  assarons  avec   plaisir  que  S.  S. 
)ouit  constamment  d'une  santé  très- florissante* 

«—  Son  £m,  le  cardinal  Litta,  arrivé  à 
présenté  à  l'empereur  d'Autriche  le  bref  de  S.  S.  li  a 
été  accueilli  de  S,  &1.  L  avec  beaucoup  de  bitnveiUaitcc, 
et  s'est  mis  en  route  pour  Milan,  où  il  pcrfcéileru  ce 
prince. 

«—  Le  5i  décembre,  les  premières  vêpres  de  la  Circoa- 
ciâion  furent  chantées  solennellement  dans  k  cbapdie 
Pauline  du  Quirînal,  en  présence  du  souvei*ain  Poo* 
tife  $  après  quoi  le  sacré  collège  se  rendit  à  TëgUse  de 
Jésus,  où  l'on  chanta  le  Te  Dewn  en  actions  de  grâces 
des  bienfaits  accordas  par  le  Tout^Puissantà  son  JSglîsa 
dans  le  courant  de  celle  année.  Le  cardinal  Mattel  donna 
la  bénédiction.  Le  jour  de  la  fête,  S.  S.  assista  ù  la 
gramrmesae,  chantée  par  le  canliiul  Gakffi« 
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—  Le  jour  des  SaiiUfi-Iunocens^  six  JuiGi  eut  reçu  !• 
1>aptêniey  dnus  l'ëgllse  des  XII  Apôlres^  des  mains  de 
M.  Fraltini,  archevêque  de  PhîUppes,  et  vice -gèrent 
de  Borne. 

—  On  écrit  de  Nice,  que  douze  religieux  Ce pucint 
y  ont  été  réinstallés  dans  leur  couvent,  et  y  ont  renou- 
velé leurs  vœux  et  reçu  leur  babit  des  mains  de  M.  l'é* 
vèque  de  celte  ville,  en  présence  du  commandant  d« 
la  ville  et  d'un  peuple  noûibreux. 

Paris.  Le  service  pour  M.  de  la  Roche- Jaquelein  a 
eu  lieu  dans  Téglise  Saiut-Sulpice,  le  mercredi  17.  L'é- 
glise étoit  tendue  de  noir,  et  les  frais  de  la  cérémonie 
ont  été  faits  par  MM.  les  officiers  du  quatrième  corps 
de  l'arra<^e  de  la  Vendée.  Un  grand  nombre  de  mili- 
taires assistoient  à  la  cérémonie.  Des  pairs ,  des  députés 
et  des  personnes  de  la  plus  haute  distinction  s'étoient 
réunis  au  frère  et  aux  enfans  du  mort  pour  rendre 
hommage  h  la  mémoire  d^un  des  plus  fidèles  serviteurs 
du  Roi.  M.  Tabbé  de  Relz  officioit.  Après  l'Evangile^ 
M.  l'abbé  de  Quelen,  vicaire-général  de  la  grande-au- 
mônerie,  a  prononcé  Fôraisoii  fimèbrô  du  défunt.  Son 
texte  éloit  ingénieusement  choisi*  Il  étoit  tiré  du  second 
Ikivr&dea  Rois  s  yi\>UDominua^  ei  vivit  Dominas  meuê 
Rex;  quoniam  in  quocumque  loco  fueria^  Domine  mt 
Rsx ,  ai^e  in  morts ,  aive  m  pita ,  ibi  erii  aervua  tuua. 
Le  sujet  éloit  la  fidélité  au  Roi,  commandée  par  la  re- 
ligion, par  l'honneur  et  par  la  patrie.  L'orateur  a  déve- 
loppé ces  trois  motifs  de  manière  k  y  ramener  l'éloge 
dii  marquis  de  la  Roche-Jaquelein,  et  il  y  a  surtout  in- 
sisté sur  le  regret  qu'a  manifesté  plusieurs  fois  ce  géné^ 
reux  François  de  ne  pouvoir  faire  triompher  la  cause 
du  Roi  sans  le  secours  des  étrangers»  U  a  mentré  aussi 
combien ,  pendant  la  révolution ,  on  aVoit  abusé  du  nom 
de  rhonneur,  alors  lï^nne  qu'on  en  ïnéconnoissoit  les 
régies,  et  qu'on  en  ^bandonnoit  les  sentiers.  Ce  n'est  pas 
asbèz  d'être  bans  peur,  a-t-il  dit,  il  faut  être  sans  repro- 
che; et  ici ,  rappelant  ces  paroles  d\m  traître  :  Im  cause 
des  Bourbons  est  à  jamais  p^rihie,  il  s'est  élevé  avec  au« 


i^t  dU  Tigueiir  €(06  d^'djguilé  contre  cette  firopfidtje  m* 
lâltante  él  heureudement  trompeuse,  et  d  terroîdë  ce  mor- 
ceau en  sVcriânf  avecl'ai^c^entd'kin  cœur  tmitnent  fran* 
çois  :  ^on ,  la  cause  des  Bourbons  ne  sera  point  perdue, 
tant  quHl  restera  une  étincelle  d'honneur  dans  un  coeur 
français.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  M.  le  curi^  de  Saint-i 
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avec  plaisir  ce  prélat  cfîstingué  par  sa  fidélité  nu  Boi^ 
prendre  part  à  ces  hionneurs  rendus  &  ufi  guerrier  fidèle, 
et  joindre  ses  prièreé  à  celles  d'une  nombreuse  aseem^ 
Mée.  La  qu6te  iailè.  à  ee  sen^ce  a  produit  1 4,odo  francs, 
en  comptant  les  sommés  envoyées  par  te  Roi  et  par  les 

iPrinces. 

Qa  fait   des   pré^paratjfs   dans  toutes  les  églises 

pour  le  service  anniversaire  du  ai  janvier.  Les  Princes 

et  des  députa tions  des  deux  chambres  assisteront  au  i^er- 

Vice  de  Saînjl^Penis,  où  M.  Duchitleau,  évé^ue  de  Chft- 

lons-sur-Saône  officiera.  Il  y  aura  aussi  un  service  a 

^otre-Dame,  ou  se  t^-outeront  fes  principales  autorités 

de  la  capitide.  Dans  la  chapelle  dd  Roi,  M.  rancien 

évéque  de  Cfa^Ion»-stir*ftrarne,  pair  de  t^rance,  dira  I4 

messe. 

r-  Dan^  im  jpur  ob  tous  tés  bons  François  sont  afièctÀ 
de  douloureux  souvenirs*,  et  où  une  seule  pensée  occupe 
tous  les  esprits,  nous  croyons  devoir  rappeler  une  pro- 
docliofi  trop  peu  connue,  et  qui  a  ràuport  i  Tévénoment 
fatal  <iue  nour  cherchons  à  expier.  Nous  voulons  parler 
du  dSscourS'  prononcé  par  Pîe  VI  en  consistoire  «or  ce 
sujet»  le  ijr  juin  1793.  Ce  discours  pieux  et  touchant 
eût  mérité  »os«i  d'être  lu  dans  les  chaires  chrétiennes^ 
et-  la  sensibilité  du  î^oiltife  est  avissi  un  homàiage  aa£ 
vertus  du,  Monarque, 

---  Noos  avoq^.  reçu  plusieurs  Mànderaens  pour  la 
triste  soleinhilé  de  (te  Joiiir.  M.  Févêque  de  Baicux  re- 
monte, aux  causés  du  crime  que  nous,  pleurons ,  et  les 
trouve  dans  dés  doctHnes  funestes  et  dans  de  faux  sys** 


t^ràdft  qnt  irritèrè>ft  les  désirs^  eicaltcrent  les  passiorv, 
iSgarèrent  fa  raison  d^^un  peuple.  Ce  passage  est  trop  frap- 
pant pour  ne  pas  être  médité  : 

'  ^f  Grand  Dieu ,  quel  infernal  génie  a  pu  porter  des  Fran^^ 
çois  à  dés  excès  si  coupables?  L^incred alite,  N.  T.  C.  F.» 
fut  ce  génie  malfaisant.  Une  secte  impie  avoit  formé  le  pro* 
]fît  de  renverser  la  constitution  religieuse  et  politique ,  qui , 
depuis  tant  de  siècles,  faisoit  la  force  et  la  gloire  de  fa  France. 
Pont  y  narvenir,  il  fklloit  insoirer  le  doàroùt  ôeê  mœurs  an<^ 


lugttstes  ; 
yens  des^peuples  Vntiniè  royale.  Ce  fut 
paimi  les  bommes  instruits  et  oans  l<s  premières  classes  dr 
la  S4x:iété  que  de  faux  sages,  cépandireffi  d'abord  leur  doc- 
trine empoisonnée.  Mais  bientôt  le  peuple  saisit  avidement 
ces  nouveautés  impies  :  il  crut  sans  peine  qu'il  étoil  le  seal 
aoùveraitt  ;  que  tout  ce  qui  tendoit  à  mettre  un  freis  à  SA 

Ïassioos  étoit  une  tjratame;  qu'aucun  devdir  de  conscience 
e  Poblîgeoit  d'obéir  à  soh  Roi;  que  s'it  existoit  uti  Dieu,  ce 
Di^u  n'étoit  pour  rien  dans  le  gouventement  des  empires  ; 
qu'envi),,  dégagé  de  ces  liens  incQriimodés  <loat  on  atoic  jas«- 
«pi'alors  encbainé  sa  liberté,  il  pouvoit  impuuèebent  se  livrer 
&  toute  sorte  de  licence  et  d'audace. 

»»  Nous  nç  sommes'donc  plus  sui^pris,  H.  T.  C.  F: ,  qu'un 
||ei2p!e,  dont  oh  avoit  é^ré  ta  raisottf>  irrité  hes  désirs,  exahé 
K^  passions,  un  peùf^edeveuu  sans  fVeia ^  sans  BMrale  et  sans 
religion,  ait  son^rt  que  des  fkctieux  commissent,  sous  ses 
veux,  en  son  nom»  et  néanmoins  contre  sa  volonté,  )e  plus 
norriblc  des  attentats.  Si  la  lumière  (ftii  est  en  nous  n'est  que 
iéHèhres ,  dit  Jésiis-Cbrist ,  eombifin  seHmt  grandes^  lés  (énè^ 
ères  mihnes? 

»  Mais  ce  qui  nous  surprend  et  nous  4fHigé  prof^ndémenlV 
N.  T.'C.  F.,  c*est  de  voir  que  tant  d'iainnées  dVrrears,  dé 
4?riines  et  dé  désastres ,  niaient  pu  dégoûter  de  la  manie  de! 
isystêmes  d'une  politique  absurde,  et  des  cbimères  d'une  pbi<* 
losopbic  an ti -religieuse,  éertaiiis  esprits  aveuglés  par  a'in^ 
justes  passions. 

M  La  même  fureur  révohitionnaire,  qui ,  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  sembla  s'emparer  de  tous  les  esprits  et  bouleverséi' 
toutes  les  têtes ,  ne  Tavons-nous  pas  vue ,  dans  ces  derniers 
temps,  reparoi tre  dvec  une  nouvelle  iînpudence ,  et  accompa^ 
Ipier  i'usurpâtenr  dans  sa  mardte  audacieuse  et  impie?  N'ap* 
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v«n»-noti5  pas  entendu  le$  mêmes  discours,  les  mêmes  vi 
féradons  et  les  mêmes  m^'naces?  N'a-t-on  pas.aifiché  le  même 
mépris  des  sermens  les  plus  solennels ,  et  des  engagemeos  les 
plus  sacrés?  N'a-t-on  pas  vomi  les  niémes  imprécations  et  les 
mêmes  blasphèmes  contre  le  Roi,  contre  la  religion  et  ses 
ministres,  et  contre  {Dieu  lui-même  ni 

—  La  même  pensée  n'a  pas  échappé  h  M.  Tévéque  dt 
KlelZy  dans  son  Mandement  pour  la  même  circonstance, 
el4o  prélat  y  a  ajouté  uue  instruction  tirée  des  paroles 
mêmes  du  Testament  de  Louis  XVL 

—  Enfin,  Mw  Kéveque  de  Troyes  a  f»tl  aussLpi^éaenlà 
son  diocèse  d'un  Mand«ment,  dont  la  brièveté  ne  nous 
permet  pas  d*en  rien  retr«ncher^ 

«  Nous  touchons,  N.  T.  C.  F.,  à  ce  triste  et  déplorable 
anniversaire ,  à  cette  amende  honorable  nationale  oh  le  deuil 
le  plus  solennel  doit  expier  le  plus  grand  des  crimes,  et  ré- 
parer l'injure  la  plus  mémorable  que  les  hommes  aient  pu 
faire  au  ciel.  Quel  est  le  cœur  François  qui  n'ait  déjà  devancé 
par  ses  voeux  cette  funèbre,  commémoration ,  et  ne  s'empresse 
de  partager  un  deuil  aussi  juste  et  aussi  légitime?  Quel  est  le 
cœur  chrétien  qui  ne  désire  de  faire  de  ce  jour,  le  plus  horrible 
de  notrç  histoire .  un  jour  de  pénitence ,  de  douleur  et  de  re- 

S^nlir,  et  ne  se  fasse  uu  devoir  sacré  d'assister  à  ce  sacrifice 
ivin  qui,  va  s^o&g^r  pour  la  plus  grande  et  la  plus  auguste 
victime  qui  jamais  ait  été  immolée  par  ^  fureur  des  factions 
et  par  l'impiété  en  <lélire. 

»  Déjà  san^  doute  les  orateurs  sacrés  se  dispospient  à  célé- 
brer dans  les  saints  temples  l'éloge  du  Roi-martjr.  Déjà  nous- 
mêmes  nous  comptions  lui  payer  ce  ti^ibut  si  cber  à  notre 
cœur,  dans  le.  premier  temple  de  la  capitale,  lorsque  S.  M. 
nous  a  fait  connoitre.  le  désir  quelle  €l.  que,  dans  aucune 
^^lise,  U  ne  soit  prononcé  d'oraison  funèbre  le  21  janvier^  ei 
qu'on  se  borne  à  lirp  en  chaire  le  Testament  de  Leurs  X9^r , 
comme  le  plus  noble  moyen  de  rappeler  aux  François  les 
grandes  vertus  de  ce  Priiwe.  • 

M  C'est  en  effiet,  N.  T.  €.  F.»  la  p)us  belle  oraison  funèbre 
qtii  puisse  être  o&rte  à  notre  adncûration,  et  le  plus  beau  titre 
ipii  puisse  Je  recommander  à  la  mémoire  des  hommes  :  et  ce 
n'est  pas  sans  doute  une  gloire  médiocre  pour  Louis ,  que  les 
•r^teurs  les  jplus  éloquens  ne  puissent,  avec  tout  leur  art. 
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nous  rien  dire  èi  plus  noble  et  de  pins  toucbant  ponr  sa 
louange-,  que  cette  production  sans  art ,  sublime  à  force  d*étre 
simple,  ou  ce  vertueux  Pnnce  nous  décèle,  à  Tinsu  de  lui— 
m^me,  tout  le  secret  de  sa  grande  ame. 

M  Nous  le  lirons  donc  ,  N.  T.  C.  F. ,  ce  Testament  impéris- 
sid»]e  qui  vivra  aua^i  ]ong*tempB  que  la  monarcbte  5  d'antaot 
pins  digne  d'être  proclamé  dans  la  tribune  sainte ,  qu'il  appar» 
tient  à  l'histoire  des  saints ,  et  d'autant  plus  honorable  à  la 
religion,  que  c'est  elle*même  qui  l'a  dicté.  £t  quel  autre  sen- 
timent que  celui  de  la  religion  auroit  pu  soutenir  Louis  à  une 
si  haute  élévotion ,  et  lui  inspirer  cette  abnégation  surhn^ 
maine  qui  le  porte  non-seulcment  à  pardonner  à  ses  ennemis, 
non-seiilement  à  oublier  leurs  crimes i;70t/r/ie  songer  quà 
leurs  malheurs ,  mais  à  leur  dbnuindec  pardon  lui-même  du 
mal  qu'il  ne  leur  avoit  pas  fait  :  que  disons-nous?  du  mal 
qu'ils  lui  faisoient  eux-mêmes?.  Héroïque  magnanimité  dont 
il.  n'y  a  nul  exemple  dans  les  annales  4e  la  vertu,  et  dont 
nous  chercherions  en  vain  la  moindre  trace  dans  les  sages  les 
plus  vantés  de  l'antiquité  ! 

.  »  M<iis  comment  un  monument' aussi  précieux  ponr  la  na* 
tion,  et  aussi  glorieux  pour  cet  infortuné  monanjue,  a  dû 
donc  parvenir  jusqu'à  noiiTs,  malgré  tant  de  mains  infidèles, 
intéressées  è  te  ravir  k  nos  respects?  Admirons  ici ,  N.  T.  C.  F. , 
1^  âivine  Providence  qui  a  voulu  qu'un  testament,  qui  fait  la 
l^lus  ha^ute  condamnation  de  tous  ses  ennemis ,  ait  été  conseiaré 
pf^r  ses  eapeiais  mêmes ,  et  par  ces  magistrats  impies  qui  pré- 
sidèrent à  son  immolation  :  qui  a  voulu  que  des  organes  non 

"  suspfcts  et  d'autant  plus  dignes  de  croyance  qu'ils  sont  plus 
vils  et  plus  coupables,  nous  l'aient  transmis  avec  fidélité', 
afin  qu'il  ne  restât  iilùs  aucun  doute  sur  son  authenticité,  et 
qu'un  irrécusable  témoignage  éternisât  ainsi  tout  à  la  fois  et 
la  gloire  -de  la  victime  et  l'oppnabre  des  bourreaux. 

»  Il  faut  donc ,  N/  T.  C.  F. ,  que  nons  allions'pleurer  éntie 
le  vestibule  et  l'autel.  Il  faut  que  dans  cette  grande  commé- 
moration se  renouvelle  cette  vive  horreur,  cette  consterna- 
tion profonde  oii  fut  ploncée  la  nation,  le  jour  de  la  fatale 
catastrophe.  Il  faut  que,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre, 
on  puisse  lire  sur  tous  les  fronts  que  le  peuple  François  est 

'  innocent  de  la  mort  de  son  Roi ,  et  qné  bieh  k>in'd'avoir  été 
complice  de  ce  forfait  à  iamais  détestable,  il  le  vone  à  l'exé- 
cration de  Funivers^'ir/ant  qu'ai  j'exem^e  4'ane  «tati^niii- 
vale  qui  venge  toàs  kes  aps^  par  un  deuil  0nhaLj  k  mft- 


jétxé  ÛBê  rois,  nôu*  la  mtrpmsioos' fm  iovièotti  en  rr^rrtSf 
çotiune  nous  l'avons  s^irpusée  en  infastîcè  et  en  kigratiludc. 
il  faut  que,  par  un  surecoSt  de  supplications ^  de  jeanea  et  de 
bonnes  œuvres,  nous  obteptons  du  Père  des  miaéricordet , 
que  cette  grande  et  nëmorable  iniipnté  ne  nous  aoit  pas  im- 
putée, et  me  suivant  reapreasion  du  prophète,  il  la  trana- 


porte  loin  de  nous.  U  tàoà  en6li  que  noua  allioua  noua  pros* 
terner  devant  Thostie  de  propîUation  pour  l'invoquer  et»  fa^ 
veur  de  celui  qui  fut  victime  de  son  peuple ,  vietiaBe  de  sa 
vertu  même.  Mais  que  parlona*>nous  d'mvocatfou?  Eafr^il  bien 
vrai  que  Louis  ait  encore  besoin  de  nos.  prières?  Est-ii  vru 
que  œ  soit  pour  lui  ou  pour  nous  que  les  expiations  soient 
nécessaires?  £st<^l  vrai  que  ce  soit  à  nons  à  lui  oSwir  le  se- 
cours de  nos  vœux  et  de  nos  suffiwges,  on  estH:e  lui  qui  déjà 
intercède  ponr  nous  du  baut  des  cieuft.  ofa  il  repoae?  H'cn 
doutons  pas ,  N.  T.  CF.,  et  croyons  sans  témérité,  que 
cette  ame  prédestioée,  purifiée  par  tant  de  sonffirancea,  a 
déjii  reçu  la  récompense  de  sas  vertus  :  que  le  Seigneur  a  ea 
pour  lui  cette  même  clémence  qu^l  a  eu  pour  lea  autrea^  et 
que  tontes  les  fragililés,  t<mtes  na ombrea  de  sa  vie»  Ottt  dis- 
paru devant  k  jour  inunortel  de  sa  mort  «. 

-r-  M*  Gouin  vient  de  faire  îniprimeF  «n  projet  de 
pompe  funèbre  pour  le  Qt  janvier.  Apria  àm  réftndoiis 
mir.les  vertus  de  Loni^  XVI,  il  propose  des  cénfaa&ai^ 
expîatbires*  On  voit  que  son  plan  avoîl  été  conçn  db 
1797,  ^  ^^  paroît  mém^  avoir  été  imprimé  i  cette  ëpo- 
(jue.  M.  Goulu ^  debtitué  pour  ses  opinions  d'une  place 
qu'il  occupoit  aux  Postes,  vient  d*y  dtre  réintégré.  U 
doit^  avec  «es  aentîmena,,  m  trouvei?  heureux  de  voi;: 
Bon  projet  adopté,  sinon  dans  toutea  9e»  pertiee,  4ti 
jodina  ^uant  aux  dii»pu8Î4îons  principalea. 

•  I 

'  pAnis.'Le  iSjanvier,  lie^Eoi  a  reçtt«près*la  messe  Mlf«  les 
nmbaÎMdeursVt  miéistrea  étrangers.  A  dette  andienoe,  M«  le 
ionise  de  Lavel  ;  diargé  d'aifaif ea  de  Sardaigae ,  a  été  pré* 
aenté  piu-  Mv  dp  la  Live ,  iotrodqcteolr  des  ambassadeun.  ▲ 
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Hpiix  heures,  M'^.  }t  comtesse  de  Peratâicla,  ajkbaasaclricé 
d*Eapa|;Me,  a  été  présentée  au  Roi  et  à  la  famille  royaJo,  an 
cercfe  Ae  Madame  ,  duchesse  d'Angoulême,  oii  elle  a  été  con^- 
duite  avec  les  formes  accotituipées.  Le  méine  joiur,  ellea  dio/é 
au  chîUeau,  à  une  table  de  cinquante  couverts,,  tenue  jpar 
M.  le  duc  d*£scars,  premier  nuitre^d'hotel  du  Roi,  et  dont 
M"**,  la  thichesse  de  Damas  faîsoit  les  hoimeurs. 

-~  Une  ordonnance  du  Roi  contient  nn  réflemiefal  sur  Tad*^ 
mimstration  des  invalides.  M<  le  duc  de  Coig^y  est  nommée 
Mavemeur  de  Thôtel.  M.  le  duc  de  Lorg^s  et  M.  le  comte  de 
VîNemanEi  sont  membres  du  grami  conseil  d  Administration  ^ 
M.  le  marquis  d'Avaray ,  le  baron  Millet-^Mureau ,  le  cojnto 
£doiiaTd  de  DiUon  et  le  maréchal  de  eamp  de  Vieussemc  sont 
xnei&bres  du  amseil  d*admîiiistralîi&n.  M.  Adolphe  des  Portes 
est  directeur  de  la  dotation^  M.  de  Walville,  admiwtratcui; 
comptable ,  et  M.  L*afabé  de  Morambert ,  trésorier. 

<^—  Le  générai 'Mopgan.ia  été  arrêté  et  conduit  à  ia  police.  • 
.  «—  Un  ancien  conscrit ,  nommé  Phélipau  ^  né  dans  les  en- 
virons de  SàusMiM'f  qui  se  faisoit  appaler  Charles  de  Navarre  « 
a  été  arrêté  en  Bretagne.  On  #0H.pçonne  <fue  son  cerveau  est 
dérangé  9  et  son  imposture  «e  paroit  tenir  à  aucune  menéa 
contre  le  ^ottTomement*  On  le  conduit  jeu  ce  moment  à  Vhà^ 
pital  de  fiioéire  de  Rouen. 

— ^On  instruit  TafTair^  de»  trois  Angloif^  WiLson,  Bruce 
«t  Hutchinso»,  qui  sont  accusés  d'avoir  favorisé  l'évasion  de 
^ly^yalç^tte^  Ils  ont  été  (rsnisfrérés  ii  ia  force.  Un  d'^jux  a ,  dit-on , 

donné 
imba»- 
jasqu'attx  frontières.  II  pardtcel^B  que 
Yon  a  trowé ,  ^ns  Ifs  papîelrs  de  l'un  .des  prévenus,  le  ma-^ 
misent  oriffinal  d'un  noémoire  ndicnlemeat  attribué  à  l'am^ 
.bassadeur  d'uife  «rande  poissanoe,  mémoire  qui  avoît  beau-r 
coup  de  ressemblance  avec  les  fameux  rapports  de  Fouché 
cet  été ,  et  que  l'on  faisoit  circuler  dans  le  public  pour  satis- 
faire des  vues  et  des  menées  contraiiros  à  -la  tranquillité  do 
r£tat.  Les  journaux  de  l'opposition,  en  Angleterre,  qui  fai- 
«oietft  ciroiuer  tant  de  nouvefles  ribsiirdes ,  irsuiXMst  peut^ltre 
plus  «ne  correspondance  «i  exacte  à  «n  impoier. 

On  dit  aue  ce  n'est  que  le  9  janvior  que  Lavalette  -esi  sorti 
de  Paris.  Vn  agent  de  Jn  poKce  airoit  remarqué ,  dans  nn  h6tel 
du  ftubourg  Mtm^Honoiié ,  des  é^ipa^  d^Ktt  o«.i^  19 
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iToit  pà$,  et  que  Ton  pafoissoit  tenir  prét^  pour  an  grand 
voyage.  11  apprit  du  poiiier  que  ces  voit«res  étoien:  sartws 
récemment,  et  n'étoient  rentrées  qu'au  bout  cle  soitante  heu- 
res. Un  domestique  fut  gagné,  et  découvrit  que  ses  maîtres 
a  voient  une  correspondance  très^étendue.  Il  livra  une  lettre 
trës-longue,  adressée  à  une  société  très-coanue  à  Londres,  et 
qui  racontoit  i'évasion  de  Lavalette.  C'est  sur.  cette  indication 
que  les  trois  Anglois  ont  été  arrêtés.  On  ne  peut  doater  que 
le  gouvernement  et  le  peuple  anglois  ne  désavouent  des  indi- 
vidus qui  ont  manqué  à  leur  pays  autant  qu'à  la  France  en 
protégeant  un  coupable ,  contre  le  droit  des  gens ,  et  malgré 
Ta  bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  deux  nations. 

-*  Les  sieurs  Gamier,  Merlin  et  Ëxcelmans,  qui  ëtoient  à 
Bruxelles ,  sont  obligés  d'en  sortir  pour  se  retirer  dans  le  nord  , 
conformément  à  la  mesure  prise ^  par  les  grandes  puissances, 
contre  les  individus  compris  dans  l'ordonnance  du  Roi.  Gar<- 
nier  a  voulu  faire  en  partant  ses  adieux,  et  s'efforce  d'at- 
tendrir en  sa  faveur  en  parlant  de  ses  cheveux  blancs,  et  de 
violation  du  droit  des  gens.  11  nous  force  à  lui  rappeler  quii 
a  souillé  le  premier  ses  cbeve|ix  blancs.  En  179^9  il  deman* 
doit  la  peine  de  mort  contre  tous  les  émigrés;  li  a  condamné 
Louis  X.VI;  il  prechoit  contre  le  modérantisme.  Il  lui  sied 
bien  de  parler  du  droit  des  gens.  L'orgueil  dans  nn  coupable 
étouffe  la  pitié  pour  sa  disgrâce. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


'  Le  18  janvier,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  le  projet  de 
loi  sur  le  deuil  du  21  janvier.  La  chambre  l'a  adopté  à  l'u- 
nanimité. Une  grande,  députation  de  la  chambre  se  rendra , 
suivant  le  désir  au  Roi ,  au  service  de  Saint-Denis. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES» 

Le  16,  la  chambre  a  continué  ses  conférences  sur  le  budget 
dans  ses  différens  bureaux.  Quinze  des  commissaires  qui  doi-> 
vent  l'examiner  sont  nommés. 

Le  1 7  >  une  députation  a  été  nonun^  pour  as^ster  au  ser« 
ice  de  Saint-»Denis ,  et  porter  l'adresse  au  Roi.  M.  k  garde 


vice 
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de»  sceaux  apporte  le  projet  de  loi  sur  le  21  janvier,  tel  qu'A 
a  été  rédigé  dans  les  deux  chambres.  L'assemx>lée  l'adopte  par 
acc:)amatiou.  Un  membre  demande. ensuite  à  parler  sur  le 
zriéme  sà)et.  Le  président  remarque  que  la  loi  étant  une  fois 
adoptée,  il  ne  peut  plus  accorder  la  parole. 

Les  neufs  bureaux  ont  nommé  leurs  commissaires  pour  la 
discussion  du  budjet. 

Le  18,  on  s'est  occupé  de  la  discussion  préparatoire  de 
la  proposition  de  M.  de  Bonald  sur  le  divorce ,  et  de  celle 
de  M.  de  la  Chëze»M urel  sur  les  registres  de  l'état  civil. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  présenter  un  projet  de 
loi  sur  la.proposition  de  M.  de  Blangy. 

Lundi,  on  discutera  en  comité  secret  le  rapport  de  M.  Ckif- 
Het  sur  les  dotations  du  clergé. 


Si  l'anniversaire  de  ce  jour  fatal  et  douloureux  répand  tou- 
jours une  sainte  horreur  dans  le  cœur  de  tous  les  François,  il 
est  du  moins  consolant  pour  la  nation  d'avoir  fait  taire  la  ca- 
lomnie de  ces  hommes  oui  ont  trop  loifg-temps  abusé  du  si- 
lence oii.  ils  l'avoient  réduite.  La  Fisance,  délivrée  du  joug 
qui  la  tenoit  enchaînée ,  a  senti  le  besoin  de  montrer  à  l'Eu* 
rope  les  véritables  sentimens  qui  l'animent,  et  qu'elle  a  si 
noDlemçnt  manifestés  par  l'organe  de  se&  dignes  députés. 
Mon,  la  France  n'est  point  complice  des  assassins  de  son  Roi: 
elle  n'a  point  avec  eux  versé  le  sang  du  juste;  quelques mons^ 
très,  comme  on  Va  dit ,  ne  sont  pas  les  François^  tout  l'op- 
jprobre  de  cet  attentat  ne  pèse  que  sur  leurs  têtes,  et  leur 
patrie ,  qui  les  rejette  de  son  sem .  en  a  frémi  la  première. 
Tous  les  cœurs  furent  brisés  du  coup  qui  venoit  de  détruire 
l'arche  sainte  de  la  monarchie,  et  le  peuple 'donna  partout  des 
larmes  à  la  mémoire  d'un  prince  qui  ne  vécut  que  pour  l'ai- 
mer, et  mourut  en  priant  que  sa  mort  lui  fût  encore  utile. 
.Des  voix  courageuses  firent  entendre  aux  tjrans  l'arrêt  de  la 
postérité ,  et  s'ib  ont  pu  le  braver  et  en  imposer  à  la  foiblesse 
ci'une  nation  oii  leurs  crimes  avoient  jeté  l'épouvante ,  .déjà 
s'élcvoit  contre  eux ,  au  fond  des  consciences ,  ce  tribunal  in*^ 
flexible  qui  les  accable  aujourd'hui  de  tout  le  poids  de  sa  sen-^ 
tence.  Ainsi  la  justice  ne  perd  jamais  ses  droits;  la  cause  des 
rois  est  vengée,  et  la  France  vient  de  présenter  aux  nationa 
rimposant  spectacle  de  1%  plui  hiur^use  union  entre  le  prisce 
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«t  son  peuple.  C^est  aussi  le  plus  bel  Ilôminagie  ({u'elle  pui^s^ 
vous  offrir,  6  Roi-Martyr,  qu*el)e  pleurera  sans  cesse  ,  vou^. 

3ui  êtes  en  quelque  sorte  après  saiot  Louis,  son  médiateur 
ans  le  ciel ,  et  pour  qui  son  ajnour  ne  peut  être  coiaparé  qu'à 
l'encës  de  sa  douleur.  Les  lugubres  vêtemens  dont   elle  se 
couvre  pour  honorer  votre  mémoire ,  ces  voiks  funèbres  sns^ 
pendus  dans  nos  temples,  ces  chants  ok  l'Egltse  nous  fmt 
assister  aux  funérailles  du  inonde ,  cette  tristesse  de  tout  un 
peuple,  à  la  tète  duqael  marchent  ses  princes  et  les  ^rand» 
de  la  terre ,  remplissent  sans  doute  Vàme  d'un  effroi  reli- 
gieux ,  et  annoncent  assez  que  la  mort  qu'on  déplore  a  été 
une  calamité  publique;  mais  tous  ces  monumens^qne  res-* 
verse  le  temps ,  n'égaleront  jamais  ni  la  doaleur  qui  les  élève , 
ni  l'étendue  de  notfe  perte.  Si  Louis  X\I  n'eut  point  lt0 
qualités  brillantes  qui  forment  les  héros,  il  posséda  toutes  le» 
vertus  qui  font  les  t>ons  rois.  On  a  souirent  répété  qu'il  aroit 
été  trop  clément;  maïs  ce  qu'on  n'a  point  assez  dit,  c'est 
qu'il  sut  sacrifier,  par  le  plus  noble  désmteressement,  l'éclat 
de  sa  couronne  au  soulagement  de  son  peuple;  ce  qu'on  n'a 
point  assez  dit  enfin ,  c'est  qu'il  fut  juste ,  comme  saint  Lonû', 
qu'il  mit  toute  sa  gloire  dans  le  bonheur  de  ses  sujets*  et 
trouva  dans  son  couragt;  des  ressources  pour  s'élever  au-de»* 
sus  3e  la  fortune.  11  np  manquott  phis  à  cette  ame ,  vraiment 
aroyafe  et  magnanime,  que:ce  je  ne  sais  quoi  d'achevé  que  le 
Biâlhenr,  dit  Bossuet,  ajoute  aux  ^ndes  vertus,  et  le  fils  de 
•amt  Louis ,  comue  lui ,  fut  toujours  Roi  et  bérot  chrétien 
évns  4es  fers.  Tranquille  dans  cette  horrible  tour,  oh  la  reb- 
-gion  s'étoit  renfermée  avec  lui  pour  le  consoler,  il  montrotl 
a  son  fils  les  écueih  du  trdne ,  et  cul tri'^oit  celte  fleur  solitaire^ 
qoi«e  devoit  noînt ,  hélas!  prospérer  pour  la  France.  C*est*ià 
qne,  voyant  oéjà,  pour  amsi  oire^  les  deux  entr*ouverts,  il 
traça  ce  testament  inmiortel ,  monnxnent  admirable  de  sagesse 
et  d'âfftiotir,  et  oh  90b  jtune  respire  toute  entière.  Que  ]penlfKni , 
appela  l'avoir  hi,  ajouter  encore  à  Uélogie  d'un  telifrince,  et 
que  réloqueace  des  hoyntties  est  fbible  pour  la  gloire  de  celui 
«rui  est  assis  ati  oonseil  des  anges  !  Laissons  donc  k  la  tovb^ 
«a  floi-Maityr  le  sote  de  téVeier  liu  irponde  de  plus  haute) 
leçons  r  en  apprenant  aux  peuples  à  respecter  les  rois,  les 
^boages  de  Dieu  sur  la  terre ,  elle  avertit  aussi  teuxqitfi  portent 
le  sceptre  que ,  si  la  clémence  est  le  pins  bel  ornexueitt  du  trône  , 
|a  justice  en  est  le  plus  ferme  soutien.  B.  D. 
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Nous  avloM  aondboé  àaxii  notre  dernier  nvniéro  \ë 
Rapport  de  M.  Chifftet  sar  \e9  dotations:  du  ctergjé.  rif  oa$ 
|)ouvons  d'autant  moins  différer  à  tenir  noire  promossey 
^ue  cett^  matière  est  en  de.  moineol  k  IWdire  du 
jout",  ttt  que  la  chambre  de^  déparés  délibère  9ùt  «étui 
inifportaut^  Question.  Nous  aurions  pu  être  Tebtésdé 
douner  aussi  nos  réflexions  à  èct  égarcî  j  mais  le  rap- 
port qu  on  va  lire  nous  eu  dispense.  t\  est.  écrii  avec 
4»tte  solidité  de  raison^  et  en  mâme  temps' aVet»  eên» 
«obfiété  des  réflexiods  qui  annoncent  à Ja  fois  ûû  ^s^ 
prit  juste,  sage  ël  modéré.  1)  est  appiiyé  d'ailleurs 
sur  Ja  ofeilleure  dés  preuves  ^  sur  Teipérleace.  U  a'est 
<}ue  trop  noiuife  que  c  est  ppor  détruire  k  religiioft 
qu*ou  avoît  commencé  pai*  dépouiller  le  clergif  { pàvif 
iréiablir  l'une,  H  faut  àoxic^  non  pas  enriôbir  l'autre^ 
£e  n^es^  p2i(S  assurément  ce  c^'îl  demande' ,  Âutîs  le 
metlre  ai»-dessus  de  la  dépendance  et  du  besohi/  Uétu^ 
ncKxxti  du  clergé  sous  ce  pôinf  de  vùé  est  déj^lorablèé 
La  plus  grande  partîe  des  ecclésiastiques^  dans  les 
èampi^es  surtout^  est,  à  prop.rea(6at  jiarier,  dàoii 
I  mdigenèè.  N^us  avons  rappelé  pluaiefUra  fois  Jéurâ 
ikHiffrancés  et  là  patience  avec  laquelle  ils  ÏHt  èndu'-' 
^èntf  n4ms  devons  aujourd'hui  laisser  ce  ^lîste  sujet 
à  un  oraieur  pltis  éloquent  ^  et  à  un  défenseur  p>lt|y 
heureux. 


«  Messieui^s,  dans  une  assèmUfc  telle  qxié  la  vôU^,.com- 

»1  •♦'■^ï.l-  ••  -.^k.  .!•. 


ioôgueniient  là  nécessité  de  Ta  religiça  d«ci^«m 

1»  Au  ità\in\x  des  affiréuses  convalsîoBà  qii  oftt-Wttlei^ié  \à 
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t'raticé,  àa  thilieu  des  malheurs  qui  dous  ont  accables,  noti» 
avons,  tous  eproiwë  (et  les  vérités  de  sentiment  sont  bien  plus 
Jiersuasives  que  les  calculs  et  les  raisonneroens  de  l'esprit)  nous 
«vons  to0s  éprouvé  que  la  religion  atfule  étoit  la  source  des 
;irrates  consolations. 

»  Nous  nous  sommes  en  même  temps  convaincus  qu'elle  est 
la  véritable  source  dé.  la  morale.  Les  idées  abstraifes  ne  sont 
pas  à  la  portée  du  peuple  ;  des  'principes  raisonnes  ne  peuvent 
;]ias  •  s'ipculquér  jprofoiidéoifent»  dans,  des  esprits  jiiiq>les,  et 
dont  ks  £acullés  sont  peu  développées.  Il  faut  au  peuple  une 
znoralie  liée  à  des  actes  extérieurs  qui  frappent  les  sens  ;  et , 
connue  le  besoin  de  la  morale  est  de  tous  les  instans,'  il  faut 
au  peuple  dés  pratiques  joumaliëres,  en  quelque  sorte^  qui  lé 
•rappellent  continuellement  aus:  principes  de  morak.  C'est 
fB^t  ansemble  d*fictes  et  de  principes  de  devoirs  envers  Dieu, 
et  de  devoirs  envers  ,ses  semblables ,  qui  constituent  la  reli^ 

f'on.  Les  devoirs  du  coeur  envers  Dieu ,  rappellent  le  peuple 
Tamour  de  rhomme  ;  le^  devoirs  extérieurs  envers  î>ieu  U 
Tamèoent  à  la  bien£atisance.  Admirable  ensemble  dam  son 
principe!  admirable  dans  ses  résultats I 

»  Je  le  répète,  nous  sa\t>ns,  par  une  çfuelle  expérience, 
^ue  le  peuple  qu'on  a  dispense  de  ses  devoirs  envers  Dieu , 
we  cro^oit  prompteinent  eégiagé  de  tous  entres  devoirs ,  e^ 
.fioissoit  par  les  oublier. 

»  Si  fa  morale. est  nécessairement  liée  k  la  religion,  et  4 
mne  religion  pratique,  il  faut  des  ministres  à  cette  religion. 

»  Point  de  morale  sans  religion  ;  point  de  religion  sans 
•«ulte  y  point  ^e  culte  sans  niioistres.     ' 

».J 'ajoute I  point. de  ministres  sans. un*  juste  liberté,  sans 
une  jusi«  indépendance  sous  les  ra|fK>rts  de  liesoins  et  de  .se* 
cours. 

»  Je  n^entends  point  supposer  comme  possible  rcxistencc 
^'une  classe  de  citoyens*  q  ut  seroit  ou  prêt  endroit  être  isolée 
dans  l'Etat;  je  ne  parle  que  de  l'indépendance  pour  les  besoins 
physiques. 

»  Son»  ce  rap}>ort,  les  mintstres  de  là  religion  peuvent  être 
dépendimsV  soit  du  gouvemëmeht,  soit  des  indivichis. 

»  Une  dépendiince  trop  entière  du  gouvernetoent  entraîne- 
roit  nécessaireinféat' d'a'bord  des  Variations  dans  la  religion, 
•t  enfin'  te' ruine  entière.  Le  puissant  sur  lé"  foible,  le  riche 
#ur  le  pauvre  prend  ku«Qsiblomeat  une^irte  inûuence.  Tel 
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tst  le  sort  ie  rhumanité  y  et  les  fonctions  snblîmes  de  la  re- 
ligion n'en  ^préservent  pas  ses  ministres:  Si  le  gouveroeoient 
tient  dans  ses  mains  leur  existence  physique ,  ne  peat-il  pas 
un  joof  substituer  les  caprices  de  Thonime  à  la  venté  immua* 
ble,  soumettre  la  morale  éternelle,  la  morale  pure  du  ciel 
aux  essais  d'un  perfectionnement  idéal ,  et  finir  par  altérer 
même  le  dogme  toujours  essentiellement  lié  à  la  morale ,  dont 
il  est  la  base?  Il  y  auroit  autant  de  variétés  que  d'£tats  dif- 
férens,  autant  de  systèmes  religieux  que  de  gouvernemens 
successifs,  et  pour  la  morale  comme  pour  le  dogme,  la.reli" 

f ion  deviendrait  toute  humaine,  toute  terrestre;  ellecesseroit 
^étre  la  religion  du  ciel. 

n  Voilà  l'effet,  l'effet  plus  ou  moins  prompt,  mais  inévi« 
iable ,  d'une  dépendance  trop  grande  du  clergé  à  l'égard  du 
gonvemement ,  pour  les  besoins  physiques.  £t  un  gouveme- 
jnent  sage ,  qui  veut  stabilité  dans  les  institutions  »  fixité  dans 
les  principes,  constance  dans  la>  conduite,  évitera  ce  germe 
de  versatilité  et  de  variations  funestes  dont  l'hozàme  trop  dé<- 
pendant  ne  peut  se  garantir.         , 

M  La  dépendance  oii  le  clergé  ^roit  des  individus ,  n'an- 
roit  pas  de  moins  graves  inconvénieos ,  et  seroit  plus  cho- 
quante encore.  Il  est  contre  la  nature  des  choses  aue  le  supé- 
rieur dépende  de  ses  subordonnés ,  de  ceux  qu'il  aoit  diriger, 
.de  ceux  qu'il  est  destiné  à  reprendre-  et  à  ramener  dans  la 
voie  du  devoir  quand  ils  4'en  écartent.  Il  est  donc  4e -toute 
nécessité  que  les  ministres  de  la  religion,  ces  magistrats  de 
la  morale  publique  et  particulière ,  soient  au-dessus  du  be«- 
soin;  qu'ils  n'attendent  pas  journellement  des  secours,  soit 
du  gouvernement,  sok  des  particuliers.  Il  est  de  nécessité al>> 
solue  que  cette  indépendance  leur  soit  assurée  d'une  maniëne 
stable  pour  l'avenir;  c'est-à-dire,  qu'il  est  nécessaire  que  le 
•lergé  soit  propriétaire. 

n  Sans  parler  de  l'inconvenance  d'abaisser  au  rang  de  sala<^ 
nés  les  mmistres  de  la  religion  et  de  la  morale ,  lorsque  vous 
désirez  tous  rétablir  et  la  morale  et  la  religion;  sans  parler 
de  cette  choquante  comparaison  entre  leurs  chétifs  traite^- 
mens,  et  ceux  de  cette  niultitude  d'employés,  je  pense,  AÎe^ 
sieurs ,  que  l'influence ,  l'importance ,  tiennent  parmi  nous 
.  à  la  propriété  ;  le  clergé  ne  prendra  donc  l'influence  qui  lui 
est  nécessaire  pour  le  bonheur  commun  qu'en  devenant  pro- 
priétaire. En  principe,  daitt  une  nation  essentiellement  pro- 
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priéUire.  te  clergé  doit  êire  propriétaire,  et  ne  doit  pftsîltre 
«alane. 

'  ti  Je  ne  préteodi  tMis  dissimuler  les  abus  qui  s'étotent  ÎBtro* 
dtticii>  suite  trop  arainaire  des  erandes  richesses  dont  on  avoit 
trop  long^eiDpé  toléré  râccroisseiuent.  Mais  l'époque  fatale 
ëtoit  vieilue  Oh  Ton  ne  savoît  par  réformer  ;  on  trooToit  plus 
court  de  détruire.  Qne  de  moyens  de  rendre  ces  richesses 
ntiles  à  l'Ëtat,  sans  les  enlever  a  la  religion!  des  colléres,  6e$ 
séminaires >  des  missions,  des  hôpîtaui:  étoient  tenus  St^k  par 
de»  membrss  du  clergé;  on  poovoit  les  charger  de  l'entre* 
tien  d'nn  pKis  grand  nombre.  Aux  défricheraens  des  anciens 
couvens,  avoient  succédé  les  recherches  d'érudition  ;  il  étoit 
possible  de  donner  à  remploi*  de  leurs  biens  «ne  direction  utile 
Siux  sciences  et  aut  arts;  mais  <»i  vouloit  détruire,  et  Tintée 
rit  public  a  été  sacrifié. 

•  M  Cette  fureur  de  destruction ,  on  Ta  étendtie  jusqu'à  ces  vé- 
nérri>les  pasteurs  de  nos  campagnes;  et  ici  rétonnement»  les 
regrets  doirent  redoubler.  Rappele:'*Tons ,  Messieurs ,  la  vie 
de  la  plupart  d*entr*eux ,  lorsque  l'aisance  les  laissott  Kbn>s- 
d'exercer  leurs  fonctions tlvec  tout  le  eële  de  la  chanté  et  du 
désintéressement,  el  voué  n'béstterec  pas  à  leur  désirer  cette 
nncienne  et  nécessaire  indépendance  ;  vous  sentirez  que  le 
«clergé  doit  être  dans  l'aisance,  et  pour  ^là  propriétaire.  Il 
h^jr  ^  Pai*  d'afisënce  assurée  sans  propriété. 
'  »  des  curés,  an  milieu  d'un  |^Uple  simple,  souvent  let 
seuls  instruits»  étoient  les  seuls  instuuleurs  de  la  jeunesse, 
fes  seutsen  étst  de  donner  un  conseil  utile  aux  fkmilles  comme 
nux  pai^tiblrisers,  et  de  r^pétidre  dans  les  campagnes  quelque 
instruction  V  quelques  connoissances,  et  elles  étoient  gratuites. 
iBntouréé  de  gens  ^  la  plupart  pauf  res^  ils  atloient  encourager 
le  foible>  Pt  reprendre  le  vicieux  (c'est  un  de  leurs  premiers 
devoirs).  Mais  quand  jadis  iU  étoient  en  état  de  porter  quel-' 
-mes  secoUN  temporels,  le  Foible  ëtoit  doubfement  soutenu  ;■ 
fc  vicieux,  en  recevant  le  bienfait,  éloit  fbrcé  aussi  de  rece- 
voir le  reproche.  Hs  visfitoient  f  homme  a^igé,  le  malade  : 
icombien  les  consolations  ^11%  leur  poetoient  étoient  douces! 
Cbttutte  elles  devenaient  elScaces ,  ouand  eller  étoient  ac- 
eoteps^ïiées  dé  consolations  temporeues!  Mo^n  certain  de 
per^ader  le  pauvre,  de  le  distraire  de  sA  peine,  de  dtmi^ 
Uner  ses  sonffrances!  H  étoit  rassuré  sur  les  besoins  du  mo- 
gsneut;  respérance  vèiloit  à  «es  jeux  le  antà  ti  les  bes<ttus  da 
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lendemun;  Celui  qui  veooil  de  sotiltteriei  taailx  pfétens 
a\'oit  obtenu  la  confiance  >  et  il  perauawil  quaad  H  {UKWHtV^ 
toit  la  fia  des  maux  et  la  fiitunî  n^coxnp^na^  Àl  cOjum»  à  ks 
souffrir.  La  imate  Qtoit  toute  eutièro  dan^  kie  ]Ki¥KUcti«tat 
qu*it  emportoît. 

»  Messieurs,,  cette  peintura  o*esl  pas  idéaW,'  tous,  nous 
avons  vu  c«t  effet  heureua  4t  l'aisaoca  dsins  tes  cwrés,  eit 
d'qne  aifiBuc^  modique.  Qvelques  propi4t«s  iv^  le^rf  iMios 
féaliseroSeut  de  nouveau  ce  boqheur  «m  sas  cafimgnes» 

H  Combien  leur  sort  est  différent  aujourdlivil  11%  Vi^K  pas 
le  nécessaire  assuré.  Le  malheoreui^  .H"'^^  ^^^  viiîtev,  %^i 
jnanque  de  tout  ^  qui  souSire  et  priv«tîoQS  et  douleurs*  qui  en 
«st  tout  préoccupé ,  çni  y  est  livré  tout  eutter»  comment  go^ 
teroil-il  las*  consolations  s^ritueHjss^  Vtiles  sa9flb  doat^»  mais 
jdont  il  Sf  nt  moins  le  besoin  ^t  le  prii  !  C'est  W  bssoia  ^ji^ 
«que  qui  le  tourmente ,  et  soa  pasleur  ae  p^  le  soulagsr! 
Le  conseil  est  k  peine  icouté,  la  véjHrîmaadâ  partit  d#fe«  et 
elle  est  mal  reçue  :  accompaignée  de  quelque  don,  alla -eût  été 
si  utile!  Le  cure  le  voit,  et  il  se  retire  plus  aflÛgé  de  Vw^ 
.puissance  de  sou  th\e  que  de  ses  propres  privations;  e%  si  usa 
âevoir  le  relient  près  du  pauvre  dont  la  fin  approche  %  coni^ 
j>i«n  son  co^r  souffre  de  1  entendre  demander  quelque  sonU* 
peinent,  et  de  ne  pouvoir  te  lui  aj^ortef  >  de  voir  ime  Ca-* 
milte  entière  pleurer  S4  a^îsère  iiuptussamle»  ft;de  o'iivoîf  que 
des  pteurs  k  partaoer  avec  elle!  J^t  quand  ceti?  ftifiiitet  V^ 
vée  par  la  mort  m  son  seul  souliçu»  éju-ouve  1^  besi^VSa'uB 
consolsteuTi  £sudra-t-il  qu'agi  lieu  de  lui  denn^de^  opusolv 
iions,  il  lui  demande  sou  dernier  ^  P<wc  pn%  4u  derpiar 
aervice  rendu  au  mallifursux  père?  Triste  riossaufa^y  qui 
4:esse  d'au  être  une  pour  te  pasleur  seiisp>le!  ressoqtoa  qui, 
dans  son  orieine,  étoît  h  peu  près  insignifiante  piur  sa  luodi*- 
4nté«  «t  qtie  le  besoin  des  eurés»  tr^nsforu)^  eu  un  ctvqnu  in- 
dispensable, 

»  Me^eii«:s ,  voilé  V^Bkt  du  manqne  d^iûsaoee  dims  les  au-* 
rés  de  campagne.  Voilà  I9  petnIurQ  trop  vraie  de  ce  qui  existe 
partout  au)ourd*buf.  Le  cpré  voit  seii  paroissiens  eramdre  son 
approche ,  s'éloigner  de  lui  9  parce  qu'ils  lui  doivent  une 
somme  mqdiq^ei  ces  methaureux  babitawi  qui  sentent  swr^ 
tout  teur  pauvreté  «  voient  avec  moins  de  regret  leur  com-> 
.mune  abandpnniéa  dje  son  pasteur  ;  mais  eu  s'éloignant  du  mi- 
nistre »  ^  s'éteiijpp^  dit  te  religiw»  «t  la  teligion  finit  psr  s'é» 
teindre. 
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»  Les  impies  l'avoient  bien  jugé,  qnand  ils  dépooSioiettt 
les  curés  :  relevons  la  reKgiort  dans  les  campagnes ,  en  les  ren* 
dani  propriétaires.  Un  des  moyens  les  plus  simples  est  d'au* 
toriser  les  libéralités  ;  leurs  besoins  connus  de  tons  slimuleront 
le  zële,  et  malgré  les  difficultés  que  les  lois  actuelles  présent 
tent,  déjà  l'on  emploie  la  voie  des  fidéi*commis;  voie  immo- 
rale ,  en  <;e  qu'elle  tente  la  cupidité  :  peu  sâre ,  et  parais  moins 
employée  ;  nitmientanée ,  et  nous  devons  travailler  pour  l'a* 
venir)  enfin ,  moyen  illégal ,  en  fraude  de  la  loi ,  et  qui  pour 
cela  seul  doit  être  réprouvé  par  le  législateur;  mais  c'est  un 
motif  pour  nous  d'espérer  que  les  libéralités  encouragées  et 
protégées  par  le  gouvernement ,  fourniront  au  clergé  des  res- 
sources considérables. 

'  '  m  II  est  un  genre  d'établissement  d'une  nécessité  indispen- 
sable pbnr  soutenir  la  religion ,  et  qni  rédàme  les  plus  près* 
sans  seooiirsrje  veux  parler  des  séminaires.  Vous  n'îgfiorea 
pas' qttîe  le  nombre  de»  prêtres  diminue  chaque  année  dan^ 
une  ' progression  effrayante.  Déjà  beaucoup  de  paroisses  sont 
sans  paSteiars.  Si  l'on*  n'y  pourvoit -sans  délai ,  bienlot  le  mal 
>ééra' extrême.  Depuis  que  le  clergé  est  dépouillé,  les  parena 
-savenir  que  Ib  sort  futur  de  leurs  enfans  seroit  incertain  dans 
ncet'^atf'ils  n'osent  les  y  destiner;  les  études  prélilninaires 
st»nt tr^s-longùes ;  si  les  séminaires  étqîent  dotes,  du  moins 
>n  paHiè  ;  les  parèns  seroient  moins  effrayés-  des  dépenses 
tl^e  fougue  éducdtion.  Ces  réflexions  feront,  je  le  désire,  im^ 

Îrèssioilt  sur  votre  esprit,  et  vous  feront  sentir  la  nécessité 
'assuk'er  aux  -fiéminaires  des  ressources  soKdes;  Le  denuer 
jgonvémementy  en  établissant  quelques  b6urses,  n'avoit  pris 
iquedès  demi'^mesnres,  qui  tendoientà  mettre  la  religion  soos 
sa  main;  et  voûs^  Messieurs,  vous  désirez  réeilememt  sanver 
*ia  religion ,  et  la  rendre  indépendante. 

*  »  Il  Êiut  aussi  des  temples  ^  il  faut  an  cnke  une  certaine 
pompe  :  l'homme  ne  peut  être  isolé  de  ce  qui  frappe  les 
sens.  Si  IJieu  demande  de  nous,  avant  toutf  l'adoration  en 
esprit,  et  la  soumission  dn  cœur,  nons  lui  devons  aussi  le 
culte'  extérieur.  Il  est  important  d'attacher  les  peuples  à  ce 
cuke  par  ce  qui  peut  y  attirer.  A  différentes  époques,  des 
'  idées  de  perfection  imaginaire  et  hors  de  notre  natute ,  ont 
fait  proscrire  et  la  pompé  et  la  plupart  ^et  actes  religieux. 
Rejetons,  Messieurs,' ces  prétendues  perfections' priset  hors 
de  l'homme;  il  lui  faut  imeii}|«f;'il  failt'if'^  culte  Wi  certain 
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Mat  :  il  faut  donc  au  clergé  des  {propriétés  qui  loi  en  donneat 
la  possibilité. 

-  N  Ces  réflexions  s'appliquent  aux  chefât  des  diocèses,  aux 
évéqnes.  Voudroit-on  s  effrayer  des  abus  de  la  richesse?  ^I 
Messieurs*,  déj^orons  que  ce  dtiilger  soit  si  loin  de  se  faire 
sentir.  L'État  ne  poùrra-t-il  pas  arrêter,  quand  il  le  jugera 
nécessaire,  cet  accroissement  *  de  fortune?  Il  l'a  fait,  jadis , 
peut-être  trop  tard  ;  mais  le  gouvernement  actuel  de  la  France 
nous  laissé  la  certitiide  que  l^l^us  seroit'promptenlent  signalé  p 
'  et  aussitôt  arrêté.  • 

«  La  comknission ,  dout  j'ai  Phontieur  d*étre  l'organe,  noui 
propose  d'autbriser  les  libéralités  en  faveur  du  clergé  exis« 
tant  aujourd'hui,  et  les  acquisitions  quMl  feroit  par  contrat. 
Nous  alloas  développer  cette  loi  importante  donliBous  n# 
pouvons  établir  que  les  bases  ;  elle  fournira  maitèFe  4  plu-  ' 
sieurs  lois  de  détail ,  et  à  plusieurs  réglemens  plus  ou  moint 
usions»     -:  ,  -  . 

»  La  commission  a  pensé  que  le  principe  ne  det«k  fàsèlre 
simpleineiit  adopté,  mais  qui!  pouvoît  etreinis  à 'exécution 
dès  aujourd'hui.  Elle  restreint  cependant  éelte  foct^é  i^ac-* 
quérir  au  temps  et  délai  de  vingt  années.  La  commission  croift> 
que  oetleifocuité  pourra  être  prorogée  ;  qu'il'  seM  utile  de  l«r 
uire..  £lle  sait -aussi'  que  si  on  pottvoit  en  craindre  des  -abvt 
ayant cett»  'époque,  une  loi  peut ^toaj<niiis' suspendis  cette  fa^ 
ouité.  d'acquérir.  Le 'pouvoir  législatif  iie  peut' être  borné  ni 
limité  pour  l'avenir;  mais  la  commissions  a  cru  titilede-fixe^ 
eette.  époque  pour  prévenir  des  craintes  peu  fondée»,  po^ 
dter  tout  prétexte  de  plainte.  * 

n  Dans  kt  projet  de  loi,  lé  clergé  est  aotorisd  k  recevoir 
par  testament,  bu  dans  tout  autre*  forme' légalej  maîs-'soaa 
fest^pm-du  clergé,  il  n'est,  il  »e  jf^nt  être  léi  question  qœr 
dea  év^ues , des  chanoines,  des  ourés  et  vicaires  que  j'appt)*^ 
leraibéoéficiers,  et  des  établksemens  reconnus  dan» chaqu» 
diocèsav  Leur  utilité  est  avouée  par  le  gouvernement;  l^ur 
eftistonce  précaire  exige  de  lui  des  secours  qui  sont  Ufii«*chargl» 
oonsidérable  pour  l'Etat.  Quelle  raison  pourroifilat  faire  ap«^ 
porter  des^  outrâtes  à  ces  acquisitions?  Il  sevcira''qlse  soo  m*-^ 
lerfieiition  peut  tarir  la  source' des*  bienfaits.  '    .  *  ' ^ 

»  il  ne  s  agit  point  des  vices  éer  forme  qn'on  pounsoît  r^- 

Î rocher  à  un  testament  ou  à  tout  autre  acte ,  m  deaii^térAlt 
Imk'tk^irftLÎEM  tpouveroien^  lésés  tcela  reotrf  dans  lea'àttfw' 
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hntioiM  d66  ttil>anauii  «  el  loi)il>e  sciu$  h  fiurdUance 
naire  du  ministère  public. 

»  L'mterveniton  ppliti^me ,  «dmioist'miive  àa  §osv< 
inent  ne  ptqt  amr  pour  objet  que  VèuAimemènt  «néni* 
(nous  le  flvppoHMis  reconnu  mile),  ou  «a  dotation»  et  il  lut 
ifn  hnt  «nft. 

»  Otoii«  le9.eQt^Mr<f§,  eupourageona»  et  nous  poQvoD»  fl»«t 
pér^  iiWf  le  «W^  dea  Mèlet. 

H  £e  déair  d'iiMpiferniie  entiferf  c^mnasce  aai  dosatoiirs  , 
poH^  a  fait  rejeter  la  nécessité  d'un  pTacemeiit ,  sur  le  tvéaor  ^ 
de»  doua  Mt5  en  naméraîre.  t.4  diapoaition  contraire  n'éfoit 
qii^une.lj^  buffial^.  D'vitUurs,  la  fortune  du  clergé  ne  aeroîl 
pua  miHi  indépendante ,  et  noua  croyons  avoir  pronvé  In  né-? 
j^easité  4^  ivette  iadépendonce.  Noua  propoaona  donc  d'aulorkr 
ser  lei  pUuceinfiV  en  imni^pblea.  o«  rentèa.  Lés  aoinaina  au^ 
dmftotta  4e  3oo  fraO!Ç4  aâqt  aenlea  exceptéfSede  çftUa  niotmti 
de  placement ,  et  })onr  la  quotité  de  3oo  francs  ^  nous  nTOSf 
ffM^i  In  régie  açlnelte. 

»  L'évé^ue»  d«ns  clipqiAe  diooëse^  en  éat  le  seul  chef;  il 
est  la  repr^aen^tni  nnltirnl  dem  cea  dîMretos  Mtes;  mais  £i 
•Intne  au<  lei  «niérlta  de  loua.  H  n'est  ^ue  chef;  il  aara  donc 
dirigé  fàr  nn  bureau,  dîoeémn  i  soit  nans  l'aocepitalieo  des 
dnna)  aoit  dans  b  de^tin^lioii  spéciale  k  leur  donner»  a*ill 
n'tai  ont  ancnney^oH  d^lWflapIoi  à  faire  dea  d<Hii^  en  niH» 
^aéf Me^  C^est  dona  FéWqne  ^ui  treîtera.^C^esl  miîndiipida 
4(ni  traile)  mais  il  le  fera  i>pnr  et  au  noin  d'un  corps ,  al  à 
fiiwfptmif  t  e'est  nn  uanfmitieff  ;  inais  il  traiter^  en  t^nie  proi 
priete. 

»  je  yi^na  ide*  voua  perke  dHiné  destination  spéciale.,  CVst 
nn  dea  prinri)M9»biiaee  de  nnire  projet  de  loi.:  c^at  la  mj 
pnétéqne  noua  déftrinna  consacrer.  Chaque  objet  aura  deun 
se»  prapfiétaire  délifné  par  le  dcmateqr  ou  par  le  Iwrewai 
e'e9L  imc  Fintérêt  et  de  la  féodatîon  et  du  bondfidnr.  LeA 
Inens  en  maaae  commune  oftriroient  des  inoenvéoiene,  sail 
dim9  leiif  adminiatralMMi  y  soit  dans  h  distribution  dea  reve- 
luif ,  sait  xndme  dana  la  finUé  de  leur  emploi* 

n  Vu  «ntre  prMaeip^  >  hase  essentielle  de  notre  nrojet  dn  loi , 
est  le  respect  pour  les  intentions  du  donateur.  Qnoi  de  phi4 
saaré  ans  yens  de  tone  les  peuples,  que  la  condition  araôiée 
k  9»  dan,  en  li|  volonté  d'un  testeur.  Partout  cette  Tomnlii 
doit  étef»  natre  giade>  ^i  quand  elle  porte  sor  tifilmt  |k|f1jfBUT 
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lier  d'atilité ,  sur  U  cb^  d'un  béoëfice,  et  même  tpMi  elif 
rfgle  le  ^enre cl*admini3tration.  S'écartertle  ce^priiictpe ,  qm 
/tsi  de  rigueur  et  4^  toute  justice,  ieroil  dailleun  eloîgnet 
ioate  cQD|iauce. 

9  Nous  ne  nous  sommes  occupés ,  jusqu'à  présent»  que 
.de  la  dotation  des  t>épéilefî&  et  des  étabUssamens  recoimas  par 
le  ipouvemement ,  et  qu'il  déHre  sans  doute  voir  prospérer* 
Mm  il  peut  arriver  -qu'un  partiaulier  dii^sire  ériger  ofi  «ou- 
yeau  titre  de  bénéfice  «  créer  un  établissement  quelconque;  le 

SOttvemeroent  doit  décider  de  son  utilité*  Toujours  il  en  a  êm. 
roit^  toujours  il  l'a  exercé  :  rien  denQuveau. dans  un  £t9t 
ne  doit  s'iotrodoîre  contre  le  gré ,  ni  meine  à  l'insu  du  goi»^ 
yernenfient.  JUes  régie  mens  déterminent  la  fprinie  dest^orma^ 
lions  et  de  lautorisaUon  nécessaire  :  ellaf  pous  ont  paru  danf 
ce  cas  aussi  ii^dispensables.  (|u'ell«s  seroier^  nuisibles' à  l'effet 
4e  la  loi ,  si  Ofi  les>  exigepit  jxiur  les  éud^liss^inena  existans,  H 
jen  ^ra  de  n^ême  de  |oute  fondation  nouvelle  «  oe  qui  détruit 
d'avance  l'objectic^  wi  de  superstition»  w  à^  osnnce. 

n  L'article  4 dû  projet  4^  loi  rassure  surTabos  ^a-confiance^ 
ies  dispositions  du  Code  existent  po^ir  les  dons  f^iM  ¥  l'ii^H 
vidu,  et  dans  spn  intérêt  jtartÎGufief  :.  la  loi.  ne  cqncarna  qmi 
ce  qti  doit  subsister  ^  perpétu^ié..  *^  » 

.  »  .Pour-  ce  qui  regarde  radministration ,  votre  commiseioi^ 
a  .cru  irenj^rcer  encore  son  ^/stén^e  de  propriété  «  m  la  conn 
^lU  au  bénéficier,  k  l'étabUssen^ent;  cVst  le  meilleur  mpjen 
4e  oi^psenner;  le  l^néficier  oubliera,  qu'il  n'a  qu'iti^  usi^fr^it^ 
et  que  sommes-nous  tqus  sur  la  terre,  que  des  usufruitiers! 
Oepèndanty  il  peut  v  avoir  des  ab^s^  oe  seca  au  ^ureaa^diocé^ 
afin  à  ^rveillar  l'aoniinistFation. 

»  11  est  ten^pSy  Messieurs»  de  vpi^s  parlisv  dj»  xes  bisriiamiï 
jdiocésa^ns.  11^  ne  seront  po^t  une^.oréatlpi^.ejitièreiaent  nouT 
velle ,  et  votre  comn^ission  a  toujours  cherché  à  se  rapprocher 
}e  plus  possible  de  ce  qui  étoit;  leur  exi&t^nco  d^te  de  Ghar- 
laalX*  en  i567^  nlufieurs.  lo^.postéi^ieurea  les  couQrment^ 
^1^  Ibniâ  d'arrêts  au  conseil  U«  maintient- dans  leur»  attribi:^ 
tionj»  >  elles  avfûent  pour  principe^  ol^et»  la  diatributie»  et  la 
levée  de$  décimes  (véritfible  adoiinistratiou/.  Ce  sont  ceabn*^ 
pBHkUX  diocésaips  qui  st^roieot  les  cq^i^s  des  avoués  :  le  prn-r 
}£t  àfi  loi  leur  donne  ^ne  coB|position4U¥ilqgiie  i^leur  ancienne 
composition;^  sjx  membres,  pris  dans  les. dilTérens^ corps  .di| 
plergéy  fl^  présidés  par  Tévéque.  Pour  les  fonctions  et  tput  ce 
ffn  sent  les  concerne^  i  ce. qui  sera  la  i^iatiiye  d'up  règlement;. 
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L*  manque  d'un  régli^ment  comiuntl  aux  diiTérens  bureaux 
«Hocésains  y  avoit  introduits  ^es  variétés  nuisibles,  et  en  ir^o , 
ra^seniblëe  du  clergé  en  solHcitoit  un  des  ministres  au  Roi. 
Je  n'entre  dans  ces  détails,  Messieurs ,  que  pour  vous  faire 
rémarquer  que  nous  avons  désiré  vous  offrir  un  mode  qui  con- 
vienne et  aux  membres  du  gouvememenl,  et  aux  membres  du 
clergé. 

'  w  L'*arficle  7  traite  des  droits  du  k-c;  ils  sont  et  doit-ent  être 
les  nrtêmes  que  ceox  perçus  sur  des  partie ùKers  au  jour  de  l'«cte 
de' donation  OMd'acf^in.niiôn.  Mais  il  y  a  des  droits  de  muta- 
tion éventuelle  ;  on  peut  leur  donner  pour  origfne  le  droit  d'a- 
mc^rtisëement ,  corhme  déjà  du  temps  de  saint  Louis ,  et  rég!ë 
par  plusieurs  ordonnances  de  ses  successeurs ,  en  1275  et  i7<^! . 
On  pourr,oit  observer  que  nos  rois  ont  souvent  accordé,  soit 
modération  du  droit,  soit  exemption  totale  t*n  /?iw/rdesciire<, 
dès  séminaires,  des  étabtissemens  de  charité;  taàais' le  triste 
état  de  nos  finances  ne  rtous  permet  pas  d'y  renoncer.  Ce  droit 
varie  suivant  le  gertre  d'actes ,'  et  suivant  les  personnes  ;  il  doit 
donc'êtye  fcàlcnle  sur  un  taux  moyen,  et  d'après  les  probabi- 
lités de  retour.  Votre  *com  mission  a  cru  que  ce  droit  payé  en 
litif!  seule  année  (  tous  les  vingt  ans  pai*  exemple  ),  seroit  nne 
eliarge  trop  pesante,  et  que  quinze  cenfîmes  additionnels  d« 
priricipal  de  l'impôt  foncier Véquiv'aùdroietat  a  ce  df oit  uni-^ 
qUe,*  et  formerôiént  pour  l'Etat  un  revenu  plus  égal. 
'^  ^  Enfîtf*,Vôtre''comniiéiSdw  a  cru  moral,  et  par  consément 
utile;  U  Irf  religion ,  de  'fix«*r'  des  bornée  aux  libéralités  de  ce 
gennéj  elle  H^ous' pf opose^  dfe'  les  limiter  à  la  moitié  de  la  por- 
tion 'dia%onible  ,'^ès  qu'il  y  -à  ùif  parent  nii  3egré  sucoessible  : 
l'exécution  en  est  déjà  détennitiéépar  le'eoâe  dans  des  cas  sent* 
Hlhbfèé;  elle  n'a  cru  pouvoir  laisser  une  liberté  entière  de  dis- 
p«^t-,'que  quand*le  fisd  est  appelé  k  la.  succession ,  faute  d'hé- 
ritiers. -  j  i    '•••.••'.•  . 

"  »  Je  Vierts,  Messieurs,  de  vous  détaill(*ries  dispositions  da 
prdjet  de  loi  et  leurs  nfotifs.  Si  vouiT' l'accepte*;  te^serst  un 
-pféoiier  pas  de  fait  pour  procurer  au  cler^çé  me  prc»priété 
/^et -dans  le  bien  i»il  bst  important  d^avoir^faftt  le  pt^mier»  pas , 
ri  i»st  irnportant  d*tie"pas»  le  différer).  Vous  avex  senti,  je 
Kc«;përe,  la  nécessité  de  tirer  lé  clergé  ^de  *ette  dépendance 
et  besoins,  qui  avilit.  Vous  avez  senti' qu'il  doit  être  dans  l'ai- 
swhce  pour  être  plus  mile.  Vous  voiliez  le'rétablissenient  de 
JH  morale,  et  pour  cela  l^affèrmissement'dè  le  religion  j  on  ne 
peut  eu  détacher  #es  ministres,  il  éftt  \empi  d^  s'occuper  d» 
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Ifîur  fiori.  Je  le  répète,  p^int  cfe  morale  sans  religion,  point 
dos  -religion  sans  ministres ,  point  de  ministres  sans  l'indepen^ 
daii<:e  ae  Taisance ,  et  point  d'aisance  assarée  sans  propriété. 
.  >•  Messieurs ,  la  France  est  le  royaume  trcs-chrétien  ^  i^otve 
Koi  est  le  fils  aîné  4^  l'Eglise;  Louis  XVIII  est  un  prince  reli- 
gieux^ «ous  ses  auspices^  la  religion  de  nos  pères  doit  se  rele- 
ver^ votre  commission  vous  offre  un  mo^en  d'y  concourir, 
en  suj^pliant  trës-liumbrçracnt  S.  M.  ,.de  proposer  à  la  cham- 
bre un  projet  de  loi  qui  contiendroit  les  dispositions  suivantes  ». 
(  P^ojrez  notre  nuhiéro  1 5o  ). 


Noi/Velles  ecclésiastiques. 


I    • 


Paris,  Le  service  funèbre  de'  Sdirir-Deoîs  a  eu  lîea 
avec  lt>n<e  la  pompe  qae  réclamoil  celle  Irislé  jonrnée. 
MoNSfCiTR,  MADAivrE,  M.  i^  duc  â^Angoittème,  M.  le 
duc'  (le  BeiTy,  M.  1^  prince  dé  Contfé,  M^««.  les  du- 
chesses d^OrlétiDS'êt  de  Bourbon ,  s-étoi^nt  rendus  à  Saint-i 
EHsiiis.  Les  portes  de  la'  ville  ëtoiént  tendues  de  noîr. 
L*étendard  vojtA  floKoit  sur  la  galerid  des  toars  de  l'ab^ 
îmye,  et  Je  porfail  éloit  lendd.  Dans  Tînléri^ur  TégHse 
élott  pareillement  tendne  de  noir ,  av^  des  ëcassoAs  aux 
annes  de  France  et  d'Atitriche.  Au^mitieii  de. la  nef^kiit 
le  cafafalqoe,  richement  décdvé. 'AdiHnie  étoien!  plabt?s 
les  Pririfces.  Les  pair»,  les  dëpiitës-,  les  premiers  fonc- 
tionnaires publfc^^  les  gihiéffirnx'cft  ies  personnes  invi* 
lëes  à  la^cërémoiiié  occupFoient  des -banquetl^es.  On  aVoit 
préparé  pour  Madame  drtëtribûne  wîlëe  dé  <:fr*pe,'ôfli 
cètle  Pi4ttces8e;*i'enfernïëè  dans- éa*  douleur ,  podrcVit 
s'abandonner  cianis*  téinôms  'duxl'âit^mes' qUe  lui  aira-^ 
xAioient  d'affirenx  ^biiv^mVs.^Yetu  midi;  M;  Dochilleau, 
-étèéitilé  de  €hftloA^«Atir«Saône^  ^  ^o^Knmcé  l<y  me^e , 
qti\  a  étë  chftitf^  èrt  nlttsiqii^J,  €^«i  f^^dtffé  denxitecym. 
^ilès  l'EvttHgil^,  IIL  de  Cdtf#,  ëtèqlié  id'Aîi'e ,  é\\x  le 
.Tfeiftfneht  de 'Lbm's  X VL*  On  i  remarqué  '  q(^'^^  faiàéît 
^Àf^  leelqlrè  suî:  rtff^mttnnsorit  ;  et  etfi'  ff  prësnriié'qiié 
■e'Mit^ëtft-^lr%  rôrigina!  écrit  de  H  main  mf-me'dn 
•ftu*Rou'ïJne'b*llei1e  de  canon;  p'iactic  hovs  àÀ  Saisit- 
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Denis,  tiroit  de  quart  d^heore  en  qDArt  d*he<iff^.  I«a 
réi*émohio  ter  rature,  les  Princes  schiI  revcnua  4  Pw-î*. 
AIadahe,  qui  y  étoît  allée  incognito,  est  Ferenue  de 
ni^ftie.  Sa  voiture  n*ëtoit  point  avec  oellea  îles  PrfHcc»* 
Sur  la  route,  un  sentimetil  dëitrat  des  conTenances  « 
interdit  presque  partout  les  a  cela  itoa  lions,  et  tes  Princeft 
ont  pu  jugn*,  à  la  phyaionomie  même  de  la  Foule,  que 
leur  deuil  étoit  aussi' le  nôtre,  et  que  la  nation  ressen-^ 
toit  au^i  tout  ce  que  ce  jour  a  voit  d*amer..  La  capitale 
iifit'oit   partout   le   même  spectacle.  Les  églises,  ren* 
plies  plus  que  de  coutume,  ont  été  ftsitées  ce  }our-)à 
par  beaucoup  de  personnes  qui  malheureusement  se  dis- 
pensent trop  souvent  d'y  paroitre.  Un  très-grand  nom* 
bre  étoient  en  deiiik  A  {p  Métropole ,  les  autorités  de  la 
ville,   les  cours  et, des  dépuLations  des  deux  chambres 
a'étojent  rendus,  sur  rinvitation  de  MM.  les  grands^* 
xaires.  La  messe  a  été  célébrée  par  M«  de  Belloc ,  et  to 
.Testament ,  lu  par  M.  Tabbé  de  la  Myre,  a  élé  écouté 
jAvec  un  religieux  recueillement»  U^ns  le%  diffîrentea  pa- 
roisses' le  service  (piiièbre  Vest  fait ,  sinon  affo  la  même 
pompe,  au  moins  av^c  Tappareil  et  U  piété  con?eiia«> 
oies.  Dans  de  simple  chapelles  on  av^it  rivaliié  avec 4e 
grandes  églises,  A  Sainl&>Périne  de  Cbaillol,  cm  avoit 
drefisé  un  cénotaphe  jd^un  beau  style, avec  des  baa*i'elie& 
et  des  ipscriptions.  Datia  les  rups»  Iq»  bauliquea  éloient 
fermées,  et  nul  diverli^eine»t  n^a  troublé  l'aspect  reh* 
gieMx  .et  lugubre  que  {^fés^t^  la  capitalet  Puissent  nos 
prièrf^  ^  ngs  larn^s»  ayojf.étii  enteoduoi  dp  Tràs«>Hsul , 
et  avoir  détourné  ()o  dessus  .|H>^  lé^^.les  eb^AÛiiens  qui 
on,i  pei^  sur  nou^  .pendant  taai  d'aoné^a  ! 

>-^  A  Versailles^  le  aervice  a  Hé  pé^^bré  dvpa  la  ca^ 
tbédrale.  M.  Tév^ue  ^  officié  et  a. iu  lie  'l^amenlv  LW 
sefi^blâe  étoîL  iH>inbr«94%  $|  ^  gRai^i  ^W.ijlt.iias  cerps^ 
lest^iili^aires,:!»  gfiX^P  lî^ÛPnaîe  .^>  Vs^nomp  de  par- 
ticuliers y  ont  assifïtéi.  ie  catafalques  d4cMré^inH>'g{MÏt; 
portû^  defi  in^r^piions  qui  re|i7aQ99#»t*  Im  principales 
verti|s  dif  feu  Hpii  Vn^  quête ,  pour  les  p.ivtiTes  boiv* 
ieu^^  laquelle)  j9¥uajgré  le  iqalhcdr  ^f*  Xw^lf^ê  ^  ^*ip* 
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porM  '{>lii9  qu'on  n'ofloit  Fespéi^er,  a  rçndii  celle  c^re^ 
itsoitie  plm  iDléf*e6saDl«  encoi*e,  ei  ci  même  éki  «ner 
MMTte  d'expidtion  ^  puisqu^l  est  éct  it  que  TAumôtie  ra-* 
cliète  ie»  pêches. 

«— -  Le  dîmanclie  ut  jâ^ntier,  od  »  ciflébrë  dfftis  Vé-^ 
gtîse  SaitiNSûipice  in  fêle  de  cesaiiH^  pati'on  4^  la  pu«( 
j'oittse*  M.  PovtitePy  évèque  d^Hdle,  et  vicaire  apa»lo)M 
<}ue  dif  district  de  Loirdres^  a  officié  poiiHficHlemettU  Cef 
pi^'êi^,  comun  non»  aVinm  eu  occadrion  de^  ie  dire,  isat 
«iepuia  quelque  temps  en  F^^tice,  oâ  ii  poantoit  la  !"«»( 
tîlulioii  des  bieiH  qui  appflrrl^iieîeift  ovtx  catholiques  den 
frws  royaitmeb,  et  dotrt  un  lée  a  d^ouilk*8.  La  digtrilé 
arreo  laquelle  il  Aicquîtle  dtss  cérémonies  de  l'Eglise,  eti 
Fair  de  piété  et  de  rectieiUemeut  qui  paroissent  dari^r 
foutesapersoiftieoiiC édifié  tous  les  assiAlaii9.M.  Poyutef 
éuccédar,  il  y  a  environ  trois  aus^  à  M^  Douglas,  dont 
il  étoit  coad)uleuré  II  s'est  attiré  Te^time  générale'  eu' 
Angleterre  par  smi  zèle  et  sa  pi*udeuce,  et  a  reçu  desr 
proteslanii  mêmes,  d«ns  sei  rapports  avec  eux,  des  té- 
ivufgn&ges  honorables  d'intérêt  et  de  respect. 

-^^  D'apiiè»  le  vœ*>  exprimé  par  un  grand  nombre  de 
députés,  il  sera  dit  tous  les  matins,  a  onze  heures  et 
deinie,  au  palais  Bourbon,  une  messe  dans  la  chapelle.- 
—A  D'après  une  lettre  que  NL.rambassadéur  de  France  . 
m  Rome  a  éeHle  an)fi  évèques,  les  demandes  qui  lui  sout 
adressées ,  soit  pour  leà  congrégations  et  tribunaux ,  soit 
^tir  S^  a^  dk-aiimety  doivent  porter  le  coutre^seiug. 
àe  l'ordinaire. 

-^  Le  ministre' de  la  ntarivie  pt*évient  MM<  fes  eeclé^* 
KÎistiques  qiri  se  destinent  atr  sei*vtce  de  nos  colonie^ 
(  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  le  Sénégal  et  l'île  Bour- 
bon),  que  l'indemnité  pour  leur  déplacement  est  fixée' 
à  600  francs,  et  cfu'il  leur  est  accordé  de  plus  5-  francs- 

Four  frais  der  route  par  myriamèlre  jusqu'au  lieu  de 
embarquement  Y  '^  passage  dans  les  vaissean&^a^X  frais 
du  Rot ,  la  table  de  rétai-^mnjor,  et-  dàn»  lacolduie  utf 
traitement  de  «iooo  fr. 

•^  Mr  l'abbé  Lambet^t^  vicatro-général  du  diocèse  d^^ 
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IAeai>x»  qui  dlbns  Ions  les  tepaps,  durroulies  plus 
de  la  révolution ,  a  donné  aux  Bpurbou»  den  ptMifl'd» 
son  dévouement,  vient  d^en  donner  une  nouvelle  en  fai- 
sant au  Boi  l'abandon,  i^.  de  son  arriéré  de  Irailement 
do  181 3;  n^.  du  quart/  pendant  trois  ans,  de  son  trai- 
tement (environ  2700  francs),  pour  être  employés  k 
coopérer  aux  Frais  du  monument  sur  les  lieux  où  ont 
été  déposés  les  corps  du  Boi  Louis  XVI  et  de  la  Reine, 
son  auguste  épouse.  Le  Roi  a  daigoé  accepter  cette  of- 
fre, et  approuver  les  sentimens  qui  ont  porté  ce  digne 
ministre  de  l'autel  à  cette  action  généreuse. 

—  Des  Iiàbitans  de  Montpellier,  et  en  dernier  liev 
des  habitans  de  Versailles  ont  signé  un  acte  par  lequd 
ils  déclarent  désavouer  le.  crime  du  21  janvier,  et  re- 
gretter de  n'avoir  pu  l'empêcher  au  prix  de  leur  sang. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Une  princesse  auguste,  au  milieu  de  ses  pensées  de 
clouleur,  n'a  point  oublié  les  malheureux.  La  veille  d'un  jour 
funeste,  elle  a  fait  délivrer  trente-deux  houinies  et  cinq  lem- 
uies  détenus  pour  dettes.  La  piété  qui  a  dicté  ce  bienfait  au- 
roit  voulu  en  cacher  la  source.  La  reconnoissance  ne  l'a  pas 
souffert. 

—  Des  bruits  absurdes  circulent  dans  les  campâmes  ;  et 
jusque  dans  quelques  quartiers  de  la  capitale.  On  fait  croiit 
il  de  bennes  gens  que  1  homme  fatal  à  la  France  sera.iocès-^ 
samment.de  retour,  qu'il  s'est  échappé,  et  qu'il  a  rassemblé 
une  armée  de  Turcs  et  d'Américains.  Il  lui  est  aussi  impossi- 
ble d'avoir  une  pareille  armée  que  de  prendre,  comme  on 
dit,  la  lune  avec  les  dents.  Les  personnes  un  peu  instruites  en 
géographie  savent  que  Sainte-Hélène  n'est  point  propre  pour 
des  rassembicmens  de  cette  nature.  Cetle  île  n'e^t  ni  voisine 
de  nous,  ni  commode  pour  les  intelligeuces.  Que  les  personnes 
inslruiles  et  bien  intentionnées  s'appliquent  donc  à  redresser 
les  erreurs  d'un  peuple  crédule  que  l'on  v^udroit  encore  éga- 
rer. 11  y  a  des  campagnes  où  ces  bruits  ont  fait  déserter  nn 
inacché.  On  disoit  que  l'armée  du  tyran  alloit  arriver.  Les 
amis  de  cet  homme-là  ont  toujours  si  fort -menti  qu'ils  n'c« 
iKUvent  perdre  l'habitude.  Ce  mojen  leur  réussira-l-il  tou* 
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jour^i'et  si  on  d^teête  U  perfidie  de  leurs  menées,  ne  faut-il 
«pas  plaindre  la  Cacililé  de  leurs  dupes? 

^— Une  ordonnance  du  Roi,  au  17  janvier,  porte  que 
tous  les  individus. coi^ pris  dans  Tart.  2  de  l'ordonnance  du  24 
}uiUet,  sont  maintenus  sur  cette  lisle;  qu'ils  sont,  tenus  de 
sortir  du  ro^^aume  le  25  février  au  plus  tard ,  et  qu'ils  n'y 
pourront  rentrer  sans  autorisation  ;  le  tout  sous  les  peines 
portées  par  l'art.  2  de  la  loi  du  12  janvier. 

-—  Une  partie  d!un  corps  nombreux  de  troupes  angloises 
s'est  embarquée  à  Calais.  Les  vents  contraires  ont  retardé 
J ^embarquement;  de  sorte  que  dans  la  crainte  que  la- mau- 
vaise saison  ne  prolongeât  encore  cette  opération,  et  pour 
éviter  l'épuisement  des  pays  environnans,  plusieurs  corps  ont 
été  arrêtés  sur  la  route  qu'ils  a  voient  parcourue.  L'arrivée 
de  quelques  détachemens  qui  viennent  compléter  les  régi— 
mens  de  l'armée«d'occupation ,  a  donné  lieu  au  bruit  que  les 
troupes  revenoient  dans  l'intérieur.  Mais  les  mouvemens  des 
troupes  qui  feront  partie  de  l'armée  d'occupation,  ^ont  sur  le 
point  d'être  terminés  ^  et  on  peut  être  assuré  que  sous  peu  de 
temps  les  conditions  du  traite  du  20  novembre  auront  reçu  à 
cet  égard  et  sur  tons  les  points  leur  complète  exécution.. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Voici  le  texte  de  l'adresse  qui  a  été  sî^ée  dans*  la  séance 
du  18  janvier,  et  qui  a  été  présentée  k  S,  M.  le  lendemain , 
par  la  députation  dont  nous  avons  fait  connoitre  les  membres  : 

«  Sire,  vos  fidèles  sujets  de  la  cbambre  desjdéputés  viennent 
ofiirir  à  Y.  AI.  un  bien  douloureux  hommage.  '*     * 

n  P<mr  cpargn€^r  à  la  France  le  crime  dont  ce  jonr.  renou- 
velle la  mémoire,  Louis  XVI,  votre  auguste  firère,  en  avoit 
appelé  à  son  peuple.  Apres  vingt-trois  ans  d'asservissement 
et  de  calamités }  le  peuple  françois,  rendu.à  la  liberté  et  à  lui* 
m^me,  peut  enfin  répondre  à  l'appel  de  son  Roi.  Nous  venon» 
en  son  nom ,  à  la  face  de  l'Europe ,  en  présence  du  trône  ré  • 
véré  de  Henri  IV  et  de  saint  Louis',  désavouer  cet  attentat. 
Non,  Sire,  il  ne  fut  point  le  crime  de  la  Fk-.-uicè.  Nous  en 
al'testons  la  confiance  au  Koi-Martyr,  les  innombrables  vic- 
times dont  le  sacrifice  suivit  le  sien,  les  transports. qa'exctta 
votre  retour  ;  nous  en  attestons  l'borreur  qn'insi>ii-e>  à  la  ha«* 
tion  les  auteurs  de  ce  forfait,  ils  av oient  cru  anéantir  le  pacte 
•antique  qui  unit  nos  destinées  à  votre  auguste  famille;  ils 
le  rendirent  plus  sacré.  Qti<'ii  mfoi  sort  f^rzàii,  Sire,  d'eu 
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Irenouveler  aujourd'hui  l'inviolable  eng^geérient ,  pour  nouf 
consoler  des  touvenrrs  que  ce  jour  affreux  nous  rappel!**;  souf- 
frez qu'organes  de  la  France  ta  deuil,  nous  tous  disions  r 
«  Sire ,  nous  n'avoûs  -pas  dégénéra  dé  ta  loyauté  de  nos  bw»-- 
têtre$.  Tant  que  TO(i*e  rlinstre  race  eniltera ,  noni  lui  seron* 
fidèles  :  jaàiais  nous  ne  rèconnoîtrotis  pour  nos  Rois  légif  s  tue» 
que  les  priAces  qui  en  seront  issus ,  et  à*  «jui  Vor<)re  de  prîmo-' 

fënituré  en  aura  impriâié  le  caractère,  ^tous  le  juiN>iis  devant 
>ieu  et  devant  les  hommes.  One  le  nom  François 'se  perde' 
dans  l'oubli,  plutôt  qae  de  frahir  ce  setmeùt  de  llionneur  »! 
N  Nous  lé  déposons  à  rùi  pieds  ^  ^k^^  ei  nous  supplions 
V.  M.  d'ordonner  que ,  g^avé  sur  l'airain ,  et  aouacr^f  du 
fiom  de  tous  Ie9  meAibi^s  de  la  chambre  des  députés ,  il  soit 
âltûché  au  monument  expiàtoiVe  que  la  duuleu^  nationale 
prépare ,  afin  de  transikietti-e  k  la  ppélérilé  la  plus  recuiée , 
et  la  protestation  du  peuple  françois  contre  raltentttt  du  si 
janvier,  et  le  témoignage  solennel  des  sentimens  quf'iioui 
éttiment  ». 

Dans  le  cemité  secf  et  du  sa,  la  chambre  des  députés  â  rnienddr 
ime  propMtion  pour  étab^  la  présomption  de  décès  à  IVgar<î 
des  miiitatrei  absctis  depuis  un  afi.  M%  de  Boéald  ,  dans  an 
rapport  éloquent  I  a  proposé  l'ordre  du  ]ùar  sur  les  témoin 
gnages  de  reConnoissaiic?  à  accorder  aiii  français  fidèles  au 
do  mars.  La  discussion  s'est  établît  sur  1^  ^Apport  de  M.  Ckif- 
flet,  porté  plus  liaut^ 
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AVIS. 

Vuvi^tàetùiûon  que  Ivs  foù riiaOS  '^iiioAest  dVprûttVèr  dahs"  lés  •««• 
pàt$  «t  rélribikiî#Qf  d^ni  ils  sooi  abacgés,  non»  fvree  à  faire  qitdqoes 
qbsngeiDens  dans  h»  prix.  La  autrél  joamauiL  ont  porté  le«r  aboiioc* 
ment  à  7B  fraocs.  iVours  b  aueaieDeerons  le  ndirr  qiie  dt>  3  franc»  pour 
Tan  née  eotière^  ayant  Inéttie  égard  à  la  situation  de  L  plùnart  des  ec- 
clésiastiques, et  toùlant  leur  donner  ane  preuve  de  oottv  clësibtérrtti -' 
Meut)  nous  n'ajodleretts  qu'un  ùwnt  à  rabôtinVilieut  de  six  aids,  et 
nous  bisserofts  oelni  de  trois  mois  ul  qu'il  rM.  Mouk  espérons,  que  nos 
àboDuéi  TerroAt  dan«  la  modî^iié  de  ces  pi  ia  une  pcuuVc  ^vt  désir  qoë 
nous  a  vous  de  concilier  leurs  intérêts  at^ec  les  éètres. 

Ainsi  les  abonnëmens  seront  k  l^avriAr  de  a8  fr.  pour  l^année,  de  i? 
h,  pour  sis  Bibis,  et  Af  S*fr.  UDUf  trois  mois. 

Les  |)ersonaeS  dont  l'a&ènneracàt  expire  le  ta  reVrter  ptoch^fti ,  tout 
in? liées  à  le  reUoiiveler,  pour  éviter  taut  retaré  ou  iaSBcrupiioa. 

Lê$  ^èohnéê  ^ui  tmkê  at^otem  ekurt^é  fe  prix  êe  ltur$  ifmttrij*' 
fions  tirant  V impôt  mis  sur  Uêjmmîau»  4  âoéH  Usfiiei  k  nmu'fàiiv 
pMsicr  té  êàrpléâ  k  la  pfmiuièH  oeiaWs^ 
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Du  Congres  de  Vienne  i  par  M,  de  Pradt  (1). 

On  conçoit  que  M.  de  Pradt  eût  espéré  piquer  la 
curiosité  en  écrivant  Thistoire  d*une  ambassade  où  il 
avolt  été  acteur,  en  présentant  des  faits  ignorés  y  et 
en  peignant,  d'une  manière  quelquefois  plaisante  et 
originaïe,  un  homme  dont  le  nom  seul  appelle  lat- 
tention ,  et  dont  la  vie  prête  aux  développemens*  ' 
A-t-il  pu  se  flatter  du  même  succès  en  parlant  avec 
proliiité  d'un  congrès  auquel  il  n'a  pas  assisté,  et 
en  ne  disant  sur  cette  assemblée  que  ce  que  tout  \% 
monde  a  déjà  su  ou  pensé  ?  S'il  avoit  eu  à  révéler 
quelque  particularité  secrète  ;  s'il  avoit  pu  nous  ap- 
prendre la  marche  des  négociations,  et  ce  qui  s'étoit 
dit  et  fait  dans  les  conférences;  s'il  avoit  eu  à  sa  dis-- 
position  les  porter-feuilles  des  ministres^  et  qu'il  eût 
été  en  état  de  communiquer  les  notes,  les  projets 
et  les  contre-projets  qu'on  échangea  à  Vienne  pen- 
dant six  mois ,  l'intérêt  et  la  curiosité  eussent  pu  être 
excités  par  ces  publications  inattendues,  et  l'indiscré* 
tion  de  l'ambassadeur  eût  amusé  le  lecteur  avide  d  a- 
necdotes  et  même  de  satires.  Mais  délayer  dans  deux 
volumes  un  traité  de  ^iielques  pages,  dis^prter  sur  C9 
qm  a  été  fait ,  ex^^iiner  longuement  ce  qu'il  j  avoit 
21  faire,  répéter  ^ies  observations  triviales,  et  pour  va-- 
lier,  se  répéter  soi-même,  ce  n'^st  pas  le  moyen  d'a- 
voir de  la  vogue  et.  de  faire  du  bruit.  On  n  est  pas 
toujours  heureux. 

(1)  a  vol.  in-S*. 

Tome  VI.  lé  Ami  de  la  S^Ugion  et  du  Roi.        Y 
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Il  y  a  néanmoins  plus  de  choses  qu'on  ne  le  croU 
dans  oet  ouvrage ,  et  il  ne  faut  pas  s'iiu.igîner  (|ut; 
laulenr  s^y  borne  à  parler  du  con;;rès«  Uabilué  à  \o}  a- 
ger,  il  fait  drs  excursions  à  droite  et  à  gauche.  Ici 
c'est  un  plaidoyer  pour  les  idées  libérales  ;  là  un  au- 
tre plaidoyer  pour  Murât  et  contre  la  légitimité.  Aîl- 
feurs  vous  trouverez  de  sanglaos  reproches  faits  à  des 
souverains ,  sans  en  excepter  le  chef  de  TEgltsc ,  et 
de  vives  déclamaûous  contre  ks  tnstitntions  monacales; 
c'est  lie  style  de  M.  de  Pradt.  Nous  le  suivrons,  cpioi- 
one  rapidement ,  dans  les  principales  de  ces  excur- 
sions, d'abord  parce  qu'elles  forment  une  partie  cou- 
sîdëraMe  die  son  Hvt-e ,  ensuite  parce  qu'elles  rentrent , 
tous  plusieurs  rapports,  dans  lobjct  (Je  iît)tre  Journal , 
et  qu'elfes  font  parfaitement  connottre  le  genre  Jea* 
prit  et  les  opinions  de  l'autenr. 

L'ex-ambassadeur  gourmande  d'abord ,  et  du  toa 
le  plus  haut,  le  roi  d'Espagne,  pour  avoir  dissons  les 
cortès,  rétaHî  Frnquisiiion,  et  rappelé  les  Jésuites. 
Peu  s'en  faut  qu'il  ne  lut  reproche  d'être  remonté  sur 
son  tr&ie,'  et  il  soupçonne  cpte  l'Europe  regrette  près- 
cpié  4^  hii  avoir  rendu  un  pouvoir  h  ciuellcment  em- 
ployé. On  diroit  que  les  éch»ifands  sont  dressés  par 
toute  l'Espagne,  et  que  le  sang  ruisselle  de  tomes 
parts  ,  tandis  qu'il  est  notoire  que  dans  le  dernier  ju- 
gement prononcé  par  le  prince  contre  les  membre» 
des  cortès  et  les  députés ,  il  n'y  en  a  pas  en  tin  con- 
danmé  à  mort.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute  de  la  caïauté, 
et  quand  on  parle  vl*un  souverain  \  il  semble  que  ce 
devroit  être  avec  plus  de  mesure.  Le  roi  d'Espagne 
a  le  tnalhe^ur  de  ne  pas  priser  assez  les  idées  libé- 
rales; il  faut  Iç  plaindre,  et,  non  laccuser  de  procé^ 
J[és  dégoûtons ,  attendu  que  cela  n^e^t  ai  vrai  ni  polî. 
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I/inqaisiûon  surfont  révolte  M.  de  Pradt.  Il  croyolt 
;ivoir  reçu  ses  derniers  sou[)irs  lorsqu'il  eut  i'iionueur 
d'accompagner  Buonaparie  eu  Kspafjue,  et  qu'il  vil, 
^)u  peul-oire  mêinc  lit  rendre  le  décret  par  lequel 
1  autour  du  régime  le  plus  inqiiisitorial  qui  Ait  jamais, 
abolit  un  tribunal  qui  u'avoit  d'effrayant  que  le  nom. 
M.  de  Pradt  avoit  assisté  à  cette  insigne  victoire,  et 
en  avoit  même,  dit-on,  rapporié,  en  guise  de  tro- 
phée, le  bonnet  dn  grand  inquisiteur;  et  voilà  que 
1  ennemi  qu'il  croyoit  terrassé ,  se  relève  ;  voilà  que 
les  moines  se  montrent  de  toutes  parts,  que  de  vieux 
Jésuites  sont  rappelés  dans  leur  patrie, <]ue  les  i'rancs- 
maçons  sont  proscrits.  Si  quelques  libérant  s'indi- 
gnent de  ces  mesures,  du  moins  ^e  se  seroit-on  pas 
attendu  à  voir  un  évéque  caractériser  de  procédés  dé* 
goùtaàs,  ce  retour  aux  anciennes  institutions  du  pays, 
et  parler  d'une  manière  è\  méprisante  de  souverains 
dont,  eti  supposant  même  qu'ils  se  trompassent,  il 
faudioit  du  moins  apprécier  les  motifs,  et  reconnoître 
les  îriftent ions  pures  ?  »  . 

Après  avoir  vertemeiit  tancé  Ferdinand  Vil,  le 
prélat ,  |K>ussé  {)nr  son  zèle ,  croit  devoir  aussi  adresser 
une  correction  fraternelle  au  souverain  Pontife,  qu'il 
suppose  armé  de  rigueur»  et  de  vengeances.  Cela  lui 
donne  li^u  de  faire  des  phrases  fort  pathétiques  sur 
la  charité  et  sur  le  pardon  des  injfires.  Il  s'en  seroît 
épar^é  la  peine ,  s'il  eût  pris  celle  de  lire  un  édit 
du  27  juillet  28149  par  lequcl.8.  S.  pardonne  à  ceux 
de  ses  sujets  dont  il  avoit  eu  à  se  plaindre ,  et  l^ur 
remet  tauie  peiné  corporelle  quelconque,  ^.  de  Pradt 

-  est  bîeti  diflitcilc  s'il  ne  trouve  pas  cette  niésure  assez 
libérale.  Mais  peut-être  que  le  grand  giief  dii  Pape, 

'  il  sM  yeus ,  est  d'ayoû*  rappelé  les  Jésuiieff  ;  car  il  est 
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épouvanté  pour  les  princes  et  j>our  les  pères  de  fa^ 
mille  de- CCI  le  étrange  résurrection.  On  voit  bien  qu'il 
n*est  ui  1  un  m  i'auf nf.  11  y  a  d^âlleurs  de  quoi  se  iXin- 
soler  des  assenions  les  plus  forces  de  M.  de  Pradt; 
il  manque  rarement  y  par  distr;ielion  ou  autreiuc-nt , 
de  les  contredire  Ini^niénie;  el  dans  c«tte  occasioa, 
après  nous  avoir  préscnlé  les  Elais  et  les  feiuiJles  «'i^a- 
lement  consternés  du  retour  de  la  socieié ,  il  ajoute, et 
à  la  page  suivante  :  Le  *v mi  titre  de  gloire  de  la  se 
ciété  consiste  dans  ses  missionnaires ,  ses  prédicaieurs 
et  ses  confesseurs.  Elle  n'a  pas  été  remplacée  dans  cette 
triple  carrière.  Ce  qui  [)rouve  qu'il  n'a  pas  plus  d'idées 
arrêtées  sur  ce  point  que  sur  tout  le  reste.  Les  eiem- 
pies  que  nous  trouverons  de  ces  variatious  oe  iaiÀM^- 
ront  pas  d'être  piquans. 

Dans  deux  autres  endroits^  M.  de  Pradt  parle  du 
souverain  Pontife.  U  félicite  le  congrès  de  lui  avoir 
rendu  ses  Etats.  La  maniàre  dont  il  s'explique  à  cv 
sujet  mérite  que  nous  citioos  le  passage.  Il  est  fiiu»si 
bien  écnt  qiïe^  bien  pétisé'^-^et  c'est  uaeboope  lor- 
tune  qu'il  ne  fiiut  pas  négliger.  <«  Le  coogrès,  dit 
M.  de  Pradt,  a  pensé  qu'il  étoit  ridicule  d avoir  lair 
de  croître  que  le  Pape  eût  fait  la  gtierre ,  qu'il  pût 
être  victime  d'ime  guerre  qu'il  n'avoit  ni  faite  oi  di- 
rigée. 11  a  remis  les  choses  dans  Tétat  on  elles  doi- 
vent toujours  être  à  Tégaid  du  Pape ,  celui  de  Vin- 
violabilité.  Tous  ces  dépouillemens  du  Pape  sont  aus^i 
contraires  à  la  décence  qu'à  la  justice;  ils  blessent  à 
la  fois  l'esprit  et  le  cceur.  Dans  l'état  que  le  caiboln 
dsme  occupe  dans  le  mcvide,  il  faut  que  tous  les  veut 
•oient  frappés  de  l'éclat  de  son  chef.  Les  rameaux  de 
cet  arbre  superbe  y  qui  étend  sur  l'univers  une  ombre 
si  bienfaisante  y  ns  peuvent  ^tr«  supportés  par  uœ  lige 
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(li'ponîikSe.  Lé  Pape  doit,  être  en  Europe  comme  la 
trîbii  cle  Lévi  dans  Israël  y  exempt  de  toute  atteinte 
de  la  guerre.  On  a  commis  une  méprise  .continuelle 
avec  le  Pape 9  on  n'a  jamais  vu  que  son  territoire; 
c  étoit  au  contraire  du  faon  ordre  de  Texercice  de  sa 
puissance  spuîtuelie  dont  il  falloit  s'occuper». 
*  £c  ailleurs  :  k  Tout  le  monde  a  gëmi  sur  les  vio- 
lences qu'ont  éprouvées  les  deux  derniers  souverains 
fiontifes.  Ces  procédés  éiment  tellement  hors  .des  ha- 
bitudes de  re^ect  qui  protégeoient  le  père  de  tous 
les  chrétiens  9  et*  qui  remplaçoient  la  force  de  souve-* 
raineté  qui  lui  manc(ue-y  qu'il  n'est  pei'sonoe  qui  ne 
6é  soit  senti  blessé  par  cliacun  des.  outrages  dont  ils 
ont  été  r<^jet«  Aux  sé\fices  personnels^  on  a  joint  le 
dépouillement  de  leurs  Etais.  C'est  un  bien  commun 
au  monde  chrétien  >  qui  veut  voir  son  chef  revêtu  des 
attributs  les  plus  révérés  parmi  les  hommes,  et  qui^ 
après  tant  de  siècles  de  grandeur,  le  chercheroit  avec 
doulenr,  et  peut-être  s'égareroiten  le  retrouvant  dans 
\at  léiatiofiDÎrieur'a  l'idée  qii'U  s^eu'  e^  formée,  ainsi 
qu'an  rang  que  les  sièqles  ont  assui^é  à  sa  dignité.  Le 
Pape  doit  ^re  à  Rome  souverain  inviolable  de  tous 
nés  Etats,  hors  dé  toute  querelle  et  débats  politiques, 
sous  Ja  sauve-garde  de  la  moralité  du  monde  cbré- 
€jen;  voilà  sa  garde. et  son  armée  ». 

Ces  idées  sont  nobles,  justes  et  dignes  d'un  homme 
d'Elat,  d'un  chrétien.,  et  suttout  d'un  évéque.  Pour- 
quoi faut-ii  que  de  pareils  morceaux  soient  si  rares 
dans  cet  ouvrage,  et  que  l'esprit  de  critique  repre- 
^tant  bientâl  le  dessus,  l'auteur  ait  inunédialement 
après  adi*es8é,  d'un  ton  chagrin,  des  conseils  et  dés 
reproches  au  chef  de  l'Eglise?  II  veni  bien  lui  indi- 
quBF  la  manière  dcoat  il  lui  convient  dr^iorm^us  de  se 
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cûiiiluire,  et  aussi  ()ri?voyaDt  qac  eële,  irchcrche  à  lu 
prémunir  contre  t esprit  de  coiujuétes ,  dont  il  est  saos 
doute  fort  ù  craindre  que  le  souverain  Pootife  ,  qui  y 
par  caractère^  est  ti  es-iiardi  et  très->eiitrepreoaiit^  ne 
se  laisse  tenter  par  le  temps  qui  court.  11  y  a  même  dans 
ces  avis  une  couric  phrase  qui  pourroit  dooner  la  clef 
des  petites  préventions  de  Tauteur;  c'est  que  la  cour 
de  Rome  a  ginurltort  de  ne  pas  donner  de  bulles  am 
évéques  nommés  par  les  ^louvcrûemens  avec  ieisqnels 
elle  seroit  en  c{uerelie.  Voilà  ce  qui  blesse  M*  de  Pradt^ 
quoique  cependant  il  dût  savoir  que  ses  buUes  pour 
Farchevécbé  de  Maiiucs  furent  expédiées  de  Rame 
dans  le  temps ,  et  que  ce    fut  Buonaparte  qui  ks 
renvoya  dons  on  moment  d'humeur.  Ce  serott  dooc 
ù  Buonaparte  qu'il  devroit  s'en  prendre;  mais  il  se 
luouire ,  dans  cet  ouvrage  ^  fort  radouci  en  faveur  de 
ce  grand  prince,  et  il  s'étonne  seidemeni  des  erreurs 
d'un  espfit  aussi  étendu  et  aussi  lumineuse,  qumueun 
peut-être  n  égala  jamais  en  sagacité. 

M.  de  Pradt ,  nue  fois  en  ttàin  de  censtp-er  les  it>is, 
traduit  aussi  à  soii  tribunal  un  souverain  d'Italie  qui 
a  été  aveuglé  au  point  de  casser  des  lots  faites  en  son 
absence 5  et  qui,  ciiosc  horiîbie  à  penser^  n^a  .pas 
même  encore  donné  de  constitution  -  à  «es  peuples. 
i(  S'il  porte  ensuite  ses  regards  sur  la  France ,  9rra*t-il 
plus  satisfait?  (cY*st  lui  qui  paile  \t\).  Une  nation, 
encore  trempée  des  sueui^  et  du  sang  d'une  litite  de 
vingt-cinq  ans ,  plus  fière  qn  abattue  denses  blesstioes^ 
ne  méconnoissaiit  pas  ses  erreui*s,  mais  ne  voulant 
pas  se  les  entendre  reprochei*;  nourrie  presque  en*- 
librement  des  doctrines  nouvelles;  n^ayant  pas  counu, 
pour  la  phipari  de  sos  membres,  les  mottres  ipe  le 
sort  lui  i^ntlj  aiteiulant  tout  et  ue  eraigoaot  rien 
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d'eux ,  une  nation  dans  cette  aitifude  prescrit  des  m^ 
nageateo»  Aussi  a-i-cHe  une  char(re>  mais  sans  m 
fKv^ûcipadon  directe  ;  elle  la  eue ,  ucki  en  vertu  d  na 
droit  reconnu  eu  clle>  mais  par  concession*. ••  ».  On 
csroit  peui-etre  que  cet  article  est  extrait  de  quelques 

Î'ourviaux  de  loppositiony  du  Censeur  ou  du  Nain  jaune, 
MoP)  c  est  M.  de  Pradt^  qui,  aussi  peu  satisfait  du  gou- 
veroement  du  Roi  que  de  tant  d  autres  auxquels  il  ve- 
japit  de  fnire  leur  procès^  lui  insinue  quUl  ne  faut  point 
reprocher,  à  la  nation  ses  erreurs»  quelle  prescrit  des 
9nénmg^mens,  que  c'est  le  sort  qui  lui  a  rendjn  des  mal- 
ti^es  quelle  ne  connoissoit  pas ,  et  qu'elle  n'approuve 
pas  qu'on  luirait  donné  une  cbartre  icomme  par  grâce 
•et  sang  sa  participation  diTecte,  Sur  quoi  on  doit  faire 
observer  qu'il  est  plai3ant  d'entendre  des  gens  qui^ 
î]  y  a  trois  ou  .quatre  ans ,  prechoîent  la  aoumissioa 
aveugle  à  un  despote  y  harceler  aujourd'hui  de  leuré 
reproches. aigres-doux  le  gouveroetneut  le  pkts  mo«- 
déré.  Où  M.  de  Pradt  a-t-il  yu  qu'on  ait  reproché  4 
Ja  B/ation  s^s.  ^ireuf^P  Co^fqndroit-il  par  Iiasard  la 
France  avec  quelques  factieux?  Gomment  a*t-il  p«i 
dire  que  c'étoit  le  sqrt  qui  nom,  av^  rendu  no6  mat" 
très?  Nous  autres^  soit  <{ontoie  Fraoçoisy  soiteomsiê 
-chrétiens  ^  nous  ne  voyons  point  ici  l'ouvrage  du  sorî^ 
-el  ee  mot  est  presqiie  uue  iiTJure  pour  hà  nation. 
Non,  ce  n'est  point  le  sort  qui  noms  a  rendu  cei 
maîtres  y  accueillis  avec  tant  d'amour.  M»  de  Pradt 
xi'a  donc  pas  été  tclixioin  de  la  manière  dont  a'eat 
opéi*é  leur*  retour..  Il  n'a  donc  pas  entendu  le&  ascm 
•unanimes  qui  les  appcloient  de  toutes  les  paiiîef 
de  la  France,  les  vœux  dos  corps  comme  des  parti^r 
r.uliers,  les  applaudi^^scuiens  de  tout  un  peuple?  Ce» 
voeu:^  et  ces  cris  lui .  seix:>ien(*iU  impprtuua  coitttue  i 
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quelques  e.tprits  malades,  et  voudroït-il ,  arborant  1rs 
roiileurs  â\ia  nic'coment^  se  joiodre  à  ud  pani  pour 
btùmer  ai,L.'reineDt  toat  ce  qui  se  fait,  et  inierpréfer 
d'une  niaDÏère  sinîslre  toutes  les  mesures  que  l'on 
prend?  Ne  craindroîl-il  pas  qu'on  ue  dît  de  loi  qu'il 
se  déclare  contre  Je  gouvempmenl  parce  qu'il  a  été 
privé  d'uoe  plflcfe  pour  laquelle  il  n'étoit  point  fait, 
de  même  qu'il  a  clierché  querelle  au  Pape  à  cause  de 
ses  bulles?  Ijui  sïed-îl  de  fouiller  dans  les  inientïuas 
même ,  et  de  dire  4]ue  nos  princes  oui  ct-dé  tant  ré- 
sistance comme  sans  chagrin  les  conquêtes  faites  en 
leur  absence?  Ne  voil-on  pas  encore  une  leinte  d'op- 
position dans  son  assiduité  à  censurer  la  politique  dn 
f^ouvernement  au  con^^ès  lors  des  né;>ociations  rela- 
tives à  Naples  et  à  la  Saxe?  11  me  semble  que  le  lôJc 
que  joue  ici  M.  de  Pradt  ne  convenoil  guère  à  iio  ec- 
clésiastique, ji  up  êvéque,  à  nn  homme  qui  aflècte 
tant  d'impartialité,  et  l'on  pctH.  soupçonner,  sans  beau- 
coup de  noirceur,  qu'il  s'est  mêlé  un  peu  d'Iiumenr 
à  SCS  critiques.  Tout  iroit  mieiit  sans  doiile  s'il  iSi. 
resté  àla  place  fpi'îl  a  occupée  à  la  lé^oti  d'honneur'. 
Nous  avons  vu  avec  quelle  sévérité  M.  de  Pradt 
juge  tous  les  souverains  du  midi.  Toute  son  admii-a- 
tiou  est  pour  ceux  du  noitl.  Il  approuve  exclusive- 
ment leur  conduite.  Quant  aux  auti-es,  il  a  l'air  pie»- 
que  fâché  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  sont  remon- 
tés sur  leurs  trànes,  sanS  peine  et  sans  efforts  de  leur 
part.  C'est  une  réflexion  qu'il  répète  souvent ,  et  qui 
parott  l'indisposer  contre  eux.  Ici  ils  s'attribuent  le 
pouvoir  tout  entier,  là  ils  s'«n  déclarent  la  source;  ce 
cnii  est  contraire  aux  droits  des  nations.  Enfin,  M.  de 
que  les  priuces  du  nord  eussent 
la  route  qu'il  falloit  suivre  ;  qit'il^ 
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etissent  forcés  d'étl^e  plus  Mhérswx.  La  Jituu  de 
ce  grflndet  capital  oubli  a  déjà  coûté  cher  au  monde, 
dîi-ll;  car  il  est  persuaflé  que  c'est  cela  quia  facilité 
le  retour  de  Buonaparte.  Ainsi  il  auroit  soùtiaité  saos 
doute  que  l'empereur  de  Russie  goùveruât  la  France 
pendant  quelques  années  ;  ceux  qui  avoient  fait  les 
frais  du  rétablissement  a^^oient  bien  le  droit  tfen  ju/'* 
i^eiller  Remploi.  Voilà  pour  im  François  un  ^ceu  et  un 
conseil  bien  peu  patriotiques. 


•**■ 


NOUVELI^ES   ECCLESIASTIQUES* 

Paris.  On  nous  ëcrit  que  dans  quelques  endroits  des 
prèlres  opposés  au  Concordat  cherchent  à  troubler  les 
con&ciences;  et  ont  excîlé  en  effet  quelques  inquiétudes. 
Ils  ne  veulent  consentir  a  aucune  commanication  avec 
le^  ecclésiastiques  qui  .t^^ercent  le  ministère  pabb'que- 
nient;  ils  prêchent  l'iàdépeudance  et  le  schisme.  r4on« 
sçieilement  ils  ne  recQ^aoissent -point  les  é?èques  insli- 
ttie.s  depuis  1801 ,  maiâ  ik  ont  osé  déclarer  aux  anciens 
évèquos  qu'jls  se  séparei:oient  d'eux  si  ces  prélats  ne 
marchoient  pas  sur  la  ligne  qu'il  a  plu  à  ces  prêtres  de 
leur  tracer.  Tel  est  le  sens  de  deux  écrits  signés  Clé- 
ment et  de  Brie,  que  Ton  a. fait  circuler,  et  dans  les* 
quels  on  adresse  de  vifs  reproches  aux  évêques  reiiti*és 
nouvellement  en  France ,  de  ce  qu'ils  commuuiquent  avec 
le  clergé  en  fonctions.  Il  est  notoire  en  effet  que  ces  pré« 
lais  sont  bien  éloignés  de  favoriser  les  idées  scfaismati- 
ques  de  quelques  télés  ardentes.  On  les  voit  à  la  cha- 
pelle du  Roi  célébrer  la  messe  assistés  d'ecclésiastiques 
récemment  ordonnés  prêtres  en  France ,  ou  y  exerçant  le 
ministère.  Quelques-tms  disent  là  niessè  dans  nos  église*. 
Récemment  M.  deCoucy  étoit  à  un  service  à  SainU 
Sulpice.  Le  20  janvier  ^  a  Saint -Dénis,  les  ^anciens  ei 


(  S46  ) 

lèe  nouveaux  é?«quea  se  sont  Irouvét  à  eâlé  les  oss  des 
aulr€8.  Ces  exemples,  qu'il  seroil  facile  de  multiplier, 
protiveat  assez  combien  les  évèquea  blâment,  par  leur 
conduile ,  rexagéralîon  de  ceux  qui  rompent  toute  com- 
munion avec  le  clergé  en  pLice.  Comment  ces  hommes , 
dont  le 'zèle  n'est  pas  selon  la  science,  justifieront-tb 
leur  séparation?  Quels  seront  leurs  guides  s'ils  se  dé- 
tachrHit  de  leurs  évèques?  Les  voila  donc  condnks  à  oe 
plus  reconnoitre  d'aiilorilé ,  à  se  croire  seais  purs ,  «cois 
fermes  dans  les  principes,  à  présenter  la  conduite  des 
premiei*s  pasteurs  comme  une  défection,  comme  une 
prévarication.  X«es  voilà  prêchant  Tindépendaiice ,  et 
ne  se  soumettant  plus  qu'à  leurs  opinions.  Où  sont  leurs 
chefs,  leur  centre,  leur  mission.  Ils  s'isolent  à  la  fois 
et  du  saint  Siège  et  de  leurs  évèques  ;  ils  marchent  seuls, 
ÎU  ne  suivent  pltia  la  vote  de  l'autorité.  On  ne  peut  se 
dissimuler  que  cet  esprit  de  désobéissance ,  de  presby* 
tëi^anismç  et  d'anarchie  est  un  fruit  amer  de  la  révolu- 
tion ,  et  quM  pi^pareroît  à  l'Eglise  de  nooveaux  sujeis 
de  douleiii*8  s^il  venoît  à  se  propager.  Espérons  que  le 
iiouveau  truite  qui  se  prépare  niàtra  fin  à  ce  genoe 
de  dit^aentions ,  et  que  des  prêtres  ne  croiix>nt  pas  poo« 
voii^  suivre  de  metlleura  modèles  que  des  prélats  non 
fS»oifi8  distingués  par  leur  sagesse  que  par  leur  sèle,  et 
qui  viennent  tout  réoeniment  de  prouver,  par  un  grand 
«acriilce,  combien  ils  souhaitent  la  paix,  et  combien  ils 
sont  disposés  à  la  procurer  à  l'Eglise^  par  toutes  les  voie» 
qui  dépendront  d  eux. 

--^  Aujourd'luii,  27  janvier,  il  sera  célébré,  dans 
Téglise  pai'oissîole  de  Saint-fioch ,  au  nom  de  Tasso* 
ciation  patertv^lle  des  chevaliers  de  Salnt^Louis,  un  ser* 
vice  pour  le  Roi  Louis  XVI  et  les  autrrai  victimes  de 
la  révolution,  L^  messe  «era  chantée  par  M.  de  Boin* 
belle,  chevalier  de  Saint*-Louis  ta.  d^  Saint-Lasare,  et 
qui  étoit  aml>assadeur  avant  la  révolution.  U  sera  fait 
une  quéle  pour  lus  clabiigMsineus.prejeiés  j>ar  fwMict«^ 
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tien.  MM.  U$  chevaliers  de  S^int-Louîs  des  déf  or^emea# 
«oiitinviiés  h  faire  célébrei*  Aussi  un  serTÎcc,  ai  à  y  clar 
bliv  une  qtiéte  pour  le  même  ofa^et. 

—  Les  besoins  des  pauvres  de  la  capitale  occupent  m 
.oe  ïiiomont  les  âmes  pieuses  el  charilahlos.  S.  A,  R. 
Monsieur,  vient  d'accorder  pour  cet  objel ,  12,000  fr. 
pris  sur  sa  ca.sselle ,  el- l'on  Hiit  dans  plusieurs  quar- 
tiers dos  qnêles  à  domicile.  On  espère  que  l'exemple  dts 
Princes,  si  pui.ssanl  en  France,  et  plus  encore  des  mo- 
tifs d'un  ôr(lr«  plus  élevé,  procureront  quelques  res- 
sources ù  la  cJ;t9se  iudigeule, 

-^  Le  Moniteur  de  samedi  3o  du  courant ,  en  parlant 
A^  écoles  à  la  Lanciwtfri*,  et  du  conseil  cTina/ructf on  prU- 
maire  y  établi'  pour  là  propagation  du  syslôme  de  ces 
écoles  en  France,  met  au  nombre  des  membres  de  ce 
conseil  M;Vf.  d'Aslros,  vicaire-génëraldeParis^deQucien, 
vicaire-génëral  de  ia  grande  oumonerio;  et  Ramofid  de 
l^aiande,  ouri^  de  Saint-Tli'omas  dMquin.  Nous  savons 
id*nne  manière  très-potitive  qu'aucun  de  ces  messieurs 
ira  encore  paru  au  cohseil  d* instruction  primaire. 


N.Qi/ veu.es  politiques 


►  général  ï*îré,  compris  flans  la  première  lîsfe  de 
e*  du  24  juiHet,  vient  d'être  arrêté;  on  avoit  ré- 


Paris.  Le 
î'ordomiancé 

pandu,  il  j  a  quelques  mois,  qu'il  étoit  parti  pour  la  Russie. 
Le  général  Belair  a  été  aussi  arrêté.  Le  gétién»!  Boatiahre , 
icommandâfit  de  Gondé ,  a  été  transféré  de  Lille  à  Paris. 

—  On  a  arrêté  dans  le  faubourg  Saint-Matcêau  plusieurs 
iiiditidus  qui  »«t0ieiii  fait  un  nom  dans  ia  quartier  par  Tex-a- 
gértttion  de  leurs  opioMus. 

'  -i— M.  le  ttiarcplis  de  Coiçny  vient  de  mourtr  d'une  attaque 
de  goutte,  à  soixante  ans.  li  étoit  fris  dp  M.  le  duc  de  Coigny, 
pair  de  France,  et  récemment  nommé  gouverneur  des  Inva- 
jides.  Ses  obsèqites  ont  eu  lieu  dans,  l'église  de  l'Asseaupiioti, 

-    •-*  M.  le  iharéchtl  Pérignon,  que  le  Roi  a  nommé  gnuver*- 


Beur  âe  la  pi^'q^iiëre  diVidion  militaire,  nVn  exerce  poitit  en 
ce  moment  les  fonctions^  parce  qu'aux  termes  de  ['urdoii* 
nance  du  4  septembre  dernier^  qui  n'a  fait  que  renouveler  le» 
anciens  usages  du  rojaume ,  les  gouverneurs  ne  peuvent  exer- 
cer la  charf^e  dont  ils  ont  le  titre  quVn  vertu  d'ordres  spé- 
ciaux, qui  limitent  la  durée  de  leur  mission.  Ainsi  c'e&t  M.  le 
Général  Despinois  qui  est  toujours  chargé  du  commandement 
e  la  division. 

I —  On  dit  que  le  Roi  vient  de  conférer  le  titre  de  ducliesse 
à  M"**',  la  marquise  ae  Tourzel,  ancienne  gouvernante  des  en- 
fans  de  France ,  qui  suivit  ses  augustes  élevés  dans  la  prison , 
n'en  fut  arrachée  que  par  la  violence ,  et  fut  enfermée  à  la 
Force  avec  la  princesse  de  Lamballe.  Ses  principes  et  sa  con- 
duite lui  ont  procuré  le  double  honneur  d'être  emprisonnée 
ou^  exilée  sous  les  factieux  et  sousies.usurpateurs,  et  en  même 
temps  d'être  toujours  respectée. 

•—  La  garde  royale  augmente  tons  les  jours.  Il  arrive  sans 
eesse  des  détachemens  destinés  à  en  compléter  les  cadres.  On 
exerce  fréquemment  les  soldats.  Les  officien  les  quittent  peu. 
On  dit  que  dernièrement  des  grenadiers ,  qu'on  avoit  .voulu 
séduire,  ont  arrêté  et  livré  les  agitateurs. 

—  S.  M.  a  fait  don  d'une  sotnme  de  249<>oo  (irancs,  prt$e 
si^^  sa  cas^tte.,.aiii  hatûlàns  de  deux  villages  d^AIsaee;  qtii 
ont  été  incendiés  dans  la  dernière  campagne ,  et  M.  le  préfet 
du  Bas-Rhin  a  proposé  une  souscription  en  faveur  de  ces  hfi- 
bitans ,  dont  la  situation  est  déploraole,  et  qui  n'ont  point  mi- 
rité  leur  sort.  Le  tableau  de  leurs  pertes  émeut  la  pitié*  en 
leur  faveur. 

.—  Les  casernes  du  Mont-Blanc  et  de  la  nie  Verte,  ^ni 
étaient  occupées  par  un  régiment  ai^glois ,  ont  été  évacuées 
par  ce  corps,  qui  a  pris  la  route  du  nord. 

—  L'installation  de  la  cour  pré  vitale  k  eu^  lien  k  Paris 
avec  les  cérémonies  d'usage.  M.  Fe  marqniv  de  Measer,  pré- 
vôt,  M.  Chrétien  de  Poly,  président,  ont; prononcé  des  dis- 
cours analogues  à  la  circonstance. 

■  —  Par  une  ordonnance  du  6  janvier,  le  roi  de  Prusse  a  re* 
nonvelé  son  édit ,  du  20  octobre  1798 ,  qui  défend  les  sociétés 
secrètes,  comme  nuisibles  et  propres  à  entretenir  de  la  feraien- 
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talion.  Ce  monarque  vient  de  recaler  Tépoque  de  rétablisse* 
vient  du  régime  constitutionnel,  à  cause  d'une  certaine  agita** 
tation ,  qui  feroit  craindre  que  cette  mesure  ne  fut  funeste  à 
la  tranquillité.  Le  grand-duc  de  Bade  4' pris  la  même  me- 


sure. 


CHAMBRE   1IES    DEPUTES. 

.  Les  2!fc ,  23,  24  ^^  ^5  janvier,  il  v  a  eu  comité  secret  pour 
la  discussion  sur  le  rapport  de  M..Cbi/Het,  relativement  aux 
dotations  du  clergé.  Personne  n'a  contesté  ce  principe ,  qu'il 
étoit  instant  de  rendre  an  clergé  la  faculté  de  posséder.  On 
ne  s'est  presque  divisé  que  sur  la  question  de  savoir  si  l'auto-* 
risaiiou  royale  seroit  nécessaire  pour  l'acceptation  des  dona- 
tions. Dans  la  première  séance,.on  a  entendu  MM.  Cardonnel 
et  d'Andigné,  qui  ont  parlé  en  faveur  du  projet,  et  ont  re- 
jeté toute  espèce  de  limitation.  Le  premier,  après  avoir  pré- 
senté le  tablean  du  dépouillement  au  clei^,  a  examiné  si  le 
clergé  pou  voit  recevoir,  e^  a  résolu  cette  anestion  à  l'affirma- 
tive.  Il  s'est  prononcé  contre  le  terme  de  vingt  années,  mar- 
qué dans  le  projet,  attendu  que  le  législateur  est  toujours  là, 
«oit  pour  suspendre  la  faculté  d*acqnerir,  ti  l'on  s'apercevoit , 
^contre  toutes  les  probabilités,  qu'elle  devint  dangereuse,  soit 
.  pour  arrêter  les  apus.  11  a  proposé  de  plus  d*a]outer  au  projet 
!'«itan  article  qui  autofi^  lés  Vëstittiti6)tts  ^blontdres  des  biens 
.  provenans  du  clergé  et  non  vendus,  qui  se  trôuveroient  entre 
les  mains  de  détenteurs  bien  intentionnés,  par  exemple,  des 
rentes.  M.  Cardonnel  souhaitefoit  de  plus  c[ue  les  curés  ne 
fissent  pas  partie  du  bureau  diocésain.  Le  discours  de  ce  df« 
puté  annonce  à  la  fois  ,et  la , donnoissançe  de  la  matière,  et 
des  vues  sages  et  religieuses  qui  font  honneur  4  sa  sagacité. 
M.  d'Andiené  a  voté  entièrement  pour* le  projet,  et  a  seule- 
ment développé  de  nouveaux  motifs.  Il  a  remarqué  que  nulle 
part,  avant  cette  époque,  le  clergé  n'avoit  été  réduit  à  être 
salarié.  Dans  tous  les  Etats,  le  clergé  avoit  autrefois  une  exi£- 
fence  politique  et  des  fonds  assures.  En  Angleterre  même , 
dans  cette  terre  classique  de  la  philosophie ,  dans  cette  con- 
trée d'oii  nous  sont  venues  tant  de  doctrines  nouvelles ,  le 
clergé  est  non-seulement  propriétaire,  mais  il  a  ses  privi- 
lèges, et  forme  un  corps  dan»  TEtat.  Les  évêques  apgliQaos 
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siégrut  nu  pârlcmetit.  La  constitution  angloife  nVn  eut  |Nif 
réputée  pour  cela  moins  libérale,  et  TexiMence  poîificjne  du 
clergé  na  ni  troublé  la  tranquillité  de  l'Etat,  ni  bic-ssé  le« 
droits  âe  la  nation.  Toutefois  ce  n'est  pohit  ce  qu'otr demande 
pour  le  clergé  François.  On  ne  cherclie  qii*à  lui  rendre  le  droit 
de  propriété,  droit  qu'il  s  dans  tt»iM  les  £lal5  environnant, 
et  dont  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  s'en  Irouvent  plus  maL 
C'est  au  contraire  en  ce  moment  uo  mojeh  p<hir  soulager  le 
trésor  d'une  dépense  considémble.  Que  sont  devenues,  a  dit 
l'orateur  en  finissant ,  ces  ressources  inépuisables  de  l'Etat , 
ce  patrimoine  des  pauvres,  ces  substitutions  ou vertM  k  10a tet 
les  classes  du  peuple  François?  Ces  immenses  IréscM'Sont  àv-^ 

Saru  ;  ils  se  sont  écoulés  ainsi  que  reatt  des  torrens.  La  suite 
es  générations  se  ressentira  des  malheurs  que  nous  avons 
éprouvés.  Le  temps  seul  peut  ▼  remédier.  Mats  c'est  à  nmu 
de  poser  le  principe  réparateur  que  le  temps  dévcloppersu 
Ainsi  sur  le  àécMn  de  l'âge,  la  sagesse  da  père  de  Uxsille 
plante  Farbr:^ tardif  dont  sa  postérité  reoueiiler»  le»  fruits. 
Rendons  anïMeti  de  no^  pères,  à  ce  Dieu' dont  la  protection 
a  voit  porté  si  baotJ[a  gloire  du  nom  f^ançois  et  la  prospérité 
de  ce  royaitme,  rendons  à  nos  églises  ce  que  la  nature  donne 
nu  dernier  être  de  la  société ,  le  droit  de  recevoir,  d'acheter, 
de  posséder.  C'est  une  expiation  que  réclament  et  qa'atten» 
dent  les  ombres  indignées  de  ces  anciens  fondateurs  dont  la 
dépouille  mortelle  repose  epcore  autour  de  ces  églises  qu'ils 
^voient  dotées.  MM.  Voisin  de  Gartemipe  et  de  Serre  ont  cou»» 
battu  le  projet.  MM.  Beugnot,  Pasqmer  et-Becquey  ont  sou- 
tenu la  nécessité  de  l'iittervention  du  gOQvemement.  MM.  Du- 
plessis-Grenedan,  Piet,  ChifHot,  Hyde  de  Neuville  et  Par- 
uessus  ont  réclamé  la  plus  grande  latitude  dans  les  donations. 
Enfin,  l'assemblée  a  oécidé  que  Tintervencion  de  l'asitorité 
royale  ne  seroit  point  nécessaire  pour  les  donaitions  au^essous 
de  looo  fr.  ;  mais  qu'elle  scrott  requise  a^i-delà,  et  que  le  bo- 
rean  seroit  formé  de  l'évoque  et  d'ec'clésiasliques  nommés  par 
le  Roi.  II  y  a  eu  mie  discosiiion  sur  la  qnotité  de  la  portion 
disponible  à  fixer  dans  les  donations,  et  on  a  fini  par  s*eo 
tenir  à  l'avis  de  la  commission.  11  a  été  aussi  arrête  qne  le 
bénéficier  qui  seroit  confesseur  du  donatenr ,  ne  pourra  jouir 

Îorsonnellement  de  l'effet  de  la  libéralité.  Le  projet  aio»  mo^ 
iflé  a  été  adopté  à  la  majorité  de  189  voix  contre  1 1^.  Il 
^orlé  éKn$  quelques  jours  à  la  cbambre  des  pair». 
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PROSPECTUS. 

f^k^  V RS  VK  Prunes  en  forme  d'instructions  famihvres y  sur  la  R^ 
ii^ion.  les   CommanJUmens  de   Dieu  et  ife  l' Eglise ,  les  Pé/elu-s 
capitaux f  les  i>,acremens  ,   la  Prière,  la  Grtlcc,  etc. y  et  sur  les 
principaux  détroits  du  christianisme. 

L.e  bnt  de  c«t  onvrage  est  d^ÏDStniire  le  commno  des  fidèles  snr  les 
devoirs  de  la  morale  chrctienoe.  CVst  un  coaes  suivi  de  prônes  sur 
les  commandeinens  do  Dieu  et  dé  TEf^lise,  les  p^bés  capiuuT,  IH 
aacremeiM,  la  prière,  la  grâce,  etc.  etc.  Les  praires,  auiqncis  il  est 
fti>écialeinent  destiné,  et  les  narcns  cbre'lieos  y  l/ouvcront  des  instruo- 
lions  simples,  mais  solitles)  Je  sljlc  en  est  clair,  les  preuves  et  les  de- 
Teloppemeos  faciles  à  saisir.  Elles  sont  pre<ientées  de  manière  à  con- 
vainore  et  persbadcr.  On  n^  ironire  pas  de  grands  mmivemens  ora> 
foires;  ce  genre  de  discours  ne  les  comporte  pas^  mais  on  éprouve  à  la 
iectarc  une  cbalcnr  douce,  tcm|)crée,  et  par  suite  plus  durable.  Ad 
reste  ,  pour  fixer  le  jugement  qu^oD  doit  porter  de  cet  ouvrage,  H  suf« 
fira,  )c  pensr,  de  pré  venir  cjne  le  rédacteur,  quoique  distingué  par  un 
Trai  mérite,  une  piété  éminente,  et  la  liautr  confiance  dont  Tout  ho- 
noré deux  prélats  (i;,  rornemeot  et  In  gloire  de  IV^Iise  gallicane,  nVa 
a  été  que  le  secrétaire ,  je  dîrois  presque  le  copi.^tr. 

Ces  discours  sont  lo  fruit  des  lumières ,  de  Texpérience  et  du  zèle  d« 

Îtlus  de  deux  cents  ecclésiastiques,  doAt  grand  nombre  sont  connus  par 
es  pis  CCS  éminenics  quMls  ont  occupées  dans  Téglise  de  France ,  et  les 
services  quHls  lui  ont  rendus.  Arrachés  à, leur  patrie,  réunis  en  Alle- 
magne, ces  vrais  confesseurs  de  )a  foi  otat  consi^cr^  Jes  jours  dçulon- 
reux  de  leiir  exil  à  étudier,  dans  des  conférences  publiquei»,  Tart  diffi- 
cile d^instraife  le  peuple  de  ses  devoirs  religieux,  et  de  lui  e.n  inspirer 
Titmour  et  la  pratique.  Meiiani  en  commun  leurs  conooissanees  et 
Irurs  reflexions,  ils  ont  rassemblé  les  mvlériaux,  tracé  les  plana ,  dé-, 
terminé  Tordre  de  ces  instruction^.  Yoilà  Toccupation^  pendant  plu- 
sieurs années,  de  ces  hommes  vénérables  que  la  France  abusée  avoit 
chassés  de  son  sein  \  voilà  les  vrais  anteurs  oe  cet  ouvrage. 

L'éditeur  n*a  d'autre  mérite,  en  donnant  ce  recueil  au  public,  qu« 
de  seconder  les  vues  désintéressées  de  ces  vrais  amis  de  la  religion ,  et 
de  remplir  un  acte  de  josiire,  dont  il  sVst  cru  solidaire  par  suite  do 
Taffection  et  du  respect  qo^il  a  toujours  porté  an  pasteur  (a)  éclairé  et 
Biodesie  qui  a  préàidé  ces  conférences. 


(i^  M.  de  Pressy,  évèquc  de  Boulogne-sur-Mrr ,  et  M.  Asscliue  , 
son  snc4;es.«»eur. 

[^)  M.  Cossart ,  ancien  supérieur  d'un  séminaire  de  Paris ,  et  en5»uite 
cure  dans  le  diocèse  de  Boolognc ,  mort  près  Munjrter. 
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Cet  ouvrage,  mAintenant  «oas  prfKse  chez  Adrien  Ls  Clcbe,  in*- 
primeur  de  iV.  S.  P.  le  Pape,  quai  des  Augaftlitis,  do.  35 ,  p^rotira  4 
la  fin  d^aynl  prochain,  en  3  vol.  in-ia,  beau  papier,  beaux  caiao- 
lères.  Le  prix  des  deaii  volumes  sera  de  6  fr.  brocnés,  et  franc  de  |M»rt, 
8  fr. 

Les  personnes  qui  «Rengageront  de  suite  à  en  prendre  un  exemplaire 
ne  le  paieront  que  5  fr.  ;.  elles  ne  seront  tenues  de  pajcr  l'ouvrage  qne 
lorsqnMl  parottra. 

Celles  qui  s^cngftgeronl  ponr  douze  exemplaires,  outre  U  remise  d'as 
franc ,  auront  le  treisième  gratis. 

Celles  qui  s'engageront  pour  cinqnanie  exemplaires  et  au-deMus,  et 
qui  les  pmerotent  d^avance ,  auront  une  remise  ae  a  fr.  par  exemplaire, 
un  treisième  en  sus  par  dousaine ,  et  remballage  gratis. 

Les  inscriptions  ne  ^erotit  reines  que  jusqu'au  3i  mar^.  Pa^sé  os 
temps ,  il  n'en  sera  plus  reçu  qu'an  prix  de  6  fr.  et»ans  tnâziéme. 

Il  faut  avoir  soin  d'affranchir  les  lettres  et  l'argent. 

Les  frais  d'emballage  et  le  |M)rt  sont  i  la  charge  des  demandeurs. 

Les  ecclÀiastîqnes  qni  se  sont  de'jà  abonnés  en  Allemagne  r  <*t  qui 
ont  paye'  leur  abonnement  égal  au  prix  indique  cî*dessns,  sont  prfé»>  de 
faire  connottre  leur  titre,  en  ëcriirant,  franc  de  port,  a  la  néma 
adresse.  On  dëatre  en  être  instruit  avant  le  !•>'.  aTtil  prochain. 


AVIS. 

L'augmentation  que  les  jovrnaux  viennent  d'éprouver  dans  les  im- 
pôts et  rétributions  dont  iJs  sont  chargés ,  nou»  force  à  fii^  qnclqoci 
changcmens  dans  le  prix.  Les  autres  journaux  oot  porté  leur  abonne- 
Aent  à  73  francs,  ^ous  n'augmenterons  le  nôtre  que  de  3  francs  pour 
l'année  entière^  ayant  même  égard  &  la  situation  ae  la  plupart  des  ec- 
clésiastiques, et  voulant  leur  donner  une  preuve  de  notre  désintéresse- 
ment, nous  n'ajouterons  qu'un  franc  à  l'abonnement  de  six  mois,  et 
nous  laisserons  celui  de  trois  mois  tel  qu'il  est.  Nous  espérons  que  nos 
abonnés  verront  dans  la  modicité  de  ces  prix  une  preuve  du  désir  que 
nous  avons  de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  n6ire.«. 

Ainsi  les  abonnemens  seront  à  l'avenir  de  a8  fr.  pour  l'année,  de  i5 
fr;  pour  six  mois,  et  de  8  fr.  pour  trois  mois. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  «spire  le  la  février  prochain ,  sont 
invitées  à  le  renouveler,  ponr  éviter  tont  retard  on  interruption. 

Les  Abonnes  qui  nous  avoient  envoyé  le  prix  de  leurs  souscrif- 
lions  auant  l'impAt  mis  sur  ies  JournauT ,  sont  invités  à  nous  faire 
passer  le  surplus  à  fa  première  occasion . 


( Mercredi  ôi  janyier  i8i$.)  ( N<*.   1 54- ) 


Dss  nouvelles  écoles  à  la  Lancaster.  comparées  avec 
l* enseignement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes^  paf 
M.  Dubois-Bergeron  (i). 

Lorsqu'il  y  a  près  de  trois  m<yiA ,  dôus  dous  ele^^ 
Tamea  les  premiers  contre  le  système  des  nouvelles 
écoles  9  nous  prévoyions  quW  meuroit  tout  en  oeuvre 
pour  les  accréditer  en  France.  Elles  y  comptoîeut  dès- 
lors  des  partisans;  elles  en  ont  fait  d*autres  depuis* 
J^  mode  9  qui  chez  nous  étend  son  empire  sur  tan( 
d objets,  et  qui  décide  tour  à  tour  de  la  forme  d'un 
chapeau  9  et  de  la  vogue  de  telle  opinion ,  la  mode 
qui  accueille  principalement  ce  qui  vient  de  rétran*» 
ger,  s'est  prononcée  pour  la  nouvelle  méthode  près-* 
quie  avec  le  même  enthousiasme  que  s  il  se  fût  agi 
d'une  parure  nouvel  le>  et  nous  allons  avoir  une  édu-« 
cation  à  tangloise ,  comme  nous  avons  déjà  sous  ce 
nom  tant  d'autres  procédés  des  arts,  tous  plus  im-« 
portans  les  uns  que  les  autres.  Ainsi ,  tout  chez  nous 
se  perfectionne  à  la  fois;  nous  abandonnons  nos 
vieilles  institutions,  et  nous  nous  dépouillons  de  nos 
tisages  gothiques  pour  nous  revêtir  des  idées  libérales 
et  des  habitudes  modernes.  Les  Frères  des  Ecoles 
chréiiennes  avoient  résisté  à  la  révolution  ^  qui  a  dé" 
truit  tant  de  choses;  mais  patience,  leur  tour  viendra 
Aussi,  et  sous  peu,  réformés  au  moral  comme  au  phyr 
sique ,  dégagés  des  préjugés  dès  l'âge  le  plus  tendre^ 


(t)  Brochure  in-Ô^  :  prix,  i  fr.  et  I  fir.  a5c.  franc  de  portr 
A  Paris ,  an  bureaa  du  Jouirpa). 

Tome  FI.  VAmi  dm  la  lieligion  et  du  Boi. 
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jbous  marcherons  d*iin  pas  plus  assure  Vers  une  rége« 
pération  complète  que  Ton  nous  promet  depuis  tant 
d'années  9  et  que  nous  aurions  déjà  obtenue  si  nous 
avions  eu  plus  de  confiance  et  de  docilité  pour  ooé 
faiseurs. 

Le  premier  article  que  nous  consacrâmes  à  I  exa-> 
inen  de  la  méthode  de  Lancaster,  nous  avoit  été  fourni, 
au  moins  pour  Je  fond ,  par  tin  Ecossois  fort  respec- 
table et  fort  instruit ,  qui  s'est  occupé  toute  sa  vie  de 
recherches  sur  les  méthodes  d'enseignement,  et  qui 
a  dû  en  conséquence  s'appliquer  à  connoître  les  pro-* 
cédés  de  Lancaster.  Placé  sur  les  lieux  mêmes  où  cette 
école  a  pris  naissance ,  il  a  pu  faire  cet  eiamen  à  loi- 
sir, comparer  les  moyens,  apprécier  les  résultats,  et 
c^est  d'après  une  expérience  de  plusieurs  années  qu'il 
s'est  convaincu  que  cette  inventicm  ne  méritoit  pas 
tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés,  quelle  n'étoit 
pas  exempte  de  charlatanisme ,  que  Tidée  de  substi- 
tuer les  élèves  aux  mattres  pour  l'enseignement  pou- 
voit  être  commode  pour  ces  derniers  y  mais  cpi'elle  ne 
eoûtribuoit  pbs  à  accélérer  rinstmetioD*  des 'entras,  et 

3 u  enfin  cette  espèce  d'appareil  militaire ,  ces  formes 
e  commandement,  ces  moniteurs,  ces  manières 
brusques,  ces  évolutions  pouvoient  convenir  à  un  ré- 
gime  de  conscription,  et  non  à  un  gouvernement  sage 
et  tranquille.  Ce  n'est  pas  par  des  moyens  bruyaos  et 
tumultueux  qu'on  parvient  à  insinuer  l'instruction  dans 
l'esprit  desenfans;  c'est  par  le  calme,  la  patience  et 
l'assiduité.  Tel^etoit  le  sentiment  du  sage  et  impartial 
étranger  qui  nous  avoit  fourni  les  premières  notions 
sur  les  écoles  à  la  Lanca^er. 

Ce  sentiment  est  confirmé  par  la  brochure  que  nons 
mnonçons.  L'auteur^  poussé  uniquement  par  des  mo* 


ùfs  dualité,  a  cherché^ quels  éioieût  Tesprlt,  le  but 
et  t  les  moyens  de  ces  nouvelles  institulious.  II  les  a 
eherchés  et  dans  les  livres  qui  en  traitent ,  et  surtout 
dans  la  pratique.  Quelqpes  rapports  un  peu  fastueux  y 
Itt  protection  du  sieur  Carnot,  Tcnihousiasme  de  quel- 
ques philanthropes  ne  Font  point  ébloui.  Il  a  comparé 
la  méthode  des  Frères  des  Ecoles  avec  celle  des  nou- 
veaux maîtres,  et  voici  le  résultat  ^'un  examen  at«« 
tentiPet  d'une  comparaison  suivie.  Chez  les  premiers^ 
le  maître  ne  perd  pas  de  vue  ses  élèves,  ce  qui  est, 
quoiqu'on  en  dise,  un  immense  avantage.  La  disci- 
pline est  simple;  Tordre  n'est  point  troubjé  ni  par 
<les  déplacemens  l'épétés,  ni  par  le  bruit  des  enfans* 
Les  classes  sont  distinctes.  Des  encouragem^us  en- 
tretiennent lemulation.  Il  y.a  pour  la  lecture  et  pour 
le  calcul  de  grands  tableaux  qui  peuvent  être  aperçus 
de  tous.  Les  exerdces  sont  variés  par  la  lecture  et 
la  prière.  IjC  csfiécliismc  et  une  instruction  pieuse 
servent  à  faire  entrer  de  bonne  heure  dans  I  esprit 
des  enfans  les  idées  de  devoir,  de  religion  et  do  mo- 
rale, et  il  nj  a  pas  -juscfil'an  chant  des  cantiques  qui 
ne  semble 'beiireusement  imaginé  pour  distraire  les 
«ofans ,  exercer  leur  mémoire ,  et  leur  suggérer  de 
bons  sentimens.  Aussi  dans  toutes  les  villes  où  les 
Frères  sont  établis ,  se  loue-*t«on  de  leurs  soins.  Les 
en  Pans  sont  plus  retenus;  ils  échappent  à  la  fois  et  à 
rignorance  et  au  désceuvrement.  Depuis  dix  ou  douze 
ans  que  les  Frères  ont  rouvert  leurs  écoles,  le  suc- 
cès qu'elles  ont  eu  les  a  fait  multiplier.  Presque  toutes 
les  grandes  villes  ont  redemandé  ces  hommes  d'au- 
tant plus  utiles  qu'ils  sont  plus  obscurs ,  et  la  popu- 
lation des  classes  inférieures  s'est  ressentie  de  leurs 
eflbrts  assidus  pour  le  bien. 

Z    2 
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On  est  un  peu  éloûné  que  ces  soins  9  ces  eflbrîs, 
ces  succès  n'aient  pas  même  obtenu  la  plus  légère 
mention  dans  un  écrit  tout  à  la  gloire  des  écoles  de 
Lancaster.  M.  le  comte  de.......  anroit-il  pu  i;;uonM' 

Texistence  d'un  établissement  ancien ,  tout  à  la  fois 
national  et  religieux ,  ou  auroi(-il  voulu  la  dissimuler 
pour  ne  pas  nuire  à  ses  protégés?  Cela  n'est  pas  pré- 
sumable  y  et  nous  espérons  qu'il  réparera  cci  oubli 
dans  un  nouveau  rapport.  Il  est  digne  d'un  phîian* 
tbrope  si  impartial  de  louer  le  bien  partout  oà  il  se 
fait,  et  de  ne  pas  Jermer  les  yeux  sur  les  services  de 
ces  maîtres  simples  et  vertueux,  parce  quils  ont  le 
tort  de  se  renfermer  dans  leurs  devoirs ,  qu'ils  sont 
chrétiens  y  qu'ils  en  prennent  le  nom,  et  qu'ils  con* 
«acrent  leur  temps  à  autre  chose  qu'à  étaler  leurs  tra- 
vaux et  à  solliciter  des  appuis. 

De  Texameu  de  la  méthode  des  Frères,  M.  Dukois- 
Bergeron  passe  à  celui  des  nouvelles  écoles,  et  qnj 
voit-il?  Des  manoeuvrcftinilitaires,  l'apparence  d'une 
caserne,  des  enfans  transformés  en  maîtres,  une  école 
où  se  font  à  la  fois  huit  classes,  et  où  des  voix,  dis- 
cordantes entretiennent  un  continuel  bol^^dQn^^I^ç;|[|<• 
Ou  veut  notis  faire  croire  que  ce  bruit  ne  distrait  pai^ 
Jes  enfans.  11  faut  bien  peu  les  connoitre  pour  cela. 
L'enfaùt  qui  se  trompe,  cède  sa  place  à  celai  qui  Ta 
repris;  de  là  des  déplacemens  fréqueijs  qui  uviisenl 
encore  à  l'oixlre.  Le  maître,  pendant  ce  temps,  esc 
tranquille  dans  un  coin  ;  il  poiiri*oit  dormir,  si  le  bruit 
le  lui  permettoit  ;  il  n'a  rieu  à  faire.  Passe-t-on  de  la 
lecture  à  l'écriture?  c'est  un  remue-ménage  complet. 
Les  enfans  se  forment  par  peloton  ,  et  m.Trchent  au 
pas.  Votis  diriez  un  camp.  La  méthode  pour  appren- 
dre à  écrire  est  bizarre.  C'est  avec  du  salile^  des  pierre» 
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Cl  des  ardoises  qu'on  se  flatte  de  montrer  à  tracer  des 
lellres ,  et  on  prétend  obtenir  avec  le  jeu  et  la  dis- 
sipation ce  que  les  Frères  a  voient  la.  simplicité  de 
chercher  laborieusement  à  force  de  soins  et  de  peines. 
Le  recncillement  et  le  silence  de  leurs  écoles  forme 
un  grand  contraste  avec  le  mouvenient  et  le  tapage 
des  nouvelles  salles  ;  mais  je  crois  que  le  résultat  de 
Tune  et  de  l'autre  méthodes  forme  un  contraste  plus 
grand  encore. 

Un  des  avantages  qu'on  a  le  plus  fait  valoir  dans 

la  découverte  augloise,  c'est  l'économie.  Mais  Mr  Du- 

bois-Bergeron  montre  qu'on  en  a  imposé  sous  ce  rap« 

port  comme  sur  plusieurs  auire|.  H  entre  dans  tous 

les  détails  eu  homme  qui  a  vu  les  choses  de  près* 

Il  calcule  tout,  il  ne  fait  grâce  de  rien,  et  il  pour-- 

suit  jusque  dans  leurs  derniers  reirancbemens  les  ad*** 

niirateurs  de  Lancaster,  et  les  propagateurs  de  sou 

sysième.  !1  leur  ote  le  brillant  dont  ils  se  parent^  et 

f.iii  tomber  et  ces  fastueuses  promesses  et  cet  éblouis* 

s.iivt  étalage  de  procédés  débits  avec  tant  d  assurance. 

f]>iine  peut  se  dissimuler,  en  examinant  les  choses  de 

saog  froid,  que  la  nouvelle  méthode,  imaginée  en  An* 

j;^leterre  par  un  quaker  tant  soit  peu  charlatan,  adop-^ 

tee  dans  ce  pays  par  quelques  philanthropes,  trans-> 

portée  parmi  nous  par  quelques  anglomanes,  et  ao 

«^iieillie  par  qtielquès  enthousiastes ,  u'a  rien  au  fond 

rf  m  tloive  tant  nous  sÀluire.  C'est  ufie  marchandise 

oirangère,    qui  ne  vaut  pas  nos  étoiles  nationales. 

C^ellcs-ci  sont  plus  solides  ;  elles  ont  pour  elles  l'ex* 

p^îrieoce ,  elles  ont  résisté  à  l'action  du  temps.  Com- 

jTxeut  les  cfaangerions-nous  pour  en  prendre  des  lé- 

grôres,  d'incondues ,  qui  ne  diu-eront  pas  à  Fusé? 

Une  dernière  considération  que  M.  Dubois-*Ber-- 
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geron  fait  beaucoup  v.iloir,  et  que  nous  croyons, 
comme  ]ui,  de  la  derrière  importance ,  c^est  riuiérét 
de  ]a  feligioD.  Nous  avons  une  institution  qui  fait  de 
]a  religion  la  base  de  sbu  enseignenieut^  qui,  mue  par 
les  motifs  de  charité  et  de  piété,  se  consacre  à  inspirer 
ces  sentimens  aux  générations  naissantes,  qui  se  con- 
tente du  strict  nécessaire ,  et  s'honore  de  pratiquer  la 
pauvreté,  qui  édifie  encore  plus  qu^elle  n'instruit, 
qui  toute  entière  à  ses  fonctions  les  remplit  en  si- 
lence ;  et  nous  négligerions  cette  institution  respec- 
table ,  nationale  et  chrétienne,  pour  favoriser  une  ins- 
titution protestante  et  étrangère  !  Les  Angiois  n'ens* 
sent  pas  été  si  inconséquens.  S'ils  eussent  possédé  des 
établissemens  comme  ceux  de  nos  bons  Frères,  nous 
pouvons  être  assurés  qu  ils  n'auroient  pas  accueilli  la 
méthode  de  Laucastcr.  Plus  heureux  qu'eux ,  nous 
avions  ce  qui  leur  manquoit.  Abandonnons-leur  les 
écoles  à  la  Lancaster,  et  gai  dons  nos  écoles  chré- 
tiennes. .    '  '  )  »  i:-».'r  »'>f 

On  a  dit ,  a  la  vérité ,  qu'il  seroit  facile  d^accorder 
la  méthode  de  Lancaster  avec  la  religion  catholique, 
qu'il  ne  s'agiroit  que  d'avoir  des  mattres  chargés  uni- 
quement de  la  partie  religieuse  de  Fenseigoemeut , 
qu'en  tout  cas  les  curés  saut  là  pour  instruire  leurs 
enfans  à  œt  égard.  Nous  avons  déjà  répondu  autre- 
fois à  ces  raisons.  D'abord  toutes  les  nouvelles  écoles 
sont  tenues  par  des  étrangers  et  des  proteslans.  INc 
peut-on  pas  supposer,  sans  leur  faire  injure  y  qu'ils 
mettront  peu  d'intérêt  à  renseignement  religieux,  ou 
qu'ils  le  dirigeront  dans  leur  sens?  Df^jà  on  a  vu  chez 
eux,  dit-on,  une  édition  protestante  du  nouveau  Te^ 
tanient,.dHns  laquelle,  suivant  leur  manière  assez  f^* 
milière ,  les  Evangiles  sont  intitulés  :  Sehn  Alatihieu , 


(559) 

seton  Marc ,  selon  Lue  >  selon  Jean*  Au  lîea'de  maximes 
tirées  de  F  Ecriture,  on  ieurdomie  des  sentences  des 
anciens  y  des  proverbes^  On  évite  de  leur  parler  de 
foi ,  d  amour  de  Dieu  y  de  fidélité  à  ses  devoirs ,  at-- 
tendu  que  c'est-là  l'affaire  du  curé.  Ainsi ,  lenfanco 
se  passe  sans  entendre  parler  de  religion  y  et  par-Ià 
se  trouve  *  réalisé  le  souhait  de  Rousseau  dans  son 
Emile.  Le  curé  aura-t-ii  bonne  grâce  à  venir  par  la 
suite  enseigner  le  catéchisme,  quand  rien  n'y  aura 
préparé  les  esprits,  quand  les  enfans  auront  grandi 
dans  l'indifférence?  Ne  seront-ils  pas  autorisés  à  re- 
garder comme  peu  importantes  des  choses  dont  on  ne 
les  aura  jamais  entretenus ,  et  les  préceptes  de  reli- 
gion qu'on  voudra  semer  ex  abrupti^  dans  fine  terre 
tuyfx  cultivée ,  pourront*il&y  prendre  racine  et  y  ger- 
laèr  ?  Il  faut  répéter  long-temps  une  leçon  aux  eu- 
fans,  aéra  c|u'ils  s^en  pénétrent,  et  ce  n'est  qo'en  re- 
venant souvent  sur  les  mêmes  objets ,  en  les  incul- 
quant, sous  différentes  formes,'  elles  expliquant  Ion-» 
guement,  que  les  Frères  parviennent  a  uiire  pénétrer 
les  principes  de  la  foi  dans  clés  têtes  légères  et  peu 
habituées  à  l'application.  Qpe  sera-ce  quand  on  leur 
en  parlera  peu  qii  point  du  tout ,  et  que  l'on  remettra 
ces  leçons  au  temps  qui  précède  immédiatament  la 
première  communion ,  où'  le  curé  a  beaucoup  d'en- 
finis  à  instruire  à  la  fois ,  où  ceux-^ci  sont  pressés  d'en- 
trer en  métier,  sont  plus  difficiles  à  contenh*,  et  n'au- 
ront aucune  tiotipn  préliminaire?  On  peut  être  assuré 
que  l'instruction  religieuse,  trop  hâtée,  glissera  sur 
ces  cerveaux  déjà  remplis  de  mille  idées  différentes . 
Peut-être  est-ce  ce  que  l'on  veut.  Voilà  ce  que  TElglise 
et  la  société ,  les  pasteurs  et  les  pères  de  famille  ont 
4  redouter  d'tin  système  dont  les  premiers  easiys  n'ont 
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fait  que  conHriner  ces  craintes.'  Voilà  ce  qui  a  eicif  ^ 
Je  zèle  de  M^  Dubois-Bergeroni  Le  food  de  sa  bro— 
cliure  est.  plein  de  sens  et  de  vérité.  £)le  nous  a 
fourni  des  renseiguemens  précieux  y  et  renferme  eu— 
<x)rc  des  faits  et  des  observations  non  moins  utiles. 
On  voit  que  c'est  à  cela  qu'il  s'est  atiaolié»  et  qu*il  a 
mis  peu  de  prix  aux  grâces  de  }a  diction.  On  ne>songe 
point  à  cadencer  ses  phrases  qiiaud  on  aperçoit  Je  fea 
à  la  maison  de  son  voisin.    . 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome,  le  4  janvier,  sont  arrivés  îcî  plnsieura  char- 
riofs,  cobfenant  des  objets  d'arts,  venant  deï^aris.  Leur 
vue  n  excité  extrêmement  de  jciie  parmi  le  peuple,  et 
beaucoup d*amis  des  art»  ëtoient  aljé^  plusieurs  mîUes  an* 
devant  de  ces  cbeCi-d'pRuvre  reudus  â  leur  terre  i^alale« 
Le  chevalier  Canova ,  cjui  arriva  le  même  jour,  fut  reçu 
d'une  maitièré  distinguëe.  S.  S.  s^entretint  une  heure 
avec  lui ,  et  lui  remit  un  ^îllet  oui  lui  annonce  Hnscripr 
tioii  de  son  nom  sur  le  livre  o'or  du  Capitule,  corùoie 
ayant  bien  mérite  de  la  noblesse  et  du  peuple  de  Rome, 
et  qui  lui  confère  le  titre  de  mai*quis  d'I^chia  avec  une 
r^ntb  annuelle  de  5ooo  ëcns  romains.  Canova  se  loue 
beaucoup  des  procédés  du  prince*rëgent  d'Angleterre. 
.  -«»  S.  o«  a  chargé  dne  commission  d'examiner  les  meil- 
leurs moyens  de  subvenir  aux  besoins  des  pauvres.  Cette 
commission  çst  composée  des  prélats  Rivârola,  Frattini 
et  Cristaldi,  du  chanoine  Riccardi  et  de  l'avocat  Les« 
paccbioli. 

—  La  f^le  de  l'Epiphanie  a  été  célébrée,  pour  la  pre« 
mièrefuts,  depuis  plusiettrs  années,  d'ans  l'église  du  col- 
lège Urbain  de  la  Propagande.  Celte  église ,  chef-d'œuvre 
d'architecture  du  fameux  Borromino^  avoit  été,  dans 
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les'dernières  mvo]irlk>ns,  con^ertre  en  des  usages  pro-' 
fanes,  et  ruinéo  Qti  gronde  piirtie.  EUe  vient  d*èkre  vé-* 
pnrcQ  par  les  ordres  du  cardinal  Lilta,  préfet  de  la  Pro- 
pagi^tide,  et  par  les  «oins  du  prélat  Quarantutti,  secré« 
laîre  de  la  même  congrégatiou.  Le  cardinalJuâeph  Duria- 
Pamphill,  évëque  de  Porto,  en  a  béai  les  cinq  autels, 
ei  le  jour  de  la  fête,  M.  Pedicini ,  substitut  du  secré-^ 
laîre  actuel  de  la  Propagande,  a  chante  la  grand'messe 
avec  beaucoup  d^  pooipe.  Le  peuplé  s'y  est- porté  pour 
lionoreu  la,  inéinoire  des  trois  mages. 

.  •^«-*IVI*  de  Grégorio,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
Cunoi)^*  et^ie  P.  Fuiitiina,  général  dos  Barnabited,  ont 
^Xi^  prévetias  de  leirr  pi'ochaiue  p)*oiiiotion  .au  cardina* 
la^»  On  sait  tout  ce 'que  Tun  ei  fauiVé  oui  eu  à  souf- 
ijrir  dafOfi  la  dernière  persécution.  .      .       « 

.  r^  .Le  prince^régeut  d'Angleterre  a  donné  une  sûmm» 
considérable  pour  élever  un  monu^iient.au  cardinal-duo* 
(i^fVioi'eky  dans  la  Basilique  du  Vatii^an.  Cest  certaine-^ 
nieni  uno  chiise  renlarcjuable  que  ces  honneurs  accor- 
dée par  un  prince  de  la  maison  d'Hanpver  à  un  Stuart, 
Uoxitle  père  et  leTrè(^  ^voient  vu  autrefois  leurs  tète^. 
mises  à  prix. 

—••Le  lo  janvier,  M.  Murray,  archevêque  d'Hiéra- 
polis  et  coadjuteiir  de  Dublin,  et  M.  Murpby,  évèque 
ilO'Coirk,,  oai  quitté  cette  papi4a)o^  api*ès  trois  mois  de. 
séj^Ur^  'POur  retoaraier  ^n  Irlande.  Le  fils  aine  du  duc. 
diG^iBracoiano  e^ttpai*ti»ayec  eux. 

PAaiSk  Un  journal  h^aiiroit-il  pas  commis  une  indisci^- 
lio«i  en  atmonçapi  positivement,  samedi  dernier,  les  dé> 
TBÎssions  dbonéès  par  ptusietirs  pei*sômiages  distingués? 
Uaiis  toute  espèce  de  négociations,  il  y  a  di»  particu- 
larités qu'il  oonvîeikl  dé  ne  pas  ré.véler  jusqu'à  wa  mo- 
nreiit  marquée  CeÛe-oi  étoit  sans 'doute  .do  ce  noivibve.^ 
Mousétioua  ijlstntits,  depuis  Ipog^temp^v  ^^  rimportaole 
démarche  qu'annonce  le  journal'i  maiiii  nous  savionaaussi 
que  Ton  défeii*oit  qu'elle  Sài  tenue  scH5rète,  et  nous  n*en 
avioha  pavlé  qu- en:  tenues,  très- généraux.  Plus  eet  éré-^ 
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nément  est  hem^enx,  plus  noas  acrrîons  regrette  d'en 
ti'oubler  les  bons  effets  par  une  publicité  intempesliTe* 
— •  Qn   ne   peut  pas   plaire  à   tout   le  monde.    La 
^  dernière  résolution  de  la  chambre  des  députés  sur  la 
dotation  du  clergé  se  trouve  ne  pas  être  du   goût  de 
M.  Ch.  D.y  qui  rend  compte  des  séances  de  la  cbambi-e 
dans  un  journal  assez  répandu.  H  paroit  ne  pas  approu- 
ver que  la  commission  ait  étendu  les  ayanfages  du  pro- 
jet de  M.  de  Casteibajac ,  et  il  se  récrie  surtout  contre 
les  additions  de  M.  Cardonnel.  Il  insiste  avec  un  soin 
particulier  sur  les  discours  des  honorables  ntembi'es  qui 
se  sont  rangés,  dit-il,  parmi  les  défenseura  les  plus 
scrupuleux  de  la  constitution  et  de  la  royauJU^  Mais  qoi 
attaquoit  donc  ici  la  constitution  et  la  royauté?  La  char- 
ire  s'oppose- 1- elle  à  ce  que  le  clergé  possède  quelque 
chose?  La  royauté ^  pour  parler  cooime  M.  Ch.  D. , 
est-elle  compromise  parce  que  les  donations  seront  au- 
torisées? Est-ce  le  clergé  doté  ou  ses  ennemis  qnî  ont 
opéré  la  ruine  de  la  monarchie?  M.  Ch.  D.  croit-il  sé- 
rieusement que  S.  M.  soit  opposée  par  inclination  à  ce 
que  le  clergé  ait  quelques  biens?  U  counoîti'oit  bien  peu 
la  sagesse  et  la  piété  de  notre  Monarque.  Ce  prétendu  dé- 
fenseur  de  la  constitution  et  de  la  roytmté ,  Qefait  p» 
sans  doute  au  clergé  l'honneur  de  s'intéresser  beaucoup 
à  l'amélioration  de  son  sort,  ei  i4  termine  un  de  ses 
comptes  rendus  des  séances  de  ia  chambi*e,  par  une  re- 
marque qu'il  a  sans  doute  jugée  fevt 'plaisante;  c'est 
qu'à  la  dernière  séance ,  trois  abbés  se  sont  tenue  con** 
tamment  dans  la  salle  des  conpinencek,  attendant  int" 
patiemment  le  résultai^  et  se  sont  retirés,  bénisseutl  le 
Seigneur  et  la  chambre  des  députés   Ces  railleries  sont 
assurément  très-ingénieuses^  mateeliiËa  ne  sont  guère  à 
l'ordre  du  joar;  alleS' retombent  aiHriht  sur  la  chamlire 
que  aur  le  clergé ^  et  il  est  clair  que  les  dépulÀ  n'ont 
pas  plus  que  les  aAhés  l'avantage  de  recueillir  l'appro- 
balion  de  M».  Ch.  D.  ;  cela  est  {kcheuK  pour  les  uns  et 
pour  les  autres.  Cependant  il  s'^en  tirouvera  peul-èti-e 
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dans  le  nombre  ^qui  conseilleront  h  ce  jeune  homme  dé 
se  renfermer  dans  ses  attributions.  II  n*est  pas  chargé 
de  contrôler  ce  qui  se  passe  dans  la  chambre  y  mais 
d'écouler  ce  qui  s^y  dit.  C'est  uo  scribe,  et  non  un  criti- 
que. Qu'il  daigne  se  borner  à  ces  modestes  fonctions ,  soir , 
comme  diroient  d^aucuna,  pour  s'épargner  le  ridicule 
d'une  censure  qui  ne  convient  point  à  son  âge,  soit, 
comme  nous  dirons  nous  qui  sommes  plus  polis,  pour 
ne  pas  affliger  la  chambre  et  le  clergé  par  une  impro^ 
hatfon  dont  ils  ne  se  consoleroient  pas  de  la  part  d'une 
si  grave  autorité. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  27  janvier,  M»',  le  duc  d'AngouIéme ,  accom- 
pagné du  maréchal  Victor,  alla  visiter  les  chasseurs  de  la 
garde,  casernes  dans  la  rue  du  PetiVrMusc,  au  Marais.  Lors- 
que S.  A*  K.  entra  daiis  le  quartier,  il  n'y  avoit  qu'un  très- 
petit  nombre  de  soldats  avec  lesquels  elle  s'entretint  long- 
temps ,  leur  demandant  quelles  campagnes  ils  avoient  faites , 
s'ils  étoient  bien  nourris,  bien  payés,  et  entrant  avec  la  plus 
grande  sollicitude  dans,  les  détails  qui  pouvoient  les  intéres- 
ser. Un  sapeur  que  la  bonté  du  prince  a  voit  enhardi ,  alla 
chercher  une  bouteille  de  vin  et  plusieurs  verres ,  et  proposa 
à  he%  camarades  de  boire  à  la  santé  du  Roi  et  du  duc.  Mes 
amis,  dit  le  prince,  allez  me  chercher  un  verre,  je  veux  trin« 
quer  avec  Vous  à  la  santé  du  Roi.  En  effet.  Je  prince  et  le 
maréchal  heurtèrent  leurs  verres  contre  ceux  des  chasseurs. 
Les  cris  de  Vi^e  le  Roi!  partirent  de  toutes  parts ,  et  le  prince 
laissa  ces  braves  pénétrés  de  reconnoissance  povir  sa  visite  et 
ses  bontés. 

«—  Les  corps  anglois  qui  se  trouvoient  encore  à  Saint-Denis, 
Rue],  et  antres  lieux  environnans,  se  ,sont  mis  en  marche, 
pour  le  nord.  Ceux  qui  occtipoient  la  caserne  de  la  grande 
rue  Verte  à  Paris,  ont  pris  la  même  direction. 

—  Le  général  Travot  a  été  arrêté  à  l'Orient ,  comme  pré- 
venu d'attentat  contre  l'autorité  légitime.  H  a  été  transféré  à 
Rennes^  d'oïl  l'on  croit  qo'il  sera  amené  à  Paris. 
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—  M"'.  Lavalelle  est  sortie  de  la  Concici^erie  en  dônaaift 

—  Une  ordnnnaace  du  Boi  statue  cjue  le*  coRtcriU  ou  pa- 
rent fie  conscrits  expropries  et  adjudicataires  de  leurs  pro- 
'jtips  bienïi,  seront,  eux  ou  leurs  enfans  et  Iieriliers,  dispeniés 
de  paver  les  sommes  qui  peuvent  encore  être  due»  sur  le  prix 
des  aJiudica lions  de  ces  biens. 

—  Un  avis  l'e  la  commission  de  l'instruction  publique  porte 
que  les  ÏDstituleurs  primaires  ne  sont  point  tenus  de  faire  re- 
nonveler  leurs  diplômes  d'ici  au  i5  février,  comme  <m  l'atvoît 
faussement  annoncé  dans  quelques  journaux. 

—  S.  M.  a  nommé  les  prévôts  des  cours  prevâlales  pour 
Pennes,  Evreux  et  Bourg. 

—  Les  dons  offerts  par  la  garde  nationale  se  multiplient. 
CeuK  de  la  5*.  légion  s'élèvent  à  12,000  francs,  sans  compter 
8000  fr.  pour  les  indigens.  Le  Aoi  a  chargé  le  maiécbal  com- 
mandant de  lui  en  témoigner  sa  satisfaction. 

^MM.  de  Scey  et  de  "Villeneuve  sont  noinmés  préfets  âe 
Besançon  et  de  Bourges. 

—  Il  *■<(  Arr'iAô  niii;  le  département  de  la  Moselle  ne  .■'era 

upes  pi  ussiennes  :  mais  elles  restent  dans 
Meuse  et  des  Ardennes. 
ranne,  ei-préfet,  vient  d'être  arrêté  à 
i  Paris. 

■oubles  arrivés  à  Lyon.  La  police  a  fait 
ues  individus  qui  paroissent  avoir  tenu 
s'occupe  de  recbercUer  tous  les  détails 
1  est  très-calme, 

qui  n'a  pas  toujours  fait  de  beaux  la- 
pour  son  malheur,  mêlé  de  politique, 
5  de  ce  mois ,  et  a  pris  la  route  de  l'ha- 
se fixer.  11  avoit  demandé  k  emporter 
ju'il  avoit  fait  en  iSaS,  et  qu'on  a  vu 
nploit  apparemment  faire  hotamagede 
nais  le  Roi  n'a  point  voulu  se  dessaisir 
ilion',  qui  retrace  si  bien  le  caractère  de 
souverain  Pontife ,  -et  qui ,  placée  dans 
.  M. ,  sera  un  f;age  de  f  intérêt  et  des 
ncbefdel'Elglise. 

nt  anDoncé  le  départ  de  plusieurs  des 
i  le  derqier  article  delà  loi  sur  !' "'-- 
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-•t  ils  ont  dît  entr'autres  ciuc  MM.  Grégoire  et  Sieyes  alloient 
passer  en  Amérique.  Ce  dernier  se  trouve  en  effet  dans  le  cas 
prévu  par  la  loi.  Mais  est-on  bien  informé  à  Tégard  dcf  Tau- 
tre?  Poar  encourir  le  bannissement,  il  fnut  deux  choses,  avoir 
volé  la  'mort  de  Louis  XVI,  et  avoir  accepté  des  placés 
ou  signé  l'acte  additionnel  au  retour  de  l'usurpateur.  Or, 
M.  Grégoire  n'a  point  occupéde  places ,  en  dernier  lieu ,  son» 
Buonaparte ,  et  n'a  point  été  de  sa  chambre  des  pairs.  Quel-* 
«[ues  personnes  en  furent  étonnées  dans  le  temps.  On  explique 
ainsi  cetle  sorte  de  disgrâce,  qui  sera  heureuse  en  ce  moment 
pour  Tex-sénateur.  Il  avoit  été,  dit- on,  appelé  aux  confé- 
rences pour  la  constitution  qu'on  devott  proclamer  au  champs 
de-mai;  mais  ses  conseils  ne  furent  pas  suivis,  et  ne  trouvant 
pas  la  nouvelle  constitution  assez  libérale,  ii  alla  couraf^euse- 
inent  mettre  non  sur  le  registre.  Le  despote  ne  le  lui  par-^ 
donna  pas,  et  lui  fit  l'honneur  de  ne  point  le  nommer  pair. 
Voilà  ce  qu'on  dit  sur  le  second  point.  Quant  au  premier^ 
c'est-à-dire,  au  vote  de  l'ex-conventionnel  dans  le  procès  do 
Louis  X\I,  ses  amis  essayent  encore  de  prouver  que  In  loi 
ne  l'ai  teint  pas  sous  ce  rapport.  H  y  a  bien  certain  discours 
prononcé  à  la  tribune  de  la  convention ,  le  i5  novembre  1 792 , 
oii  Louis  XYI  est  appelé  un  faussaire  ^  un  ttatirc^  un  bour-^ 
reau,  un  tjrran,  un  homwtr  com»eri  dt;  sang'  et  de  crimes  ^ 

Îuil  importe  de  juger,  et  dont  Vimpunîté  serait  un  attentat. 
1  y  a  bien  une  lettre  écrite  du  Mont-Blanc,  oii  Ton  vote  pour 
la  condamnation  de  Louis  Capet  par  la  convention,  sans 
appel  au  peuple.  Mais  le  mot  à  mort  n'y  est  pas,  et  ce  vote 
n'a  pas  ço»nplé«  Louis  XVI  y  est  condamfw,  cela  est  vrai. 
A  quoi ,  direz-vous  à  l'auteur?  ^  vivre,  vous  répond ra-t-il, 
et  c  est  ce  qu'il  a  fort  ingénieusement  expliqué  dans  un  docte 
commentaire  sur  son  vote,  oii  il  prouve  que  Louis  XVI  n'a- 
voit  pas  de  meilleur  ami  que  lui;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de 
donner  une  haute  idée  de  son  obligeance  en  amitié.  Il  est  vrai 
encore  que,  dans  un  écrit  subséquent,  M.  Grégoire  a  dit  que 
la  mort  d*un  Roi  étoit  pour  Vhumanîtê  un  motif  d* allègre sse^ 
et  a  encore  adressé  quelques  douceurs  à  celui  que  nous  avons, 
^it-il,  exterminé.  Toutefois  ses  apologistes  objectent  que  ce» 
phrases  étoient  alors  à  la  mode,  qu'elles  prouvent  plus  do  foi- 
tlesse  que  de  complicité,  et  plus  de  lAcIieté  que  de  scéléra- 
tesse, et  qu'enfm  M.  Grégoire  n'a  pas  formellement  voté  la 
mort  de  son  Roi ,  et  s'est  conlculé  de  le  condamnsr,  lU  pri&- 
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trtident  donc  qu'il  doit  échapper  k  la  peine  prononcée  p^r  la 
dernière  loi.  Nous  avons  exposé  les  raisons  pour  et  contre 
dans  toute  la  siraplicité  de  notre  ame,  et  nous  faisons  des 
vœux  bien  sincères  pour  qu'on  rende  toute  Ul  justice  qui  est 
due  à  un  philanthrope  si  pur,  qui,  à  la  vérité,  n*aime  pas  les 
rois ,  celte  classe  d*ttres  pumlens,  la  lèpre  des  goux^ernemcns 
et  Vccume  de  V espèce  humaine,  mais  qui  en  revanche  porte 
un  tendre  intérêt  aux  Juifs ,  aux  nègres  et  aux  peuples  oppri* 
mes.  C'est  ce  qui  a  fait  apparemment  courir  le  bruit  qu'il  al* 
loit  à  la  cour  du  souverain  d'Haïti ,  le  seul  peut-être  auquel 
il  pardonne  d'être  roi,  à  cause  de  sa  couleur  prononcée  et 
de  la  candeur  de  son  ame.  On  disoit  qu'il  étoit  appelé  dans 
ce  pays  pour  travailler  à  une  constitution  libérale.  On  ajon- 
toit  que  le  prélat  devoit  y  organiser  une  église  constitution- 
nelle et  patriotique,  à  l'instar  de  celle  qu'il  aimoittant;  maii 
nous  croyons  ce  bruit  au  moins  prématuré.  Seroit-»!!  donc 
écrit  que  r£urope  perdroit  tout  à  coup  ses  plus  brillantes  lu- 
mières ,  et  que  la  France  seroit  obligée  d'envier  au  nouveau, 
monde  tous  ces  sages  auxquels  on  n'a  à  reprocher  que  de 
l'avoir  un  peu  trop  éclairée  et  un  peu  trop  régénérée  ? 

—  La  guerre  de  plumes  continue  en  Allemagne  entre  les 
défenseurs  et  les  adversaires  des  sociétés  secrètes.  M.  Schmalx 
est  secondé  par  des  écrivains  qui  se  déclarent ,  comme  lai , 
contre  ces  sociétés ,  et  qui  en  signalent  les  dangers.  L'auteur 
d'une  nouvelle  brochure ,  intitulée  :  IjCs  Manteaux  Rouges 
et  les  Manteaux  Bleus,  peint  les  membres  de  ces  MX^iétés 
comme  des  égoïstes,  qui  parlent  sans  cesse  de  leur  attachç- 
ment  à  la  patrie ,  mais  qui  se  bornent  à  des  dénratinfaiîoiis 
de  zèle  en  paroles,  qui  accaparent  les  emplois,  se  placent  k 
la  télé  des  administrations,  font  réciproquement  leur  éloge, 
prêchent  la  toléra,nce  et  les  idées  libérales ,  mais  ne  veulent 
les  reconnottre  que  dans  leur  parti.  On  se  demande  s'il  n'y 
auroit  pas  de  ces  gens-là  ailleurs  qu'en  Allemagne.   ' 


Un  i(cr)t  périodique,  dont  les  livraisons  ëloient  fort«fTf<^rées,  ▼ieoC 
dVn  Jdnoor  coup  sur  coup  clrux  ou  Iroifi  remplies  de  pièces  coduv 
le  Conconlat.  L  auteur  rn  a  grossi  aiscraent  son  recueil;  il  n^a  ea 
que  la  peine  de  les  transcrire.  Il  paroii  prendre  un  sio^uHer  plaisir 
à  faire  le  procès  à  cette  transaction  famense.  Ne  Mroit-il  pas  plus 
prudrnt,  dans  un  moment  de  nfgoGi;4ttofis,  dVYÎter  ces  sortes  de 
dt»cuHions ,    et  de   ne  pas  jeter  uu  milieu  de  aant  de  nouTtUas 
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f^ommrs  de  discorde?  Ce  nW  pas,  lor5qM'il  est  qnesuoii  de  fiait , 
«jii'ii  cooTient  de  recommencer  des  hosulilés.  Ce  nV^At  pis  lors«{tte  les 
chefs  se  eoncerteiit  |K>or  un  heureux  accord  qu'un  soldat  doit  rom- 

Ï»r«»  la  trére,  et.proToqner  ao  combat.^  Si  les  adversaires  du  jonrna- 
iste  ëtoient  aussi  ardcos  que  lui,  il  eô  ré^uhcroit  dt*s  controverses  et 
des  disputes  qui  ne  i>ourroient  qu'échaoffer  les  es|irîlA,  et  contrarier  Im 
Taes  de  Tune  et  de  l'autre  puissances  pour  la  paix.  Nous  sommes  fort 
éloignés  de  vouloir  remuer  ces  questions  délicates,  et  nous  nous  repo^ 
sons  sur  les  lumières,  le  zé(e  et  la  sagesse  de  ceux  qui  sont  appelés  à 
rendre  le  repos  à  L'Eglise.  Mais  c'est  pour  cela  même  que  nous  sommes 
fâchés  de  voir  agiter  des  discussions  au  moins  inutiles,  et  nous  pett- 
fterions  rn  tout  comme  l'auteur,  que  nous  ne  pourrions  approuver  les 
efforts  de  son  séle.  Au  moins  faudroit-il  encore  être  vrai ,  exact  et  me* 
•oré;  or  cet  écrivain  s'est  écarté  de  ces  règles  dans  sa  dernière  livraison. 
U  n'y  a>  dans  près  de  tfente  pages,  qu'une  note  de  lui,  et  cette  nota 
altère  les  faits,  et  attaque  des  personnes  respectables.  U  dit,  pai  exem- 
ple :  hoê  partisans  de  l'Egiite  du  Concoraat  de  r8oi,  détournant  les 
regards  de  ce  grand  nombre  d*évéques  qui  refusèrent  au  Pape  la  de* 
mission  de  leurs  sièges  à  cette  époque ,  tirent  un  trop  grand  ai>antagm 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  la  donnèrent.  Il  ne  s  agit  pas  ici  d'esa-^ 
miner  qui  a  mieux  fait  des  évéques  qui  ont  donné  ou  refusé  leur  dd- 
fliission»  Mais  comment  un  ecoesiastique ,  un  auteur,  qui  veut  parler 
du  Concordat,  et  qui  devroit  savoir  ce  qui  s'est  passé  alors,  peut-il 
avancer  que  le  plus  grand  nombre  des  éveques  ont  refusé  leur  démis- 
«ion,  et  que  le  plus  petit  nombre  l'a  donnée?  11  est  de  toute  notoriété 
cjoe  sur  81  évéques,  qui  vi voient  en  1801,  4^  se  sont  démis  de  lenn 
sièges.  Quelques-uns  e  la  vérité  ont  depuis  réclamé  contre  la  suppres- 
sion de  ces  mêmes  si^es;  mais  il  en  reste  41  ou^^  démissionnaires  sans 
resiriction.  Les  non-démissionnaires  étoicnt  au  nombre  de  36,  et  les 
réclamations  de  i8o3  sont  signées  de  38,  parce  qu'elles  portent  les  noms 
de  M.  de  Chambre,  évêque  d'Orope  et  sunragant  de  Mets,  et  de 
M.'  dé  la  Tonr,  désigné  pour  l'évêché  de  Moulins,  (f^eyret  notre  na- 
tuéro  XXXVI,  umie  U,  page  161).  Ainsi  loin  que  le  grand  nombre 
soit  du  côté  de  ces  derniers,  et  le  petit  nombre  du  coté  des  autres, 
la  différence,  quoique  légère,  seroit  plutôt  en  faveur  de  ceux-ci  , 
et  nous  ne  le  remarquons  que  pour  l'exactitude  des  faits.  Sans  doute 
^ue  le  journaliste,  dont  il  est  question ,  n'a  pas  voulu  sciemment  trom- 
per son  lecteur;  mais  que  faut-il  penser  d'un  écrivain  qui,  sur  une  ma* 
tière  si  récente,  et  qni  devroit  lui  être  familière,  dit  précisément  le  con- 
traire de  ce  qui  est?  Le  reste  de  sa  note  contient  une  petite  histoire  snr 
la  démission  de  M.  de  Lastic ,  évêque  de  Ricux.  Elle  compromet  à  la  fois 
deux  personnages  respectables,  M.  l'archevêque  d'Ausch  et  M.  Emery. 
On  sup|>ose  aue  ce  dernier  écrivit  à  l'archevêque  quc]es(lrélats  fran'- 
çois  réfugiés  a  Londres  avoient  donné  leur  aémission ,  et  on  se  ré- 
crie sur  les  moyens  peu  délicat*  que  les  coneordatistes  de  Paris  em- 
ployèrent  pour  séduire  les  éuéques  éloignés.  Cette  injure  ne  blessera 
pas  heureusement  la  mémoire  d'un  prêtre  pur  et  vertueux  qui  se  trouve 
jci^,  pour  la  première  fois,  qualifié  de  séducteur.  On  veut  à  toute 
fercs  en  faire  un  artisan  du  Concordat.  Ctus  qui  éioitnl  alois  •« 
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Frarc^  MTrnt  aivrs  combien  il  fut  peu  conaùli  Jsnft  oHte  »&irr^ 
le»  ambitieux  qui  la  diri|;coteiit  fie  cachnicrotau  rontrairp  de  loi  «  et  W 
principal  agent  ne  lui  pardonna  paa  d^aToir  ploa  «Tnne  fois  cootrarie 
ses  Tues.  Quant  à  M.  1  archeTC(|nc  rPAucb ,  on  suppose  dans  la  no«c 
uue  ce  piélal,  non  content  âe  solliriier  M.  de  Lasdc  de  doiiaev  sa 
«l/mission,  la  lui  fil  dicter  en  sa  présence,  rtportoit  Mtir  le  «crr^  mh 
regard  imposant  qui  ie  cnntenoit  d^n»  ie  êHence.  Tous  œnx  qui  ont 
connu  M.  de  la  Tour-dn^Pin ,  mort  rTé(|ue  de  Trojes,  logeront  si  ce 
prélat,  plein  de  douceur,  de  modestie  et  de  bonié,  avoit  lui  regard 
fort  imposant.  Le  scribe  Cju^il  a  pu  effrayer  étoil  aasurément  bien 
timide.  An  fond,  toute  cette  iii5loire  ne  parott  pas  aroir  un  candèrc  fort 
imposant.  On  ponroit  louer  M.  de  Lastic  sans  chercher  à  blr»M-r  la 
mémoire  de  deux  hommes  chen  au  clergé  de  France.  M.  Téiréipie  de 
Hienz,  qui  a  édifié  PEspagne  par  ses  vertus ,  n*eùt  pas  anprooré  saas 
doute  que,  pour  IVzcnser  d^avoir  suivi  rezemple  de  bennmnp  de 
ses  collègues ,  on  eftt  accusé  d^artificc  des  personnages  que  certaine- 
ment il  estimoit.  Ce  prélat  sVst  repenti  a*ayoir  donné  aa  démis* 
«ion  i  cela  est  possible ,  et  il  a  en  effet  signé  les  léclamationa.  Av 
surplus ,  tontes  ces  discussions  du  journaliste  deyroient  H^a  que  j»' 
mais  être  mises  a  Fécart.  Elles  sont  déplacées  surtout  oana  ce  mo- 
ment où  une  démarche  éclatante,  présage  et -garant  de  la  puis,  ef- 
face toute  distinction  qni  tendroit  i  fomenter  ir%  partis*'  L'umantmilr 
qui  a  présidé  à  celte  démarche  et  le  motif  qni  Ta  dictée,  TOÎIà  ceqni 
honore  des  hommes  respectables  bien  miens  que  d^iodiarfiélea  apo* 
logies qn^ils  ne  réclament  pas;  voilà  re  qui  nous  donne  a  loos  les  espé- 
rances les  pins  fondées  de  Toir  TEglise  de  France  aortir  de  «ft  état 
de  troubles  et  d^antiétéa  si  affligeant  pour  tons  ceav  qui  a'^iniôreaaent  * 
«lie. 


AVIS. 

L*aogmentation  que  tes  jonrnant  viennent  dVpronver  dana  le*  i«i- 
pôts  et  rétrtbiilions  dont  ils  sont  chargés,  nouK  force  à  faire  quelque» 
changcmens  dans  le  prix.  Les  autre»  journani  ont  poWé  lenr  abonne 
ment  à  7a  francs,  ^ous  n*augmenterons  le  nôtre  nue  de  3  frane^  pour 

de  la    * 


Tannée  entière;  ayant  nr^mc  égard  à  la  situation  de  la  plupart  drs 
clésiaslîques,  et  voulant  leur  aonner  une  preuve  de  notre  désinléresse- 
ment,  nous  n^rjonteron»  qu'un  franc  à  rabonnrment  de  <ix  mois,  et 
tious  laisserons  celui  de  trois  mois  tel  qu^il  est.  Nous  espérons  qne  no» 
abonnés  Tcrront  dans  la  modicité  de  ces  piix  une  preuve  dn  désir  que 
nous  avons  de  concilier  leurs  inléi^ts  avec  les  nôtres. 

Ainsi  les  abonneuiens  seront  à  Ta  venir  de  38  fr.  peur  Tannée,  de  i5 
fr.  pour  six  mois,  et  de  9  fr.  ponr  trois  mois. 

Les  |)ersonnes  dont  Ta  bonnement  expire  le  la  février  prochain,  sont 
invitées  à  le  renoiivrlrr,  pour  éviter  tout  retard  ou  interruption. 

Les  ^bnnnf's  qui  nous  avntent  envoyé  /e  prix  ife  leurs  sf^serin- 
lions  avant  l'impôt  mis  sur  tes  îovrnnur ,  sont  invités  h  noug  fmirw 
passer  le  surplus  h  la  première  (xcasion. 


(^Samedi  3  fév^neri8i6.)  (N^.   i55.) 


De  Vétat  du  clergé  pendant  la  dernière  usurpation* 

La  conspiralîoD  qui,  TaDuée  dernière,  rappela  Ten- 
nemi  de  son  pays ,  avoit  un  double  but.  Elle  en  vou- 
loîl  à  la  fols  aux  Bourbons  et  aux  prêtres;  aux  pre- 
miers comme  souverains  légitimes,  aux  seconds  comme 
ministres  d'une  religion  amie  do  la  lé^iiraiié.  La  piété 
des  premiers  et  le  royalisme  des  seconds  lui  étoient 
également  odieux.  On  s'en  étoit  aperçu  tout  Thiver 
précédent,  aux  bruits  qu'elle  faisoit  répandre,  à  ses 
aéclamations,  à  ses  sarcasmes^  à  ses  calomnies,  à  sei 
menées.  On  avoit  accusé  les  prêtres  de  prêcher  le  ré- 
tablissement des  dîmes,  de  tourmenter  les  consciences, 
de  semer  la  division ,  de  favoriser  les  prétentions  féo- 
dales. Les  moindres  grâces  que  leur  accordoit  le  Roi 
étoient  enflées,  envenimées  i  tournées  en  ridicule.  Cet 
esprit  se  manifesta  encore  bien  mieux  à  l'apparition 
de  Buona parte.  Ce  sinistre  météore  devint  le  signal 
du  déchaînement  contre  les  prêtres,  et  aux  cris  odieux 
de  /^iVe  V empereur l  se  mêlèrent  presque  partout  ce^ 
cris  d'une  populace  ignoble  :  A  bas  la  calotte  l  Qui 
avoit  inspiré  aux  partisans  du  despote  cette  unanimité 
dans  leurs  vœux  grossiers  et  dans  leurs  acclamations 
irréli{*ieuscs?  Auroit-on  pu  s'entendre  si  bien  pour 
injurier  le  clergé ,  si  son  humiliation  n'ayoit  pas  été 
aussi  méditée  d'avance?  On  assure  même  que  des  cris 
plus  horribles  encore  retentirent  en  quelques  en- 
droits, et  que  de  vieux  jacobins,  reste  impur  dé^ 
clubs,  et  de  jeunes  fédérés  enivrés  de  licence  et  d'im- 
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piété ,  troupe  digne  Tune  de  laulré ,  osèrent  faire  en* 
tendre  ces  Llasphèmes  nioustrneux  :  A  bas  le  pam^ 
dis,  vi\^  V enfer  l  L'enfer  éioit  en  effet  dans  leurs 
cœurs  y  et  il  falloit  s'attendre  à  tout ,  après  un  tel  pré- 
lude. Aussi  les  prêtres  se  yii:ent  bieulôt  en  biiue  à  la 
fureur  des  ennemis  de  la  religion.  Ob  les  iDSohcMC 
dans  les  villes ,  et  plus  encore  dan^  les  campagnes. 
Nous  avoDs  entendu  dans  les  rues  de  Paris  des  crieuri 
publics^  et  ces  gens-fà  sont  avotiés  par  la  police  >  ap- 
peler les  prêtres  des  calothis.  Les  curés  de  campagnes 
qui  s  eloient  montrés  pour  la  cause  royale ,  essuyèrent 
des  avanies^  soit  de  la  part  des  maints,  soit  Je  ceDe^ 
des  habitans.  On  les  insuttoit  dans  les  rues  j  et  jusque 
dans  les  églises.  On  les  sommoit  de  l'aire  les  prières 

four  Tusurpateur.  On  les  dénonçoit  aul  aiitoiifé5. 
lusieurs  furent  arrêtés^  traînés  par  la  gcndarmene^ 
emprisonués  ou  obligés  de  fuir.  Nous  eu  avons  va 
plusieurs  exemples  dans  ce  journal ,  et  sûrement  nous 
nWons  pas  tout  dit.  Nous  avons  cifé  des  pasteurs  eu 
Alsace^  ep  Bourgogne,  en  Nscrnois,  et  dans  plu- 
sieurs auU'es  provinces,  qui  épi'ouvèrent  une  persé- 
cution déclarée.  Elle  eût  été  générale  pour  jx'u  <pu* 
Buonaparte  eût  lâché  la  bride  aux  factieux.  3fa!s  oc* 
cupe  aautres  soins,  et  sentant,  que  sa  position  éioti 
déjà  assez  critique  sans  se  susciter  d'autres  embarras , 
il  arrêta  la  fureur  de  ses  partisans,  lorsr]ulls  se  flal- 
4otent  d^une  dernière  victoire  sur  les  prêires^  et  quils 
attendoient  le  signal.  On  fait  honneur  à  Lucien  d^avoir 
contribué  à  cette  retenue.  On  croit  aussi  que  ïe  sieur 
Fouché  donna  des  conseils  de  niodération ,  et  qu*ii 
fit  sentir  au  despote  jacobin  ce  qu*ii  poovoit  risquer 
en  attaquant  sitôt  une  classe  nonôbreuse ,  et  respec- 
tée d'tme  partie  de  la  nation.  Des  instructions  mînis- 
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lerielles ,  rédigées  diias  ce  sens ,  furent ,  dît-on  y  en* 
Vojées  dbùs  les  provinoiesy  et  si  elles  n^arrétèreoi  pas 
tous  1^  diésordiTS)  du  moîos  elles  empéclièreut  les 
Toies  de  fàk  dés  particuliers.  Les  aiitoriiés  seules  eu«» 
^eot  ht  permisnou  de  sévir  contre  les  prêtres ,  el  dans 
hisîenrs  endroits  elles  s'en  acrpiittèrent  à  merveille, 
jes  préfiits  et  les  sous-préPets  dispmoîent  de  zèle. 
Cètox^i  rearrojoient  de  leur  propre  autorité  les  pré^ 
trer  de  lents  paroisses  ;  ceox-hV  les  nienaçoieot  y  ac- 
cueilk>feut  les  dénoueiaiions  contr'eux  y  et  les  livrôient 
au  nraseotîment  des-fltaires.  Ces  derniers  furent  très^ 
•ou^eiit^  dins  le»  campagnes ,  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  leiirs  curés;  les  uns  par  celte  morgue  as- 
sez uafurelle  à  un  ptysan  parvenu  y  et  par  le  désir  dé 
imira  sentir  leur  donunation  ;  les  autres  par  inclination 
pour  FusurpateuT)  presc|ue  tous  par  indifférence  pour 
m  religion. 

*  Deinc'  pièces  curieuses  émanèrent  du  gouvernement 
à  cette  époque;  c^étoit  au  commencement  d avril. 
Li'uné  esc  une  cifcalaire  de  Foucbé  aux  intendans  de 
poHce.  Là  Mflfiière  dotft  il  y  parlo'tt  de  la  religion  fut 
remarquée  ef  devoit  l'être.  Voici  comdient  s'expri- 
moit  l'ancien  oraCorieii  r  La  csross  tiELtottvsE  dé^ra 
missi  èxeifer^vaira  aUemien)  la  reU^mt  semble  perdre 
mhatfàe  jeur  ée  son  infiueneèf  mais  l'esprit  de  secte  s'eHr 
richit  de  seê  pertes^  Ce  mot  si  àoble  et  si  ingénieux  y 
la  €h&9e  reUgieitse,  parut  une  toui*nuré  fort  adroite 
'  pour  décrédîter  e«  avilnr  celte  même  cAose.  Cette  cir- 
cnlairé  fut  publiée  dans  tous  les  journaux,  et  les  peu- 
ples et  les  prêtres  apprirent  quel  cas  le  gouvernement 
faîsolt  ém  la  religion  qu'il  caractérisbil  d'une  manière^ 
si  noble  et  m  juste. 

Lm  seconde  pièce  qui  mérite  notre  attention  y  est 
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line  circulaire  du  directeur* général  des  cultes  aux 
cvéques«  Elle  est  datée  du  lo  avril  y  et  cbmmeoçoil 
ainsi  :  La  dwine  Providence ,  à  peu  près  comme  la  (W* 
meuse  lettre  de  Napoléon^  du  i3  juillet  1809^  com- 
mençoît  par  ces  mots  :  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Ces  expressions  ont  le  même  sens  que  ceUes  de  Vol- 
taire dans  sa  correspondance  :  Notre  sainte  religion. 
M.  le  minisire  apprenoit  donc  aux  évéques  à  féliciter 
le  ciel  du  retour  de  Buonaparte  ;  puis  il  continuoit 
ainsi  :  //  est  seulement  à  regretter  tfuun  nombre  mal' 
heureusement  trop  grand  d'ecclésiastiques  ait  manqué 
dans  ces  derniers  temps  aux  devoirs  de  la  religion  et 
de  la  reconnoissance ,  et  qu'ils  aient  cherché  à  provo^ 
quer  les  dissentions  civiles,  soit  en  inquiétant  les  con^ 
sciences  des  acquéreurs  des  domaines  nationaux,  et  en 
les  invectivant,  soit  en  voulant  exiger  les  anciennes 
dîmes ,  soit  en  se  rendant  les  înstrumens  des  ci^eyasU 
seigneurs  pour  rétablir  la  servitude  féodale ,  soit  en  se 
livrant  à  la  plus  noire  ingratitude  envers  celui  qu^ils 
n'ont  pas  dû  cesser  de  bénir  comme  lui  étant  redevable 
de  leur  existence  religieuse^  D^  cesectiésiastiques  ont 
eu  le  sort  de  ceux  qui  abusent  aussi  indignement  de 
leur  ministère.  Ils  ont  excité  t indignation  du  peupie , 
qui  fia  vu  dans  leurs  discours  quime  conspijtstion  pour 
ie  rendre  eux-mêmes  spoliateurs  au  mépris  des  lois,  et 
pour  allumer  les  torches  de.  la  guerre  civile*  Ils  ont  été' 
abandonnés  à  cette  haine  par  le  dernier  gouvernement, 
qui,  loin  de  faire  la  moindre  chose  en  leur  favemr,  a 
rendu  pire  leur  situation ,  et  sous  lequel  les  biens  non 
encore  aliénés  du  clergé  étoient  vendus  lorsqu'on  avoit 
fait  passer  en  loi  générale  la  remise  des  Mens  de  tous 

les  émigrés //  seroit  injuste  de  ne  pas  déclarer  que 

te  très-grand  nombre  des  évéques  s'est  tenu  dans  les 
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homes  que  leur  prescriuoit  la  religion,  eî  qu'Us  uni; fuit 
des  efforts  pour  arrêter  les  progrès  d'un  fanatisme  dont 
ils  préi^oyoient  les  conséquences  funestes..*  . 

Celle  lettre  de  M.,  le  nûnîstre  pourroît  donner  Heu 
a  un  ample  commentaire.  Le^»  reproches  qu'on  y  fait 
au  clergé  sont  tous  faux  ou  eiagérés.  Les  prêtres  n'fVt'^ 
quiétoient  guère  les  consciences  des  acquéreurs  des  do^ 
moines  nationaux^  ceux-ci  ne  sont  pas  en  général  dans 
rhabitude  de  consulter  fort  souvent  leurs  pasteurs  » 
et  leur  conscience  n'ost  pas  si  aisée  à  troubler.  Si 
quelques  prêtres  les  ont  inyectix^és,  ces  cas  là  ont  du 
être  fort  rares ,  et  on  peut  croire  que  les  acquéreurs 
de  domaines  nationaux  le  leur  ont  bien  rendu,  et  ne 
«ont  pas  en  reste.  Que  des  curés  aient  voulu  exiger 
les  anciennes  dîmes,  nous  oserions  paiier  que  c'est 
un  conte  absurde  dont  on  ne  pourroit  citer  aucun 
^exemple.  Qu'ils  aient  aicJé  les  seigneurs  à  rétablir  la 
«ervitude  féodale,  c'est  encore  une  imposture  sani 
apparence  et  sans  foadeuaient.  Eu  (in,  qu'ils  aient  été 
ingrats  envers  Bucmaparte,  on  pourroit  prouver  le 
contraire;  ils  lui  ont  été  soumis  tant  qu'il  a  eu  l'au- 
torité;  ils  n'étoicnt  pas  sans  doute  obligés  de  lui  êtr^ 
-fidèles  après  son  abdication.  Ils  ne  pouvoîeut  oublier 
aurtout  combien ,  depuis  plusieurs  années ,  il  tyran-^ 
nisoit  l'Eglise.  L'église  romaine  dans  la  confusion,  le 
souverain  Pontife  captif,  tant  de  cardinaux  et  d'évé- 
ques  bannis  ou  emprisonnés ,  la  terreur  c^xercée  sur 
le  clergé ,  le  veuvage  des  églises ,  tout  cela  pouvoit 
légitimement  diminuer  beaucoup  de  la  reconnois- 
sance  qu'on  auroit  pu  avoir  précédemment  pour  ce 
qu'avoit  fait  Buonaparte.  Les  persécutions  ne  1809 
.et  des  années  suivantes  avoient  fort  atténué  les  ser- 
.vices  et  les  bienfait»  de  i8oa«  X^  m.ii^strc^  dans  l». 
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9uîie  de  son  ^ttre,  eicuse  et  jusdfie  la  meotàr  dont 
plusieurs  curt^s  avoîeni  éi^  trùtés  dins  leurs  pannste*. 
Cette  bonté  d'aoïe  de  sod  eicellenee  ett  une  preuve 
(le  l'intiVèt  qu'elle  porloit  an  clergé.  Cest  d'an  si 
gracieux  protecteur,  et  non  du  gonvemement  ro^ol, 
rju'oD  peut  dire  qu'il  abanJonnok  las  préiret  à  la 
ftaine  des  peuples.  M.  B.  a  voulu,  en  cet  endroit, 
rendre  ce  gouvernement  odieux,  et  I'*  accusé  d'avoir 
rendu  pire  la  situation  du  clergé,  ce  qui  est  £un. 
Admirez  ici  la  bonne  foi  de  ces  détracteurs  du  gou- 
vernement du  Roi.  Ifs  s'éloieni  plaint  depuis  plus  de 
six  mois  qu'on  faisoit  tout  pcftir  lés  prêtres,  et  au- 
jourd'hui ils  reprochent  au  Roi  de  n'avoir  rien  lîtit 
pour  cette  classe.  Les  caI(Hnniateurs  ne  peuvept  pas 
toujours  être  conséqiiens. 

Cetle  circulaire  fut  envoyi^e  i  tous  les  évoques; 
mais  il  parott  qu'on  leur  recommanda  de  n'en  pas- 
faire  la  lecture  publiquement.  Du  moins  nous  avons 
sous  les  yeux  une  Lettre  pastorde  de  Ms'.  l'évéquc 

d'A ,  qui  avertit  les  eccléfiitutiqtiei  de  ne  pas  lire 

ï:ette  pièce  en  chaire.  Ce  judicieux  prélat  exborie  ses 
curés  a  se  montrer  sennbles  k  la  faveur  signalée  par 
laquelle  Dieu  leur  a  redonné  Napoléon.  11  s'objecte 
que  Napoléon  avoit  abdi<|Ué  ;  mais  sans  doute,  ajooie- 
t-il,  (pt'on  n'a  point  observé  les  conditions  imposées  et 
*""'— •■Bi.  Le  jour  même  qu'il  est  arrivé  A  Paris,  en 
ni  de  grand  matin  te  prince  qui  nom  a  gower- 
dant  l'espace  de  près  d'une  année  complHe.  Iz 

r/  an  château  des  Tuileries ,  ^y  a  reprit 

ce  de  ses  fonctions  impériales,  il  jr  règne  avec 
ndant  <pie  nous  devons  à  son  m^te  reeomm.  Let 
fej  élonnanies  qui  ont  ilhistré  son  règne,  il  va 
intter,  Puissiois-notts  jouir  long-temps  de  CavatJr- 
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c<ye  qui  nous  a  4U  procuré  par  son  retour  à  son  pqste..^ 
Cet  éloquent  papégyrique  aboutit  h  prescrire  de  chan* 
ter  le«  prières  pgur  l'empereur ,  et  $^près  av<Hr  lu  la 
J^ettre  pastorale  9  de  donner  av^  toute  solennité  la  jbé* 
nédioiicHi  duSaûit^Sacremeni  (i).  . 

Un  aoUre  éveqoe  >  celui  de  D....  ^  publia  aussi  ^  le 
33  avril»  une  Lettre  pastorale  dans  le  même  sens ^  et 
y  ajouta  îles  réfieiion^  pour  prouver  qu'une  nouvelle 
réunion  des  troiupes  alliées  étoit  politiquement  impos^ 
siile  i  et  que  c  étoit  un  devoir  de  religion  pour  les  cif 
Uyrens  appelés  à  la  garde  nationale  de  se  dé\H)uer  si^ 
cèremeni  à  ce  service.  Ce  prélat  joignît  a  sa  lettre  ua 
postscripium  où  il  commenta  la  pr<?cédente  circi:f^aire 
du  dlrecteur-ganéral  des  cultes  »  ejt  rapporta  des  ex'r 
Iraîis  du  Moniteur  sur  Je  cours  du  change  à  Vieune  p 
sur  Us  subsides  4e  l'Angleterre»  ^t  sur  la  détresse 
dea  alliés.  Ces  pâtsaages  durent  «iigulièrenient  édifier 
aes  diocésains. 

(i)  Un  autre  pasMge  noa  vkûbs  maarquaUe  de  cetlt  Let^ 
tce  fNMtQrale,  est  çeWi^  s  JLe  minisêtié  nous  a  adressé,  le  ^4 
avril,  une  circulaire  où  sont  ces  paroles  :  «  L*état  de  guerre 
dans  lequel  se  trouve  maintenant' Iltal te ,  interronmant  les 
comnrtinicattons  avec  le  saint  Fëre ,  la  juridiction  aes  ordi*> 
naîres  rentre,  à  l'égard  des  diepenseï,  daas  le  droit  commun  ». 


Nous  voilà  donc  jtVTOMists  à  faire  pçur  tout  le  diocèse  d'jin- 
gouléme  ce  que  le  malheur  des  circonstances  rendoit  fort  dif- 
ficile. Déjà  nous  av^otis  commencé  de  mettre  à  profit  cette 
cotrcKssto»  iBfPÉMtÂT.E.  Le  ministre  faisoît  son  métier  en 
recemmandaqt  de  se  passer  des  dispenses;  ma»  ^'an  évA^ 
que  appelle  cela  une  concession  impénaie,  et  ^ail  a^  croie 
autorisé  p^r  cette  seule  circi^aire ,  cVst  une  ba$se  servitude 
qui  prouve  que  ceux  qui  se  piquent  le  plus  de  ne  pas  plier  de-* 
vant  la  cour  de  Renie ,  sont  quelquefois  les  plus  prompts  k 
eonrw  ao-dei^aal  ds  Jong  des  çrfcutier».  C'e^  «  cela  quV 
èoutit  leur  grand  ytlt. 
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Deux  évéqueS)  qui  avoient  appartenu  au  même 
parti  9  se  signalèrent  par  des  Mandemens  analogues.  Ils 
sont  morts  aujourd'hui  ;  c'est  larcbcveque  de  Besançon 
et  1  evêque  de  Valence  ;  Dieu  leur  fasse  paix.  Le  pre- 
mier fut  même  victime  de  son.  zèle  y  ainsi  que  nous 
le  disions  récemment  dans  Tariicle  que  nous  consa- 
crâmes à  sa  gloire.  Un  grand-vicaire  dans  un  diocèse, 
le  siège  vacant  ^  envoya  une  adresse  qui  fut  désavouée 
par  ses  collèijues  et  par  le  chapitre.  Enfin,  nous  avons 
encore  sous  les  yeux  une  Lettre  circulaire  d'un  grand- 
vicaire  d'un  auire  diocèse,  dont  le  siège  étoit  aussi  va- 
Cimt.  Mais  cette  pièce,  qui  fut  mise  alors  dans  les  jour* 
naux,  est  écrite  avec  plus  de  retenue;  et  quoiqu'on 
accuse  l'auteur  d  a\oir  gardé  moins  de  mesure  dans 
des  discours  prononcés  en  chaire,  cependant  nous  ne 
le  jugerons  pas  là-dessus ,  nous  étant  bornés  jusqu'ici 
à  des  pièces  authentiques  et  à  des  écrits  imprimés  ^t 
avoués. 

Au  surplus,  oublions  ces  exemples  dont  le  dergé 
c'a  point  à  se  féliciter^  et. ne  nous ijrapp^l^QS^  s'il 
est  posMble,  que  les  noms  des  prélats  et  des  ecdé- 
slastiques  qui  pnrent  une  antre  route,  et  donnè- 
rent d'autres  leçons.  La  plupart  des  évéques>  dans 
ces  moniens  de  crise,  gardèrent  le  silence,  et  atten^ 
dirent  la  fin  de  l'orage.  Quelques-uns,  forcés  de  se 
prononcer,  le  firent  avec  courage.  M.  l'évêque  de 
Soissons  se  retira  en  Angleterre,  après  avoir  adressé 
au  ministre  des  cultes  une  lettre  où  il  protestoit  de 
son  attachement  au  souverain  légitime  ;  nous  l'avons 
insérée  dans  ce  journal.  D'autres  se  tinrent  cachés; 
d'autres  refusèrent  d'ordonner  les  prières  publiques 
que  demandoit  Tu^urpateur.  On  cite  dans  ce  nombre 
deux  évêques  du  Midi,  MM.  de  Digne  et  de  Mont- 
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pellier.  Des  grands-vicaires  dans  les  sièges  vacans 
ne  purent  être  gagnés  ni  intimidés,  et  on  en  nomme 
un  enir  autres  que  Buonaparte  lui-même  ne  put  faire 
plier,  malgré  sa  rhétorique  et  ses  bayonnetles;  ceux 
de  Poitiers,  pressés  d'ordonner  les  prières  publiques 
pour  l'usurpateur,  ne  cédèi-ent  point  malgré  les  me- 
naces. Des  curés  montrèrent  la  même  résistance ,  et 
l'on  en  a  vu  quelques  exemples  dans  ee  journal.  Un 
curé  de  Paris ^  que  l'on  trouvoit  trop  royaliste,  fut 
forcé  de  quitter  sa  cure  ;  et  des  curés  des  environs  de 
la  capitale ,  coupables  du  même  crime ,  furent  man- 
dés pour  donner  leur  démission,  la  refusèrent,  et  se 
tinrent  momentanément  à  l'écart. 

Le  serment  que  Ton  demanda  aux  ecclésiastiques 
auroit  pu  seul  devenir  un  prétexte  de  persécution.  Les 
sentimeus  se  partagèrent  à  ce  sujet.  Plusieurs  croyoient 
qu'on  pouvoit  prêter  ce  serment.  Ils  assimiloient  Buo- 
naparte à  un  conquérant  qui  occupe  momentailément 
une  ville ,  et  qui  exige  le  serment  de  fidélité.  On  ne 
s'engage  parr-là  f|u  à  ne  pas  troubler  l'ordre  tant  qu'il 
sera  en  place.  D'autres ,  au  contraire ,  regardoient  ce 
serment  comme  illicite  après  celui  qu'ils  avoient  fait 
au  Roi ,  ou  du  moins  après  la  restauration  de  ce 
Prin^ie.  Napoléon  étoit  visiblement  un  usurpateur,  et 
en  quoi  consistoit  donc  la  fidélité  au  Monarque  légi- 
time ,  si  Ton  pouvoit  ainsi  s'engager  par  serment  en-» 
vers  le  premier  venu?  Ces  raisons,  et  la  répugnance 
qu'inspiroit  le  nouveau  serment,  portèrent  beaucoup 
d'ecclésiastiques  à  le  refuser.  Il  y  eut  à  ce  sujet ,  dans 
la  capitale  et  ailleurs,  des  conférences  entre  les  chef» 
du  clergé.  Le  résultat  fut  de  s'adresser  directement 
aux  ministres  pour  savoir  s'il  y  avoit  un  ordre  à  cet 
égard,  et  l'on  s'assura  que  le  zèle  seul  de  quelques 
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ageoa  a?oit  provoqué  coite  mesure.  Fouclië ,  îosiraît 
que  o^^ta  quesûoQ  inquiétait  le  dergé ,  et  pouvoîi  de- 
veoir  un  fHseiexte  à  de$  ri|;ueurs  qu'il  parobsoit  dé^ 
iapprouver^  fit  dire  qu'il  falloit  laifi^f^r  tomlier  oette 
aSuire,  et  W  rien  eipîger  des  ecclésiastiques.  Cette 
réponse  ^  publiée  dans  les  dipcèse$ ,  y  ranAena  le  calme. 
Elle  étoîl  d'autant  plus  néces^aii^e  qu'on  répandit  alors 
ui)e  décision  donnée  à  Qcnjes  par  les  cardinaux  y  sur 
la  uiéme  matière.  Nous  n'^vqns  point  vu  cette  pièce, 
dont  lexistence  nous  a  été  cerli(ié^-.£)lle  porte,  dii^on, 
quop  ne  pouvoiti  ni  prêter  le  (arment.)  ui  faire  les 
prières  publiques,  attendu  que  .Fu^irpation  éioh  mani- 
feste. Nous  nous  proposons  de  faire  des  rechercher 
plus  précises  sur  rexistenc^  et  h  teneur  de  ce.rescrît 

Ce  qu'il  y  eut  peut-réire  de  moins  iwsnranl  pow 
le  clergé  pendant  cet  intervalle  d'usurpation,  ce  Ail  la 
composition  dola  chambre  des  députés  y  où  Ton  voyoit 
arriver  de  diiférenleA  pix>vinces»  des  ré  volutionnaîre^  et 
des  conventionnels  dont  la  religion  n  avoit  pu  oublier 
les  hauts  faits.  Que  n  avoii*«Ue  pps  à^redouter  de  ses 
anciens  persécuteurs)  s'ils  pouvoient  ressaisir  Tauto^ 
rilé ,  et  qu'on  leur  laissât  le  temps  de  faire  revivre  la 
législation  humaine  de  1793?  Dé)^  leur  langa^je  an* 
uonçoit  leurs  vues ,  f{uand  ces  députés  d'une  mino- 
rité factieuse  furent  dispersés.  Dieu  \euille  que. ce 
cluh  soit  le  dernier. 

On  nous  dispensera  de  parler  de  ce  champ  do  çiai, 
es|>èoe  de  mascarade  politic|ue  »  où  1  ou  ne  fit  inter^ 
venir  la  religion  que  pour  lui  donner  un  rôle  indigne 
d'elle.  Deux  prélats couseutir en t,  sans  doute  à  regret, 
à  prêter  leur  ministère  en  cette  circonstance  ;  l'un  a 
renoncé  depuis  à  son  siéf[e ,  l'autre  est  évêf|ue  dans 
uu  pays  élr;*ng<*r,  et  ne  fiiit  point  partie  4«  clergé  de 
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Frnnce.  Oh  sait  assez  d^ailleurs  de  (Jiiel  oèii  ïimmense 
majorité  de  ia  nation  et  du  clergé  vit  cette  moriierie , 
OTi  un  grand  diarlafan  se  fotia  de  la  religion ,  des  ser- 
mens  et  du  peuple.  11  vouloît  en  imposer  par  un  pom- 
peux spectacle;  il  se  rendit  ridicule.  Sa  chute  arri\a 
peu  après.  Les  prêtres  durent  êlre  les  premiers  à  Ve\i 
féliciter.  M;ilbeureiisemeql  il  resta  eticore  I>ien  des 
£ennenfl  de  haine  ;  et  les  fadieux  ^  ec  eeuv  ifu'ils 
avaient  égarés ,  continuèrent  en  qiieiqttes  endroits  à 
•dédamer  contre  les  prêtres.  La  rage  a  un  parti  expi- 
rant ne  put  iiiênie  être  assonvie  que  par  le  sang  de 
leut*s  ennemis.  Ce  fut  aIor$  que  quelques  ecclésiasti- 
ques furent  assassinés  dans  le  Midi.  Sera-ce  le  dé- 
nouement do  cette  sanglante  tragédie  qu*on  appelle 
la  fiéifolutionP  II  faut  Tespérer,  et  de  la  bonté  du 
cifily  et  des  prières  des  gens  de  bien^  et  de  la  las- 
situde du  génie  du  mal ,  et  des  mesures  d'uu  gouver- 
iiêntient  ami  de  la  religion  et  de  Tordre. 


I»  1**1 


NOUVKLLSS   XCCL^ASTIQ^ES. 

Rome.  Les  prélats C^cciapiatti,  Pelagalloy  NarQ«  Arezuo , 
Alexandre  Lanie,  Malrasîa ,  Vidpni,  Bîganti  et  ^uli,  ont 
été  prëlr^nns,  le  17  janvier,  de  leur  prooliaiiM  pl*otoo-* 
tion  au  oardinalal. 

Paris.  Un  orage  vient  d'éclater  eoutre  les  Jésuites  ù 
.Pëtersbourg.  Ils*  en  éleîent  menacés  depnSs  t^ng- temps, 
ayant  encouru  la  dîsgrAcedu  ministre  descaUes^  le  prinee 
Gailitsin.  Il  s'^toit  montré  très-îrrilé  cjiiand  il  apprit,  att 
mois  de  décembre  i8i4,  que  son  neveu,  le  jeune jprince 
Alexandre  Gallilvin,  élevé  à  Tinslitut  des  J<?8uile9^  s'étott 
fait  catholique.  Il  (il  sortir  aussitôt  le  jeune  prince  de  cette 
maison,  ei  le  plaça  parmi  les  p?igos  de  TempiTeur.  L% 
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gênerai  des  Jësuites  fut  mandé  ches  ce  ministre  qui  Itti 
fil  de  TÎfs  reproches.  Il  se  jqslîfia  en  racontant  com- 
ment les  choses  s'étoîent  passées;  mais  il  n'appaisa  point 
le  prince,  qui  fit  son  rapport  dans  ce  sens  è  l'empe- 
reur, et  qui  ne  dissimula  pas  son  désir  de  yoir  les  Jé- 
suites punis  par  leur  expulsion  de  Pétersbourg.  Dans  ce 
danger,  ceux-ci  usèrent  de  toutes  les  mesures  que  pou- 
▼oit  conseiller  la  prndence.  fis  érîlèrent  de  donner  le 
moindre  ombrage  au  gouvernement ,  et  résolurent  en- 
f  r'autres  de  ne  plus  admettre  que  des  catholiques  dans 
leur  institut.  Toutefois  il  paroit  que  le  ministre  une  fois 
prévenu  ne  revint  point  sur  leur  compte.  La  bulle  du 
rétablissement  des  Jésuites,  donnée  par  Pie  Vll^  avoit 
déplu  en  Russie.  On  ne  voulut  point  souffrir  que  le  géné- 
ral, qui  étoit  rappelé  par  le  souverain  Pontife, se  rendît  en 
Italie,  dans  la  crainte  apparemment  que  les  Jésuites  de 
Russie  ne  se  trouvassent  dépendre  .d*un  général  qui  ré- 
sideroit  en  pays  étranger.  On  surveilloit  leur  correspon- 
dance, on  épioit  leurs  actions,  on  contrarioit  les  tra- 
vaux de  leurs  missionnaires  en  Sibérie  et  dans  les  colo- 
nies du  Volga.  Les  protestans,  les  grecs  s'unissoient  pour 
les  peindre.  Quelques  convemons  de  dénies  russes  ont 
achevé  d'irriter  ceux  qui  les  voyoient  de  mauvais  œil; 
et  quand  l'empereur  est  revenu,  après  une  longue  «b- 
aence,  on  lui  a  fait  des  plaiutes  des  Jésuites,  et  on  les  a 
peints  comme  des  perturbateurs.  De  là  l'ukase  du  i^'. 
janvier,  dans  lequel  S.  M.  dit  que  les  Jésuites  fiirent 
tolérés  sous  son  aïeule,  mais  qu'ayant  cherché  à  faire  des 
prosélytes,  ils  ne  méritent  plus  d'être  protégés;  qu'ils se^ 
ront  en  conséquence  renvoyés  sor-Ie-champ  de  Péters- 
bourg, et  que  l'entrée  des  deux  capitales  leur  sera  iuler- 
dite.  Cet  ordre  a  été  immédiatement  exécuté.  L"ins'.i- 
tut  des  Jésuites  a  été  fermé,  les  élèves  renvoyés  à  leurs 
parens,  et  les  religieux  conduits  hors  de  la  ville.  On 
remarque  d'ailleurs  que  dans  l'ukase  de  l'emp^eur,  on 
ne  leur  fait  au  fond  d'autre  reproche  que  d'avoir  at« 
tiré  quelques  Russes  à  la  religion  catholique ^  ce  qui. 
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Sktix  yeax  des  catholiques,  ne  sera  pas  regardé  appa* 
remment  comme  un  .crime  irrëmissibie.  Que  les  greea 
soient  blesses  d'un  tel  sèle,  cela  est  possible.  Les  popes ^ 
qui  ne  sont  pas  fort  ëclairës,  ëtoient  jaloux  des  succès 
des  Jé^ites  dans  leur  école.  Le  métropolite  avoit  essayé 
d'obtenir  des  succès  semblables  en  chargeant  deux  ëtran-* 
gers  d'être  les  professeurs  des  élèvos  du  séminaire  d'A- 
lexandre Newski.  Maison  a?oit  été  obligé  peu  après  de 
renvoyer  ces  nouveaux  maîtres^.qui  ëtoient  luthériens, 
ou  plutôt  qui  n'étoiont  rien  du  tout.     . 

Oelte.  disgrftce  des  Jésuites  n'a  donc  rien  que  d'ho- 
norable pour  eux,  et  l'on  a  lieu  d'espérer  que  Tempe* 
renr,  mieux  informé,  leur  rendra  justice*  Pétersbourg 
se  ressentira  de  la  perte  qu'il  vient  de  faire.  L'institut 
des  Jëstiiftes  y  éloit  très-florissant.  Des  études  y  ëtoient 
sur  un  meilleur  pied  que  dans  le  reste  de  l'empire,  et 
les  familles  les  plus  distinguées  de  la  Russie  y  envoyoient 
leurs  enfans.  Les  Jésuites  y  avoient  bftti  un  vaste  col- 
lège* C'esl-là  que  demeuroit  le  général  avec  plus  de  trente 
religieux  do  différentes  nations»  Il  y  en  avoit  entr'au- 
tres  plusieurs  François.  Ils  ëtoient  cbargés  de  desservir 
l'église  eatfaolique,  et  on  se  lopoit  de  leur  sèle  dans  le 
ministère  comme  dans  l'éduçattop.  Un  journal  qui,  d'a-> 
près  son  titre,  devroit  ^re  plus  instruit  sur  ces  ma- 
tières, avançoit,  mercredi  dernier,  que  les  Jésuites  n'a- 
voient  point  d'établissement  à  Pélersbourg,  et  qu^un  seul 
religieinx  de  cet  ordre  y  i*ésidoit  et  desservoit  l'église  ca- 
tholique. Ce  journal  est  mal  informé*  Les  Jésuites  ëtoient 
assez  nombreux  à  Pétersljourg  depuis  qu'iU  y  avoient  été 
attirés  par  Paul  I«^,  qui  avoit  sollicité,  comme  on  sait, 
un  brei  du  Pape  en  leur  faveur*  Us  ëtoient  en  dernier 
lieu  au  nombre  de  trente  à  quarante.  On  peut  compter 
sur  l'exactitude  de  ces  renseignemens. 

—  L'église  constitutionnelle,  qui  voit  sMcrouIer  cha- 
que jour  ses  anciennes  colonnes,  et  qui  a  perdu  succes- 
sivement les  Moyse,  les  Saurine,  les  le  Coz,  et  autres 
fameux  ou  non  fameux ,  pleure  aujourd'hui  un  de  ses 
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Î ère»  qui  étort  plul&t  dans  cetlii  dèniiàre  caiégme  qti* 
sim  la  prëc<kienle.  M.  Dciriodot,  ondeii  évoque  de  la 
Mayenne,  n'avoii  paâ  hearuoaup  de  titres  i  rillurtralkm. 
Ne  aa  dtocise  de  Verdun  en  17  56,  il  a  voit  éié  fait  éiè- 
qiîé  en  1799,  quand  àéjk  la  iHïnstitirticin  civile  du  c^Icrgé 
n*«)ridtDit  pïu^é  Au  Concordat ,  il  fut  fall  cbaneine  du 
Mails  y  d^oà  il  pasjia  à  Besabçou  pour  s* y  joindre  aux 
antre»  di^brrs  de  IV^liae  cmistiluliorinellë  quo  le  Gw  y 
altiroit  de  tooles  parts.  C'efa^  là.  qu'il  est  mort  à  Tâgo 
de  soixante  ans.  Oïl  a  essaye  de  dmner  qtiiHque  p^rnipe 
à  Sian  ciOdvoif  qui  a  cepeiidnot  éiè  fort  solilaire.  Beaan- 
ç<>ti  a  perdu  ceiot  qui  poovoit  pi'èler  quelque  appui  à 
e«  paKi,  et  le  clergé  de  ce  diocèse  n'a  poiul  laitisé  ai* 
téi*èr,  par  la  piiëaence  niomenlaiiée  é\m  des  pkia  aséles 
cofMtitutioonelà,'86tj  aueefaeiiieftt  constant  pour  les  ri- 
gies  de  TEglise. 

NotJtTrjCiEa  fotATiqpzs. 

Pakli&.  Les  aini>assadeurs  et  niiriiatres  ëtraidge^  ont  IUe,  I« 
3o  jawVièr,  leih-  couf  au  Rot. 

'^  On  Àft  en  ce  moment  de-  graafc  tntf  aux  an  citnetière 
de  la  Atadeleine^  rue  d'AnjoiL^  pour  le  inoonment  qfui  doit  j 
être  énné.  Outra  robjèt  psHieiiué/  de  c^  moBoraentf  il  aura 
encert  Fayautage  d'être  utile  ii  un  quartitr  qui  n'a  point  d'é* 
^Ise.. 

-!-  On  a  nonuné  à  Paris  vingt-un  nouvèauif  commissaires 
de  police. 

—  M.  Je  duc  de  C^îgtiy,  ttôinhié  ^mtVeriieUr  des  Irrra* 
lides,  à  ëuf^fiitané,  le  ig  jarrrier,  à-  lliét^l  aVec  tous  lés  bon- 
tteuts  tnlKlaftes. 

*^  La  i;eur  p^evtMale  de  Baris  0  cemittSncé  sts  opéranioes. 
Elle  a  mis  en  lugemeat  utt  militaire  aoensé  dé  vol  et  de  ten* 
tative  d^assaasinat*  Ge  mililaii^y  nommé  Alexis  Magleire, 
a  voit  attaque  plusieurs  particoliers  sur  la  route  de  Saint^^Deui^ 
h  Paris.  Il  a  më  tous  les  faits  ;  mais  il  a  été  convaincu  par  les 
dépositions  des  témoins.  La  cour  l'a  déclare  coupable  et  con- 
damné à  mort 

-:-  Les  eommunicalidns  sôv^t  rctabliett  etitre  StraAourg  ei 
TAlletnagne'.  ... 
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-*-  Les  nouvelles  de  Corse  annoncer  que  cette  lie  est  tran- 
quille ,  et  qu'ail  y  organise  la  lëgioti  dij^rtementale. 

—  M.  Bnmbert  de  la  Tour-du-Pin  vient  d'étfe  enlevé  à  sa 
famille  et  à  Ta  sotiétë  paf  un  de  ces  événemens  contre  les- 


3uels  ta  religion  et  les  lois  font  depuis  si  long-temps  entendre 
es  rëclamatii^ns  mi'ëtoutfe  un  pfë]ugé  barbare.  Ce  jeune 
homme  a  péri  en  duel,  thiisque  Tes  idées  libérales  ont  tant  de 
crédit,  eties  delrfoient  liefi  sVsCfiiliet-  Contre  ukié  coutume 

faoïiteute  et  atroce. 

—  Prutteùrs  préfets  ont  adn?sté  des  procIaiHatiôns  aui  ba- 
bitjMs  de  lenrs  départemens  contre  les  auteurs  et  dfistribuieurs 
de  finisses  nouvelles.  L'absttfdité  dSi  ces  fàùl  bruits  devroit  en 
Are  h  meilleur  remède. 

^  CttAMBRE    t>ES    DISPUTÉS. 

Le  3i  îanvier^  M.  de  Saint-Komain  a  deVeloppe  en  co- 
mité secret  une  proposition  tendante  à  do/mer  une  nouvelle 
organisation  k  Tiristructâou  pubKuûe.  De  l'éducation  et  de  l'é- 
ducaftioo  rel^ieuee  »  a-t-il  ait  >  dépend  BOt*%  régénération  mo* 
raie.  Il  a  montré  combien  cet  objet  avoii  été  négligé  pendant 
la  révolution.  H  y  a  eu  un  temps  oti  les  prêtres  mariés  do- 
mînoient  dans  les  lycées.  L'orateur  croit  que  Buonaparte 
n'avoit  pas  eu  de  partismn  ptm  tM^t^s  que  dans  les  lycées. 
Après  avoir  tracé  le  tableau  de  ces  écoles,  il  a  payé  un  ju^ 
tribut  d'éloges  aux  anciennes  congrégations^  oii  présidoieot  la 
reli|;îon,  le  désintéitessfnionitet  l'aibOUr  dk^ert.  EnAn  jiprës 
<tes  réfli^ionk  s^ge^  ef  fortes,  il  tf  cie»nchi  en  suppliant  S.  M. 
que  le  nouveau  mode  d'instruction  t^x  établi  d'après  les  boises 
suivantes  :  i**.  La  reK|4on  sera  le  Ibtidemeiit  essentiel  de  Fé- 
ducation.  2*.  Les  collèges  et  pensions  seront,  concurrem-' 
méat  avec  lies  autorités  locales ,  sous  la  surveillance  immé- 
diate des  évéqaes ,  qui  réformeront  les  abus.  3*.  Les  4v^ues 
pourront  augmenter  le  nombre  don  séminaires ,  selon  les  be- 
soins,  les  ressources  et  la  population  des  diocèses.  4*"*  Les 
éWqaet  àonmerolit  am  pMcetf  ilè  principal  dev  collo||«s  et 

CMsiont^  et  le  principal  choisira:  Vcé  profifrsseurs.  Néanmoins 
s  évéques  pourront  renvoyer  les  sujets  incapables  ou  dange- 
reux. jS^.  Les  mnversîtiéi^  auBeisterootv  «in  se»»  avisé  aiùx 
Bioyens  d'allier  la  rcfjgioo  et  les  meear»  aut  étudei  et  k  la 
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cultare  des  lettres.  6*«.  La  commission  actuelle  d'instmc-' 
tion  publique  sera  supprimée.  La  propositiou  de  M.  de  Saint- 
Romain  est  renvoyée  k  lexamen  des  bureaux.  La  chambre 
a  passé  à  Tordre  du  jour,  comme  l'avoit  proposé  le  rap- 
porteur ,  M.  de  Bonald ,  sur  la  proposition  ae  M.  Michaua , 
tendant  à  voter  des  remercimens  aux  François  qui  ont  servi 
la  cause  rojale  pendant  la  dernière  usurpation  .'A  trois  heure» 
et  demie ,  la  séance  est  devenue  publique.  On  a  fait  un 
long  rapport  sur  différeutos  pétitions.  Presque  toutes  ont  peu 
d'intérêt.  Un  pétitionnaire  demande  raboution  du  serment, 
attendu  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait.  L'assemblée  a  ri  de 
cette  demande.  N'auroit-il  pas  été  à  désirer  pourtant  qu'on 
n'eut  pas,  dans  la  révolution,  fait  prêter  tant  de  sermens  que 
l'on  violoit  le  lendemain?  Un  député  se  plaint  de  la  manière 
dont  le  Journal  général  de  France  a  rapporté  la  discussion 
sur  les  dotations  du  clergé.  (Ployez  notre  dernier  num^t>}. 
L'ordre  de  Malte  réclame  ses  biens  non  vendus.  Cette  récbt- 
mation ,  appujée  par  quelques  membres ,  est  renvoyée  au 
ministre  des  affaires  étrangères  et  à  la  commission  du  bndjet. 
Dans  le  comité  secret  du  i®'.  février,  M.  Roux-Laborie  a  fait 
un  rapport  au  nom  de  la  conmiission  chargée  de  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  de  Blangy.  On  dit  qu'u  s'est  étendu  beau* 
coup  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'améliorer  le  sort  du 
clergé.  Son  rapport  sera  imprimé ,  et  nous  le  ferons  connottre. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Le  Triomphe  de  Louis  XVl^  pdème  co  xit  livres»  avec  des  boIm; 
par  J.  S.  LeAparL  i  vol.  iii*8'>.  :  prix,  3  fr,  r5  c  ci4  &-  ^  c.  Iranc 
de  port.  A  Paris ,  ches  Adrien  Le  Clere ,  an  bureau  du  Journal. 

Ce  po^me ,  fruit  des  loisirs  d'un  Françoû  atUcb^  à  U  cause  de  ses 
Rois,  emprunte  plus  d^iolërét  de  Tepoque  où  nous  Vannonçons.  Kou» 
pourrons  le  faire  connottre  dans  la  suite  avec  quelque  détail. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  souscriptears  dont  rabonnemenl  finit  ao  i^  ^'vrier  pn»- 
cliain,  sont  priÀ  de  le  renouveler  sans  délai,  afin  de  ne  point  ^mm- 
ver  de  retara  dans  Fenvoi  du  Journal. 

Le  piîz  de*  Tabonnement  est  de  98  £r.  ponr  Tann^,  i5  £r.  pour  Sa 
«ois>  et  3  fr.  ponr  trois  mois.  « 


{Mercredi  f  février  têiô.)  (N«.  i56.) 
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ObsehP'ations  critiques  iurtéducation;  par  M.  le  Gac^ 
prêtre  9  ancien  professeur  au  Collège  de  Quim- 
per  (i> 

Lettre  à  MM.  Je  la  chambre  dés  députés  sur  Téduca-^ 
tion  publique ,  et  sut  le  choix  des  instituteurs }  paf 
M.  Dampmarda  (2). 

Le  nouvel  Ehtiîe^  ou  t Histoire  véritable  de  Téduca-^ 
tion  éfun  jeune  seigneur  français  expatrié  par  ta 
réi^olution  ;  par  Un  ancien  professeur  de  l'Univer- 
sité de  I^aris  (5). 

Après  avoir  raoonté  sommairement  le  grand  cfaati-* 
gement  arrivé  dans^leducation ^  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  y  parlerons*nous  du  sort  qu'elle  éprouva  pen- 
dant la  révolution  ?  Elle  fut  frappée  alors  du  même 
coup  que  la  religion^  la  monarchie,  et  toutes  les  ins** 
titotions  sociales  et  conservatrices.  On  supprima  les 
universités  y  on  détruisit  les  corporations  eûclésiasti^ 
ques  ou  religieuses  qui  s'étoieni  vouées  à  l'enseigne' 
ment,  et  qui  remplissoient  cette  tjche  avec  zèle^  as^ 

\ 

(1)  Brochure  in-ta  ;  prix  *  76  cent. ,  et  i  fr.  franc  de  port^ 
A  Saint-Brieuc  y  ches  Prud'homme ,  imprimeur;  et  à  Paris | 
chet  Adrien  Le  Clere. 

(2)  Ce  petit  ouvtage  ne  ae  vend  pas. 

(3)  4  gros  vol.  in«*i8  ;  prix ,  10  fr.  ^  et  14  fr*  franc  de  port« 
A  Paris ,  chez  Laurcns  jeune,  libraire  1  rue  du  BonlojTf  n\  4» 
et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  rL  VAmi  de  la  IteUgion  et  du  Rot.       B  h 
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«klultc  et  désintéressement.  Les  écoles  qu'elles  dm* 
geoieDt  furent  abandonnées  ou  remises  en  des  mains 
mercenaires.  Les  séminaires  furent  proscrits ,  les  col- 
lèges les  mieui  tenus  devinrent  suspects^  et  les  maî« 
tres  mêmes  laïques,  qui,  dans  des  pensions  privées, 
maintenoient  Tordre  et  l'attachement  à  la  religion ,  ne 
purent  échapper  à  la  persécution  suscitée  contre  tout 
ce  qui  étoit  bon  et  pur.  La  terreur  s'exerça  donc  sur 
réducation  comme  sur  le  reste,  et  pendant  qu'mi  ré- 
gime afireux  moissonnoit  les  pères  et  les  mères ,  les 
en  fans,  victimes,  quoique  d'une  autre  manière ,  d'une 
tyrannie  cruelle ,  croissoient  sans  soins  et  sans  instruc* 
tions,  et  complétoient  le  terrible  chadment  exercé 
alors  sur  toutes  les  générations. 

Après  la  terreur,  on  parla  beaucoup  de  réorganiser 
l'insuruction  publique.  Mai&  les  mesuras  que  l'on  prit 
durent  se  sentir  nécessairement  de  l'esprit  qui  réfQiioic 
encore.  L'impiété  n étoit  plus  arniée  de  supplices, 
mais  elle  domii^oît  toujours ,  quoi<^ue  avec  des  formes 
jmoins  barbares.  On  n'eût  pas  osé  alors  prononcer  le 
mot  de  religion  dans  l'ipslruction  publique  ;  cela  eût 
été  taxé  de  fanatisme.  Un  comité  formé  dans  la  con- 
vention fut  chargé  de  rédiger  un  plan  d'enseignement. 
On  créa  dans  chaque  département  une  école  centrale. 
Les  choix  des  maîtres  furent  tels  qu'on  pouvoit  l'at- 
tendre à  cette  époque.  Des  révolutionnaires,  des  prê- 
tres mariés ,  des  hommes  tarés  pour  leurs  opinions  ou 
leur  conduite  obtinrent  les  places  dans  un  moment 
où  beaucoup  de  gens  honnêtes  se  cachoient  ou  se 

^  soucioient  peu  d'occuper  des  emplois.  Un  de  ceux  qui 
eurent  le  plus  d'influence  dans  la  foimation  des  nou» 
velles  écoles,  fut  Fourcroy,  révolutionnaire  ardent 

V  et  philosophe  zélé  ^  qui  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
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des  opinlpos  qcu  lui  éioîent  chères  y  et  les  hommed 
qui  les  professoieut  comme  lui.  D'autres  membres  de 
ce  comité,  Lakaual  y  Gré(;oire ,  etc.  y  n'avoieut  pas  le 
droit  d  être  beaucoup  plus  diHicîles.  Les  nouvelles 
écoles  furent  donc  dès  leur  origiue  frappées  de  vices 
essentiels,  et  u obtinrent  aucune  conûance.  Malheu- 
reusement plusieurs  des  premiers  choix  faits  à  cette 
époque  se  sont  perpétues  même  après  qu'on  avoit 
pam  changer  de  système  ^ur  Téducatiou,  et  Ton  voyoit 
encore  en  place, il  n'y  a  pas  long-temps,  des  hommes 
qui  repoussoient  l'estime  par  leur  conduite  ,  et  qui , 
ne  considérant  dans  leurs  fonctions  qu'un  lucre ,  ne 
paroissoient  pas  se  douter  que  la  religion  ou  les  mœurs 
dussent  être  comptées  pour  quelque  chose  dans  Té- 
X  ducadon  de  la  jeunesse.  ^ 

Les  plaintes  des  pères  de  famille  continuèrent  donc 
à  réclamer  un  système  mieux  entendu,  et  à  chaque 
changement  de  gouveruemeni  ou  leur  promît  de  s'oc* 
cuper  de  cet  nuportant  objet.  Toutefois  les  abus  se 
propagèrent,  et  quoique  sons  Buonaparte  on  eût  pro« 
.clamé  que  la  religion  catholique  seroit  la  base  de  l'é-* 
jducation ,  on  ne  se  mit  pâs  toujours  en  peine  de  sui« 
Yre  ce  principe  dans  la  pratique.  U  y  avolt  des  lycées 
où  les  chefs  dédaignoient  d'asslstc^r  à  la  messe  et  à 
aucun  exercice  de  religion ,  et  où  des  professeurs  don- 
noient  même  des  leçons  d  mcrcdiulité.  Ces  scandales 
ont  cessé  ;  mais  l'esprit  est-il  changé  paitout ,  et  doiton 
espérer  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  de  la  part 
de  gens  qui  ont  attendu  pour  en  montrer  qu'on  leur  en 
fit  un  précepte?  Se  seront-ils  trouvés  tout  à  coup  pé- 
nétrés de  ce  dont  ils  paroissoient  se  soucier  fort  peu 
il  n'y  a  pas  encore  long-temps,  et  leurs  élèves  se- 
ront-ils fort  touchés  de  leurs  instructions  quand  ils 

Bb  2 
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ie  rappeleroQi  qu  Us  en  rece>oieDt  nagaère  de  fort 
difTérentes?  Nous  entendons  dire,  au  reste ,  quoD  « 
récemment  élimine  les  maîtres  dont  on  avoil  plus  de 
raison  de  se  défier,  et  nous  nous  bâtons  d'eu  veuir 
enfin  aux  écrits  qui  nous  ont  amené  à  traiter  ce  sujet. 
Depuis  la  restauration,  il  a  paru  un  assez  grand 
nombre  d*écnts  ,  tant  sur  Tiustruction  publique  que 
sur  l'éducation  en  général.  Les  uns  étoient  dirigés 
contre  les  universités  ^  les  autres  étoient  des  plai^ 
doyers  en  faveur  de  ce  corps;  d'autres,  sans  s  arrêter 
a  le  justifier  ni  à  le  combattre ,  considéroieni  la  chose 
plus  en  grand ,  et  traçoient  des  plans  poiîr  un  ensei^ 
gnement  et  un  régime  assortis  aux  besoins  de  la  jeu-* 
nesse,  et  aux  Toetix  des  gens  de  bien.  C'est  ce  que  pa-* 
rott.s'élre  proposé  entr'auires  M.  Tabbé  leGac,  dans 
le  premier  des  écrits  que  nous  annonçons.  Sa  biocimre 
renferme^  dans  une  médiocre  étendue ,  des  principe» 
et  des  vues  également  dignes  d'élogesu  II  Fa  divisée 
en  trois  parties ^  dont  la  première  traîte  de  lednca-^ 
lion  des  princes  appelés  à  goiîverner,  la  seconde  de 
leducation  domestique ,  et  la  troisième  de  Fiostnic- 
lion  publique.  Peut-être  Fauteur  auroit^il  dû  se  dis* 
penser  de  soccuper  si  longuement  de  Féducatiôn  des 
princes.  C'est  une  matière  que  Dtiguet  a  épuisée  dans 
un  ouvrage  en  4  vol»,  et  son  abondance  n'a  rien  laisse 
à  Hire  après  lui.  Il*est  vrai  que  dans  la  partie  même  de 
la  brocbure^de  M.  le  Gac  qui  traite  de  l'éducation  des 
princes ,  ij  y  a  bien  des  choses  dont  les  particuliers, 
peuvent  faire  Icqr  profit*  La  seconde  partie,  qui  it>ule 
stir  Fcducaiion  domestique,  est  semée  de  préceptes 
entremêles  de  quelques  traits  d'histoire,  pris  en  g^ancjt 
nombre  datis  FEcriture  sainte;  car  Fauteur  remarque^ 
avec  Féiiélou  et  Fleury^  que  Fctude  de  Fllistoiri^ 
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saiatc  est  Ta  manicre  la  plus  sûre  et  la  plas  solide 
d'instruire  la  jeunesse  de  la  religion.  Cette  étude  cou- 
laient aux  savans  et  aux  ignorans;  elle  n'est  pas  hors 
de  la  portée  des  plus  simples.  lies  esprits  les  moins 
exercés  ccnnprennent  aisément  des  récits  courts  et  va- 
nés.  Dans  la  troisième  partie  y  Tauteur,  après  avoir 
examiné  un  peu  longuement  les  avantages  et  les  in-* 
convéniens  de  confier  Téducation  publique  à  des  ec- 
clésiastiques^ finit  par  montrer  qu'il  faut  la  mettre 
entre  les  mains  des  corps ,  et  de  corps  ecclésiasti- 
ques. On  peut  regretter  que  M.  le  Gac,  qui  paroît 
bien  voir ,  n  ait  pas  embrassé  plus  d'objets  ,  et  n'ait 
traité  que  quelques  points  d'im  sujet  si  important. 
Cependant  sa  brochure  ^  telle  qu'elle  est^  mérite  d'être 
lue.  C'est  le  libre  épanchement  d'un  ami  de  sa  reli- 
gion et  de  son  pays  ;  c'est ,  comme  il  l'appelle  lui- 
nième ,  son  testament  qu'il  laisse  comme  un  gage  de 
ses  * vceax  pour  le  bonmur  des  générations  à  venir. 

M.  Dampmartin  ^  dans  sa  Lettre  aux  députés,  a  plu- 
tôt voulu,  aussi  donner  quelques  vues  sur  l'éducation  , 
que  traiter  à  fond  cette  grande  question  sociale.  U  se 
laisse  aller  aux  idées  qui  lui  viennent ,  et  raconte  plus 
de  faits  qu'il  ne  pose  de  principes.  Il  s'arrête^  par 
exemple  avec  complaisance  sur  les  moyens  pris  par  les 
maîtres  chargés  d  élever  Henri  IV.  J  ai  été  fâché  de 
voir  que  les  éloges  qu'il  donne  à  cet  excellent  prince  . 
•oient  accompagnées  de  réflexions  désobligeantes  pour 
un  de  ses  plus  vertueux  descendans^  pour  ce  pieux  et 
sensible  duc  de  Bourgogne  ^  moissonné  à  la  fleur  de 
l'âge.  M.  Dampmartin  a  accueilli  trop  aisément  des 
soupçons  propagés  par  les  philosophes  du  dernier  siè« 
cle^  auxquels  ce  prince  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  plaire^ 
parce  qu'il  étoit  dévot.  Ce  n'est  pourtant  pas  que  1  au- 
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leur  pai^oîsse  penser  en  tout  comme  ces  philosopher. 
Il  proclame,  au  coutraire,  l'urgente  nécessité  de» re- 
venir à  k  lelifjion,  et  d'asseoir  l'éducation  sur  celle 
base  solide.  11  rappelle  parmi  nous  ces  corporations 
ecclésiastiques ,  images  du  gouvernement  paternel ,  et 
dans  qui  les  familles  aimoient  à  voir  leurs  suppléans 
qu'elles  environnoicnt  de  toute  leur  confiance;  mais 
il  ne  fait  pas  le  même  honneur,  on  ne  sait  pourquoi, 
'aux  moines  et  aux  religieux,  et  les  traite  même  assez 
durement.  Les  Dominicains  surtout  sont  bien  noirs 
à  ses  yeux,  et  il  a  trouve  l'occasion  trop  belles  pour 
ne  pas  flétrir  l'inquisition.  C'est  un  texte  banal  qu'il 
ne  faut  pas  négliger,  même  dans  un  livre  d'éducation; 
cela  jette  un  peu  d'intérêt  dans  un  ouvrage.  L'auteur 
ne  paroît  pas  avoir  d'opinion  bien  arrêtée  sur  plusieurs 
points  importans.  Sa  brochure  se  termine  par  des  ré- 
flexions qui  ont  peu  de  rapport  avec  l'éducation,  et  en 
général  cet  écrit  ne  se  rcbommande  ni  par  la  clarté  du 
style,  ni  par  la  méthode. 

Le  troisième  écrit  est  un  traité  pratique  de  l'édu- 
cation. L'auteur  a  voulu  tracer,  dans  une  histoire  sui- 
vie, une  réfutation  de  Y  Emile  de  Rousseau,  et  pré- 
senter un  système  d'éducaiion  plUs  naturel ,  plus  sage 
et  plus  religieux.  Après  un  premier  chapitre  ,  où  il 
combat  quelques  assertions  du  philosophe  genevois , 
il  prend  son  élève  à  sa  naissance,  et  entre  dans  tous 
les  détails  de  son  éducation  physique  et  morale.  H  in- 
tJ'oduit  successivement  son  élève  dans  toutes  les  parties 
des  connoissances  humaines,  mais  il  attache  encore  plus 
d'importance  à  le  former  à  la  religion.  Ses  instruc- 
tions sur  cet  article  sont  souvent  répétées,  et  cepen- 
dant varices  avec  assez  de  soin  pour  n'être  pas  mo- 
notones. L'auteur  paroît  connoîlre  l'enfance  j  avec  la- 
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quelle  il  faut  beaucQup  causer.  II  sait  que  ce  n*esc 
que  par  des  entretiens  suivis  qu'on  lui  inculque  les 
principes  qui  doivent  la  diriger,  et  ce  n'est  pas  un 
médiocfe  hilent  que  de  savoir  se  mettre  â  sa  por- 
tée, et  de  gi'aduer  ses  instructions  suivant  l'âge  et 
les  progrès.  L'instituteur  du  Noui^l  Emile  cause 
donc  beaucoup ,  et  )e  ne  rëpondrois  pas  que  quel- 
ques personnes  ne  trouvassent  qu'il  cause  trop,  l ren- 
tre dans  beaucoup  de  détails  qu'on  pourroit  trouver 
minutieux.  C'est  en  quelque  sorte  un  journal  d'é- 
ducation où  sont  notés  toutes  les  conversations ,  tous 
les  voyages,  tous  les  petits  événemens  qui  se  rencon- 
trent dans  la.  vie.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  incidens  qui 
ne  fournisse  à  l'auteur  quelque  chose  d'instructif;  je 
lûie  sais  cependant  s'il  n'a  pas  abusé  de  sa  fécondité^ 
et  s'il  n'auroit  pas  mieux  fait  de  voyager  un  peu  moins.. 
Son  éducation  se  fait  eu  courant,  et  il  parcourt  les 
quatre, parties  du  monde  en  assez  peu  de  temps.  L'ou-- 
vrage  renferme  beaucoup  trop  de  longueurs.  Le 
meilleur  secret  pour  attacher  n'est  pas  de  vouloir  tout 
dire-  Cette  prétention  énerve ,  au  contraire ,  l'intérêt 
et  refroidit  l'attentioi}.  J'avouerai  néanmoins  que  le 
Nouvel  Emile  pourra  être  lu  avec  fruit  par  les  insti- 
tuteurs, et  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  enfant  à 
former.  Ils  trouveront  dans  les  4  volumes ,  et  pour 
la  théorie  et  pour  la  pratique ,  le  langage  et  les  con- 
seils d'un  maître  pieux ,  instruit  et  exercé.  Je  suis  seu- 
lement fâché  qu'on  n'en  ait  pas  i-elranché  des  éloges 
assez  ridicules  d'un  charlatan  dont  Fauteur  parott  avoir 
été  la  dupe. 

Comme  nous  rédigions  cet  article ,  nous  avons  reçu 
une  brochure  sur  le  même  sujet.  Elle  a  pour  titre  : 
Quêtait  r instruction  pubUque  sous  BuonaparlCj  et  qu^ 
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tdoît^-elle  étr^  sotis  Louis  XFIII?  par  M.  HjacÎDtfae 
JVÏorel.  L'auteur  ycoo^idère  partîculièreiuent  le  ré- 
gime de  rUniversité,,  et  les  abug  qu'il  coDTÎeot  de 
faire  dîsparottre*  Il  en  parle  en  bonirne  qui  a  vu  les 
choses  de  près.  Oo  ne  peut  que  louer  infiniment  la 
eèle  que  Fauteur  luonire  pour  la  cause  royale^  et 
qu'il  s  efforce  sans  doute  d'inspirer  a  ses  élèves.  Il 
rcconnoît  aussi  la  nécessité  de  la  religion  y  mais  il  né 
croit  pas  possible  de  compter  en  ce, moment  sur  le 
secours  des  corporations  ecclésiastiques.  Qupique  nous 
pe  soyons  absolument  pas  de  cet  avis  ^  et  que  noua 
soyons  persuadés  quHI  sera  aisé  de  rétablir  ces  corps 
quand  6n  le  voudra  bien ,  et  que  Je  gouvernement 
Jpourra  se  livrer  à  ces  soins ,  néanmoins  nous  ne  pou- 
vons être  surpris  qu'un  membre  de  TUniversité  pens^ 
différemment  y  et  il  est  sûr  que  si  ses  vceui  et  ses  oodt 
seils  s'eiécutoieut  ^  les  corporations  soroient  moins  né* 
çessaires.  Mais  tous  les  maitrçs  de  l'Université  ont-ils 
autant  de  zèle  que  lui  pour  le  .bien?    .    . 

Ponr  épi^ser  tout  ce  qui  se  rauacbc  à  cette  ltaa-> 
tière,  nous  citerons  encore  des  Considérations  sur  le 
régime  ^ctuol  des  facultés  de  théologie,  de  droit  et  de 
médecine^  et  s{tr  la  nécessité  dei  les  rétabUr  dans  leurs 
anciennes  prérogatives,  .in-4^.  de  huit  pages.  Ce  petit 
écrit  nous  avoit  été  adressé  manuscrit^  il  y  a  déjà  asse? 
long-temps ,  et  la  révolution  du  ao  mars  nous  avoit 
empêché  d'en  faire  usage.  L'auteur  s'est  décidé  à  le 
faire  imprimer  pour  éclairer  la  religion  dé  Tautoritét 
Il  croit  que  les  facultés  de  tbéologîe  y  pour  nous  bor** 
per  à  ce  qui  rentre  dans  nos  attributions ,  ne  deyroient 
point  être  sonnûses  a  la  juridiction  d  un  recteur  étran- 
'ger  pour  la  plupart  des  temps  à  cette  science ^  el 
^'e)les  seroient  plus  çonvena^]ement  placées  sops  (^ 


V 


> 
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OHirvellIaocc  A\in  ecclësîasiique  en  dignité.  Cet  arran- 
f^eraent  paroîtroit  en  effet  pins  conforme  a  Tordre  et 
#ux  droits  de  renseignement  pastoral. 
'  Peut-être  étoît-ce  plus  que  jamais  le  moment  de 
jïous  livrer  à  Fexamen  de  cos  écriis,  et  de  faire  con- 
poître  les  vues  qui  y  sont  développées.  La  proposi-^ 
lion  faite ,  je  5 1  janvier,  à  la  chambre  des  députés , 
par  M.  de  Murard  de  Saint-Romain,  appelle  n^ces^ 
sairement  Fattention  générale  sur  renseignement.  Ce 
député  signale  sans  ménagement  le  mauvais  esprit  qui 
f 'est  fait  remarquer  dans  plusieurs  écoles ,  et  il  pros<- 
crtt  sans  pitié  tout  ce  qui  se  sent  encore  du  levain  ré- 
volutionnaire. Nous  avons  cité  ses  conclusions ,  qui 
indiquent  assez  Fesprit  de  son  discours  y  dont  le  but 
est  de  montrer  que  les  vices  de  Tinstruction  publique 
•ont  venus  de  l'oubli  de  la  religion  y  et  que  le  meil-» 
leur,  disons  plutôt ,  le  seul  moyen  d'améliorer  la  pre-* 
mière  est  d'en  confier  le  soin  à  la  seconde.  Puissent 
les  chambres  I  convaincues  de  cette  vérité ,  s'unir  avec 
le  Monarque  pour  établir  enfin ,  après  tant  d'essais 
infructueux  et  de  fêcheuses  tentatives,  un  mode  d'en- 
seignement éloigné  de  tout  système ,  où  la  religion 
rentre  dans  tous  se&  droits,  où  le  soin  des  mœurâ 
soit  mis  en  première  ligne,  et  qui  fasse  espérer  à  là 
.société  des  sujets  utiles,  instruits  par  Tobéissance^ 
pi  façonnés  par  une  sage  discipline  ! 


NqUVBLLM    KCCLÏ8IASTIQUE9. 

Rome.  Oi^tre  les  prélats  nommés  précédemment  ^ 
Ms<v,  Morozzo,  archevêque  de  Thèbes  et  nonce  à  FIo* 
rence;  Gardoqui,  Bardaxi  de  Azara  etBusconi,  aodir 
fe^rj^  de  rôle,  opt  été  pjrëvenqs  4e  )<ur  prochaine  prpf 
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motion  au  cardinalat.  Le  second  et  le  troisième  sont  e»- 
pagnols,  et  ont  essuyé  une  longue  per^ëcotion  de  Buo- 
i?aparte  pour  avoir  refusé  le  serment  à  Tintrus  Joseph. 
•    Paris.  M.  Azaïs  a  bien  raison^  et  la  doctrine  des  com- 
pensations qu^a  établie  ce  profond  philosophe,  est  dé* 
sormais  inattaquable.  Nous  venons  d'en  avoir  une  nou- 
velle preuve.  On  avoit  appris,  par  le  courrier  du  3i 
janvier,  Texpulsion  des  Jésuites  de  Pétersbourg.  Les  en- 
nemis de  la  société  en  triomphoient,  et  il  'étoit  ques- 
tion de  chanter  un  Te  Deumh  S.  S...^  quand  le  cour- 
rier du  lendemain  est  venu  tout  à  coup  arrêter  ces  élans 
de  joie.  Il  s^est  répandu  que  Tempereur  de  la  Chine, 
s'étant  fait  rendre  compte,  par  le  tribunal  des  rites,  des 
sentences  rendues  contre  les  Jésuites,  avoit  écrit  au  bas 
du  rapport  :  Que  Védit  du  fi  jamder  1^24-  cesse  d'être 
loi  de  Fempire.  Il  n'est  qu'un  Dieu,  et  ce  Dieu  ne  s'of- 
fense pas  de  la  diversité  des  noms  quon  lui  donne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  c'est  que  cet  ordre  a  éié 
tracé  par  l'empereur  avec  son  pinceau  rouge;  dé  sorte 
qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  revenir  là -dessus,  et  que 
c'est  nue  loi  immuable  de  l'empire.  C'est  comme  un  ar- 
liole  de  la  charti^e,  et  c'est  la  Chine  qui  donne  à  l'Eu* 
ix>pe  des  leçon»  de  tolérance.  D'après  cette  décision  im- 
périale, redit  de  tolérance  du  célèbre  empereur  Kang-hi 
en  1673,  et  celui  de  1711  ont  été  transcrits  de  nouveau 
au  tribunal  des  rites,  et  ont  été  remis^  scellés  du  grand 
sceau,  recouvert  en  satin  jaune,  à  Dom  Gaspard  délia 
Cruce,  missionnaire  portugais.  On  sait  que  Kang-hi, 
qui  aimoit  les  sciences,  protégea  toujours  les  Jésuites, 
et  que  sort  fils  Yong-tching,  qui  pensoit  différemment, 
rendit  l'édit  de   1724,  par  lequel  tous  les  Européens 
éloient  obligés  de  se  retirer  à  Macao.  On  voit  avec  plai- 
sir l'empereur  actuel  revenir  aux  seutiraens  d'un  de 
ses  plus  illustres  prédécesseurs.  Ces  détails  ont  été,  dj(-on, 
apportés  à  Rome  par  le  P.  délia  Cruce  lui-même, 'qui 
a  été  présenté  à  S.  S.  avec  quatre  jeunes  Chinois,  qui 
B^  proposent  d'entrer  dans  la  société.  On  ajoute  que 


(595) 

S.  s.  a  le  projet  d'adresser  un  bref  de  remercîmenl  a 
Vemperear  de  la  Chine,  dont  la  protection  pennetlroît 
au  cnristianisme  de  s'étendre  avec  plus  de  liberté  dans 
son  vaste  empire. 

—  Une  décision  du  Roi,  du  to  janvier,  rend  aux  évê- 
ques  les  bâtimens  et  meubles  des  petits  séminaires,  qui 
avoient  été  confisqués  par  le  fameux  décret  de  Buona- 
,    parte,  du  i5  novembre  iSii. 

—  Les  élèves  du  petit  séminaire  d'Amiens  ont  fait 
enh'eux  une  collecte  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'E- 
tat. Elle  s'est  montée  à  701  francs.  Cet  exemple,  donné 
par  des  jeunes  gens  plus  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  fortune,  est  précieux  à  recueillir. 

Sablé.  Un  acte  éclatant  vient  de  faire  une  grande 
sensation  dans  cette  ville.  Le  sieur  René-François  Pri- 
maudièr^,  ancien  député  de  la  Sarthe  à  la  conveùtion 
nationale,  où  il  avoit  eu  le  malheur  de  voter  dans  le 
sens  de  la  majorité,  se  trouvant  attaqué  d'une  maladie 
grave  et  alité,  a  désiré  manifester,  en  présence  de  té- 
moins,  les  sentimens  dont  il  étoit  animé.  En  consé-- 
quence,  il  a  déclaré,  assez  haut  pour  être  bien  entendu  y 
et  avec  Faecent  de  riiumilité  et  d'un  Writable  repen^ 
tir,  qu'il  détestait  de  tout  son  cœur  la  félonie  dont  il 
eut  le  mallieur  de  se  rendre  coupable  dès  les  premières 
séances  de  l'assemblée  dite  convention  nationale,  en 
votant  la  république,  en  coopérant,  par  ce  condamna- 
ble moyen,  â  la  destruction  du  pouvoir  légitime  en 
France;  auildétestoit  le  régicide  affreux  dont  il  eut  le 
malheur  ae  se  rendre  coupable,  le  6 janvier  fyffS,  en  voû- 
tant la  mort  de  Louis  Xf^I;  qu'il  en  demandait  pardon 
à  Dieu,  au  Roi ,  à  V  auguste  famille  royale,  à  la  France 
.et  au' monde;  qu'il  detestoit  l'apostasie  qu il  chercha^ 
dans  des  temps  de  crime  et  de  délire  ^  à  établir  et  à 
propager,  soit  par  ses  proclamations  et  arrêtés  contre 
cloute  espèce  de  culte  chrétien ,  et  en  faveur  des  Jetés  dé-- 
cadaires,  soit  par  différentes  profanations  commises  en 
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^différentes  église^  eu  par  lui-même  wi  par  gens  à 
ordres  ;  qu'en  un  moi  il  dètestoit  tous  les  actes  et  tous 
les  attentats  de  rébellion^  dejélonie,  d'impiété,  delése^ 
majesté  et  dHnjustice  émanés  de  rassemblée  dite  coa* 
vention  nationale ,  soit  contre  LL.  MM*  Louis  XP'I, 
la  Reine  son  épouse,  Louis  ILVII  leur  fils,  Madamm 
royale' leur  fille  y  les  princes  et  princesses  de  leur  au^ 
guste  maison,  soit  contre  le  peuple  français  ;  qu'il 
tractoit  et  abjuroit  avec  sincérité  toul  propos  ^  tout 
cours  et  toute  opinion  qu'il  auroit  pu  éntetire  contre  c«r 
que  croit  et  enseigne  V Eglise  Catholique,  apostolique  et 
romaine;  qu'il  adhéroit  au  contraire  de  cœur  et  d!es^ 
prit  à  tout  ce  que  ladite  Eglise  croit  et  enseigne;  qu'enfin 
if  ne  cesserait  jamais ,  pendant  le  reste  de  ses  jours, 
de  demander  pardon  à  Uieu,  de  solliciter  les  suffmgsB 
de  r  Eglise  en  sa  faveur  ^  et  d'offrir  à  Injustice  divine 
ce  quï  lui  reste  a  souffrir  en  expiation  de  ses  nont^ 
breûses  ojffènseSm 

L^acle,  date  de  Sablé,  le  19  janvier  dernier,  est  sîgnë 
de  dix  témoins.  Cest  le  premier  acte  authentique  de  oe 
genre  que  nous  connaissions.  DfipiCi  veuille  que  ce  ne  soit 
pas  le  dernier,  et  que  les  coupables  reconnoiasept  enfin 
et  IVnormité  du  crime  et  Téquité  du  chAtiment  tardif 
que  leur  inflige  la  justice  humaine! 


Nouvelles  politiques. 

Fa  RIS.  La  grande  revpe  de  la  garde  royale  «  annracée  dev 

Sii^îs  quelques  jours ,  a  eu  lieu  dimanche  4-  C'est  sans  contre^ 
it  une  des  plus  belles  qu'il  y  ait  eu. 
A  midi  et  demi  le  Roi  a  paru,  et  les  phis  vives  acclama^ 
tions  ont  annoncé  la  présence  de  S.  M-. 

Le  Roi  s'est  placé  dans  une  calèche  à  huit  chevaux ,  k  \% 
droite  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Angonlêlne; 
Monsieur  ,  M*'',  le  duc  d'Angouléme  et  M**",  le  duc  de  Benj 
préeédoient  la  voiture ,  qu'environnoient  MM«  les  marédiaux  ^ 
f  t  un  grand  nombre  de  généfauz  et  d'oQiciers  supérieurs. 
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S.  M.  a  parconra  lentement  les  lignes  formées  par  les  di<^ 
vers  corps  de  la  garde.  Les  cris  de  /^iVe  le  Rot:  vixfent  les 
fiourbonjsl  ne  cessoient  de  se  faire  entendre;  les  soldats  agi— 
toient  leurs  armes ,  et  laissoient  éclater  de  vifs  transports  à 
la  vue  du  Roi  ^  qui  paroissoît  lui-même  pénétré  de  la  plua 
vive  émotion,  qui  les  saluoît  avec  une  affection  paternelle, 
et  qui  sembl<Mt  leur  dire  :  Je  voudrais  pouvoir  presser  tous 
les  François  sur  mon  cwur.  Dans  ce  moment ,  la  belle  com- 

Csition  des  troupes ,  la  variété  des  uniformes ,  le  panaclie  du 
n  Henri  qui  flottoit  sur  toutes  les  têtes ,  de^  milliers  de 
jpectateurs  groupés  sur  les  maisons  voisines,  et  qui  mêloient 
leurs  acclamations  à  celles  des  soldats,  offroient  un  coup-d'œil 
enchanteur. 

S.  Mi  a  mis. à  peu  près  une  demi-beure  à  parcourir  aiosi 
les  rangs.  La  calèche  est  rentrée  daps  la  cour  au  château ,  et 
s*est  placée  près  du  grand  portail.  LL.  AA.  &R.  Monsieur, 
M^.  le  duc  a  Angouleme ,  M<'.  le  duc  de  Berry,  à  cheval,  ac- 
compagnés de  plusieurs  maréchaux  et  d'uti  brillant  état-ma- 
yoxff^  se  sont  placés  en  faté  de  la  voiture  du  Ro^.  Le  défilé  a 
ac4Q|neipiçé  au  bruit  d'une  musique  guerrière,  et  dans  Tordre, 
suivant  t  les  grenadiers,  fusiliers  et  chasseurs  à  pied,  sur 
'seij^  hommes  de  fr.ofit  ;  l'artillerie  à  pied ,  l'artillerie  a  che* 
val ,  'les, grenadiers  à  cheval ,  \t%  cuirassiers ,  les  dragons ,  les 


foignoitramouf  propre  hational,  ces  longues  fîlies  de  soldats , 
élite  de  l'armée ,  oonneur  des  lis-et  de  la  patrie. 

Plusieurs  officiers  étrangers ,  qui  se  trouvoient  à  la  revue 
parmi  les  spectateurs,  ont  laissé  nautement  éclater  leur  ad- 
miration sur  la  belle  tenue  des  troupes. 

On  peut  évaluer  le  nombre  des  troupes  de  la  garde  royaler 
qui  ^  trouvoità  la  revue  À  plus  de  quinze  mille  hommes^ 
1  artillerie  étoit  nombreuse. 

Après  la  revue ,  le  Roi ,  Mad av s  et  les  Princes  sont  ren- 
trés au  château.  Les  mêmes  transports  qui  avoient  éclaté  à 
rârrivée  Ae  S.  M.  Tont  accompagnée  jusque  daiif  ses  appar- 
temens. 

Ms'.  ie  prince  de  Condé  étoit  à  l'une  des  fenêtres  di^ 
«hâteau. 

—  Le  banqiuet  #Serl  par  la  garde  reyale  à  MM.  des  gardes 
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da  corps  et  de  la  garde  nationale,  a  eti  Keu  le  lundi  5,  dani 
la  grande  ealerie  du  Musée,  qui  avoit  été  décorée  a  cet  effet. 
Douze  tables  de  cent  couverts  y  étôient  placées^  et  les  mili- 
taires des  différens  corps  y  étoient  mêlés*  A  sept  heures  et  de- 
mie ,  une  batterie  de  canons ,  placée  sur  le  quai  du  Louvre , 
a  annoncé  l'arrivée  du  Roi.  Tout  le  monde  s^est  levé.  S.  M. 
est  entrée,  accompagnée  de  son  auguste  famille,  et  a  pris 
place  sur  un  trône.  On  a  exécuté  plusieurs  nu>rceaux  de  mu- 
sique. Le  Roi  a  fait  le  tour  des  tables.au  milieu  des  plus  vives 
acclamations,  et  est  rentré  à  huit  heures  et  demie  dana  ses  ap> 

chambke  de£  députes. 

Le  discours  prononcé  au  nom  de  la  commission  centrale , 
par  M.  Rottx^Laborie,  sur  la  proposition  de  M.  de  BJangy, 
a  été  imprimé ,  et  n*a  pas  produit  moins  d'effet  dans  le  public 


a  inspiré  plusieurs  morceaux ,  tantôt  forts ,  tantôt  touchais , 
tant  sur  les  désastres  anciens  du  clergé  que  sur  son  état  ac- 
tuel. Ce  rapport  est  fort  étendu,  et  nous  l'avons  reçu  trop 
tard  pour  le  faire  connoitre  en  détail.  Nous  citerons  seule- 
ment aujourd'hui  le  projet  de  résolution  présenté  par  l'orateor  : 

Projet  de  résolution. 

Art.  i***.  Le  budjet  des  dépenses  pour  l'aDuée  1816  sera  rectifié  aiasâ 
qu'il  suit  :  • 

L'article  qui  concerne  le  clergé  pensionnaire  et  actif  sera  placé  im« 
ttëdialement  après  rartide  de  la  dette  publique* 

a.  Aux  fonds  actuellement  alloués  pour  ces  deux  objets  seront  «foo* 
tes:  six  millions  destinés  à  ce  que  chaque  pensionnaire  eoclësiastiqva 
âgé  de  plus  de  soixante  ans,  ait  600  fr.,  et  Agé  de  moins  de  soixante 
ans ,  5oo  fr. 

A  ce  que  la  pension  de  chaque  rdigtetxse  restée  fidèle  à  ses  vœux 
soit  reportée  aux  deux  tiers  du  tAUx  fixé  par  rassemblée  coastitoantc  ; 

Six  millions  destinés  &  parfaire  supplémcntairemeat  pour  chaqoo 
desservant  qui  n'a  qn^  5oo  tr. ,  la  somme  provisoire  de  75o  fr. 

Six  millions  destinés  à  ce  que  chaque  Ticaire  qui  n'a  ancun  traite- 
ment reçoiTe  5oo  fr. 

3.  Un' million  sera  ajouté  aux  555,000  £r.  actuellemeot  destina  mox 
bourses  ecclésiastiques. 

4.  S.  M.  daignera  ordonner  qu'il  soit  dressé,  poor  être  porlé  sur  la 
budjet  da  1816 ,  un  état  das  déptases  da  clcigé,  tdkt  qu'elles  devconc 
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^re  «tabKes  pnnr  lesi  atmëes  suirantes,  de  manière  a  ne  jamais  ete^« 
der  d'abord  les  deux  tiers,  ensuite  les  trois  quarts  de  la  somme  de  Sià 
millions  allouée  par  rassemblée  consU tuante. 

5.  Conformément  à  Tarticle  lo  de  la  chartre,  les  préfets  seront 
chargci  de  faire  rechercher,  dans  chaque  commune  qui  manque  d« 
presb};iérey  s^il  s'y  trouve  une  maison  qui  puisse  en  servir,  pour  en 
traiter  avec  le  propriétaire. 

Dans  les  commnnes  oh  il  ne  sVn  trouvera  pas,  la  construction  d'an 
presbytère  sera  ordonnée ,  suivant  des  devis  semblables  à  ceux  en  usage 
avant  la  révolution,  dans  les  provinces  les  plus  pauvres  de  la  France^ 
et  selon  les  formes  les  plus  économiques. 

6.  Les  pensions  ecclésiai^  tiques  dont  jouissent  des  prêtres,  ou  mariés, 
ou  qui  ont  renoncé  à  leur  état  en  embrassant  une  profession  incompa- 
tible avec  le  sacerdoce,  seront  supprimées ^  et  S.  M.  daignera  ordon- 
ner à  ses  ministres  de  faire  rechercher  les  individus  de  cette  classe  à 
qui  l'on  peut  continuer  leurs  pensions  à  titre  de  secoipv. 

7.  Les  articles  i,  2,  3  et  4  ci- dessus,  auront  lieu  i  compter  da 
i*c.  janvier  1816.  L'article  6  produira  son  effet  k  compter  du  jour  de 
le  publication  de  la  présente  loi. 

8.  Toutes  dispositions  contraires  à  la  prnente  loi  sont  révoquées. 

•  La  discussion  sur  ce  projet  devoit  avoir  lieu ,  le  5  février, 
eu  comité  secret;  mais  elle  a  été  renvoyée  à  un  autre  jour,  les- 
orateurs  n'étant  pas  prêts. 


S.  M.  a  rendu,  le  sS  janvier,  nne  ordonnante  fort  importante,  et 
qni  la  fera  bénir  des  amis  de  la  religion  dana  la  Grande-Bretagne.  Elle 
n  rendu  ans  catholiques  anglois  et  leurs  biens  et  Padministration  de 
c^es  biens.  Voici  le  texte  de  l'ordonnaoce  : 

Art.  I*!*.  Notre  ordonnance  dn  d3  septembre  t8r4  Mra  exécutée  selon 
se  forme  et  teneur  en  ce  qui  concerne  la  séparation  des  collées  ou  sé- 
minaires anglois,  écossois  et  irlandois  établis  dans  notre  royaume. 

A  dater  de  la  présente,  les  administrateurs  ci- aptes  indiqués  entre- 
ront en  possession  et  jouissance  des  biens  mobiliers  et  immobiliers,  non 
vendus,  appartenant  auxdits  collèges  et  séminaires,  dans  les  lieux  ou 
ils  sont  situés  i  ce  qui  comprendra  particulièrement  les  btbliothé*- 
ques  et  livres  encore  existans  dans  les  Ijcées  et  autres  maisons  d'éda- 
•ation. 

Le  tout  néanmoins  sans  préjudice  de  l'art.  4  additionnel  dn  traité  de 
Paris,  du  3o  mai  t8i4  »  et  de» art.  1  et  5  de  la  convention  dé  Paris,  du 
30  novembre  181 5. 

a.  Les  collèges  et  séminsires  mentionnés  dans  l'article  précédent  fe- 
ront ,  pour  le  spirituel ,  soumis  a  la  juridiction  de  l'évéque  diocésain  ;  et 
pour  1  administration  tcranorclle ,  ^us  la  simple  surveillance  de  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  ae  l'intérieur.       « 

3.  L4ir administrateurs  des  trois  nations  se  concerteront  pour  la  fu- 
ture séparation  des  biens  mobiliers  et  immobiliers  des  établissemens  res- 
pecttfs ,  ainsi  que  pour  tontes  les  dépenses  communes  qui  ont  eu  lieu 
ptfedant  la  rénaien  des  trois  élablissemens. 
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Èd  c*i  de  éoDtesUtkiti  sur  Tmi  on  l'aatre  points  il  j  icni  par  aoài 
sCatué  CD  iiolrc  conseil  d'Eut. 

4.  Left  l>ourftien  introduits  dans  lesdiu  ëtaUîssrmcas  en  infraction 
anx  droite  rcfservés  par  les  fondalears  «a  aux  r^les  réwkast  de  ces 
droite,  ou  ayant  pour  objet  de  les  conserrer,  pourront  élre  renvoyés 
par  les  supérieurs  actuels ,  on  à  la  fin  de  knn  «tndcs ,  on  quatre  mm» 
après  Tavis  qui  leur  en  sera  donne. 

hti^  mêmes  supérieurs  pourront  déclarer  non  a'vennes  les  gratifica- 
tions non  encore  payées ,  et  les  pensions  précédemment  aocordérs  qoi 
scrotent  reconnues  aboaivas  on  contraires  ans  mines  dtoîte  on  aox 
mêmes  régies. 

Les  décisions  rendues  en  exécution  du  présent  article  derront  être 
soumises  à  Tapprobation  de  notre  ministre  secrétaire  d*£tat  de  Tinté- 
rieur  j  elles  ne  pourront  donner  lien  k  aucune  restilntioB  on  indemnité 
de  la  part  desdite  boursiers,  pensionnaires ,  on  personnes  gratifiées. 

5.  Nous  nous  réservons  ae  r^ler  par  la  suite ,  snr  la  propositiott 
des  supérieurs  et  Tayis  du  comité  gratuit  institué  par  nos  ordonoancea 
des  at  jjuin  t8i4  et  3o  octobre  16 iS,  ce  qui  pourra  avoir  rapporta 
Fédocaliou  des  jeunes  gens  sdmis  dans.oas  collèges,  aiaâî  qu'à  l'aooom* 
plissement  des  intentions  des  fondateurs. 

6.  Le  sieur  Jean  Farqnliarson  est  noiùmé  adtttniairatenr  général  dc# 
collèges  et  éteblissemens  éoossois. 

Le  sieur  Paul  Long ,  administrateur  général  des  établisaamens  irlaa- 
doisy  est  confirmé. 

Sont  également ,  et  en  tent  que  de  besoin,  maintenus,  dans  le  sânî- 
aaire  an^ois ,  rue  des  Postes,  à  Paris,  le  sieur  Jean  Bew,  eo  sa  qualité 
da  supérieur: 

Dans  le  collée  iffg)ois  de  Douai ,  M.  Tabbé  Jean  Daniel ,  eft  aa  qua- 
lité de  président  \ 

Dans  le  collège  anglots  de  Saiot-Omer,  MM«  Fabbé  François  Tnite^ 
Jean  Yates  et  Tbomaa  Clegbom ,  en  leur  qualité  d^adauniaixaieurs 
dudit  collège. 

7.  Le  sieur  Ricbard  Ferris,  ci-<leYant  admînistratenr  général  ^^essera 
toute  fonction  relatÎTe  au  service,  à  Tinspection  et  â  la  snrreillance  dea 
éubUuemensbtitenniques,sous  quelque  qualité  et  déûomiftalion  que 

•ce  soit. 

11  sera  leno  de  remettre  sor-le-ofaamp  »  aux  administrateurs  ci-dessos 
d<4iommés,  les  fonds  en  caisse,  tous  les  registres,  livres,  papiers  et 
effeu  quelconques  appartenant  auxdiu  éteblissemens. 

Dans  le  mois  qui  suivra  la  notification  de  la  présente  ordonnance  , 
ledit  sieur  Farris  rendra  aua  mêmes  administrateurs  les  comptes  de  sa 
gestion. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  ^nscrifite^Tl  dont  Ta  bonnement  finit  an  19  lévrier  pm* 
rliain,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai  ^  afin  de  ne  poin#  éprou- 
ver de  reurd  dans  Tenvoi  du  Journal. 

Ijt  pi  il  da  Tabonnement  est  da  a8  fr.  pour  Tannée ,  i5  £r.  pou  sis 
jnoisi  tX  8  £r.  pour  trois  m^* 


^Samedi  lo  fiurier  i8i6.)  (N*,   xSy.) 


Rapport  de  M,  Laborie  sur  le  clergés 

Ce  rapport  hoiiorable  pour  la  chambre  dont  il 
montre  l'esprit  ^  et  intéressant  pour  le  clergé  dont  il 
tend  à  améliorer  la  situation  ^  méritoit  de  trouver  sa 
place  dans  notre  Journal.  L'auteur  a  peu  parlé  de  ht 
proposition  de  M.  dé  Blangj,  sur  les  pepsions  des 
prêtres  mariés.  U  a  pensé  qu'il  sufiisoit  d'avoir  dé- 
noncé un  tel  Scandale  pour  qu'on  le  vit  cesser^  et  em- 
l>rassant  des  considérations  plus  vastes,  il  a  présenté 
le  tableau  des  lois  rendues  à  différentes  époques  re*- 
lativement  aux  pensions  du  clergé.  Dans  ce  tableau 
s'offroient  des  injustices  criantes  et  des  contrastes  pi- 
quans  que  l'orateur  n'a  pas  négligé  de  faire  ressortir. 
Son  discours  y  plein  de  mouvemens  et  d'eflfets  y  l'est 
encore  plus  de  faits  trop  véritables  pour  n'être  pas 
déplorés  : 

<(  Pour  entrer  d'une  manière  convenable  dans  un  sujet 
si  intéressant  et  si  grave,  pour  fixer  en  quelque  sorte  la 
point  de  dëpart  de  la  question  qui  nous  occupe,  il  est  né- 
cessaire de  nous  rappeler  ce  qu'étoit  le  clergé  de  France 
avant  la  révolution.  La  plupart  de  nous  ont  vu  encore  de« 
'  bout  ce  magnifique  édifice,  cet  ouvrage  du  ciel,  du  temps, 
de  nos  Rois  et  de  nos  pères,  celte  belle  portion  de  la  gran- 
deur' nationale,  que  la  France  éloit  fière  de  montrer  à 
l'Europe^  ce  monument  tout  ensemble  de  richesse,  de 
puissance ,  d'autorité ,  de  vertu ,  de  gloire  et  de  génie,  qui 
s'étoit  surtout  si  majestueusement  élevé  dans  le  grand 
siècle  et  à  côté  du  grand  Boi  ;  Providence  visible  qui  ba- 
lançoit  à  elle  seule,  par  la  toute-puissance  de  ses  dons,  \m 
Tome  Kl.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     C  c 
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calamitéâ  publiques;  rivalisant  avec  les  jïeaptes  de  Mi^ 
iilé  envers  le  trône,  et  avec  le  Irône,  de  bienfaisance  et 
dé  bont^  pour  les  peuples;  corps  illustre  autant  cju*utile, 
qui  y  ne  retenant  de  la  haute  naissance  de  queiquen-uns  de 
^es  ch.efs,  que  Thonncur  sans  orgueil ,  paroîssoit  être  Ta- 
brëgë  de  la  sociëlë  entière  dont  il  ëtoit  famé  et  le  lieii 
tnoral,  puisqu'il  appeloit  à  ses  dignités  et  à  ses  rëcom- 

.penaesy  k  côte  du  fils  des  princes,  lefik  derarti^ati  re- 

.  commande  par  la  vertu  et  le  talent  :  semblable  en  tout  à 
cette  heureuse  et  puissante  monarchie  dont  il  ëtoit  le  plus 
ferme  appui ,  on  eût  dit  que ,  conformëment  à  rinëvîtable 
loi  des  ëlëvalions  et  des  dëcadences  humaines,  il  ëtoiC 

.averti  de  son  danger  par  sa  gi*andeur,  et  menacé  de  sa 
ruine  par  Texcès  même  de  sa  bienraisaiite  pio^pëi^itë  :  ses 
dëbrisont  encore  conquis,  au  nom  François  et  à  ia  cause 

'  de  la  lëgilimilë ,  Pestime  et  l'admiration  de  I^Enrope  ho»* 
pitalière  :  le  clergé  de  France ,  comme  s*il  eut  voulu  sur- 

,  passer^  en  finissant ,  Téclat  de  sa  longue  vie ,  ofirit  de  rem» 
plir  seul  ce  déficit  dans  lequel  on  Ta  précipité  lui-même , 
non  pas  pour  le  combler,  mab  pour  le  creubcr  davan- 
tage. 

»  Voilà  y  Messieurs,  ce  qu'étoit  le  clergé  de  France  en 
1789»  L*objet  de  ce  rapport  sera  de  voiis  mouli*er'cipqu*i( 
est  devenu,  et  de  vous  demander  si  vous  vouiez  le  rani- 
tner,  ou  bien  qu'il  achève  de  mourir  et  dé  s'éteindre. 

»11  faut  retracer  d'abord  ce  qu'a  fait  l'Assemblée  consti- 
tuante sur  le  clergé,  à  une  époque  où  l'on  cherchoiti 
concilier  ce  qu'on  appeloit  les  principes  avec  les  égards, 
le  triomphe  des  idées  nouvelles  avec  le  souvenir  des  habi- 
tudes sociales  et  monarchiques;  vous  allez  voir  ce  qu« 
ceux  qui  ont  dépouillé  l'Eglise  de  France  ont  cru  cepen- 
dant devoir  laisser  à  ses  membres,  et  que  ceux  qui  pri- 
Toient  le  culte  de  ses  anciennes  dotations,  trou  voient  juste 
de  consacrer  h  cette  dépense,  reconnue  par  eux-mêmes 
dette  de  i'£tat,  incontestable  et  privilégiée. 

»  On  calomnieroit  étrangement  les  aUleui*s  des  pins 
wiautes  Iniquités  et  des  calamités  les  plus  désastreuses» ,  si 
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on  pou  voit  les  accuser  A\t%  avoir,  dè<  le  principe,  mesuré 
toute  retendue  et  prévu  tout  l'excès  ! 

))  Pour  jueilre.  quelqu'ordre  dans  un  exposé  si  doulou* 
jreaic,  permet tez>aioi  de  suivre  successivement  et  séparé- 
ment, le  cours  deladpuble  destinée  des  membres  du  clei*gé 
jpensiounaire  e.t  du  clergé  aclif, 

n  Vojis  sentirez,  Messieurs,  sans  qu^il  soit  liesoin  do 
TOUS  le  prouvei^quesi  les  uns  et  les  autres  ont  des  droi^ 
{égaux,  ces  droits  ne  se  puisent  pas  à  la  même  source. 
Les  uns  ont  besoin  de  vous,  et  réclament  contre  la  plus  « 
.odieuse  des  banqueroutes;  vous  avez  besoin  des  autres, 
parce  que  le  Roi,  TËtat,  la  moitié,  la  société  entière, 
tout  notre  avenir  dépend  d*eux ,  c'e&t*à-dire  du  rétablis- 
sement de  la  religion ,  sans  lacj^uelle  il  est  vrai ,  cpmme  on 
l'a  dit  loug-temps  avec  hypocrisie ,  qu'il  n*y  aura  jamais 
ni  Boi,  ni  royauté,  ni  troue,  ni  patrie. 

>>  Quand  on  voit  d'abord  à  quel  point  est  réduit  au- 
jourd'hui le  clergé  pensionnaire,  cette  même  Assemblée 
constituante,  qui  est  à  bon  droit  accusée  de  l'avoir  dé- 
;pouillé,  sembleroit,  par  contraste  et  par  comparaison, 
.l'avoir  enrichi!  Alors  l'injuslice  n'étoit  pas  encore  sans 
pudeur;   les  principes,  ainsi  qu'on  les  a  appelés  de- 
.puis,  fiéchissoient   sous   les  souvenirs;  les  rangs,   les 
convenances  sociales  se  défendoient,  ajipuyés  sur  les  siè- 
«cles;  beaucoup  de  disciples,  incertains  des  i(iées  nou- 
irellea,  difficilement  d'accords  avec  eux-mêmes,  bési- 
.  tqien.t  eqtre  les  leçons  des  aïeux  et  les  enseignemens  des' 
,  modernes  systèmes;  enfin  le  niveau,  qui  commençoit  à 
se  promener  sur  les  tètes,  n'étoit  pas  encore  confié  aux 
mains  de  la  populace.  Aussi ,  Messieurs ,  je  le  répète ,  si  on 
'  la  compare  aux  dépouillemens  postérieurs,  la  spoliation 

{>rimitive  ressemble  à  la  munifacence.  L'âge,  la  dignité^ 
es  habitudes  de  la  vie,  tout  fut  d'abord  respecté.  Les  yeux 
Seuvent-ils  croire  en  i8i6  ce  qu'ils  lisent  dans  Textrait 
u  Moniteur  du  3 1  août  1790:  «  Une  somme  de  5o2  mil- 
»  lions  pour  le  traitement  des  ecclésiastiques  et  desrell- 
»  giçuxxles  deux  sexes  supprimés  »  ? 

Ce  a 
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»  Le  maximam  des  anciens  ëfêqae&s'éteToît  h  So^ooo 
fr. }  lé  maximum  des  titulaires  des  bénéfices  simples  étoit 
de  6,000  (r.  ;  le  minimum  des  pensions  de  j  ,000  fr. 

i>  Etrange  destinée  de  l'ancien  clergé  François  !  sa  dé* 

Slorable  histoire  le  montre  depuis  vingt-cinq  ans  con* 
amné  à  reconnoitre  que^  depuis  la  révolution ,  rien  n'a 
égalé  en  sa  faveur  ni  la  générosité  de  TAssembiée  consti- 
tuante ,  ni  l'humanité  de  la  Convention  ! 

»  En  1 793 ,  les  pensions  furent  uniformément  réduites 
suivant  l'âge  ;  savoir  :  ' 

»  A  800  fr.  pour  tous  les  pensionnaires  au-'dessous  d# 
cinquante  ans; 

»  A  i,doofr.  pour  ceux  de  cinquante  à  soixante  ans,  et 
i  1,300  fr.  pour  ceux  au-dessus  de  soixante-dix  ans.  Les 
pensions  inférieures  à  ces  différens  taux  nVprouvërent 
aucune  réduction. 

1»  Les  lois  conventionnelles,  voila ^  Messieurs,  depuis  la 
révolution ,  l'âge  d'or  du  clergé  !  et  ce  que  la  Convention 
a^a  pas  osé ,  on  Ta  osé  depuis  ! 

»  En  1798,  toutes  les  pensions  furent  réduites  an  tiers 
des  fixations  de  1 79S.  Au  tiers  !  et  il  y  en  a  de  100  fr.  !  et 
les  plus  considérables  sont  de  333  fr.  ! 

n^  Les  successeurs  des  abbés  de  Saint- Vast  et  de  Corbîe  & 
335  fr.  !  les  derniers  bénédictins  de  Saint*Maur,'ltttréeiw^ 
niera  enfans  de  Saint-Vincent  de  Paul  e(  du  cardinal  d« 
Berulle  à  laofr.  !  Voilà  où  celui  qui  s'est  appelé  le  restau- 
rateur delà  l'eligion  a  trouvé  et  a  laissé  le  clergé  de  France! 
Voilà  l'état  où  il  est  encore  à  la  seconde  restauration  da 
trAne  de  sain  t  Lou  is  »  ! 

Ici  l'orateur  a  cité  des  lettres  de  quelques  ecclé^ 
siastiqoes  qui ,  dans  leur  désintéressement^  reclament 
des  secours  pour  les  autres  ^  et  s'oublient  eux-mêmes. 
Puis  il  a  continué  ainsi  : 

a  Vous  savez,  au  reste,  quels  sont  ces  prêtres,  demierp 
débris  des  congrégations  enseignantes;  ce  sont  ces  orato« 
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riens  et  ces  lazaristes  qui ,  fidèles  jusqu'à  ki  fia  an  rota  d«^ 
leurs  fondateurs^  ëlevoient  encore,  en  1789,  une  grande 
partie  des  eufans  de  la  France  et  tous  les  enfans  du  sanc- 
tuaire. Ce  sont  vos  anciens  maîtres,  Messieurs,  les  insti- 
tuteurs de  Totre  jeunesse;  leur  voix  affectueuse  et  ins- 
tructive succède  presque  immëdialement  dans  VOSSOU7 
yenirs  à  la  voix  maternelle!  Hélas!  vous  étiez  loin  de 
prévoir  que  leurs  propres  besoins  invoqueroient  un  jour 
dans  vos  cœurs  les  principes  de  justice  dont  ils  y  dépo« 
soient  le  germe  :  n'est«ce  pos  à  Tineffaçable  empreinte  de 
leurs  premières  leçons  que  vous  devez  et  Tintérèt  avec 
lequel  vous  vous  occupez  en  ce  moment  de  leur  sort,  et 
le  bonheur  si  grand  de  n'avoir ,  parmi  tant  de  défectionsy 
tant  d*aposta»es,  été  infidèles  ni  à  votre  Dieu  nia  votre 
Roi? 

»  Us  recevoient  de  leur  congrégation,  dans  les  tempo 
qu^on  appeloit,  parmi  eux,  de  ferveur,  120  fr.  par  an; 
et,  dans  les  temps  de  relâchement,  i5o  fr. ,  une  robe  ou 
une  soutane  chaque  année ,  espèce  de  salaire  qu*on  n'ac* 
cepteqne  des  mains  d'un  Dieu  qui  seul  inspire  le  courage 
du  dié vouement  de  la  vie  entière  à  de  si  pénibles,  à  de  si 
obscurs  travaux. 

»  Mais,  il  faut  l'avouer,  ces  hommes,  que  n^ont  pas 
encore  fait  oublier  des  systèmes  d'éducation  un  peu  plus 
coûteux,  avoient  aussi  un  intérêt  terrestre^  une  ambition 
humaine  entroit  dans  ces  âmes  célestes;  ils  espéroient, 
sous  les  auspices  de  la  société  qui  leur  a  été  infidèle  et  par- 
juré ,  que  jamais  ce  modeste  salaire ,  cet  habit  grossier,  ce 
lit  si  austère  et  si  dur,  cette  nourriture  insuffisante,  ne 

inanqueroient  Â  leurs  derniers  lours Leur  ambition  a 

été  trompée,  et  tel  vieux  lazariste  reçoit,  pour  une  année 
entière ,  oien  moins  qu'il  ne  donooit  en  un  jour  aux  pau- 
vres rassepiblés  à  la  porte  de  sa  sainte  maison.  Ah  !  sans 
doute  il  faut  tout  faire  marcher  ensemble:  sans  doute  il 
faut  soutenir  le  ci^édi t  public ,  il  faut  payer  l'arriéré  ;  mais 
il  faut  aussi  que  de  pareils  maux  cessent ,  pour  réconcilier 
Dieu  avec  la  terre ^  le  ciel  avec  la  France  I 
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»  Vous  vouirrx,  Messieurs,  associer  h  vos  soins  r^pa- 
râleuï's  le  sorl  des  retigieuëes;  vos  propres  tiouyenirs,  si 
vous  avez  janinis  assisté  à  une  prise  d^habit ,  tous  le  re- 
commandent assez.  Comment  auriez -vous  oublié  ct:s 
émotion^  vives  et  souvent  déchirantes  que  la  Religion 
n^interdisoit  pas  à  la  pielë,  au  milieu  de  ces  (ouchaules 
et  pénibles  cérémoriics!  La  légèreté  même  des  gens  du 
inonde  ne  pouvoil^'en  défendre,  en  voyant  se  refermer 
la  grille  fcilale,  et  les  grâces,  la  beauté,  la  jeunesse 
descendre  dans  ces  tombes  volontaires  de  Ja  pénitence. 

»  Je  viens,  Messieurs;,  de  vous  oflFrir,  par  rapport  au 
clergé,  Tétat  de  vos  dettes,  dettes  d'honneur,  dettes  de 
conscience,  dettes  les  plus  sacrées  de  toutes;  car  ces 
créances  ne  s'arriérent  pas;  ces  obscurs,  patiens,  silen-> 
cieux  créanciers ,  ces  martyrs  de  la  plus  immorale  des 
'banqueroute^,  tie  transmettent  pas  leurs  titres  aux  pau- 
vres collatéraux  ,  héritiers  de  leur  misère,  qui  {>artagenl 
souvent  aved  eux  la  paille  de  la  chaumière  et  le  pain 
de  l'indigence;  tout  ce  que  vous  n'acquitterez  pas  sera 
soldé  par  la  mort. 

»  A  ce  tableau  de  vos  déltes  succède  cblui  de  vos  be* 
soins;  ceux  du  culte  sont  les  vôtres,  ieâ  besoins  les  pins 
impérieux  et  les  plus  pi  essans  du  trône  et  de  la  patrie. 
Que  faites-vous  donc  ici,  en  ce  moment,  quand  vous 
vous  occupez  du  sorl  du  clergé?  Puisque  vous  êtes  chargés 
de  reconstituer  la  monarchie  légitime,  c'est  Fabrégé  de 
votre  mission  toute  entière  que  je  mets  sous  vos  yeux; 
vous  reconstruisez  la  base,  de  l'édifice;  vous  res&enez  le 
lien  moral  de  la  société;  et  c*est  sans  exagération,  ap- 
puyé sur  les  principes  comme  sur  les  exemples,  qu'on 
peut  vous  dire  qu'on  ce  jour,  par  la  loi  que  vous  pro- 
poserez, vous  aurez  épuré,  raflFermi,  recomposé  et 
l'armée,  et  Tadministrallon,  et  la  magistratuve. 

»  Ne  sont-ce  pas  les  suites  du  parjure  qui  nous  réu- 
nissent ici  au  milieu  des  membres  épars  et  mutilés  du 
grand  corps  de  la  monarchie?  Et  n'est-ce  pas  la  religion 
qui  empêche  les  parjures?  L'armée  a  manqué  à  sa  foi  ! 


•  t 
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Comment  vous  en  étonner?  0&  ëloit  le  Dieu  des  armées? 
Qu^étoient  devenus  ces  drapeaux  qui  sorloient  de  non 
temples  pour  être  portés  dans  nos  camps,  et  qui  rêve- 
soient ,  chargés  de  victoires,  décorer  la  vojule  des  temples, 
et  remercier  Tautcl;  ces  drapeaux,  jadis  .ornés  par  la 
main  de  nos  reines,  bénis  par  la  maii^  de  nos  pontifes, 
qui,  recommandant  la  .fidélité  aux  rois  de  la  terre,  au 
ijom  du  roi  des  cieùx,  sembloient  sanctifier  le  courage 
et  consaci'er  la  gloire?  La  licence  des  ariiiHS  ne  se  taisoit 
plu3  à  TaspRct  de  rauraônier  qui  parioit  de  Dieu  la  veille 
de  la  nfoti  et  du  combat.  L'armée  a  donc  du  être  infi- 
dèle !  !  !  La  fidélité  étoit^lle  naguère  recommandée  aux 
magistrats,  comme  dans  ces  temps  d'immortelle  mé- 
moire, où  la  langue  ne  manquoit  ni  de  vérité  ni  de 
justesse,  quand  elle  appeloi^  le  sauctuaire  des  Içis,  le 
lieu  011  les  images  de  Dieu  reposoienl  sur  les  tribunaux 
comme  sur  d'autres  autels. 

»  Ainsi,  Messieurs,  si  nous  voulons  conFormer  enfin 
notre  conduite  à  nos  dogmes  politiques,  vous  déciderez 
que  même  dans  l'année  la  plus  calamiteuse,  on  n'ofiPen- 
sera  plus  la  morale  publique  en  plaçant  aucune  dépense 
avant  celle  du  culte.  Cessons  de  permettre  à  notre  in- 
conséquence de  faire  contraster  nos  discours  et  notre 
conduite.  Qu'il  n'en  soit  pas  â  la  seconde  restauration 
comme  à  la  première;  ne  disons  plus,  avec  une  légèreté 
qui  remplaceroit  Thypocrbie  de  Buonaparte  :  point  de 
monarchie  âcau  rel^ion,  en  laissant  périr  la  religion 
au  moment  même  où  nous  nous  prétendons  plus  que  ja- 
mais fidèles  et  dévoués  à  la  monarchie.  Sous  Buonaparte 
aussi ,  on  disoii  :  point  de  monarchie  sans  religion,  et 
l'on  mettoit  le  clergé  à  l'aumône;  on  calculoit  le  jour 
où ,  cent  prêtres  morts  n'étant  remplacés  qu^  par  un  seul 
nouveau  prêtre,  on  seroit  débarrassé  de  ce  prétendu 
appui  du  trône,  fort  dangereux,  en  effiît,  pour  le^ 
trônes  usurpés;  et  le  Pape  et  les  cardinaux  étoient  en 
prison;  et  dans  l'année  de  son  sacre,  le  jongleur  cou- 
ronné disoit  au  milieu  de  son  conseil  :  «Que la  Frauca 
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serôit  à  plaindre-^  si  jamais  elle  avoit  un  sooTeraia  qpi 
crût  à  la  religion  catholique  ^>«  N'imitons  ni  le  crime,  ni 
le  mensonge  :  absolvons  même  la  première  restauration 
d'un  malheur  ou  d'an  tort  qui  ne  fut  pas  celui  de  la 
France  ni  de  son  Roi,  mais  le  tort  de  ces  systèmes  opi- 
niâtres qui  vainquirent  encore  la  conscience  du  monar* 
que  et  la  conscience  du  peuple;  rappeions-nous  celan-» 
gage  impudent,  qui  n'ëtoit  pas  calomnieux,  cesjparolea 
de  l'usurpateur  se  vantant,  en  avril  i8i5  )  «Que  les 
Bourbons  n'a  voient  pas  fait  plus  quelui  pour  la  religion)». 
Ah  !  Prince,  ce  n'est  pas  vous  que  ce  blasphème  attaque; 
ce  n'est  pas  vous  qui  avez  manqué  au  Dieu  qui  vous  avoit 
rappelé  :  c'est  votre  siècle  qui  a  trahi  vos  vœux  les  plus* 
chers;  ce  n'e:stpa8  vous  qui  avez  oublié  que  vous  étiez  le 
sang  de  saint  Louis;  mais  ces  doctrines  révolutionnaires 
qui  èntoumént  et  menaçoient  votre  trône ,  se  sont  pla- 
cées devant  votre  ame  pour  en  arrêter  l'élan;  et  lors^ 
qu'à  cette  époque  de  nos  plus  cruelles  calamités,  vous 
quittiez  avec  votre  royale  famille  le  palais  que  le  crimo 
alloit  encore  souiller,  vous  ave?  sans  doute  reconnu  au 
fond  de  votre  cœur  religieux ,  que  le  ciel  n'avpit  pas  été 
assez  remercié  du  miracle  de  votre  pré9iièj:e  jesL9ttr4«t 
tien. 

»  Oui,  Messieurs,  l'honneur  des  principes,  les  vœux 
du  Roi,  les  réclamations  de  sa  conscience  et  de  la  vôtre 
veulent  que  le  sort  du  clergé  soit  amélioré  iSur  le  budget 
même  de  1816;  et  qu'en  même  temps, dès  aujourd'hui, 
il  soit  fixé  pour  l'avenir  d'une  manière  convenable, 
digne  du  Boi,  do  la  France  et  de  vous. 

D  Vous  avez  vu  les  pensionnaires  mourant  de  iaim; 
TOUS  allez  voir  la  situation  du  clergé  actuel;  vous  allez 
connoitre  ce  qui  reste  de  l'hérilage  de  Fénélon  et  de  Bos*- 
suet;  vous  allez  sentir  se  renouveler  et  s'aigrir  toutes  les 
douleurs  qui  environnent  ce  déplorable  sujet. 

»  Qu'est  devenuecette  jeunessedu  sanctuaire,  étemelle 
comme  le  Dieu  qu'elle  servoit?  Au  lieu  de  cette  milice 
sainte  dont  les  raug9  étoient  toujours  pleins,  qui  se 
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tioayeloit  comme  les  moissons  de  Tétë/qae  l'onclion 
divine  et  les  mains  des  pontifes  con:»acroienl  chaque^  an- 
née dans  cent  trente  basiliques,  que  voyons-n^us?  des 
Tieillards  échappes  à  Texil,  à  la  proscription,  aux  poi-* 
gnards,  aux  déportations,  aux  souterrains,  aux  pi*i« 
sons,  aux  déserts  qui  ont  long*temps  caché  leurs  ver* 
tus  y  qu'on  appeloil  leurs  crimes;  dont  la  misère  achève  y 
avec  le  travail  de  l'épuisement,  de  hâter  la  fin...  Pen- 
dant cette  seconde  et  sourde  proscription ,  plus  fatale  i 
TEglise  que  la  proscription  sanglante  qui  Tavott  pré- 
cédée, pendant  les  quinze  ans  de  l'usurpation,  six  mille 
nouveaux  prêtres  seulement,  c'est-à-dire,  moins  en 
quin^  ans  que  l'Eglise  de  France  n'en  produisoit  en  gn 
an;  et  c'est  ce  petit  nombre  qui,  souvent  placé  sous  les 
yeux  de  l'usurpateur,  rasstiroit  son  hypocrite  protection 
par  l'espérance  de  voir  s'éteindre  ce  qu'il  eût  voulu  et 
n'eût  osé  étouffer  d'un  seul  coup  1 

»  Voyez  comme  rien  n'a  été  négligé  pour  arriver  i 
cette  ruine,  à  cette  destruction  presque  entière.  Pour  la 
première  fois,  depuis  que  l'état  social  existe,  le  génie 
mfernal  de  l'impiété  et  de  l'usurpation  a  imaginé  de 
créer  des  fonctions  sans  salaires ,  destinées  à  des  hommes 
•ans  fortune  ! 

y>  Dans  sa  recomposition  de  l'Eglise  de  France,  l'usur- 

Fâteur  a  établi  douze  mille  vicaires  confiés  aux  secours  de 
aumône;  et  vous  ne  serez  pas  surpris  qu'au  lieu  de  douze 
mille ,  il  n'y  en  ait  eu  que  cinq  mille  qui  aient  eu  le  cou- 
rage de  mourir  de  faim,  ou  d'implorer  la  charité  publi* 
que  dans  les  fonctions  de  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  d'ap« 
peler  la  classe  inférieure  du  clergé  françois.  Pieux  fonda* 
leurs,  telles  n'étoittit  pas  les  cr^ainles  que  vous  emportiez, 
quand  vos  derniers  regards,  se  détachant  sans  peine  de 
cette  terre  couverte  de  vos  bienfaits,  s'élevoicnt  vers  le 
Dien  k  qui  vous  alliez-demauder  ie  prix  de  vos  dons  et  do 
vos  vertus  ! 

»  Tout  se  coordonne  el  se  combine  dans  ce  savant  sys-^ 
tftmede  destruction.  Immédiatement  après  la  classe  qui 
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mendie,  paroit  la  classe  doiil  U  détresse  se  rapproche 
davantage  dé  la  nieiidicilë  :  le  fund,  ei  pour  aiiuiidii'e 
l*Gs:>ênc,9  des  ministres  du  cutle,  se  compuse  de  vîugU 
trois  mille  succursalistes  qui ,  remplaçant  ceux  qu*un  ap* 

f>eIoit  les  curés  avant  la  iH^volution,  reçoivent,  lorsqu'un 
es  paye  exaclement,  5oofi\:  5o6fr.  !  et  à  quelle.épor 
que!  Quind  la  réponse  contre  tant  derëciaiuations. sur 
releva tion  rapide c(  disproportionnée  des  traitemens,  mit 
leur  inutile  et  souvent  scandaleuse  cumulation,  est  que 
depuis  vingt-cinq  ans  tout  a  doublé  de  prix  I  La  même 
raison  d'analogie  et  de  convenance  proportionnelle  qui 
donne  6000  fr.  à  un  commis,  au  Heu  de  3ooo  fr.  qu'il 
recevoit  il  y  a  vingt-cinq  ans,  a  fait  décider  que  le  suc* 
cesseur  d'un  curé  decimateur,  qui  jouissoit  d'un  revenu 
de  i,5oo  fr.  ou  3,000  fr. ,  ne  devoit  avoir  que  600  fr.  Oh  ! 
comme  l'erreur  est  conséquente  !  ou  comme  rbypocrîste 
se  dément  elfe-même!  ou  plutôt  encore  comme  i'usur** 
pation  et  la  révolution  savent  qu'il  n'y  a  rien  de  si  dange- 
reux pour  elles ,  de  si  favorable  et  de  si  dévoué  a  la  légitU 
mité,  que  le  cuite  catholique;?  CesyMème,  au  reste^dela 
cumnlation  des  traîteméns,  toujours  condamiiéet  aiseni* 
|iu!cusement  maintenu  pi^ès  du  trône  de  Tusur  pâleur  $ 
Irouvoit,  pour  l'honneur  de  ce  qu'on  appeloit  lesprin-t 
npes,  une  singulière  application  au  clergé.  11  s'étoitrë^ 
fugié  quelque  part ,  et  le  choix  de  l'exemple  étoit  fait  avec 
tant  dr  justice,  qu'il  épargnoit  le  conseiller  du  prince, 
arrivant  à  80,  100,  120  mille  fr. ,  sous  cinq  ou  six  pré- 
textes ,  et  frappoil  le  desservant ,  sur  la  tète  duquel  1  im«- 
partiale  équité  nepermettoit  pas  d'accumuler  la  somme 
entière  de  5oo  fr. ,  parce  que,  se  trouvant  à  la. fois  fonc- 
tionnaire et  pensionnaire,  on  devoit  prélever  sur  le  salaire 
du  fonctionnaii*e ,  les  'i4o  fr.  du  pensionnaire  ! 

»  Ce  qui  doit  surprendre,  c'est  que  quelque  chose  ait 
échappé  à  la  destruction ,  c'est  qu'on  n'ait  pas  vu  U  mort 
du  dernier  prêtre  sur  les  ruines  du  dernier  presbytère,  et 
sur  les  débris  de  la  dernière  église  ! 

>  Aussi  quatre  mille  temples  des  campagnes,  mira^^ 


caleuAement  conservés^  H>iit  sans  coite  et  sans  ministres  ! 

)>  Quatre  mille  églises  !  trois oa  quatre  millions  d^amesl 
Pi<^(ë  de  nos  pères,  quel  résultat  de  tos  dons  et  de  votre 
prévoyance  !  Regards  de  saint  Louis  et  du  grand  Roi,  dont 
au  milieu ,  soit  de  sa  gloire,  soit  de  ses  malheurs,  la  retii. 
gronétoit  toujours  le  premier  soin  et  la  première  aSatre^ 
quel  spectacle  vous  offre  votre  France? 

»  Sept  évèc^hés  sans  demeure  épiscopale;  dix-sept  se* 
minaires  sans  édifices  l  Elles  ont  disparu  ces  maisons  sain- 
tement magnifiques,  où  la  religion  sembloit  avoir  voulu 
loger  les  eufans  de  Dieu  à  l'égal  des  enfans  des  Bois  ! 

»  Treize  mille  paroisses  sans  presbytères!  Elles  ne s*é* 
lèvent  plus,  dons  chaque  village,  ces  habitations  dont  le 
lu&e  modeste  consoloit  les  regards  de  la  charité ,  en  Tas* 
snrant  que  les  habitans  des  chaumières  qui  les  envi* 
ronnoient,  ne  seroient  jamais  sans  secours,  et  que  le 
pauvre  même  privé  d'une  chaumière,  ne  ieroit  jamais 
sans  asile! 

»  Les  églises  sont  partout  en  ruine,  et  h  cette  vue  Té* 
franger  amené  parmi  nous,  par  nos  malheurs  et  par  nos 
crimes,  n'a  pas  dû  s'étonner  que  les  parjures  fussent  noni- 
breuK  dans  un  pays  où  Dieu  étoit  sans  temple,  et  par 
conséquent  les  peuples  sans  culte,  les  qoeurs  sans  foi,,  et  les 
consciences  sans  Dieu  ! 

»  Le  gouffre  de  la  dernière  usurpation  a  englouti  les 
impositions  extraordinaires  votées  par  les.déjiartemens, 
et  loB  prélèvement  faits  sur  les  caisses  communales  pour 
réparer  les  églises. 

»  Mais,  Messieurs,  l'usurpateur  a  fait  son  devoir;  fat- 
sons  le  nôtre,  et  ne  différez  pas  d'une  année,  d'un  mois, 
d*un  jour;  le  péril  est  pressant,  il  y  va  de  l'avenir  de  iii 
monarchie  et  de  la  légitimité,  dont  le  sprt  est  intimement 
lié  à  celui  de  la  religion;  car  la  France  gardera  ou  perdra 
tout  ensemble  le  Dieu  et  les  Rois  de  ses  pères.  Ce'serott 
donc  trahir  une  si  sainte  cause  et  vos  intérétsles  plus  chers, 
que  de  ne  pas  Vous  révéler  toute  l'étendue  du  mal,  toute  (a 
profondeur  de  l'abime. 
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»  Selon  le  calcul  des  probabilitëi  de  la  yie  hoxnaîne^ 
«ppliqaë  a  T&ge  des  prêtres  actuellement  existaus,  il  doit 
en  mourir,  d'ici  à  douze  ans,  yingUun  mille.  II  en  man^ 
que  aujourd'hui,  non  paaaa  luxe, mais  au  nécessaire  da 
culte,  environ  treize  mille.  11  en  ipanquera  doi^c  dans 
douce  ans  trente-quatre  mille  :  c'est-à-dire  que  dansdouse 
ans  les  trois  quarts  de  la  France  seront  sans  prêtres  et  sans 

Autels Allons  plus  loin N'arrêtez  vos  regards  qu'aa 

dernier  terme... .  Tout  aura  disparu  dans  ving^  ou  vingt- 
cinq  ans  d  ! 

M.  Laborîe  a  terminé  son  rapport  en  exposant  les 
motifs  de  chacun  des  articles  de  son  projet  de  réso* 
lution.  Voyez  notre  dernier  numéro» 


Nouvelles  epclesiastiques« 

Paris.  H  parott  rëgner  une  grande  activité  dans  les 
négociations  entre  Rome  et  la  France.  Un  des  secré- 
taires d'ambassade,  M.  de  Fontenay,  étoit  arrivé  le  mois 
dernier.  M.  Jourdan  vient  d'arriver  plus  récemment 
encore.  Bien  n'a  transpiré  des  dépêches  qu'ils  ont  ap-» 
portées;  mais  tout  porte  à  croire  qu'on  s'occupe  d'une 
manière  plus  suivie  des  affaires  de  l'église  de  France* 
Notre  juste  impatience  doit  se  calmer  un  p^u  en  son- 

feant  i  quelles,  mains  les  intérêts  de  la  religion  sont  côn- 
es, n  importe  sans  doute  que  l'arrangement  ne  tarde 
pas  trop;  mais  il  importe  encore  plus  qu'il  soit  fait  avee 
éette  sagesse  et  celte  maturité  qui  prévoient  tout ,  et  qrïi 
aont  un  gage  de  durée. 

— -  Les  amis  de  la  religion  et  du  goût  apprendront  avec 
plaisir  que  M.  Tahbé  Frayssinous  va  donner  quelqnes- 
tmes  de  ces  conférences  si  précieuses  sous  Tun  et  Tau- 
tre  rapports.  Différentes  raisons  l'avoient  empêché  de  les 
ouvrir  à  l'entrée  de  l'hiver.  La  première  aura  lieu  à 


(  4i5  ) 

Satot-Salplce  9  le  dimaDche  18  de  ce  mois.  On  croit  qa'il 
n'y  en  aura  que  quatre  ou  cinq.  II  est  remarquable  que 
rhabile  orateur  les  recommencera  à  peu  près  à  l'ëpo** 
que  où  il  fut  oblige  Tannée  dernière  de  les  inleiTompr» 
lors  du  retour  de  Temiemi  de  tout  bien* 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  M.  le  duc  de  Roban-Chabot ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  qui  se  trouvoit  en  exercice ,  et  qui  faisoît 
iencore  son  service  lundi  dernier,  est  mort  le  jeudi  matin, 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion.  M.  le  duc  d'An* 
mont  le  remplace  auprès  du  Roi. 

—  Le  Roi  vient  de  crëer  une  nouveUe  décoration  pour  la 
garde  nationale  de  Paris. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  police  anx  pré- 
fets, en  date  du  22  janvier,  leur  recommande  de  prendre  des 
mesures  contre  les  auteurs  et  distributeurs  de  fausses  nou- 
velles. II  leur  rappelle  la  loi  du  9  novembre  dernier.  Les  maires 
devront  faire  arrêter  les  coupables.  Le  ministre  espère  que 
toutes  les  autorités  concourront  à  imposer  silence  aux  agi- 
tateurs, et  il  invoque  aussi  le  secours  des  curés  pour  faire 
aenCîr  l'absurdité  de  ces  bruits,  et  le  tort  de  ceux  qui  les  ré-* 
pandent.  •_ 

\ 

CHAMBRE    DES   PAIRS. 

Le  6  février,  on  a  apporté  à  la  chambre  la  résolution  de  Im 
lehambre  des  députés  sur  le  clerçé.  Le  renvoi  en  a  été  fait  aui^ 
bureaux,  et  la  discussion  aura  heu  samedi. 


CHAMBRS    DES    DEPUTES. 

Dans  la  séance  du  6^  M.  de  Yillèle ,  rapporteur  de  la  corn- 
viission  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  élections ,  a  fait  un  rap- 
port préliminaire  sur  quelques  articles  d^  ce  projet.  Voici  la 
substance  de  son  discours  : 

L'ordonnance  du  Roi,  du  i3  juillet  i8iS|  qui  convoqua 


(4>4> 

les  collèges  électoraux ,  statua  que  pIuMeurs  articles  de  la 
cfaartre  seroient  soumis  à  Ja  révision  des  deux  chambres.  C'e>t 
en  conséquence  de  cette  ordonnance  que ,  dans  le  projet  de 
loi  présenté  récemment ,  on  confirme  1  art.  3^  de  la  chartre, 
et  1  on  prononce  la  réforme  àe$  art.  36  et  38.  Nous  n'oablîe* 
rons  pomt  les  paroles  mémorables  que  la  sagesse  du  Bof  ▼eus 
adressa  dans  le  discours  d'ouverture.  La  commission  les  a 
prises  pour  bases.  Elle  vous  propose  donc  de  maintenir  la  dis-' 
position  de  Part.  38,  qui  veut  que  nul  ne  puissç  siéger  à  la 
fcHambre  s'il  n'est  âgé  de  quarante  ans.  L'expérience  a  prouvé 
combien  il  étoit  à  souhaiter  que  la  maturîte  de  l'âge  v  servit 
de  contrepoids  à  la  vivacité  du  caractère  national.  L  art.  36 
îdelàchartre  fixoitle  nombre  des  députés  à  deux  cent  soixante- 


deux.  Le  nombre  qui  a  été  adopte  pour  la  chambre  actuelle» 
et  qui  est  confirme  dans  le* nouveau  projet,  a  été  approuvé 
'dans  tous  vos  bureaux ,  qui  ont  trouvé  ce  changement- bien 
vu  relativement  à  l'étendue  et  à  la  population  du  rovaitme. 
Mais  la  commission'  n'a  pas  donné  son  assentiment  à  la  pro- 
position d'augmenter  la  députa tion  du  département  de  la 
Seine.  Elle  n'si  vu  aucun  motif  à  cette  faveur ,  et  cette  opi- 
nion a  été  unanime  dans  les  bureaux.  La  disposition  la  plut 
importante  que  la  commission  ait  à  proposer,  est  le  change- 
ment de  l'art.  37  de  la  chartre ,  qui  stipule  lé  renouvellement 
de  la  chambre  par  cinquième.  Ce  mode,  introduit  par  la 
Convention ,  et  confirmé  par  Buonaparte ,  ne  naroit  conforme 
ni  aux  intért^ts  de  la  chambre^  ni  à  ceux  de  la  nation.  Il  ne 
aemble  pas  s'allier  avec  le  droit  du  Roi  de  dissoudre  la  cèam« 
bre  en  totalité ,,  et  de  la  faire  réélire  aussi  en  totalités  Dans 
ce  cas,  i\j  auroit  des  députés  qui  ne  resteroient  qu^un  an. 
t)es  départemens  pourroient  noinmer  leurs  dépiitês  deux  an- 
nées de  suite ,  tandis  que  d'autres  ne  les  nommeroient  qu'au 
bout  de  quatre  à  cinq  ans.  Le  renouvellement  partiel  de  la 
chambre  établit  d'ailleurs  la  permanence  du  corps  qui  repré- 
sente la  démocratie ,  et  cette  penlianence  est  contraire  à  la 
balance  des  pouvoirs  ,  et  peut  nuire  au  pouvoir  du  Roi.  On  a 
dit  que  le  renouvellement  par  cinquième  étoit  plus  favorable 
à  l'action  du  gouvernement  sur  la  chambre ,  et  tendoit  à  éta- 
blir une  marâie  plus  uniforme  et  plus  suivie.  Nepourroit-oQ 
pas  trouver ,  au  contraire ,  que  ces  changemens  annuels ,  et 
cette  mobilité  continue  donneroient  plus  d'embarras  au  mi- 
nistère ?  On  a  parlé  du  danger  de  la  réunion  simultanée  de 
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%ou8  les  collèges  électoraux.  L'exemple  cie  celte  antiee  r^Aite 
(Iç  pareilles  craintes.  Cette  opération  s'est  faite  au  milieu  cl« 
«l'agitation  et  d'une  crise  extraordinaires,  en  présence  des  ar- 
mées, et  cependant  elle  a  présenté  le  plus  gl*and  calme  et  le 
phis  heureux  concert.  La  commission  propose  donc,  i».  de 
maintenir  l'art.  38  de  la  chartre ,  sur  1  âge  requis  pour  être 
député;  2*.  de  réformer  l'art.  3(>,  conformément  à  l'ordon- 
nance du  i3  juillet}  3".  de  réformer  l'art.  3^,  de  manière  que 
les  députés  soient  élus  en  totalité  au  bout  de  cinq  ans.  La 
'commission  sera  prête  à  terminer  son  rapport  conformément 
k  la  détermina tion.de  la  chambre  sur  ces  questions. 

Plusieurs  membres  se  sont  fait  inscrire  pour  la  discussion 
de  ce  rapport,  qui  aura  lieu  lundi  ii.  II  a  été  fait  en/ïuite  nn 

.  rapport  par  la  commission  des  pétitions.  Plusieurs  pétition-* 
nairés  exposent  les  inconvéniens  de  l'article  du  Code  qui  dé- 
fend de  oénir  les  mariages  avant  qu'ils  aient  été  contractés 
derant  l'officier  civil.  Le  .maire  de  Moisset  demande  que  la 
loi  ne  reconnoisse  de  mariage  que  celui  qui  est  sancfine  par 
la  cérémonie  religieuse.  Celui  de  Craon  se  plaint  de  l'imper-* 
fectron  avec  laquelle  sont  tenus  les  registres  dé  l'état  civil. 
Ces  pétitions  remarquables  sont  renvoyées  à  la  commission 
établie  pour  examiner  la  proposition  de  M.  la  Chëze-Murcl. 
Beaucoup  d'autres  sont  écartées  par  l'ordre  du  jour.  Un  grand 
nombre  à'haurt^ns  des  Bouches-du-Rhone  dénoncent  la  con- 
duite du  maréchal  jVIasséna  à  Tarrivée  de  l'ustirpatear.  Cette 
pétition  occasionne  une  longue  discussion.  Les  uns  en  deman- 
dent la  lecture,  les  autres  la  repoussent,  à  cause  de  la  loi 
d'amnistie.  MM.  de  Serre ,  Colomb ,  Catèlan  parlent  dans  ce 

*di»niier  sens;  MM.  Renaud  de  Tretz  et  Forbin  des  Issartê 
dans  le  premier.  La  pétition  a  été  lue.  £l!e  est  volumineuse  , 
et  inculque  grièvement  le  maréchal ,  comme  ayant  constam- 

.ment  servi  Buonaparte,  paralysé  le  zèle  des  bons  citoyens , 
menacé ,  dénoncé ,  arrête  les  royalistes.  La  même  pétition 
contient  de  graves  reproches  contre  les' généraux  Miollis , 
Gardanne  et  Ckabert.  M.  Voysin  de  Gartempe  ne  veut  point 
qu'on  donne  de  suite  à  cette  pétition,  vu  la  loi  d'amnistie. 

^Inter^ompu  par  quelques  membres ,  il  soutient  son  opinion 
avec  chaleur.  M.  Hyde  de  JNeuville  demande  le  renvoi  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  est  prononcé  par  la  chambre. 

La  chambre  s'étant  ensuite  formée  en  comité  secret,  la 
diiicussioii  a  commencé  sur  le  projet  de  M.  Laborié.  M.  Car- 
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donne!  a  proposé  Tadoption  de  Tart.  6 ,  sar  les  frftre»  mmttip 
et  l'ajournement  des  autres  dispositions. 

Le  mercredi  7,  MM.  de  Saint-Gër^,  Faure,  Pîct  et  Sjrieis  , 
ont  parlé  dans  le  sens  de  la  commission.  M.  Beugnot  a  com^ 
battu  même  l'art.  6 ,  qui  lui  a  paru  intempestif.  On  y  gagne- 
roit  fort  peu  de  chose,  selon  lui,  et  il  y  auroit  du  danger  a  reve- 
nir sur  le  passé.  Quant  au  reste ,  il  demande  que  l'assemUée  s(ft 
borne  à  supplier  S.  M.  de  venir  au  secours  des  ecclésiastiques. 
Il  a  attaque,  l'une  après  l'autre,  les  dispositions  de  la  com.— 
mission ,  et  en  a  critiqué  le  rapport.  M.  Fabri  l'a  secondé  dans 
cette  tâche. 

Le  8,  M.  Jancowitc  a  (ait  une  pr^osition  relative  au  mode 
des  élections  à  adopter  en  France.  Elle  a  été  combattue  par 
MM.  Cardonnel|  Voisin,  Benoist  et  Pasquier,  comme  rap- 
pelant le  s^téme  démocratique  de  179I9  et  l'auteur  a  retiré 
sa  proposition.  MM.  de  la  Pasture,  Benoist,  de  Bonald,  de 
Blangy  et  Voisin  de  Gartempe ,  ont  parlé  pour  ou  contre  le 
projet  de  M.  Laborie.  M.  Benoist  l'a  défendu  contre  les  repro» 
ches  de  M.  Fabri  et  de  M.  Beugnot.  Son  discours,  qui  etoît 
improvisé ,  a  fait  voir  beaucoup  de  talent  et  de  facilité ,  et  a 
même  été  remarquable  par  de^  morceaux  d'éloquence.  M.  de' 
Bonald  n'étoit  pas  inscrit  ;  mais  la  parole  lui  a  été  cédée  par 
M.  Hersart  de  la  Yillemarqué,  c[ui  s'é toit  proposé  de  parler 
k  ce  sujet,  et  qui  a  eu  la  modestie  de  se  désister  de  son  droit 
en  faveui:  de  son  éloquent  collègue  (1).,  La.  discussion  alloit 
être  fermée;  bfL  Laborie  a  demandé  à  être  entendu,  et  la 
chambre  a  décidé  qu'il  le  seroit  le  lendemain. 


(i)  Dans  ce  discours,  M.  de  la  ViUemarquë,  répondant  ans  repro- 
ches faits  à  la  commission  par  cpielques  preonioans»  moniroit  Tincoa- 
vénient  df ajourner  \vs  propositions  les  plus  ftalutaires,  sous  le  prétexte 
souTent  allégué  aujourd'hui  qu'elles  sont  întrmpesliTes.  Il  rcgardoit  c« 
prétexte  comme  un  mo^(*n  de  maintenir  ce  qu*on  n'ose  pas  justifier 
pour  le  fond,  et  proposoit  d'autres  moyens d^écoflgiilie. 


AVIS. 

Le  prix  de  Pabonnement  est  de  aS  fr.  pour  Tannée ,.  i5  £r.  pour 
mois,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 

FIN  BU    SIXIÈME    YOLUMS. 


/ 


\ 


/ 


r 


J      \^'^ 


f        . 


4 


'  ; 


